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H I S T O I R E 

GENERALE 

DES  VOYAGES, 

O U 

NOUVELLE  COLLECTION 

DE  TOUTES  LES  RELATIONS  DE  VOYAGES 
PAR  MER  ET  PAR  TERRE, 

Qui  ont  été  publiées  jufqu’à  prefent  dans  les  différentes  Langues 
de  toutes  les  Nations  connues  : 

CONTENANT 

CE  QÜTL  Y A DE  PLUS  REMARQUABLE,  DE  PLUS  UTILE 

ET  DE  MIEUX  AVERE' DANS  LES  PAYS  OU  LES  VOYAGEURS 
ONT  PENETRE', 

TOUCHANT  LEUR  SITUATION,  LEUR  ETENDUE, 
leurs  Limites , leurs  Divifions,  leur  Climat,  leuj  Terroir,  leurs  Produirions’ 
. leurs  Lacs,  leurs  Rivières,  leurs  Montagnes,  leurs  Mines,  leurs  Cités  Scieurs 
principales  V illcs,  leurs  Porcs,  leurs  Rades,  leurs  Edifices , Sec. 

AVEC  LES  MŒURS  ET  LES  USAGES  DES  HABITANS , 

Leur  Religion  , leur  Gouvernement  , leurs  Arts  et  leurs  Sciences 
leur  Commerce  et  leurs  Manufacturas;  • 

TOUR  FORMER  VN  STSTÈME  COMPLET  D'HISTOIRE  ET  DE  GEOGRAPHIE  MODERNE, 
qui  reprefenttra  [ état  aduel  de  toutes  les  Nations  : ' • 

ENRICHI 

DE  CARTES  GÉOGRAPHIQUES 

Nouvellement  compofées  fur  les  Obfervations  les  plus  autentiques , 

t>E  Plans  et  de  Perspectives -,  de  Figures  d’Animaux  , de  Végétaux, 

Habits  , Antiquités , &c. 

TOME  CINQUIÈME. 

A PARIS, 

Chez  DI  DOT,  Libraire , Quai  des  Auguftins,  à la  Bible  d’or. 

M.  D C C.  X L V I I I. 

AVEC  APPROBATION  ET  PRIVILEGE  DU  ROI. 
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AVERTIS  SEMENT. 

Uoique  le  plan  gênerai  de  cet  Ouvrage  aie  été  clairement 
expofé  dans  les  Préfaces  du  premier  Tome , 6c  que  chaque 
partie  foit  accompagnée  des  explications  qui  lui  convien- 
nent, il  n’en  paroîtpas  moins  néceflàire  de  faire  quelque- 
fois ouvrir  les  yeux  au  Lecteur  fur  le  progrès  du  travail , pour  lui 
faire  remarquer  la  fidélité  qu’on  apporte  a fuivre  les  loix  qu’on  s’eft 
impofées.  On  ne  craint  pas  même  de  tomber  dans  une  répétition 
inutile  en  rappellant  ici  ce  qu’on  a déjà  fait  obferver  fur  la  nature 
de  cette  grande  8c  pénible  entreprife: 

» Quoique  les  Anglois,  a-t’on  dit,  promettent  dans  ce  Recueil  un 
» fyftême  complet  d’Hiftoire  8c  de  Géographie  moderne , leur  objet 
» n’eft  pas  l’Hiftoirc  des  Pays  où  les  Voyageurs  ont  pénétré  , mais 
» feulement  l’Hiftoirc  de  leurs  Voyages  8c  de  leurs  obfcrvations;  de 
» forte  que  s’il  en-ré  fuite  effectivement  de  jurandes  lumières  pour  la 
» Géographie  8c  l’Hilloirc  en  général, c’cfr par. accident,  fi  l’on  ofc 
» employer  ce  terme , 8c  parce  qu’en  vifitant  divers  Pays  les  Voya- 
» geurs  n’ont  pû  manquer  de  recueillir  ce  qui  s’elt  attire  leur  atten- 
» tion.  La  plupart  s’en  font  fait  une  étude,  fuivant  les  occafions  8c 
» leur  propre  capacité  ; mais  , par  cesdcux  raifons  mêmes , avec  un 
» fucces  fort  inégal.  Cependant  ceux  qui  ont  le  moins  réufli , faute 
» d’habileté  ou  de  foin  , n’occupent  pas  moins  leur  place  dans  no- 
» tre  Recueil,  comme  parties  de  l’objet  principal.  Ainfi  tout  ce 
« qui  fo  trouve  ici  d’utile  à l’Hiiloirc  8c  à la  Géographie  n’eft  au 
» fond  que  le  réfultat  du  principal  objet,  qui  e/t  de  repréfenter 
» le  Voyageur  tel  qu’il  eft  en  lui-même.  De-là  vient  qu’on  ne  fçau- 
» roit  donner  trop  d’éloges  i la  méthode  des  Anglois.  Après  avoir 
» repréfenté  chaque  Voyageur  dans  fes  courfcs,  pour  remplir  leur 
» objet,  qui  eft  l’Hiftoire  des  Voyages,  ils  tirent  de  tous  ceux  qui 
« ont  voyagé  dans  le  même  Pays  ce  qui  appartient  à l’Hiftoire 
» 8c  à la  Géographie  des  mêmes  lieux , pour  en  compofcr  un  corps 
»j  qu’ils  appellent  RéduBïon  , auquel  chaque  Voyageur  contribue 
» fuivant  fon  habileté  8c  fes  lumières. 

Cette  explication , par  laquelle  on  a commencé , 8c  qui  doit  tou- 
jours être  prefente  aux  Lecteurs  attentifs,  fervira  de  réponfe  aux 
plaintes  de  quelques  Cenfcurs , qui  ont  cru  trouver  trop  de  féche- 
reflc  dans  pluficurs  endroits  de  nos  Relations.  Ce  défaut , fi  c’en. 
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elt  un  , pouvoit  être  évité  facilement;  mais  c’étoit  aux  dépens  de 
l'exactitude  Se  de  la  vérité  ; c’étoit  en  s’écartant  du  but  qu’on  s’é- 
toit  propofé , le  feul  néanmoins  auquel  on  ait  pû  s’attacher.  A qui 
auroit-il  été  difficile  de  répandre  les  ornemens  de  l’imagination  dans 
un  fujet  tel  que  des  Relations  de  Voyages?  Quel  champ  plus  fé- 
cond pour  toutes  fortes  d’avantures  & de  fictions  amufiinces  ! Un 
Pilote , qui  a publié  Amplement  les  circonltanccs  de  fit  navigation, 
pour  l’utilité  de  ceux  qui  tiendraient  la  même  route  après  lui  ; un 
Marchand  qui  a pris  foin  d’écrire  avec  la  même  {implicite  ce  qui 
s’elt  préfenté  à fes  yeux  dans  les  Régions  où  fon  Commerce  l’a  con- 
duit, pouvoient  être  transformés  en  Héros  de  Roman.  On  pou- 
voit annoblir  leur  caractère  Se  leurs  entreprifes  par  des  fuppofitions 
imaginaires  ; ou , fans  bleffer  directement  la  vérité  , on  pouvoir 
remédier  à la  féchcrcfte  de  leurs  Relations  en  y joignant  ce  qui  le 
trouve  dans  d’autres  fources,  Se  leur  prêter  ainfi  des  agrémens  qui 
ne  feraient  pas  de  leur  propre  fond.  Mais  ces  emprunts  apparticn- 
droient-ils  à l’Hiltoirc  des  Voyages  ? Qui  rcconnoîtroit  fous  cette 
parure  la  vérité  des  faits  Se  le  caractère  du  Voyageur?  Que  devien- 
draient l’inltruction  Se  l’utilité,  qui  ne  peuvent  naître,  dans  un  Ou- 
vrage férieux , que  dç  la  reprélcntation  fidclic  des  expériences  ? 

D’autres  Nations  croycnt  cette  fidelité  fi  nécelTaire,  que  pouf- 
fant le  fcrupulc  à l’excès , elles  ne  font  pas  difficulté  de  lui  lacrifier 
les  plus  (impies  ornemens  du  ftile  Se  toutes  les  réglés  du  bon  goût. 
Tels  (ont  les  Hollandois , qui  en  nous  failant  l’honneur  de  profiter 
de  notre  travail  Se  de  publier  une  nouvelle  édition  de  notre  Ouvra- 
ge , le  font  imaginé  que  pour  rcprcfcntcr  les  chofcs  dans  toute  la 
pureté  de  leur  origine  il  falloir  conlerver  jufqu’aux  minuties , aux 
indécences  Se  aux  grofficrctés  qui  ne  fe  rencontrent  que  trop  fou- 
vent  dans  les  fources  Angloifes  ; ce  qu’ils  appellent  hardiment  ré- 
parer nos  omijjions.  Dans  cette  vue  , qu’ils  ont  voulu  accorder , di- 
lcnt-ils,  avec  beaucoup  de  refpectSc  de  fidelité  pour  le  texte  Fran- 
çois , ils  ont  employé  une  variété  de  croix  , de  mains  , Se  d’autres 
figures,  pour  diftingucr  ces  précicufes  reftitutions.  11  en  réfultc  un 
Livre  de  la  plus  étrange  bigarurc  qui  ait  peut-être  jamais  paru  dans 
la  République  des  Lettres , où  de  froides  Se  frivoles  infirmons  cou- 
pent à tous  momens  le  fil  du  récit,  comme  cette  multitude  de  ca- 
ractères barbares  ne  peut  manquer  de  défigurer  beaucoup  les  pa- 
ges. Par  exemple , fi , pour  éviter  une  remarque  inutile  , la  tra- 
duction die  Amplement  que  certaines  marchandifcs  defeendoient 
du  Caire  dans  la  Méditerranée,  fur  le  Nil , par  Alexandrie  , les  Edi- 
teurs Hollandois  ont  grand  foin  d’ajouter, entre  deux  crochets, avec 
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la  figure  d’une  main , que  cette  Ville  efl  fituée  à t embouchure  du  Fleu- 
ve. Comme  les  fupprcilions  de  ces  remarques  triviales,  & d’autres 
circonftanccs  encore  plus  inutiles,  font  en  fort  grand  nombre,  parce 
que  le  ftile  étant  fort  négligé  dans  la  plupart  des  Voyageurs  An- 

flois,  6c  que  les  Auteurs  du  Recueil  n’ayant  pas  eu  la  correction  plus 
cœur , on  a cru  devoir  y fupplécr  dans  la  traduction  Françoife , 
il  cit  difficile  de  fe  rcprélentcr  la  confulion  6c  l’obfcurité  qui  rognent 
dans  l’édition  de  Hollande.  A la  vérité  cette  édition  n’elt  faite,  dit- 
on  , que  pour  l’Allemagne , où  l’on  allure  même  qu’elle  fc  vend 
fort  bien  ; mais  c’elt  mal  juftiher  les  Editeurs,  qui  ne  dévoient  point 
abuferde  l’inclination  que  les  Allcmans  ont  pour  les  Livres  Fran- 
çois , (ous  quelque  forme  qu’ils  leur  foient  préfentés  ; 5c  qui  dé- 
voient moins  encore  les  tromper, en  leur  promettant  des  reftitutions 
imaginaires. 

Pour  achever  de  faire  connoître  la  faufleté  de  ces  promettes , il 
fuffira  d’expliquer  en  peu  de  mots  les  réglés  qu'on  n’a  pas  celle  de 
fuivre  dans  la  traduction  Françoife.  La  délicatcffc  d’une  Langue 
qui  ne  fouffre  ni  defordre  dans  les  idées , ni  barbarie  dans  les  ex- 
pédiions , a fait  prendre  le  parti  de  ne  s’attacher  à l’original  Anglois 
qu’autant  qu’il  clt  néceffaire  pour  en  conferver  le  véritable  cfprit. 
Il  clt  queftion  de  donner  au  Public  ce  qu’il  y a de  plus  utile  & de 
plus  avéré  dans  les  Voyageurs.  Loin  de  fupprimer  la  moindre  cir- 
conftance  qui  porte  l’un  ou  l'autre  de  ces  deux  caractères,  on  a pris 
foin  de  relire  une  infinité  de  Relations,  pour  s'affiner  s’il  n’étoit  rien 
échappé  d’important  aux  Auteurs  Anglois;  6c  dans  quelques  en- 
droits on  a fuppléé  à leurs  omiffions.  Mais  comme  il  ne  s’agit  de  rien 
moins  que  de  repréfenter  les  Voyageurs  avec  leurs  défauts , on  s’eft 
efforcé  an  contraire  de  les  en  purger  ; 5c  c’eft  dans  cette  vue  qu’on 
a retranché  , autant  qu’il  étoit  poiîible  fans  altérer  le  fond  de  l’ou- 
vrage , les  fuperfluités  6c  les  indécences.  On  entend , par  les  fuper- 
fluitcs , un  grand  nombre  de  détails  qui  ne  laiflent  aucune  lu- 
mière au  Lecteur , 6c  qui  rebutent  la  curiofité  plutôt  que  de  l’exci- 
ter ou  de  la  fatisfairc.  Ainfi  lorfqu’un  Navigateur  rend  compte  du 
vent  fous  lequel  il  a fait  route , on  n’a  pas  cru  cette  remarque  fort 
rcfpcctable  s’il  c(l  queftion  d’un  vent  ordinaire,  qui  peut  être  diffe- 
rent le  lendemain  dans  la  même  latitude.  On  n’a  refpecté  ces  ob- 
fervations  que  lorfqu’clles  peuvent  être  de  quelque  utilité  pour  la 
navigation.  II  n’eft  pas  bc(oin  d’autre  exemple  pour  (c  faire  enten- 
dre. Par  les  indécences , on  veut  dé  ligner  une  infinité  d’obfcrvations 
choquantes,  aufquellcs  la  vérité  meme  ne  donnerait  aucun  prix, 
mais  qui  en  ont  bien  moins  lorfqu’ellcs  viennent  d’un  Ecrivain 
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partial,qui  faifit  l’occafion  de  fatisfaire  fa  haine  ou  fa  jaloufie.  Tel- 
les font  un  grand  nombre  de  réflexions , la  plupart  allez  inlipides , 
qui  fc  trouvent  répandues  dans  les  Relations  Angloifes  & dans  les 
Notes,  fur  le  gouvernement , la  religion  & le  commerce  des  autres 
Nations.  Que  les  Editeurs  Hollandois  le  foieut  flattés  d’accréditer 
leur  édition  par  des  reftitutions  de  cette  nature , c’cft  ce  qui  devrait 
caufer  un  juite  étonnement  fl  Ton  connoifl'oit  moins  leurs  motifs.. 
Ils  ont  ufurpé  fur  le  Libraire  de  Paris  l’impreffion  d’un  Ouvrage  au- 
quel ils  n’ont  aucun  droit.  Leur  interet , quoique  fondé  fur  l’inju- 
Iticc,  ne  les  oblige-t’il  pas  d’employer  toutes  fortes  denifes  pour 
faire  valoir  leur  entreprile  î Cet  Allemand,  qui  n’entend  le  Fran- 
çois qu’à  demi , cft  aiiémcnt  trompé  par  un  Programme  ou  l’on  an- 
nonce des  reftitutions.  La  vue  d’un  Volume  bigarré  de  croix,  do 
mains  & de  crochets,  confirme  fon  erreur,  Si  lui  infpirc  meme  une 
forte  de  rcfpcct  pour  la  confufion  que  ces  caractères  répandent  dans 
un  Livre.  Il  l’achcte  fins  pénétrer  plus  loin.  Mais  fi  la  guerre  m’au- 
torife  à parler  un  peu  libremcntdc  nos  voifins , le  bon  goût  n’a  point 
fait  encore  de  grands  progrès  dans  leurs  froides  Régions. 

Ce  qui  demeure  vrai,  c’cft  que  dans  les  fupplémens  & les  pré- 
tendues corrections  des  deux  Volumes  de  l’édition  de  Hollande 
qui  font  tombés  entre  mes  mains , je  ne  rcconnois  que  trois  erreurs 
qui  foient  relevées  avec  jufticc , Si  fur  lelqucllesj’ai  l’obligation  à 
mes  Cenfeurs  de  m’avoir  fait  ouvrir  les  yeux.  Je  fais  volontiers  ccc 
aveu  ; fans  avoir  befoin  d’un  excès  de  modcftic  pour  convenir  que 
je  me  fuis  égaré  trois  fois  dans  une  fl  longue  carrière.  Ces  rrois  er- 
reurs , aulquelles  on  donnera,  fi  l’on  veut , le  nom  de  négligen- 
ces, feront  réparées  fidèlement  à la  fin  du  dernier  Tome  de  l’Ou- 
vrage , avec  les  fautes  d’impreffion  , qui  ne  font  pas  en  fi  petit  nom- 
bre. J’aurai  le  même  foin  pour  celles  où  je  pourrai  tomber  dans  la; 
fuite , fi  la  critique  d’autrui , ou  la  mienne , qui  ne  fera  jamais  la 
moins  féverc , me  les  fait  appcrccvoir. 

Il  me  refte  à donner  quelque  explication , dans  cet  Avcrtilîèment, 
fur  divers  points  qui  regardent  moins  le  fond  de  l’Ouvrage  que  fa 
forme.  Si  le  Public  doit  des  éloges  à l’execution  des  Figures  des 
Cartes,  il  ne  doit  pas  moins  d’indulgence  aux  Graveurs, Iorfquc, 
dans  un  cfpacc  aufïï  borné  que  fix  mois,  la  grandeur  ou  la  difficulté 
du  travail  ne  leur  permet  pas  de  finir  aulli-tôc  que  l’Imprimeur. 
C’cft  l’unique  obftacle  qui  a fait  liifpendre  d’un  mois  entier  la  pu- 
blication de  ce  Volume , comme  il  avoit  déjà  caufé  le  retardement 
de  quelques  Figures  du  IVe  Tome.  Elles  parodient  aujourd’hui , 
avec  la  fidelité  qu’on  aura  toujours  dans  les  mêmes  cas.  Ainfi  l’on 
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ne  doit  jamais  être  furpris  d’en  voir  manquer  quelques-unes  ; 8c  s’il 
arrivoit  même  que  la  nécelTîté  de  fournir,  avec  chaque  Tome,  celles 
du  moins  qui  lui  font  cflentielles  , en  fît  remettre  plus  loin  quel- 
ques-unes du  Volume  précèdent  qui  auraient  été  retardées , on 
peut  s’aflurer  que  toutes  les  omiflions  feront  abondamment  réparées 
dans  le  dernier  Tome,  avec  des  renvois  fi  exacts  que  cette  tranfpo- 
firion  ne  fera  naître  aucun  embarras.  11  en  fora  de  même  des  Car- 
tes 5 fur-tout  des  Cartes  nouvelles  que  M.  Bcliri  tire  du  Dépôt  de 
la  Marine,  pour  ajouter  de  nouvelles  richefles  à celles  que  les  Au- 
teurs Anglois  ont  recueillies.  On  en  a déjà  vû  pluficurs.  Le  nombre 
en  deviendra  beaucoup  plus  grand.  La  Mappemonde  qu’il  a pro- 
mifo  ne  fora  point  oubliée.  C’cft  pour  la  perfectionner  fur  de  nou- 
veaux Mémoires  qu’il  en  diffère  encore  la  publication.  Qui  ofera  fo 
plaindre  dit  délai , lorfque  la  nature  du  travail  le  rend  néceflairc  , 

& qu’il  n’en  doit  réfultcr  d’ailleurs  qu’un  furcroît  d’agrément  & 
d’utilité  ? 

En  général , fi  l’on  confiderc  ce  qu’un  Volume  de  fix  ou  l'ept 
cens  pages , orné  d’un  très-grand  nombre  de  Carres  8c  de  Figures , 
demande  de  diligence  & d’application  dansl’efpace  de  fix  mois*  foie 
de  la  part  de  l’Auteur  pour  la  compofition  , foit  du  côté  des  Artif- 
tes  pour  Pimpreffion  8e  les  gravures,  foit  enfin  de  la  part  du  Libraire 
pour  les  foins  qui  lui  font  propres , il  y aurait  de  l’injufticc  à ne  pas  c 
rcconnoîtrc  qu’on  n’épargne  rien  pour  répondre  à l’attente  du  Pu- 
blic , 8e  les  plaintes  du  moins  foraient  de  mauvaife  grâce. 

La  Table  dcsChapicrcs  fera  remarquer,  au  premier  coup  d’œil, 
que  le  cours  de  notre  méthode  ouvre  une  nouvelle  carrière  a la  cu- 
riofité  du  Lecteur.  Après  avoir  achevé  de  parcourir  les  Côtes  d’A- 
frique , jufqu’au  Cap  de  Guardafu  qui  en  fait  les  dernières  bornes , 
on  commence  les  Relations  de  l’Afic  ; c’cft-à-dirc , que  les  Au- 
teurs Anglois  entrant  dans  cette  belle  Région  du  Monde  par  la 
Chine , qui  en  cft  la  plus  brillante  partie , on  doit  s’attendre  à voir 
changer  tort  avantageufoment  la  feene.  Mais  comme  il  forait  in- 
utile de  prévenir  les  Amateurs  des  V oyages  fur  ce  qu’on  va  préfon- 
ter  immédiatement  à leurs  yeux  , on  n’ajoûtc  ici  qu’une  courte  ob- 
fervation , qui  regarde  les  noms  propres.  La  variété  de  l'ortogra- 
phe,  pour  la  plupart  des  noms  Chinois,  caufant  une  jufte  incertitu- 
de fur  la  véritable  manière  de  les  écrire  8c  de  les  prononcer , on 
doit  faire  attention  que  les  premiers  Voyageurs  qui  ont  écrit  de  la 
Chine  font  des  Italiens  8c  des  Portugais , tels  que  Martini  , Magal- 
hatns, 8cc.  8c  qu’en  Italie  comme  en  Portugal  la  voyelle  u fo  prononce 
ou  ; d’où  il  fomblc  qu’on  peut  conclure  que  ceux  qui  ont  écrit  d’a- 
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près  eux  en  François  n’ont  employé  ou , au  lieu  A'u , que  pour  rendre 
exactement  dans  notre  Langue  le  Ton  des  Italiens  6c  des  Portugais. 
Mais  comme  il  ne  s’enfuit  pas  que  ce  foit  la  véritable  ortographe  , 
6c  qu’au  contraire  tous  les  Ecrivains  Etrangers  , tels  que  les  An- 
glois , les  Hollandois , les  Mofcovites , les  Italiens  6c  les  Portugais, 
écrivent  u , on  a pris  le  parti  de  fuivre  leur  exemple , en  avertiftant 
feulement  que  la  plupart  prononcent  ou.  Ainfi  dans  tous  les  noms 
où  l’on  trouvera  fu  fie  cheu , on  fera  libre  de  prononccr/à«  6c  cheou. 
S’il  falloir  juftitier  le  parti  auquel  on  s’eft  arrêté , on  apporterait 
deux  raifons  ; l'une , qu’on  a cru  devoir  éviter  l’air  de  barbarie  que 
la  continuelle  répétition  de  fou  6c  de  cheou  aurait  jetté  dans  le  lli- 
le  ; l’autre,  encore  plus  forte,  que  les  Cartes  de  l’Ouvrage  Anglois 

Iiortant  fu  àc  cheu , on  aurait  été  choqué  de  les  trouver  continuel- 
ement  démenties  par  le  texte.  La  fécondé  de  ces  deux  raifons  fera 
connoître  que  les  Cartes  où  l’on  trouve/ôa  6c  cheou  font  de  M.  Belin, 
qui  n’a  point  été  inftruit  allez  tôt  de  ma  réfolution  pour  s’y  con- 
former. 


APPROBATION. 

, "T’Ai  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier  le  cinquième  Volume  de 
J l’Hiftoire  des  Voyages , & je  n’y  ai  rien  trouve  qui  en  dut  empêcher  l’im- 
prctlion.  Fait  à Paris  ce  quatre  Février  1748.  G El  N O Z. 
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PREMIERE  PARTIE. 


SUITE  DU  LIVRE  TREIZIÉME 

E T 


DE  LA  DESCRIPTION  DES  ROYAUMES 

de  Congo,  d’Angola,  de  Benguela, 
et  des  Pays  voisins. 


CHAPITRE  IV. 

Gouvernement  du  Royaume  de  Congo . 

jiiuoritc  du  Roi , Etat , Revenu  , Couronnement  & Funérailles  des  Rois. 

L ne  manque  rien  à l'autorité  du  Roi  de  Congo  , puifqu’elle  Royaume 
eft  également  abfolue  fut  la  vie  & les  biens  de  fes  Sujets.  Ils  °l  Conoo. 
naprochent  de  lui  qu  avec  des  marques  extraordinaires  de  du  Roi, 
rchicct  Sc  de  foumiilion.  Quiconque  fortiroit  des  bornes  du 
relpeû  & de  l'obéi  lia  nce , feroit  puni  par  un  elclavage  per- 
pétuel ( i ). 

On  a déjà  /au  obfervcr  que  l’éienduc  prefenre  du  Royaume  de  Congo 

1 1 ) Ogilby,»d;/«/.p.  JJS.  , 

Tome  K.  \ 
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- n’approche  point  de  celle  qu'il  avoic  anciennement.  Lopcz  mettoic  dans  les 

d'i°CongO.  t*tres  > Congo,  Abundos , Matama  , Quiçama  , Angola  , Kahvngo  , 

v»  tin»,  les  fept  Royaumes  de  Congere-Amolara  Si  des  Paugelungos  , la  Seigneurie  de 
la  Riviere  de  Zaïre  , des  Antiques  , d'An^iko  Si  de  Loango  ( 2 ).  Dapper 
omettant  quelques-uns  de  ces  titres  , réduit  la  formule  aux  Royaumes  de 
Congo  , d'Angola  , Makomba  , Okanga , Kumba  , Lulla,  Zouza  ; à la  Sei- 
gneurie des  Duchés  de  Botta  , de  Sunda , de  Bomba  , d'Amboille  Si  des  ter- 
ritoires dépendans  ; à celle  des  Comtés  de  Songo , d'Angoy , de  Kakongo  Si 
de  la  Monarchie  d ’Ambondos , Si  à celle  de  la  grande  ty  mcrveilleufe  Riviere 
de  Zaïre  ( 3 ).  On  a peine  à concevoir  quelle  peut  avoir  été  la  caule  d’une  fi 
grande  différence  dans  un  efpace  fi  court. 

Ccirfi.ii tkCon-  Le  Confeil  de  Congo eft  compoiéde  dix  ou  douze  perfonnes , qui  font  dans 
la  plus  haute  faveur  auprès  du  Roi , Si  fur  lefquelles  il  fe  repofe  des  affaires 
d’Etat , de  l'adminiffration  de  la  paix  & de  la  guerre , & de  la  publication  de 
fes  ordres  ( 4 ). 

Maifon  du  Roi.  Sa  Cour  eft  fort  nombreufe.  Elle  eft  compofée  d’une  partie  de  fa  Noblefle , 

3ui  fait  fa  rcfidence  au  Palais  , ou  dans  les  lieux  voifins,  & d’une  multitude 
e Domeftiques  ou  d'Ofticiers  de  fa  Maifon.  Il  a pour  garde  un  corps  d’An- 
zikos  & de  plulieurs  autres  Nations.  Son  habillement  eft  très-riche.  C’eft  or- 
dinairement quelqu’étoft'e  d’or  ou  d’argent , avec  un  manteau  de  velours.  Il 
fe  couvre  la  tête  d'un  bonnet  blanc,  comme  tous  les  Fidalgosf  5 ),  qu’il  ho- 
nore de  fes  bonnes  grâces.  C’eft  une  marque  fl  certaine  de  faveur , qu’au 
moindre  mécontentement  il  la  fait  ôter  A ceux  qui  lui  déplaifent.  En  un  mot , 
le  bonnet  blanc  eft  un  caraétéredc  nobleffe  & de  chevalerie  à Congo , comme 
la  Toifon  d'or  Si  le  S.  El  prit  en  Europe  (6). 

Audience  en  Le  Roi  donne  deux  audiences  publiques  dans  le  cours  de  chaque  femaine  ; 
c^La ntoi ma‘s^a  liberté  de  lui  parler  n’cft  accordée  qu’aux  Seigneurs.  En  1641 , lorfque 
J ' les  Ambalîàdeurs  Hollandois  de  Loanda  furent  reçus  à l’Audience  du  Roi  de 
Congo  , immédiatement  après  avoir  enlevé  cette  Place  aux  Portugais  , ils  ta- 
rent introduits  au  Palais  pendant  la  nuit.  On  les  fit  d’abord  palier  dans  une 
galerie  longue  de  deux  cens  pas , entre  deux  haies  de  Nègres , qui  porroienc 
dans  leurs  mains  des  flambeaux  de  cire.  Le  Roi  étoit  atlis  dans  une  petite 
Chappelle,  tendue  de  nattes,  au  milieu  de  laquelle  pendoit  un  luftre  chargé 
de  bougies.  Il  étoit  vêtu  d’un  jufte-au-corps  de  drap  d’or,  avec  des  hautes 
chauffes  de  la  même  matière.  Autour  du  cou , il  avoir  pour  cravate  trois  chaî- 
nes d’or  très-maflïves.  On  voyoit  briller  au  pouce  de  fa  main  droite  un  gre- 
nat d’une  groffeur  extraordinaire , & deux  grandes  émeraudes  à fa  main 
gauche.  Sur  la  manche  gauche  de  fon  jufte-au-corps  étoit  attachée  une  croix 
d’or,  en  formede  reliquaire,  dans  une  belle  pièce  de  criftal  poli.  Il  portoit 
fur  la  tête  un  bonnet  blanc  , Si  des  bottines  aux  jambes.  A fa  droite , un  Offi- 
cier, placé  débout  à peu  de  diftance,  agitoit  doucement  l’air  avec  un  mou- 
choir. A fa  gauche  , un  autre  Officier , dans  la  même  pofture  , portoit  un 
arc  Si  un  feeptre  d’étain , couverts  d’une  belle  étoffe  à raies.  Son  Trône  ctoic 
un  fauteuil  de  velours  rouge , fur  les  bords  duquel  on  lifoit  en  lettres  brodées  : 


( 1 ) l’igafétta,  p.  j8. 
( J ) Ogilby , M [mj. 

(4)  Ibidem. 


( J ) Terme  Portugais  adopte  par  les  Né- 
es. 

(<)  Ogilby,  ubifirf.  p.  J J9- 
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Dom  Alvaro,  Roi  Je  Congo.  Le  plancher , devant  fon  Trône , éroir  couvert  - ■ 

d'un  grand  tapis  de  Turquie  ; Se  lur  fa  tête  pendoitun  dais  de  fatin  blanc  bro-  de°conuo 
chéd'or,  & bordé  d'une  large  frange.  Enfin , A quelques  pas  fur  fa  droite , pa- 
roilfoit  à genou  Dom"  BernarJo  de  Men^os , fon  Interprète  Sc  Ion  Secrétaire  (8). 

Lorfquc  ce  Prince  fort  du  Palais , il  eft  accompagne  non-feulement  de  fa  cmfgc  du  Roi 
Noblclle , mais  encore  de  tous  ceux  qui  font  leur  demeure  ordinaire  à la  <ta 

Cour,  Si  de  ceux  que  le  hafard  y amène  dans  cette  occafion.  Les  uns  précé- 
dent le  Roi , d’autres  le  fuivent  ; & tous  marchent , ou  plutôt  danfent  Si  fau- 
tent en  marchant , au  fon  des  tambours  Si  des  trompettes  d’ivoire.  Leurs  mou- 
vemens  Si  leurs  attitudes  grotefques  ne  celfent  qu’en  rentrant  au  Palais  ( 9 ). 

Pigafetta  prétend  que  dans  ces  occafions  les  Gardes  fonnent  d’un  grand  inf- 
trument , dont  le  bruit  fc  fait  entendre  à cinq  ou  fix  milles , pour  avertir  tous 
les  Habitans  du  Canton  que  le  Monarque  eft  en  marche.  Il  ne  lui  arrive 
pas  fouvent  de  fortir  -,  mais , fuivant  le  meme  Auteur , il  fe  fait  accompagner 
alors  de  tous  les  Seigneurs  de  fa  Cour , & fur-tout  des  Portugais  , qu’il  nonore 
d'une  finguliere  confiance  (10). 

Suivant  Dappcr,  lorfqu’il  fe  rend  A l’Eglife,  tous  les  Portugais , foit  Ecclé-  son  coneje  * 
fiaftiques , ou  Séculiers , font  obligés  de  groflir  fon  cortège  , Si  de  l’accom- 
pagner  de  même  A fon  retour  jufqu’A  la  porte  du  Palais.  Mais  cet  Auteur 
ajoute  que  c’cft  la  feule  occafion  où  ce  devoir  leur  foit  impofé.  Le  Roi , dit-il 
encore , ne  parole  jamais  en  public  fans  être  revêtu  de  fes  plus  belles  robes. 

Ses  doigts  font  ornés  dé  chaînes  d’or , entremêlées  du  plus  beau  corail  ; & fur 
la  tête  il  porte  un  bonnet  fort  riche  (1 1). 

Après  la  converfion  du  premier  Roi  Chrétien  , la  Cour  de  Congo  fut  comme  S* 

réformée  , fur  le  modèle  de  la  Cour  de  Portugal.  Depuis  ce  tems-lA , lorfque 
le  Roi  mange  en  public  , on  place  fa  table  lur  une  cftrade  de  trois  degrés, 
couverte  d’un  beau  tapis  de  1 Inde  Si  de  plufieurs  coullîns.  Suivant  le  récit  de 
Dappcr,  fon  fauteuil  eft  de  velours  cramoifi  , verd  ou  rouge,  orné  de  fculp- 
ture  & de  doux  d’or.  Il  mange  toujours  feul  ; mais  les  Princes  de  fon  fang 
font  débout  & couverts  devant  lui.  Savaillelle  eft  d’or  & d’argent.  Il  après 
de  lui  un  Noble  qui  goûte  de  chaque  met  (11).  Dapper  ajoute  qu'il  eft  lervi 
par  plus  de  cent  perfonnes , qui  ont  leur  logement  au  Palais , Si  qui  font 
vêtus  d’une  forte  de  mante  de  baye  noir. 

Mais  fa  grandeur  Si  la  pompe  de  la  Majefté  royale  ne  paroiflent  jamais  Ftiwim’iUon- 
avec  plus  d’cclat  que  dans  les  fêtes  qu’il  donne  aux  Nobles  ou  A ceux  dont  il  nc  * 1,1  Noblefic, 
a reçu  quelqu 'important  fcrvice.  Vers  midi , il  fait  compter  le  nombre  des 
Nobles  qui  fe  trouvent  alors  dans  l’enceinte  du  Palais,  Si  leur  envoie  leur 
mèt  à chacun.  Pour  les  uns , ce  font  des  fèves  bouillies  ; pour  d’autres , du 
poiflon  , ou  du  millet  au  fel  & A l’huile  de  palmier.  Il  fait  porter,  aux  Grands 
du  premier  Ordre , leur  dîner  dans  un  plat  de  bois , avec  un  petit  flacon  de 
vin  de  palmier.  Mais  ceux  d’un  rang  inferieur  font  appellés  lix  ou  fept  A la 
fois,  Si  reçoivent  les  alimens  que  le  Roi  leur  deftinc.  Après  l’heure  du  re- 

Îias , ils  fe  raflèmblent  tous  pour  fc  préfenter  au  Monarque  ; Si  s’agenouil- 
ant  en  battant  des  mains , ils  baiflent  la  tête , avec  de  grands  témoignages 

( S ) Pigafetta , p.  1 80.  (1 1 ) Dans  Ogilby , uii fief. 

( t ) Ogilby  , p.  n*.  (il)  Pigafetta,  uii fmp. 

(10)  Pigafetta , uti/uf. 
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—, — de  reoonnoiflance  & de  foumiflîon.  Enfuice  la  plupart  fe  retirent,  J l’cxcep- 

D£  Congo.  “on  ^es  tavons  > clu'  paient  le  refte  du  jour  à boire  Si  à fumer  avec  lui , juf- 
qu  a ce  qu’ils  tombent  alToupis  par  l’cxccsdu  tabac  Si  du  vin  (13). 

ta  propH^tt? des  Dans  le  Royaume  de  Congo , la  propriété  des  biens  &.'iles  terres  appartient 
ïîTtSSr  au  ^0‘  *cl1^-  ^ en  difpofe  avec  une  autorité  abfolue  , comme  de  toutes  les 
Dignités  Si  les  Emplois.  Ainlï  perfonne  n’ayant  rien  à léguer  par  héritage  , 
l'interet  fait  naître  peu  de  querelles.  Les  enfans  mêmes  du  Roi  font  affujettis 
à cette  loi  fondamentale  de  l’Etat.  Au  moindre  fujet  de  mécontentement  , 
il  les  prive  de  leurs  Gouvernemens  & de  leurs  titres.  Cette  difgrace  étoit  ar- 
rivée au  Roi  qui  régnoit  du  tems  de  Lopez.  Avant  qu’il  fût  parvenu  à la 
Couronne,  fa  bonté  naturelle  l'ayant  rendu  trop  indulgent  pour  les  Peu- 
ples de  fa  Province  , il  avoit  négligé  de  lever  le  tribut  dont  il  étoit  compta- 
ble au  Roi  fon  pere.  C’en  fut  aflez  pour  lui  faire  ôter  fon  Gouvernement  &: 
le  faire  réduite  à la  qualité  de  Tombokado  , c’elt-à-dirc , d homme  privé  & 
dilgracié. 

Rtvrmit  du  Roi  Les  revenus  du  Roi  confident  fpccialement  dans  les  tributs  annuels  que  lui 

àc  u.r>gu.  payent  les  Ducs  de  Baamba  , de  Butta  , de  Sundo  , de  Nambanganga  , de 
Bumbi , de  Moffuca  , d Oanda  , de  Quinghtnga  , Si  d’autres  Seigneurs , fes 
vafTaux  , qui  prennent  le  titre  de  Comtes , tels  que  ceux  de  Pembo , de.Pan- 
go  , & de  plulieurs  autres  lieux.  La  cérémonie  du  payement  fe  fait  le  jour 
de  S.  Jacques , Si  le  Roi  prend  cette  occafion  pour  les  honorer  de  quelques 
prélens.  Quelques  Auteurs  ont  prétendu  que  tous  les  revenus  du  Roi  de 
Congo  radetnblcs , ne  montent  point  à plus  de  cent-vingt  livres  de  France , 
fans  y comprendre  à la  vérité  les  petits  prélens  que  chaque  Seigneur  joint  à 
fon  tribut  ; mais  les  plus  confidérables  ne  confident  que  dans  une  couple  de 
chèvres , & la  plûparc  font  des  fruits , tels  que  des  plantains , des  noix  de  kola 
Si  de  l'huile  de  palmier  (14). 

v-micrc  dont  Mais  le  Roi  ne  manque  pas  de  moyens  pour  groflir  fes  tréfors.  Par  exern- 
ïidlgrofli.  pje  j Jorfqu’il  fort  en  bonnet  blanc  avec  les  Seigneurs  de  fon  cortège,  il  fe 
fait  quelquefois  apporter  un  chapeau  dans  fa  marche  & s’en  fert  quelques  mo- 
mens.  Enfuite  redemandant  fon  bonnet , il  le  met  fi  négligemment , qu'il 
peut  être  abbattu  par  le  moindre  vent.  S’il  tombe  en  effet , les  Fidalgos  s'em- 
prcfTcnt  pour  le  ramafler.  Mais  le  Roi , comme  ofténlé  de  cette  difgrace , re- 
fufe  de  le  recevoir  & retourne  au  Palais  fort  mécontent.  Le  lendemain  il  fait 
partir  deux  ou  trois  cens  foldats , avec  ordre  de  lever  fur  les  Peuples  une 
groflè  impofition , Si  tout  le  Royaume  cd  ainfi  forcé  d'expier  la  faute  du 
vent  (15)* 

Ruiffancr mit-  L’empire  abfolu  que  le  Roi  de  Congo  exerce  fur  fes  Sujets  rend  fa  puif- 

nirc  du  Rgi  de  fance  fort  redoutable  A fes  voifins.  Au  moindre  figue  il  peut  lever  des  ar- 
mées innombrables  & les  mettre  en  campagne.  Carli  & d'autres  Voyageurs 
racontent , qu’un  Roi  de  Congo  marcha  contre  les  Portugais  à la  tète  de  neuf 
cens  mille  hommes.  On  auroic  crû  qu’il  fe  propoloit  la  conquête  de  l’Uni- 
vers. Cependant  il  n’avoit  à combattre  que  trois  ou  quatre  cens  moufque- 
taires  Portugais , qui  n’avoient  pour  armes , avec  leurs  fufils , que  deux  pièces 
de  campagne.  Mais  les  ayant  chargées  à cartouche , l’exécution  qu’elles  firent 

( 1 i ) Ogilby , uhi  fùp.  ( I j)  Ogilby  , p.  J j t. 

(14)  .Pigafçtu,  p- s7*  & ISO. 
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dans  les  premiers  rangs  des  Nègres  jcrta  la  conftcrnation  dans  une  armée  fi 
nombreulc,  & la  mort  du  Monarque  acheva  de  les  mettre  en  déroute.  Le 
Portugais  qui  avoir  coupé  la  tête  à ce  Prince,  alliira  l'Auteur  que  fes  armes 
royales  Sc  tous  les  uftenciles  dont  il  failoit  ufage  étoient  d'or  battu  (16). 

La  difeipline  militaire  cft  un  att  ignoré  des  Nègres  ; ou  plutôt  leur  imbé- 
cilité  naturelle  ne  leur  a jamais  permis  de  Ce  former  i des  exercices  qui  de- 
mandent du  bon  fens  & de  la  réflexion.  C’cft  ce  qui  a toujours  donné  tant 
davantage  fur  eux  aux  Européens.  La  maniéré  de  combattre  , dans  toutes  ces 
régions,  eft  d'une  bizarrerie  fans  exemple.  Deux  armées  Nègres,  qui  font 
en  prél'encc,  commencent  par  dtfeuter  froidement  le  fujet  de  leur  querelle. 
Elles  partent  infenliblcmcnt  aux  reproches  & aux  injures.  Enfin  la  chaleur 
augmentant  par  degrés,  on  en  vient  aux  coups.  Les  tambours  fc  font  enten- 
dre avec  beaucoup  de  confufion.  Ceux  qui  font  armés  de  fufils  les  jettent 
après  la  première  décharge,  parce  qu’ils  font  plus  occupés  de  leur  propre 
frayeur  que  de  l'envie  de  nuire.  D’ailleurs  la  méthode  qu’ils  prennent  pour 
tirer  eft  rarement  dangereufe.  Ils  appuyent  la  crollc  du  fulil  contre  leur  efto- 
mac,  fans  aucun  point  de  mire,  & les  balles  partent  en  l’air,  par-dertus  la 
tête  de  leursennemis  ; d’autant  plus , que  des  deux  côtés  l'ufage  eltde  s'acrou- 
pir  lorfqu’ils  voient  le  premier  feu  de  la  poudre.  Enfuite  les  deux  Partis  fe 
relevent  Sc  i’e  fervent  de  leurs  arcs.  S’ils  font  à quelque  diftance,  ils  lancent 
leurs  flèches  en  l'air , perfuadésqu’elles  font  plus  d’exécution  dans  leur  chute  ; 
mais  lorlqu'ils  font  fort  près , ils  tirent  en  droite  ligne.  Les  flèches  font  quel- 
quefois empoifonnées  •,  Sc  le  premier  remede  qu’ils  appliquent  à leurs  blef- 
fures,  eft  leur  propre  urine.  Ils  ramadan  les  flèches  qu'ils  découvrent  autour 
d'eux,  pour  les  employer  contre  ceux  qui  les  ont  tirées.  Leurs  autres  armes 
font  des  couteaux  & des  haches , qu'ils  achètent  des  Européens.  Les  prifon- 
niers  deviennent  les  cfclavcs  du  vainqueur  ; & ceux  qui  échapent  à l'elclavagc 
fe  tuent  quelquefois  de  leurs  propres  mains,  par  un  emportement  de  fu- 
reur(i7).  Dans  les  parties  du  Royaume  de  Congo  qui  manquent  de  Prêtres, 
il  arrive  fouvent  que  fur  le  moindre  démêlé  , des  Chrétiens  s’arment  les  uns 
contre  les  autres  , & font  leurs  Efclavcs  de  ceux  cpii  profertènt  la  même 
Foi  (r8). 

La  fuccellton  au  Trône  n’a  point  d'ordre  établi.  Du  moins  n’en  a-t-elle  pas 
qui  ne  puirte  être  rcnverlé  par  la  volonté  des  Grands , fans  aucun  égard  pour 
le  droit  d'ainelfe  ou  pour  la  légitimité  de  la  nairtàncc.  Ils  choififlent  entre 
les  fils  du  Roi  celui  pour  lequel  ils  ont  conçu  le  plus  dé  refpect  ou  qu’ils 
croient  le  plus  capable  de  les  gouverner.  Quelquefois  ils  rejettent  les  enfans, 
pour  donner  la  Couronne  aux  freresou  aux  neveux. 

Les  cérémonies  du  couronnement  paroirtent  avoir  été  changées  depuis  le- 
rablillement  de  la  Religion  (19).  Toute  la  Noblerte  du  Royaume,  üc  les 
Portugais  qui  s'y  trouvent  établis,  s’aflemblent  devant  le  Palais,  dans  une 
grande  Place  environnée  d’un  mur  de  pierre,  & bâtie  anciennement  pour 
cet  ufage.  On  place  au  centre  un  fauteuil  de  velours  fur  un  fort  beau  tapis  , 
& un  couffin , fur  lequel  on  dépofe  la  couronne  , qui  eft  de  fil  d’or  & a’ar- 

(K)  Voyage  de Carli , p.  fit.  fl 8)  Merolla , ibiJ. 

(17)  Voyage  de  Merolla , p.  64;.  if  fuir.  (1?)  Ogilby,  p.  540. 
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— — - — — - gent,  avec  trois  braflelets  J’or  de  la  grollcur  du  doigt,  & une  boutfc  de 
1 'osoo.  velours  qui  contient  la  Bulle  du  Pape  & les  Lettres  de  confirmation.  Le  Prince 

P ' qui  eft  deftiné  au  Trône  fe  trouve  dans  l’Afiemblée.  Auili-tôt  que  tous  les 

préparatifs  font  finis  , un  des  Nobles  prend  l'office  de  Hérault,  pour  faite 
îtiionfHon!  à haute  voix  la  proclamation  fuivante  : >■  Vous , qui  devez  être  Roi , ne  foyez 
Euicnuitui.  u nj  volcur  t m avare , ni  vindicatif  ; foyez  l'ami  des  pauvres.  Faites  des  au- 
» rnônes  pour  la  rançon  des  prifonniers  & des  efclaves  ; affiliez  les  malheu- 
u reux  ; (oyez  charitable  pour  l’Eglife  ; cftorccz-vous  d'entretenir  la  paix  Sc 
u la  tranquillité  dans  ce  Royaume  , Si  conlervez  avec  une  fidelité  inviolable 
„ le  Traité  d'alliance  avec  votre  frere  le  Roi  de  Portugal. 

Après  ce  difeours , on  écoute  en  filence  quelques  airs  de  mufique.  Enfuite 
deux  Fidalgos  fe  lèvent  pour  chercher  le  Prince,  comme  s'il  étoit  confondu 
dans  la  foule.  L’ayant  bien-tôt  trouvé  , ils  l’amcnent , l’un  par  le  bras  droit , 
l’autre  par  le  bras  gauche.  Ils  le  placent  fur  le  fauteuil  royal , lui  mettent  la 
couronne  fur  la  tête , les  brallclets  d’or  aux  poignets , Si  fur  le  dos  un  man- 
Scrmcnt  qu'il  teau  noir , qui  fert  depuis  long-iems  à cette  cérémonie.  Alors  on  lui  préfentc 
fcit  de  ks  obier-  un  i_ivre  d’hvangile  , foutenu  par  un  Prêtre  en  lurplis.  11  y porte  la  main  , 
&jure  d’obferver  tout  ce  que  le  1 léraulc  a prononcé.  Toute  l'Affemblée  jette 
aufli-tôt  un  peu  de  fable  Si  de  terre  vers  lui,  non-feuletncnc  comme  un  té- 
moignage de  la  joie  publique,  mais  encore  pour  l’avertir  que  fa  qualité  de 
Roi  n’empêrlicra  point  qu'il  ne  foit  réduit  quelque  jour  en  poudre.  Il  te  rend 
enfuite  au  Palais,  accompagne  des  douze  principaux  Nobles  qui  ont  préfidé 
à la  fête. 

Il  fe  paffi;  huit  jours  , pendant  lefquels  il  ne  met  pas  le  pied  hors  du  Pa- 
lais. Cet  intervalle  ell  accordéà  la  Noblertefic  aux  Portugais,  pour  le  féli- 
iimivn.i$c  qu'on  citer  de  fon  élévation  Si  lui  louhaiter  un  heureux  régne.  Les  Seigneurs  Né- 
Iuijkoc.  gres  |uj  tendent  hommage  à deux  genoux  , en  frappant  des  mains  & baifant 
les  fiennes.  Les  Portugais  & le  Clergé  ne  fléchitlent  qu’un  genou  Si  le  re- 
connoilfent  dans  leur  langue  pour  Uwvcrain  Maître  de  tous  les  Etats  de 


Congo. 

Le  neuvième  jour  , on  voit  paroître  le  nouveau  Monarque  dans  la  Place  pu- 
blique , pour  haranguer  fon  Peuple  , Si  confirmer  les  engagemens  qu'il  a pris 
en  recevant  la  Couronne.  Il  allure  tous  fes  Sujets  qu’il  n’aura  rien  de  plus  i 
ctrur  que  le  bien  de  fes  Royaumes  & le  progrès  de  la  Religion  Romaine. 

Seraient  du  On  lui  répond  par  des  acclamations,  fuivies  du  ferment  d’obéiffance  & de 
Tei'pk;  fidélité.  Mais  quoique  les  Habirans  de  Congo  s’engagent  à refpecler  leur 
«MJ  S>  • ) comme  tous  les  autres  Peuples  chrétiens  , ils  oublient  fi  facilement 

leurs  promertès,  qu’ils  fe  foulevent  contre  lui  & le  tuent  même  à la  moindre 
occafion.  Cette  inconftance  leur  en  a fait  fouvent  changer  depuis  quarante 
ou  cinquante  ans.  S'il  arrive  quelque  chofe  qui  les  choque,  s'il  tombe  trop 
ou  trop  peu  de  pluie,  enfin  fi  le  Ciel  Si  la  Nature  ne  les  favorife  pointa  leur 
gré  , c’cll  à leur  Roi  qu’ils  en  font  porter  la  peine. 

Nom!  de  quel-  On  trouve  peu  de  Rois  nommes  dans  les  derniers  Auteurs  qui  ont  traité 

qucsiuis.  des  affaires  de  Congo.  Carli  nomme  Dom  Alvarn , qui  régnoit  en  1 666, 
Merolla  parle  de  Dom  Jean-Simon  Tamta , Si  de  Dom  Scbajlicn  Gfiiho  , qui 
occupoit  le  Trône  en  i6S3, 

Les  Rois  de  Congo , faifant  profeffion  du  Chriftianifme , n’ont  qu’une  feule 
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femme,  qui  porte  le  titre  de  Mani  Mombaia  (\i),  Mais  les  reproches  du  — 

Clergé  ne  les  empêchent  point  d'entretenir  un  grand  nombre  de  concu-  nE°CoNoo 
bines.  Le  revenu  de  la  Reine  confifte  dans  une  taxe  annuelle , nommée  Bin-  Femmes  du 
ttlto,  qui  oblige  chaque  rnaifon  du  Royaume  à payer  la  valeur  d'un  Lfclave  5?' <k', 
pour  chaque  aune  d une  certaine  longueur  qu  on  donne  a (on  ut;  c eu- audite , ne. 
que  (i  (on  lit  a trois  aunes  de  long  , la  taxe  eft  de  trois  Efclaves. 

Mani  Mombada  eft  logée  dans  un  appartement  féparé,  où  fes  Dames  d’hon- 
neur la  fervent  alternativement.  Celles  qui  fe  trouvent  libres  profitent  de  cet 
intervalle  pour  aller  fe  réjouir  hors  du  Palais  , pendant  la  nuit.  Si  ne  refu- 
fent  rien  a leurs  inclinations  déréglées.  La  Reine  même  ne  le  contraintpas 
beaucoup  plus,  lorfqu’elle  trouve  l'occafion  de  fe  fatisfaire, ou  quelque  amant 
affez  hardi  pour  efcaladcr  les  murs  & fe  glillèr  dans  fon  appartement.  Ce- 
pendant elle  doit  apporter  beaucoup  de  précautions  pour  tromper  le  Roi , 
lorfqu’ellc  veut  ménager  fa  propre  vie  Si  celle  de  fon  amant  (i)). 

Autrefois  l’ufage  étoit  d’enterrer  avec  les  Rois  de  Congo  douze  jeunes  filles,  FunAaîlbs  dti 
pour  lefervirdans  l’autre  monde.  Elles  attachoient  tant  d’honneur  à ce  fu-  Rois  *’“>*■ 
nefte  emploi , qu’elles  fautoient  gaiement  dans  le  tombeau  ; Si  difputant  cn- 
tr’clles  la  première  place  auprèsdu  corps , qu’on  plaçoit  affis , elles  fe  cuoienc 
l’une  l’autre  fans  avoir  pu  s’accorder.  Leurs  parens  Si  leurs  amis  les  ornoient 
des  plus  riches  parures  Si  jettoient  après  elles  toutes  fortes  de  commodités 
pour  leur  ufage.  Le  deuil  pour  la  mort  du  Roi  fe  célébré  pendant  huit  jours , 
non  par  des  pleurs , mais  par  des  excès  de  boire  Si  de  manger.  Cette  fctc  bi- 
zarre , qui  le  nomme  Malala , eft  renouvellée  tous  les  ans  , Si  s’obferve  aulli 
pour  les  Nobles , en  proportionnant  fa  durée  à leur  rang  ou  à leurs  richelTcs , 
fans  que  le  Chriftianifme  y ait  apporté  de  changement.  Mais  l’ufage  d’enter- 
rcr  des  filles  vivantes  eft  entièrement  abandonné  (14). 

C II. 

Adminiftration  de  la  Jujlice  & forme  des  Sermens. 


CHaqoe  Province  de  Congo , quoique  gouvernée  par  un  des  princi- 
paux Seigneurs  du  Royaume  , fous  le  titre  de  Mani , fe  divife  en  plu- 
fieurs  petits  C an  ton  s , qui  ont  aulli  leurs  Manis  particuliers,  mais  d’un  rang 
inférieur.  Ainfi  , le  Mani  ou  le  Seigneur  de  V imma , qui  n'eft  qu’une  di vifion 
de  Province  , n’eft  pas  du  même  rang  que  le  Mani  Bamba , qui  gouverne  une 
Province  entière.  Dapper  nous  apprend  que  ces  grands  Gouverneurs  ont  pris 
les  titres  de  Ducs  & de  Comtes , à l’imitation  des  Portugais , tandis  que  les 
Portugais  mêmes  ne  leur  donnent  que  le  titre  de  Sovas.  C’eft  auftî  du  Portu- 
gal qu’ils  ont  appris  i ne  plus  paroître  en  public  fans  des  marques  éclatantes 
de  grandeur.  Dans  leurs  audiences  , ils  font  aflîs  fur  de  grands  fauteuils  de 
velours , avec  de  riches  tapis  & quantité  de  couffins  fous  leurs  pieds  (z  j). 

Merolla  rapporte  que  l’office  des  Manis  inférieurs,  dans  le  Comté  de  So- 
gno , eft  de  recevoir  les  revenus  de  la  Couronne , Si  de  ptéfider  à la  culture 
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(ti)  Ogilby  , M fup.  p.  j+I.  de  Sogno  n'ont  pas  les  mêmes  (crapules. 

, Ibid.  p.  1j7.it fuiv.  (15)  Ogilby,  p.  JJ7-&  fuiv, 

(14)  On  a vu  que  les  Chrétiens  du  Comté 
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lies  terres  royales  lorfquc  la  fai  fou  des  pluies  cil  arrivée.  Au  tems  de  la  moif- 
fon , ils  lé  refervent  une  certaine  partie  des  grains . comme  le  ùlaire  de  leurs 
foins  , ou  comme  lesappointcmens  de  leurs  Emplois  (16). 

Le  Roi  nomme , dans  chaque  Province  > un  Juge  , revêtu  de  fon  autorité 
pour  la  dccilion  de  toutes  les  caufes  civiles.  Comme  il  n’y  a point  de  loix  écri- 
tes, ces  Juges  n’ont  pour  réglé,  dans  l’exercice  de  leur  juridiction,  que  leur 
caprice  ou  celui  de  i’ufagc.  Mais  leurs  fentcnces  ne  vont  jamais  plus  loin  que 
l’emprifonnemcnt  ou  l’amende.  Dans  les  matières  importantes , les  acculés 
appellent  au  Roi,  feul  Juge  des  caufes  criminelles  ; il  porte  fa  lentence  , 
mais  il  eft  rare  quelle  fou  à mort.  Les  oifenfes  des  Nègres  contre  les  Portu- 
gais, font  jugées  par  les  loix  du  Portugal.  Ordinairement  le  Roi  fc  contente 
de  bannir  les  coupables  dans  quelqu  Ifle  dclerte.  S’ils  ont  le  bonheur  d’y 
vivre  onze  ou  douze  ans , il  leur  accorde  un  pardon  formel , & ne  fait  pas 
même  difficulté  de  les  employer  aufervicc  de  l’Etat,  comme  des  gens  d’ex- 
périence , qui  ont  eu  le  tems  de  s'endurcira  la  fatigue  (17). 

Dans  les  affaires  civiles,  un  Portugais  qui  entreprend  de  pourfuivre  un 
Molicongo , doit  le  citer  devant  les  Juges  du  Pays  ; mais  fi  c’ell  le  Moficon- 
go  oui  fc  plaint  d’un  Portugais,  il  elt oblige  de  porter  fes  plaintes  au  Con- 
lui  de  France , à moins  que  par  une  faveur  fpcciale  il  n’obtienne  du  Roi  un 
Juge  particulier.  Mais  dans  toutes  les  affaires  des  Portugais  avec  les  Nègres, 
& dans  les  Traités  mêmes  de  Commerce,  on  n’employe  jamais  l’écriture,  ni 
les  billets  d’engagement.  Tout  dépend  de  la  parole  des  traitai»  6c  de  la  fidé- 
lité des  témoins  (iS). 

Les  châtimens  font  très-rigoureux  pour  l’idolâtrie.  Le  meurtre  8c  les  forti- 
lcges  font  punis  de  mort , fur  la  convie! ion  par  témoins  ; &:  le  fécond  de  ces 
deux  crimes  eft  puniparle  feu.  Tous  les  biens  & les  Efclavesd’un  coupable 
condamné  font  confifqués  au  profit  de  la  Couronne  ;&  Dapper  ne  craint  pas 
d'affiircr  que  le  Roi , pour  remplir  les  offices , condamne  quelquefois  fort  lé- 
gèrement à l’exil  (19). 

Merolla  raconte  que  dans  le  Comté  de  Sogno  la  Juflice  civile  Sc  crimi- 
nelle appartient  également  aux  Manis , à l’exception  d’un  périt  nombre  de 
cas , qui  font  réfervés  au  Comte  ou  à fes  Députés.  L'accufateur  expofe  d'abord 
fes  raifons , à genoux , devant  le  Juge  , qui  eft  aflîs  à terre  fur  un  tapis  , avec 
une  petite  baguette  à la  main.  Le  Sicge  ordinaire  eft  à l’ombre  d’un  gros  ar- 
bre , tel  qu’on  en  voit  ici  dans  toutes  les  Cours  des  Grands.  Quelquefois  le 
Juge  établit  fon  Tribunal  dans  une  grande  huce  de  paille,  qu'on  cleve  ex- 
près pour  cet  ufage.  Il  prête  une  oreille  attentive  à l'accufateur.  Il  accorde 
la  même  juftice  à l’accufc.  Enfuite  il  appelle  les  témoins.  S'ils  tardent  à pa- 
roître , la  caufe  eft  remife  à quelqu’autre  jour.  S’ils  répondent  à la  voix  du 
Juge  , il  écoute  leurs  dépolirions , il  pcfe  attentivement  les  témoignages  des 
deux  Parties-,  Se,  fans  aucune  notion  de  jurilprudence , il  prononce  fa  déci- 
fion  fuivant  les  régies  de  la  nature  Se  du  bon  lcns.  Celui  pour  qui  la  femcnce 
eft  favorable  paye  une  rétribution  , & s’étend  de  fon  long  , le  vifage  contre 
terre,  pour  exprimer  fa  rcconnoiflance.  Scs  amis  le  reconduifent  à fa  mai- 
fon , en  répétant  le  cas  & la  dccifîoii.  Il  eft  obligé  à fon  retour  de  traiter 

(îtf)  Merolla,  p.  <19,  {18)  Relarion  JcPigafctca,  p.  180.  & fuiv, 

(r 7)  Ogilby , ubifuf.  p.  jj6.  (»j)  Ogilby , p.  jjC. 
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ceux  qui  l’ont  accompagné}  & fi  l'affaire  éroic  d'importance,  la  fete  dure  royaumi  " 
ordinairement  trois  ou  quatre  nuits  & le  jette  dans  de  grands  frais.  D’un  d«  Conuo. 
autre  côté , celui  qui  a perdu  fa  caufe  fe  retire  fans  reffèntiment  Si  fans  mur- 
mure (jo). 

Dans  les  différends  ordinaires  de  la  fociété,  ils  jurent  par  le  nom  de  leur  Smr.nitom- 
Mokiffo , en  prononçant  dans  leur  langage  , Kijfongo  wi , ou  Kalik.au  wi , d“  Nt' 
c'eft-l-dirc  , par  Killongo  , ou  par  Kalikate.  Mais  dans  les  procès  Si  les  ac-  somens yM- 
eufations  ils  ont  un  ferment  ou  une  épreuve  folemnelle , tju’il  appellent  Mo-  ti»iro. 
tomba.  On  met  au  feu  une  liachc , que  le  Ganga  , ou  le  Prctre  de  l'Idole  , en 
retire  brûlante  & qu’il  approche  de  la  peau  de  l’accufé  -,  fi  l'accufation  tombe 
fur  deux  perfonnes , il  mec  la  hache  entre  les  jambes  de  l’une  Si  de  l’autre , 
fans  leur  toucher.  L’ardeur  du  feu  ne  lailfe-t-elle  aucune  imprellïon  ? c’eft 
une  preuve  d’innocence.  Au  contraire , une  trace  de  brûlure  prouve  la  réalicé 
. du  crime  (ji). 

k 'épreuve  du  Khilombo  eftà  peu  près  de  la  même  nature.  On  paffe  un  fer  Khilombo. 
rougi  au  feu,  fur  la  jambe  de  l’acculé  , Si  l’état  de  la  peau  fait  juger  du  crime 
ou  de  l’innocence.  L’impofture  des  Prêtres  confifte  ici , fuivant  Merolla , 
dans  quelques  préparations  de  nature  froide  , qu’ils  tiennent  cachée  dans 
leurs  mains , Si  dont  ils  ont  l'adrelfe  de  frotter  la  jambe  de  l’accufé  s'ils  veu-  1 
lent  le  déclarer  innocent.  Le  même  Auteur  raconte  à cette  occafion  (}i)  CruatudiTua 
i’hiftoire  d’un  Mulâtre  chrétien  , qui , ayant  perdu  fon  fils  par  le  malheur  M 
que  fon  F.lclave  avoit  eu  de  lui  picquer  l'artere  dans  une  faignée , réfolut  de 
faire  fubiri  l'Efclave  l’épreuve  du  Khilombo.  11  le  fit  conduire  dans  une  des 
trois  Habitations  des  Sorciers.  On  lui  fit  palier  fur  la  jambe  un  fer  rouge  , 
qui  le  brûla  miférablemenc.  Mais  le  pere , furieux  de  n’en  pouvoir  tirer  d’au- 
tre confeffion  que  celle  d’une  faute  involontaire  , lui  fit  lier  les  pieds  & les 
mains , Si  dans  cette  fituation  il  lui  pouffa  plufieurs  fois  une  torche  ardente  au 
milieu  du  vifage.  Cette  indigne  atfion  fut  atteftée  aux  Millionnaires  par 
deux'  témoins.  On  leur  rapporta  meme  que  l’Efclave  avoit  été  prefqu’entié- 
rcment  brûlé  Si  jetté  crrfuite  dans  la  riviere.  L’Auteur  n’épargna  rien  pour 
faire  arrêter  les  Sorciers}  mais  ils  lui  cchaperent  par  la  fuite.  Il  réulfit  mieux 
à fe  faifir  du  Mulâtre , qui  produifit  auffi-tôc  l’Efclave , lié  cruellement  8c 
portant  encore  les  traces  de  fon  fupplice.  Le  Mulâtre  ayant  entrepris  de  fe 
juffifïer  , Merolla  prit  le  parti  de  l’envoyer  à Loanda , fans  oublier  d'y  faire 
tranfporter  auffi  l’Efclave.  Il  apprit  dans  la  fuite  que  cette  malheureufe  vic- 
time avoit  été  renvoyée  libre  ; Si  que  le  Maître  étoit  demeuré  en  prifon  , pour 
n’en  fortir  qu’après  avoir  fatisfait  à la  juftice. 

Les  Ncgres  de  Congo  ont  d’autres  efpéces  de  Khilombo  , fur  lefquelles  il 
déclare  qu’il  paffê  légèrement , parce  que  cette  matière  eft  traitée , dit-il  , 
dans  toute  fon  étendue  par  Monttcuuolo  (}}). 

On  adminiffre  le  Khilombo  , en  mettanc  dans  la  bouche  de  l’accufé  une  o>- 

racine  fort  tendre  de  bananier.  Si  cette  racine  s'attache  au  palais , ou  laiffe  ^ 
quelques  traces  d’une  fubftance  gluante , c’eft  une  conviétion  du  crime.  On 
quelquefois  manger  à l'accufé  le  fruit  de  l ’Emba , d’où  fe  tire  l’huile  de 

()o)  Merolla  , uti fiif.  p.  «19.  4c  fuir.  (}i)  Merolla,  ubi/af.  p.  <15. 

(}i)  Pilgrimage  de  PurchafT  , Vol.  Y.  (}})  Cet  Auteur  e(t  cité  for:  fouvent  dan» 
f . 7 6t.  U Relation <lc Mciolia. 
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palmier  ; & le  Prêtre  en  fait  l’eflat  lui-même  , pour  marquer  que  l’inno- 
cence n’en  a rien  à redouter.  Mais  il  trouve  , ajoute  Mcrolla  , le  moyen  de 
l’cmpoifonner  aufli-tôt.  Cependant  quelques  prefens , qu’on  lui  offre  en  fe- 
cret , ont  un  effet  encore  plus  infaillible  pour  mettre  les  criminels  i couvert. 

Le  quatrième  Khilombo  confifte  à tirer  d’un  pot  d’eau  bouillante  une 
pierre,  que  le  Prêtre  y jette  miftérieufement , Se  qu’il  tire  lui-même  fans  fc 
brtiler.  Si  la  main  de  i’accufé  fe  refTent  de  la  chaleur  de  l’eau  , il  eft  déclaré 
coupable.  Le  cinquième,  qui  eft  particuliérement  en  ufage  dans  les  Etats  du 
Roi  de  Congo  , eft  d’appliquer  quelques  petites  coquilles  aux  temples  de 
l’accufé.  S’y  attachent-elles  î il  eft  condamne.  Le  lixiéme  , dont  l’ufage  n’eft 
pas  moins  frequent , eft  d éteindre  dans  l’eau  une  torche  allumée  , qui  eft 
faite  d’un  certain  bitume  , diftillé  des  atbres  du  Pays.  On  fait  boire  à l’accule 
une  partie  de  cette  eau  , qui  ne  lui  caulc  aucun  mal  s’il  n’eft  pas  coupable.  Un 
feptiéme  Khilombo  conlifte  de  même  à faire  refroidir  un  fer  rouge  , dans  de 
l’eau  qu’on  fait  avallcr.  Cette  méthode  n’eft  en  ufage  que  parmi  les  Forge- 
rons , qui  fe  mêlent  quelquefois  de  forcellcrie  , dit  l’Auteur  , & que  les  Nè- 
gres diftinguent  par  le  nom  de  Nolcfîan^um-du.  D’autres  font  l’épreuve  avec 
de  l’eau  qui  a fervi  à laver  les  pieds  de  leur  Maître  , Si  qui  porte  le  nom  de 
Njia-maja.  Merolla , auflî  fatigué  que  fes  Lecteurs  de  cette  ennuyeufe  énu- 
mération , renvoie  les  Curieux  à l’Auteur  qu’on  vient  de  nommer.  Mais 

11  croit  devoir  ajouter  les  moyens  qu’on  emploie  pour  découvrit  le  vol  & les 
fottiléges,  avec  quelques  méthodes  d’abfolution  pour  ceux  qui  ont  heureufe- 
meut  fubi  les  épreuves. 

A l’égard  du  vol , un  Sorcier  (54)  , qui  tire  de  fon  office  le  nom  de  Nkijî , 
prend  un  long  fil,  de  laine  ou  de  coton,  & le  tenant  par  un  bout,  donne  l’au- 
tre à l’accufé.  Enfuite  il  touche  le  milieu  du  fil  avec  un  fer  ardent.  Si  le  fil 
brûle , l’accufc  fe  voit  condamné  à payer  la  valeur  du  bien  qu’il  redemande  -, 
Si  lorfqu’elle  lurpalfc  les  forces  , il  eft  réduit  à l’cfclavage.  Comme  il  faut 
juger  ici , fuivant  cette  expofition , que  le  crime  eft  prouvé  au  contraire  par 
l’incombuftibilité  du  fil , rien  n’eft  plus  favorable  aux  voleurs  que  ce  Khilom- 
bo  ; & l’on  n’en  fera  point  furpris  , fi  l’on  fe  fouvient  d’avoir  lù  que  l’incli- 
nation au  vol  eft  un  vice  commun  à tous  les  Nègres.  Cependant  l’Auteur  ajoute 
que  n’ayant  point  eu  l’occafion  d’approfondir  le  fait , il  11’ofc  décider  ii  i’El- 
prit-malin  s’en  mêle. 

Pour  découvrir  fi  quelqu’un  eft  en  commerce  avec  le  Diable,  on  fait  dif- 
foudre  dans  l’eau  une  certaine  racine  nommé  Nkajfa  ; on  fait  avaller  cette 
liqueur  à la  perfonne  fufpeéte  ; enfuite  on  la  livre  à plufieurs  hommes  ro- 
buftes , qui  l’agitent  Si  la  fecouent  avec  fi  peu  de  ménagement,  qu’elle  ne 
manque  point  de  perdre  bien-tôt  connoiflance.  L’Auteur  ajoute  que  cet  eva- 
nouiffement  peut  venir  aufti  du  poifou  qu’on  mêle  dans  la  liqueur  •,  mais  il 
n’explique  point  quelles  inductions  on  en  tire  pour  l’édaircillèment  de  la 
vérité. 


(54)  Pour  lever  l'équivoque , il  faut  répéter 
uc  les  Millionnaires  Capucins  donnent  3c  nom 
c Sorciers  aux  Prêtres  Idolâtres  \ quoiqu'il 
paroi  iTc  ici  & dans  quantité  d'autres  lieux  , 
que  les  Nègres  ont  recours  à ccs  Piètres  con- 


tre les  fortilcgcs.  Il  y a donc  deux  fortes  de 
Sorciers  à Congo  & dans  les  Pays  voilins  j 
ceux  qui  ne  le  font  que  dans  l'opinion  des  Ca- 
pucins , & ceux  qui  le  font  daus  celle  des  Nè- 
gres. 
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Lorfqu’un  acculé  fort  victorieux  de  l’épreuve , le  Ganga  ou  le  Prêtre  lui  Royil  ME 
frotte  la  langue  d'huile  de  palmier , tk  lui  donne  l'abfolution  avec  quelques  de  Conco. 
paroles  milterieulcs.  Abfolution  de» 

Enfin  l'Auteur  rapporte  une  autre  forte  d’épreuve  , qui  Ce  fait , dit-il  , non  ac  t!' 
pat  la  main  trompeufe  d’un  Prêtre , mais  par  celle  de  quelqu'homme  de  qua- 
lité. Si  deux  N égrcs  s'obltinenc  à plaider , & fi  la  vérité  paroît  cachée  dans  les 
détours  de  la  chicane  , le  Juge  fomme  les  deux  Parties  de  fepréfenter  à ton 
Tribunal.  11  leur  applique  fut  le  front  une  petite  coquille  de  mer,  & leur  fait 
bailler  la  tête.  Celui  qui  laide  tomber  le  premier  fa  coquille  eft  reconnu 
pour  l'impolleur , Si  l’autre  ell  renvoyé  triomphant. 


CHAPITRE  V. 

Defcripùon  du  Royaume  de  Dongo  ou  d Angola  , & de  Benguela. 

LE  véritable  nom  de  cette  contrée  eft  Dongo.  Les  Portugais  l’ont  nommée  Royaume 
Angola,  du  premier  Prince  qui  l’ufurpa  lut  la  Couronne  de  Congo.  Elle  d'Angola. 
portoit  anciennement  le  nom  d 'Ambanda , Si  Ces  Habitans  fe  nomment  encore 
Ambandos  (55). 

Le  Royaume  d’Angola  eft  borné  au  Nord  par  celui  de  Congo , dont  il  eft  Bon'C|  A^ 
féparé  par  la  Rivière  de  Danda  , que  d’autres  appellent  Bengo  ; à l’Eft  , pat  JS.*“nc 
le  Royaume  de  Matamba  ; au  Sud  , par  Benguela*,  à l'Oueftpar  l’Océan.  Sa 
fituation  eft  entre  fept  degrés  trente  minutes  & dix  degrés  quarante  minutes 
de  latitude  du  Sud  ; & entre  trente-deux  Si  quarante-un  degrés  vingt  minutes 
de  longitude  Eft.  On  lui  donne  environ  cinq  cens  dix  milles  de  longueur  de 
l’Oueft  àl’Eft,  fur  cent  quatre-vingt-dix  de  largeur  du  Nord  au  Sud  (}6). 

Pigafetta  fcmblc  renfermer  Benguela  dans  les  limites  d’Angola,  lorfqu’il 
étend  Angola  au  Sud  jufqu’au  Cap-Negro , & qu’il  place  la  Baye  des  Vaches 
au  centre  de  fes  Côtes  (57).  Battel  dit  aulfi  que  le  Royaume  d’Angola  con- 
tient, jufqu’à  ce  Cap  (jSJ,  un  gtand  nombre  de  Seigneuries  au  long  de  la 
Côte. 

Le  Pays  eft  arrofé  par  quantité  de  rivières,  telles  que  Bengo,  Quanta  , Remarques  fut 
Lakala  Si  Kalukala.  A la  defeription  qu’on  a déjà  lue  des  deux  premières  , Q„J^rc  ‘1c 
nous  ajouterons  que  l’embouchure  de  la  Quanta , ou  Koan^a  , eft  à quatre  V 
milles  au  Sud  de  la  Rade  des  Dormeurs , à vingt  milles  du  Cap-Palmarino  , 

& à dix-fept  duCap-Ledo  auNord.  Comme  on  n’a  jamais  connu  d’Européens 
qui  ayent  remonté  jufqu  a fafource,  on  peut  dire  qu’elle  eft  ignorée;  quoi- 
qu’on ait  prétendu , fur  des  conjectures  incertaines,  qu’elle  la  tiroit  du  Lac 
de  Zambra.  Cette  Riviere  a beaucoup  de  reflemblancc  avec  celte  de  San- 
Lucar  en  Efpagnc.  Sa  largeur , à l’entrée , eft  d’environ  une  lieue  Sc  demie.  Sa 
plus  grande  profondeur  eft  du  côté  du  Nord.  Dans  la  haute  marée,  fon  ca- 
nal a douze  pieds  d’eau , qui  Ce  réduifent  à quatre  après  le  reflux.  Elle  ne 
manque  point  d’eau  dans  l'interieur  ; mais  elle  eft  bouchée  par  de  grandes 

(}f)  D’autres  écrivent  Abondos  te.  Abundes.  (J7)  Relation  de  Pigafctta  , p.  57. 

{)»)  Dapper  dans  Ogilby , p.  jji.  ()8J  Dans  Puidias,  Vol.  V.p.  7((- 
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Koyadme  cataraéles  qui  ne  permettent  point  de  remonter  au-delà  de  Kambamba , Vil- 
d'Ancoia.  lage  à cenr  quatre-vingt  milles  de  la  mer.  Elle  defeend  de  l’Elt  à l'Oueft , par 
quantité  de  détours,  qui  font  compter  trente  lieues  par  eau  depuis  fon  em- 
bouchure jufqu'à  l’iflc de  Mochiama , quoiqu’on  droite  ligne  , par  le  chemin 
de  terre , il  n’y  en  aie  pas  plus  de  vingt.  11  n’cft  pas  aile  de  reconnoître  la  Ri- 
vière de  Quanza  do  côté  de  la  mer , parce  qu’elle  préfente  une  Ifle  noire  Sc 
couverte  de  bois  , qui  la  cache  prefqu’entiéremenr. 
iflmtciimfene  Elle  forme,  dans  Ion  cours,  plulieurs  autres  petites  Ides.  Celle  de  Maffart- 
dtr , ou  de  Maffandra , qui  elt  à trente  milles  de  l'embouchure,  n’a  pas 
moins  de  quatorze  milles  de  long  fur  deux  de  large.  Elle  produit  plulieurs 
fortes  de  végétaux,  fur-tout  du  maniok  d’une  épaifleur  extraordinaire , du 
millet  qui  donne  trois  moiflbns  chaque  année,  des  palmiers  Sc  des  guaveS. 

Trente  fix  ou  trente-huit  milles  plus  haut,  on  trouve  une  autre  lfle  nom- 
mée Mochiama  (}$) , longue  de  dix  milles  Sc  large  de  deux.  La  terre  en  ell 
balle , à l'exception  de  deux  montagnes  , qui  offrent  toutes  fortes  d'herbes  & 
de  pâturages . Sc  qui  nourrAIent  un  grand  nombre  de  chèvres , de  moutons  , 
de  porcs  & de  volaille.  Cinq  ou  fix  familles  Portugaifes , qui  s’y  étoient  éta- 
blies depuis  quelques  années  , s'étoient  procuré  quantité  d'Efclaves,  Sc  ti- 
raient leur  principale  fubfillance  du  maniok. 

Rivicm&Lu-  La  Rivière  de  Lukala  , que  Pigafetta  nomme  Luiola,  tire  fa  fource  du 
a-Jc  KJu-  Paysd’Amboille,  allez  près  de  celle  de  la  Danda  , coulant  au  Sud-Oueft , 
elle  tombe  dans  la  Quanza  à quatre-vingt-dix  milles  de  la  mer. 

La  Kalukala  ell  une  petite  riviere  qui  traverfe  le  Royaume  d’Ilamba , avec 
un  fl  grand  nombre  d'anfes  & de  détours , que  de  quarante-deux  diftriâs  dont 
ce  Pays  ell  compofé , à peine  s’en  trouve-t-il  un  qui  foit  à plus  d’une  lieue  de 
cette  riviere. 


Ucidifcn.  Vers  celles  de  Quanza  & deBengo,  on  découvre  quelques  lacs,  dont  iej 
principaux  font  dans  les  Seigneuries  de  Quikaila  , A'Angolomc  Sc  de  Khama. 

Provinces  du  Le  Royaume  d’Angola  contient  plulieurs  Provinces  , que  Dapper  nomme 
RoyAoœc  d An-  Jj0anja  > ginjg  y llamba  , Jkollo  , Enfacka  , Mafjangano  , Embacka  Sc  Kam- 
bamba.  Elles  fe  fubdivifent  en  divers  Cantons,  qui  font  gouvernés  par  des 
Chefs  oudesSovas  particuliers.  Celle  de  Loanda  en  contient  trente-neuf  -, 
llamba  , quarante-deux  -,  Ikollo  Sc  Enfacka  , plulieurs  ; Maffangano  , douze 
que  d'autres  néanmoins  mettent  fous  llamba  ; Kambamba  , loixante , & Em- 
backa le  même  nombre  (40). 

Sinfo  ell  fituée  au  Nord  de  Loanda , fur  la  riviere  de  Bengo.  llamba , qui 
le  nomme  aufli  Elvama  , cil  un  long  efpace  de  terre , de  plus  de  cent  milles 
de  longueur,  qui  commence  au Sud-Efl  d’ikollo.  Il  s’étend  depuis  la  riviere 
de  Bengo  jufqu'à  celle  de  Quanza,  & depuis  Kalamba  (41)  jufqu’à  MafTan- 
gano.  Sa  largeur  augmente  à mefure  qu’on  avance  ; Sc  toutes  fes  parties  font 
fi  bien  peuplées,  qu’on  ne  fait  pas  deux  ou  trois  milles  fans  y rencontrer  un 
Village.  L’Auteur  en  apporte  pour  taifon  , le  foin  extrême  avec  lequel  routes 
les  bornes  de  chaque  divifion  font  marquées  pat  les  Nègres;  ce  qui  forme 
dans  toute  la  Province  quarante-deux  diltrifts  féparés.  Le  premier,  qui  tou- 


(f  9)  Cette  lfle  fc  trouve  nommée  Met*-  (40)  Dapper  , dans  Ogllby,  p.  J 5.  il  fuiv* 

homm»  , Mctthiam»  St  Motthidm *.  Deliflc  (41)  Carte  de  Delifle. 

met  dans  fa  Carte  bhubim*. 
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che  à la  Province  d’Ikollo  , fe  nomme  Khonfo.  Les  autres  fuivent,  dans  l’or- 
dre où  Dapper  a pris  foin  de  nommer  les  principaux  ; Namboa  , Quo/omba  , 
Bamba  , Golungo  , Mo,[ca  , Kombi  , QuiuaJcl , Eiombc  , Qtùtalla  , Kamb- 
kaita  , Allandongo  , Quiambatta  , Nam  aquiajamba  , Kango/a , Quiha'uo  , 
Kombe  , Angolomc  , Gutmbia  , MaJJingan  ou  Majjangano , Kaouio  , Kakango  , 
Karag.i-Pajc  , Gucnka-Atombe  , Htangonga  , MojjungnapoJc  , Kamango  , 
Kalunga  , Bagolungo  , (JuibJacapojc  , Koj/akaJi  , Nambua , Kallabanga  Sc 
Ntmcn.jolo.  Cesdivcis  Cantons  d’Ilamba  peuvent  fournir  dix  ou  douze  mille 
hommes  de  guene.  Chaque  Sova  veille  li  foigneufement  à la  confervarion 
de  les  limites,  qu’on  ne  le  plaint  jamais  d'aucune  ulurpation.  La  Province 
n’a  ni  bois  ni  forts  qui  puillcnt  lui  fervir  de  defenfe.  Quelques  petites  col- 
lines, Sc  quelques  boiquets  qui  s’y  trouvent  répandus , ne  lont  pas  un  rempart 
bien  ferme  pour  la  sùicté.  Mais  les  Habitans  en  ont  un  plus  sur  dans  l'excel- 
lence de  leur  dilcipline.  Ils  tireur  leurs  flèches,  couches  ou  à genoux. 

La  Province  d ’lkollo  eft  lituée  au  Nord-Oueft  Sc  à l’Eft-Nord-Oueft  de 
celle  d’Ilamba.  Enfacka  commence  à lîx  ou  fept  milles  de  Loanda  , du  côté 
de  l’Eft.  Sa  foliation  cft  entre  les  rivietes  de  Quanza  & de  Bengo.  Mais  elle 
a li  peu  d’étendue  , qu’on  peut  la  traverfer  dans  l’clpace  d’un  jour.  Les  terres 
y font  cultivées  dans  quelques  endroits.  Au  centre  du  Pays,  la  Mature  a place 
fur  des  montagnes  un  bois  environné  de  ronces  3e  d’épines , qui  fait  la  prin- 
cipale sûreté  des  Habitans.  11  feroic  împoflible  de  les  forcer  dans  cette  re- 
traite , s’ils  n’étoient  obligés  de  tirer  leur  eau  des  deux  rivières  qui  bordent 
leur  Province  (41).  Trente  milles  â l’Eft,  au-dclliis  de  l’Hle  de  Mochiama, 
dans  la  Province  de  MaJJingan  ou  de  Majjangano  , les  Portugais  ont  un  Fort , 
près  d’une  petite  Ville  du  même  nom,  entre  les  rivières  de  Quanza  de  de  Son- 
da. La  Quanza  coule  au  Sud , & la  Sunda  au  Nord  ; mais  leurs  eaux  fc  mê- 
lent à la  diftance  d’une  lieue;  & c’eftde  cette  jonétion  que  la  Ville  tire  le 
nom  de  MajJangano  , qui  lignifie , dans  la  langue  du  Pays,  un  mélange  d’eau. 
Elle  n’étoit  autrefois  qu’un  grand  Village  ouvert;  mais  le  loin  que  les  Portu- 
gais ont  pris  d’y  bâtir  un  grand  nombre  de  belles  mailons  de  pierre,  en  a 
Fait  une  Ville  confidérable.  Ce  changement  & lcreûion  du  Fort  font  de  l’an- 
née 1 57  S , lorfqu’avec  le  fecours  du  Roi  de  Congo  les  Portugais  pénétrèrent 
dans  le  Royaume  d'Angola.  La  Ville  eft  habitée  aujourd’hui  par  quantité 
de  familles  Porrugaifcs  , Sc  par  un  grand  nombre  de  Mulâtres  & de  Nè- 
gres (4}). 

Le  Roi  d’Angola  fait  fa  réfidence  ordinaire  un  peu  au-delfus  de  Maûfan- 
gano  , dans  l’interieur  d’une  forte  montagne,  d’environ  fept  lieues  de  tour , 
où  la  richelTe  des  campagnes  Sc  des  prairies  lui  fournit  des  provilions  en 
abondance.  On  n’y  peuc  pénétrer  que  par  un  feul  partage  ; & ce  Prince  l’a 
fortifié  avec  tant  de  foin,  qu’il  eft  à couvert  des  infultesde  la  Reine  deSinga 
& des  Jaggas. 

La  Province  de  Kambamba  fe  termine  en  pointe  à la  Riviere  de  Quanza  , fur 
laquelle  eft  un  Village  nommé  aulli  Kambamba  , éloigné  d’une  journée  à l’Eft 

( 41)  Dapper , dam  Ogilby  , p.  JfJ.  quelle  doit  faite  craindre  que  tour  ce  qu’il  dit 

(41)  Oglby , Traduûeur  de  Dapper , don-  ici  de  Maflangano  ne  foie  pris  dans  1a  Delciip- 
ne  à la  Ville  de  MalTangano  te  nom  de  S.  l’aul  tion  de  Loanda. 
de  Loanda.  Ccft  une  erreur  li  manifefte  , 
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de  MalTangano.  Les  Portugais  y onrconftruit  un  Fort , habite  par  quelques  fa- 
milles de  leur  Nation  de  par  un  grand  nombre  de  Nègres  libres , qui  font  la 
traite  des  Efclaves  (45). 

En  remontant  la  Kiviere  de  Lukala , ou  Luiola,  l’efpace  de  fept  ou  huit 
journées  , on  arrive  dans  le  Pays  d’Embacka  , qui  offre  un  Village  du  meme 
nom,  à douze  |ournccsdela  mer.  Ce  Village  , ou  cette  Ville,  fait  les  bornes 
de  la  domination  Portugaife. 

Luiola  eft  une  Ville  tics-forte  , fitucc  à la  jonction  des  deux  rivières  de 
Quanza  & de  Luiola , ou  Lukala  , à cent-cinquante  milles  de  la  mer.  Les 
memes  rivières  le  féparant  un  peu  au-dclTus  de  leur  jonction  , forment  une 
Me  d’une  portée  de  moufquet  de  largeur.  C’elt  à la  pointe  de  cette  Me , où  les 
deux  rivières  fe  rejoignent , que  Paul  Diaz  bâtit  un  Fort  : les  Portugais  l'ont 
peuplé  dans  la  fuite. 

La  Province  de  Loanda  tient  le  premier  rang , par  fa  grandeur  Si  fes  ri- 
chelfes  1 mais  cette  ration  même  nous  a fait  remettre  fa  defeription  après  tou- 
tes les  autres , pour  lui  donner  ici  plus  d’étendue.  Sa  Capitale  cil  la  Ville  de 
Loanda  , qu'on  nomme  aullî  S.  Paul  de  Loanda , pour  la  diltinguer  d’une  Me 
du  même  nom.  C’eft  la  Capitale  de  toutes  les  podcllions  Portugailes  dan9 
cette  grande  partie  de  l’Afrique  , & la  rclidence  du  Gouverneur.  Elle  s’étend 
d'un  côté  jufqu'à  la  mer,  & de  l’autre  julqu’au  fommet  d’une  colline  , au  Nord 
de  laquelle  s'élève  une  montage  nommée  Mono  de  S.  Paolo , un  peu  plus 
haute  que  celle  de  la  Ville,  & li  efearpée,  qu’on  n’y  monte  qu’avec  une  ex- 
trême difficulté.  Les  JéfuitCS  n’ont  pas  laillc  d’y  bâtir  unemaifon,  qui  eft  ac- 
compagnée de  trois  ou  quatre  autres  bâtimens  particuliers. 

S.  Paul  de  Lqanda  doit  fon  origine  aux  Portugais  en  1578,  lorfque  Paul 
Dia~  de  Savais  fut  envoyé  dans  cette  contrée  pour  en  être  le  premier  Gou- 
verneur. Elle  eft  grande  Si  remplie  de  beaux  édifices,  mais  fans  murs  & fans 
fortifications,  à la  réferve  de  quelques  petits  Forts  (45)  élevés  fur  le  rivage 
pour  la  sûreté  du  Port.  Les  maifons  des  blancs  font  de  pierre  & couvertes 
de  thuiles.  Celles  des  Nègres  ne  font  que  de  bois  Si  de  paille.  L’Evêque 
d’Angola  & de  Congo  fait  ici  fa  rclidence , à la  tète  d’un  Chapitre  de  neuf 
ou  dix  Chanoines.  Avant  que  les  Hollandois  fe  fulfent  faifis  de  Loanda  , 
en  1641  , on  y comptoir  fix  Eglifes  ; deux  grandes,  fous  le  titre  de  Sainte 
Marie  de  la  Conception  . Si  de  Corpo-Santo ; & quatre  petites,  dont  l'une, 
qui  appartenoit  aux  Jéfuitcs,  fe  nommoir  S.  Antoine,  & la  féconde,  oui 
etoit  a l’ufage  des  Nègres  , S.  Jofle.  La  troifiéme  étoit  celle  du  Couvent  ries 
Capucins  ; Si  la  quatrième  , celle  d’un  Maifon  de  Charité , nommée  la  Mi- 
féricorde.  Cette  efpécc  d’Hôpital , ou  de  retraite  pour  les  Pauvres , avoit 
vingt-quatre  chambres  pour  les  feuls  Officiers,  tels  que  le  Gouverneur  , l’In- 
tendant, le  Chapelain,  le  Chirurgien , l’Apoticaire,  Sic.  Elle  avoit  quelques 
revenus  en  fonds  de  terre  , mais  fi  peu  coufidérablcs , qu’on  y a joint  depuis 
une  taxe  de  deux  rcys  fur  chaque  Vailfeau  qui  entre  dans  le  Port  (4 6). 

Du  tems  de  Merolla,  il  y avoit  à Loanda  trois  Maifons  Religieufes  ; celle 
des  Jéfuitcs , celle  des  Carmes  Déchaux  Si  celle  du  Tiers-Ordre  de  S.  Fran- 

(45)  napper , dans  Oçilby,  p.  { J ) . & fuir, 

(46)  Relation  de  Pigafctia  , p.  j j. 
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çois.  Les  Carmes  ont  une  MiOion  hors  de  la  Ville,  c’eft-à-dire,  une  autre  royaume 
niaifon  dans  le  Pays , où  demeure  à picfenc  un  Prêtre  féculier , parce  que  les  d'Angola. 
Réguliers  ne  lont  point  en  grand  nombre  à Loanda.  Le  Couvent  des  Capu- 
cins eft  comme  le  Séminaire  de  cet  Ordre  pour  toutes  les  Militons.  Leur  Su- 
périeur général  y fait  fa  rélidence  , Sc  recueille  les  aumônes  des  Habitons 
pour  l'entretien  des  Millionnaires.  L’Eglife,  qui  eft  dédiée  à S.  Antoine  de 
Lilbonne,  contient  plulieurs  corps  de  Martyrs  , qu’on  y a tranfportés  de  Ro- 
me. Elle  a le  titre  de  Chapelle  royale,  & deux  Congrégations  du  Rofaire  , 
dont  les  Confrères  ont  fait  bâtir  une  Chapelle  octogone , avec  un  dame 
d’une  hauteur  extraordinaire  , qui  fait  l'admiration  du  Pays.  II  couvre  une 
cave  d’enterrement,  telle  qu’on  en  voit  ici  dans  toutes  les  autres  Eglifes  (47). 

Angclo  nous  apprend  que  le  Roi  de  Portugal  entretient  à Loanrla  un  allez  Co:!c« <!«.!  - 
grand  nombre  Je  Jéfuites  , auxquels  il  fait  une  penlion  annuelle  de  deux 
milles  cruzades.  Ils  tiennent  des  écoles  ; ils  prêchent  ; ils  exercent  les  autres 
fonctions  de  leur  miniltcre  ; 8c  pour  récompcnfc  de  leurs  travaux  , les  Habi- 
tans  du  Pays  leur  ont  accordé  la  propriété  de  plulieurs  maifons  8c  de  douze 
mille  Elclaves  de  diverfes  profellions , qui  fervent  le  Public  lorfqu’ils  ne  font 
point  employés  par  leurs  Maîtres,  8c  qui  ne  leur  rapportent  pas  moins  (48) 
d’une  cruzadc  par  jour.  Angelo  parle  aulli  du  Couvent  des  Carmes  8c  de  ce- 
lui du  Tiers-Ordre.  Il  obferve  que  la  Ville  eft  habitée  par  trois  mille  Blancs , En  quel  confir- 
me par  un  prodigieux  nombre  de  Nègres,  qui  fervent  les  Blancs  en  qualité  jJIbviu™1*'1" 
d'Efclaves  ou  de  domelliques  libres.  11  eft  commun  pour  un  Portugais  de 
Loanda  d’avoir  cinquante  Efclavcs  à fon  fervice.  Les  plus  riches  en  ont  deux 
ou  trois  cens , 8c  quelques-uns  jufqu’à  trois  mille.  C’eft  en  quoi  conlîftc  leur 
richcfte,  parce  que  tous  les  Nègres  étant  propres  à quelque  travail,  s'occu- 
pent fuivant  leur  profetlion , 8c  qu’outre  la  dépenle  de  leyr  entretien  qu’ils 
épargnent  à leur  Maître  , ils  lui  apportent  chaque  jour  le  fruit  de  leur 
travail.  . ■ 

La  nourriture  ordinaire  des  Habitans  de  Loanda  eft  le  poillon , la  chair  de  Aiîmcn*  du 
vache , qui  eft  la  meilleure  viande  du  Pays , 8c  celle  de  chèvre  & de  mouton,  y u»ït.  JU 
On  peut  dire  , fuivant  la  remarque  de.  l’Auteur  , que  les  animaux  de  ces  trois 
dernières  efpéccs  font  compofés  de  cinq  quartiers , dont  leur  queue  eft  la 
plus  greffe  -,  mais  elle  eft  iî grade  quelle  n'eft  pas  regardée  comme  une  nour- 
riture faine.  Au  lieu  de  pain  , on  fait  ufage  de  la  racine  de  maniock , comme 
au  Brefil.  Le  blcd-d’Lntfe  fertàfaire  des  gâteaux  8c  d'autres  cfpeces  de  pâtif- 
feric.  L’eau  qu’on  voit  dans  la  Ville  eft  fort  mauvaife.  On  l’apporte  d’une 
llle  voifine , où  l’eau  de  la  mer  fc  filtre  au  travers  du  fable , dans  des  folles 
qu’on  creule  exprès  , 8c  devient  allez  douce  pour  l’ufage , mais  fans  l’être 
jamais  parfaitement.  Ceux  qui  ne  peuvent  s'en  accommoder , en  font  venir 
d’une  rivière  à douze  ou  quinze  milles  de  Loanda , dans  des  Canors  compo- 
fcs d’une  feule  pièce , dont  le  fond  eft  percé  d'un  trou  qu’on  débouche  en  ar- 
rivant dans  la  riviere,  8c  qu'on  ferme  foigneufement  lorfque  le  Canot  eft 


(47)  Voyage  de  Mcrolla , p.  «70. 

(a S)  Voyage  d'Angelo,  p.  (61.  Obfcrvons 
que  ce  récit  eft  fans  vraifembtance , dans  quel- 
que fens  qu'un  le  ptéfentc  ; c'ell-à-dirc , foit 
qu'on  entende  une  cruzadc  chacun , ou  une 


cruzadc  pour  fomme  totale.  L'évaluation  en 
eft  aiféc  , d'après  celle  îles  Auteurs  Angloisdu 
Recueil,  qui  font  monter  la  penlion  royale 
de  deux  mille  cruzades,  à deux  cens  foixantc- 
iix  livres  treize  fchcllings  quatre  fols  fterling. 
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P t> y a •'  me  allez  plein.  Au  retour , on  la  pâlie  dans  un  linge  pour  en  féparer  la  boue  , Sc 
p Angoi*.  pendant  quelques  jours  on  lut  laide  le  tems  de  fe  purifier.  Le  vin  qu'on  ap- 

Eortcdc  l'Europe  fe  vend  ici  foixante  mille  reys  la  pipe,  c’eft-à-dire , vingt 
vre$  fterling.  Dans  les  tems  de  chertc  il  vaut  jufqu’à  cent  mille  reys  {49)  ; Sc 
quelquefois  il  manque  entièrement. 

(jubilé durer-  La  fécherefle  des  terres,  aux  environs  de  Loanda  , y fait  régner  une  ftéri- 
tts.  lité  perpétuelle  ; mais  de  l’autre  côté  de  la  Riviere  de  Bengo , elles  produifent 

abondamment  du  maniock , du  millet , des  fèves , Se  quantité  d'autres  fruits 
ou  de  légumes.  Avant  l’arrivée  des  Portugais , les  bords  memes  de  cette  n- 
cianxcmmjqni  viere  étoient  couverts  de  ronces  & de  buiflons.  Ferdinand,  Gouverneur  de 
» farn arrivés.  Loanda,  en  iôjo,  ayant  ordonné  aux  Habitans  de  défricher  chacun  leur 
portion  de  terre,  fuivant  le  nombre  de  leurs  Efclaves,  parvint  à rendre  le 
Pays  capable  de  culture.  Il  eut  beaucoup  de  peine  i fe  faire  obéir.  Mais  à 
mefure  qu'on  reconnut  l’utilité  du  travail , chacun  s’emprefla  de  former  fa 
plantation  , & prit  autant  de  terrain  qu’il  en  pouvoit  cultiver.  C’eft  ainfi  que 
par  degrés  touc  ce  canton  fut  comme  transformé  dans  un  beau  jardin  , où  l'uti- 
lité fe  ttouvoit  jointe  à l’agrément.  Enfuite  les  ravages  des  Hollandois,  qui 
fe  faifirent  de  la  Ville  de  Loanda,  le  firent  rentrer  dans  fa  première  confu- 
fîon.  Tout  y fut  ruiné  par  le  feu  , Si  ce  beau  Pays  redevint  l’habitation  des 
lions  & des  tigres.  Mais  auffi-tôtque  la  paix  fut  rétablie  entre  le  Portugal  Se 
la  Hollande,  lesdeux  Nations  réunirent  leurs  efforts  pour  lui  rendre  fes  agré- 
mens  Si  fa  fertilité  (joJ. 

i.  II. 

IJle  de  Loanda  & conquête  de  la  Ville  par  les  Hollandois, 


Orrndcur  d*  T ’ I s l e -de  Loanda  eft  fituée  devant  la  Ville , à huit  degrés  quarante-huit 
!t!fn  dc^gn 'Si  L minutes  (5 1)  de  latitude  du  Sud.  Lopez  lui  donne  environ  vingt  milles 
trac-  de  long  , fur  une  au  plus  de  largeur -,  Se  dans  quelques  endroits,  dit-il,  elle 

n’eft  large  que  d’un  trait  de  flèche  (51).  Mcrolla  fait  monter  fa  longueur  i 
dix  lieues,  Si  la  place  à un  mille  de  la  Ville.  Dapper  dit  que  dans  fa  plus 
grande  largeur  elle  n’a  pas  plus  d’un  mille  Se  demi  ; Se  qu’en  faifant  voile  du 
côté  de  la  mer,  on  découvre  aifément  le  canal  Qui  la  fcpare  du  Continent. 
La  mer,  à cent  pas  du  rivage,  n’a  pas  plus  de  vingt-fept  ou  vingt-huit  braf- 
fes  de  profondeur.  Mais  une  lieue  plus  loin  on  ne  trouve  point  de  fond  à cent 
brades  (5  j ). 

Lopez  parole  perfuadéque  l’Ifle  de  Loanda  s’eft  formée , par  degrés,  du  fable 
& du  limon  qui  forcent  continuellement  des  Rivières  de  Quanza  Se  de  Ben- 
go {54).  Merolla  n’eft  pas  d’une  opinion  différente , lorfqu’il  dit  que  le  Port 
de  Loanda  cft  auffi  sûr  que  célébré,  & que  n’ayant  été  formé  nipar  la  Na- 
ture ni  par  l’art , il  ne  doit  fa  conftruélion  qu’au  hazard , qui  a raflemblé  afTez 
de  fable  pour  compofèr  i un  mille  de  la  Côte , une  Ifle  , longue  , plate 


(49)  Voyagçd'Angelo,  p.  j«r. 

(fo)  Dapper,  dans  Ogilby,  p.  f ff. 

( y 1 ) Dans  norre  Carte , la  pointe  Nord  de 
flfle  cft  a huit  degrés  trente-fept  minutes , Je 
celle  du  Sud  à huit  degtés  cinquante,  deux  mi- 


nutes. La  longueur  eft  de  dix-huit  milles,  U 
la  plus  grande  largeur  de  deux. 

( ;a)  Relation  de  Pigafctta , p.  al, 

(;i)  Merclla,  ubijuf.  p.  <08. 

(}4)  Pigafctta,  p.  ai.  le  a*. 

& baffe , 
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8cbafTe  .derrière  laquelle  les  Vaiffeaux  peuvent  mouillcrtranqnillement  (5  ()• 

Lopez  obferve  que  le  nom  de  Luanda,  qu’011  a donné  au  Pays,  (ignifte 
plat  ou  ra^é , parce  que  toute  la  Côte  eft  fans  montagnes , & (i  balle  qu'elle  s’é- 
ieve  à peine  au-dellus  de  la  mer.  Suivant  le  même  Auteur , la  plus  étroite 
partiede  l'ille  de  Loanda  cfl  li  prè-s  de  la  terre-ferme , que  les  Nègres  traver- 
ient  quelquefois  le  canal  à la  nage  (56).  Il  a deux  entrées , l’une  au  Sud , nom- 
mée Karra  de  Karimba  , qui  avoit  autrefois  cinq  brades  d’eau,  mais  qui  eft 
aujourd'hui  prcfqu 'entièrement  bouchée  par  le  fable.  Elle  étoit  gardée  an- 
ciennement par  deux  batteries , que  la  force  de  l’eau  a ruinées.  L’entrée  du 
Port  de  Loanda  , du  côté  du  Nord  , eft  large  d'un  demi-mille  & fort  pro- 
fond (57). 

C'eft  de  cette  Idc  qu’on  tire  la  meilleure  eau  du  Pays , en  creufant  la  terre 
à moins  d’un  pied  de  profondeur.  Si  cette  propriété  lcmblc  étrange , obferve 
l’Auteur  , on  ne  fera  pas  moins furpris  de  celle  de  l'eau , qui  n'eft  jamais  plus 
douce  que  dans  la  haute  marée,  ni  plus  falée  qu’au  départ  des  flots  (58).  L’ille 
de  Loanda  eft  le  feul  endroit  de  toute  la  Côte  où  l’on  prend  des  crabbes  & 
des  écreviflès  de  mer,  des  feches  , & les  ^ imbis , ou Jîmbos , cfpece  de  petit 
coquillage  qui  fcrt  de  monnoie  ( 5 9).  La  pêche  des  zirnbis  étoit  anciennement 
un  droit  rélervé  aux  Rois  de  Congo  -,  mats  les  Portugais  l'ont  ufurpé  ftîo).  Lo- 
pez parle  d'un  excellent  poilfon  à coquille,  qui  s’attache  (61)  aux  branches 
de  certains  arbres , dans  quelques  petites  Illes  entre  celle  de  Loanda  & le  Con- 
tinent, & fur  les  bords  de  la  grande  Hic  » dans  certains  lieux  bas  qui  font  face 
à la  terre  ferme. 

On  trouve,  dans  l’Ifle  de  Loanda,  fept  ou  huit  Villes  (61),  que  les  Habitans 
appellent  Libates,  & dont  la  principale  porte  le  nom  de  Spirito-Santo.  C’eft 
la  rélidence  d’un  Gouverneur  , nommé  par  le  Roi  de  Congo  pour  adminiftrer 
la  Juftice  & pour  recueillir  les  zirnbis  (65),  qui  montent  chaque  année  i la 
fournie  d’onze  mille  ducats.  Ce  Monarque  eft  Souverain  de  Pille  , quoiqu'il 
ne  pollède  rien  dans  le  Continent  au  Sud  de  la  Rtviere  de  Bengo.  Les  Portu- 
gais y ont  deux  Eglifcs  ou  deux  Chapelles. 

Le  terrain  en  eft  fort  fcc  & fort  fabloneux , excepte  dans  quelques  endroits 
du  côté  du  Nord  , où  l'on  voit  croître  naturellement  un  petit  nombre  de  buif- 
fons  difperlés  (64)  de  quelques  aubépines.  Mais  l’hlc  11c  produit  ni  vin  ni 
bled.  Cependant  il  s’y  trouve  quantité  de  chèvres,  de  mourons  Se  de  fan- 
gliers,  qui  deviennent  farouches,  quoiqu'ils  ayent  d’abord  été  privés.  On  y 
apporte  aulli,  de  tous  les  Pays  voilins , des  provilîons  (<55  ) pour  l’échange  des 
zirnbis.  Les  Portugais  de  Loanda  y ont  fait  pluiieurs  jardins , où  les  oranges , 
les  limons , les  citrons , les  grenades , les  ligues , les  bananes , les  noix  de 
coco,  le  railîn  même  Si  d'autres  fruits  croillent  en  abondance  (66).  En  un 
mot , les  foins  qu’on  a pris  dans  ces  derniers  teins  pour  tirer  quelqu'un lité  de 


(tf)  Mcrolla , uli fup. 

(l<)  Pi"afetra , p.  1 1.  Sr  i j. 

(57)  Ogilby , p.  571.  Notre  Carte  place 
le  Fort  Ferdinand  a la  pointe  de  l'itlc. 

{(8)  l’içafctta  , p.  i f. 

159)  ILid.  Si  Mcrolla,  uli  fup. 

(60)  Voyez  ci-dclFous  i'Hiftoire  naturelle. 
(St)  Lopez  donne  aux  zirnbis  le  nom  de 
Tome  y. 


Lumakkas. 

( Si)  McroÜa , p.  tfoS. 

(«5)  Ces  arbres  paroi  lient  être  des  manglcs 
ou  des  pcictuniers.  Veyte.  l'HiJiotrt  Naiwtiie 
du  tu/ifu.nt  Tarne. 
f<4  Ogilby,  p.  jto. 

(6  y)  Pigafctta,  uli  fup. 

(66)  Ogiiby , uhfup. 
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l'Ifle,  ont  fi  bien  réuflî,  que  Merolla  l’appelle  un  lieu  fort  agréable , où  le* 
Habitans  d’Angola  ne  trouvent  pas  moins  de  plaifir  que  ceux  de  Naples  dan» 
leurs  jardins  du  Pofilippe.  Ils  y ont  de  petites  maifons  de  campagne  , qui  , 
étant  entremêlées  d'arbres  8c  de  verdure , forment  une  perfpcétive  délicieufe. 
Le  terrain  même  acquiert  une  certaine  fécondité  lorfqu’il  elt  artofé  foigneu- 
fement  (67). 

Les  Inlulaires  compofcnt  leurs  canots  de  plufieurs  troncs  de  dattiers , qu’il* 
ont  l'art  de  joindre  enfemble.  Ils  s’en  fervent  avec  audace  pour  combattre  fur 
mer.  Autrefois  les  Jaggas  pou(Tercnt  leurs  courtes  jufqu’à  Loanda  ; mais  ils 
furent  repouffes  en  1 57$  par  les  Portugais,  qui  les  châtièrent  jufqu’à  Maflan- 
gano  , ou  ils  éleverent  un  Fort  pour  leur  sûreté  (68). 

A fepe  milles  de  Barra  de  Korimba , dans  le  Continent , on  rencontre  un 
petit  promontoire,  que  les  Portugais  ont  nommé  Puma  dd  Palmarinho  (69). 
Quatre  milles  plu" au  Sud  , on  trouve  la  Rade  des  Dormeurs  , & les  Fours  à 
chaux , où  les  Portugais  brûlent  des  coquillages  8c  des  écailles  d'huître , dont 
ils  font  une  forte  de  ciment.  A neuf  milles  de  la  Rade  des  Dormeurs  eft  l'em- 
bouchure de  la  Quanza , où  l’on  voyoit  autrefois  le  Fort  Hollandois , nommé 
Molls , dont  on  lira  bien-tût  la  defcription  (70), 

Dapper  rapporte  à l’année  1641  l’expédition  des  Hollandois  contre  S.  Paul 
de  Loanda  , fous  la  conduite  de  leur  Amiral  Cornélius  Cornilijon  Jol , fur- 
nommé  le  Houtebetn.  Le  Comte  Maurice  de  Naflau , Gouverneur  du  Brefil 
pour  la  Hollande  (71),  ayant  obfervé  que  les  Nègres  d'Ardra , de  Kalabar 
de  Rio- Real  8c  de  quelques  autres  lieux  , ne  fuftifoient  pas  pour  l’entretien 
des  moulins  à fucre , pour  la  culture  des  cannes  8c  pour  les  plantations  du  ma- 
niock  8c  des  autres  végétaux , prit  la  rcfolution  d'enlever  aux  Portugais  le 
Pays  d'Angola  , qui  lui  promettoit  plus  de  rellburce.  Il  donna  le  commande- 
ment de  la  flotte  à Houtebeen , avec  quelques  troupes  de  débarquement  fous 
les  ordres  de  Jacques  H inderfon.  Cette  armée  navale  étoit  compoféede  vingt 
Vaiffeaux  de  différentes  grandeurs,  de  neuf  cens  Matelots  8c  de  deux  cens 
Soldats  Brefiliens.  Elle  partit  de  Fernambuck  le  ;o  de  Mai.  Après  avoir  fur- 
monté  beaucoup  d’obftacles  pour  gagner  le  Sud  , elle  arriva  le  1 9 de  Juillet  à 
vingt-huit  degrés  de  latitude  méridionale , où  l'eau  fraîche  commençant  à 
lui  manquer,  elle  eut  encore  plus  à fouffrir  jufqu’au  Cap-Négre.  Elle  y prit 
des  rafraîchiflemens  le  5 d’Aout.  Delà  s'étant  avancée  au  Cap  des  Mouches , 
elle  fe  faifir  le  1 1 d'une  Caravelle  Portugaife,  chargée  de  vin  de  Madère  , 
qui  lui  fervit  de  guide  jufqu’à  Loanda. 

Le  14,  Hinderfon  ayant  pris  terre  avec  fon  corps  de  troupes , marcha  con- 
tre la  Ville.  Le  Gouverneur  Portugais,  qui  fe  nommoit  Ccfar  de  Meneurs  , 
s’étoit  préparé  à le  recevoir,  avec  neuf  cens  Portugais  bien  armés  8c  une  nom- 
breufe  troupe  de  Nègres.  Il  partit  de  la  Ville  en  bon  ordre , précédé  de  deux 
pièces  d’artillerie.  Mais  fes  Nègres  ayant  pris  la  fuite  au  commencement  de 
l'action  , les  Portugais  fuivirent  bicn-tôt  leur  exemple  , 8c  mirent  leur  Gé- 
néral  dans  la  néceflité  de  les  imiter.  La  Ville  , abandonnée  de  fes  défenfeurs , 
fut  prife  lans  réfiffance , avec  les  Forts  8c  toutes  les  batteries.  Les  Hollau- 


(67)  Merolla,  uli fuf. 

(<ts)  Ogilby,  ubifnjy.  p.  J70. 
(«;)  Voyez  la  Carte. 


(70)  Ogilby,  ubifiif.  p.  J7I! 

(71)  C’cft-à-ditc , pour  la  Compagnie  Hot- 
landuilc. 
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dois  n’y  trouvèrent  qu'un  Soldat  y vre  & un  vieillard.  Dapper  fait  monter 
leur  burin  à vingt-neuf  canons  de  tonte  & foixante-neuf  de  fer  , fans  parler  , 
dit-il , d'un  grand  nombre  d’autres  armes  & de  quantité  de  provilïons.  Mais 
la  ditHculré  de  l'eau  fit  prendre  aux  vainqueurs  le  parti  de  s’avancer  vers  la 
Riviere  de  Bengo , où  ils  fortifièrent  une  maifon  près  de  les  bords.  Us  y furent 
attaques  par  les  Nègres  ; mais  la  viétoire  leur  coûta  peu  contre  des  ennemis  II 
foibles.  Ils  leur  nièrent  quatre-vingt  hommes.  * 

Deux  jours  avant  l’arrivée  de  la  Hotte , le  Gouverneur  Portugais  avoit  reçu 
des  avis  certains  de  fon  approche;  mais  loin  de  pénétrer  l'intention  des  Hol- 
landois,  il  ne  les  avoir  loupçonnés  que  de  chercher  à s’enrichir  parle  pilla- 
ge ; & fa  défiance  ne  l’avoir  porté  qu’à  faire  cacher  fa  femme  Si  l’es  enfans 
avec  fes  meilleures  macchandifes.  Lorfqu’il  fut  mieux  inftruit  par  l’expé- 
rience , il  écrivit  à l’Amiral  Hollandois  pour  fe  plaindre  de  fon  injuftice  , &: 
lui  déclarer  que  les  Etats  de  Hollande  nctant  point  en  guerre  avec  le  Roi  de 
Portugal , il  demandoit  la  relritution  de  fa  Ville.  L’Amiral  lui  répondit  que 
s’il  connoiHoit  quelque  Traité  de  paix  ou  d’alliance  entre  le  Roi  Ion  Maître 
fie  les  Etats  Généraux , il  avoit  eu  tort  de  ne  pas  s’expliquer  avant  la  prife  de 
la  Ville  Si  qu’on  fe  feroit  bien  garde  de  le  traiter  en  ennemi  ; mais  que  tous 
les  Hollandois  de  fa  Aorte  ignoroient  les  Traités  qu’il  faifoit  valoir.  Cette  ré- 
ponfc  lui  faifanr  comprendre  qu’il  ne  dévoie  rien  efperer  de  l’artifice  > Si 
voyant  d’ailleurs  audî  peu  d’apparence  à reprendre  Loanda  par  la  force  , qu’à 
pouvoir  s'établir  dans  un  Pays  aullî  mal-fain  que  Malfangano , il  fit  propol’er 
aux  Hollandois  une  trêve  de  huit  jours , en  promettant , ou  de  partir  dans  cet 
intervalle  , ou  de  fe  foumettre  aux  Etats  de  Hollande.  Mais  l’Amiral,  qui  fe 
défioir  de  quelque  nouvel  artifice , lui  répondit  que  pourvu  qu’il  fe  tînt  à cin- 
quante milles  de  Loanda , on  lui  accordoit , au  lieu  de  huit  jours , neuf  mois 
pour  délibérer  fur  fa  foumiflion  ou  fon  départ.  Menezes  , réduit  à fe  taire  , 
le  retira  fur  la  Riviere  de  Bengo  , avec  les  Habitans  de  Loanda  qui  s’étoient 
attachés  à fa  fortune.  Il  y forma  des  plantations , & pouffa  le  travail  avec 
tant  d’ardeur  Si  d’induftrie  , qu’il  fe  vit  bicn-tôt  en  état  de  fournir  à la  fub- 
filtancc  , non-feulement  de  fa  propre  Colonie  , mais  de  la  Ville  même  de 
Loanda.  Ses  progrès  excitèrent  la  jaloufie  des  Hollandois.  Ils  apprirent  en  Eiircfl  minée 
mcmc-tems , que  pour  fe  fortifier  il  avoit  pris  toutes  les  munitions  de  Ma  Han-  HoUlu' 

gano  , qu’il  avoit  doublé  fa  garde,  & que  dans  l’attente  d’un  renfort  de  deux 
cens  hommes  qui  dévoient  lui  venir  de  Bahia , il  avoit  déjà  faitdillribuer  de 
la  poudre  & des  balles  à fes  Soldats.  Le  Commandant  Hollandois  de  Loanda  * 
conçut  de  quelle  importance  il  étoit  pour  fon  nouvel  Etablificment  de  préve- 
nir cette  jonéfion.  Il  fit  partir  à la  fin  de  Mai  164;  un  corps  de  cent  hommes, 
qui  arrivèrent  à l’entrée  de  la  nuit  près  de  la  Colonie  Portugaife.  Les  fenri- 
nelles  ayant  en  vain  crié  le  qui  vive  , firent  feu  fur  des  ennemis  inconnus. 

Mais  les  Hollandois  faifirent  aulli-tôt  l’occafion  pour  fondre  fur  la  Colonie. 

Ils  s’avancèrent  jufqu’au  Marché.  Les  gardes  du  Gouverneur  firent  quelque 
réfiftance  ; mais  ayant  été  renverfés , la  mort  de  vingt  hommes , qu'ils  perdi- 
rent par  les  armes  des  alEégeans , & la  vue  d'un  grand  nombre  de  bielles , ache- 
vèrent de  leur  ôter  le  courage.  Tout  le  relie  fut  fait  prifonnier , fans  excepter 
le  Gouverneur  , & conduit  à Loanda  , pour  être  bicn-tôt  tranfporté  à Fer- 
nambuck. 

C ij 
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Les  Gouverneurs  des  autres  EtablilTemens  Portugais  fe  rellentirent  vive-' 
ment  de  ccrtc  double  infulte.  Ils  publièrent  dans  toutes  leurs  Lettres  , que 
c'étoit  violer  ouvertement  la  trése  de  dix  années  qui  avoir  été  conclue  en 
1641  , & qui , fuivant  le  premier  , le  fécond  & le  huitième  article  du  Trai- 
té, devoir  commencer  hors  de  l’Europe  aulli-rôc  qu’on  en  recevroit  la  première 
nouvelle.  Ils  ajoucoient  que  Menezés  n’avoir  pas  manque  d'en  inftruirc  les 
Hollandois.',  &c  que  malgré  ces  lumières,  ils  avoicnc  ordre  d'enlever  tout  ce 
qu’ils  pourrofent  foumettre  à leurs  armes. 

Loanda  continua  de  demeurer  entre  leurs  mains  jufqn’A  l’année  1 f>aS  , que 
les  Portugais  y rentrèrent  par  un  Traité  {71).  Ils  furent  remis  dans  la  Ville  le 
1 1 d’ Août , & dès  le  14  du  même  mois  les  Hollandois  en  forment.  Pendant 
qu’ils  en  avoienc  été  les  maîtres , ils  avoient  élevé  à l'embouchure  de  la  Ri- 
vière de  Quanza  , du  côté  du  Nord,  un  Fort  nomrpé  Mol/s,  pour  arrêter  les 
dclfeins  & les  cotuTes  des  Portugais.  Le  Fort  de  Molls  avoit  trente-deux  nas 
de  long  fur  vingt  de  large.  Il  croit  compoié  de  planches  & de  pilliers  far- 
cis de  terre  & défendus  par  des  ronces.  Le  fommer  ou  la  plate-forme  de  ce 
mur , qui  avoit  environ  quarante  pieds  d’épailFeur , croit  garni  d’embra turcs, 
pour  quatre  pièces  d'artillerie , qu’on  y entrctcnoïc  avec  une  garde  de  quel- 
ques Soldats  (71}. 

S-  in. 

Domaine  des  Portugais  dans  le  Royaume  dd Angola. 

Quoiqu’il  ne  foit  paî  aifé  de  déterminer  l'étendue  & les  bornes  dca 
poflêllions  Portugailcs  dans  cette  partie  de  l'Afrique,  parce  qu'on  n’eu 
trouve  point  d’état  particulier  dans  les  Relationsdcs  Voyageurs , on  ne  craint 
pas  d'alliirer  ici  quelles  lotit  fort  éloignéesde  l’idce  qu’on  s'en  forme  ordinai- 
rement. En  vain  quelques  Auteurs  reprefentent  Angola  & Bcngucla  comme 
deux  Royaumes  fournis  au  Portugal.  Ily  a beaucoup  d'apparence,  au  contraire* 
qu'à  l’exception  de  Mallhngano&t  de  quelques  autres  Places  intérieures , cette 
Couronne  ne  polTcde  rien  aurdelà  des  Côtes. 

Lopcz  rapporte  l’origine  de  ces  acquittions.  Sous  le  régné  de  Jean  II , 
Roi  île  Portugal , les  Portugais  , avec  la  pcrmillîou  du  Roi  de  Congo , qui 
tenoit  alors  Angola  dans  la  dépendance,  faifoient  un  grand  commerce  d’h  f- 
claves  à Loanda  ; mais  ils  ne  manquoienr  jamais  de  toucher  dans  leur  route  à 
l'IIlc  de  S.  Thomas , d’où  ils  paroilfoient  venir  en  arrivant  au  Continent  d’A- 
frique. Lattaitc  des  Efclavcs  n’ayant  fiait  qu’augmenter  , ils  s'accoutumèrent 
à dépêcher  directement  leurs  Vailleaux  de  Liibonne  an  Port  d’Angola.  En- 
fuite  ils  y envoyèrent  pour  Gouverneur  Paul  Diaz  de  Novais.,  dont  les  ancê- 
tres avoient  fait  la  découverte  de  cette  Côte.  Le  Roi  Dom  Sebaltien  lui  fie 

Îiréfent , pour  lui  & pour  fes  héritiers . de  tout  ce  qu’il  pourrait  conquérir  au 
ong  de  la  Côte,  dans  un  efpacc  de  trente-deux  lieues , au  Nord  de  la  Ri- 
vière de  Qnanza  ; & dans  l’imerieur  des  terres , auifiloin  qu’il  ponrroir  péné- 
trer. Le  motif  de  cette  faveur  étoit  de  le  dédommager  des  frais  de  fon  expé- 

(71)  Angclo  dit  qu'ils  en  chaflerent  les  Hollandois  avec  beaucoup  de  valeur , p.  joi. 

(71)  Dapfcr , dans  Ogilby,  p.  J 6f.Sc  foiv. 
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dition.  Diaz  partit  accompagne  d'un  grand  nombre  de  Vaitleaux  marchands , 
qui  s’ouvrirent  un  Commerce  confiderable  dans  piulieurs  parties  d'Angola  , 
dont  Loanda  ne  cclfa  point  d'être  le  principal  Marché,  Inlenliblement  Diaz 
s'mtroduifit  dans  le  Pays , & bâtit  une  mailou  dans  le  Village  d’Anzelle , dont 
la  lîcuation  eil  extrêmement  favorable  au  commerce  d’Angola. 

11  devint  dans  la  fuite  fort  ailé  aux  Portugais  de  pouller  leur  Commerce  à 
Kab ,i jo , Ville  ou  Village  de  la  dépendance  du  Roi  d'Angola,  à cent-cin- 
quante milles  de  la  mer.  Mais  en  1 578  ils  y furent  tous  mallacrés ôc  leurs 
biens  confifqués  par  l’ordre  de  ce  Prince,  qui  les  accula  de  n ette  que  des 
efpions , venus  pour  chercher  l’occalion  de  s emparer  du  Pays.  On  11c  douta 
pas  néanmoins  qu’il  n’eût  été  tenté  par  leurs  riche  lies  , & que  les  voyant  vêtus 
en  Marchands  plutôt  qu’en  Soldats  il  n'eût  cru  la  vengeance  impcllible  à des 
ennemis  (î  foibles  (7}  ).  . 

Paul  Diaz  n’artendoit  qu’une  occafion  de  cette  nature  pour  commencer 
l’exécution  de  fes  delleins.  Il  le  hàca  de  ralicmbler  tous  les  Portugais  qui  fc 
trouvoient  dans  le  Pays;  & les  ayant  embarqués  fur  piulieurs  Vailfcaux,  il 
entra  dans  la  Rivière  de  Quanza  au  bruit  d’une  nombreute  artillerie.  Quan- 
tité de  Seigneurs  , qui  liabiroienc  les  bords  de  cette  riviere , le  fournirent  vo- 
lontairement aux  armes  du  Portugal , & devinrent  coûta  la  fois  Amis  & Su- 
jets du  Vainqueur.  Mais  Diaz  apprenant  bien-rôt  que  le  Roi  d’Angola  fe 
difpofoit  à le  recevoir  avec  une  puillanre  armée  , eut  recours  au  Roi  de  Con- 
go. U obtint  de  ce  Prince  une  armée  de  loixante  nulle  hommes , fous  la 
conduite  de  Dont  Sebatlien  , Duc  ou  Maui  de  Bamba.  D’un  autre  côté,  ccnt- 
vinge  Soldats  Portugais , qui  étoient  répandus  dans  le  Royaume  de  Congo 
fe  rallemblerent  promptement  fous  les  cnleignes.  Avec  ces  forces  il  gagna  la 
Riviere  de  Bengo  , & manquant  de  Barques  pour  le  pallàgc  , il  fut  obligé  de 
la  traverfer  à gué.  11  vit  paroître  l’armée  d'Angola.  La  fortune  & la  valeur 
mirent  la  victoire  de  Ion  côté  dans  les  premières  rencontres.  Mais  l’Ennemi 
s'étant  relevé  de  fes  pertes , rit  traîner  la  guerre  en  longueur.  Les  vivres  com- 
mencèrent à manquer  dans  l’armée  de  Congo.  Les  maladies  & la  mort  y firent 
tant  de  ravages,  que  les  Alliés  du  Portugal  ne  penlerent  qu’à  retourner  dans 
leur  Patrie  (741. 

Ce  conrre-rems  découragea  fi  peu  le  brave  Diaz , que  ne  poulTant  pas  moins 
fes  conquêtes,  il  s'avança  juiqu'à  la  Riviere  de  Litio/u  ou  Luk  jlu , dans  le 
lieu  de  la  jonction  avec  la  Quanza.  La  lituation  du  lieu  lui  parut  favorable  à 
les  projets , non- feulement  par  la  forte  naturelle  , mais  parce  qu’étant  voilîn 
des  montagnes  de  Kambamba,  qui  lotit  remplies  de  mines  d'argent,  il  fe 
propofoit  île  les  conquérir.  Cette  enrreprile  devint  le  principal  fujer  des 
guerres  fuivantes  avec  le  Peuple  d'Angola , qui  n’épargna  rien  pour  la  faire 
avorter.  Mais  les  Portugais  ne  celfercnt  pas  de  ravager  le  Pays  par  des  courtes 
continuelles. 

Si  l’on  demande  comment  trois  cens  Portugais , qui  compofoient  l’armée 
de  Diaz  , affiliés  de  quelques  rebelles  d'Angola , dont  le  nombre  ne  uiontoit 
pas  à plus  de  quinze  mille , furent  capables  de  fe  défendre  contre  un  million 

(71)  I!  clt  fins  naturel  de  peu  fer  qu'il  s'of-  (74)  Pans  la  Relation  de  Pigafctra , p.  4 j. 
fenfoit  du  prêtent  que  le  Roi  de  l’ortngal  avoit  & fuivantes. 

Ltit  de  ion  Pays  fans  aucun  droit. 
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de  Nègres,  Lopez  répond  à cette  queftion  (75)  que  l'armée d'Angola  croit 
nue , & fans  autres  armes  que  des  arcs  Si  des  poignards  ; au  lieu  que  les  Portu- 
gais portoienc  des  vertes  de  coton , doublées  & picquées , qui  leur  metroienr 
le  corps  à couvert  julqu’aux  genoux  , Se  des  bonnets  de  la  même  matière  qui 
ne  leur  garantiflbient  pas  moins  la  tête.  Leurs  armes  étoient  des  picques , de 
longues  épées  Si  des  lufils , qui  faifoient  encore  la  terreur  des  Nègres.  D'ail- 
leurs la  plupart  étoient  à cheval  ; autre  fujet  d'effroi  pour  ces  barbares.  En  un 
mot,  ajoute  le  même  Auteur,  un  feul  Portugais  à cheval  Se  le  pirtolet  i la 
main , faifoit  partie  égale  contre  cent  Nègres. 

Merolla  diltinguc  trois  fortes  de  Portugais  ou  d'Européens  qui  font  établis 
dans  cette  région , fur-tout  à S.  Paul  de  Loanda.  1 . Les  Eccléliaftiques , qui 
font  en  petit  nombre.  1.  Les  Officiers,  qui  commandent,  & les  Négocians. 
3.  Les  coupables,  qui  font  bannis  par  les  Cours  de  Jurtice.  Le  nombre  des 
derniers,  quoiqu'alicz  grand,  n’approche  point  de  celui  des  féconds;  mais 
l’Auteur  compte  parmi  eux  quantité  de  Portugais  defeendus  de  race  Juive  , 
qui  portent  le  nom  de  Nouveaux  Chrétiens.  Ils  font  envoyés  en  Afrique  par 
lesCours  fpiriruclles.  Entre  plulîcurs  raifons  qui  les  excluent  de  l’état  ccclc- 
fiaftique,  l’Auteur  en  fait  deviner  une  fort  infime , que  la  bienfcance , dit- 
il  , ne  lui  permet  pas  de  nommer.  Cependant  il  ajoute  que  cette  race  d’hom- 
mes profanes  fréquente  beaucoup  les  Eglifes  & fe  dillingucpar  les  libéralités 
pour  les  Couvens  & pour  les  Pauvres  (76 ). 

L’exemple  & la  fociété  des  Nègres  produifent  de  fi  bizarres  effets  fur  les  fem- 
mes Portugaifes , qu’elles  ne  confcrventprelque  rien  de  blanc  que  la  peau.  Il 
femblc  qu  elles  mettent  leur  gloire  à poullcr  l'empire  aulli  loin  que  les  femmes 
du  Pays  portent  l’obéidance  & la  foumillion.  Si  leurs  maris  veulent  fecouec 
le  joug  t elles  n’épargnent  rien  pour  les  chalfer  de  leurs  maifons  ; ou  du  moins 
elles  trouvent  le  moyen  de  les  humilier  par  des  mortifications  fî  fenfibles  , 
qu’ils  n’olent  paroître  en  public.  L’avarice  eft  une  autre  paillon  qui  ne  les  gou- 
verne pas  moins.  Elles  font  mourir  de  faim  leurs  maris  Se  toute  leur  famille. 
Plufleurs  de  ces  furies  fe  rendent  maîtrefTes  des  habits  mêmes  de  leurs  maris, 
fous  préeexte  qu’ils  appartiennent  à la  famille.  La  loi  donne  ici  aux  filles  tout 
ce  qui  vient  de  la  mcrc  (77). 

Les  blancs  ne  fortenr  point  de  leurs  maifons  fans  être  fuivis  de  deux  Efcla- 
ves,  qui  portent  leur  hamack , & d’un  troifiéme  Nègre , qui  tient  fur  la  tête 
de  fou  Maître  un  grand  parafai.  Si  deux  Blancs  fe  rencontrent  Sc  continuent 
de  marcher  enfemble , leurs  Efdaves  joignent  les  parafais  & leur  forment  un 
ombrage  continuel.  Les  femmes  Portugaifes  ne  fartent  que  dans  un  hamack  , 
fuivant  l'ulage  du  Breftl , avec  un  nombreux  cortège  d’Efclaves , qui  ne  par- 
lent à leurs  Maîtres  qu’à  genoux  (78).  Le  hamack  eft  couvert  d’un  tapis , Sc 
le  cortège  ell  ordinairement  compofé  de  douze  perfonnes  ; deux  Nègres , qui 
portent  la  voiture;  deux  qui  foutiennent  les  parafais;  & huit  femmes,  nom- 
mées Makomas  ou  femmes  de  fuite , dont  quatre  foutiennent  les  coins  du  ta- 
pis. Si  c’ertà  l’Eglife  que  la  Dame  fe  fait  conduire  , le  même  tapis  lui  fert  à 
s’agenouiller  devant  l’Autel.  Le  jour  du  Jeudi-Saint , l’ulage  , pour  toutes  les 
femmes , eft  d’aller  à pied  Se  fans  cortège.  Leur  paillon  eft  fi  forte  pour  la  Co- 

(7  j)  UH.  , p.  Jt.  & ftiiv,  (77)  Voyage  de  Merolla,  p.  <7. 

(7<y  Relation  rtc  rigafeua,  p.  51.  I78)  Voyage  d’Angelo  , p.  J«r. 
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me  et  le  Si  pour  les  fîtes  publiques , que  la  maladie  même  ne  les  empêche  pas 
d’y  allilter. 

Le  nombre  des  Mulâtres  cil  ici  fort  grand.  Ils  portent  une  haine  mortelle 
aux  Nègres , fans  excepter  leur  mere  ; Ce  toute  leur  ambition  conliltc  à fe 
mettre  dans  une  certaine  égalité  avec  les  blancs.  Mais  loin  d'obtenir  cette 
grâce , ils  n’ont  pas  même  la  liberté  de  paraître  allis  devant  eux. 

Les  femmes  mulâtres  ne  portent  ni  pagnes  ni  chcmifes.  L'ufagc  ne  leur  ac- 
corde qu’une  pièce  d’étoffe , qu'elles  le  lient  lous  les  bras.  Cependant  cette 
humiliation  regarde  uniquement  celles  dont  le  pere  n’cit  pas  connu.  Les  hom- 
mes de  la  même  race,  qui  portent  des  bas  Si  des  hautes -chaudes,  peuvent 
devenir  Prêtres  ou  Soldats  ; mais  ils  ne  s’élèvent  jamais  au-dclfus  de  Ces  deux 
degrés.  L’Auteur  confefle  (79)  qu’il  ne  fut  pas  peu  fcandalilé , dans  tous  les 
lieux  où  il  voyoit  des  Mulâtres,  d'oblervcr  ou  d’entendre  qu’ils  étoient  defti- 
nés  au  Sacerdoce  ; comme  li  l'on  ignorait,  dit-il , à quel  commerce  ils  doi- 
vent la  naillânce , & qu’ils  peuvent  même  être  fortis  d’une  race  Juive.  Un 
nouvel  Evêque  entreprit  de  remédier  à cet  abus , Si  fc  procura  des  Lettres  de 
Rome,  qui  défendoient  les  difpenfes  à’irrtgu/ariit.  Les  Mulâtres,  perfuadés 
que  les  Capucins  leur  ont  attiré  cette  difgrace  ,*  ont  conçu  une  mortelle  aver- 
hon  pour  leur  Ordre.  Ceux  qui  s’engagent  au  fervice  militaire , exigent  des 
Nègres  autant  de  refpeétque  les  blancs.  S’ils  voyagent  dans  le  Royaume,  ils 
fc  font  porter  dans  deshamacks.  Lorfqu'un  S'ovu  , ou  un  Gouverneur  Nègre, 
ne  fe  hâte  point  artez  de  leur  procurer  des  porteurs,  ou  leur  refufe  les  égards 
qu’ils  croyent mériter , ils  tirent  lepée,  ils  fe  rendent  redoutables  par  leurs 
menaces , ils  enlèvent  tout  ce  qui  fe  préfente  dans  1a  maifon.  Sur  la  route , ils 
fe  croyent  en  droit  de  prendre  les  alimens  qu’ils  trouvent  chez  les  Nègres , 
fans  les  honorer  d’un  remerciaient  ; Si  s'ils  entendent  quelque  murmure  auteur 
d’eux , ils  ajoutent  les  coups  à l’in  fuite  Si  au  pillage. 

D’autres  Mulâtres,  qui embradent  le  métier  de  Marchands  d’Efclavcs,  fe 
rendent  coupables  de  toutes  fortes  d’infamies.  L’Auteur  n’en  apporte  qu’un 
exemple.  Ils  abufent,  dit-il,  de  toutes  les  jeunes  filles  qu’ils  peuvent  fé- 
duirc  ; Si  retournant  quelques  années  après  dans  les  mêmes  lieux  , ils  enlè- 
vent les  enfansâ  leurs  meres,  fous  prétexte  de  leur  procurer  une  meilleure 
éducation  à Loanda.  Mais  c’elf  pour  les  vendre  ou  les  échanger.  Ainfi,  remar- 
que l’Auteur , ils  s'enrichillcnt  par  le  trafiede  leur  propre  lang.  Une  des  rai- 
fons , dit  il  encore , qui  retarde  la  converlîondes  Nègres , c’ell  l'impunité  avec 
laquelle  ils  voyent  commettre  tant  de  crimes  aux  Mulâtres. 

Du  tems  de  Merolla  , le  Gouverneur  Portugais  réprima  quelques-uns  de 
ces  abus , par  une  rigoureufe  Ordonnance , qui  défendoic  aux  Mulâtres  d'exer- 
cer le  commerce  des  Efclavcs , Si  qui  lesobligeoit  de  le  fournir  de  voitures 
dans  leurs  voyages.  Mais  l’Auteur  obfervc  que  le  défordre  n’auroit  pas  été  fi 
grand,  s’il  s’ctoit  borné  aux  Mulâtres.  Les  Portugais,  dit-il,  n’en  étoient  pas 
exemts , Si  ne  rougilToient  pas  non-plus  de  vendre  leur  propre  chair.  Les  en- 
fans  qu'ils  onc  de  leurs  maîtrelfcs  Nègres  pallcnc  généralement  pour  fcfcla- 
ves , à moins  que  le  pere  ne  fe  détermine  à les  déclarer  légitimes.  A la  moin- 
dre faute , ces  miférablcs  victimes  font  vendues  Si  tcan  (portées , fans  aucun 
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égard  pour  lesloix  de  la  Religion  Si  de  la  Nature.  Un  Portugais  avoitdeux 
filles  ; l'une  veuve,  l'autre  à marier.  Dans  la  vue  de  procurer  un  meilleur  éta- 
blilîemcnt  à la  fécondé  , il  dépouilla  l'autre  de  tout  ce  qu'elle  polledoir.  Cel- 
le-ci ne  pouvant  rien  oppofer  à cette  injufticc  , prit  une  autre  réfolurion  , 
qu’elle  ne  fit  pas  difficulté  de  déclarer  à l'Auteur  : •>  Je  ne  veux  pas  déplaire 
„ à mon  pere , lui  dir-cllc  ; il  cil  le  maître  de  me  traiter  à fon  gré.  Mais 
» après  fa  mort  je  vendrai  ma  fœur,  parce  quelle  eftnce  démon  Èlclave,  Si 
»j  je  me  dédommagerai  fans  bruit  du  tort  qu’il  me  (ait. 

A l'exception  de  quelques  Habitans  naturels  du  Pays,  tous  les  Ncgres  de 
Loand  1 font  tfclaves  des  Blancs.  Les  uns  font  envoyés  aux  Fermes , qui  por- 
tent le  nom  d 'Aruni;  c’efl-à-dire , (ur  le  bord  des  rivières,  où  leurs  Maîtres 
ont  des  plantations.  D’autres  font  employés  à la  pêche  ; Si  fi  le  fruit  de  leur 
travail  elt  trop  abondant  pour  la  fubiiitance  de  la  famille,  le  relie  fe  vend  au 
profit  du  Maître.  On  les  occupe  aulli  à bâtir  ; mais  l'ouvrage  eil  toujours  fort 
lent,  parce  que  l’ulage  des  peres,  à la  nailfiince  de  chaque  enfant,  eit  de 
jetter  les  fondemens  d’une  nouvelle  maifon  , pour  le  loger  aptes  fon  maria- 
ge. Les  murs  s’élèvent  à mefure  que  l'enfant  croît  en  âge.  Cependant  on 
doit  comprendre  que  cet  ufagî  ne  regarde  que  les  perfonnes  riches.  O11  n’a 
point  ici  d’autre  ciment  que  la  poudre  des  écailles  d’huîtres  , calcinées  au 
feu. 

Quantité  d'Efclaves  font  l’office  de  Barbiers,  & font  plus  experts  que  les 
Blancsà  fe  fervir  non-leulemenrdu  rafoir&  des  cifeaux,  mais  du  lcalpel  même 
& de  la  lancette.  En  un  mot , il  y en  a peu  qui  ne  (oient  exerces  dans  quelque 
profdfion;&  s’ils  ne  font  point  employés  par  leur  Maître,  ils  le  louent  au 
fcrvice  d’autrui  par  mois  ou  par  femaines , avec  l'obligation  de  leur  apporter 
tout  le  profit  qui  leur  relie  au-delà  de  leur  fubfiflance.  Ainfi  c’cll  ordinaire- 
ment par  le  nombre  des  Efclavcs  qu’on  mefure  ici  les  ncheilès. 

Ce  mélange  d’Efclaves  de  différentes  Nations*  produit  nécefiairemcnt 
une  grande  variété  de  caractères  Si  d’ufages.  Quoique  la  plupart  (oient  Chré- 
tiens , les  Millionnaires  obfervent  que  c'eit  moins  la  perfuanon  que  la  crainte 
de  leurs  Maîtres  qui  leur  fait  obfervcr  les  devoirs  de  la  Religion.  Les  Llcla- 
ves  de  l’autre  fexe  (ont  acculées  de  voler  fouvent  leurs  Maîtrcllcs , pour  four- 
nir à l’entretien  de  leurs  amans  ; Si  l’Auteur  en  rejette  la  faute  fur  leurs 
Maîtrcllcs  mêmes,  qui  11e  leur  permettent  pas  de  fe  marier,  dans  la  crainte 
d’en  être  plus  mal  fcrvics.  Si  leurs  amours  clandellins  font  fuivis  de  la  grof- 
felle,  clics  n’en  font  pas  plus  déshonorées  que  leurs  Maîtres  ; mais  les  Mif- 
fionnaires  demandent  fouvent  qu’elles  fuient  punies , Si  les  forcent  d'épou- 
fer  leurs  amans.  Quelquefois . après  ces  mariages , les  hommes  conviennent 
entt'eux  de  changer  de  femmes.  Ils  répondent  aux  reproches  des  Millionnai- 
res , qu'il  leur  eil  impollible  de  fe  borner  toujours  au  même  aliment.  Les 
femmes  qui  font  employées  dans  les  Fermes  de  leurs  Maîtres , prennent  aulli 
des  maris  de  louage  Si  les  entretiennent  du  fruit  de  leur  travail  , à condi- 
tion qu’ils  ne  les  abandonneront  point  julqu’au  teins  de  leur  groilèile.  Au 
milieu  de  ces  défordres,  les  Nègres  employent  toute  leur  adreîlc  pour  obte- 
nir l’abfolution  des  Millionnaires.  Ils  11c  manquent  point , fuivant  l'ordre 
établi,  de  fe  préfenter  au  Prêtre  ; de  bornant  leur  pénitence  à quitter  leur 
concubine  le  premier  jour  de  Carême , ils  s'accufent  d’avoir  mené  une  vie 
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fort  libertine  , avec  proraeltc  de  n’y  pas  retomber.  Mais  huit  oa  quinze  jours  R0ÿ4l.ME 
après  Pâques  ils  cherchent  une  autre  femme  pour  toute  l’année,  Sc  le  croyenc  d’Ancola, 
quittes  à 1 egard  de  la  Religion  en  cedant  de  voir  celle  qu’ils  ont  abandon- 
née (80). 

S.  I V. 

Royaume  de  Benguela  ou  Bankella. 


LE  s bornes  du  Pays  de  Benguela  (8 1 ) font , au  Nord , le  Royaume  d’ An- 

gola , dont  quelques-uns  le  regardent  comme  une  partie  ; à ï’Eft , le  Pays  * “ P*y“ 
de  Joggi-Kajfiinji , duquel  il  eft  lèparé.par  la  Rivière  de  Kunerü;  au  Sud, 
celui  de  Mataman,  Se  la  mer  à l’Oued.  Sa  lituacion  eft  entre  dix  degrés  trente 
minutes  Se  feize  degrés  quinze  minutes  de  latitude  du  Sud , Sc  entre  qua- 
rante degrés  de  longitude  orientale.  On  lui  donne  ainfi  cinq  cens  dix  milles 
de  longueur  de  l’Oueft  àl’Eft,  Si  trois  cens  foixante  de  largeur  du  Nord  au 
Sud.  Du  cems  de  Lopez,  en  1 5 8 y , on  prenoit  conftamment  Benguela  pour 
une  Partie  d’Angola.  Suivant  cet  Auteur,  la  Baye  des  Vaches , où  la  Ville  de  ville  de  3w, 
S.  Philippe  eft  aujourd’hui  (ïtuce , fait  le  centre  de  la  Côte  ; Sc  de-li  au  Sud  , Fclipc' 
jufqu.au  Cap-Négre  , on  compte  deux  cens  vingt  milles,  d’un  Pays  dont  le 
terrain  rcllcmblc  au  côté  du  Nord  <3c  rc commit  plulieurs  Seigneurs  qui  font 
fournis  au  Roi  d’Angola.  11  ajoute  que  depuis  le  Cap-Négre , les  limites  mé- 
ridionales d’Angola  s'étendent,  à l'Eft  , au  travers  de  Monù-Frtddi  , ou  des 
Mjntagucs  froides , qui , vers  la  Ligne  , dans  quelques  endroits  où  leur  hau- 
teur augmente  , prennent  le  nom  de  Moaù-Ncvojî  , ou  Montagnes  de  neige. 

Elles  foutnilïènt  de  l’eau  au  Lac  Dumtea-Zokkhe  Sc  fc  terminent  aux  monta- 
gnes de  crtftal,  d’où  les  bornes  d’Angola  continuent  au  Nord  , par  les  mon- 
tagnes d’argent , jufqu’à  Maitmka  , où  la  Rivière  de  Zaïre  fépate  ce  Royaume 
de  celui  de  Congo  (St).  .> 

Les  principales  Rivières  de  Benguela  font. celles  de  Long»  ou  de  Morerta  ; RivitrciJc  Bct»- 
celles  de  Nika , de  Katonhelln  , du  Gubororo  on  de  S.  François , qui  traverfe  gu,lî' 
tout  le  Pays  i celles  de  Faifa  , de  Kutembo  , & la  grande  .Riviere  de  Kuntni , 
qu’on  a dé/a  nommée  Sc  qui  n’a  d'égale  en  largeur  que  celle  dcGubororo. 

Toutes  ces  rivières  coulent  de  l’Eft  à 1 Oueft. 

L’air  eft  fi  dangereux  dans  le  Pays  de  Benguela  & communique  aux  alimcns  Maniait!  qui» 
des  qualités  (i  pernicieufes , que  les  Etrangers  qui  eu  ufent  à leur  arrivée  ne-  lîcs’a.liacii»-'  ** 
virent  point  ou  la  mort  ou  de  facheufes  maladies.  On  confeille  ordinaire- 
ment aux  PalT.igcrs  de  ne  pas  dclcendrc  au  rivage  , ou  du  moins  de  ne  pas 
boire  de  l'eau  du  Pays , qu’on  prendroit  pour  une  lie  épailfc.  L’Auteur  ne 
confentit  â dîner  avec  le  Gouverneur  de  Benguela  qu'apres  s’être  bien  alluré 
qu’on  ne  lui  ferviroit  aucune  nourriture  du  Pays  (8q).  On  rcconnoit  aifé- 
ment , dit-il , combien  l’air  eft  dangereux  pour  les  Blancs.  Tous  ceux  qui 
habitent  le  Pays  ont  l’air  d’autant  de  Morts  fortis  du  tombeau.  Leur  voix  eft 
faible  Sc  tremblante , Sc  leur  rcfpiration  entre-coupée  comme  s’ils  la  rcte- 


(80)  Tout  ce  détail  cfl  tiré  de  Mcrotla  , 
f.  «7  j.  & fuiv. 

f8i)  Mcrolla  l’appelle  BwlUlU  oti  E»it- 
yulla.  Il  die  que  c'clt  une  conquête  des  For- 
Tomt  V, 


tugais  j mais  cela  11e  peut  regarder  que  Ici 

Cotes. 

(Sa)  Relation  de  Pigafctta  , p.  {7.  Sc  fuir, 
r (*J)  Voyage  de  Carîi,  p.  aso. 
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Doient  entre  leurs  dents.  Carli , qui  fait  d'eux  cette  peinture , fe  difpenfa  de 

réfiderdansun  li  trille  lieu  (84). 

La  Baye  des  Vaches,  qui  porte  le  nom  Portugais  de  Bahia  das  Vaccas , n’efl; 
pas  d’une  étendue  extraordinaire  ; niais  les  Bâtimens  de  toutes  fortes  de 
gtandeur  y trouvent  une  fort  bonne  rade.  Elle  lire  (on  nom  de  la  multitude 
des  vaches  qui  fc  prefentent  dans  les  cantons  voilïns.  Le  Pays  cil  plat , & pro- 
duit toutes  fortes  ae  provilüms.  Il  a meme  quelques  métaux , Si  lur-toutplu- 
(icttrs  mines  d’argent  (S  5 ). 

Battel  reprefente  cetie  Baye  comme  un  mouillage  sur  Si  commode.  La  Cô- 
te , dit- il , eft  fort  douce.  Elle  eft  favorable  pour  le  rafraîchi  lie  ment  des  Vaif- 
feaux.qui  reviennent  de  l’Inde,  &,les  Caraques  Portugaifcs  ypalTcnt  fou- 
vent  pour  y renouvellcr  leurs  provilions.  Il  ajoute  que  Bahia  das  Vaccas 
porte  auflile  nom  de  Bahia  de  Torre,  quelle  tire  d’un  rocher  en  forme  de 
Tour  (8<S). 

Dutcms  de  Lopez  & de  Battel,  tes  Européens  n’avoient  aucun  Ecabliffe- 
ment  dans  cetre  Baye  ; mais  dans  la  fuite  les  Portugais  y ont  bâti , du  côté  du* 
Nord , une  Ville  qu’ils  ont  nommée  San- Felipe  , ou  S.  Philippe  de  Bengue- 
la  , & qu’ils  appellent  aulli  le  neuf  Bcngucla  , pour  la  diftinguer  d’une  ancienne 
Ville  du  même  nom  , qui  cil  lituée  lur  les  bords  de  cette  contrée  du  côté  du 
Nord , entre  le  Port  de  Suto  Si  la  Rivière  de  Longo  ou  de  Motena.  Carli  , 
qui  fe  ttouvoit  dans  le  Pays  en  itîtît,  , dit  que  la  Villedc  Bcngucla  cil  gardée 
par  une  garnilon  Porrugailc,  avec  un  Gouverneur  de  la  même  Nation.  Il 
ajoute  que  le  nombre  des  Blancs  qui  l’habitent  eft  d’environ  deux  cens  ; que 
celui  des  Nègres  eft  très-grand  ; que  les  mai  Cens  11e  font  bâties  que  de  terre  Si 
de  paille-,  que  l’Eglife  Si  le  Fort  ne  le  font  pas  mieux  (87). 

Suivant  Battel , les  Habicans  du  Pays  le  nomment  Endal  Ambondos  (88) 
& n’ont  aucune  efpece  de  Gouvernement  : d'où  il  conclut  qu’on  doit  leur  ac- 
corder peu  de  contiancc  dans  le  Commerce.  Cependant  il  les  repréfente  (i  (im- 
pies Si  fi.  timides,  que  trente  ou  quarante  hommes  peuvent  s’avancer  hardi- 
ment dans  le  Pays  Si  prendre  des  troupeaux  entiers  de  vaches , ou  du  moins 
les  acheter  pour  des  cordons  de  verre  bleu  d’un  doigr  de  long , qui  s’appellent 
Jjlepindes  , Si  quinze  defquels  font  le  prix  d’une  vache  (S  9). 

Les  Habitans  portent  des  peaux  autour  de  la  ceinture , Si  des  colliers  autour 
du  col.  Leurs  armes  font  des  dards  de  fer&  des  arcs.  Ils  mènent  une  vie  fort 
brutale  ;car,  fuivant  le  témoignage  du  même  Auteur,  ils  entretiennent  pour 
leurs  plaifirs  des  hommes  en  habirs  de  femmes.  La  parure  des  feminesdu  Pays 
eft  un  collier  de  cuivre , qui  ne  pcfc  pas  moins  de  quinze  livres , avec  des 
braffclets  du  même  métal  qui  leur  montent  jufqu’aux  coudes.  Autour  de  la 
ceinture  elles  portent  une  pièce  d’étoffe , compofée  de  l’écorce  d’un  arbre 
nommé  Infandi , qui  n’eft  ni  filée  ni  riffue  ; Si  fous  les  genoux , des  cercles 
de  cuivre  qui  defeendent  jufqu’aux  mollets. 

La  Province  d’où  ce  Canton  dépend  s’appelle  Demie , & prélcnte  une 
chaîne  de  montagnes , qui  s'étendent  depuis  celles  de  Kambamba.  Elles  bor- 

(84)  Voyage  d'Angclo  , p.  1S0.  & Voyage  , '87'  Voyage  de  Carli  ,p.  fSo, 
de  Merolla,  p.  Sot.  (88)  C’eft  peut-être  une  tacc  des  Ambon- 

(S()  Relation  de  Pigafctta,  uii  fup.  dos  d’Angola. 

(88)  Bauc( , dans  Purcbas , Vol.  IL  p.  575.  (8p)  Battel , ali  fup.  p.  J7>. 
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dent  les  Côtes  au  Sud  & à l’Oueft,  & fi  les  Habitans  croient  capables  de  tra- 
vail , clics  leur  fourniroient  d'excellent  cuivre  en  abondance  ; mais  ils  n'en 
tirent  que  ce  qui  cft  nccellaire  pour  leur  parure  (90). 

Dans  un  voyage  où  l’Auteur  traverfa  une  grande  partie  du  Royaume  d'An- 
gola , il  vilira  plufieurs  de  leurs  Villes.  La  principale  le  nomme  Kafchil . Il 
la  repréfente  fort  grande,  & fi  remplie  de  ccdrcs,de  palmiers  & d’alikon- 
des , que  les  tues  en  font  tout-1  fait  obfcures.  Au  centre  de  la  Ville,  pn  voit 
une  figure  d'homme , élevée  de  douze  pieds  , Sc  fous  elle  un  cercle  de  dents 
d elcphans , plantées  en  terre.  Chaque  dent  eft  couverte  d'un  grand  nombre 
de  crânes  des  ennemis  de  la  Nation  , qui  ont  été  confacrés  à cette  Idole.  Les 
Habitans  font  à fes  pieds  des  libations  de  vin  de  palmier  8:  de  fang  de  bouc. 
Elle  eft  extrêmement  refpeélcc  , fous  le  nom  de  Quejôngo.  L’Auteur  vit  dans 
toute  la  Ville  quantité  d'autres  petites  Idoles , entourées  aufii  d'un  cercle  de 
dents.  Les  rues  font  palitladées  de  branches  de  palmiers  en  fort  bon  ordre.  La 
forme  de  chaque  maifon  reprélentc  une  ruche  , & l'intérieur  cft  revêtu  de 
très-belles  nattes  (91). 

Merolla  parle  avec  horreur  d'un  ufage  établi  dans  un  Port  de  ce  Royaume 
où  fonVaiflèau  relâcha  (91J.  Les  femmes,  d’intelligence  avec  leurs  maris, 
employent  tous  les  artifices  de  leur  fexe  pour  attirer  d’autres  hommes  dans 
leurs  bras,  & livrent  leurs  galans  au  mari , qui  les  emprifonne  aufli  tôt  pour 
les  vendre  à la  première  occafion  , fans  avoir  aucun  compte  à rendre  de  cette 
violence.  L'Auteur  décide , en  qualité  de  Millionnaire , que  la  traite  des  Ef- 
clavcs  cft  un  crime  fur  cette  Côre. 

La  monnoie  du  Royaume  confifte  dans  de  petites  pièces  de  corail , que  les 
Habitans  nomment  Mifangas  Sc  qu'ils  tirent  des  Portugais.  Elles  fervent  éga- 
lement de  parure  & de  monnoie  ; c’eft-à-dire,  que  les  Nègres  de  l’un  & de 
l’autre  fexe  s'en  font  des  braflèlets  Sc  des  colliers.  Les  Forts  Sc  les  maifons  des 
Portugais  font  bâtis  de  bois  Sc  de  terre.  On  plante  deux  rangs  de  pilliers  â 
la  diftance  d'un  ou  deux  pieds  l’un  de  l’autre  ; Sc  leurs  fommets  font  joints  par 
des  pièces  tranfverfales  de  moindre  grofteur.  Tous  les  intervalles  font  rem- 
plis de  terre  bien  battue , dont  le  dehors , des  deux  côtés,  eft  poli  fort  foi- 
gneufement&  tracé  avec  tant  d'ordre , qu'au  premier  coup-d'aul  on  croiroit 
le  mur  de  pierre.  Les  planchers  ou  les  voûtes  font  compofées  de  rofeaux  éten- 
dus fur  des  folives.  C’cftàquoi  fe  réduifirent  les  obfcrvations  de  l'Auteur, 
dans  l’embarras  continuel  de  fes  préparatifs  pour  la  continuation  de  fou 
voyage  (93). 

(90)  Ba:tel , uli  fttp.'  Vol.  II.  p.  »7).  Benguela  même  , comme  il  paroît  pat  les  cir. 

(9  1 ) Ibid.  p.  *7  y.  conl  tances  fui  vantes. 

Ce  Pott  ccoit  vraifembltblcment  (p))  Mcrplia , ubt  frf,  p.  $07.  & fuir. 
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CHAPITRE  VI. 

Moeurs  & Ufages  des  Habitans  d' Angola. 

* ( 

DANS  toutes  les  parties  du  Royaume  d’Angola  on  diftingue  quatre  Or- 
dres de  Nègres , qui  compofent  la  Nation.  Le  premier , qui  eft  celui 
des  Nobles,  fc  nomme  Mokata.  On  donne  au  fécond,  dans  la  langue  du 
Pays  , le  titre  A'Enfans  du  Domaine.  11  renferme  tous  les  Habitans  libres  , 

Îiui  font  la  plupart  Artilans  ou  Laboureurs.  Le  troiliéme  Ordre  eft  celui  d’une 
orte  d’Efclavcs  qui  appartiennent  au  domaine  de  chaque  Noble  , & qui  paf- 
fcntde  même  à ( héritier.  Enfin  , le  quatrième  ett  l’Ordre  des  Mokikas  , ou 
des  Efclavcs  ordinaires  , qui  s’acquierent  par  la  guerre  ou  par  le  Commerce. 
Les  Nègres  du  fécond  Ordre  peuvent  mériter  par  leur  conduite  d’être  réduits 
à l’efdavage.  Un  Sova  , par  exemple  , qui  découvre  dans  quelqu’un  de  fes 
va  (Taux  le  dellcin  de  lui  nuire  ou  d’atlifter  fes  ennemis  pendant  la  guerre  , a 
droit  non-feulement  d’en  faire  fon  Eldave , mais  de  réduire  fa  femme  de 
tous  fes  parens  à la  même  condition. 

L’habillement  des  Nègres  d’Angola  reflemble  beaucoup  à celui  des  Hatu- 
tans  de  Congo.  Leurs  ornemens  confident  en  grains  de  verre  rond  (94) , 
qu’ils  nomment  An^alos.  La  redèmblance  eft  11  grande  entre  les  deux  Na- 
tions , qu’il  refte  peu  d’éclairciffèmcns  à joindre  aux  détails  qu’on  a déjà  lus. 
Pigafetta  s’étend  fur  le  goût , ou  plutôt  lur  la  paillon  que  les  Nègres  ont  ici 
pour  la  chair  de  chien.  Ils  la  préfèrent  à toute  autre  viande.  Les  chiens  font 
foigneufément  engrailîcs,  & le  vendent  publiquement  dans  les  marchés.  On 
■ adiira  l’Auteur  qu'un  grand  chien  d’Europe  avoit  été  vendu  pour  vingt  Efcla- 
ves , qui  ne  peuvent  être  appréciés  à moins  de  deux  ducats  par  tc’e  (95). 
Battel  aflure  aufli  qu’il  vit  donner  deux  Elclaves  pour  un  de  nos  chiens  ordi- 
naires (9  6). 

Les  armes  d’Angola  font  l’arc  & les  flèches.  Mais  les  Seigneurs  ont  des  lan- 
ces , des  haches , & des  couteaux  en  forme  de  couperets , qu’ils  portent  fuf- 
pendus  i lerir  ceinture,  du  côté  gauche.  En  un  mot , comme  il  y a peu  de  dif- 
férence entre  lents  armes  & celles  de  Congo,  il  n'y  en  a pas  davantage  entre 
leurs  ufages  militaires  & leur  maniéré  de  combattre  (*).  Ils  font  naturelle- 
ment braves  & entrepreoans.  Quelquefois  ils  s’engagent  à quclqu’entreprife 
dangereufe , & prenant  congé  du  Roi , ils  font  vccu  etc  11e  pas  revenir  fans 
l’avoir  exécutée  (**). 

Battel  ne  donne  pas  une  haute  idée  de  leur  mufique.  Elle  confifte  , dit-il  » 
dans  un  feul  Inftrument,  de  la  forme  d’un  panier.  Ils  le  nomment  Kas , 5c 
le  compofent  d’un  bloc  de  palmier , orné  de  quelques  figures  de  fleurs.  Ils  le 
couvrent  d’une  planche,  fur  laquelle  ils  frappent  d'une  baguette , $:  dont  ils 
tirent  un  fon  qui  approche  de  celui  du  tambourin  (97  ). 

(94)  Happer  dans  Ogüby  , p.  j«o.  - f * ) Ogilhy  , p.  J<ÎJ. 

(9 JJ  Relation  de  Pigafetta,  p.  J 6.  (**)  Purchas  , ubl  fuf. 

(iji.)  Pilgiimage  de  Purchas  , YoL  y.  (97)  Ibidem. 
p.  766. 
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Dans  un  Paysfi  vafteon  ne  voit  point  une  feule  maifon  de  pierre  , fi  l’on  ROVAl,..,t"* 
excepte  Loanda  8c  MaJJing.m  , ou  Maflangano , deux  Villes  bâties  pat  les  d'Angola. 
Portugais.  Tous  les  autres  édifices  font  de  bois  8c  de  paille,  avec  des  murs 
de  terre,  fans  épailfcur  & fans  force,  quoiqu’ils  en  ayent  un  peu  plus  dans 
certains  Cantons.  Les  maifons  des  Nobles  ont  plulieurs  apparteniez  qui  en-  Edifices  de» 
vironnent  une  cour , & une  fallu  extérieure  (98)  en  forme  de  porche  , pout  GrKllls- 
y recevoir  la  vilitc  des  Etrangers.  Battel  donne  aux  maifons  d'Angola  la  for- 
me de  nos  ruches  ( 99). 

Mcrolla  nous  apprend  la  méthode  du  Pays  pour  cultiver  les  terres.  On  les  culture  des  ter- 
ouvre  en  filions  avec  une  forte  de  pelles  ,5c  lorfque  les  rivières  commencent  rcs‘ 
à s’enfler  des  eaux  de  pluie  qui  defeendenr  des  montagnes , on  fend  la  rive  , 
pour  introduire  dans  les  filions  autant  d’eau  qu’on  en  defire  ; 8c  lui  fermant  le 
partage , on  la  lailfe  a (fez  repoler  pour  hume&er  la  terre.  Enfuite  on  la  fait 
rentrer  dans  fon  lit  par  les  memes  canaux  ; & la  terre  le  trouve  propre  à 
recevoir  des  fcmences , qui  produifent , trois  mois  après  , une  abondante 
moitlbn  ( 1 ). 

En  général,  les  Habitans  d’Angola  n’amaflent  point  de  richertcs.  Ils  fc  Fmjptw  des 
contentent  d’un  peu  de  millet , de  quelques  beftiaux , 5c  de  leur  huile  5c  leur 
vin  de  palmier.  Le  principal  commerce  des  Portugais  5c  des  autres  Européens 
dans  le  Royaume , confilte  en  Efclaves , qu’ils  tranfportent  à Porto-Ricco  , à 
Rio-Plata  , à S.  Domingue , à la  Havannc , à Cartagene , 6c  fur-tout  au  Bre- 
fil , pour  le  fervicc  des  plantations  6c  des  mines.  Autrefois  les  Elpagnols  tranf-  Comkîcn  >1  fet 

Îiortoient  annuellement  plus  de  quinze  mille  Efclaves  dans  leurs  propres  Co-  [.Jy,.0'1’  dl1 
omes , 6c  l'on  jugequ’aujourd’hui  les  Portugais  n'en  tranfportent  pas  moins, 
leurs  Agens  les  achètent  à cent-cinquante  6c  deux  cens  milles  dans  l’intérieur 
des  terres.  Lorfqu’ils  arrivent  fur  la  Côte,  ils  font  ordinairement  fort  mai-  Mena  rom  cixs 
grès  ôc  ttès-foibles , parce  qu'ils  font  mal  nourris  dans  le  voyage,  ôc  qu’on  ne  ,l" 
leur  donne  la  nuit  que  le  Ciel  pour  toit  6c  la  terre  pout  lieu  de  repos.  Mais  Hi.  * 
avant  que  de  les  embarquer,  l’ulage  des  Portugais  de  Loanda  cft  de  les  bien 
traiter,  dans  une  grande  maifon  qui  n’a  point  d’autre  emploi.  Ils  leur  four- 
nillent  de  l’huile  de  palmier  pour  le  trotter  le  corps  8c  le  ratraîchir.  S'il  ne  fe 
trouve  point  de  Vaiflcau  prêt  à les  recevoir  , ou  s’ils  ne  font  point  en  allez 
grand  nombre  pour  faire  une  cargaifon  complettc , ils  les  employez  à la  cul- 
ture de  leurs  terres.  Lorfqu'ils  font  à bord  ils  prennent  foin  de  leur  fanté  ; ils 
font  pourvus  de  remèdes,  fur-tout  de  limons  6c  de  blanc  de  plomb,  pour  les 
garantir  du  feorbut.  Si  quelqu'un  d’entr'enx  tombe  malade , ils  ne  manquent 
point  de  le  loger  à part  ôc  de  lui  faire  obferver  un  régime  falutaire.  Dans 
leurs  Vailfeaux  de  rranfport  ils  leur  donnent  des  nattes  , qui  font  changées 
régulièrement  de  douze  en  douze'jours.  Cette  méthode  ne  les  expofe  point  i OuUretw 
perdre  beaucoup  d'Efclaves  ; au  lieu  que  les  Hollandois , qui  ne  preneur  au-  ^ lla‘ 
cun  de  ces  foins  pour  les  tranfporter  au  Brelil , ont  le  chagrin  d'en  voir  périt 
une  grande  partie  dans  le  partage. 

Quoique  la  traite  des  Elclaves  foit  allez  confidcrablc  dans  la  Ville  de  Kam- 
bamba,  elle  l'eft  beaucoup  moins  que  dans  celles  de  MalTàngano  6c  d’Em- 
bakka,  où  tous  les  Nègres  voifinsen  mènent  fans  ceflè  lorfqu’ils  ont  belbirt 

(98)  Ogilby , mtifiip.  p.  JCO.  ( 1 ) Voyage  de  Meroila , itiJ. 

(99)  PuicLas , uhijrip. 
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de  quelques  marchandifes.  Les  Portugais  ont  des  magafins  de  routes  fortes  de 
commodités  dans  ces  deux  Villes  ; entr'autres,  des  étoiles  à lifiére  rouge,  de 
grands  coutils  à longues  rayes , des  draps  de  Kent  rouges,  des  toiles  de  Silè- 
ne Se  d’autres  lieux , de  beaux  velours , des  galons  d'or  Sr  d'argent  de  toutes  les 
grandeurs , de  l'eau-de-vie , de  l’huile  de  lin , des  couteaux  de  matelots , tou- 
tes fortes  d’épices,  du  fucre  blanc,  de  larges  bayes  noires , des  tapis  de  Tur- 
quie, du  fil  blanc  & de  toutes  couleurs,  des  colliers  de  verre  bleu  & noir, 
de  la  foye  à coudre  &:  à broder , du  vin  de  canat ie , de  grands  hameçons , des 
épingles  d’un  doigt  de  long  , des  épingles  communes,  des  aiguilles,  de 
grandes  Sc  de  petites  fonnettes  de  faucons  ( a ) , des  queues  de  cheval , dont 
les  Nègres  font  tant  de  cas,  que  pour  une  leule  ils  donneroient  volontiers 
deux  Hlclavcs  ( j ). 

• Les  zimbis,  ou  les  lumekkes,  nctoienc  point  une  monnoie  courante  du 
tems  de  Logez.  On  faifoit  fervir  à cet  uf.igc  des  grains  de  verre  femblables  i 
ceux  de  Vcnifc , de  la  grolleur  d’une  noix  , îsc  quelques-uns  plus  petits,  mais 
tous  de  différentes  couleurs  & de  différentes  formes.  Ils  portoient  le  nom 
À'An^alos  ; mais  lorlqu'ils  étoient  enfilés  en  forme  de  chapelets  ou  de  col- 
liers, ils  prenoient  celui  de  Mi^angas  (4).  Angelo  dit  que  les  Nègres  d'An- 
gola vendent  de  achètent  avec  des  Makkutas , des  Biramis  , Sc  des  pièces  des 
Indes  nommées  Mu/eekes.  Les  makkutas  font  des  pièces  de  narres  d’une  aune 
de  long.  Dix  de  ces  pièces  valent  cent  reys.  Les  biramis  font  des  pièces 
d’une  étoffe  de  coton  laite  aux  Indes , longues  de  cinq  aunes , & qui  valent 
chacune  deux  cens  reys.  Les  pièces  des  Indes  ou  les  muleckes  font  de  jeunes 
Nègres  d'environ  vingt  ans  , dont  le  prix  eft  de  vingt  mille  reys  par  tète. 
S’ils  font  plus  jeunes , ils  font  appréciés  par  des  Experts.  Les  jeunes  femmes 
ont  la  même  valeur  que  les  hommes.  Outre  ces  monnoies,  ajoute  le  même 
Auteur,  ils  ont  des  coquilles  nommées  Zimbis  ( 5 ),  qui  viennent  de  Con- 
go (6)  & qui  ont  un  prix  courant.  Deux  mille  zimbis  valent  une  makkuta  (7). 

Suivant  Mcrolla , les  coins  courans  font  les  makkutas , donc  chacune, 
dic-il  , eft  de  la  grandeur  d’un  carton.  Elles  font  l’équivalent  de  la  monnoie 
de  cuivre  en  Europe.  Pour  répondre  à la  monnoie  d’argent , les  Nègres  ont 
les  Intagas , qui  font  des  pièces  d’une  étoffe  de  coron  fort  cpaiffe , de  la  gran- 
deurdedeux  de  nos  mouchoirs , & dont  chacune  vaut  environ  dix-huit  fols, 
monnoie  de  Florence.  Ils  ont  un  autre  coin  , nommé  Folingos  , d’un  coron 
plus  fin  , tel  que  celui  donc  les  Matelots  fc  fervent  pour  ceinture.  Une  folinge 
vaut  trois  fchellings  Si  demi.  Enfin  , les  coins  qui  répondent  à la  monnoie 
d’or  de  l’Europe , font  les  Biramis  , efpece  de  toile  fine,  donc  chaque  pièce  a 
cours  pour  fept  fchellings  Si  demi  ou  huit  fchellings.  Les  Etrangers,  non- 
plus  que  les  Habirans  du  Pays,  n’employenr  ici  aucune  forte  réelle  de  mon- 
noie  a’or  ou  d’argent  ( S ). 

Dapper  parle  des  Libongos  Si  de  quelques  autres  cfpeces  d’étoffes  qui  paf- 
fent  pour  monnoie  àLoanda.  Il  raconte  que  les  Nègres  de  ce  Quartier  ont 


( 1)  Dapper  dans  Ogilby,  p.  j«i.  Se  fuiv.  nomment  zimbos  Se  fîmbos. 

( I ) Pifgrimage  de  Purchas  , Vol.  V.  (S)  On  a déjà  dit  , & l’on  va  voir  encore 

p.  7 US.  mieux  , qu’ils  viennent  de  l'Iflcde  Loanda. 

( 4)  Relation  de  Pigafetta,  p.  fS.  (7)  Voyage  d'Angdo , p.  («1. 

( j j On  a déjà  remarqué  que  d'autres  le*  (S)  Voyage  de  Merolia , p.  6 7 J. 
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cteux  fortes  de  zimbis  j les  uns  pues , qui  font  pêchés  dans  l’Ille  de  Loanda  & 
qui  fervent  pour  le  Commerce  à Punto  ; les  autres  impurs  , qui  viennent  de 
Rio  de  Janeiro  , fie  qui  ont  cours  à Sogno,  à L’inda,  dans  les  Pays  dAnna- 
Singa  , au-delà  de  Malfangano  , fie  dans  la  Nation  des  Jaggas. 

Les  zimbis  de  Loanda  lont  de  deux  efpeces  y l’une  plus  fine,  & l’autre  plus 
gtolliérc.  Ceux  de  la  première  efpece  fc  nomment  Zimbis-Jijados  ; ceux  de  la 
fécondé , Fonda  fie  Bomba.  Les  uns  fie  les  autres  fc  tranfportent  au  Royaume 
de  Congo  dans  des  facs  de  paille  , fur  la  tète  des  Nègres.  Chaque  fac  pefe 
deux  arobas,  qui  reviennent  à foixantc-quatre  livres  du  poids  commun  de 
l’Europe. 

Les  noix  de  Kola  Ce  vendent  ordinairement  pour  de  l'étoffe..  Quatre  noix 
valent  un  libongo  , ou  une  pièce  d'étoffe  fans  marque. 

Le  takol  > bois  rouge  de  Majumbo  , fie  le  Pao  de  Jtikongo  qui  vient  de 
Benguela  , ont  cours  aulîi  dans  le  Commerce.  On  les  coupe  en  pièces  d'un 
pied  de  long , qui  ont  chacune  leur  valeur  connue  ( y ). 

La  polygamie  eft  ici  l'ufage  dominant , fie  la  première  femme  jouir  de  la 
fupcriontè  fur  toutes  les  autres.  Une  femme  qui  eft  devenue  mere , demeure 
féparée  de  Ion  mari  jufqu’à  ce  que  la  Nature  ait  donné  quelques  dents  à fon 
fruit.  Enfuite  tous  les  pareils  fi:  les  amis  des  deux  fexes  le  portent  de  maifon 
en  maifon  , au  bruit  de  leurs  chants  S:  de  lcifts  lnftrumerîs  de  mulïquc  , pour 
demander  des  préfens  j qui  leur  font  rarement  refufés  (10). 

L’office  des  femmes  elt  d’acheter , de  vendre , 8e  de  faire  au  dehors  tout 
ce  qui  eft  le  partage  des  hommes  dans  la  plupart  des  autres  Pays  ; tandis  que 
leurs  maris  j gardant  la  maifon,  fontoccupesà  filer,  à fabriquer  leurs  étof- 
fes Se  à d’autres  ouvrages  de  la  même  nature.  Elles  portent  ii  loin  la  jaloulie ,. 
que  s’ils  parlent  un  moment  à quelqu  autre  femme  , elles  entrent  en  furent  Se 
font  retentir  leurs  cris  (il).  Battel  leur  attribue  le  bizarre  ufage  de  tourner 
le  detricre  à la  Lune  nailTante , pont  lui  marquer  leur  mépris  Se  leur  haine,, 
parce  qu  elles  regardent  cette  Planette  comme  la  caufe  de  leurs  infirmités, 
périodiques  ( 1 1). 

Les  mauvaifes qualités  de  Pair  produifent  ici  divetfes  maladies,  particu- 
liérement des  fièvres  ardentes  , qui  caufcnt  la  mort  dans  l’efpace  de_quclqucs 
heures  fi  l’on  n’a  pas  recours  à de  fréquentes  faignées.  Les  maladies  véné- 
riennes font  û communes  dans  la  Nation  , qu’elles  ne  paflent  point  pour  une 
difgrace  honteufe.  On  n’y  apporte  point  d’autre  remede  que  des  onctions  ex- 
térieures 8:  l'ufage  de  quelques  Simples  ; mais  un  lecours  fi  foible  n’empêche 
pas  qu’elles  ne  faftent  périr  un  grand  nombre  de  Nègres.  Ils  font  fort  affli- 
gés dune  autre  maladie,  qu’ils  appellent  Bitios  de  Kis  , dont  les  fymptômes 
font  une  profonde  mélancolie  , avec  de  grands  maux  de  tête  fie  des  foiblef- 
fes  de  jambes,  accompagnées  de  vives  douleurs.  Elle  leur  fait  cnHer  auffi  les 
yeux , comme  s’ils  étoient  prêts  à leur  fortir  de  la  tête.  Leur  remede  eft  de 
fe  laver  fort  foigneufement  l 'anus  , fie  de  fc  mettre  un  fuppofitoire  de  limon , 
qu’ils  gardent  aufiî  long-tems  qu’ils  peuvent  le  fupporter  ; car  il  leur  caufe 
«les  ardeurs  très-douloureufcs , Se  cette  douleur  même  eft  le  véritable  fienedu 

(j)  Dapper , dans  Ogilby  , p.  ]6i.  (ti)  Filgrimnge  de  Purchas  , Vol.  Y- 

(loj  IM.  p.  (Si.  p.  766. 

( 1 1)  Voyage  de  Merolla , p.  <57. 
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Bitios.  Si  Inapplication  de  ce  remede  eft  a(Tcz  prompte,  ils  n’ont  pas  befoin 
d’autres  fecours.  Mais  lorfqu’on  a laide  au  mal  le  tems  de  le  fortifier,  ce  qui 
ne  le  rcconnoît  que  trop  aifément  à l’enflure  du  rectum , qui  s’ouvre  à la  tin 
avec  un  flux  blanchâtre  , on  efl  oblige  de  laire  tremper  pendant  deux  heures 
des  feuilles  de  tabac  dans  le  fel  & le  vinaigre , de  les  piler  dans  un  mortier , 

& de  fe  les  appliquer  au  fondement  avec  des  tournions  incroyables.  Elles 
diflïpent  enfin  le  mal  ; mais  l’cfiet  de  ce  remede  cft  lî  violent  , que  deux 
hommes  fuffifent  à peine  pour  tenir  le  malade  pendant  l’opération.  Le  bi- 
tios fe  gucrit  aufli  par  de  fréquent  ciifteres,  ou  par  une  décoction  purifiée 
de  la  plante  nommée  Orore  de  bitos&c  de  rofes  féches,  mêlées  avec  un  ou  deux 
jaunes  d’trnf , un  peu  d’alun  & d’huile  de  rôle.  Le  blanc  de  plomb  efl  encore  • 
un  remede  excellent  contre  le  même  mal. 

Les  Nègres  d’Angola  font  fouvent  attaqués  d’une  autre  maladie,  qui  leur 
affoiblit  la  vue  julqu’à  la  leur  ôter  prci’qu  entièrement.  Mais  le  remede  en  eft 
limple.  Ils  prennent  un  toie  cru  de  poule,  dont  l’application  fur  les  yeux  les  ré- 
tablit parfaitement,  lis  font  fujetsàdes  maux  de  jambes , qui  deviennent  pref- 
qu’incurablcs.  Ils  ne  le  (ont  pas  moins  à la  maladie  que  les  Indiens  nomment 
Béribéri , forte  de  paralyfie  qui  tombe  (ur  quelque  membre , & qui  n’cft  dans  fa 
fource  qu’un  refte de  bitios  mal  guéri.  Le  meilleur  remede  contre  cernai  eft 
de  fe  frotter  les  jointures  , devant  le  feu , avec  une  efpece  d’huile  que  les 
Indiens  nomment  M.m-Tcr:nah,  & qui  découle  des  rochers,  dans  l'ifle  de 
Sumatra,  comme  une  huile  de  pierre.  Elle  efl  excellente  aufli  peur  les  hu- 
meurs froides  , pour  les  foibleflcs  de  jambes  & pour  les  entorfes. 

Le  Boajl  ell  une  pcrnicieufe  maladie  des  Nègres  , qui  leur  fait  tomber  en 
pourriture  le  nez , les  mains , les  pieds  , les  doigts,  les  oreilles , & qui  patlc 
d’un  jointure  à l’autre  avec  de  grandes  douleurs. 

L'E/nbuJJ'er  eft  un  autre  mal  qui  eft  ici  fort  commun , & qui  vient  de  l’en- 
durcillcment  de  la  rate.  Il  caufe  une  mélancolie  noire.  Il  rend  le  teint  jaune 
& le  corps  pelant.  Mais  les  Nègres  en  connoUfenr  le  remede.  Ce  font  des 
bouillons  compolés  de  la  racine  d’un  arbre  qu’ils  nomment  Embotta , fur-touc 
du  côté  qu’elle  reçoit  le  lblcildu  matin. 

La  petite-vérole  fait  ici  beaucoup  de  ravage*;  & faute  de  lumières  dans 
l’application  des  remedes  & des  foins.,  elle  eft  fouvent  mortelle  (i  j).  Les 
Voyageurs  ne  nousapprennenr  point  quelles  font  les  méthodes  du  Pays. 

À la  mort  d’un  Nègre , on  lave  foigneufement  le  corps,  on  peigne  fes  che- 
veux , on  le  pare  d’un  habit  neuf , & dans  cet  état  on  le  porte  à la  fépulture  , 
qui  cft  ordinairement  une  efpece  de  caveau.  On  le  place  fur  un  petit  fiége  de 
ferre , avec  quantité  de  colliers  & d’autres  inftrumens  autour  de  lui.  Pour  les 
perfonnej  du  premier  Ordre , on  fait  des  libations  de  fang  & de  vin  (j  4).  Les 
autres  cérémonies  funèbres  ont  beaucoup  de  reflemblance  avec  celles  de  Con- 
go (1  5)-  U*1  les  nomme  Teynba.  Merolla  obferve  que  ces  formalités  profanes 
loin  encore  en  ul'age  parmi  quelques  Chrétiens  d’Angola.  Pendant  fon  féjour 
au  Couvent  de  Loanda , on  avertit  le  Supérieur  qu’il  fe  faifoit  un  enterre- 
ment de  cette  nature  à peu  de  diftance  de  la  Ville.  Il  s’y  rendit  promptement, 
accompagné  de  quelques  perlonnes  de  confiance;  & le  hazara  lui  ayant  fait 

(i;)  Dappct  Hans  Ogilby,  p.  j j 4.  âc  fuiv.  (ij)  Voyez  ci-dcllus  l’article  de  Congo. 

(14)  VbÙ.  p.  j«i. 
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rencontrer  en  chemin  plusieurs  gardes  du  Gouverneur,  il  fe  fortifia  de  ccrce 
eicorte.  En  arrivant  au  lieu  de  l’exécution , les  gardes  ne  purent  empêcher 
l'affemblce,  cjui  étoit  alfez  nombreufe , de  fe  dilliper  avec  de  grands  cris. 
Mais  il  leur  fut  ailé  d’arrêter  la  femme  du  Mort , parce  que  les  loix  de  fou 
Prêtre  infernal  (i  6)  l'obligcoicnt  de  ne  pas  changer  de  place.  Elle  fut  con- 
duire à Loanda , Sc  condamnée  à recevoir  publiquement  le  foucr.  Dans  la 
Ville  de  Mallangano  , où  les  Portugais  ont  une  girnifon  , un  Millionnaire  , 
Compagnon  de  l'Auteur , effuya  une  dangereufe  volée  de  pierres , pour  avoir 
entrepris  de  s’oppofer  à ces  dctellables  cérémonies  (17). 

Lopcz  rend  témoignage  , que  de  fon  tems  le  Roi  d'Angola  & tous  fes  Su- 
jets n’avoicnc  point  encore  d'autre  religion  que  l’idolâtrie.  Il  ajoute  que  ce 
Prince  ayant  formé  le  defiein  d'embraller  la  Foi  chrétienne  , à l’exemple  du 
Roi  de  Congo,  lui  fit  demander,  par  un  AmbalTadeur,  des  Prêtres  Sc  des 
Millionnaires  ; mais  que  le  Royaume  de  Congo  n'en  avoir  point  alfez  pour 
s'en  défaire  en  faveur  de  fes  voifins  (18).  Depuis  le  même  tems , lctat  de  la 
Religion  a reçu  peu  de  changement  dans  le  Royaume  d’Angola , excepté 
dans  les  Villes  de  Loanda , de  MalTangano , & quelques  autres  lieux  immé- 
diatement fournis  aux  Portugais.  Loanda  eft  uu  Siège  Epifcopal , fuffragant  de 
celui  de  S.  Thomas. 

Les  Habitans,  fuivant  l’obfervation  du  même  Auteur  , font  extrê'mement 
livrés  à la  divination  par  le  vol  des  oifeaux.  S’ils  en  voyent  partir  un  du  côté 
gauche , s’ils  croient  remarquer  quelque  différence  dans  fon  cri , ils  conful- 
tent  leurs  Prêtres  , qui  en  tirent  des  conféquenccs  Sc  des  réglés  pour  leur  con- 
duite (19).  Tous  les  champs  du  Pays  étant  fans  haies  Sc  fans  défenfes,  on 
plante  aux  environs  quelques  rangées  de  pieux  , qui  font  revêtus  par  les  Prê- 
tres d’un  peu  de  paille  ou  d’herbes  confacrécs.  C’eft , dans  l’opinion  des  Nè- 
gres , un  préfervatif  fi  puiffant  contre  le  vol , qu’il  caufcroit  la  mort  à ceux 
qui  entreprendraient  de  nuire  aux  moillons  (10). 

La  Langue  du  Royaume  d’Angola  n’cll  pas  plus  différente  de  celle  de  Con- 
go , que  le  Portugais  ne  l'eft  du  Caflillan , ou  le  Vénitien  du  Calabrois;  c’cft- 
a-dire , que  la  différence  confille  principalement  dans  la  prononciation.  Ce- 
pendant elle  eft  alfez  grande  pour  en  faire  comme  une  autre  Langue.  Toutes 
ces  Régions  n’ont  point  decaradferes  pour  l’écriture  (11), 

Nous  raffemblerons  ici , fuivant  notre  méthode  , les  mots  de  la  Langue  de 
Congo  Sc  d'Angola  qui  fe  trouvent  répandus  dans  les  Relations  des  Voyageurs. 


A 

J^Kkala  , un  Homme. 

Ajf.ia , un  corps  mort. 

Aganaria , forte  de  bois  ou  de  fruit , 
[ qui  guérit  le  mal  de  côté. 
Aldkardo , petite  cfpece  de  Crocodile. 
Alkanifi , Oifcau  de  la  groffeur  de 


[ deux  Poules. 
Alikandi , efpece  d’Arbte. 

Almejcg 4 , Arbre  d’où  diftile  une 
[ gomme  ferablable  à l’encens. 

B 

B ad js  , forte  de  Licorne. 

Bikoma  , forte  de  mufeade. 


(K)  Voyage  de  Merolla,  p.  <74.  Sc  fuir. 

(«7)  fi, a. 

(s  8)  Pigaferta,  p.  <6, 

Tome  F. 


(19)  IltiJrm  , p.  J4. 

(10)  Voyage  «le  Merolla  , p.  417. 

(11)  Relation  de  I’igafcrta , p.  jj,  le  1 1», 
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Birami  , Pièce  de  coton  qui  ferc  de 
[ monnoie. 

Belongo  , Epreuve  ou  Serment  des 
[Ncgres. 

Borna , grand  Serpenr. 

Bohghi  ou  Libonghi , monnoie. 
Bordoni , Plante  femblable  â la  vigne. 

D 

Dongo  , toutes  fortes  d’alimens. 
Donno , Fruit  qui  a l'odeur  de  canelle. 

. E 

Evanga , Prêtre. 

Eguanda,  Mere. 

Embu  , Huile  de  palmier. 

Embambi , Serpent  qui  tue  de  fa  queue. 
Embetta , forte  de  Vin  de  palmier. 
Embucki , Inftrument  de  mulique. 
Emtoghifto  , Gingembre. 

Engulamaji , Sirene. 

Engulo  , Sanglier. 

EngujJu,  Perroquet. 

Entaga , Etoffe  qui  fert  de  monnoie. 


GENERALE 

Kakkhio  , charge  de  fruir. 

Kaka^umbu  , Sorcier  ou  Prêtre. 
Kandova  , Canot. 

Kapajfa  , Vache  fauvage. 

Kappaiva  , Arbre  qui  produit  le  Bau- 
[ me  de  Capivi. 
Kariabcmba  , le  Diable. 

KaJ'chu  , Fruit  qui  reffcmble  à la  pom- 

[ me. 

Ka^aka^a , groffes  Fèves. 

Kejilla  y Loix  împofces  aux  Enfans. 
Khikkeras  , efpece  d'arbres. 

Khigongo  , bois  purgatif. 

Khtlombo  y Epreuve  ou  Serment. 
Khinfu  , Pot  ou  vaiffeau. 

Kifckko  y bois  rafraichiffant. 

Kako  y Fruit  du  palmier. 

Kokalokanji  , le  Chef  d’une  Affem- 
[ blée  dans  un  Fcftin. 
Kolas  , Fruit  ou  efpece  de  Noix. 
Kopras , Serpent  venimeux. 

Koribas  , femelle  du  Perroquet. 


Limbala , Patates. 
Libonghi , Voyez  Bongh  't.. 


Fuba  , farine  de  millet. 


M 


G 

Ganga , Prctre. 

G nam,  racine  qui  fe  mange. 

Guaiavas  , Fruit  qui  rellcmble  à la 

[ poire. 

Guria  y l’aètion  de  manger. 

I 

Jaggas  ou  Jaggis  , nom  d’une  Nation. 
Imbale  , Igname. 

Jmpallanka  , Animal  qui  a les  cornes 
[ enrrelaffces. 

Jmpangua-^c , Vaches  fauvages. 
Inkubu  y Chèvres. 

Jndonga-anpata , Poivre  de  Guinée. 
Inçangu  , Inftrumcnt  d’agriculture. 

K 

Kabakkas  , Mulâtre  du  BrcfiL 


Mahokke  y Plante  qui  reffcmble  â l’O- 
[ ranger. 

Makakkos , Singes. 

Makkutas,  Nattes,  qui  paffent  pour 
[ monnoie. 

Makonlontu , Chef  d’une  compagnie. 
Mafukka  , Gouverneur  ou  Receveur. 
Malanga  , Gourde  ou  Pompion. 
Malongo , Plat  de  bois. 

Mamao  , Fruit  femblable  au  Melon. 
Manbuta  ou  Manputo  , Portugais. 
Maneba , forte  de  Palmier. 

Mamprtt  , Cannes  de  lucre. 
Mandyoba  , Maniock. 

Mangas , efpece  d’arbre  qu’on  a nom- 
[ mée  ailleurs  ’Mangle  ou  Pelttunim. 
Mani , Seigneur  ou  Gouverneur. 
Manimont  u , Baptême. 

Mafà  y Eau. 
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Maffamambala , grand  Millet. 
Majfamambuta  , Bled-d’Inde. 

Militari , Pierres. 

Mayc-Monola  , Tabac. 

Mclaffo  , Vin  de  Palmier. 
Migna-migna,  Arbre  dont  1 ecorce  ferc 
[ d'antidote. 

Miqangas  , Corail. 

Modello  , Habillement. 

Motekkes  , Nom  général  des  Nègres. 
Mondtlli , Blancs. 

Moringo  , Flacon. 

Muana  , Fils  ou  Fille. 

Mukkakamas  , Servantes  NégrelTes 
[ des  Portugaifcs. 

Mu  Ut  10  , Mulâtre. 

N 

Nkaffa , efpece  d’arbre. 

Nkakko  , grande  bête  féroce. 
Seubam^ampuni , Mufcades  fauvages. 
Nquamba  , petit  Tambour. 

Niftfe , Fruit , qui  porte  dans  fon  cen- 
[ trc  la  figure  d'une  croix. 
Nfambi , Infiniment  de  mufique. 

O 

Olukukko  , Serment  des  Prêtres. 


p Roy  ai'  me 

d'Angola. 

Pompero , Marchand  d’Efclaves. 

Vompo , Place  ou  Marché. 

Q 

Quilombo , Marché. 

S 

Sagoris , petit  Singe  ou  Sagouin. 

Somakka,  petit  Vaiflèau. 

Sova  , Seigneur  d’un  lieu. 

Surfu , une  Poule. 

T 


Tantôt , Funérailles  des  Morts. 

Toto  , la  Terre. 

Tub  tronc  , Poiflon  qui  rcflemble  au 
[ Requin. 

Tubia , le  Feu. 


Z 


Zabiambunko  , Dieu. 

Zimbo  ou  Zimbi  , Coquilles  qui  tien* 
[ tient  lieu  de  monnoie. 

La  plupart  de  ces  mots  font  tirés  de 
la  Relation  de  Mcrolla  & de  celle  de 
Catli. 


%.  II. 


Gouvernement  & Forces  militaires  du  Royaume  d Angola. 


ON  ne  connoît  point  de  rems  où  le  Royaume  d'Angola  ait  joui  de  l’in-  Ancien  Ja 
dépendance.  Ses  Rois  n'étoient  anciennement  que  des  Gouverneurs  ou  *®J£ume  d Aa~ 
desLieutenansduRoideCongo,  qui  s’étoient  acquis  de  l’autorité  par  l’éten-  80 
due  de  leur  adminiftration.  Enfuite,  lorfqu'ils  eurent  embrafle  le  Chriftia- 
nifme  , ils  ufurperent  le  pouvoir  abfolu  dans  un  Pays  qu’ils  gouvernoient  au 
nom  d’autrui  ; & joignant  diverfes  conquêtes  au  Royaume  d’Angola , ils  de- 
vinrent aufii  riches  & prefqu’auffi  puilTans  que  leur  Maître.  Cependant  ils 
ont  toujours  confervé  une  ombre  ae  dépendance  , fous  le  nom  d’un  tri- 
but (n)  qu’ils  ne  payent  qu’à  leur  gré.  Du  tems  de  Lopez,  les  deux  Mo- 
narques vivoient  en  bonne  intelligence , fur-tout  depuis  que  celui  d’Angola 
s’étoit  déterminé  i faire  une  jufte  fatisfa&ion  pour  le  mafTacrc  des  Portugais  â 
Kabazo  (ij). 

(lt)  Linfchoten  dit  que  le  Roi  d'Angola  fans  être  fon  V allai, 
envoie  des  préfeus  au  Roi  de  Congo , mais  (ij)  Relation  de  Pigafctta  , p.  4+. 
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Mais  Dapper  s'attache  plus  exactement  que  Lopez  à développer  l’origine 
des  Rois  d Angola,  ou  de  Dongo.  Il  obfcrve  d’abord  qu’ils  ne  rendent  au- 
cune (omnifiion  au  Roi  de  Congo  , quoiqu’anciennement  le  Pays  fùtdivifé  en 
plusieurs  Seigneuries , dont  les  Sovas  ou  les  Chets  étoient  dans  (a  dépendance. 
Vers  le  milieu  duleiziéme  fiécle,  un  de  ces  petits  Princes,  nommé  Angola  * 
déclara  la  guerre  à tous  les  autres , avec  l’aililtance  des  Portugais , Si  les  ren- 
dit fuccelTivement  fes  tributaires.  Il  fut  le  premier  qui  prit  la  Couronne  avec 
le  nom  A'Inku , qui  exprimoit  la  multitude  de  fes  Peuples.  En  effet , Lopez 
allure  que  fon  pouvoir  naidant  n’étoir  point  inferieur  à celui  du  Roi  de  Con- 
go. Angola-Inku  étant  mort  en  1 560  , DamBi-Angola  fon  fils,  ennemi  mor- 
tel des  Portugais , fut  élu  pour  lui  (uctcdcr.  Il  mourut  aprèsun  régné  de  dix- 
huit  ans;  8c  le  plus  jeune  de  les  fils  , nommé  Quilonge- Angola  , ou  Angolairc , 
qui  lignifie  Puilfant-Scigneut , hérita  de  les  rtchclles  & de  fa  Couronne. 

Ce  Prince  renouvella  l'ancienne  alliance  de  fon  aycul  avec  les  Portugais. 
Mais  dans  la  fuite  de  fon  régné,  fans  avoir  reçu  le  moindre  fujet  d’offenfe , 
il  en  fit  mafiacrer  trente  ou  quafjnte,  que  le  Commerce  avoit  amenés  dans 
la  Ville  royale  de  Kabazo.  Paul  Diaz  de  Novais  vengea  fa  Nation  de  cette 
infulte  , en  fe  faifillànt  de  pluficurs  Places  dont  les  Portugais  ont  confervé 
la  poflcllion.  Quilongc-Angola  étant  mort  en  1640,  fans  héritiers  mâles,, 
laiffa  trois  fils  & un  neveu.  L'aînée  de  fes  filles , nommée  Anna-Singa  , ou 
Schinga  (14) , quoiqu’elevée  dans  la  Foi-chrétienne  , voulut  recevoir  la  cou- 
ronne avec  les  cérémonies  du  paganifme.  Cette  infidélité  mit  les  Portugais 
dans  le  parti  du  neveu.  Il  s’établit  fur  le  Trône  par  la  force  des  armes , tandis, 
qu’  Anna-Singa  , forcée  de  fuir  avec  un  grand  nombre  de  Nobles,  ne  ccfia 
point  de  faire  valoir  fes  prétentions  & de  confidcrcr  fon  coulin  comme  un. 
iifitrpateur.  Après  avoit  perdu  trois  batailles  dans  cette  querelle  , elle  prit  le 
parti  de  fe  retirer  à cent-cinquante  milles  dans  les  terres,  au-delà  d’Embat- 
ta,  où  fes  infortunes  ne  l'empêchant  point  de  porter  la  guerre  vers  les  dé» 
fetts  desjaggas,  elle  étendit  fort  loin  fes  conquêtes.  De-là  étant  revenue 
avec  de  nouvelles  forces  pour  fevangerdes  Portugais,  elle  eut  le  malheur 
dette  entièrement  défaite  par  le  Major  Pavo  Daronva,  Si  de  voir  tomber 
fes  deux  fœurs  entre  les  mains  de  fes  ennemis.  L’une  de  ces  deux  PrincelTês,, 
nommée  Donna-Maja  , rentra  volontairement  dans  le  fein  de  l’Eglifc , Si 
continua  de  mener  une  vie  honorable  parmi  les  Portugais. 

En  i(S 46  , Anna-Singa  reparut  à la  tète  de  fes  troupes.  Elle  répandit  fes 
fureurs  dans  le  Pays  d'Oanda,  où  elle  enleva  la  plùpartdes  Habitans  pour 
l’efclavage.  Ceux  de  Quifaroa,  au  Sud  de  la  Rivière  de  Quanza  ,fc  rachetèrent 
en  payant  un  tribut. 

Suivant  l'ordre  de  tous  ces évenemens,  ht  Reine  Singa , que  d’autres  nom- 
ment Reine  de  Singa  , ne  pouvoit  être  moins  âgée  que  de  foixante  ans  lorfque 
Dapper  (15;  écrivit  le  Recueil  de  fes  Mémoires.  On  avoit  répandu  plufieurs 
fois  le  bruit  de  fa  mon;  mais,  quelque  jugement  qu’on  en  dût  porter , les 
Portugais,  qui  s’étoient  rouvert  quelques  voies  de  Commerce  dans  fes  Etats , 
ne  purent  éclaircir  la  vérité  par  le  témoignage  même  de  fes  Sujets.  Les  dé- 
crets, les  ordres  5c  les  affaires  du  Gouvernement  conrinuoient  de  palTer  fous 

(14)  Xinga , dans  l'Original,  mais  la  pro-  (15)  L'Ouvrage  de  Dapper  fut  publié  en» 
muiciaciou  Fonugaife.  de  ce  nom  cft  Scbiuga.  167t. 
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fon  nom.  Cependant  ccttc  incertitude  ayant  fini  par  d'autres  évenemens,  les  roymmb 
Portugais  élevèrent  fur  leTtône  de  Dongo  ou  d'Angola  un  autre  Prince  du  r>  Angola. 
meme  fang , nommé  Angola- S odijie  , qui  avoit  toujours  entretenu  leur  amitié 
par  des  pretens. 

Anna-Singa  renferme»  dans  fon  caraûcre  plufieurs  de  ces  qualités  bril-  Gajaflewj»- 
lantcs  qui  forment  le  véritable  héroïfme.  Avec  un  jugement  rare  dans  fon  MucViinccife. 
fexe,  eUeétoit  fi  paflionnée  pour  la  gloire  des  armes,  que  n'ayant  point  eu 
d’autte  exercice  pendant  toute  fa  vie  , elle  n’avoit  jamais  paru  qu'en  habits 
d’homme  ; & fi  généreufe  , qu’apres  avoir  fait  grâce  à fes  ennemis , elle  n'a-- 
voit  jamais  foutfert  qu’ils  reçurent  la  moindre  infulte.  Elle  avoit  accoutumé 
tous  fes  Sujets  à mener  comme  elle  une  vie  errante  , à la  maniéré  des  Jaggas. 

Avanc  que  de  former  une  entreprife,  elle  confultoit  le  Diable,  parle  fa-  Sacnfitw  qi,vt:è 
crifice  de  la  plus  belle  fille  qu’elle  pût  découvrir.  Elle  étoit  vccue,  dans  £*1,0-'auL>‘-lj  ^ 
ces occaiïons , de  plufieurs  peaux  de  bêtes  farouches,  qui  lui  tomboient  de- 
puis les  épaules  jutqu’à  terre.  Elle  porto»  Ion  épée  fulpendue  au  col  , une 
mehe  à fa  ceinture  èc  l’arc  entre  fes  mains , fautant  à la  mode  du  Pays  avec 
autant  de  légèreté  que  le  plus  agile  des  afliftans,  & faifant  retentir  fans  inter- 
ruption fon  Engcma , c’cft-à-dire , un  Infiniment  compofc  de  deux  cloches 
de  fer,  qui  lui  fervoit  de  tambour.  Après  serre  fatiguée  de  cer  exercice,  fi  fes 
vues  la  portoient  à la  guerre,  elle  prenoit  une  plume,  qu’elle  fepnlloit  au' 
travers  du  nez  par  une  ouverture  qu’elle  y entretenoit  conilamment.  Elle  fai- 
ftffoit  la  viftime , & lui  coupant  la  tête  de  fa  propre  main  , elle  avalloit  un 
grand  verre  de  fon  fang.  Les  principaux  Chefs  de  fes  troupes  imitoient  fon 
exemple.  Ccttc  atfreule  cérémonie  s’exécutoit  avec  un  bruit  épouventablc  de 
cris  Sc  d’inftrumens.  Ce  que  la  Reine  avoir  de  plus  précieux  , aptes  ton  Idole , 
étoit  les  os  du  Roi  fon  pere.  Elle  les  tenoit  renfermes  dans  une  caille  d’argent,, 
qu’elle  avoit  achetée  des  Portugais  (2.6). 

Au  lieu  de  mari,  elle  entretenoit  cinquante  ou  foixante  jeunes  hommes,  combien  cite 
auxquels  il  étoit  permis  d’avoir  d’autres  femmes  , mais  à condition  de  tuer  " ' 

eux-memes  les  entans  qui  leur  naitrotent  déliés.  En  HÎ48,  on  apprit  parle  fuma, 
témoignage  d’un-  Capitaine  nommé  Fui 1er , Commandant  d'une  Compagnie 
de  foixante  hommes  que  les  Directeurs  de  Hollande  avoient  envoyés  au  fe- 
cours  de  la  Reine  dans  tes  guerres  contre  les  Portugais , qu’un  de  tes  amans 
avoit  eu  cent-treize  femmes,  dont  il  n’avoit  laide  aucun  enfant,  parce  que, 
fuivant  la  loi  barbare  qui  lui  étoit  impofée , il  les  avoit  tous  égorgés  de  fa  pro- 
pre main.  Comme  la  Reincétoit  toujours  en  habits  d'homme , elle  affeefoit 
de  prendre  un  nom  du  même  fexe  ; & pat  un  autre  caprice , elle  fri  (oit  vêtir 
fous  fes  amans  en  femmes  & leur  en  faifoit  porter  autfi  les  noms.  Elle  prenotc 
plaifir  à répéter  qu’elle  étoit  homme  & que  fes  maris  étoient  fes  femmes.  On» 
n’auroit  ofé  s’expliquer  autrement,  fous  peine  de  perdre  la  tête.  Cétoir  pour: 
foutenir  cette  ridicule  opinion,  quelle  leur  permettok  toutes  fortes  de  fami- 
liarités avec  d’autres  femmes  (17). 

Dapper  fairobfervcr  que  les  Rois  d’Angola  entretiennent , comme  ceux  de 
Congo , un  grand  nombre  de  paons , & que  ce  privilège  eft  réfcrvé  à la  fa- 
mille royale.  Leur  vénération  va  fi  loin  pour  ces  animaux  , qu'un  de  leurs  Su- 

(1 1)  Dapper  dans  Ogilby , p.  jSj.&Luir.  (17)  lli.ltm . 
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jets  qui  auroit  la  hardicftc  d'en  prendre  une  fcule*plume,  n’éviteroic  pas  la 

ruort  ou  i'elclavagc. 

Les  Provinces  d'Angola  font  gouvernées,  fous  l'au.torité du  Roi , par  les 
principaux  Seigneurs  de  fa  Cour  ; & chaque  Canton  par  un  Chef  inferieur , 
qui  porte  le  nom  de  Sova.  Chaque  Sova  prélide  à l'Allemblée  d’un  cer- 
tain nombre  de  Matrones  ou  de  Conleillcrs , qui  ont  part  à toutes  fes  déli- 
bérations dans  les  allaites  de  quelqu'iniportance  , mais  qui  n’approchent  de 
lui  qu’à  genoux  en  battant  des  mains.  Il  mene  d’ailleurs  une  vie  privée , dans 
quelque  Village  environné  de  haies  épaitlcs , où  l’on  ménage  quelques  ou- 
vertures fort  étroites  pourfervir  d'entrée  (i8). 

On  ne  connoit  dans  le  Royaume  d’Angola  qu'une  forte  de  punition  pour 
les  crimes;  c’eft  I’elclavagc , au  profitdu  Sova.  Mais  après  ce  châtiment  même , 
un  coupable  le  vange  quelquefois  de  fon  adverlaire  par  le  poifon.  Les  formes 
de  la  Jufticc  fc  réduilent  à la  dépofuion  de  l'accufateur , qui  ell  immédiate- 
ment luivie  de  laicntence  du  Sova  (19). 

Le  Gouvernement  de  Loanda , & des  autres  parties  du  Royaume  qui  recon- 
noill’ent  l’autoritc  des  Portugais,  ell  entre  les  mains  d'un  Gouverneur  ; de  deux 
Bridons  , qui  font  les  Conleillcrs;  d’un  BriJor,  qui  ell  le  Chef  de  la  Jufticc 
criminelle  , Si  de  deux  Juges  nommés  Jenjes , avec  un  Sécretaire.  Les  Gou- 
verneurs Nègres  ou  les  Sovas  des  Cantons  que  les  Portugais  ont  fournis  par 
les  armes,  leur  payent  un  tribut  annuel  d'Elclaves,  & leur  rendent  d'autres 
ferviccs  à titre  de  valTaux.  Ce  tribut  cft  affermé  par  le  Gouverneur  Portugais  i 
divers  Particuliers  de  la  Nation , qui , portant  leurs  exaélions  beaucoup  plus 
loin  , s'attirent  une  haine  mortelle  des  Nègres.  Outre  le  tribut  Si  les  fervi- 
ces  militaires,  chaque  Sova  eft  obligé  (3 o)  de  fournir  aux  Portugais,  dans 
leurs  voyages , des  porteurs  pour  leurs  hamacks  Si  leurs  autres  voitures. 

Le  Roi  de  Portugal  tire  du  Royaume  d’Angola  un  revenu  confidérable , foit 
du  tribut  annuel  des  Sovas , foit  des  droits  qu’il  inipofe  fur  la  vente  des  mar- 
chandées & desEfclaves.  Ces  droits,  joint  à ceux  du  tranfport  dans  les  Colo- 
nies de  l’Amérique,  s’afferment  dans  Lilbonne  à quelque  Négociant  de  la 
Nation , qui  tient  fon  Comptoir  à Loanda , lous  le  titre  de  Contrnclador , & 
qui , lervant  de  Conful , juge  en  dernier  relfort  toutes  les  difticultés  qui  re- 
gardent le  Commerce  Si  les  échanges.  Sa  Cour  de  Juftice  efteompofée  d’un 
Secrétaire  , de  deux  Notaires  & de  deux  Huilliers. 

Les  révolutions  du  Royaume  d'Angola  n’ont  point  empêché  qu’il  ne  foit 
demeuré  fort  puillànt.  Loper  obferve  que  depuis  l’établilfement  du  Chriftia- 
nifmc  dans  le  Royaume  de  Congo  , le  nombre  des  Habitans  y eft  beaucoup 
diminue  ; au  lieu  que  l’ancien  ufage  de  la  polygamie  , qui  fubfifte  toujours 
dans  le  Royaume  d'Angola,  le  rend  plus  peuplé  qu’on  ne  peut  fe  l'imaginer. 
Le  même  Auteur  ajoute  que  fuivanr  l’ufage  du  Pays , qui  oblige  tous  les  Sujets 
de  fuivre  le  Monarque  à la  guerre  (31),  il  peut  mettre  en  campagne  un  mil- 
lion d’hommes.  Dapper  confirme  ce  nombre  ; mais  il  ajoute  que  dans  une 
occalion  prelTantc,  le  Roi  peut  lever  promptement  cent  mille  volontaires  ; 
puilfance  redoutable , li  la  conduite  Si  le  courage  répondoient  au  nombre.  On 
reconnut  atTez  que  ces  deux  qualités  leur  manquent,  en  1584,  lorfquc  cinq 

(iS)  Ibid.  p.  f«3-  (30)  Uid.  p.  f<8.  Si  fif. 

(1;)  Ibid.  p.  )(i.  (lî)  Dans  la  Relation  de  Pigafetta , p.  jj. 
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cens  Portugais , affidés  d’un  petit  nombre  de  Moficongos , défirent  une  armée 
de  douze  cens  mille  Angoliens.  L’année  fuivamc  , deux  cens  Portugais  8c  dix 
mille  Nègres  en  battirent  fix  cens  mille  (ja).  Cependant  Lopez  vante  leur 
habileté  Sc  leur  difcipline.  Il  cite  plufieurs  exemples  de  leurs  batailles  contre 
les  Portugais,  où,  les  attaquant  pendant  la  nuit,  & dans  les  tems  humides,  pour 
diminuer  le  péril  des  armes  à feu , ils  fe  divifoient  même  en  pelotons , dans  la 
vue  de  les  haraffer  par  quantité  d'attaques  Sc  d’efcarmouches  ( J j). 

Malgré  cet  éloge , il  cil  certain  , par  le  témoignage  de  tous  les  Voyageurs, 
que  la  maniéré  de  combattre  eft  i peu  près  la  même  parmi  les  Nègres  de 
Congo  & d’Angola.  Us  combattent  à pied.  Ilsdivifent  leurs  armées  en  plu- 
fieurs troupes.  Ils  fe  forment  fuivantle  terrain  qu’ils  occupent,  enfeignes  8c 
bannières  déployées.  Leurs  mouvemens  font  réglés  par  le  Capitaine  général  , 
qui , fe  plaçant  au  centre  de  fon  armée , donne  lès  ordres  par  le  fon  des  Inftru- 
mens , comme  on  les  donne  en  Europe  par  le  fon  du  tambour. 

Les  Nègres  d'Angola  ont  trois  fortes  demufique  martiale  : la  première  eft 
compoféc  de  grandes  crefTelles,  attachées  à des  cadres  de  bois,  qui  ne  font 
qu’un  tronc  d’arbre  creufé  & couvert  de  cuir.  Ils  frapenr  defTus  avecdc  peti- 
tes baguettes  d’ivoire.  La  fécondé  forte  a la  forme  d'un  cône  , ou  d’une  cloche 
renverfée.  Elle  eft  compofée  de  plaques  de  fer  fort  minces.  On  frape  dclfus  avec 
des  baguettes  de  bois , 6c  fouvent  on  a foin  de  les  fendre'  pour  rendre  le 
fon  plus  dur  & plus  militaire.  Les  Inftrumensde  la  troifîémc  efpece  font  des 
dents  d’éléphant  crcufécs,  dans  lefquelles  on  foufllc  par  une  embouchure 
tranfverfalc , comme  celle  du  fifre.  Le  fon  n’en  eft  guéres  moins  belliqueux 
que  celui  de  la  trompette  (54). 

Ces  Inftrumens  font  de  grandeur  inégale.  Les  plus  grands  font  ceux  du  Gé- 
néral , qui  s’en  fert  pour  communiquer  fes  ordres  par  divers  fons  -,  & les  Offi- 
ciers inferieurs  , qui  en  ont  de  plus  petits , répondent  par  les  mêmes  notes , 
pour  lui  faire  entendre  qu’ils  comprennent  fes  intentions.  On  fe  fert  des  mêmes 
Inftrumens  dans  l’action.  Les  Chefs , ou  les  plus  braves  Soldats , marchent  à 
la  tête , avec  cette  efpece  de  toefins;  jouent,  danfent,  encouragent  leurs  com- 
pagnons , ôc  leur  font  connoiire , par  la  différence  des  fons  , quel  eft  la  gran- 
deur du  danger  & quelle  forte  d’armes  ils  ont  à redouter. 

Dans  leurs  marches,  les  Commandans  portent  de  grands  bonnets  quarrés , 
garnis  de  plumes  d’autruche  6c  de  paon , pour  rendre  leur  figure  plus  pom- 
peufe  8c  plus  terrible.  La  partie  fupcricure  de  leur  corps  eft  nue  , à l’exception 
de  quelques  chaînes  de  fer , dont  ils  fe  couvrent  les  épaulés.  Depuis  la  cein- 
ture jufqu’en  bas , ils  ont  une  forte  de  hautes-chauffes  de  toile,  qui  font  cou- 
vertes d étoffe  6c  qui  leur  tombent  jufqu’aux  talons  ; mais  ils  les  retrouflent  vers 
la  ceinture  8c  les  y tiennent  attachées.  A leur  ceinture  , qui  eft  ordinairement 
fort  bien  travaillée,  ils  fufpendent  des  fonnettes,  dont  le  bruit  les  anime 
au  combat.  Ils  ont  aux  jambes  des  bottines  à 1a  Portugaife.  Leurs  armes  font 
l’arc  6c  les  flèches , l’épée , la  dague  6c  la  targette.  L’épée  6c  la  targette  fe 
portent  enfemble.  Ceux  qui  font  armés  d’un  arc  y joignent  la  dague  , mais 
ne  portent  point  de  targette.  Le  commun  des  Soldats  eft  nud  de  la  tête  juf- 
qu’aux reins  , 6c  n’a  pour  armes  que  l'arc  8c  les  flèches , avec  une  hache  à 1a 
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ceinture.  La  longueur  des  arcs  cft  de  trois  pieds.  Les  cordes  font  d’écorce 
d’arbre  ;les  flèches,  delà  meme  longueur  que  les  arcs;  mais  moins  grollcs  que 
le  doigt.  Elles  font  armées  de  fer  par  la  pointe , & garnies  de  plumes  à l'autre 
bout.  Chaque  Soldat  en  porte  lîx  ou  fept  dans  la  main  de  l’arc,  fans  le  fe - 
cours  du  carquois  (35).  Dapper  leur  donne  de  grandes  cpées,  qu'ils  achetenc 
des  Portugais  ; des  iulils  , des  piftolets , 5c  des  targettes  d ecorcc  d’arbre  cou- 
vertes de  peau  de  bulle  (jt>;.  Mais  on  conçoit  qu'il  ne  parle  point  de  la 
multitude. 

Dans  les  batailles , ceux  qui  font  armés  d'arcs  5c  de  dagues  marchent  vers 
l’Ennemi  avant  le  corps  de  l’armce , Si  le  délient  au  combat  par  des  reproches 
& des  injures,  en  failant  des  fauts  continuels  pour  fe  garantir  des  flcches.  Ils 
font  foutenus  par  la  plus  brave  jeuneffe.  Lorlque  cette  petite  guerre  a duré 
allez  long-tems , le  Général  les  rappelle  parle  Ion  des  Inltrumens  qu’on  a dé- 
crits , fie  d'autres  guerriers  leur  fuccedent.  Ces  elcarmouches  continuent  fans 
interruption  jufqu' a l’engagement  général  (57). 

Ils  ne  reconnoillent  d'ordre  Si  de  difcipline  , ni  dans  l’attaque  , ni  dans  la 
retraite.  Les  deux  armées  s'avancent  au  bruit  des  tambours  & des  autres 
Jnftrunens.  Chacun  tire  fes  flèches , 5c  ne  penfe  enfuite  qu’à  fauter  d’une  place 
à l’autre  pour  éviter  celles  de  l’Ennemi.  Les  plus  hardis  voltigent  à la  tête  des 
bataillons , 5c  le  bruit  de  leurs  fonnettes  encourage  les  autres.  L’a û ion  fe 
«afle  ainfi  en  différentes  décharges,  qui  recommencent  fucccflîvemcnt , fui- 
vant  l’ordre  du  Général , jufqu’à  ce  que  le  nombre  des  morts  ou  la  frayeur  de 
J’un  des  deux  Partis  décide  de  la  victoire  (j8).  Le  Roi  ne  le  trouve  jamais 
dans  une  bataille.  Si  le  Général  périt,  toute  fon  armée  prend  la  fuite  5c  rietl 
■n-’eft  capable  de  rallier  les  fuyards-  Toutes  leurs  forces  confident  en  infante- 
rie. LesCommandans  font  portés  fur  les  épaules  de  leurs  Efclaves.  Ils  n’ont 
.pas  d'autres  voitures  pour  lesalimens , quoique  les  armées  foient  li  nombreufes 
.qu’il  ne  relie  pas  dans  les  Villes  un  homme  capable  de  porter  les  armes  (}p). 
Audi  manquent-ils  fouvent  de  provilions.  Après  avoir  conquis  une  Province  , 
ils  font  ordinairement  forcés  de  fe  retirer  faute  de  vivres.  Cependant  Lopez 
allure  qu’ils  conrmençoient  à fentir  les  avantages  d’une  meilleure  méthode , 3c 
qu’ils  fe  formoient  par  degrés  fur  l’exemple  des  Portugais  (40). 


CHAPITRE  VIL 

Religion  de  Congo  , d Angola  & de  Benguela. 

QUOIQUE  la  Foi  chrétienne  ait  fait  quelques  progrès  dans  ces  trois 
Contrées  , la  plus  grande  partie  des  Habirans  obfervc  encore  l’ancienne 
Religion,  qui  conlîlte  dans  le  culte  des  MokilTbs.  Ces  Idoles  font  ordinaire- 
ment placées  au  centre  de  leurs  Villes.  La  plupart  font  de  bois,  fous  la  forme  d’u- 
ne chcvre , avec  une  tête  d 'écaille  de  tortue  , les  jambes  Si  les  pieds  de  quelque 

(jj)  Pigafetta  , p.  4».  * fniv.  (;$)  Dapper  , uhifup.  p.  j 5 7. 

(î«)  Dapper  , àans  Ogilby,  p.  337.  O?)  Pigaictta,  p.  f}. 

(37)  Pigaictta,  f.  jo.  & fuiv.  ‘ (40)  Piglfctta îc  Ogilby , ubifuf. 
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animal  & de  petits  os  d'éléphant.  Elles  portent  le  nom  général  de  Gongampem- 
ba.  L’opinion  de  leurs  adorateurs  cil  quelles  fervent  d'organe  auxMokilIbs 
pour  s'exprimer.  Leurs  Prêtres  fe  nomment  Gangas  , comme  à Congo. 

Le  principal  culte  des  Mokitîos  d'Angola  conlifte  dans  une  danfe  nommée 
Quimbrara , pendant  laquelle  les  Habitans  prétendent  que  le  MokilTo  entre 
dans  le  corps  d’un  de  les  plus  fidèles  adorateurs , pour  répondre  aux  queftions 
qu'on  lui  propofe  fur  le  pallé  & le  futur.  Les  Jéfuites  Portugais  ont  converti 
un  grand  nombre  deces  Idolâtres.  L’année  1584  fut  célébré  par  une  infinité 
de  baptêmes , Si  l’on  comptoit , en  1590,  plus  de  vingt  mille  familles  fou- 
raifes  au  Chriftianifme.  Mais  on  ne  lit  point  dans  les  dernières  Relations  des 
Millionnaires , que  le  nombre  foit  aujourd'hui  li  confîderabie. 

Tous  les  Sovas  chrétiens  ont  un  Chapellain  dans  leurBanzaou  leur  Villa- 
ge, pour  baptifer  les  enfans  Si  célébrer  les  Saints  Mylleres.  Mais  entre  ceux 
qui  font  proteflion  du  Chriflianifme  , il  s’en  trouve  un  grand  nombre  qui  de- 
meurent fécrettement  attachés  à l'idolattie  (41). 

L’ufage  de  défendre  certains  mets,  ou  certaines  liqueurs , ne  régné  pas  moins 
dans  les  Royaumes  de  Congo  & d’Angola  que  dans  celui  de  Loango.  On  peut 
dire  aullî  que  le  fond  de  l’idolâtrie  y ell  le  même , & que  la  différence  ne  con- 
filic  que  dans  un  petit  nombre  de  cérémonies.  A Loango  , fuivant  Batte  1 , on 
donne  le  nom  de  Kin  à tous  les  mêcs  défendus.  Dans  les  Pays  d’Angola  & de 
Congo  , on  les  nomme  Kejilla  ; mais  le  fcrupule  des  Habitans  a la  même  force 
pour  leur  faire  obferver  ces  abftinences , & leur  refpcéf  pour  les  MokilTos  va 
jufqu’à  leur  perfuader  que  la  moindre  infidélité  feroit  punie  de  mort  (41). 
Baitel  vit  mourir  pluficurs  N égres  de  ce  religieux  excès  de  frayeur  ; Si  fouvent 
il  prenoic  plaifira  les  jetter  dans  l’inquiétude  , en  les  affinant  qu’il  leur  avoir 
fait  manger  leur  Kin  ou  leur  Kejilla.  Dans  le  Royaume  d’Angola  , comme  à 
Loango  , l’ufage  eft  de  mettre  dans  les  champs  enfemencés  un  panier  rempli 
de  cornes  de  chèvres , de  plumes  de  perroquets  & d’autres  bagatelles , qui 
palfe  pour  le  MokilTo  proreéteur  des  fruits  de  la  moilTon.  Un  voyageur  fati- 
gué de  fon  fardeau , qui  le  laide  fur  le  grand-chemin  avec  un  nœud  d’herbes 
entreladces  , pour  faire  connoître  qu’il  le  met  fous  la  protedion  de  fon  Mo- 
kilTo  (43),  peut  s'affiner  que  perfonne  n’aura  la  hardieffe  d’y  toucher. 

Les  Gangas  ou  les  Prêtres  , nommés  Singhillis  (44) , c’eft-à-dire  , Dieux 
de  la  Terre , ont  un  Supérieur  ou  un  Souverain  Pontife  , qui  porte  le  titre  de 
Ganga-Kitorna  , Si  qui  palfe  pour  le  premier  Dieu  de  cette  efpece.  C’eft  i 
lui  qu’on  attribue  toutes  les  productions  terrcltres,  telles  qne  les  fruits  & les 
grains.  On  lui  en  offre  les  prémices , comme  un  jufte  hommage  ; & lui-mcme 
le  vante  de  ncire  pas  fujet  à la  mort.  Pour  confirmer  les  Nègres  dans  cette 
ridicule  opinion  , lorfqu’il  fe  fent  près  de  fa  fin  par  la  foiblcflc  de  l’âge  ou 
par  la  maladie , il  appelle  un  de  fes  difciples  pour  lui  communiquer  le  pou- 
voir qu’il  a de  produite  les  biens  de  la  terre.  Enfuite  il  lui  ordonne  publi- 
quement de  lctrangler  avec  une  corde  ou  de  le  tuer  d’un  coup  de  maffiie. 
Cette  exécution  fe  fait  fur  le  champ,  à la  vue  d’une  nombreufe  affemblée.  Si 
l’olfice  de  Grand-Pontife  n’étoit  pas  rempli  continuellement , les  Habitans 
font  perfuadés  que  la  terre  deviendroit  ltérile  Si  que  le-genre  humaintouche- 

(40  Dappcr.dansOgilby.p.  }<8.&fuiv.  (4))  Battel , dans  Purchas, Vol.  Y.  p.  770. 

( 41)  Voyez  ci-dcüus  l’article  de  Congo.  (44)  Ou  Chinihttli, 
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roiobien-tôt  à fa  ruine.  Les  Gangas  inferieurs  Unifient  ordinairement  leur  vie 

par  une  more  violente,  & la  plupart  volontairement  (45). 

Comme  tous  les  Gangas  prétendent  à la  divination , nos  Millionnaires  leur 
ont  donné  le  nom  de  Sorciers,  & les  perfccutent  fans  ce  lie  dans  tous  les  lieux 
où  ils  ont  quelque  pouvoir.  D’un  autre  côté , les  Prêtres  idolâtres  portent  une 
haine  mortelle  à ceux  de  l’Eglile  Romaine,  foie  par  le  reilemiment  des  inju- 
res qu’ils  en  reçoivent,  foit  par  zcle  pour  le rétablifièn.ent  du  Paganifme.  Le 
plus  ardentde  leurs  ennemis  cil  Merolla,  qui  11c  les  appelle  jamais  que  Sin- 
ghillis  ou  Sorciers , comme  fi  ces  deux  mots  étoient  fiuonimes,  ou  comme  li 
les  Gangas  & les  Singhillis  formoient  deux  Ordres  différens.  C’ell  de  lui 
qu’on  va  tirer  quelques  traits , où  l’on  découvre  également  la  fuperftition  bru- 
tale des  Gangas  & la  lîmplicité  de  l’Auteur  (46). 

Il  allure  que  la  pratique  des  fortileges  ell  en  horreur  aux  Habirans,  & que 
la  plùpart  de  ceux  qui  les  emploient  font  de  la  plus  balle  lie  du  peuple  (47). 
Ces  impoileurs,  dit-il , ont  inventé  diverfes  cérémonies  pour  arnulcr  leurs 
dupes.  En  traverlant  le  Royaume  d’Angoy,  dans  un  voyage  qu’il  faifoit  à 
Congo , le  hazard  le  Ht  dcfccndrc  dans  un  lieu  où  quantité  de  Nègres  invo- 
quoienc  actuellement  les  Mokilfos.  C’étoit  une  lutte  fort  pauvre , bâtie  fur  une 
petite  éminence.  D'un  côté  pendoient  deux  tabliers , d’une  faleté  & d’une 
puanteur  inlupportablc.  Le  milieu  de  la  hute  étoit  rraverfé  par  un  petit  mur 
de  terre , de  la  hauteur  de  deux  pieds , derrière  lequel  un  Sorcier  prononçoit 
fes  oracles.  Il  avoit  fur  la  tête  une  touffe  de  plumes  entrelaffées , & dans  les 
mains  deux  couteaux  nuds.  Après  avoir  contemplé  cet  appareil , Merolla  vou- 
lut entrer  dans  le  Temple  ; mais  il  apperçut  tout-d’un-coup  devant  lui  un 
grand  feu , fans  nous  apprendre  comment  il  s'y  étoit  allumé.  Il  ajoure  feule- 
ment qu’il  en  fortoit  une  fi  affreufe  odeur , que  tous  fes  fens  en  furent  tout- 
d’un-coup  faifis.  Cependant  il  étoit  réfolu  d’avancer , en  s'armant  du  ligne 
de  la  croix  Sc  fc  recommandant  â la  prote&ion  du  Ciel  ; mais  le  murmure  des 
Nègres,  qui  s’approchèrent  de  lui  & qui  commencèrent  à fe  plaindre  haute- 
ment de  fon  audace,  lui  ht  craindre  les  dernières  violences  & le  lorça  de  fe 
retirer. 

Les  Singhillis  ou  les  Sorciers,  continue  le  même  Auteur,  s'attribuent  le 
pouvoir  d’attirer  ou  de  fufpendre  la  pluie  ; mais  lorfque  l’effet  ne  répond 
point  â leurs  promeffes , ils  en  rejettent  la  faute  fur  d’autres  caufes.  Les  Mif- 
fionnairesde  Sogno  avoient  bâti  dans  leur  Couvent  un  appartement  au  fécond 
étage  , pour  fervir  de  garde-meuble  â quelques  ornemensde  leur  Eglife.  .La 
failon  des  pluies  ayanc  manqué  dans  la  même  année , les  Singhillis  s’en  pri- 
rent à ce  nouveau  bâtiment , qui  étoit  contraire  aux  ufagcsdu  Pays.  Aulli-tôc 
le  Peuple  crédule  fe  rendit  en  foule  au  Couvent  pour  l’abattre.  Un  Million- 
naire demanda  la  caufe  de  cet  emportement.  On  lui  répondit  que  fi  le  nou- 
vel édifice  n croit  point  abbattu , il  ne  falloir  plus  efperer  de  pluie  pour  les 
terres  de  la  Nation.  Le  Millionnaire  ayant  reproché  leur  aveuglement  â cette 
multitude  d’infenfés , les  affura  que  s’ils  vouloicnt  faire  une  proceflîon  à No- 
tre-Dame de  Pinda , ils  obtiendroient  du  Ciel  le  fecours  dont  ils  avoient  be- 

(4j)  Merolla,  p.  Cl  y.  îc  foiv.  ghilli  ou  de  Dieu  de  la  Terre  convient  pro- 

(46)  Ibidem.  prement  aux  Sorciers  -,  d’où  l’on  peut  conclure 

(47)  11  dit , (p.  «17.  ) que  le  nom  de  Sin-  qu'il  y a des  Sorciers  qui  ne  font  pas  Piètres. 
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foin.  Cette  proccflîon  fut  cntreprife  fur  fa  parole,  & produifit  l’effet  qu’il  r0v* umb 
avoit  garanti.  11  ajoute  que  depuis  le  même  tems  les  Nègres  ont  eu  recours  à la  d'Angola. 
même  pratique;  & que  fortant  de  leur  Ville  avec  un  tems  fort  fec  & fort  fe- 
rain,  ils  y rentrent  bien  mouilles. 

Tandis  que  l’Auteur  traverfoit  le  Royaume  d’Angola,  les  Singhillis  attri- 
buèrent le  retardement  des  pluies,  qui  arrivent  ordinairement  au  mois  de 
Mars,  à unMaffuka  des  plus  puiflàns  de  la  Côte  , dont  le  fils  pafioit  déjà  pour 
l'héritier  préfomptif  de  la  Couronne.  La  fureur  du  Peuple. mit  le  Maffuka 
dans  la  ncccflité  de  fe  purger  par  l’épreuve  dubolungo  , qui  lui  réuflit  plus 
heureufement  que  les  amis  ne  s'y  étoient  attendus. 

L’Auteur  obl'erve , à cette  occafion  , que  les  Nègres  d'Angola  ont  une  autre 
épreuve , qu’ils  appellent  Orionfio.  Leur  méthode , pour  l'adminiftrer , eft  de  goi],.  " c 
mettre  du  poifon  dans  un  fruit  nommé  Nicheji , 6c  de  faire  mâcher  cette  com- 
polition  à l’accufé.  Il  n’en  a pas  plutôt  goûte , que  fa  langue  & fa  gorge  s’en- 
Hant  avec  une  ardeur  excellive , il  meurt  infailliblement  , fi  le  Sorcier  ne  fe 
hâte  de  lui  faire  avaller  fon  antidote.  Ceux  qui  cchapent  à cette  dangereufe 
operation , confervcnt  ordinairement  des  douleurs  très-aigues  pendant  plu- 
ficurs  jours.  Mérolla  parle  d’une  troifiéme  épreuve  nommée  Olukhtnko  , qui 
conlifte  à lier  tous  les  membres  de  l'accufé , en  les  ferrant  avec  plus  ou  moins 
de  force , pour  lui  arracher  l’aveu  de  fon  crime  (48).  Le  Pere  François  de  Pa-  Serment  ûnia 
vie , Millionnaire  Capucin , ayant  entrepris  d’ouvrir  les  yeux  aux  Nègres  fur  ' 
l'impofture  de  leurs  Gangas  dans  toutes  ces  épreuves , propofa  un  jour  à deux 
fameux  Sorciers,  tous  deux  Confeillers  de  la  Reine  de  Srnga  , de  faire  leur  , 
ferment  fur  la  Bible.  Ils  ne  s’y  déterminèrent  pasaifément;  mais  après  quel- 
que délibération, s’étant  imaginés,  dit  l’Auteur,  qu’il  ne  pouvoir  leur  en  arri- 
ver aucun  mal,  ils  firent  tous  deux  un  faux  ferment.  Qu’en  arriva-t-il;  Le 
premier  tomba  mort  fur  le  champ  : l’autre  perdit  la  connoiffance  & mourut  lix 
heures  après  (49). 

Quelquefois  ces  impofleurs  font  réduits  â confeller  leur  ignorance , & fou- 
mettent  leurs  lumières  à celles  des  Capucins.  Les  Habitans  d'un  Port  d’Ango-  auxCapùani. 
la  , où  l’Auteur  avoit  relâché,  apprenant  quelle  étoit  fa  profclfion  & qu’il 
condamnoit  les  pratiques  des  Singliillis , commencèrent  à murmurer  de  fon 
arrivée.  Mais  les  Sorciers,  pour  confirmer  le  zèle  & la  foi  de  leurs  défenfeurs, 
affectèrent  de  méprifer  le  Millionnaire , & déclarèrent  que  les  Mokilfos  irri- 
tés de  fa  préfence  n’accorderoient  point  de  pluie  pendant  toute  la  faifon.  Ce- 
pendant , à peine  fe  fut-il  difpofé  à célébrer  la  McfTe  en  faveur  de  quelques 
fidèles  Chrétiens,  que  les  nuées  s’obfcurcirent  &c  verferent  une  pluie  fi  abon- 
dante, que  les  Sorciers  memes  fe  virent  forcés,  dit-il,  d’avouer  que  leurs  lu- 
mières n’étoient  pas  infaillibles. 

Un  Compagnon  de  l’Auteur , nommé  Jofeph  , étant  à vifîter  la  Million  de  spip 
Sogno , arriva  dans  un  campagne  ouverte  , lorfque  l’épaiffeur  des  nuées  fem-  u ' 
bloit  promettre  une  fort  groffe  pluie.  11  y apperçut  un  Sorcier , feul  & comme 
immobile,  qui  .après  avoir  prononcé  quelques  paroles  , lança  une  flèche  dans 
l'air  avec  un  air  d'indignation.  Le  Millionnaire  lui  dit  d'un  ton  railleur  qu’il 
doutoit  que  fon  art  infernal  fût  capable  d’arrctcr  la  pluie.  En  effet , elle  com- 

(48)  Voyage  Je  Mcrolla , p.  « 1 7.  & fuiv.  qu'ils  fervent  à faire  connoître  le  génie  Je  la 

(O)  On  n'a  pasfupprimé  ces  détails , parce  Nation. 

F ij 


Digitized  by  Google 


Royaume 

d'Angola. 


A-itrcconRifioû 

4c.»  So/cicrs« 


Médecins  Se 

Chirurgiens 

4'AnguLi. 


7.ec  des  Mif- 
lîoimaires  con- 
ut  les  Sorciers. 


44  HISTOIRE  GENERALE 

mença  prefqu'auflitôt  à tomber  en  abondance.  Le  Sorcier  parut  furpris  ; mais 
loin  de  rcconnoîtrc Ion  erreur,  il s'exeufa fur quelqu’obftacle qu’il  n’avoit  pas 
prévu , de  la  part  d’un  Sorcier  plus  puiffant  Sc  plus  expérimente  dans  le  même 
art.  Cette  obftination  irrita  les  Nègres  chrétiens  qui  accompagnoient  le  Mif- 
fionnaire.  Ils  fe  failîrent  du  Singhilli  & lui  firent  lubir , die  l’Auteur , le  châ- 
timent qu’il  méritoir. 

Enfin  le  Ciel  permet  quelquefois  que  les  Sorciers  Nègres  foient  confondus 
par  des  effets  admirables  de  fa  Providence.  Dans  un  Pays  voifin  de  la  Ri- 
vière de  Quanza  , qu’il  faut  traverfer  pour  fe  rendre  à Singa  , un  certain  Sei- 
gneur Nègre  prétendantà  la  réputation  de  Singhilli,  donna  ordre  à fes  vaf- 
faux  de  s'adrclfcr  à lui  lorfqu’ils  croiroient  la  pluie  nécedaire  à leurs  moif- 
fons.  Cet  orgueil  caufa  tant  d'indignation  aux  Millionnaires , qu’aptès  avoir 
fait  des  efforts  inutiles  pour  faire  arrêter  un  impofteur  que  fa  qualité  mettoic 
à couvert  de  leurs  pourfuites,  ils  ne  confulterent  plus  que  l'ardeur  de  leur 
foi  i &par  un  mouvement  que  l'Auteur  appelle  une  véritable  infpiration  du 
Ciel , ils  déclarèrent  aux  Nègres  que  s’ils  n'abandonnoient  pas  leurs  miféra- 
bles  opinions , ils  n’obtiendroient  jamais  de  pluie.  En  effet,  ajoute  l’Auteur, 
depuis  plus  de  dix-fept  ans  que  ce  fait  cft  arrive  , on  n’a  pas  vû  tomber  une 
goûte  de  pluie  dans  ce  canton  (50). 

Les  Sorciers  exercent  aulli  la  médecine  & la  chirurgie  dans  le  Royaume 
d’Angola.  Leurs  remedes  font  des  Simples  ; mais  ils  perfuadent  au  Peuple 
que  leur  vertu  vient  des  Mokiflos.  Si  la  force  de  la  maladie  l’emporte  fur  les 
preftiges , ils  prétendent  qu’un  certain  oilcau  de  mauvais  augure  a volé  fur  la 
tête  du  Malade  & troublé  le  cours  de  l’opération.  Leurs  enchantement  fe  font 
toujours  pendant  la  nuit.  La  première  loi  qu’ils  impofent  â ceux  qui  les  conlul- 
rent , eft  de  ne  faire  appeller  aucun  Millionnaire.  Ils  proteftent  que  la  préfence 
d’un  Prêtre  chrétien  ell  capable  d’affoiblir  la  vercu  de  leurs  remedes  & de  caufer 
la  mort  aux  malades.  Ceux  qui  meurent  entre  leurs  mains  ont  toujours  man- 
qué à quelque  formalité  néceflaire , ou  périffent  par  d’autres  caufes , qui  enga- 
gent les  parensi  faire  beaucoup  de  recherches  pour  découvrir  le  meurtrier  y 
car , ici  comme  à Loango , tout  le  monde  eft  perfuadé  qu’on  ne  meurt  jamais 
d’une  mort  naturelle  ($ij. 

Au  refte  il  ne  paroîc  pas  furprenant  que  les  Gangas , les  Singhillis  ou  les 
Sorciers  détellent  les  Millionnaires,  lorfqu’on  apprend  des  Millionnaires  mê- 
mes qu'ils  n’épargnent  rien  pour  extirper  cette  race  impie.  Merolla  déclare 
qa’ils’en  faifoit  honneur.  Il  raconte  qu’à  fon  arrivée  dans  la  Million  il  trou- 
va , prés  d’une  Ville  nommée  Fubi , des  Sorciers  qui  exerçoient  leurs  fortilé- 
ces.  11  ne  douta  point  que  la  Providence  ne  l'eûc  conduit  elle-même  dans  ce 
heu , parce  qu’il  eut  pour  guide  un  gros  oifeau  blanc  dont  il  ne  connoiffoir  pas 
l’efpece,  & que  la  curiofuc  de  l’obferver  de  plus  près  fut  le  feul  motif  qui  le 
fit  entrer  dans  un  bois  fort  épais.  Après  y avoir  fait  quelques  pas , il  apperçue 
un  amas  de  terre , de  la  forme  d’un  tombeau , avec  un  grand  nombre  de  calc- 
baffes  au  fommet  & aux  deux  extrémités.  Les  Nègres  de  fa  fuire  lui  ayant  ex- 

Kce fpeétade , il  envoya  ordre  au  Mani  voifin  de  le  venir  joindre,  ôc 
nanaa  raifon  de  ce  qui  fe  patloic  dans  un  lieu  de  fa  dépendance.  Ce 

( jo)  Voyage  de  Merolla , p.  S 18.  je  fuiv.  (y  1)  Uidtm. 
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timide  Sova  répondit  en  tremblant , qu’il  l’ignoroit.  >•  Vous  vous  en  infor-  rOYa1.M£ 

» nierez  donc  , lui  ditMerolla , & vous  ferez  promptement  arrêter  tous  vos  d'Angola. 

•»  Sorciers.  Le  Mani  s’y  engagea.  Dès  la  nuit  fuivantc,  Merolla  revint  au  conduis  <ic  Mi- 
même  lieu,  dans  l'efperance  d'y  furprendre  les  Miniftres  infernaux  ; mais  à '““a  <tjm  P;u- 
la  première  nouvelle  du  péril  qui  les  menaçoit , ils  n’avoient  pas  manqué  de  <icur! 
fe  mettre  à couvert  par  la  fuite.  Alois  Merolla  renouvellant  les  menaces  au 
Chef  du  Canton  , y joignit  l’ordre  de  rafer  l’amas  de  terre  dans  l’efpacc  de 
dix  jours.  Le  terme  le  palla  fans  aucune  marque  d’obéilfance.  Une  révolte  fi 
formelle  contre  l’autorité  de  l’Eglife , obligea  les  Millionnaires  de  citer  le  So- 
va devant  le  Comte  de  Sogno.  L’alTemblée  fe  tint  dans  leur  Couvent.  Là  , 
fous  les  yeux  du  Comte,  le  Sova  fut  condamné  à fe  donner  la  difeipline  au 
milieu  de  l’Eglife,  pendant  la  célébration  des  Saints  Myfteres  , & menacé  par 
Merolla  d’un  châtiment  beaucoup  plus  rigoureux  (51)  fi  le  bois  & l’amas  de 
terre  netoient  pasrafes  pour  un  autre  terme. 

Tandis  que  l’Auteur  étoit  à Bengo , un  de  fes  Compagnons,  nommé  Fran- 
çois de  Montt-Lcone , s’étant  faili  d’un  Sorcier,  l’envoya  au  Gouverneur,  qui, 
fur  la  conviction  de  fon  crime , ne  fit  pas  difficulté  de  le  condamner  à mort. 

Montt-Lcone  fe  chargea  lui-même  de  lui  infpirer  quelques  idées  de  religion  ; 

mais  au  lieu  de  fe  reconnoître  coupable  , ce  Malheureux  s'obftinoit  à fe  jufbi- 

fier.  » Pourquoi  celFerois-je  de  me  défendre,  lui  diloir-il , lorfque  je  n’ai  Apolof» qu'un 

» rien  à me  reprocher?  Mon  occupation  a toujours  été  de  faire  du  bien  à mes 

« pareils,  & jamais  je  ne  leur  ai  fait  de  mal.  Lorfque  les  Habitansdc  mon 

>>  Pays  ont  enfemcncc  leurs  terres  & qu’ils  ont  beloin  de  pluie,  fi  j’en  fais 

« tomber  des  nuées , cft-ce  un  crime } Si  j’ai  converfé  avec  les  lions , les  ti- 


" grès  & d’autres  bêtes  féroces  ; fi  je  leur  ai  parlé  & fi  elles  m’ont  répondu  , 

" quel  mal  y trouvez-vous  î Si , dans  les  occafions  où  l’on  ne  trouve  point  de 
» Canots  fur  la  riviere  , un  pur  mouvement  de  compafllon  m’a  fait  appellcr 
•»  des  crocodiles  pour  aider  quelqu’un  au  paflàge , quel  crime  ai-je  donc  com- 
« mis  î II  continua  pendant  quelques  jours  de  répondre  avec  la  meme  ferme- 
té : mais  il  fit  enfin  l’aveu  que  le  Millionnaire  defiroit;  & par  confidcrarion 
pour  l’Eglife,  qui  étoit  fa  Partie  (5  3),  la  Sentence  de  mort  fut  changée  pour 
l’efclavage.  Le  même  Auteur  nous  apprend  que  pendant  fon  féjour  dans  Je 
Pays , un  Chef  des  Sorciers  fut  précipité  dans  la  mer  , un  autre  dans  la  riviè- 
re , une  mere  & fon  fils  furent  punis  de  mort , & quantité  d’autres  par  le  ba- 
nilfement  (54). 

Cependant  cette  rigueur  ne  s’exerce  que  dans  les  lieux  où  les  Portugais  ,Ct"«  tiguear 
jouillent  du  pouvoir  abfolu.  A Sogno , par  exemple , les  loix  font  beaucoup  'c'oou»c* 
moins  févercs.  Un  Sorcier  de  naiflance  libre  n’cft  condamné,  pour  la  première  nememd»,  Pot- 
offenfe , qu’à  l’exécution  de  quelque  pénitence  eccléfiaftiquc.  Pour  la  fécondé , mglis’ 
il  paye  la  valeur  d’un  Efclave.  Mais  la  troifiéme  fois  il  eft  vendu  lui-même 
pour  l’efclavage.  Si  le  coupable  eft  un  Efclave , il  eft  vendu  dès  la  première 
fois  aux  Blancs;  punition  plus  cruelle  que  la  mort  même  , pour  les  Ncgres  du 
Pays.  Le  prix  de  ces  ventes  fepaye  en  argent  ou  en  étoffe.  L’argent  eft  diftri- 
bué  aux  pauvres,  & l’étoffe  lert  à les  enfevelir.  Les  Milfionnaires,  dans  la 
crainte  qu’on  ne  les  foupçonne  de  quelque  motif  d’interet  , ne  fe  mêlent 


(jt)  Voyage  de  Merolla , p.  <17.  ( J4)  IM.  p.  61). 

(JJ)  IHd-  p.  «IJ. 
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ni  des  amendes , ni  du  prix  des  ventes.  C'cft  un  Officier  du  Comte  qui  eft 

charge  de  cette  partie  de  l'adminiftration  Eccléfiaftique. 

On  n’a  pas  voulu  donner  d’autre  nom  que  celui  de  fimplicité  à quelques 
traits  de  ces  Relations  cccléfiafliqucs  ; d’autant  plus  qu’en  lcrvant  d'exeufe  à 
la  conduite  des  Millionnaires  , cette  raifon  fert  aullï  de  preuve d leur  bonne 
foi  dans  tous  les  récits  qui  appartiennent  au  principal  objet  de  ce  Recueil.  Sui- 
vant cette  idée , on  ne  fera  pas  fâche  que  nous  Unifiions  cet  article  par  un 
autre  trait  de  Merolla , qui  cil  capable  leul  de  confirmer  l'opinion  qu'on  a dû 
prendre  de  fa  fimplicitc. 

11  raconte  qu’après  la  mort  du  dernier  Roi  de  Congo  , deux  Seigneurs  du 
Royaume  afpirercnc  d lui  fucccdet , Sc  s’efforcèrent  tous  deux  de  mettre  dans 
leurs  interers  le  Comte  de  Sogno  , un  des  plus  puillàns  Electeurs.  L’un  des 
deux , qui  fe  nommoit  Simantamba , fit  préfenr  au  Comte  de  pluficurs  Efcla- 
ves  ; mais  comme  ils  avoient  été  enlevés  par  des  voies  violentes,  les  Million- 
naires de  Sogno  l’engagèrent  à les  refufer.  Quelque  tems  après , le  même 
Simanramba,  pour  le  lier  plus  étroitement  avec  ce  l’rince , lui  fit  demander 
fa  fixur  en  mariage.  Non- feulement  elle  lui  fut  accordée  ; mais  le  Comte  lui 
envoya  la  Couronne  de  Congo  , qui  fe  rrouvoit  alors  entre  fes  mains , avec 
un  trône  de  velours  Sc  d’autres  joyaux  d'un  grand  prix  , fous  l’efcottc  d'une 
troupe  de  Nègres  bien  armés.  Simantamba  fe  mit  en  chemin , fur  cet  avis , & 
fit  une  marche  de  plufieurs  journées  pour  recevoir  fon  époufe.  Mais  appre- 
nant qu’il  étoit  menacé  de  rencontrer  fon  rival , il  prit  le  parti  de  fe  retran- 
cher dans  un  bois.  Les  Nègres  de  Sogno  y arrivèrent  peu  de  jours  après,  Sc 
fe  préfenterent  avec  un  grand  bruit  de  mufique  Sc  de  danfes.  Quelques  fages 
amis  de  Simantamba,  furprisde  les  voir  en  li  grand  nombre , lui  confeille- 
rent  de  ne  pas  leur  accorder  légèrement  l’entrée  du  bois  ; mais  un  excès  de 
confiance  lui  fit  rejetter  cet  avis.  Sa  crédulité  lui  coûta  cher.  Les  gens  du  Comte 
ne  furent  pas  plutôt  entrés  dans  fa  retraite  qu’ils  le  tuerent i coups  de  piftolets , 
avec  la  plus  grande  partie  de  fa  fuite. 

Cette  trahifon  excita  fon  frere  à la  vengeance.  Ayant  raflèmblé  des  troupes 
nombretifcs , il  commença  par  fe  rendre  maître  du  Comté  de  Kiovankianza , 
qui  appartenoit  au  Comte  de  Sogno.  Merolla  , qui  fe  trouvoit  alors  dans 
cette  Cour , fut  témoin  des  préparatifs  du  Comte  Sc  de  fon  départ  à la  tête 
d’une  grolfe  armée.  Mais,  après  un  fi  beau  prélude,  qui  s’attendrait  ici  à la 
conclufion  qu'on  va  lire  ! Le  Comte  marcha  droit  d la  principale  Ville  de  fon 
ennemi.  La  crainte  de  fon  approche  l’ayant  rendue  délerte , fes  loldats  ne 
penferent  qu'au  pillage , Sc  commencèrent  par  égorger  tous  les  animaux  qu’ils 
rencontrèrent , pour  ralfafier  leur  faim.  Entre  plufieurs  cocqs , ils  en  trou- 
vèrent un  d’une  grandeur  extraordinaire  , qui  portoit  d l’une  de  fes  jambes 
un  gros  anneau  de  fer.  Les  plus  fenfés , dit  l’Auteur,  s’écrièrent  que  ce  cocq 
étoit  enchanté  par  quelque  fortilege  Sc  qu’il  n’y  avoir  aucune  sûreté  à l’atta- 
quer. Les  autres  fe  crurent  fuperieurs  à cette  crainte  , tuèrent  le  cocq,  Sc 
1 ayant  mis  en  pièces , à la  manière  des  Nègres , ils  le  firent  bouillir  dans  un 
pot.  Aulü-rôt  qu’il  fut  cuit,  ils  le  mirent  entr’eux  dans  un  plat  Sc  fcdifpofe- 
rent  à le  manger.  Mais  tandis  que , fuivant  leur  ufage  (55),  deux  Nègres  de 

(fi)  Voyage  de  Merolla,  p.  615.  & fuiv. 
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l’afTemblée  béniflôicnt  le  feliin  , quelle  fut  leur  farprife  , leur  admiration  Sc. 
leur  frayeur , de  voir  toutes  les  parties  du  cocq  fe  remuer  fur  le  plar , l'c  rap- 
procher & s’unir  enfin  dans  leur  première  forme  ! L'animal , rcllùfcité  tout- 
d’un-coup  » fortit  du  plat , fit  quelques  pas  d'une  marche  aifée  Si  (aura  légè- 
rement fur  un  mur  voifin  , où  tous  les  aililtans  lui  virent  reprendre  en  un  mo- 
ment fes  plumes.  De  là  il  vola  fur  un  arbre  peu  éloigné  , & battant  trois  fois 
des  ailes,  avec  un  cri  fort  hideux , il  difparut  au  même  inftant  (56). 

On  peut  s’imaginer , continue  gravement  l’Auteur , quelle  fut  la  confter- 
nation  de  cous  les  témoins.  Ilsartribuerentleur  confervation  à la  fidelité  qu’ils 
avoient  eue  pour  l’ufage  de  bénir  la  table,  perfuadés  que  s’ils  y euflent  man- 
qué , le  Diable  les  eût  emportés  tous , ou  feroit  entré  dans  leurs  corps  pour  les 
tourmenter. 

Mcrolla  , qui  raconte  cette  hiftoire  d’après  les  témoins,  ajoute  qu’ayant 
fait  le  même  récit  au  PereThomas  de  Siflola  , ancien  Supérieur  de  la  Million 
de  Congo  & d’Angola  , ce  Pere  lui  dit  à fon  tour,  que  deux  perfonnes  l’a» 
voient  alluré , dans  le  Royaume  de  Congo , que  Simantamba  pofiedoie  un 
cocq  extraordinaire , dont  le  vol  ou  les  cris  lui  fervoient  d’augure  & de  di- 
reélion  pour  toutes  fes  entreprifes.  L’Auteur  n’ofe  décider  fi  c croit  le  même 
cocq;  mais  il  obfcrvc  que  malgré  l’infaillibilité  de  cet  oracle  , Simantamba  , 
qili  n’avoit  pas  manqué  fans  doute  de  le  conlulter  pour  fa  dernicre  expédi- 
tion, fut  trompé  grofiiércment , puifqu’ily  perdit  la  vie  (57). 

$.  II. 

Introduction  & progrès  de  la  Religion  chrétienne  dans  le  Royaume 

de  Congo. 

C’  E s T à Lopcz , dans  la  Relation  de  Pigafetta , qu’on  aTobligation  de 
ce  récit.  Mais  fi  l’on  a pardonné  quelque  chofe  à la  fimplicicé  d’un  Mif- 
fionnaire  Capucin,  dans  l’article  précédent,  on  doit  ici  conferverune  par- 
tie de  la  même  indulgence  pour  les  exagérations  d’un  Ecrivain  Portugais. 

Dom  Jean  II.  Roi  de  Portugal , excité  par  l’exemple  du  Prince  Henri  à la 
découverte  des  Indes  Orientales  par  les  voies  de  la  navigation , fit  partir  un 
grand  nombre  de  Vaifieaux  dans  cette  glorieufe  vue.  Après  avoir  découvert 
les  Ides  duCnp-Verd&  celle  de  S.  Thomas,  les  Capitaines  qu’il  avoir  char- 
gés de  fes  ordres  fuivirent  les  Côtes  jufqu’à  la  Rivicre  de  Zaïre.  Ils  y trouvè- 
rent le  Commerce  avantageux , & les  Habirans  d'un  caraélerc  fociable  (58). 
A leur  retour  le  même  Monarque  envoya  d’autres  VaifTeaux  fur  cctre  Côte , 
avec  ordre  d’y  laificr  quelques  Portugais  pour  apprendre  la  langue  du  Pays. 
Ils  furent  reçus  favorablement  du  Mani  de  Sogno,  qui  étoir  oncle  du  Roi , & 
qui  faifoitalorsfaréfidenceauPortde  Praza  dans  l’intérieur  de  la  Zaïre.  Un 
Prêtre  , qu'on  leur  avoir  laillc  , profita  fi  heureufement  de  cette  confidéra- 
tion , qu’ayant  propofé  au  Prince  les  vérités  de  l’Evangile , il  lui  fit  abandon- 

(j «)  Ibidem.  commandement  de  Diego  , ou  de  Jacques 

(57)  Ibidem.  C.im  , que  d'autres  nomment  Cano.  Voyez  tl- 

(58)  Ce  font  les  VailTeauxde  1488.  fous  le  dejjiu , Vol.  I. 
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ner  l'idolâtrie.  Ce  Seigneur  donna  lui-même  avis  de  fa  converfion  à la  Cour. 
Le  Roi  fon  neveu  fouhaita  de  voir  le  Prêtre  , & ne  marqua  pas  moins  de  goût 
pour  les  principes  du  Chriftianifme.  Il  promit  de  l’embraüer , St  fon  zélé  le 
fit  écrire  au  Roi  de  Portugal  par  les  premiers  Vaillèaux , pour  lui  demander 
inftamment  des  Millionnaires.  Le  Prêtre  informa  aulli  la  Cour  de  I.ifbanne 
du  fuccès  que  le  Ciel  avoir  accorde  à fes  prédications.  On  lui  envoya  plu- 
lïeurs  Religieux  capables  de  féconder  fon  zélé,  avec  des  croix,  des  images 
St  des  ornemens  eccléfiaftiques , qui  arrivèrent  à Praza  dans  le  cours  de  l’an- 
née 1491. 

Dès  le  jour  fuivant  on  vit  triompher  le  Chriftianifme  dans  le  Pays  de  So- 
gno , pat  la  conftruétion  d’une  Eglife  de  bois  dont  le  Prince  avoir  coupé  les 
matériaux  de  fa  propre  main.  Les  Millionnaires  y éleverent  trois  Autels.  Le 
Prince  St  fon  fils  y reçurent  le  Baptême , le  premier  fous  le  nom  d' Emmanuel , 
le  fécond  fous  celui  a Antoine.  Cette  cérémonie  fut  accompagnée  d’un  Ser- 
mon , qui  difpofa  le  Peuple  à fuivre  leur  exemple. 

Les  Prêtres  Portugais  partirent  enfuite  pour  la  Cour  de  Congo , efeortés 
parun  grand  nombre  de  Seigneurs , au  bruit  des  Inftrumens  de  mufique.  Tout 
le  chemin  jufqu’i  S.  Salvador,  qui  cft  à cent-cinquante  milles  de  Praza,  étoit 
non-feulement  couvert  de  Nègres,  mais  fourni  de  toute?  fortes  de  vivres  St 
de  provifions  , comme  fi  le  Roi  y eût  été  lui-même  attendu  avec  toute"  fa 
Cour  (59).  Après  trois  jours  de  marche  , les  Millionnaires  furent  furpris  de 
rencontrer  quantité  de  Nobles , que  le  Roi  leur  envoyoit  avec  des  rafraîchif- 
femens,  pour  faire  honneur  à leur  arrivée.  Ils  reçurent  enfuite  les  mêmes  po- 
lirclïes  de  Ville  en  Ville.  Mais  à trois  milles  de  la  Capitale  ils  virent  paroitre 
toute  la  Cour , qui  s’avançoit  au-devant  d’eux  avec  beaucoup  de  pompe.  Le 
Roi  les  attendoit  lui-même  à la  porte  de  fon  Palais , fur  un  trône  fort  élevé, 
& les  reçut  avec  toute  la  pompe  des  feres  les  plus  folemnellcs. 

L’Ambaftadcur  Portugais  ayant  explique  fa  commilfion , le  Monarque  fe  le- 
va pour  exprimer  fa  joie.  Enfuite , s'etant  remis  fur  fon  trône , il  lailla  le  teins 
au  Peuple  de  faire  éclater  la  tienne  par  des  acclamations,  des  chants  & des 
fanfares.  Toute  l’Alfemblée  fe  profterna  trois  fois  à terre  St  leva  le  pied  , 
en  témoignage  d’approbation.  Alors  le  Roi  fe  fit  montrer  les  prélens  qu’on 
lui  envoyoit  du  Portugal , & tous  les  ornemens  eccléfiaftiques , dont  on  lui 
expliqua  l'ufage.  Après  l’audience  , l’Ambaftadeur  fut  logé  dans  un  Palais 
préparé  pour  le  recevoir , St  le  refte  des  Portugais  dans  les  maifons  des  prin- 
cipaux Seigneurs.  Le  lendemain,  dans  une  conférence  particulière  qu’ils  eu- 
rent avec  le  Roi , on  réfolut  de  commencer  par  bâtir  une  Eglife  , pour  y célé- 
brer plus  folemnellcment  la  cérémonie  de  fon  Baptême.  Il  ordonna  qu'on  fîc 
les  provifions  néceflaires de  bois , de  pierre,  de  chaux,  de  brique  St  d’autres 
matériaux  , dont  l'ufage  devoit  être  abandonné  aux  ouvriers  Portugais.  Mais 
cette  entreprife  fut  interrompue  pat  la  révolte  des  Anzikkis  (60) , Habitans 
des  Ifles  de  la  Zaïre,  entre  l’embouchure  de  cette  rivière  St  les Cataradfcs. 

(59)  Relation  de  Pigafetta , p.  1 1 8.  & ftiiv.  celle  de  MafFéc , d’avoir  donné  mal  à-propos 

(fia)  Lopcz  reproche  ici  à l’Auteur  d’une  à ces  Peuples  le  nom  de  Mandiquetti  au  lien 
Hiftoire  Latine  des  Indes,  nui  avoitété  pu-  d’Anzikkis ou  Andiquctti. 
bliée  récemment  5 £ qui  étoit  apparemment 
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Ces  Peuples  fecouant  le  joug  de  Congo , au  nombre  d’environ  trente  mille , 
avoient  tué  barbarcment  leur  Gouverneur  (61). 

Mani  Sundi , fils  aîné  du  Roi , dans  le  Gouvernement  duquel  ce  s Ifles 
étoient  (nuées , marcha  aullî-tôt  contre  les  rébelles.  Mais  le  mal  devint  fi  pref- 
fant , que  le  Roi  fe  crut  obligé  d'y  remédier  par  fa  prélence.  Cependant  tl  ré- 
folut  de  recevoir  le  Baptême  avant  fon  départ.  Le  teins  ne  permettant  point 
de  bâtir  une  Eglifc  de  pierre , il  en  fit  élever  une  de  bois , qui  fut  dédiée  à 
S.  Sauveur  ou  San  Salvador.  Ce  fut  dans  ce  premier  monument  de  fa  piété 
qu’il  fuc  baptifé  avec  la  Reine  fon  époufe.  Il  prit  le  nom  de  Dom  J tan  (61)  Si 
la  Reine  celui  d 'Elconor  ; c’cft-à-dire,  les  noms  du  Roi  Si  de  la  Reine  de 
Portugal. 

Son  exemple  ayant  été  fuivi  d’un  grand  nombre  de  Seigneurs,  il  ne  perdit 
pas  un  moment , après  la  cérémonie  , pour  fe  mettre  à la  rcte  de  fes  troupes. 
Mais  fa  feule  préfcnce  fit  rentrer  les  rébelles  dans  la  foumifiion.  A fon  retour, 
le  Prince , fon  fils  ainé  , reçut  le  Baptême  fous  le  nom  d 'Alfonft , qui  étoir  ce- 
lui de  l’Infant  de  Portugal  -,  & dans  la  première  chaleur  de  fon  zcle  il  brûla 
toutes  les  Idoles  de  fa  Province. 

Des  commenceraens  fi  favorables  fembloienr  annoncer  la  ruine  entière  de 
l'idolâtrie.  Mais  le  fécond  fils  du  Roi , nommé  Mani  Parigo , & quantité  de 
partifans  qu’il  s’étoit  fait  dans  la  Noblclle , ne  marquèrent  pas  le  même  pen- 
chant pour  la  nouvelle  Religion.  D’un  autre  côté,  les  femmes  des  Seigneurs 
convertis  regardant  comme  une  offenfe  la  féparation  dont  le  Chriftianifme 
leur  faifoit  un  devoir , fortifièrent  le  parti  des  mécontens  par  des  cabales  fe- 
cretes.  Toutes  leurs  machines  furent  dreflees  contre  le  Prince  Dom  Alfon- 
fe , qui  faifoit  gloire  de  paffer  pour  le  deftruéleur  des  Idoles.  Les  faftieux 
s’imaginèrent  que  la  ruine  de  ce  Prince  entraîneroit  celle  de  la  Religion 
chrétienne.  Ils  înfinuerent  dans  l’efprit  du  Roi  fon  perc , que  tant  de  zcle 
n’étoit  que  le  voile  de  fon  ambition , Si  qu’à  l’appui  des  nouveaux  dogmes  il 
cherchoit  à s’ouvrir  une  voie  pour  monter  furie  Trône.  Le  Roi,  trop  facile  à 
fe  laiflcrfurprcndre , dépouilla  le  Prince  de  fon  Gouvernement.  Mais  des  in- 
formations plus  fidcllcs  Sc  les  inftanccs  du  Mani  Sogno  l’ayant  engagé  à pé- 
nétrer le  fond  de  cette  intrigue , il  reconnut  l’innocence  de  fon  fils  Sc  le  réta- 
blit dans  fes  Emplois.  Cependant  il  lui  recommanda  de  modérer  les  excès  de 
fon  zélé , & de  travailler  au  progrès  de  la  Religion  avec  plus  de  ménage- 
ment : confeil  inutile,  dit  l’Auteur,  parce  que  l’ardeur  d'une  Foi  vive  ne 
connoît  pas  de  crainte  qui  foit  capable  de  la  refroidir. 

Les  Adverfairesd’Altonfe  prirent  occalion  de  t'abfcnce  du  Comte  de  Sogno, 
pour  renouveller  leurs  accufations  ; Si  le  Roi , qui  commcnçoit  à douter  de  la 
vérité  d’une  Religion  qu’il  avoit  embraftcc  avec  tant  de  zélé  , redevint  affez 
foible  pour  ouvrir  l’oreille  à l’impcfture.  Il  envoia  ordre  au  Prince  de  venir  à 
la  Cour  , pour  rendre  compte  des  revenus  de  fon  Gouvernement , dans  la  vue , 
non  feulement  de  l’en  dépouiller,  mais  de  fe  faifirmême  de  fa  perfonne.Dom 
Alfonfe,  informé  de  l'artifice  de  fes  ennemis,  affecta  fi  long-tems  des  dé- 
lais, que  le  Roi , déjà  fort  avancé  en  âge , rendit  le  dernier  tribut  à la  nature. 
La  Reine  mere,  fidelle  au  Chriftianifme , cacha  la  mort  de  fon  mari  pendant 

(<t)  Relation  de  Pigafctta , p.  nj.  (St)  Son  premier  nom  étoit  }tvi. 

Tomt  V.  G 


RovAimis 
DE  CONGO 
ET  d’AnGOI  A* 
Le  Roi  enôiallc 
le  Chriüunif- 
me. 


Oliftaclc*  au 
propres  Je  ia  Re- 
ligion. 


7.é\c  du  Prince 
Alfonfe,  fils  ai- 
né du  Roi* 


Il  cft  accule’  8c 
triomphe  de  fea 
ennemis. 


Digitized  by  Google 


5o  HISTOIRE  GENERALE 

' Royaumes  plulîeurs  jours,  qui  lui  donnèrent  le  rems  de  faire  avertir  fonfils.  Sa  diligence 
ut  conco  fut  incroiable.  Dans  l'elpacc  d'un  jour  S:  de  deux  nuits,  il  fit  un  voiage  de 
it  d'Angola,  deux  cens  milles , fur  les  épaules  de  les  Eiclavcs,  & fe  prefenta  dans  la  Ville 
de  San  Salvador  lorfque  fes  ennemis  le  croyoient  fort  éloigné  (6  j). 
nom  Alfonfe  La  mort  du  Roi  & la  fuccdlîon  de  Dont  Alfonfe  (64)  furent  publiées  au 
aï- cuo  o.  r,ü"C  tneme  inftant.  Une  déclaration  fi  brufque  ayant  forcé  les  mécontens  au  lîlcn* 
ce  , le  nouveau  Roi,  accompagné  des  ptincipaux  Seigneurs  de  des  Portugais, 
rendit  tranquillement  les  devoirs  funèbres  à Ion  pete  , avec  les  folemnités  de 

s.,n  frire  prend  l’Eulife  Romaine.  MaisleMani  I’atigo  :6s)  , qui  étoit  alors  emploie  R fou- 
1 mes  comte  0 . ’l  » 1 » . • , , 

lui.  mettre  les  Alorumbis  cc  d autres  rebelles , neut  pas  plutôt  appris  la  mort  du 

Roi  Sc  lelcvation  de  fon  frère  , qu'il  abandonna  les  intérêts  publics,  pour 
s'occuper  des  liens.  Il  conclut  une  crcve  avec  les  Ennemis  de  l'Etat;  de  grof- 
Allant  fon  armée  jufqu’au  nombre  de  deux  cens  mille  hommes , il  fe  liàta  de 
marcher  vers  la  Capitale. 

Alfonfe  l'attendit  fans  s’allarmer.  Ses  forces  ne  montoient  qu’l  dix  mille 
hommes,  entre  lelqiiels  il  ne  comptoir  pas  plus  de  cent  Chrétiens  Nègres , Sc 
quelques  Portugais  que  le  hatard  avoit  amenés  dans  cette  conjoncture.  Les 
peuples , effraies  de  l .iliruation  ,1c  preHerent  de  chercher  quelques  voies  d'ac- 
commodement ,dc  d’abandonner  le  Chrillianiftne , pour  le  garantir  d’un  fort 
qui  paroiHoic  inévitable.  Sa  fermeté  n'ayant  letvi  qu'à  les  irriter,  ils  l’ahan- 
Courage  sfîdd-  donnèrent  honteufement.  Mais  à peine  étoicnt-ils  fortis  de  la  Ville  , qu'ils 
Comte  de'®»-  rencontrèrent  le  vieux  Comte  de  Sogno,  alors  âgé  d’environ  cent  ans.  Ce 
gnu.  brave  & fidèle  Chrétien  leur  lit  honte  de  leur  délettion  ; & jurant  d’cmploicr 

les  relies  de  la  vie  à la  défenfe  de  fon  Roi  Si  de  la  Religion , il  les  ramena  aux 
pieds  d’Alfonfc  dans  la  même  difpofition.  Un  changement  fi  merveilleux  fut 
regardé  comme  le  préfage  de  la  victoire.  Le  Roi  promit  au  Ciel  de  travail- 
ler conllamment  à la  propagation  de  la  foi , & firdreffer  une  grande  croix,  en 
vifion mimai-  mémoire  de  cer événement.  Lopez  ajoute  que  pour  augmenter  la  confiance, 
le  Ciel  fit  luire  à fes  yeux  une  lumière  extraordinaire  , qui  le  fit  tomber  à ge- 
noux avec  des  larmes  de  joie  &de  reconnoiffance.  Tous  les  fpcftatettrs,  frap- 
pés du  même  éclat , en  demeurèrent  quelque  rems  éblouis , dé  le  rclfcnrireiic 
long-rems  de  cetre  divine  impreflion.  Enfin  , revenant  à eux-mêmes , ils  ap- 
pe: purent  cinq  épées  brillantes , qui  paraiiloienr  comme  gravées  (ur  le  Roi  ; 
de  ce  fpcctaclc  dura  plus  d’une  heure.  U ne  fe  trouva  perfonne  qui  fût  capa- 
ble de  l'expliquer.  Mais  le  Roi , pénétré  des  faveurs  du  Ciel , prit  les  cinq 
épées  pour  les  armés , de  s'en  fervit  à l’avenir  dans  toutes  fes  Ordonnances. 

• Cette  vifion , dit  l'Auteur , anima  linguliérement  le  Parti  royal  ; & la  nou- 
velle qui  s'en  répandit  bicn-tôt  dans  le  camp  des  Ennemis , n’y  jetta  pas  moins 
FtrnMtrfduRoi  de  conllernation.  Cependant Mani  Pango  ne  perdant  rien  de  fon  audace,  cn- 
voia  déclarer  au  Roi  de  à tous  fes  Patrilans , que  s’ils  tardoient  à le  rcconnoî- 
tre  pour  leur  Souverain,  de  s’ils  ne  renonçoient  à la  nouvelle  Religion  , il 
étoit  réfolude  les  abandonner  au  fil  de  l'épée.  Mais  loin  de  paraître  effraie 
de  cette  menace  , le  Roi  lui  fit  répondre  que  fa  confiance  étant  au  fccours 
du  Ciel , il  redoutoit  peu  toutes  les  forces  humaines  ; qu’en  qualité  de  frere , 

(<;)  JW.  p.  ut.  (<5)  Son  nom  propre  étoit  Vmfaijuitim* , 

(f  4)  Mcrolta  l'appelle  Dom  Alfonfe  , fils  que  l'aiia  change  en  l’anfa  Aquitiina. 
de  jtrc/i , premier  Roi  Chrétien. 
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il  l’exhortoit à brifcr  fcsimpuilfantes Idoles,  à fe  faire  baptifer,5c  à recon- 
noîcrc  que  la  Religion  chrétienne  S:  fon  Royaume  lui  étant  venus  de  Dieu  , 
l’un  & 1 autre  étoient  en  sûreté  fous  une  fi  puilfante  protection.  Enfuite , s'é- 
tant fait  apporter  fes  joiaux  6c  les  plus  précieux  ornemens , il  les  diftribua  de 
fa  propre  main  entre  les  Seigneurs  qui  avoient  cmbralfe  fa  canfc  (66). 

La  nuit  fuivante  , une  grande  partie  de  fes  Soldats  cédant  à leur  fraieur , 

Îiaflerent  dans  le  camp  de  Mani  Pango , 6c  lui  firent  entendre  que  le  Roi  6c 
e relie  de  fon  Parti  étoient  dans  une  lîtuation  défefperée.  Ils  ajoutèrent  que 
chacun  penfoit  à trouver  quelque  moien  de  fuir,  6c  qu'il  n'y  en  avoit  pas 
d’autre  qu'un  chemin  allez  étroit  qui  conduifoit  vers  la  rivière,  à mille  ou 
douze  cens  pas  de  la  Ville.  L'extrémité  de  ce  chemin,  entre  la  rivière  6C  la 
montagne , avoit  à droite  un  petit  marais , d une  portée  de  tulîl  de  largeur, 
où  la  vale  étoit  profonde  d’environ  deux  pieds.  Sur  la  gauche  croient  les 
montagnes  ; 6c  l'armée  de  Mani  Pango  ferroit  de  fi  près  la  Ville , qu’011  ne 
pouvoir  en  fortir  fans  travcrfcrlc  petit  marais.  Ce  pallàgc  fut  bouché  fur  le 
champ , avec  quantité  de  pieux  fort  pointus  6c  cmpoifonnés , qui  étoient  feuls 
capables  d’arrctei  les  Trouppes royales,  fuppofé  qu'elles cntreprilfent de  fuir 
pendant  la  nuit.  Mani  Pango  remit  au  lendemain  l’attaque  de  la  Ville.  En 
effet , dès  la  pointe  du  jour  il  commença  un  alîaur  furieux  du  côté  du  Nord  , 
dans  l’endroit  où  la  grande  plaine  le  refferre  dans  un  défilé  fort  étroit.  Ici , 
dit  l'Hiftorien  ,cec  audacieux  Rebelle  fut  repouffedeux  fois  par  un  pouvoir 
invifible.  Les  Alfiégés , qui  s'en  apperçurent , fc  crurent  en  droit  d’infulter  à 
la  fureur  de  leurs  Ennemis.  Ceux-ci  répondirent  : « Ce  n’elt  pas  vous  qui 
>•  nous  avez  vaincus  ; c’eft  une  femme  vêtue  de  blanc , dont  l’éclat  admira- 


Son  frrTtl\i-tf 
que  dans  û U* 
pi  talc. 


>•  blc  nous  a prcfqu’avcuglés,  ôc  un  Chevalier  monté  fur  un  Palefroy , qui 
» porte  une  croix  rouge  fur  la  poitrine  «.  Le  Roi , qui  apprit  cette  heureufe 
nouvelle  , fc  hâta  généreufement  de  faire  avertir  fon  frere , qu’il  s’obflinoit 
envain  de  combattre  le  Ciel;  que  la  femme  blanche  étoit  la  Ste  Vierge, 
Meredu  Sauveur  .dont  il  avoit  cmbralfé  la  Religion  ; que  l’autre  étoit  S.  Jac- 
ques; 6c  qu’ils  étoient  defeendus  tous  deux  du  Ciel  pour  le  fecourir.  Mani 
Pango  riant  de  cet  avis,  difpofa  toutes  fes  forces  à former  une  double  atta- 
que pendant  la  nuit  fuivante.  Il  fc  propofoitde  donner  l'alTaut  tout  à la  fois, 
par  le  défilé  5c  par  le  chemin  qui  conduifoit  au  marais.  Ayant  même  obfcrvé 
que  le  chemin  croit  demeuré  (ans  garde  , depuis  le  premier  eff  ort  qu’il  avoit 
fait  au  défilé,  il  fe  réferva  la  conduite  de  cetre  partie,  dans  l’efpérance  de 
pénétrer  jufqu’à  la  Ville.  Mais  le  moment  de  la  vengeance  étoit  marqué  par 
le  Ciel.  Ses  Trouppes  furent  miles  en  fuite  au  défilé;  Si  les  Alfiégés  s’étant 
apperçus  du  mouvement  qu’il  faifoit  de  l’autre  côté  pour  forcer  l’entrée  de 
la  montagne  , fondirent  lur  lui , l’obligèrent  de  tourner -le  dos , 6c  le  pour- 
fuivirent  dans  le  chemin  même  par  lequel  il  avoit  compté  de  les  furprendre. 
Là  , n’ayant  point  d'autre  retraite  que  le  petit  marais , il  oublia  , dans  l’ardeur 
de  fa  fuite  , les  cruels  préparatifs  qu'il  y avoit  faits  contre  fes  Ennemis;  ou 
plùtôt  les  ténèbres  ne  lui  permirent  pas  de  les  éviter  , 5c  la  pointe  d'un  pieu 
fit  l’office  des  armes  pour  terminer  fa  vie  (67). 

Cet  accident  rendit  la  paix  au  Royaume  de  Congo.  Dora  Alfonfc,  tran- 
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(46)  Relation  de  Pigafetta , p.  1 J J . St  fuiv.  (47)  ItiJ.  p.  1 40. 
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quille  fur  le  Trône , fie  publier  un  pardon  général,  qui  fut  accepté  de  tous 
les  Rebelles,  à l'exception  de  Mani  Bunda,  Capitaine  général , fur  qui  la 
honte  eut  plus  de  force  que  le  devoir.  Cependant  la  juthee  du  Roi  fe  laiila- 
fléchir  en  (a  faveur , à condition  qu’il  emploicroit  le  travail  de  fes  mains  à la 
conihuâion  de  l’Eglife  de  Stc  Croix  (6 S). 

Mcrolla  raconte  autrement  le  fort  du  Prince  & de  fon  Général.  Panfaqui- 
rima  , dit- il , ou  Mani  Pango , fe  retira  dans  les  montagnes  après  la  bataille. 
11  y fut  arrêté  iïc  chargé  de  chaînes  par  quelques  Nègres  Chrétiens,  qui  l’ame- 
nerent  dans  cet  ctat  au  Roi  fon  frcre.Ce  pieux  Monarque  extrêmement  aftlig* 
de  le  voir  couvert  de  blelfures, donna  ordre  qu'il  fût  panfé  foigneulcment , 
& s’efforça  de  l'y  faire  confcntir.  Mais  la  rage  & le  dclcfpoir  lui  ayant  fait 
rejetter  tous  les  rcmedes , il  mourut  bientôt,  lansavuir  voulu  changer  de  Re- 
ligion (69).  Son  Général , continue  le  même  Auteur  , prit  des  confeils  plus 
falutaires,  8c  ne  balança  point  entre  la  mort  & le  Baptême.  Sa  lomniffion  lui 
fit  obtenir  la  liberté  ; niais  on  lui  impofa  pour  pénitence  de  porter  pendant 
quelque  tems  de  l’eau  à l’Eglife  , pour  le  Baptême  des  nouveaux  fi* 
déliés  (70). 

L’Eglife  de  Congo  fut  commencée  le  jour  de  Ste  Croix  , dont  elle  prit  le 
nom.  A l’exemple  du  Roi , qui  porta  fur  fes  épaules  le  premier  panier  de 
pierre , & de  la  Reine , qui  fe  chargea  aulli  d’un  panier  de  fable , tous  les  Sei- 
gneurs & toutes  les  Dames  de  la  Cour  prêtèrent  religieufemenr  leurs  mains 
au  travail.  Le  peuple  ayant  marqué  le  même  zélé  , on  vit  bien-tôt  arriver  l’é- 
difice à fa  perfection;  Sc  le  nombre  de  ceux  qui  fe  préfenroient  au  Baptême 
fe  multiplia  tellement  de  jour  en  jour  , qu’il  ne  le  trouvoit  point  allez  de 
Prêtres  pour  cet  office. 

Le  Roi  prit  la  réfolution  d’envoicr  un  Ambafiadeur  en  Portugal , & le  fie 
accompagner  de  plufieurs  perfonnes  de  diflindéion.  Ce  Minilire,  qui  fui* 
vant  Merolla  fe  nommoit  Rodtrigo,  & Zakuttn  , fuivant  Danper  (71),  avoir 
ordre , non-feulement  de  remercier  le  Roi  de  Portugal , & de  lui  demander 
des  Millionnaires  , mais  de  lailfer  à Lifbone  une  partie  des  Nègres  de  fa 
fuite  , pour  y être  inflruits  de  la  Religion  & de  la  langue  du  Pays.  D’un  autre 
côré  Dom  Alfonfc  fit  publier , fous  peine  de  niorr,dans  toute  l'étendue  de 
fes  Etats  , un  ordre  à tous  fes  Sujets , de  porter  leurs  Idoles  & leurs  charmes 
aux  Gouverneurs  des  Provinces.  O11  railembla  de  toutes  parts , avec  un  em- 
preflement  merveilleux  , les  animaux  , les  repnles , les  oifeaux,  les  arbres , les 
plantes,  les  blocs,  les  pierres  & les  figures  peintes  ou  gravées,  qui  avoienr 
Fait  jufqu’alors  l’objet  du  culte  public.  Tous  ces  détcllables  monumensde  l’ido» 
latrie  furent  brûlés  dans. le  lieu  où  Dom  Alfonfe  avoir  vaincu  fon  frère,  & 
chaque  Nègre  y porta  fa  charge  de  bois  pour  cetrc  exécution.  Dom  Alfonfe 
diftribua,  pour  les  remplacer,  une  infinité  de  crucifix  & de  faintes  images, 
jue  les  Portugais  IuLavoienr  apportés.  Il  donna  ordre  â tous  les  Seigneurs  de 
on  Royaume  de  bâtir  des  Egliics  dans  le  lieu  de  leur  réfidence , & d’y  élever 
des  croix.  Sa  Capitale  étant  l’objer  de  fes  propres  foins , il  y fit  bârir  trois  nou- 
velles Eglifes , l’une  nommée  S.  Salvador , à l’honneur  de  fa  derniere  viétuire. 


l 


(*8)  Ibid.  p.  140.  (70)  Mcrolla , p.  *19. 

(69)  Fana  Ait  qu’il  fur  conduit  au  fiipplicc,  (71)  H y a .le  l'apparence  que  Rodcrigo 
& reproche  cette  a&ion  à Dom  Alfonfe.  étoit  fon  uom  chrétien. 
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le  pour  fervir  de  fcpulture  à la  Mailon  Royale  de  Congo  ; la  fécondé , fous  le 
nue  de  A otre-Damc  du  Secours  \ te  la  troilictne  tous  le  nom  de  S.  Jacques  (71). 

On  ne  fur  pas  long-tems  fans  voir  arriver  des  vailleaux  du  Portugal.  Ils  ap- 
portèrent un  grand  nombre  de  Millionnaires  ,qui  le  difperferent  aulli-:ôt  dans 
les  Provinces.  Le  Peuple  fut  inftruit , N la  Religion  cultivée  avec  une  ar- 
deur égale  ue  la  part  des  Fidellcs  de  des  Minières.  On  prit  foin  d’élcvcr  quel- 
ques Nègres  aux  Ordres  ecclélialtiques , pour  les  rendre  capables  d inlhuite 
les  Habitans  dans  leur  propre  langue  (75 ). 

Dom  Alfonle  vécut  peu;  mais  aucun  liiftorieti  n’a  marqué  le  tenis  de  fi 
mort.  Il  eut  pour  fuccellèut  Para  Pcdrc  fon  fils , lous  le  régné  duquel  on  vit 
faire  de  grands  progrès  à la  navigation  dans  toutes  ces  mers.  L’ille  de  S.  Tho- 
mas , qui  avoit  etc  déierte  julqu  alors , ou  qui  n’avoit  pour  habitans  qu’un  pe- 
tit nombre  de  Matelots  au  long  du  rivage  , le  peupla  de  Portugais  & de  quel- 
ques autres  Nations.  Le  Roi  de  Portugal  y établit  un  Evêque  , pour  l admi- 
niltration  Ecclélialtiquc  de  cette  Ville  de  du  Royaume  de  Congo. 

Dans  la  ferveur  du  zcle  pour  la  Religion  naillantc  de  du  relpect  pour  fes 
Minières , un  Evêque  ne  pouvoir  manquer  d’être  reçu  avec  des  tranlports  de 
joie  par  le  Roi  de  Congo  de  par  fes  Peuples.  La  route  , depuis  la  mer  julqu ’i 
la  Capitale , fut  nettoyée  foigneufemeut  de  couverte  de  nattes.  Le  Peuple  y ac- 
courut en  foule  de  toutes  les  parties  du  Royaume.  A l’approche  du  Prélat , le 
Roi , accompagne  de  fon  Clergé  de  de  toute  fa  Cour , alla  au-devant  de  lui  en 
proccllion  folcmnelle- 11  le  condurlit  à l’Eglife  de  Ste  Croix , qui  fut  érigée  en 
Cathédrale  , avec  un  Chapitre  de  vingt-huit  Chanoines,  des  Chancliains, 
un  Maître  de  la  Chapelle,  des  Chantres,  des  orgues  , des  cloches,  de  tout  ce 
qui  appartient  à la  célébration  du  Service  Divin.  Dans  la  fuite,  cet  Evêque 
de  S.  Thomas  de  de  Congo  partagea  fort  également  fes  foins  entre  les  deux 
objets  de  1a  Million.  Etant  mort  enfin  dans  l’ille  de  S.  Thomas , le  Roi  lui 
donna  pour  fuccetlèur  un  Nègre  fiorti  du  Sang  royal  de  Congo  , qui  avoit  été 
élevé  à Rome , où  il  avoit  appris  la  langue  latine.  Mais  en  revenanc  à Lilbor.c 
pour  remercier  le  Roi  de  la  nomination  , il  mourut  dans  le  voyage  ; de  le 
Royaume  de  Congo  demeura  plulîeurs  années  fans  Evêque. 

Dom  Pcdrc  étant  mort  aufii  fans  avoir  lailfé  d'enfans,  fut  remplacé  furie 
Trône  par  Dom  François , fon  frère , qui  n’eut  pas  un  plus  long  régné.  Le  cin- 
quième Roi , nomme  Dom  Diego,  fut  le  plus  proche  héritier  de  la  même 
Maifon  (74J.  H fe  diftingua  par  loncouragc  , fa  prudence  , fa  libéralité,  fon 
efprit , & fur-tout  par  fon  zélé  pour  le  ChriHtianifme.  En  peu  d’années , fes 
vertus  militaires  lut  firent  augmenter  fes  Etats  par  la  conquête  de  tous  les  pays 
voifitis.  11  avoir  tant  d’atïcétion  pour  les  Portugais , qu’il  abandonna  les  pa- 
rures de  fa  Nation  pour  embralfer  leurs  ufages.  Sa  magnificence  éclatoic , 
non-lèulemcnt  dans  fes  habits  , mais  dans  les  meubles  de  fon  Palais.  Une- 
belle  crofFc  ne  lut  paroilfoic  jamais  trop  chère  : Les  chofes  rares , difoit-il  , 
ne  dévoient  fe  trouver  qu’entre  les  mains  des  Rois.  Sa  douceur  & fa  politclTc 
répondoient  à cette  généreufe  inclination.  Dans  Pul'age  auquel  il  s’étoit  alfu- 

(71)  Pigafetta  , p.  i,*f . Si  fuiv.  tances  Je  ccs  (uccc'ilons , qu'on  n'v  trouveau- 

(7))  Ibidem.  cuuc  datte  , ni  d'autres  c,  ...icillcmcns  que 

(74)  LcsHiHoiicns,c'c(l-à-dire,les  Voya-  ceux  qu'on  rccueiilc  ici. 
gcuts , parlent  ti  légèrement  fut  les  citcouf- 
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jetti  de  ns  parler  qu'une  fois  ou  deux  les  mêmes  habits , il  faifoit  préfent  de 
ceux  qu’il  quittoit  aux  gens  de  fa  fuite.  Les  tapilleries,  les  draps  d’or , les  étoffes 
de  foie , & les  plus  riches  marchandées,  commencèrent  fous  fon  régné  à le 
répandre  dans  le  Royaume. 

Ce  fut  vers  le  même  tems  que  Pille  de  S.  Thomas  reçut  fon  troifiéme  Evê- 
que. La  Cour  de  Portugal  rit  choix  d’un  Portugais,  dont  la  religion  & les 
mœurs  croient  éprouvées.  Mais  il  paroît  que  la  feverité  de  fon  caractère  de- 
vint une  fource  de  divilion  dans  le  Clergé.  La  plupart  des  Eccléhaihques  , 
accoutumés  depuis  long-tems  à l’indépendance  , avoient  befoin  d’un  Supérieur 
plus  traitable  pour  être  ramenés  doucement  à la  foumillîon.  Leurs  démêlés 
furent  une  fcandalc  pour  les  Fidellcs.  Mais  le  Roi  le  déclara  conftamment  en 
faveur  de  l'Evêque  , & prit  même  le  parti  de  faire  arrêter  quelques  Prêtres  , 
qu’il  envoia  prilonniers  en  Portugal  Sc  dans  l'illc  de  S.  Thomas.  D’autres  fe 
retirèrent  volontairement  avec  tout  ce  qu’ils  polïedoicnc.  En  un  mot , dit 
l’Auteur,  la  Religion  fouffrit  beaucoup  par  la  mauvaife  conduite  du  Clergé. 

Elle  ne  fut  pas  moins  aifoiblie  par  les  troubles  qui  s’élevèrent  dans  l’Etat. 
La  mort  de  Dom  Diego  fit  naître  tout  à la  fois  trois  Concurrens  à la  Cou- 
ronne. Le  premier  , quoique  fils  du  Roi  Sc  dcfliné  à la  fucceflion  par  le  droit 
de  fa  nailTance  , étoir  fi  généralement  dételié , qu’une  mort  violente  lui  ravit 
au(lî-tôt  fes  efpérances.  Les  deux  autres  étoicnc  du  Sang  royal  ; l'un  favorifé 
de  la  plus  grande  partie  du  Peuple;  l'autre  foutenu  par  les  Portugais  & par 
un  grand  nombre  de  Seigneurs.  Les  Chefs  des  deux  factions  ayant  rejette 
toutes  fortes  d’accommodement , ceux  de  la  féconde  fe  datèrent  d’en  im- 
poler  au  Peuple  par  un  attentai  fans  exemple.  Ils  mallâcrerent  leur  Adver- 
saire au  pied  de  l’Autel.  Mais  le  Parti  oppolé  tua  leur  Chef  avec  la  même 
barbarie.  Ainfi , tous  les  héritiers  de  la  même  famille  ayant  péri  fucceffive- 
ment , le  Peuple  fondit  fur  les  Portugais  (75),  qu’il  accula  des  malheurs  pu- 
blies, & n'épargna  que  ceux  qui  purent  tromper  (a  fureur.  Cependant  les 
Pierres  furent  rcfpcctés  ; Sc  le  mallacrc  d’ailleurs  ne  s'étendit  point  hors  de  la 
Capitale.  Dom  Henri , oncle  du  feu  Roi , fut  choifi  pour  lui  fuccéder.  Bien- 
tôt , dans  la  néceilîté  de  marcher  contre  les  Anziklcis  , il  tailla  pour  Régent 
du  Royaume  un  jeune  homme  nommé  Dom  Alvaro,  fils  de  fa  femme  par 
un  autre  Mani.  La  mort  l’ayant  enlevé  à la  fin  de  cette  guerre , Sc  la  race  des 
anciens  Rois  de  Congo  finillanc  avec  lui , Dom  Alvaro  , alors  âgé  d’environ 
vingt-fix  ans , fut  élevé  fur  le  Trône  par  le  confentement  tranquille  Si  una- 
nime de  toute  la  Nation. 

La  douceur  Si  l’habileté  du  nouveau  Monarque  appaiferem  enfin  tous  les 
troubles.  U rappella  les  Portugais  difpetfés , Sc  les  ayant  reçus  avec  beaucoup 
de  careltes,  il  les  déchargea  du  blâme  de  tous  les  malheurs  paries.  Il  écrivit 
au  Roi  de  Portugal , pour  renouveller  l'ancienne  alliance  de  la  Religion  Sc 
du  commerce.  Enluite,s'adreriànt  à l'Evêque  de  S.  Thomas , qui  n’avoit  olé  pa- 
roître  à Congo  depuis  les  premières  divilions,  (7 6)  il  emploia  heureufemenc 
l'autorité  de  ce  Prélat  à rétablir  la  tranquillité  dans  le  Royaume  Sc  le  bon 
ordre  dans  le  Clergé.  L’Evêque  retourna  aulîi-rôc  dans  l'illc  de  S.  Thomas  ; 
mais  il  y trouva  la  fin  d’une  vie  fainte  Sc  laborieufe.  C’étoit  la  troifiéme  fois 

(71)  L’Hiftoricn  ne  s’explique  point  fut  le  dans  cette  occafion. 
nombre  ni  fur  1a  qualité  de  ceux  qui  périrent  (76)  Relation  de  Pigafctta , p.  1 ) I . & fuir. 
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que  ces  Régions  fe  voyoient  fans  Evêque.  Elles  s’en  rcllentirent  bien- tôt  joril.,,!s ' 
par  la  décadence  de  la  Religion.  Les  Habitans  retombèrent  par  degrés  »e  Congo 
dans  l'idolâtrie,  fur-tout  le  Roi,  qui  avoir  donné  toute  fa  confiance  à quel-  d'Angola. 

3ues  jeunes  gens  de  fon  âge.  Dom  Francifco  B alluma  tare  , un  decesimpru-  don.,c  Ic  Cfcif- 
ens  favoris , déclama  ouvertement  contre  la  loi  qui  défend  d’avoir  plus  ‘•«u&w. 
d’une  femme  , Si  caufa  les  plus  pernicieux  elî'ets  dans  une  Nation  qui  n'a- 
voit  tegretté  de  fes  anciens  ufages  que  les  libertés  de  la  poligamie.  Enfin, 

Dom  François  mourut  dans  un  âge  peu  avancé , Si  fut  enterré  folcmncllc- 
mentdans  l’Eglife  de  Sre  Croix,  quoiqu’il  eut  renoncé  à la  Religion  chré- 
tienne. L’Hiltorien  raconte  que  pendant  l’oblcurité  de  la  nuit  on  enten- 
dit un  bruit  horrible  ; & que  le  lendemain  au  matin  on  s’apperçut  avec  hor- 
reur que  le  toit  avoit  été  découvert  Si  le  corps  de  ce  Prince  arraché  de  fa 
tombe. 

On  ne  nous  apprend  pas  le  nom  de  fon  fuccedèur.  Mais  quelque  tems  après , Rsrajrdcsjjg- 
lcs  Jaggas,  quiavoient  ruiné  par  leurs  pillages  la  plupart  des  pays  voifinj  , ume  de 
entrèrent  dans  le  Royaume  de  Congo  par  la  Province  de  Batta.  L’armée  Ctmjo. 
qu’on  fit  marcher  contr'cux  n’ayant  pu  foutenir  leur  attaque , ils  s avancèrent 
vers  la  Capitale.  Le  Roi  fortità  latete  de  quelques  Trouppcs.  Mais  fe  trou- 
vant trop  toible  pour  courir  les  rifques  d’une  bataille  , il  rentra  d’abord  dans  <lansunclll«' 
fa  Ville  , d’où  la  nécellîté  le  força  de  paflèr , avec  fa  principale  Nobleifc  & le 
Clergé  Portugais , dans  une  lfic  de  la  Rivière  de  Zaj're.  Les  Habitans  de  S.  Sal- 
vador fe  virent  aulli  contraints  de  chercher  une  retraite  dans  les  monta- 
gnes; Si  l’Ennemi  trouvant  la  Ville  fans  réfiftance  , la  réduifit  en  cendre. 

Après  cette  expédition  , les  Jaggas  fcdivilerent  en  plufieurs  armées,  qui  fc 
répandirent  dans  les  Provinces  du  Royaume  , pour  y exercer  une  cruelle  ■ 
tirannie. 

Rien  n’cft  comparable  à la  mifercoù  le  Royaume  de  Congo  demeura  plongé 
pendant  plufieurs  années.  La  plus  grande  partie  des  Habitans , errans  dans 
des  lieux  déferts,  pour  éviter  la  fureur  des  barbares  Jaggas  , y périrent  de 
faim  & de  maladie.  Ceux  qui  avoient  fuivi  le  Roi  ne  furent  pas  moins  tour- 
mentés par  la  famine  & la  pelle.  Le  prix  d’un  morceau  de  viande  étoit  un 
Efclave.  Les  peres  vendoient  un  de  leurs  enfans  pour  fc  procurer  ainfi  la  fub- 
fiftanec  d’un  l'eul  jour , Si  retomboient  le  lendemain  dans  la  nécellîté  d’en 
vendre  un  autre.  Ces  malheureufes  viâimes  étoienr  achetées  par  les  Portu- 
gais (77)  qui  venoient  de  Pille  de  S.  Thomas  avec  des  VailTeaux  chargés  de 
provilions.  Le  Nègre  qui  étoit  vendu  fc  reconnoifloit  volontiers  pour  Lfcla- 
ve,  dans  la  feule  vue  d’obtenir  de  quoi  foulager  fa  faim,  & confirmoit  le 
témoignage  de  celui  qui  le  vendoit , dans  la  même  vue.  Lopez  alTùreque  dans 
ce  nombre  il  fc  trouva  des  Nobles  du  premier  ordre  & des  Princes  mêmes  du 
Sang  royal  (78). 

Le  Roi , qui  n’avoit  guéres  moins  à fouffrir  du  mauvais  air  de  l’Illc  & de 
la  mauvaife  qualité  des  alimens , y lut  atteint  d’une  hidropifie  qui  lui  enfla  Zc  ronugai. 
prodigieufement  les  jambes.  Si  qui  l’accompagna  jufqu’au  tombeau.  Cec 
excès  d’infortune  lui  infpira  des  fentimens  de  religion.  Il  fe  détermina,  par 
le  confeil  des  Portugais , à faire  partir  un  Ambalfadeur  , pour  implorer  la 

(77)  Commerce , Jit  l’Auteur , qui  n’avoit  .Jaggas. 
guércs  moins  de  barbarie  que  les  ravages  des  (7  S)  Pigafetta,  p.  1 j <S.  & fuir. 
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protection  de  Dom  Sebaftien , qui  étoit  monte  depuis  peu  fur  le  Trône  de 
Portugal.  En  effet,  ce  Prince,  touché  des  malheurs  d’une  Nation  qui  avoir 
entretenu  fi  long-tems  une  étroite  alliance  avec  fes  prédéccffcurs , fit  partit 
immédiatement  François  de  Govea , avec  un  Corps  de  lix  cens  Soldats  Se  quan- 
tité de  Volontaires.  Il  donna  ordre  à Govea  de  prendre,  dans  Fille  de  S.  Tho- 
mas , des  vivres , des  munitions  & des  Vaille  aux  meme , fi  lès  forces  ne  liiffi- 
foient  pas  pour  le  fuccès  de  fa  comtnillion. 

En  arrivant  dans  la  Rivière  de  Zaïre , Govea  joignit  à fa  trouppe  quelques 
Portugais  qui  n’avoient  point  abandonné  le  Roi  de  Congo  dans  fa  dif- 
grâce.  Enfutte,  ayant  rallèinblé  tout  ce  qui  reftoit  de  Nègres  armés  dans  le 
Pays,  il  marcha  fièrement  vers  les  Jaggas , fans  avoir  daigné  prendre  la  moin- 
dre information  fur  leur  nombre.  Il  les  défit  en  plufieurs  batailles  , moins  1 
la  vérité  par  la  valeur  des  Habitans  qu’il  avoir  pris  fous  les  enfeignes , que  pat 
l’effroi  même  des  Ennemis , qui  redoutoietu  beaucoup  les  armes  à feu.  Enfin  , 
dans  l'cfpace  d un  an  Se  demi  le  Roi  de  Congo  fut  rétabli  fur  fon  T rône , & 
les  Jaggas  prcfquc  détruits  jufqu’au  dernier.  Govea  paffa  quatre  ans  dans  le 
Royaume.  Enfuite , biffant  pour  la  garde  du  Roi  une  partie  du  fecours  qu’il 
avoir  emploié  à le  rétablir  , il  partir  pour  le  Portugal , avec  des  lettres  de 
ce  Prince,  qui  demandoit  un  fupplément  de  Millionnaires.  On  a déjà  fait  re- 
marquer que  les  Voyageurs  ne  nous  apprennent  point  fon  nom  ; mais  ils  affû- 
tent qu’étant  devenu  fort  bon  Chrétien,  il  donna  au  Royaume  de  Congo, 
par  un  mariage  légitime,  une  Reine , qu’ils  nomment  Donna  Cat/iarina.  Elle 
le  fit  pere  de  quatre  filles.  Il  avotc  eu  d’une  concubine  une  fille  & deux  fils  , 
dont  l’ainé , nommé  Dom  Alvaro , fut  fon  héritier  Si  fon  fucceffeur. 

Pendant  que  Govea  s’étoit  arreté  à la  Cour  de  Congo,  Dom  Sebaftien  Roi 
de  Portugal  , informé  qu’il  le  trouvoit  dans  le  Royaume  plufieurs  mines  d’or 
Sc  d’argent , y avoir  envoyé  deux  perfonnes  habiles , pour  les  découvrir  ôc  les 
mettre  en  oeuvre.  Mais  le  Roi  de  Congo,  à la  follicitacion de  François  Bar~ 
huto , Portugais , fon  Confeffcur  Se  fon  favori , donna  aux  deux  Artiftes , de 
fauffes  lumières , qui  rendirent  leur  entreprife  inutile.  Barbuto  avoit  perfuadé 
à ce  Prince  qu’il  ne  pouvoir  découvrir  les  mines  fans  mettre  fon  Royaume 
en  danger.  11  ne  prévoyoit  pas  des  conféquences  aufli  fâcheufes  Se  beaucoup 
plus  certaines , dont  l’effet  ne  tarda  guéres  à lui  défiller  les  yeux.  Les  Mar- 
chands Portugais  n’eurent  pas  plutôt  perdu  l’efpcrance  des  mines  d’or,  que 
négligeant  le  Pays  Se  n’ayant  plus  d’intérêt  capable  de  les  y arrêter , ils  tour- 
nèrent leur  commerce  dans  d’autres  régions.  Alors , les  occafions  manquant 
pour  le  paffage  , la  Million  fe  trouva  fi  déferre  Se  la  foi  fi  mal  cultivée , que 
dans  l’efpace  de  peu  d’années  le  Chriftianifme  y toucha  prcfqu  a fa  ruine. 
Cependant  Dom  Alvate  IL  qui  avoit  reçu  de  grands  principes  de  Religion 
dès  fa  naiffancc , fut  fenfible  au  malheur  de  la  Patrie  , Se  fit  entendre  fes 
plaintes  en  montant  fur  le  Trône.  Il  envoia  des  Ambaffadeurs  en  Portugal. 
Dom  Sebaftien,  jeune  encore,  fit  des  promeffes dont  il  négligea  l’exécution. 
Mais  Dom  Alvate , incapable  de  fe  refroidir , fit  partir  une  fécondé  am- 
baffade , donc  le  Chef,  nommé  Dom  Sebaftien  Alvarcs  & fon  parent , avoir 
ordre,  non-feulement  de  demander  des  Millionnaires,  mais  encore  de  ra- 
cheter plufieurs  Chrétiens  Nègres,  qui  avoient  été  vendus  aux  Portugais  dan* 
les  circouftanccs  qu’on  a rapportées.  De  ccs  Efclaves , plufieurs  fe  détermi- 
nèrent 
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nerent  volontairement  à demeurer  dans  leur  condition.  D’autres,  fur-tout 
ceux  qui  ctoient  diftingues  par  la  naiffimee  , retournèrent  dans  leur  Patrie  , 
& ne  fervirent  pas  peu  à foutenir  la  Religion  chancellante.  Mais  quoique  le 
Roi  Dom  Sebaftien  eût  promis  à l'Ambailadeur  de  lui  donner  des  Million- 
naires , il  le  tailla  partir  fans  remplir  cet  engagement. 

Trois  ans  le  payèrent  encore,  à la  fin  dclqucls  il  envoia  dans  l’Ifle  de 
S.  Thomas  un  Evêque  Caftillan,  nommé  Dom  Antonio  Je  G’iova , avec  la 
commifiion  de  viliter  l’Eglile  de  Congo.  Ce  Prélat  eut  malheureufement  quel- 
que démêlé  avec1  le  Gouverneur  de  fille,  5c  les  effets  en  devinrent  funeftes 
à la  Religion.  Il  fit  voile  à Congo  ; mais  le  Gouverneur  5c  fes  amis  l’ayant 
représenté  au  Roi  comme  un  Prêtre  ambitieux  & d’un  caractère  fuperbe  & 
opiniâtre,  tonte  la  Cour  le  trouva  fi  prévenue  contre  lui,  que  le  Roi  fut  obligé 
de  lui  défendre  l'entrée  de  fa  Capitale , & de  le  tenir  pendant  quelques  mois 
dans  cet  éloignement.  Cependant  le  tems  dillipaces  nuages.  11  inc  enfin  reçu 
avec  beaucoup  d'honneur , Sc  conduit  même  par  le  Prince  héréditaire,  qui 
fut  envoié  au-devant  de  lui.  Il  emploie  huit  mois  aux  fonctions  de  fou  mi- 
niltére;  5c  taillant  le  Roi  5c  toute  la  Cour  extrêmement  fatisfaits  de  fa  con- 
duite , il  établit  à fon  départ  deux  Religieux  5c  quatre  Prêtres  pour  le  gou- 
vernement de  1’Eglile  de  Congo. 

La  mort  infortunée  de  Dom  Sebaftien  fit  bien-tôt  monter  Dom  Henri  fur 
le  Ttûnc  de  Portugal.  Cette  nouvelle  fit  efpérer  à la  Cour  que  le  zélé  de  ce 
nouveau  Monarque  répondroir  à la  qualité  de  Cardinal  dont  il  é-oit  revêtu. 
Dom  Alvarefe  hâta  de  lui  écrire,  pour  lui  demander  des  Théologiens.  Mais 
la  monde  Henri  prévint  fa  réponle.  Philippe  de  Caftille  ayant  luccedéà  la 
couronne  de  Portugal , communiqua  ce  changement  au  Roi  de  Congo  par  fes 
lettres  , 5c  lui  promit  tous  les  lecours  qu’il  avoir  cfperés  de  fon  Prédéccllèur. 
Dom  Alvarc  ht  partir  aulli-tôt  Sebaftien  da  CoJLt , avec  la  qualité  de  fon  Am- 
balladeur.  Da  Colla  , jerté  par  la  tempête  lur  la  Côte  de  Portugal , y fit  un 
trille  naufrage.  Le  hdele  Dom  Alvaro  n’apprit  cette  fatale  nouvcllequepouc 
dépêcher  aulli-tôt  Lopez,  Auteur  de  cette  relation  , qui  par  diverfes  railons , 
qu’on  a déjà  rapportées , n’eut  pas  un  fort  plus  heureux  que  fes  prédécef- 
leurs  (79). 

Le  récit  de  tous  ces  événemens  cil  fort  obfcur  5c  fort  imparfait  dans  les  au- 
tres Voyageurs.  Merolla  oblcrve , apres  Matf'ée  , que  les  premiers  Religieux 
qui  s’établirent  â Congo  étoient  trois  Dominicains , 5c  que  la  chaleur  du  cli- 
mat en  fit  périr  deux  , peu  de  rems  après  leur  arrivée.  Le  troifiéme , failanr 
l’office  de  Chapellain  dans  l’armée  de  Congo , fut  tué  par  les  Jaggas  , qui 
ravageoient  alors  ce  Royaume , fous  la  conduite  d’un  fameux  Général  nom- 
mé Zimbi.  On  lit  clans  les  mêmes  Auteurs  que  ce  redoutable  Conquérant  in- 
fulra  aux  dépouilles  de  ce  Millionnaire , en  le  revêtant  de  fes  habits,  & pa- 
rodiant le  Calice  à la  main  à la  tête  de  fes  Trouppes  (80). 

Ces  premiers  Apôtres  eurent  pour  fucceffeurs  douze  Religieux  de  S.  Fran- 
çois , que  Dom  Diego  Cam  ou  Cano  conduifit  dans  fon  troifiéme  voyage. 
Quelques  Ecrivains  attribuent  la  convcrlîon  du  Royaume  à cette  trouppc  de 
Millionnaires,  quoiqu’il  l'oit  probable  que  les  trois  premiers  avoient  jetté  les 

(79)  Voyez  ci-dcllits  le  Journal  de  Lopci,  (ïo)  Voyage  de  Mcrolîa,  p.  <08. 
publié  par  Pigafctta , au  Tonie  III. 
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fondemens  d’une  fi  belle  entreprife.  D’autres  afpiterent  dans  U fuite  à la 
meme  gloire,  jufqu’à  l’année  1645  , qui  eft  célébré  dans  les  annales  reli- 
gieules  de  Congo  , par  l’arrivée  d’un  grand  nombre  de  Capueins , avec  des 
lettres  du  Pape  Urbain  VIII.  Ils  étoient  partis  dès  l'année  1640;  mais  les 
troubles  qui  l'uivirent  la  révolution  du  Portugal  ayant  interrompu  leur  voiage, 
ils  n’entrerent  que  cinq  ans  après  dans  la  Rivière  de  Zaïre , fous  le  régné  de 
Dont  Garcie  II . fuccelîcur  d’Alvare.  Leur  debarquement  le  lit  dans  le  Comté 
de  Sogno.où  ils  furent  refus  avec  des  tranfports  de  joie.  Le  Comte  Ht  plu- 
ficurs  milles  au-devant  d’eux.  11  aftîfta  rcligieufement  à la  MelTe,  qu’ils  célé- 
brèrent dans  l’Egüfe  de  Pinda  , V i!Ie  à l'embouchure  de  la  Rivière.  Son  zèle 
lui  avoit  fait  apporter  ce  quïl  avoit  de  plus  précieux , pour  en  parer  l’Autel 
& l'Eglife  (Ri). 

Dapper  obferve  qu’en  1647,  quatorze  Millionnaires  Capucins,  envoyés 
par  le  Pape , à la  priere  d’Alvare  II , débarquèrent  dans  le  Comté  de  Sogno  > 
d’où  ils  fe  répandirent  dans  le  Royaume  de  Congo  , pour  inlïruire  le  Peu- 
ple & travailler  à la  propagation  de  la  foi. 

Sogno,  comme  on  l’a  déjà  remarqué  plulîetirs  fois,  efl  la  première  Pro- 
vince de  Congo  qui  reçut  les  lumières  du  Chriftianifme.  On  apprend  par 
les  relations  des  Millionnaires  que  c’cft  aufli  celle  où  les  femences  de  la  i-oi 
produilîrcnt  les  plus  abondantes  moillbns , fuit  parce  qu’elle  eu;  des  Minières 
en  plus  grand  nombre  , foit  par  les  encouragcmens  qu’ils  tirèrent  de  fes  Com- 
tes, qui  fe  diftinguerent  toujours  par  leur  zèle  & leur  attachement  pour  la 
Religion.  Cependant  le  témoignage  de  Merolla  11e  leur  eft  pas  fi  favorable, 
qu’il  ne  les  accufe  d’avoir  quelquefois  traité  les  Millionnaires  avec  beaucoup 
de  hauteur  & de  mépris.  Les  Portugais  ayant  entrepris  la  conquête  de  Sogno 
en  1680,  cette  expédition,  qtioiqu’infruducufe,  irrita  fi  vivement  le  Comte, 
qu’il  réfolut  de  fe  défaire  des  Capucins , par  la  feule  raifon  qu’ils  étoient 
venus  de  Portugal  & qu’ils  appartenoiene  à cette  Couronne.  Il  emploia  l’oc- 
cafion  de  quelques  Marchands  du  Pays-bas  qui  retoutnoient  dans  leur  Patrie , 
pour  écrire  au  Nonce  de  Bruxelles  & lui  demander  d'autres  Millionnaires. 
Le  Nonce  lui  envoia  deux  Cordeliers , accompagnés  d’un  Frcre  lai , mais  qui 
avoient  ordre  d'obéir  aux  Capucins  comme  à leurs  Supérieurs,  s’il  s’en  trou- 
voit  encore  dans  la  Million.  Ces  trois  Religieux  furent  reçus  du  Comte  avec 
des  carelfes  extraordinaires , & conduits  au  Couvent  des  Capucins.  Il  étoit 
queftion  d’en  chalfer  deux  anciens  poftelfeurs,  dont  l’autorité  n’avoir  fait 
qu’augmenter  par  les  ordres  du  Nonce.  Après  avoir  cherché  inutilement  des 
prétextes , le  Comte  eut  recours  au  traitement  le  plus  barbare  qu’on  puide  s’i- 
maginer. Il  ordonna  qu’ils  fuftenc  traînés  hors  de  les  Terres  pendant  l’elpace 
de  deux  milles , & cet  ordre  fut  exécuté  avec  la  derniere  rigueur  ; c’eft-à-dire, 
que  les  Capucins , liés  de  leurs  propres  cordons,  & le  vifage  contre  terre,  fu- 
rent tirés  par  les  pieds  au  travers  des  fables  du  Pays.  Ils  fouffrirent  ce  fup- 
plice  avec  confiance  ; mais  l’un  des  deux  en  mourut  bien-tôt  ; & l’autre  , qui 
fe  nommoit  Thomas  de  Siftola,  ne  fe  rétablit  qu’après  de  longues  douleurs. 

Ils  furent  laides  furies  confins  des  terres  du  Comte  , dans  une  petite  Ifle 
défertc  de  la  Rivière  de  Zaïre.  Le  fecours  du  Ciel  y fut  leur  foutien  pendant 

(81)  Ibid.  p.  (tjj.StfuIv. 
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deux  ou  trois  jours.  Siftola , qui  éroit  le  moins  blelTé  , prit  quelques  oifcaux 
pour  leur  fubuftance.  Mais  ils  furent  délivrés  heureufemeur  par  quelques  Pê- 
cheurs Idolâtres , qui  les  conduisent  à Bomangoy , Ville  capitale  du  Royau- 
me d’Angoy.  Là,  un  Nègre  infidèle  les  reçut  avec  beaucoup  d’humanité, 
leur  donna  fort  bien  à fouper , & les  logea  dans  une  maifon  où  il  lailla  trois 
femmes  du  Pays  pour  les  lervir.  Mais  les  deux  Millionnaires  prenant  peu  de 
confiance  aux  Habitans,  renvoierenc  les  femmes  après  leur  fouper-,  & Thomas 
ayant  chargé  l’on  Compagnon  fur  fes  épaules , fc  mit  en  marche  avec  ce  far- 
deau pour  s'éloigner  de  la  Ville.  Il  ne  fit  pas  beaucoup  de  chemin  fans  être 
forcé  de  s’arrêter.  11  plaça  fon  Compagnon  (ous  un  grand  arbre , où  ils  pillè- 
rent le  relie  de  la  nuit.  Mais  à la  pointe  du  jour  , n’étant  pas  plus  capables  d’a- 
vancer, & craignant  d'être  découverts,  ils  s'efforcèrent  de  monter  fur  l’ar- 
bre, dont  le  feuillage  étoir  propre  à les  cacher.  Leur  hôte  , furpris  de  ne  pas 
les  retrouver  le  matin , jugea  qu'ils  ne  pouvoient  être  fort  éloignés , & mar- 
cha aulli- tôt  fur  leurs  traces. 

Il  arriva  près  de  l’arbre , où  il  n’avoit  pas  douté  qu’ils  ne  fulfenr  à fc  repo- 
fcr.  Mais  dans  lctonnement  de  ne  les  pas  appcrccvoir,  il  s’imagina  qu'ils 
pouvoient  avoir  éré  enlevés  par  quelques  Efpvits , & parlant  à lui  même  (8  a)  : 
» Si  c’elt  le  Diable , dit-il , qui  a pris  la  peine  de  les  emporter , il  a voulu 
»<  fans  doute  me  priver  de  la  récompenfe  que  je  pouvois  efperer  de  mes  fer- 
•>  vices.  Ce  difeoursfit  rire  les  Millionnaires.  Ils  prirent  meilleure  opinion 

3 uc  jamais  de  cet  honnête  Nègre , & mettant  la  tête  hors  de  l’arbre  , ils  lui 
irentavcc  confiance:  » Nouslommes  ici,  mon  cher  ami.  Ne  doutez  pas  de 
» notre  reconnoilfance.  Nous  n’étions  fottis  de  votre  maifon  que  pour  nous 
« rafraîchir  un  peu  aux  rayons  du  Soleil-levant.  Le  Nègre , charme  de  les  re- 
voir , leur  offrit  deux  hamacks , dans  lef  quels  ils  fc  firent  conduire  au  Port  de 
Kapinda,  qui  eft  à deux  journées  de  Bomangoy. 

D’un  autre  côté , un  des  trois  Cordeliers  qui  croient  demeurés  en  pofTeffion 
du  Couvent  de  Sogno  , quitta  cette  Million  pour  palfer  dans  celle  d’Angola. 
Un  autre  , effrayé  fans  doute  de  la  barbarie  du  Comte , lui  repréfenta  qu’il  fe 
croyoit  obligé  de  chercher  fes  malheureux  freres , pour  leur  rendre  les  fer- 
vices  de  la  charité  ; & partant  fous  ce  prétexte  , il  fc  garda  bien  de  retourner  à 
Sogno.  Le  Frere-Lay,  feignant  de  vouloir  chercher  les  autres,  s’échapa  aulli 
& ne  reparut  jamais  dans  les  terres  du  Comte.  Enfin  le  Couvent  fe  trouva  fans 
autre  Habitant  qu’un  autre  Frere-Lay,  nommé  Leonard , que  le  Comte  en- 
ferma font  la  clef,  dans  la  crainte  qu’il  ne  fuivît  l'exemple  de  tous  les 
autres  (58). 

Ce  que  l’Auteur  ajoute  doit  paraître  encore  plus  étrange.  Le  Peuple , dit- 
il  , furieux  de  fe  voir  abandonné  de  tous  fes  Millionnaires  , fe  fouleva  contre 
le  Comte , le  chargea  de  fers , & l’ayant  relégué  dans  une  Ific  de  la  Rivière 
de  Zaïre  , fe  choilit  un  nouveau  Souverain.  Enl’uite  ayant  appris  que  ce  mal- 
heureux Prince  ne  vivoit  pas  tranquillement  dans  fon  exil , & qu’il  follici- 
toit  meme  le  lecours  des  Nations  voilines  pour  fe  rétablir,  il  fe  faifit  encore 
une  fois  de  fa  perfonne , lui  mit  au  col  une  pierre  fort  pefante  , & le  préci- 
pita dans  la  Zaïre  avec  cette  imprécation  : » Va*,  monftre  inhumain,  va 

(St)  Voyage  de  Mcrolla , p.  (11.  Si  fuiv.  (83)  Ibidem. 
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» finir  tes  jours  clans  la  même  rivière  que  ru  as  fait  traverlcr  à des  Prêtres  in- 
» nocens.  Ainfi  mourut,  dit  Mcrolla,  le  Pcrfécutcur  des  Capucins  (S4). 

Quclque-tems  après , le  Pcre  Jojipk  Maria  tut  envoyé  de  Loanda  à bogr.o , 
pour  reconnoître  l'ctat  de  la  Million  & s’alFuror  de  la  difpofition  des  Habi- 
tans.  En  arrivant  auCap-Padron  , à l'embouchure  de  la  Zaïre , il  fit  avertir  le 
nouveau  Comte  de  les  intentions.  Mais  le  penchant  du  Peuple  étoit  li  déclaré 
pour  les  Millionnaires  , qu  il  ctoit  inutile  de  conlulccr  le  Souverain.  Une 
foulede  Nègres  s’cmpreila  de  courir  au-devant  du  Pere  Jofeph.  Les  uns  lui 
racontèrent  comment  ils  avoient  traité  l’Ennemi  des  Capucins.  D'autres  lui 
répondirent  des  difpofirions  du  nouveau  Comte.  Tous  jurèrent  de  détendre 
la  Religion  & fes  Minières  jufqu’à  la  derniere  goûte  de  leur  fang.  Ce  fer- 
ment fut  confirmé  dans  la  luire  au  pied  des  Autels.  O11  prefia  beaucoup  le 
Pere  Jofeph  de  s'établir  dans  le  Couvent.  Mais  il  feignit  d'abord  que  la  com- 
milfion  fc  b arnoit  de  prendre  avec  lui  le  Frère  Leonard  & les  ornemens  ccclc- 
fiafiiques  pour  retourner  i Loanda.  Enfin  , paroi  fiant  fc  rendre  aux  inftanecs 
du  Peuple  Si  aux  défi  rs  du  Comte,  non-feulement  il  confenrit  à demeurer, 
mais  il  engagea  le  Pere  Siitola , qui  étoit  guéri  de  fes  biclTurcs,  à reprendre 
fon  emploi  clans  la  Million.  Depuis  cet  heureux  jour , les  Capucins  ont  tou- 
jours été  refpeétés  du  Comte  Sc  de  fes  Sujets  (S  5 ). 

Cette  contrée  demanderait  un  grand  nombre  de  Millionnaires  pour  ré- 
pondre à (bn  étendue.  Elle  en  avait  anciennement  fix.  Mais  dans  ces  derniers 
rems  ils  croient  reduitsi  deux.  L'Auteur  & Ion  Compagnon  baptifoienr  dans 
un4cul  jour  jufqu'à  cinq  cens  perfonnes.  11  leur  venoit , de  quatre  ou  cinq 
journées  de  diltance  , des  mères  avec  leurs  enfans  dans  les  bras,  pour  deman- 
der le  Baptême  ou  la  Confellion.  L a néccllicc  de  pourvoir  aux  h Jouir  d'un  fi 
grand  nombre  de  Chrétiens  abandonnés,  a porté  le  Ccmte  & les  Million- 
naires à faire  bâtir  une  Egide  dans  chaque  Ville.  Du  tems  de  l’Aureur , on  en 
comptoir  déjà  dix-huit.  C hactin  de  ces  Etablilfemens  ell  pourvu  d’un  Nègre , 
qui  a reçu  fon  éducation  dans  le  Couvent  des  Capucins,  SC  qui  fait  réciter  le 
Rofaire , de  deux  jours  l’un  , à l’aficmblce  des  Fidèles.  Le  Samedi , il  fait  une 
Inftruâion  publique  ; Sc  les  jours  de  Fête,  au  lieu  de  Méfie,  il  fait  chanter 
quelques  Prières  de  l’Eglife.  Le  premier  Dimanche  du  mois  ell  célébré  par 
une  Procefiion  folemnelle  (SS). 

Dappcr  donne  au  Comté  de  Sogno  un  grand  nombre  de  Maîtres  d’école, 
qui  cnleigticnr  aux  Nègres,  non-fcu!ement  les  principes  de  la  Religion  , niais 
à lire , à écrire , & qui  en  font  d’excellens  écoliers.  Mais  il  ajoute  qu’au  milieu 
même  du  Clmfiianilhic  , qui  ctl  la  Religion  dominante  du  Pays,  il  le  trouve 
encore  un  grand  nombre  d'idolâtres  ; S:  qu  entre  ceux  qui  première  la  qua- 
lité de  Clnéticns,  plulîeurs  n’en  exercent  lesdevoiisqu  a la  vue  des  Blancs, 
dans  les  occafions dont  ilsefpeient  quelque  profit  (S 7). 

Suivant  Meiolla,  chaque  Ville  de  Segiio  po:te  la  ni;  rquedu  Chriftianif- 
me  , par  une  Croix  que  les  Habitans  ont  plantée  dans  qi  clquc  lieu  confacré 
àcctufage.  Ceux  qui  n’ont  pas  rempli  lepucepre  de  la  Ce  mninnion  pafihale 
ou  qui  meurent  fans  confellion,  ne  taillent  pas  d erre  enterrés  dans  ce  cime- 
tière public;  mais  les  Millionnaires  ne  prennent  point  de  part  à leur  fépulture. 

(84)  lliiltm.  (*<0  ttiJtm. 

(85)  Voyage  le  Mcrolla  ,p.  «1;.  (87)  Dappcr,  dans  Ogilby , p.  745. 
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An  contraire  , ceux  qui  ont  reçu  les  Sacremens  de  l'Fglife  font  enfevelis  avec  R0y«Mis 
les  cérémonies  ecdélialliques.  On  les  alliltc  dans  le  cours  de  leurs  maladies,  de  Congo 
On  leur  fournit  meme  des  remedes.  Le  Couvent  des  Capucins  n’cft  jamais  ETnV.Nr.otA. 
fans  quelques  Enclaves  expérimentés  dans  la  médecine  & la  chirurgie.  Leurs  d*”™  t hni-”* 
fecours  s’accordent  gratuitement,  pour  ôter  aux  Nègres  la  penfee  de  recourir  dcas.Negres. 
à leurs  Sorciers.  On  a bâti,  près  du  Couvent , un  Hôpital  pour  les  vieillards , 
les  eltropiés  & les  aveugles.  Toutes  ces  charités , dit  l'Auteur,  n'ont  pas  peu 
fervi  au  progrès  de  la  Religion  (88). 

Le  Comte  qui  regnoit  à Sogno  du  tems  de  Merolla , étoit  un  Prince  extrê-  Rcfpoft  J’un 
mement  affectionne  à la  Religion.  Pendant  la  Melle  on  lui  prélèntoit ,.  à u 

l'Evangile , un  flambeau  allumé , qu’il  faifoit  foutenir  par  un  de  lès  Pages  juf- 
qu’après  la  communion  du  Prêtre.  Les  jours  de  Fête , on  l’cnccnfoit  deux  fois. 

A la  lin  de  la  Melle , il  s'approchait  de  l'Autel , pour  recevoir  l’impolition 
des  mains  & la  bénédiction  du  Prêtre.  Lorfque  le  Célébrant  quittoit  l'Autel , 
il  fe  retitoit  à l’écart  pour  finir  les  prières.  Enfuite  il  rejoignoit  les  Million- 
naires, qui  le  conduifoient  jufqu’à  la  porte  de  l’Eglifc.  Atifli-tôr  qu’il  étoit 
forti,  il  fe  mettoit  à genoux  dans  ratïèmblée  du  Peuple  ; & tous  les  afliltans 
lui  rcnouvelloient  le  ferment  de  fidélité  en  fe  frappant  la  joue  , fuivant  l’u- 
fage  du  Pays.  U leur  marquoit , d’un  ligne  de  main,  la  latisfaélion  qu'il 
rellènroit  de  leur  zèle  ; & les  laltiant  avec  bonté  , il  fe  retiroit  dans  Ion  Pa- 
lais. Le  Capitaine  général , les  Gouverneurs  & les  Manis , avoienr  leurs  pla- 
ces marquées  dans  l’Eglile , pour  éviter  toutes  les  occafions  de  querelles.  On 
accordoit  aux  femmes  de  qualité  des  tapis,  pour  le  mettre  à genoux  ; mais 
l'honneur  du  couflin  étoit  rélèrvc  pour  la  t onnelle  (89). 

Loti  qu'un  Millionnaire  vifirc  les  Egliles  du  Pays  , le  Gouverneur  ou  le  vlfitcdcsMif. 
Mani  de  la  Ville  prend  le  tems  de  la  nuit,  où  l’on  fuppofeque  tous  les  Ha-  ’** 

bitans  font  retirés,  pour  faire  publier  dans  toutes  les  rues  qu’il  cil  arrivé  un 
Prêtre , Sc  que  tout  le  monde  doit  lui  expofer  les  beloins  fpirittiels.  Si  le  Ma-  . 
ni  paroît  négliger  ce  devoir  , les  Millionnaires  lui  font  ôter  loti  Emploi  (90). 

Comme  la  ruine  de  l idolatrie  n’a  pas  guéri  les  Nègres  d'un  certain  penchant 
pour  leurs  anciennes  pratiques , lur-tout  à l’égard  des  mariages  Sc  des  enchan-  m îigJârcu*’- 
temens , les  Millionnaires  ont  fait  publier  quelques  Ordonnances , dont  ils  nUi"- 
maintiennent  foigneufement  l'exécution.  1.  Tous  les  Manis  ou  les  Gouver- 
neurs qui  ne  font  point  engagés  dans  un  mariage  légitime , font  privés  de 
leurs  Olfices.  II.  Tontes  les  femmes  enceintes  doivent  porter  quelques  reli- 
ques contactées  pat  la  Religion , &:  ne  pas  ufer  d'autres  préiervatifs  à la  nnif- 
fancc  de  leur  enfant  (91).  111.  Tous  les  pareils  doivent  préfenter  leurs  enfar.s 
à l'Egide,  dans  l’elpace  d’un  certain  tems  après  leur  nailîancc,  & s’engager 
pour  eux  à quelque  pratique  particulière  de  piété,  telle  que  de  réciter  le  Refai- 
re une  ou  deux  fois  le  jour,  de  jeûner  les  Samedis  , ou  de  s’abllenir  de  viande 
les  Mercredis,  &c.  iV.  Le  vol,  ou  le  dommage  catifc  aux  biens  d’aurrui  , 
doit  être  puni  par  le  fouet.  V.  Au  lieu  des  préfervatifs  magiques  pour  la  carde 
des  champs  3c  desmoiflons,  on  doit  employer  des  branches  de  palmier  coula- 


(8S)  Voyage  de  Merolla,  p.  «7t.  Ce  dé- 
tail Sc  le  fuivant  ne  font  pas  inutiles  pour  la 
connoilfancc  des  mœurs. 

(89)  Merolla , p.  «ja. 


{90)  Le  même  , p.  «jo. 

(91)  La  plilj-r.lt  de  ces  loix  four  le  cor. tré- 
pied des  ufages  payons  qu'on  a rapportés  dans 
ua  article  précédent. 
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Roy 'u mes  crées  & planter  des  croix  par  intervalles  (91).  Cette  police , ajoute  l’Auteur , 
hé  Congo  n’a  rien  de  rigoureux  dans  l’exercice  ; mais  la  rigueur  des  Millionnaires  cil 
it  d'Angola.  extrême  à la  faire  exécuter. 

Origine  du  La  Foi  chrétienne , dans  le  Royaume  de  Loango , doit  Ton  origine  au  zcle 
ciriftiimime  a J’UI1  Capucin,  qui  le  nommoit  Bcrnardino  l/ngaro.  Ce  Millionnaire  étant 
arrive  a Sogno , apres  avoir  parcouru  quantité  de  régions  barbares , eut  1 oc- 
calion  de  traiter  dans  l'on  Couvent  un  Voyageur  Portugais , qui  chercha  dans 
la  fuite  à lui  marquer  la  reconnoillànce , par  1 éloge  qu'il  ht  de  Ion  caraélcre 
à la  Cour  de  Loango.  Le  Roi  prit  une  li  haute  idée  de  l’on  mérite,  qu’il  en- 
voya (es  deux  fils  à Sogno  pour  recevoir  les  inllruûtons.  Ces  deux  jeunes 
Princes  , auxquels  le  Millionnaire  ne  manqua  pas  d’infpirer  les  principes  de 
la  Foi , confirmèrent  l’on  éloge  â leur  retour , & firent  naître  au  Roi  leurpcre 
une  forte  envie  de  l’attirer  dans  les  Etats.  11  en  écrivit  au  Gouverneur  Por- 
tugais d’Angola  , qui  obtint  du  Supérieur  de  la  Million  l’ordre  qu'on  lui  de- 
mandoit  pour  Ungaro.  Dans  un  clpace  fort  court , le  Millionnaire  inllruific 
le  RoiiSc  la  Reine , il  les  baptil'a  & leur  donna  la  bénédiction  du  mariage. 
Enfuitc  il  baptifa  le  fils  aîné  du  Roi , & trois  cens  perfonnesde  la  Cour,  à 
l'exemple  de  la  famille  royale.  Dans  l'efpace  d un  an  il  donna  le  baptême  à 
douze  mille  âmes. 

h'-1'5  mort  ruina  bien  tôt  de  lî  belles  el’pe rances.  Le  Frcre  Leonard , qu'il 
mc'  avoir  appelle  dans  fa  maladie  & qui  n’arriva  que  pour  le  voir  expirer  , fut  en- 
voyé par  le  Roi  au  Supérieur  général  de  la  Million  , pour  lui  demander  un 
Prêtre  du  même  Ordte.  Dans  Ion  abfence , un  Prince  du  fang  royal,  loutena 
par  quelques  Chrétiens  apoftats  , enleva  au  Roi  fa  vie  Sc  fa  couronne.  Cec 
Ufurpateur  mourut  ptcfqu'aulli  tôt  ; Si  fon  Succellèur  entreprit,  avec  lefe- 
cours  d'un  autre  Capucin , de  continuer  l'ouvrage  d'üngaro.  Mais  faute  d’un 
plus  grand  nombre  d’Ouvriers , le  Royaume  retomba  infcnlïblcmcnt  dans 
. l'idolâtrie.  Merolla  raconte  plufieurs  entreprîtes  qui  fe  renouvellcrent  de  fon 
tems , avec  aulîi  peu  de  fucccs  ; quoique  les  elperances , dit-il , fulfent  mieux 
fondées  que  jamais,  depuis  que  le  Roi  avoit  interdit  le  Commerce  de  fes 
Erars  aux  Hérétiques , pour  avoir  vendu  des  armes  à feu  dans  quelques-unes  de 
fes  Provinces  (95). 

Angoj  n’a  jn-  A l’égard  du  Royaume  d'Angoy , l’Auteur  n’apprit  point  qu’on  y eût  jamais 
mm  eu  .le  Rui  je  [<_0|  chrétien.  Ce  Pays , dit-il , a toujours  été  habité  par  une  Nation  li- 
vrée aux  forrilégesSc  fort  ennemie  des  Nègres  de  Sogno  & de  Kakongo.  Pen- 
dant qu’il  attendoit  à Loanda  l’occalion  de  s’embarquer  pour  l’Europe,  il  fut 
informé  par  une  Lettre  des  Millionnaires  de  Sogno,  que  le  Comte  avoit  fait 
la  conquête  d’Angoy  ; ic  qu’ayant  défarmé  tous  les  Habitans  . il  avoit  promis 
au  Cicî  de  ne  foutfrir  dans  ce  Royaume  aucun  Officier  public  qui  n’eût  em- 
braiTé  le  Chriftinmfnie  (94). 

Peines  & Cuif-  Tous  les  Millionnaires  relèvent  beaucoup  les  peines  aufqtiellcs  ils  font  con- 
fiunnuircs*  Mü"  tinuellcment  expofés  dans  les  régions  barbares.  Mais  il  n’y  en  a point  qni  fade 
éclater  fes  plaintes  avec  autant  d'alfeéfion  que  Merolla.  Rien  n’approche , dit- 
il  , des  fatigues  ôc  des  fouffrances  qui  font  inévitables  pour  les  Miniftresde 
l’Evangile  ,"foit  qu'on  veuille  confidererla  longueur  des  voyages  , la  privation 

(91)  Voyage  de  Merolla  , p.  S17.  les  Anglois. 

(95}  L’Auteur  entend  ici  les  Hollandois  Sc  (94)  Merolla,  p.  fjt. 
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clés  néccflîtcsde  la  vie,  l’inftiportable  excès  de  la  chaleur,  fur-tout  pour  des 
Religieux  aulli  épaiircmeut  vêtus  que  les  Capucins,  les  changcraens  de  cli- 
mat , les  rochers  & les  précipices  qu'il  faut  traverfer , les  perfécuti ans  des 
Sorciers,  & fouvent  celles  des  mauvais  Chrétiens;  enfin  les  faignées  fré- 
quentes , qui  affoiblillènt  les  meilleures  confltturions,  St  dont  on  ne  peut  le 
difpcnfer  néanmoins,  quand  on  veut  le  garantir  de  diverfes  maladies  dont 
on  eft  fans  celle  menace  (95).  Malgré  U jullice  S:  la  vérité  qu'on  doit  lup- 
pofer  dans  ce  récit , il  ne  patoîr  pas  lurprcnant  que  les  Millionnaires  avent 
quelque  choie  à fouflrir  de  la  perlécution  des  Sorciers , torique  de  leur  propre 
aveu  ils  n'épargnent  rien  pour  extirper  cette  raie  impie , S:  qu’ils  emploient 
même  le  fer  fie  le  feu.  L’ardeur  de  leur  zélé  les  cxpole  quelquefois  aulfi  à di- 
vers effets  du  reflentiment  des  Idolâtres.  Entre  plulicurs  exemples  dont  Me- 
rolla  fait  honneur  à ton  Ordre,  on  ne  s’arrêc  ici  qu’au  plus  héroïque.  Les  Nè- 
gres du  Royaume  d'Ovtrri  ou  A'Auvciry  (9:;)  célèbrent  tous  les  ans  un  facrifice 
folemnel  à l'honneur  de  leurs  ancêtres  , ié  • immoloient  pas  anciennement 
moins  de  trois  cens  hommes  ; mais  dans  l’occalîon  qui  fait  le  fujet  de  ce  récit , 
ils  ne  deftinoient  à la  mort  que  cinq  viéfimes , chotlies  entre  les  Nobles  de  la 
Nation.  Le  Pcre  François  d.i  Romano,  Supérieur  de  la  Million  , fie  le  Pcre 
Philippe da  Fignar ayant  réfolu  de  troubler  cette  abominable  fête,  fe  firent 
conduite,  par  un  Nègre  de  leurs  amis,  jufqu'au  troifiéme  enclos  de  la  Ville. 
Ils  apperçurent  d’abord  une  multitude  d’Habitans,  qui  commençoicnt  leurs 
chants  fie  leurs  danfesau  fon  desiuftrumens  de  mufique.  Mais  dans  le  dcll’ein 
d’obfcrver  mieux  toutes  les  citconllances  de  leurs  cérémonies , ils  choifircnt 
un  lieu  qu’ils  crurent  propre  à leur  fetvir  de  retraite,  fie  qui  étoir  rnalheu- 
reufement  celui  dans  lequel  on  confervoit  les  couteaux  dont  les  Prêtres  t.  : 
les  Sorciers  dévoient  faire  ufage  pour  le  facrifice.  Les  deux  Capucins  furent 
bicn-tôt  découverts  par  ces  cruels  Bourreaux,  fie  chalfés  avec  de  furieufes 
menaces.  Mais  loin  de  s’effraier,  ils  percerent  hardiment  la  foule  , fie  s’étant 
approchés  du  Roi , ils  lui  reprocheront  fa  détcftable  barbarie.  Plulieurs  Cour- 
tilans , qui  entendirent  ce  langage  , fe  jetterent  aulli-tôt  fur  eux  , les  acca- 
blèrent de  coups,  les  traînèrent  hors  du  cercle  ; fie  recommandant  que  les 
rangs  fufient  mieux  fermés , pour  achever  leur  funefte  boucherie , il  fut 
impofiible  aux  Millionnaires  d'en  arrêter  l’exécution. 

Quelques  jours  après , on  leur  déclara  que  le  Roi  les  chalïôir  de  fon  Royau- 
me. Mais  ne  s’étanr  point  hâtés  d'obéir  à cet  ordre,  ils  fe  virent  environnés 
d'une  trouppe  de  Nègres,  qui  paroillbient  en  vouloir  â leur  vie.  Cependant 
quelques  Nobles  fe  préfenterent  heureufement  pour  les  fativer  des  mains  de 
ces  futieux , fous  prétexte  que  le  Roi  demandott  à les  voir.  Ils  frirent  con- 
duits au  Palais,  où  pour  toute  audience  ils  ne  reçurent  que  des  coups  & des 
injures,  avec  un  oidre  abfolu  de  quitter  le  Pays.  Mais  lorfqu’ils  le  difpo- 
foient  i partir , ils  furent  jettés  dans  une  horrible  prifon  , où  ils  palTcrent 
trois  mois  dans  les  mêmes  foulfrances.  Après  cette  ennuyeufe  épreuve  , ils  fu- 
rent vendus  à titre  d'Efclaves  aux  Marchands  Hollandois  , qui  eurent  allez 
d’humanité  pour  les  débarquer  dans  l’ifie  du  Prince  & leur  rendre  la  liberté. 
Ils  écrivirent  de  cetre  Ifleà  la  Congrégation  dt  Propagande  Fidc , pour  l'in- 

(}f)  Le  même  , p.  é8i.  On  en  1 tu  la  «iefeription. 
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former  des  difgraccs  qu'ils  avoient  cHiiiccs.  Elle  leur  répondit  que  l’Eglife 
avoir  allez  de  Martirsi  & que  le  Royaume  d’Overry  n'ayant  que  deux  Mif- 
fionnaircs,  elle  leur  conleilloir , dans  l'cxcrcice  de  leurs  fonctions , de  con- 
fulcer  moins  leur  zèle  que  leur  prudence  (97). 

Mais  les  outrages  des  Nègres  ne  (ont  pas  comparables  aux  dédommagemens 
que  les  Millionnaires  en  reçoivent  A Luanda  , par  les  carclTcs  des  Portu- 
gais (98).  Au  lieu  d'y  être  obligés  A la  quite , fuivant  les  termes  de  l'Auteur , 
ils  voient  apporter  au  Couvent  une  grande  abondance  de  provilions,  que 
ceux  qui  ne  veulent  point  être  rcfulés  ont  des  tnefuresA  prendre  pour  arriver 
les  premiers.  Ces  bons  Chrétiens  ne  bornant  point  leur  généralité  aux  Mif* 
lîonnaircs  de  Loanda  , entretiennent  pluncurs  autres  Millions  dans  diverles 
contrées:  charité li iiécellaire  , dit  l’Auteur,  qu’elles  ne  le  louticndroicnt  pas 
fans  ce  lecours. 

Il  fait  remarquer  que  les  Capucins  d'Italie  ont  toujours  obtenu  dans  ces 
Millions  une  lotte  de  prcfcrcnc#lur  tous  les  autres  Ordres , de  la  part  même 
des  Gouverneurs  Portugais.  Dom  Jean  de  Sylva , qui  commandoit  alors  à Loan- 
da , étoit  (i  dévoué  aux  Capucins  Italiens  , qu'il  n'avoit  jamais  refufé  une  de 
leurs  demandes.  Quelques  Prêtres  de  l’on  Pays  lui  reprochant  un  jour  cette 
prédilection  , il  leur  répondit:  ••  Je  n'ouvre  & ne  lis  jamais  les  placcts  des 
>•  Capucins  pour  examiner  leurs  demandes , parce  que  je  fuis  sur  qu’ils  11c  me 
■<  demanderont  jamais  rien  qu’il  r.c  me  convienne  d accorder.  Si  c’ell  en 
» faveur  d'autrui  qu’its  me  follicitent , je  ne  fuis  pas  moins  perfuade  qu’ils 
>■  n’ont  pas  d’autres  motifs  que  la  charité  chrétienne , & qu’ils  ne  connoiifenc 

point  ceux  de  l’imcrct. 

•Sylva  , continue  le  même  Auteur,  fut  confirmé  dans  cette  favorable  pré- 
vention par  un  événement  fort  étrange.  Deux  criminels  ayant  été  condamnés 
au  gibet , un  Capucin  , nommé  François  de  Lycodia  , par  le  mouvement  d’un 
zélé  hértjïque  , déclara  au  Gouverneur  que  s'il  vouloir  faire  grâce  A l'un  des 
deux  coupables,  il  fouftriroit  volontiers  la  mort  A fa  place.  Le  Gouverneur  y 
confentir.  Il  ajouta  mêmeque  s’il  (c  trouvoit  quelque  ame  généreufe  qui  vou- 
lût rendre  le  même  fcrvice  au  fécond , il  11c  ferait  pas  dilliculté  de  lui  ac- 
corder la  même  faveur.  Mais  un  exemple  de  cette  nature  n'étoit  pas  fait  pour 
être  imité.  Le  Pere  Lycodia  fut  conduit  au  lieu  du  fupplice.  Cependant , avant 
que  l'Exécuteur  l’eût  touché  , Dom  Sylva  lui  fit  ôccr  la  corde  qu’il  s’étoit  mife 
lui-même  au  cou , & lui  rendit  la  liberté  avec  de  grands  éloges.  Le  criminel 
n’en  fut  pas  moins  déchargé  ; Sc  l’Auteur  ajoute  que  li  le  Pere  Leonard  da  Nardo , 
compagnon  de  Lycodia  , eût  été  pou  Te  du  même  zcle  , il  aurait  également 
fauve  la  vie  au  fécond  coupable  (99).  Ce  Pere  Lycodia  , qui  finit  fes  jours  en- 
faite  dans  la  Million , avoir  des  talens  extraordinaires  pour  l’éducation  des 
enfans.  Il  en  avoit  rallëmblé  une  trouppe  nombrculc , qui  étoient  vêtus  de 
l’habit  de  fon  Ordre  ; & fa  méthode  étoit  de  leur  faire  répéter  le  foir  ce 
qu’il  leur  avoit  enfeigné  pendant  le  jour.  Mcrolla  rend  témoignage  que  de  fon 
tems  il  avoit  foixaute  Ecoliers  en  habit  de  Capucin  ( 1 ). 

(97)  Voyage  de  Mcrolla  , p.  1 1 1.  Je  donner  uo  article  des  Millions,  tous  ces 

(08)  Le  meme  , thitl.  p.  676.  détails  ne  paroicront  pas  moins  nécdfaiics 

(99)  Voyage  de  Mcrolla , p.  «70.  pour  en  faire  connoîttc  le  bien  & le  mal. 

( 1 ) Uni.  Si  l'on  ne  pouvoir  fc  difpcnfci 
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CHAPITRE  VIII. 

Ht  [loin  Naturelle  Je  Congo  , d'Angola  & Je  Benguela. 

§.  I. 

Air , FoffUes , Racines  & Grains. 

L’AIR  de  Congo,  fuivant  Lopez,  eft  plus  temperé  qu’on  ne  peut  fe  l’i- 

maginer.  L’hivcry  relfemble  à l’automne  de  Rome.  On  n’y  eft  jamais  obli-  HyrafttVcc 
gé  d’augmenter  l’cpailTèur  des  habits , ni  de  s’approcher  du  feu.  11  n'y  a point  pluies, 
dediftétcnce,  pour  le  froid,  entre  le  fotnmet  des  montagnes  5c  les  plaines.  On 
voit  même  des  hivers  où  la  chaleur  eft  plus  vive  qu'en  été.  L'Auteur  allure 
quelle  eft  quelquefois  excellive  à deux  heures  après  midi.  Il  en  attribue  la 
taule  aux  pluies  continuelles. 

La  différence  des  jours  5c  des  nuits  n’cft  que  d’un  quart-d'heure  pendant 
toute  l’année. 

L'hiver  commence  ici  au  mois  de  Mars , lorfque  le  folcil  entre  dans  les 
lignes  du  Nord  ; 5c  l’étc  au  mois  de  Septembre  , lorfque  le  foleil  palfe  dans 
les  lignes  du  Sud.  Il  ne  tombe  jamais  de  pluie  pendant  l'été  -,  mais  elle  dure 
fans  interruption  pendant  les  mois  d’Avrtl , Mai,  Juin,  Juillet  5c  Août,  qui 
compofent  l'hiver.  Les  beaux  jours  du  moins  y font  fort  rares.  On  eft  furpris 
de  la  force  des  pluies  5c  de  la  grofleur  des  goûtes.  Lorfque  les  terres  font  bien 
abreuvées,  toutes  les  rivières  s’enflent  5c  répandent  leurs  eaux  dans  les  Pays 
voilins.  Les  premières  pluies  commencent  ordinairement  le  quinze , 5c  quel- 
quefois plus  tard.  De-là  vient  que  les  nouvelles  eaux  du  Nil , qui  font  atten- 
dues avec  tant  d’impatience  en  Egypte , arrivent  plus  tôt  ou  plus  tard. 

Dans  toutes  ces  Contrées  les  vents  d’hiver  fouflent  du  Nord  à l'Oued, & 
du  Nord  au  Nord-Eft.  Ils  ont  été  nommés  par  les  Portugais,  Vents  généraux’, 
ce  font  les  mêmes  que  les  Romains  nommoient  Etefiens  , 5c  qui  fouflent  en 
été  dans  l’Italie.  Ils  pouflent  avec  beaucoup  de  force  les  nuées  vers  les  gran- 
des montagnes , où  fe  ralfemblant  5c  le  trouvant  prcflccs , elles  fe  condenfent 
beaucoup.  A l’approche  de  la  pluie , elles  parodient  comme  perchées  au  fom- 
met  de  ces  montagnes  ; 5c  de  11  viennent,  (uivant  l’Auteur,  les  inondations  du 
Nil , du  Sénégal  5c  des  autres  rivières , qui  fe  déchargent  dans  les  mers  orien- 
tales 5c  occidentales.. 

Pendant  l’été  du  Pays  , qui  eft  l’hiver  de  Rome  , les  vents  fouflent  du  Sud  c|.£^n5'^uiîcu 
au  Sud-Eft.  En  nettoyant  les  parties  méridionales  du  ciel , ils  pouflent  la  pluie 
vers  les  régions  du  Nord.  Leur  effet  le  plus  falutaireeft  de  répandre  de  la  fraî- 
cheurdans  routes  ces  Contrées  ; fans  quoi  il  feroit  impofliblc  d'y  refifter  à des 
chaleurs  fi  excelltves  ,quc  pendant  la  nuit  même  on  eft  contraintde  fufpcndrc 
au-dc(lusde  foi  deux  couvertures  pourfe  garantir  de  l’embrafement  de  l'air. 

Les  Voyageurs  remarquent  auflî  qu’il  ne  tombe  jamais  de  nége  à Congo  Sc 
dans  les  Pays  voifins , Sc  qu’on  n’en  apperçoit  point  au  fommet  des  plus  hautes 
montagnes  -,  excepté  vers  le  Cap  de  bonne-Elpérance  , 5c  fur  quelques  autres 
Tome  V.  I 
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monts  que  les  Portugais  ont  nommés  Sierra  nevada  ou  Alonts  de  ne'ge.  Ma» 
on  ne  vante  point  cette  propriété  du  Pays  comme  un  avantage;  car  un  peu 
de  négeou  aeglace  paroitroit  à Congo  plus  précieux  que  l'or.  Qu’on  fe  croi- 
roit  heureux  , s’écrie  Lopcz,  ( i ) d'y  pouvoir  quelquefois  rafraîchir  les  li- 
queurs ! 

On  trouve  dans  le  Royaume  de  Congo  des  mines  de  divers  métaux , fans 
en  excepter  l’or  & l’argent.  Dapper  paroît  perfuadé , fut  diftércns  témoigna- 
ges} qu'il  y a quelques  mines  d'or  aux  environs  de  la  Capitale  ($).  Mais  cette 
opinion  a peu  de  vraifemblance.  Les  Portugais  ont  demeuré  li  long  - tems 
dans  le  Pays , Si  leur  goût  pour  ce  métal  eft  h connu  ( 4 ) , quelles  n’auroient 
point  échappé  à leurs  recherches.  Mais  Carli  prétend  qu’il  fe  trouve  des  mi- 
nes d’or  près  d’une  mine  de  fer  ( 5 ) dans  la  Province  de  Bamba,  Si  que  les 
Habitans  ont  celle  d’y  travailler  à l'arrivée  des  Portugais,  pour  le  garantir  de 
la  guerre  St  de  la  perte  de  leur  liberté  ( 6.).  Lopez  explique , par  la  même  rai- 
fon  , le  refus  qu’ils  ont  toujours  fait  de  les  découvrir  aux  Etrangers.  Il  allure 
auffi  qu’Angola  eft  non-feulement  fott  riche  en  mines  d'argent  & d'excellent 
cuivre , mais  qu’il  n’y  a point  de  Pays  dans  l’univers  qui  produife  une  li 
grande  abondance  de  toures  fortes  de  métaux  ( 7 ). 

11  eft  certain  , fuivatit  Dapper , que  le  cuivre  elt  fort  commun  dans  le  Royau- 
me de  Congo,  fur-tout  dans  la  Province  de  Pemba,  près  de  la  Ville  du  même 
nom.  La  teinture  de  jaune  eft  fi  forte  dans  les  terres , que  les  Arrillcs  l'ont  prife 

Î>our  de  l’or.  Sogno  n’en  eft  pas  moins  rempli  ; & l’on  cuivre  étant  encore  meil- 
eur  que  celui  de  Pemba  , on  en  fabrique  à Loanda  les  bracelets  & les  an- 
neaux que  les  Portugais  tranfpartent  à Kallabar  , à Kiodelkey  Si  dans  d’au- 
tres lieux.  Linfchoten  allure  que  Bamba  produit  des  mines  d'argent  & de 
quelques  autres  métaux.  Il  place  àSunda , du  côté  de  l’Eft  , des  mines  de  crif- 
tal  & de  fer.  Les  dernietes , dit-il , font  les  plus  cftimées  des  Nègres  { 8 ) , 
parce  qu’ils  font  de  ce  métal , des  couteaux , des  épées  Si  d’autres  armes. 

Les  montagnes  de  Congo  portent  en  plulîeurs  endroits  différentes  fortes 
de  trcs-bellcs  pierres,  dont  on  pourroit  faire  des  colomnes»  des  chapiteaux 
&des  baies  d’une  telle  grandeur  , que  li  l’on  en  croit  Lopez  on  y couperoit 
facilement  une  Eglil’e  entière  d’une  feule  pièce.  Si  de  la  même  pierre  que 
l’obélifque  Romain  de  la  Porta  del  Popolo.  On  y trouve  des  monts  entiers  de 
porphire  , de  jafpe  Si  de  marbre  de  différentes  couleurs  , qui  portent  à Rome 
le  nom  de  marbres  de  Numidie  , d'Afrique  & d'Ethiopie.  On  en  voit  quel- 
ques piliers  dans  la  Chapelle  du  Pape  Grégoire.  Les  mêmes  montagnes  ont 
une  pierre  marquetée,  dans  laquelle  il  fe  rrouve  de  fort  belles  jacinthes; 
c’eft-àt-dire , que  les  raies  ou  les  veines  qui  font  diftribuées  par  tout  le  corps 
peuvent  en  être  tirées  comme  les  pépins  d’une  grenade  , & tombent  alors  en 
petites  pièces  du  plus  parfait  yacinthe.  Mais  on  feroit , de  la  malle  entière» 
des  colomnes  d’une  beauté  merveillcufe. 

Enfin  , les  montagnes  de  Congo  renferment  d’autres  efpcces  de  pierres 
rares , qui  paroillènt  impreignées  de  cuivre  & d’autres  métaux.  Elles  prennent 

(a)  Relation  de  Fitafetta,  p.  1 J.  «cfuiv.  («)  Voyage  de  Carli , p.  571. 

( ) ) Dapper , dans  Ùgilby , p.  JJ».  (7  ) Relation  de  Figafctta  , p.  55. 

( 4 ) Dapper , dans  Ogilby , p.  J 3 i.  ( » ) Dapper , ah  Juf. 

( J ) Ou  en  a parlé  ci  dclfiis. 
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le  plus  beau  poli  du  monde,  & font  d’un  ufage  admirable  pour  la  fcuplture 
& la  gravure  ( 9 ). 

Ce  grand  Royaume  produit  chaque  année  deux  moifTons  régulières.  On  Aqri-.uiturc  & 
commence  à femer  au  mois  de  Janvier  ,pour  recueillir  au  mois  d’ Avril.  L’hi-  du 

ver  arrive  enfuite , mais  il  redèmble  au  prinrems  ou  à l'automne  d'Italie.  La  1 
chaleur  recommence  au  mois  de  Septembre  , & rend  les  terres  propres  à re- 
cevoir de  nouvelles  fcmenccs , qui  offrent  une  moi  lion  abondante  au  mois 
de  Décembre  ( 1 o).  Merolla  dit  qu’on  leme  au  mois  de  Mars  dans  le  Comté 
de  Sogno  , & qu’avec  la  laveur  des  pluies  on  moillbnne  au  mois  de  Juin. 

Le  meme  Auteur  obfervc  que  dans  la  culture  des  terres  les  Habiraus  n’em- 
ploient ni  la  charrue , ni  la  bêche.  Auflî-rôc  que  les  nuées  annoncent  la  moindre 
pluie , les  femmes  difpofent  le  terrain  , en  arrachant  d'abord  les  herbes  & les 
racines , quelles  ramaifenten  tas,  pour  les  brûler  dans  le  même  lieu.  Enfuite, 
à la  première  pluie  , elles  remuent  la  terre  avec  une  efpéce  de  truelle  fort 
légère,  nommée  L{tgu  ou  El^cju , qui  e(l  fourenue  par  un  manche  d’un 
pied  de  long.  A me  fur  e qu’elles  ouvrent  le  lillon  d’une  main , elles  y ré- 
pandent, de  l’autre,  leurs  lemcnccs , qu’elles  portent  dans  un  fac  à leur  côté. 

Pendant  cet  exercice,  elles  font  obligées,  dit  l'Auteur , de  porter  leurs  en- 
fans  fur  leur  dos,  pour  les  garantir  dune  multitude  d’infectes  qui  fottentde 
la  terre  & qui  feraient  capables  de  les  dévorer.  Elles  le  fervent  d’une  efpéce 
de  hamack  , qu’elles  ont  autour  des  épaules  , où  l’enfant  eft  comme  affis , en 
avançant  fes  petites  jambes , qui  embraffentla  ceinture  de  fa  mere  (1 1). 

La  terre,  fuivant  l’exprcllion  dcCarli  , eft  noire  & féconde  , comme  les 
femmes  qui  la  cultivent.  Lorfque  le  temsde  lamoiffbn  eft  arrivé  , elles  font 
diftérens  tas  de  chaque  efpéce  de  grains.  On  commence  par  donner  au  Mako- 
lontece  qui  eft  néceffaire  pour  fa  fubliftance.  Enfuite  on  mec  à part  ce  qu’on 
deltine  pourenfemencer  les  terres  dans  la  faifon  fuivante  ; & le  refte  fe  di- 
vife  entre  les  I labitans , fuivant  le  nombre  qui  fe  trouve  dans  chaque  cabane. 

L’herbe  eft  toujours  verte  dans  ce  Pays.  Qu’on  la  brûle,  fans  l’arracher,  elle 
repoulTc  aufli-tôt  (ta).  Le  Duché  de  Barra  Sc  les  territoires  voillns  font  fi  gras 
& fi  fertiles  qu’ils  produifent  toutes  fortes  de  provilîor.s.  Celui  de  Pemba , 
fur-tout  du  côté  de  S.  Salvador,  eft  favorifé  d’un  air  frais  & ferain  , qui  en- 
richit les  pâturages  8c  qui  donne  aux  arbres  un  éclat  admirable  ( 1 }). 

•Les  grains  font  ici  de  plufieurs  efpéces.  Celui  qui  fe  nomme  Lngo , 
reffcmble  au  grain  de  moutarde  ; mais  il  eft  un  peu  plus  gros.  On  le 
broie  dans  des  moulins  à bras.  Sa  farine  eft  fort  blanche,  & fait  un  pain  de 
fi  bon  goût,  qu’on  ne  le  croit  point  inférieur  au  froment.  Ce  grain  , qui  eft 
venu  nouvellement  des  bords  du  Nil , vers  l’endroit  où  il  forme  fon  lecond 
lac , eft  aujourd  hui  d’une  extrême  abondance  à Congo.  On  y voit  aulli  une 
forte  de  millet  blanc,  nommé  Ma^a  ou  Cora  de  Congo  , que  d’autres  nom- 
ment encore  Maçra  Manputo  ou  bled.  Portugais.  Le  maiz  (14)  n’y  eft  pas  moins 
commun  j mais  il  ne  fertqu’à  la  nourriture  des  porcs.  Les  Habitans  n’efti- 


Dïvîlion  du  pro» 
duit  terres. 


Dîvcrfcs  fond 
de  grains. 


(9  ) Pieafetta  * tibi  ftip.  p.  it6. 

(10)  Carli , ubtfnp.  p.  f68. 

(11)  Voyage  de  Mcrolla  , p.  rfn* 

(ia)  Voyage  de  Carli , p.  570.  &:  J 71. 


(rj)  Dapper,  dans  Oçilby,  p.  719. 

(14)  Dappccdit  qu'il  eft  fcmblablc  au  riz  , 
mais  plus  paie. 
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ment  pas  beaucoup  plus  le  riz  {1 5).  Il  eft  en  fi  grande  abondance  , qu’il  n’a 
pas  meme  de  valeur  établie  (16). 

La  plupart  des  légumes  du  Paj’s  font  inconnus  en  Europe , à l’cxccp  ion 
du  bled  d'Inde  & d’une  forte  de  teves,  nommée  Nkjjt'ie  (17).  Dappcr.qui 
les  nomme  EnkoJJ'a , leur  donne  la  couleur  des  rliâta ignés  , & les  repré- 
fente comme  une  excellente  nourriture. Cependant  l’excès,  dit-il, en eft dan- 
gereux éc  caufe  des  tranchées  doulourculcs  ( 1 8 ]. 

VOnvanJu , cfpéce  de  grain  qui  reilemble  au  rit  .croît  fur  un  arbufte , 
& multiplie  tous  les  fix  mois  fans  culture.  Il  fc  confierve  deux  ou  trois  ans. 
Le  Nkança  reilemble  beaucoup  à la  fève  d'Inde.  Il  eft  d'une  blancheur  extrême. 
Comme  il  vient  du  Brclil , les  Portugais  lui  ont  confervc  le  nom  de  fèves 
brefiliennes. 

Le  Kiingula  eft  une  autre  forte  de  légume , fort  recherché  des  Nègres  , 
mais  peu  ellimé  des  Européens. 

Le  Mafia- Mambjla  pouffe  des  tiges  de  la  hauteur  du  bled  d’Inde,  & ne 
lui  reiremble  pas  mal  par  la  blancheur  & la  forme  de  les  épis.  Sa  farine  cil 
blanche  & moins  nuihble  à l’eftomac  que  plulîeurs  autres  grains  du  Pays.  La 
fenrence  de  l’herbe  nommée  Majfango  retlèmble  beaucoup  à celle  du  chan- 
vre (19).  Battel  lui  donne  le  nom  de  bled  dans  le  Royaume  de  Lo.tngo. 
L 'A  eli  eft  une  Plante  qui  croit  de  la  hauteur  d'une  picqne  , & dont  l épi 
reilemble  à celui  du  millet.  Elle  donne  la  colique  à ceux  qui  en  mangent 
pour  la  première  fois.  L Eluvo  fe  confervc  plulîeurs  années.  Son  épi  eft  trian- 
gulaire, & Ion  grain  femblablc  au  millet,  mais  rouge  & d'un  uf.tge  fort 
fain. 

Entre  plulîeurs  autres  légumes  , les  Nègres  cftiment  les  mandols , qui 
croilfent  trois  ou  quatre  cnfemble,  comme  les  velces-,  mais  fous  rerre  & de 
la  groflcur  d'une  olive  ordinaire.  On  en  tire  un  lait  , qui  reilemble  à celui 
d’une  efpece  d'amandes  que  les  Italiens  nomment  Mandoles , & l'Auteur  eft 
perfuadé  qu’elles  en  rirent  leur  nom.  VInkunbi , autre  forte  de  légume  de 
rerre,  de  la  forme  d’une  balle  de  moufquet , eft  très  faine  Se  de  fort  bon 
gotîr.  Merolla  prétend  avoir  trouvé  parmi  ces  balles  de  véritables  mufeades , 
qui  étoient  peut-être  tombées  des  atbres , mais  dont  l’ufage  n'efi:  pas  connu 
des  Nègres.  Ils  en  ont  de  fauvages , qu'ils  appellent  Nieuban-ampunis  (10). 

Dapper  raconte  , que  dans  le  Royaume  d’Angcla  le  pain  (è  fait  de  la  ra- 
cine de  maniock.  Les  Habitans  la  nomment  AlanJioka . Elle  eft  fort  com- 
mune aux  environs  de  Loanda  , par  la  double  raifon  que  le  terroir  lui  eft  pro- 
pre & que  la  vente  en  eft  confiderablc.  On  en  dillingue  plulîeurs  fortes , qui 
le  rcftc-mblent  de  loin,  quoique  la  racine,  la  qualité  & la  couleur  même  en 
fuient  différentes.  Les  feuilles  de  la  Plante  font  d'un  verd  foncé,  comme 
celles  du  chêne , avec  quantité  de  veines  Sc  dc  petites  pointes.  La  tige  s’élève 
de  dix  ou  douze  pieds  Sc  fc  divife  en  piulîeurs  branches.  Mais  elle  eft  autli 
foible  que  le  faule.  Scs  fleurs  font  fort  petites , & fa  fcmence  allez  femblablz 


(;  5)  Merolla  dit  que  les  Habitans  le  nom- 
ment , Si  qu'il  reilemble  au  bled- 

d'Inde. 

ClM  Pigafcita , p.  no. 


(17)  Dappcr,  dansOgilby,  p. 

(isj  Voyage  de  Mcroila,  p.  63$. 

(ly)  Voyez  ci-detfus  larcicic  de  Lcan^o.. 
(u>)  Voyage  de  Mcrolla,  p.  63  3, 
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icelle  du  Palma-Chrijli , fans  aucune  propriété  connue.  La  méthode  des  Nè- 
gres pour  la  cultiver , ne  demande  pas  beaucoup  d'art.  Après  avoir  préparé 
la  terre,  en  la  remuant  & ladivifanr  en  monticules  , ils  y enfoncent , à feue 
ou  huit  pouces  de  profondeur,  de  petits  rejettons  de  la  longueur  d’un  pied  , 
& d’un  pouce  de  grolfeur , deux  ou  trois  fur  chaque  monticule;  de  forte 
qu'ils  ne  s’élèvent  pas  de  plus  de  quatre  ou  cinq  pouces  au-dclTus  de  la  terre. 
Ils  y prennent  racine  prefqu’aulïï-tôt , & dans  l’elpace  de  neuf  ou  dix  mois  ils 
deviennent  hauts  de  douze  pieds , avec  un  tronc  de  la  grolîcur  de  la  cuilTc  , 
qui  le  charge  d’un  grand  nombre  de  branches.  Enfuite,  pour  faire  groflir  la 
racine,  on  nettoie  fort  foigneufemeni  la  terre  aux  environs;  & lorfqu’on 
croit  la  Plante  à fa  maturité , on  coupe  le  tronc , qui  n’eft  propre  qu’au  feu , 
en  rélervant  les  petites  branches  pour  la  plantation  (nivante.  O11  déterre 
alors  la  racine , & l’ayant  dépouillée  de  fon  écorce , on  la  réduit  en  farine , 
dans  un  moulin  qui  reiremblc  à la  roue  d'un  fourgon.  Cette  opération  em- 
ploie plulîeurs  Efclavcs,  les  uns  pour  jettet  la  racine  dans  le  moulin  & veiller 
au  mouvement  de  la  roue  ; d’autres  pour  tirer  la  farine  , & d’autres  pour  la 
faire  fécher  fur  le  feu,  dans  des  chaudrons  ou  des  poëlles  de  cuivre.  On  bâ- 
tit, pour  ce  travail , des  appentis  (11)  longs  de  cent  pieds  & larges  de  trente 
ou  quarante,  avec  dix  fourneaux  de  chaque  côté,  & trois  moulins  mobiles , 
qui  peuvent  fc  tranlporter  fuivant  le  befoin.  Chacun  a la  liberté  de  cultiver 
autant  de  maniok  & d’en  faire  autant  de  farine  qu’il  le  juge  à propos.  Un 
appentis  de  vingt  fourneaux  demande  ordinairement  cinquante  ou  ioixante 
Elclaves.  Un  Alqutr  de  farine , ou  deux  Arobis  (11) , fc  vend  quelquefois 
à Loanda  jufqu’i  deux  cens  cinquante  ou  trois  cens  revs  (1  j). 

Les  Habttans  du  Comté  de  Sogno  n 'employeur  point  la  racine  de  maniock 
à faire  du  pain.  Après  l’avoir  bnfée  en  petites  parties , de  la  grolîcur  du  riz, 
ils  la  mangent  crue,  ou  trempée  dans  l'eau  chaude.  Mcrolla  nous  apprend 
meme  que  les  Portugais  font  plus  d’ufage  du  maniock?  que  les  Nègres,  loir 
parce  qu’ils  apporteur  plus  d'art  à le  planter,  foit  parce  qu'ils  en  four  des 
provilîons  qui  durenr  plulîeurs  années.  Le  Gnamn  , ou  le  pain  de  racines 
bouillies , eft  fort  différent  du  pain  de  maniock. 

Les  racines  de  Batams , bien  grillées , approchent  beaucoup  du  goûc  de  la 
châtaigne  (24). 

La  culture  des  jardins  ne  demande  point  ici  plus  de  peine  que  celle  des 
champs.  O11  y voit  des  navets,  des  carotes , des  patates  , des  raves , des 
choux , mais  moins  pommés qu’en  Europe;  du  pourpier , cfes  épinards , de  la 
fauge , de  la  lavande , du  thin , de  la  marjolaine  , de  la  coriandre  , Sc  quan- 
tité d’autres  Plantes  aromatiques , fans  compter  plulîeurs  efpeces  qui  font  in- 
connues en  Europe.  Les  fruits  communs  font  les  ananas,  lesanoncs,  les  ba- 
nanes, les  arolTcs,  les  courges,  les  melons,  les  concombres,  &c.  Entre  les 
Plantes  qui  s’élèvent  peu  , la  plus  cftimée  eft l’ananas.  Ses  feuilles  relfemblent 
à celles  de  l’alocs , & Ion  fruit  à la  pomme  de  pin , dont  il  n’eft  différent  que 
par  la  couleur.  Elle  eft  jaune  ; & dans  fa  maturité , toute  fa  fubftance  fe  mange 


(»!)  Tous  ccs  Bâtimcns  font  à quelque  dif- 
tance  de  Loanda,  vers  la  rivicre  -,  car  les  envi- 
rons de  la  Ville  uc  produifcnc  rien.  VojeL-ci- 
dijus. 


Cn)  Un  arobe  fiic  rretre  livres. 

(ij)  Happer, dans  Ogilby  , p.  & fuiv. 
(1+)  Mc; olla , p.  6 3 j. 
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fans  exception.  Le  fommet  de  ce  fruit  eft  couronné  d'une  touffe  de  feuilles, 
qui  fe  replantent  Sc  qui  produifcnt  un  nouveau  fruit.  L'ananas  bien  mûr  a 

3uelque  choie  de  plus  délicieux  que  le  melon  ; mais  s'il  cft  coupé  verd  il 
écrit  Sc  fcche  auflr-tôt  (15). 

L 'Anoncs , auquel  les  Portugais  ont  donné  ce  nom , fuivant  Dapper  , de 
celui  ( 16 ) d’un  Duc  qui  l'apporta  ici  le  premier , eft  un  fruit  fort  agréable , 
de  couleur  cendrée , aulli  gros  que  le  poing , Sc  prefque  rond  comme  la  pom- 
me de  pin  (17). 

Lopez  prend  les  bananiers  pour  les  Moujis  d'Egypte  & de  Syrie.  Il  prétend 
que  dans  ces  contrées  ils  parviendraient  à la  grandeur  d’un  arbre,  fi  l'on  n’a- 
voir loin  de  lescouper  chaque  année  , pour  rendre  leur  fruit  plus  parfait  (aï). 

Les  melons,  les  concombres  6c  les  citrons  du  Pays  font  d une  grolleur  ex- 
traordinaire & d’un  goût  très-agréable  (19). 

§.  II. 

Arbres  de  Congo  5c  d Angola. 

ON  doit  être  accoutumé , par  les  Relations  précédentes , à lire  fans  éton- 
nement que  l'Afrique  produit  des  arbres  d'une  hauteur  fie  d'une  grof- 
feur  fi  démefuréc , qu’un  feui  fournit  à la  conftruétion  d’un  grand  nombre  de 
maifons  fie  de  canots.  Celui  qui  tient  le  premier  rang  cil  nommé  Enfaka  par 
les  Habitans  ; figuier  Indien  , par  Clulius  i fie  par  Linfchotcn  , Arbor  de 
raiz , ou  l'arbre  des  racines.  Il  s’en  trouve  plulieurs  dans  l’Idc  de  Loanda. 
Manière  dont  Ses  branches , qui  forcent  dulommerd’un  tronc  fort  élevé,  fe  répandent  en 
grand  nombre.  On  en  voit  defeendre  de  petits  jets  de  couleur  d'or , dont  quel- 
ques-uns touchant  à terre , y prennent  racine  fie  forment  de  nouvelles  Plan- 
tes , qui  groflilfenr  en  peu  de  tems  fie  produifent  de  leurs  branches  d'autres 
jets  qui  fe  régénèrent  de  même.  Quelquefois  un  feul  arbre  s’étend  ainfi  l’ef- 
pace  de  mille  pas , fie  forme  par  degrés  un  petit  bois  où  trois  mille  hommes 
peuvent  fe  mettre  à l’abri.  Les  branches  font  fi  ferrées , qu’elles  forment  des 
cavités  impénétrables  aux  rayons  du  foleil , où  la  voix  retentit  comme  dans 
autant  d'échos.  Les  feuilles  des  jeunes  branches  font  laineufes,  fie  d’un  verd 
blanchâtre  comme  celles  des  coignafiiers.  Le  fruit , qui  eft  rouge  au  dedans 
& au  dehors,  croît  entre  les  feuilles  de  ces  jeunes  branches  , comme  les 
figues  ordinaires.  Sous  la  première  fupcrficic  de  l’écorce  on  trouve  une  ef- 
pece  de  filace  , qui,  étant  battue  foigneufement , nettoyée,  Sc  filée  en  lon- 
gueur , fert  à fabriquer  des  éroffes  grofiïéres.  L’Enlaka  croît  aulli  à Goa  Sc 
dans  les  Indes,  où  les  Habitans  s’en  font  des  cabinets  de  verdure  pour  fe  ra- 
fraîchir dans  la  chaleur  (jo). 

Le  Mirroncetk  un  autre  arbre , qui  n’cft  pas  fortdifférent  de  l’Enfaka.  Le  bois 
en  eft  dur  Sc  les  feuilles  fcmblables  à cellesde  l’oranger.  Les  branches  envoient 
aulTi  quantité  de  jets,  qui  prennent  racine  en  touchant  â la  terre.  Le  mirrone  fe 
plante  ordinairement  près  des  maifons  , fie  palfc  entre  les  Idolâtres  pour  une 


Protli^îcufc 
rrjndcur  des  ar- 
Ctvs. 


£nfjka. 


Il  cft  commun 
dans  les  Indes. 


Le  mirrone. 


(ij)  HiH.  p.  <J4- 

(i«)  Dapper  , uiifup.  p.  jjC. 

(»7)  Pigafctca,  p.  1:1. 


(18)  Dapper,  uki  fnp.  p.  (19. 

(19)  IhU. 

(joj  Dapper,  dans  Ogilby , p.  J79. 
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efpecede  Divinité  tutelaire.  Ils  lui  rendent  un  culte  comme  à leurs  Idoles 
dans  plulicurs  Cantons  ils  laitlent,  au  pied  de  cet  aibre,  des  calebaflcs  remplies 
de  vin , pour  le  rafraîchir  dans  fa  foif.  Ils  fe  reprocheroient  comme  une  profa- 
nation de  marcher  fur  une  de  fcs  feuilles.  Mais  lorfqu'ils  voyent  quelque  bran- 
che brifée,  ilsceiTentde  l’adorer;  & la  dépouillant  de  fon  écorce  , ils  en  font 
des  pagnes  pour  les  femmes  grades.  Leurs  Sorciers  les  alfurent  que  c’cft  un 
prélervatif  contre  les  accidens  de  cette  (îtuation.  Merolla  remarquant  avec 
combien  de  foin  les  femmes  cultivoient  cet  arbre  dans  lctcndue  de  fa  Mil- 
lion , en  fit  abbattre  un  , fous  prétexte  d’en  vouloir  faire  des  planches.  On  lui 
demanda  , d'un  air  chagrin,  pourquoi  il  caufoic  ce  tort  au  Pays;  mais  perfonne 
n’ofa  poulie r plus  loin  les  murmures  (51). 

L’alikonde  eft  encore  un  arbre  d'une  groüeur  extraordinaire  ; mais  il  n’eft 
pas  moins  commun  dans  d’autres  Pays  dont  on  a déjà  donné  la  (;i)  deferip- 
tion.  L’arbre  nommé  Mofuma,  dont  on  fait  les  Canots,  croît  fur  les  bords  de 
la  Riviere  de  Zaïre.  Son  bois  a quelque  retlemblance  avec  le  liège , & ne  s’en- 
fonce jamais  quoique  le  Canot  loit  rempli  d’eau.  C’eft  fur  cet  arbre  qu'on  re- 
cueille la  foie  de  coton  , fubftancc  laineufe  , que  les  gens  de  mer  employeur 
au  lieu  de  plumes,  pour  fe  taire  des  couffins  & des  oreillers.  Le  coton  croît  ici 
de  lui-même  ; s’il  étoit  aidé  par  la  culture  , il  y feroir  en  abondance.  Ses 
fleurs  s’ouvrent  aux  mois  de  Juin  Sc  de  Juillet,  & mùrilfent  au  mois  de  Dé- 
cembre (}$). 

Les  bords  de  la  Riviere  de  Lelundo , dans  la  route  qui  conduit  à S.  Sal- 
vador, font  ornées  d’une  multitude  de  cedres,  qui  ne  (ctvent  aux  Mabitans 
qu'à  fiire  des  canots  ou  du  bois  à brûler  (j4). 

Toutes  les  Parties  du  Royaume  de  Congo  produifent  beaucoup  d’arbres 
fruitiers.  Dans  la  Province  de  Pemba , le  plus  grand  nombre  des  Mabitans 
fe  nourrit  de  fruits.  Les  citrons,  les  limons  , les  bananes,  & fur-tout  les 
oranges  y font  en  abondance.  Elles  rendent  beaucoup  de  jus  , fans  être  aigres 
ni  douces,  & ne  font  jamais  nuifibles  dans  l’ufage.  Pour  faire  juger  de  la 
fertilité  du  Pays , Lopez  rend  témoignage  que  pendant  l'clpace  de  qua- 
tre jours  il  vit  croître  allez  haut  un  petit  citronier  , d'un  pépin  qu’il  avoir 
planté  (5  5). 

Merolla  obfcrvc  que  dans  le  Comté  de  Sogno  les  limons  font  excellent, 
& qu’une  des  lfles  en  eft  particuliérement  fi  remplie , qu’à  la  réferve  de  quel- 
ques orangers  il  ne  s’y  trouve  pas  d’autres  arbres.  En  allant  àSinga.on  ren- 
contre de  grands  bois  d’orangers , dont  les  fruits  portent  le  nom  d’oranges 
de  Portugal , quoiqu’elles  foicnc  d'un  goût  fi  délicieux  quelles  mériteraient 
celui  d'oranges  de  la  Chine. 

Le  fruit  d'un  arbre  que  les  Mabitans  nomment  Mabokke  , a beaucoup  de 
refiemblance  avec  les  oranges  de  l’Europe.  Sa  forme  eft  d’une  rondeur  ad- 
mirable. Il  a la  peau  rude.  On  trouve  au  dedans  quantité  de  pépins  qui  ref- 
femblcnt  à ceux  de  la  grenade,  mais  difperfcs  avec  moins  d'ordre.  Legoût 
tire  un  peu  fur  l’aigre  ; mais  il  eft  li  délicieux  , qu’on  ne  fait  pas  difficulté  de 
donner  ce  fruit  aux  malades  dans  l’ardeur  même  de  la  fièvre  , pour  leur  ra- 

(;0  Voy.ns;c  de  Merolla  , p.  <if.  (14)  Pittafcua  , p.  r 17.  St  Dappcr  , p.  Jtj. 

(;a.)  L'alikondc  mcinc  a été  décrir.  (jj)  Pigafccca , p.  1 1 1. 

(|j)  Dapper,  «ir/«p.  p.  jj«.Scjj7. 


Histoire 

Naturelle. 

Son  ufôpc  po«r 
Ici  femmes  Etof- 
fes. 


L’a!  ik  on  Je. 


Le  rroTunu. 


Le  ccdre. 


Arbres  fini  tiers. 


Limons  de  $o- 
guo. 

Orangers  de 
Singa. 


Le  mabokher 


) 


Digitized  by  Google 


ï |rsTO:kt 
N Al  v MLLE. 


Kichcfi. 

R/ir-me. 

M.nuï. 

UlkL 


Le-  Ttafebitt. 


l e kola. 


Les  Guaiaveï. 


Le  Gegos, 


Le  Kikcxr, 


Cannes  de  fucre* 


71  HISTOIRE  GENERALE 

fraîchir  le  palais.  On  en  difiingue  deux  fortes  ; le  grand  & le  petit.  Il  fcmhle 
que  la  bonté  du  dernier  l'emporte  lur  celle  de  l’autre,  à proportion  qu’il  lui 
cede  en  grollcur. 

Le  nichelï , la  banane  & le  marnai  fe  trouvent  ici  comme  au  HrclII.  Mais, 
entre  plulieurs  autres  fruits,  le  plus  eftime  ell  celui  que  lA  Habirans  nom- 
ment Cont.  11  rellèmblc  à la  Poire  géante , & la  forme  n'a  rien  d’extraordi- 
naire ; mais  au  dedans  il  ell  de  la  blancheur  du  lait.  Scs  pépins  ont  la  figure 
d’une  fève.  Le  jus  du  cont  ell  d’un  agrément  li  fingulicr , qu’on  le  donne  aux 
malades  pour  leur  rappcllcr  le  goût.  L’Auteur  vit  plulieurs  de  ces  arbres , qui 
croilîbieut  (ans  culture  dans  les  montagnes  de  Congo. 

Le  Kafchht  eft  plus  gros  qu’une  pomme  commune.  Dans  fa  maturité,  il  s’em- 
bellit par  un  mélange  de  jaune  & de  cramoili.  De  la  tîte  fort  un  fécond  fruit 
dccoulcurccndrée,qui  eft  lort  chaud, quoique  l 'autre  loit  extrêmement  doux  5c 
rafraîchilTunt.  Grillé  ou  cuit  fous  la  cendre,  il  a le  goût  de  nos  châtaignes  ; 6). 

Le  Iiola  n’cft  pas  moins  gros' que  la  pomme  de  pin.  Il  renferme  , fous  fon 
écorce,  un  autre  fruit  qui  rellèmblc  à la  châtaigne.  Enrreplulieurs qualités  (57) 
on  lui  attribue  celle  de  guérir  les  maladies  hépathiques.  Lopez  raconte  qu’un 
foye  pourri , de  poule  ou  de  qttelqu’autre  oileau  , qu’on  couvre  de  la  chair  de 
ce  fruit,  reprend  fa  fraîcheur  de  Ion  état  naturel.  Le  kola  cil  d’un  ufage  fort 
commun  dans  le  Pays,  Se  fon  abondance  en  rend  le  prix  trcsvil.  Le  même 
Auteur  met  l’arbre  qui  le  produit  au  rang  des  palmiers  (58,’.  Merolla  dit  que 
la  première  écorce,  ou  plutôt  la  collé  du  kola,  renferme  plulieurs  fruits , Sc 
que  fa  couleur  ell  d'un  rouge  cramoili.  Les  Portugais  font  tant  de  cas  de  cette 
clpece  de  noix  , que  s'ils  rencontrent  une  Dame  «Lus  les  rues  (j  9) , leur  pre- 
mière civilité  conlille  â lui  offrir  du  kola.  Dapper  a compté  jufqu’à  dix  ou 
douze  noix  dans  une  même  colle.  Il  ajoute  que  ce  fruit  ne  viene  qu’une  fois 
l’année,  Sc  que  fi  l’on  en  mange  le  foir,  il  trouble  le  lommeil  (40  ). 

Les  Guaiavcs  font  une  lotte  de  fruit  qui  rellèmble  à la  poire.  Il  e(l  jaune 
au  dehors,  mais  fa  fubllance  intérieure  eft  couleur  de  chair.  On  en  feroit 
plus  de  cas  fi  fes  pépins,  qui  fe  détachent  difficilement  de  la  poulpe  , avoient 
moins  d'âcreté  dans  le  goût  (41}.  Dapper  dit  que  le  nom  de  guaiave  ou  de 
Gojava  vient  des  Portugais  , & que  les  Ilabitans  appellent  ce  fruit  Sienho. 
Les  ! Iollandois  l’ont  nommé  Grunata peur  , ou  poire  de  grenade.  Il  ell  fort 
agréable;  mais  il  a des  qualités  froides  qui  le  rendent  très  mal  fain.  Les 
sirojjis , ou  les  prunes  de  grenade  , rellemblcnt  beaucoup  â la  guaiave  ; avec 
cette  différence  qu’elles  font  plus  petites , laines  & d’une  arrêté  qui  n'a  rien  de 
défagréablc. 

Le  Gegos  croît  fur  de  grands  arbres.  Sa  forme  ell  celle  de  la  prune.  Sa  cou- 
leur ell  jaune,  llcllprclquc  rempli  d’un  gros  noi.ui , qui  cil  environné  d’un 
peu  de  chair  âcre  , mais  fl  rafraîchifianre  & fi  laine,  qu'on  la  donne  aux  ma- 
lades (41).  Le  Klkere  ell  une  forte  de  prune  qui  rcllcmble  â la  cafcavelle  des 
Italiens,  & dont  le  goût  un  peu  âcre  cil  aulli  très  falutaire  aux  malades  (45). 

Les  cantons  marécageux  pcoduileut  des  cannes  de  lucre;  mais  les  Habi- 


( ;t)  Merolla , p.  s j 4. 
(;7)  Pigafctta  ,p.  111. 
(;S)  Mctolla  , p.  Ut. 
(jy)  IbiJem. 


(4of  Dapper , p.  (;<!. 

(4 1 j Merolla,  ubt  iiip. 

(41)  Dapper,  ubijtip.  p.  jj«. 
(aj)  Meioli.1 , ubijuf. 
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tins  aflurent  qu’elles  ne  font  d'aucun  ufiige  , & que  cette  raifon  les  empê- 
che de  les  cultiver.  L«  Auteur  avoue  que  le  jus  en  eft  brun  ; mais  il  n'eft  pas 
moins  perfuadé  qu’elles  vaudroient  mieux  que  celles  de  S.  Thomas  pour  en 
faire  du  fucre  (44). 

La  malaguette  ou  la  manighette  de  Congo  eft  une  forte  de  grain  fembla- 
ble  au  pqivre,  mais  plus  gros.  Il  croît  en  grappes,  qui  renferment  le  Iruit. 
Lorsqu'on  en  tire  les  grains,  ils  font  couleur  de  pourpre  ou  de  rouge  foncé. 
Mais  en  féchant  enfuite  au  foleil , ils  deviennent  noirs  Sc  prennent  le  goût 
du  poivre. 

On  trouve  affèz  communément  dans  le  Pays  un  arbriffean  qui  ne  s'élève 
pas  à plus  de  trois  ou  quatre  pieds,  & qui  porte  un  fruit  femblable  à la  co- 
riandre. Les  feuilles  font  petites  & étroites.  Le  fruit  paroît  d’abord  en  petits 
boutons  verds,  qui  s’ouvent  en  fleurs  dans  la  faifon  , Sc  qui  fe  changent  en 
petits  grains.  Auili- tôt  qu'ils  font  mùrs&  féchés  au  foleil , ils  fc  rident  comme 
le  poivre  oriental , ils  noirciflènt  comme  lui  , Sc  n’en  font  guéres  plus  dif- 
férons par  le  goût  ; mais  n’étant  pas  (Î  chauds , ils  en  font  plus  agréables  dans 
l ufage , & s'emploient  dans  toutes  fortes  d'alimens.  Il  en  croît  beaucoup  dans 
le  Royaume  de  Bénin  & dans  la  Balle-Ethiopie  (45).  Merolla  , dans  i acccs 
cl  une  violente  colique , fut  foulage  par  quelques  grains  de  ce  poivre , qui 
. venoient  d'être  cueillis  dans  un  bois  du  Comté  de  Sogno  & qu’un  Nègre  lui 
confeilla  d’avaller.  Il  ne  faut  pas  douter  .ajoute-t-il,  que  toutes  ces  Contrées 
ne  produifent  d'excellens  remedes,  aufquels  il  ne  manque , pour  être  jufte- 
ment  eltimés,  que  d’être  mieux  connus  (4 6). 

Les  palmiers  font  ici  de  pluficurs  efpéccs.  On  met  d’abord  dans  ce  rang  le 
dattier  Sc  le  cocotier.  Le  fruit  du  fécond , fuivant  Lopez,  porte  le  nom  de  Coco  ; 
parce  que  fa  coque  a quelque  rcflcmblance  (47)  avec  la  figure  d’un  fmge  , Sc 
fert  d épouvantail  aux  enfans.  Une  rroificme  cfpéce  de  palmier  produit  de 
l'huile , du  vin  , du  vinaigre , du  fruit , Sc  du  pain.  L'huile  fe  tire  de  l'écorce 
ou  de  la  peau  du  fruir.  On  le  fait  bouillir  pour  laconfcrvcr.  Sa  couleur  Sc 
fa  fubftance  même  lui  donnent  beaucoup  de  reflêmblance  avec  le  beurre, 
excepté  qu’elle  eft  un  peu  verdâtre.  Mais  elle  fert  à tous  les  ufages  de  notre 
beurre  Sc  de  notre  huile.  Les  Nègres  l'emploient  aufli  à fe  frotter  le  corps. 
Le  pain  fe  fait  des  noyaux  ou  du  fruit,  qui  relfemblent  aux  amandes,  mais 
qui  font  un  peu  plus  durs.  Ils  renferment  une  certaine  mouelle , qu’on  pré- 
tend fort  faine  & fort  nourriflante.  Le  fruit  dans  fa  totalité  , c'eft-i— dire, 
avec  fa  coque,  eft  d’un  allez  beau  verd  , & fe  mange  cru  ou  grillé.  On  tire 
le  vin  du  tronc , comme  dans  les  autres  Pays  de  l’Afrique  , par  des  incitions 
qui  fe  font  au  fommet(48). 

L’efpéce  de  palmier  que  les  Nègres  préfèrent  à tous  les  autres  eft  celle  qui 
produit  du  vin  & de  l'huile.  Ils  en  plantent  un  grand  nombre  dans  les 
campagnes.  Les  fruits  croiflent  en  grappes  , mais  fi  ferrés  , qu’ils  ne  paroif- 
fent  pas  diftingués;  Sc  chaque  grappe  eft  d'une  grofleur  fi  extraordinaire , que 
l'homme  le  plus  robufte  n'en  porteroie  pas  plus  d’une  ou  deux.  On  les  nomme 
Kakkcys  , en  langue  du  Pays , Sc  les  noyaux  Embos. 


(44)  D.ipper , ubi  /«/*.  p-  J J ». 
(4t)  Ifcrf.  p.  j) 6. 

(46)  Merolla,  p.  Sjr. 

Tome  V, 


(47)  L'Auteur  ne  dit  pas  d'ailleurs  ce  que 
lignifie  Cor». 

(48)  Relation  de  Pigafctra , p.  lit. 
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■ , , >roll,f  Les  Habitansde  Congo  ont  une  autre  forte  de  palmier , qui  ne  croît  qu’aux 
Naturelle.  des  rivières  & qu'ils  nomment  Matamo.  Ils  en  «irent  beaucoup  plus  de 

Miiaaio.  vin  que  de  l'autre  ; mais  il  eft  d’une  qualité  plus  froide.  Dans  les  cantons  où 
les  palmiers  ne  produifent  pas  de  vin  , les  Nègres  fe  compofent  une  liqueur 
t:;'wrnom-  artificielle  avec  du  bled  d'Inde  , qu'ils  (onttremper  dans  l’eau,  Ils  l'en  tirent 
"ul  enluite  puur  en  exprimer  la  liqueur  , en  le  battant  & le  ptclfantdans  quelque 

vafe.  Après  l’avoir  coulée,  ils  la  boivent  dans  cette  fraîcheur,  de  la  trouvent 
excellente.  Elle  fe  nomme  Cuallo  (4.;).  . 

f •'  1 & LeTamgracft  encore  une  efpéce  de  palmier,  qui  porte  un  fruit  fcinbla- 

ble  à l’olive;  mais  comme  il  a peu  de  goût,  les  Nègres  l’abandonnent  aux 
te  attela,  linges.  Le  palmier  nommé'  produit , pour  fruit , des  cordons  de  petites 

bahes  extrêmement  dures , qui  étant  pilé'cs  & mêlées  avec  la  poudre  d £/i- 
. gilla , ne  lailfent  pas  de. faire  un  merveilleux  cordial.  Cer  arbre  ic.Iêmblc 

beaucoup  au  Mat.imo , s’il  n'eit  pas  le  même.  Ses  lemlles  donnent  une  efpéce 
de  til  dont  les  1 labicans  le  fabriquent  des  étofî es.  De  fcs  plus  petites  branches , 
qui  font  fort  iuuples  & fort  unies , on  fait  des  hamacks , ou  des  filets  pour  les 
voyages.  Les  grandes  branches  fervent  à bâtir  les  maifons. 
r>iv?cts<fcBin-  Le  premier  objet  qui  frappa  les  yeux  de  l’Auteur  en  abordant  fur  la  Côte  de 
licnguela , fut  une  extrême  abondance  de  dattiers , qui  viennent  beaucoup 
mieux  dans  cette  Contrée  que  dans  les  autres  parties  méridionales  de  i’Afri-  . 
que,  quoiqu’en  bonté  ils  foient  fort  inférieurs  à ceux  de  l’Elt.  Il  oblerva  aulli 
quantité  de  vignes,  en  allées  & en  berceaux.  Mais  quoique  l'humidité  du 
Pays  leur  falle  porter  du  fruit  deux  fois  l'année  , on  11'efr  point  cncoïc  par- 
venu à pouvoir  en  tirer  du  vin , parce  que  l’excès  de  la  chaleur  fert  moins  1 
purifier  le  raiftn  qu’à  le  faire  pourrir,  il  n’y  a point  de  maifon  dans  cette  Con- 
trée qui  n’ait  fa  loutce  d’eau  (50).  On  la  trouve  par  tout  à deux  pieds  de  pro- 
fondeur , Si  fa  fraîcheur  paroît  furprenance  à li  peude  dillanccdu  rivage  ; 51). 
L'Ogtjgbt.  L’arbre  nommé  Ogheghc  donne  un  fruit  qu’on  prendroit  pour  une  prune 
jaune,  d’une  odeur  charmante  de  d’un  goût  délicieux.  Scs  branches  fervent  £ 
faire  des  palirtades  & des  lalles  vertes , pour  s’y  mettre  à couvert  des  raions 
brûlansdii  lolc il  ( 5 a }- 

ArV«  am-  On  trouve  dans  les  mêmes  Pays  quantité  d’arbres  aromatiques  & propres 
nu:.  , & aux  ufages  de  la  médecine.  V .■ingari.ui.t  tient  le  premier  rang  dans  cette 
L ’nc!  J k dalle.  Le  bois  & la  racine  de  cet  atbre,  mais  fur  tout  le  bois,  partent  pour 
L'Aiigarùri*.  un  remède  excellent  contre  les  douleurs  des  reins  , fans  en  excep-cr  la  pierre 
ni  la  gravelle.  De  là  vient  qu’aucune  de  ces  maladies  n’a  jamais  été  de  lon- 
gue durée  dans  le  Pays. 

u Kückko.  Un  autre  aibre  fort  utile  à la  médecine  eft  le  Khi/ckko  , dont  toutes  les  par- 
ties font  également  bonnes  pour  la  fièvre  , en  les  reduifant  en  poiul-e  de  les 
mêlant  dans  une  cuillerée  d’eau.  Le  meme  bois  prévient  les  éva':oitil!emer.s, 
lorfqu’on  l’applique  fur  les  temples  ou  fur  le  front.  Le  K/ùiongo,  aune  ar- 
bre médical , eft  célébré  par  la  vertu  purgative  qu’on  lui  attribue. 
u M'gnami-  Mais  le  plus  furptenant  de  tous  les  arbres  de  Congo  eft  le  Mign.vuigna , qui 

gna.  1 1 

(49)  Voyage  de  Mcrolla,  p.  £*4*  (lt)  Merci*  , p.  6 *4. 

(fo)  IbuUm.  Mais  on  a remarqué,  d'apres  (fi)  Relation  <ic  Pigafetca  t p.  tij.  5c 
l'Auteur  mcruc  , que  ccttc  eau  elt  ttés-aial  Dappcr , p.  5 19. 
faine. 
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produit  du  poifon  d'un  côté  6c  l’antidote  de  l'autre.  Si  l'on  eft  empoifonné  ; , 

par  le  bois  ou  par  le  fruit  ($  j)>  les  rouilles  fervent  de  coiurepoifon.  Aucon-  NATumcs*. 
traite  li  l'on  a pris  du  poifon  par  les  teuilies , il  faut  avoir  recours  au  bois  ou 
au  fruit. 

Le  Dor.no  n’a  que  fon  écorce  à vanter.  On  lui  attribue  l’odeut  & les  ver-  ic  Do™»- 
rus  de  la  canellc. 

Quoique  le  pays  neproduife  point  d’ail,  il  compte  parmi  fes  arbres  un 
bois  qui  a la  tncnie  oiieur  6c  le  même  goût  (54). 

Le  Nkajj'a , arbre  fort  élevé  6c  de  couleur  longe,  a des  qualités  merveillcu-  i-c  Nkaili. 
fes  pout  guérir  le  m.igde  dents  6c  l'endure  des  gencives.  11  en  a de  perni- 
cieulès  au  contralto  pour  les  oiltanx  ; car  s'ils  le  perchent  un  moment  fur 
fes  branches,  ils  tombent  aulhtôt  lans  vie  (55). 

L'Emiotea  elt  un  arbre  d'un  bois  fort  & noueux,  qui  fert  à faire  des  arcs.  L'Embotu. 

Il  porte  dans  fa  racine  le  reiuedc  de  l'Eiuballer , maladie  commune  parmi  les 
Habitant. 

Larbie  que  les  Portugais  nomment  PojJel ealr.t , c’cft-à  dire , Bois d: fer-  Poa  dci  Cabra. 
pent , a des  vertus  toit  puillântes  contre  la  lièvre , comme  le  Mofrojjojonho  en  u Mefioilb- 
a contre  le  poilon.  foni». 

La  Gomme  Almefîga  diftile  d’un  arbre  du  même  nom.  Elle  a l’odeur  de  la  Cwmme  Abuc- 
gtmmc  Ëlemi.  C'cik  un  rcmede  fouverain  pour  pluficurs  maladies,  fur-tout  ‘ia’ 
pour  les  humeurs  froides  6c  lcsmeurtrillures  démembres.  On  tire  d’une  au- 
tre plante  une  forte  d’alocs , qui  ne  le  cède  point  à celui  de  l’ifle  de  Socotra. 

L’Ororc  de  Bitias  cil  une  herbe  qui  a tiré  fon  nom  de  fa  vertu  contre  une  Orotc  de  Binon 
maladie  des  Nègres  qui  fe  nomme  Bitios  (56). 

La  callc , les  tamarins  6c  d’autres  drogues  recherchées  dans  la  Pharmacie  , Caire  & tsm»- 
croillent  ici  fort  abondamment,  6c  patient  entre  les  Nègres  pour  des  fpcci-  "n!' 
fiques  contre  la  fièvre  (17). 

Leonard , Frere-Lay  Capucin  , dont  on  a lît  quelquefois  le  nom  dans  les  re- 
lations précédentes , 6c  qui  avoit  fait  un  long  léjour  dans  le  Pays , alfura  Nle- 
rolla qu'il  y avoir  vû  du  Iforax,  du  benjouin  6c  de  la  callc,  mais  que  les 
Nègres  n’en  faifoient  aucun  cas  (5 S). 

§.  III. 

Oifcaux  fauvages  & privés.  * 

OU  t R e les  oifeaux  qui  font  propres  au  Royaume  de  Congo  6c  d’Angola , 

l’Europe  en  a peu  qui  ne  fe  trouvcnc  dans  l'une  ou  l’autre  de  ces  ïrÀnu)ûo'  pC 
deux  régions.  Lopez  obferve  que  les  étangs  y font  remplis  de  hérons  & de 
buttors  gris , qui  portent  le  nom  d’oilcau  royal.  On  y voit  une  forte  de  grue  , 
qui  a les  pieds  6c  le  bec  rouge , de  la  grolfeur  d’une  cigogne.  La  plus  giande 
partie  de  fon  plumage  eft  rouge  6c  blanc , avec  un  mélange  de  quelques  plu- 
mes grifes.  Ceft  un  fort  bel  oticau,  dont  la  chair  fait  une  très-bonne  nourri- 

(5  0 Mcrolla , p.  6 ; f . fa  nature  dans  l’article  précédent. 

(!♦)  Il  fcmble  que  c'cft  l'Inkafla.  (j7)  l’igafccca  > p.  1 1 7. 

(ff)  Mcrolla,  p.  «if.  (j8)  Voyage  de  Mcrolla , p.  f}{. 

(f6)  On  a vû  les  effets  Je  cette  maladie  & 
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tare.  Les  Habitans  l'appellent  Flamingo  , parce  qu'il  a beaucoup  de  rcffein- 
blance  avec  cet  animal. 

Les  coqs  dinde , les  poules  , les  oies  & les  canards , fauvages  & prives , 
font  ici  en  fort  grand  nombre.  Les  perdrix  y font  li  communes , que  les  enfans 
les  prennent  au  trébucher.  Les  faitans  ,que  les  Nègres  appellent  Gallignolcs , 
les  pigeons,  les  tourterelles  & les  bec-hgues  font  innombrables.  Le  Pays  ne 
manque  pas  non  plus  d'aigles,  de  faucons,  de  gerfaults,  de  milans  , & d'au- 
tres oi féaux  de  proie  ; mais  les  Nègres  n’onr  point  l'art  de  les  dreller  pour  la 
chafle. 

Les  perroquets  de  Congo  8c  d’Angola  font  gris  ou  verds.  Les  premiers 
font  fort  gros  & grands-parleurs  ; les  autres  petits  & moins  babillards  ( 5 9). 

Dappcr  y joint  les  pies , les  férins , les  chauves  fouris  & les  choucrcs , qui 
portent  dans  le  Pays  le  nom  d'Ampcnda  , c’ell-i-dire , diables,  patte  qu  ils 
font  regardés  comme  des  oileaux  de  mauvais  augure.  Le  même  Auteur  dis- 
tingue à Congo  deux  fortes  de  perdrix  & de  failans;  les  fauvages  & lesdo- 
mclliqucs  Les  tailans  de  la  première  cfpécc  ont  lur  la  tête  un  toupet  de  plu- 
mes. Les  autres  ont  la  tête  chauve  -,  mais  leur  plumage  elt  bleu  8c  noir , avec 
un  mélange  de  quelques  plumes  blanches  (60). 

Merolla  prétend  que  les  poules  fauvagesiont  ici  plus  belles 3c  de  meilleur 
goût  que  les  poules  domclhques.  Il  juge  de  même  des  perdrix  , qui  rcllerm- 
blenr  beaucoup  d’ailleurs  à celle?  de  l'Europe.  Mais  les  Nègres  elîimcnt  peu 
ces  deux  fortes  d'oifeaux(ûi). 

On  voit  des  autruches  dans  les  Contrées  de  Sundi  & de  Barra  , du  cô:é  de 
Mazambi.  Leurs  plumes,  mêlées  avec  celles  du  paon,  & rangées  en  forme 
de  parafol , fervent  d’Enfcignes  dans  les  guerres. 

Sur  les  confins  d’Angola  , on  trouve  un  bois , environne  de  murs,  oùl’on 
cleve  des  paons  pour  les  parafais  & les  Enlcignes  du  Roi. 

Les  grands  pélicans  blancs  font  ici  fort  communs.  Ils  plongent  dans  l’eau  y 
8c  dévorant  les  poillons  entiers , leur  ellomac  cil  fi  chaud  , qu'ils  les  digèrent 
facilement.  Leur  peau  n'a  pas  moins  de  chaleur.  Elle  lert  aux  Nègres  i fe 
couvrir  la  poitrine  (61).  Merolla  du  au  contraire  que  ces  oifeaux  , dont  ou 
voit  un  grand  nombre  fur  la  route  de  Singa,  (ont  tout-à-fair  noirs , à l’excep- 
tion de  la  poitrine  , qui  eft  couleur  de  chair  , à peu  près , dit-il , comme  le 
cou  du  coq  d'Inde;  mais  il  ajoute  qu’il  n’a  pû  s'a  durer  fi  c’eft  le  vrai  pélican  , 
qui , fuivant  les  Naturalises  , nourrit  fes  jeunes  de  (bn  propre  fang  (6 5). 

Le  même  Auteur,  après  avoir  obfcrvé  que  ccs  Régions  offrent’ une  va- 
riété furprenantc  de  toutes  fortes  d’oifeaux  , fait  une  remarque  finguliére  fur 
les  moineaux,  lis  font , dit-il , de  la  même  forme  que  ceux  de  l’Europe , aulli- 
bien  que  les  tourterelles  : mais  dans  la  faifon  des  pluies , leur  plumage  de- 
vient rouge,  & reprend  enfuite  fa  première  couleur.  L'étonnement  dimi- 
nue , s’il  ne  faut  pas  dire  qu'il  augmente , lorlqu’on  voir  arriver  la  même 
chofe  aux  aucres  oifeaux.  L’Auteur  ajoure  que  les  aigles  ne  font  pas  fi  grands^ 
que  ce  qu'il  en  a vù  dans  d’autres  Pays  ; que  les  diverlès  efpéces  de  perroquets 
différent  beaucoup  de  celles  du  Brcfil  ; que  les  corbeaux  font  blancs  fur  U 


(59)  Relation  Je  Pipifctta,  p.  yi.  je  (ùiv.  (6  î)  Pilla  fer  ta , nli  fup. 

(So)  Dappcr,  dans Ogillry.p.  5)1.  & ;y8.  (<J)  Merolla  , nh/uf. 

(<l)  Voyage  de  Merolla,  p.  6)8. 
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poitrine  & au  Commet  des  ailes,  mais  noirs  dans  toutes  les  autres  parties  du 
corps.  Le  Pcrc  François  de  l’avic  lui  raconta  qu’en  allant  A Sinra  il  avoir  ob- 
ferve  certains  grands  oifeaux  blancs  .qui  ont  le  bec  , le  cou  & les  jambes  fort 
longues,  & qu'au  moindre  Ion  d'un  inftrument  ces  animaux  Ce  mettoient  à 
fauter  Si  à danfer  fut  le  bord  des  rivières , où  ils  font  ordinairement  leur 
réfidciicc.  te  fpe&acle  l'avoit  fort  aijjufé. 

Une  autre  elpéce  d’oifeau  a la  queue  fi  blanche  Si  fibclle,que  les  femmes 
Portugaifes  achètent  fes  plumes  à toutes  fortes  de  prix  , pour  s’en  faire  un 
ornement. 

L’Auteur  obferva  que  les  moineaux  Si  d’autres  petites  efpéces  bâti  (lent  leurs 
nids  comme  les  hirondelles  en  Italie  ; la  plupart  du  fil  îles  feuilles  de  pal- 
miers, qu'ils  tirent  fort  adroitement  avec  le  bec.  Ils  les  placent  autour  des 
petites  branches  ; de  forte  qu’au  moindre  fouffle  du  vent  leurs  petits  font  re- 
mués comme  les  enfaus  dans  un  betceau.  Les  grands  oifeaux  fe  nichent  au 
Commet  du  tronc  , ou  fur  les  branches  épineufes  du  Mafuma  , arbre  qui  pro- 
duit la  foie  de  cotton  (64) , Si  qui  eft  comme  armé  de  très  longues  pointes. 

Les  oifeaux  , que  les  Nègres  appellent  dans  leur  langue  Oifeaux  Je  mufqut , 
font  un  peu  plus  gros  que  les  félins  de  Canarie.  Quelques-uns  font  rour-i- 
fait  rouges , d’autres  verds , avec  les  pieds  Si  le  bec  noirs  ; d’autres  font  blancs  ; 
d’autres  gris  ou  noirs.  Les  derniers , fur-tout , ont  le  ramage  charmant.  On 
croiroit  qu’ils  parlent  dans  leur  chant.  Les  Seigneurs  du  Pays  les  tiennent  ren- 
fermés dans  Jes  cages  (65). 

Mais  de  tous  les  Habirans  ailés  du  climat , il  n’y  en  a point  dont  Merolla 
parle  avec  tant  d’admiration  que  d’un  petit  oifeau  décrit  par  Cavazzi  (6(5). 
Sa  forme  cfl  peu  différente  de  celle  du  moineau.  Mais  fa  couleur  efl  d’un  bleu 
li  foncé,  qu’a  la  première  vue  il  paioît  tout-à-fait  noir.  Son  ramage  com- 
mence à la  pointe  du  jour  & tait  entendre  fort  diftinclemeut  le  nom  de  Jefiis- 
dtrif.  N’eft-il  pas  furprenanr , dit  l’Auteur  , que  cette  exhortation  naturelle 
11’ait  pas  la  force  d’amollir  le  coeur  des  Habitans,  pour  leur  faire  abandon- 
ner l’idolatric  (67)  J 

Le  Pere  Caprani  parle  d’un  autre  oifeau  merveilleux  , dont  le  chant  confifte 
dans  ces  deux  mots  : Va  Jriuo,  c’cft  à-dire.  Va  droit.  Un  autre,  dans  les 
mêmes  Contrées , mais  fur-tout  dans  le  Royaume  de  Matamba  , chante  con- 
tinuellement Vuieki  , Vuicki , qui  fignifie  miel  en  langue  du  Pays.  Il  voltige 
d’un  arbre  à l’autre , pour  découvrir  ceux  où  les  abeilles  ont  fait  leur  miel , 
& s’y  arrête  jufqu’à  ce  que  les  palfans  Payent  enlevé.  Enfuite  il  fait  fa  nour- 
riture de  ce  qui  refie.  Mais , par  un  autre  jeu  de  la  nature  , le  meme  chant  at- 
tire les  lions  ; ou  du  moins,  en  fuivant  l’oifeau  , le  partant  tombe  quelque 
fois  dans  les  griffes  d'un  lion  , & trouve,  dit  l’Auteur,  la  mort  au  lieu  de 
miel  (68).  Dapper  parle  d’un  autre  oifeau  qui  fe  trouve  dans  le  Royaume  de 
Loango , Si  dont  les  Nègres  font  petfuadés  que  le  chant  leur  annonce  rap- 
proche de  quelque  bête  féroce  (69). 

Le  même  Auteur  diftingue  dans  ces  Régions  deux  fortes  d’abeilles  ; l’une 
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(64)  On  l’a  décrit  dans  l'article  précédent. 
Son  fruit  rcflcmblc  au  cirron  verd. 

(6f)  Relation  de  Pigalctra  , p. 

(66)  Dans  fou  C*mb.  iliuft. 


(6 7)  Ce  trait  ne  détruit  pas  ce  qu'on  a die 
de  la  simplicité  de  l'Aitrcur. 

(68)  Voyage  de  Merolla  , p.  6?  6. 

(69J  Dapper,  dans  Ogilby , p. 
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qui  fait  fou  miel  au  milieu  des  bois  , dans  le  creux  des  arbres  ; l'autre  qui  fc 
niche  fous  le  toit  des  maifons.  Les  fourmies  lont  aulîi  de  piulieurs  fortes. 
Dapper  en  nomme  quatre , dont  la  plus  groife  cft  armée  d'un  éguillon  fort 
picquant , qui  caufe  une  enflure  ttès-douloureulc.  Les  trois  autres  font  plus 
pccitcs  Si  moins  redoutables  (70). 

$.  UV. 

Ectes  féroces  & privées. 


IL  y a peu  d’animaux  dans  le  Royaume  de  Congo  qui  ne  lui  fuient  com- 
muns avec  le  Royaume  d Angola.  Tels  font  les  clephans  , les  ilur.occios  , 
les  tigres , les  léopards  , les  lions , les  balles  roux  , les  ours",  les  loups , ic;  re- 
nards, les  grands  chats  fauvages , les  Caumonts , les  Makakos,  les  EmpjUngas. 
les  civettes,  les  fangliers,  les  Engallus  & les  caméléons.  On  peut  compter 
aufli  dans  ce  nombre  les  bclliaux  ou  les  bêtes  privées , telles  que  les  vaches 
& les  bœufs,  les  moutons  , les  chèvres  & les  porcs , qui  (ont  en  grand  nom- 
bre dans  la  plupart  des  Provinces , (ur  tout  dans  celle  de  Bamba  7 1 ).  On  y 
trouve  attlft  une  prodigieufe  quantité  de  cerfs,  de  doins,  de  chevreuils  & de 
gazelles.  Lopcz  en  vit  des  trouppeaux  innombrables.  Les  renards , les  lièvres 
6c  les  lapins  ny  font  pas  moins  en  abondance , parce  qu'il  n'y  a point  de 
chalfcurs  qui  fe  falfent  une  occupation  de  les  détruire  (71). 

11  fe  trouve  des  clephans  dans  toutes  les  parties  du  Royaume  de  Congo. 
Cependant  ils  font  plus  communs  dans  les  cantons , où  les  bois , les  pâturages 
& les  rivières  font  en  plus  grand  nombre , tels  que  le  Pays  de  Bamba.  Lopez 
ayant  pris  piulieurs  fois,  dans  le  fabie  , la  œefute  du  pied  des  élephans,  en 
trouva  un  de  quatre  empans  de  la'geuc  i7j). 

Les  Habitant  du  Pays  prétendent  que  cet  animal  vit  cent  cinquante  ans, 
& ne  celle  pas  de  croître  jufqu’au  milieu  de  cet  âge.  Lopez  prit  plailîrà  pefer 
piulieurs  dents , dont  chacune  croit  d'environ  deux  cens  livres  (74).  Il  allu- 
re, contre  l’opinion  des  anciens,  que  l'élephant  fe  couche  à terre  (75)5 
qu'il  plie  les  genoux  , & que  de  fes  pieds  de  devant  il  ahailfe  les  branches 
des  arbres  pour  fe  nourrir  de  leurs  feuilles.  Si  les  arbres  font  trop  élevés,  il 
les  ébranle  !i  puillàmmenc  avec  l'épaule  , qu’il  parvient  à les  renverfer.  S’ils 
ont  moins  de  force  dans  leur  hauteur , il  les  courbe  avec  fes  dents  jufqu’à  ce 
qu'il  puillc  atteindre  aux  feuilles.  Mais  il  arrive  aufli  quelquefois  que  fes 
dents  fe  brifent  par  l'effort  ; & fuivant  l'Auteur , c'efl  la  ration  qui  en  fait 
trouver  un  (i  grand  nombre  dans  les  forêts. 

Les  femelles  ne  conçoivent  qu’une  fois  en  fept  ans , & ne  portent  pas  plus 
de  deux  ans. 

La  peau  des  élephans  de  Congo  eft  d’une  dureté  incroyable.  Elle  a qua- 


(70)  IkitUm.  p.  f 51. 

(71  ) IL  idem,  p fi  9. 

(71)  Relation  Je  Pigafccta,  p.  89* 

(?j)  \L idem. 

(74)  On  appelle  dans  le  Pays  les  dents  d'é- 
léphant , iMroe  manxAo , & les  jeunes  élephans 
f Ica. 7 4 mAU2.40, 


(7  i)  On  croyoit  anciennement  que  le* 
élephans  ne  pouvant  fc  coucher , ni  fc  relever 
quand  ils  éroienc  à terre  , la  m inière  de  les 
prendre  éroic  de  couper  à demi  des  arbres , con- 
tre tcfquéls  ils  vcnoicnc  s'appuyer  &.  qui  lc$ 
CDCramoienc  dans  leur  chut*. 
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tre  pouces  d'épailleur.  Lopez  allure  qu'un  de  ces  animaux  ayant  etc  tiré  d’un 
coup  de  Padcrcro  , (76)  la  balle  ne  perya  point  fa  peau.  Mais  il  fut  fi  mife- 
tablement  meurtri,  qu’aptes  avoir  fui  pendant  trois  jours , & tué  dans  fa  fu- 
reur plulieurs  Efclavcs  qui  le  rencontrèrent  fut  fon  partage , il  mourut  de 
cette  avanture. 

Lescleplians  ont  à la  queue  une  forte  de  poil,  ou  de  foie,  de  lepairtcur 
d’un  jonc , Se  d’un  noir  tort  brillant.  La  force  Se  la  beauté  de  ce  poil  augmen- 
tent avec  l’àge  de  l’animal.  Un  feul  fc  vend  quelquefois  deux  ou  trois  Ef- 
claves , parce  que  les  Seigneurs  Se  les  femmes  lont  partîonnés  pour  cet  orne- 
ment. Tous  les  efforts  d'un  homme,  avec  les  deux  mains,  ne  peuvent  le 
brilcr.  Quantité  de  Nègres  le  halardent  à couper  la  queue  de  l'élephant, 
dans  la  feule  vite  de  fe  procurer  ces  poils.  Ils  le  lurprennent  quclauefois  r Ja- 
dis qu’il  monte  par  quelque  partage  étroit,  dans  lequel  il  ne  peutîe  tourner, 
ni  le  vanger  avec  fa  trompe.  D autres,  beaucoup  plus  hardis,  prennent  le 
teins  où  ils  le  voient  paître  , lui  coupent  la  queue  d'un  feul  coup  , Sc  le  u*. 
ramifient  de  fa  fureur  pat  des  mouvemens  circulaires,  que  la  pélanteur  de 
l'animal  & la  difficulté  qu’il  trouve  à le  tourner  ne  lui  permettent  pas  de 
faire  avec  la  même  vîtelie.  Cependant  il  court  plus  vite  en  droite  ligne  que 
le  cheval  le  plus  léger,  parce  que  fes  pas  font  beaucoup  plus  grands  (77J.  ' 
Merolla  obfctve  qu'un  grand  nombre  de  Payais , dans  ces  Contrées,  fur- 
tout  les  Jaggas,  ont  une  lorte  de  dévotion  pour  la  queue  de  l’élephant.  Si  la 
mort  leur  en  levé  un  de  leurs  Chefs,  ils  conlervcnt  en  fon  honneur  une  de 
ces  queues , à laquelle  ils  rendent  un  culte , fondé  fur  l’opinion  qu’ils  ont  de 
fa  force.  Ils  entreprennent  des  chartes  exprès  pour  la  couper , mais  elle  doit 
être  coupée  d’un  feul  coup , & l’animal  doit  être  vivant  ; fans  quoi  la  ftiperfti- 
tion  ne  lui  attribuetoit  aucune  vertu  (78). 

L’élephant  e(l  d'un  naturel  fort  doux  , & peu  inquiet  pour  fa  sûreté,  parce 
qu’il  fe  repaie  fur  fa  force.  S'il  ne  craint  rien  , il  ne  cherche  pas  non  plus 
à nuire.  Il  s’approche  des  maifons  fans  y caufer  aucun  défordre.  11 11e  fait  au- 
cune attention  aux  hommes  qu'il  rencontre.  Quelquefois  il  enlève  un  Nègre 
avec  fa  trompe.  Si  le  tient  fulpendu  pendant  quelques  nwmens;  mais  c^eft 
pour  le  remettre  tranquillement  à terre.  Il  aime  les  rivières  Si  les  lacs  , fur- 
tout  vers  le  tems  du  midi , pour  fe  défalterer  ou  fe  rafraîchir.  Il  fe  met  dans 
l’eau  jufqu'au  ventre  , üe  fe  lave  le  relie  du  corps  avec  l'eau  qu’il  prend  dans 
Li  trompe.  Lopez  cil  perlitadé  que  c’ell  la  multitude  îles  étangs  & des  pâtu- 
rages qui  attire  un  li  grand  nombre  d'élephans  dans  le  lloyaume  de  Confo. 
11  le  fouvient,  dit-il , d'en  avoir  vù  plus  de  cent  dans  une  feule  rronppe 
entre  Kazanzc  & Loanda;  car  ils  aiment  à marcher  en  compagnie;  N les 
jeunes  , fur-tour,  vont  toujours  à la  lune  des  vieux 

Avant  l’arrivée  des  Portugais , les  Nègres  de  Congo  11e  faifoienc  aucun  cas 
des  dents  d éléphant.  Ils  en  tonfervoient  un  grand  nombre  depuis  plulieurs 
Cèdes,  mais  lans  les  mettre  au  rang  de  leurs  marcliandifes  de  commerce. 
IJe  là  vient,  dit  le  meme  Auteur , que  les  Vairtèaux  de  l'Europe  en  apporterait 
une  fi  prodigieufe  quantité  de  Congo  & d'Angola  , jufqu'au  milieu  du  der- 

1 (76)  rigafcct.i , p.  6 J.  On  a vù  la  même  cliofc  dans  les  Parties  occi- 

-(77)  Voyagedc  Merolla,  p.  C J7.  dentales  Je  l'Afrique. 

(7  8)  Relation  de  Pigaiêtia , p.  «8.  & fuiv. 
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nier  fiécle.  Mais  ils  épuiferent  enfin  le  Pays  , & les  Habitans  l'ont  obligés  au- 
jourd'hui d'avoir  recours  aux  autres  Pays  pour  en  fournir  au  commerce  de 
l’Europe  (79). 

Bactel  demanda  aux  Marembas  fi  les  dents  de  l'éléphant  tombent  & fe  re-  • 
nouvellent.  Ils  lui  répondirent  qu'ils  ne  le  croyoienr  pas  , Se  qu’ils  en  trou- 
vaient fouvent  dans  les  forêts  avec  le  relie  de  la  carcallè.  Cet  cclaircirtemenr 
s'accorde  avec  le  récit  d’un  grand  nombre  de  Voyageurs.  Dapjper  aioute  qu’il 
fe  trouve  des  dents  crcufes  & cariées,  qui  fe  corrompent  ainli  en  demeurant 
long-tems  expofées  aux  vents  & à la  pluie  (80). 

Les  Peuplesde  Bamba  n'ont  jamais  eu  l'art  d'apprivoiferlesélephans  ; mais 
ils  entendent  fort  bien  la  maniéré  de  les  prendre  en  vie  (81).  Leur  mé- 
thode eft  d’ouvrir,  dans  les  lieux  que  ces  animaux  fréquentent,  de  larges 
fortes  qui  vont  en  fe  rctrécilfant  vers  le  fond.  Ils  les  couvrent  de  branches 
d'arbres  Se  de  gazon , qui  cachent  fort  bien  le  piège.  Lopez  vit  fur  les  bords 
de  la  Quanza  un  jeune  éléphant  qui  étoit  tombé  dans  une  de  ccs  tranchées. 

Les  vieux  , après  avoir  emploie  inutilement  toute  leur  force  &:  leur  adrelïe 
pour  le  tirer  au  précipice,  remplirent  la  forte  de  terre;  comme  s’ils  collent 
mieux  aimé  le  tuer  & l’enfevglir , que  de  d’abandonner  aux  Chafteurs.  Ils 
exécutèrent  cette  opération  à la  vite  d'un  grand  nombre  de  Nègres  ; qui  s'ef- 
forcèrent en  vain  de  les  charter  par  le  bruit , par  la  vue  de  leurs  armes , éc  par 
des  feux  qu’ils  leur  jettoient  pour  lcscffraier  (81). 

Merolla  raconte  les  rulcs  qu’on  emploie  dans  le  Comté  de  Sogno  pour 
tuer  les  élephans.  Lorfqu’ils  paroirtent  en  rrouppe , le  charteur  le  frotte  tout 
le  corps  de  leurs  excrémens  ; Se  rampant  jufqu'â  eux  avec  fa  lance  , il  fc 
ulirte  doucement  fous  leur  ventre  , jufqu’â  ce  qu’il  trouve  l’occalion  d’en 
frapper  un  fous  l’oreille.  Aulli-tôt  qu’il  a donné  le  coup  , il  s’éloigne  avant 
que  l’animal  ait  eu  le  tems  de  le  rcconnoître.  L’odeur  de  la  fiente  trompe 
tous  les  autres  , qui , continuant  de  marcher , taillent  leur  compagnon  en 
proie  à l'heureux  charteur.  Si  l'animal , bielle  dans  un  endroit  h lcnfible  , 
confefve  atïèz  de  force  pour  fc  défendre , ou  pour  attaquer  même  fon  en- 
nemi , la  feule  reflourcc  au  charteur  eft  de  le  retirer  en  failanr  plufieurs  tours, 

& d’attendre  qu’il  foit  entièrement  aftbibli  par  la  perte  de  fon  l’ang , qui  ne 
celle  pas  de  couler  jufqu’â  fa  mort  (8  3 J. 

Dapper  obfervc  que  l'éléphant , apres  avoir  été  blcrté,  emploie  toutes  for- 
tes de  moyens  pour  tuer  fon  ennemi  ; mais  que  s’il  obtient  cette  vengeance , 
il  ne  fait  aucune  infulte  à fon  corps.  Au  contraire , fon  premier  foin  eft  de 
crcufer  la  terre  de  fes dents,  pour  lui  faire  un  tombeau  , dans  lequel  il  l’é- 
tend avec  beaucoup  d'adrelle.  Enfuite  il  le  couvre  de  terre  & de  feuillages. 

Mais  ceux  qui  font  leur  occupation  de  cette  dangereufe  chaire  fc  cachent 
fort  foignçulement  après  avoir  tiré  leur  coup  , Se  fuivent  de  loin  l'animal , 
en  jugeant  de  fa  foiblertè  par  fa  marche.  Ils  cherchent  l'occafion  de  lui  faire 
de  nouvelles  blertures  ; & lorfqu’ils  le  croient  près  de  fa  fin , ils  s’approchent 
hardiment  pour  l'achever. 

On  lit , dans  le  même  Auteur  , que  la  nature  a placé  dans  la  tête  deplu- 

(79)  Dapper,  nlifup.  p.  ji?.  (Si)  Happer  dit  nettement  que  les  Nègres 

(Ro)  Banc! , dans  Purdias,  Vol.  II.  p.  jSj,  n'ont  pat  l'att  de  prendre  les  ciéphaas  en  vie. 

(8 1)  Dapper , ttti/uf,  (S  3)  rjgafctta , p.  «7. 
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fienrs  élephans  une  forte  de  bezoar , de  couleur  pourpre , à laquelle  on  atti i-  j;ISTO:t.t 
bue  des  qualités  fort  falntaircs  (84).  Merolla  nous  apprend  que  les  Nègres  Naitriiie. 
font  diftiller  au  foleil  une  certaine  eau  des  jambes  de  l’élepll.ant,  fie  qu  ils  ,^1'““  d,i:é* 
la  regardent  comme  un  puilfant  remede  pour  l'allhme , les  lciatiques  Si  les 
humeurs  froides  (85). 

Les  cornes  de  rhinocéros  viennent  du  Pays  des  Anzilcos.  Elles  font  fort  rc-  nwr«cn»  , 
cherchées  des  Nègres  de  Congo,  qui  les  croient  d’un  ulage  admirable  dans  ' 

plulieurs  maladies.  Mais  on  n'a  jamais  appris  que  ce  Royaume  , ou  celui  d’An- 
gola , produife  l’animal  meme.  Il  porte  aux  Indes  le  nom  de  Bada  (Stf). 

Merolla  prétend  néanmoins  qu’il  s’en  trouve  dans  le  Pays  de  Bcnguela , Si 
qu’ils  y font  nommés  Abada^sx  les  Nègres.  Cette  efpécc  de  licornes , dit-il , 
eft  fort  différente  de  celle  qui  cil  vantée  par  les  Naturalises.  On  l’atTura  qu’il 
n’en  cxiltc  plus  de  cette  derniere  efpécc  (87).  Un  Millionnaire  Theatin  , FjMcs  ciù- 
qui  revenoie  de  Goa , lui  raconta  qu’il  avoir  pris  des  foins  inutiles  pour  en  nü'^‘’ 
trouver  aux  Indes  orientales  , fie  que  plulieurs  Altronomcs  du  Pays , iur-tout 
quelques  Chinois  de  faconnoillance , ptétendoient  avoir  trouvé,  par  leurs  cal- 
culs, que  toutes  les  licornes  étoient  mortes  le  jour  de  lamor:  du  Sauveur  (88), 

L’abada  ou  la  licorne  de  Benguela , fuivant  le  même  Auteur  , eft  ordinaire- 
ment de  la  grolTeur  d’un  bœuf.  Le  mâle  feulement  cil  atmé  d’une  corne  au 
front.  Il  a les  mêmes  propriétés  que  l’ancienne  licorne,  lotfqu’il  eft  pris 
jeune  , ou  qu’il  ne  s 'eft  jamais  accouplé.  Mais  les  vieux  perdenc  beaucoup  de 
leur  vertu  dans  l’accouplement  (89). 

Le  même  Pays  produit  un  autre  animal  que  les  Hahirans  nomment  Ernpa-  * 

kajfi(yo).  Quelques-uns  le  prennent  pour  le  bulle.  D’autres  y trouvent  feu-  C!prt!’nCK1- 
lement  beaucoup  de  relfemblance.  L’Editeur  de  la  Relation  de  Lopez  dit 
qu’il  porte  le  nom  de  Danda  en  Allemagne,  qu’il  eft  un  peu  moins  gros  que 
le  bœuf,  mais  qu’il  lui  reflèmbtc  par  la  tête  fie  le  poil  ; que  fa  couleur  eft 
rougeâtre  ; qu’il  a les  cornes  du  bouc , unies , luifantes , fie  tirant  fur  le  noir  ; 
que  les  Nègres  en  font  quantité  de  perirs  uftcnciles  Si  de  pâtures  ; que  la 
peau  de  ces  animaux  fe  tranfporte  en  Portugal , Sc  de  U dans  les  Pays-bas , où 
l’on  en  lait  descorlelers  fi:  des  plaftrons.  Les  Habirans  s’en  fervent  pour  leurs 
Targettes-,  mais  ils  n’ont  pas  l’art  de  les  préparer.  Cette  peau  eft  â l’épreuve 
des  flèches.  Cependant  ils  emploient  l’arc  comme  le  moui'quet  pour  tuer  l’ani- 
mal. La  chatte  en  eft  dangereufe.  Un  cmpakalfc  , qui  furprend  le  chafleur  , 
le  foule  aux  pieds,  le  frappe  de  fon  muzeau , parce  qu’il  ne  peut  fe  fervir 
de  fes  cornes  , fie  ne  le  quitte  que  mort  ou  mourant.  Le  même  Auteur  ajoute 
que  lesdéferts  du  Royaume  des  Anzikos  font  remplis  de  bulles  Si  d’ânes  fau- 
vages  (91). 

Mais  Dapper  allure  que  le  bulle  porte  le  nom  & Empakajja  dans  le  Royaume  , JJ 
de  Congo  ; qu’il  à le  poil  rouge  fi:  les  cornes  noires,  Si  que  les  Habitans  font  Cl  ‘ J"c" 
de  fes  cornes  divers  inftrumcns  de  mulîque.  Il  le  repréfente  comme  un  ani- 

teur. 

(89)  Merolla,  p. Coi. 

(90)  Lopc7.  l'appelle  FmpMat , Dapper, 

Emp*k*ffi  , Carli , l’nUJp , Sc  Merolb , lm-, 
pa?ip ««££«. 

(fi)  Pigafetta , p.  jlSt«7- 


{84)  Dapper,  dans  Otrilby,  p.  fif. 

(Xf)  Voyage  de  Merolla  , p 6)7. 

(8s)  Pigafetta,  p.if. 

(87)  11  y a beaucoup  d’apparence  qu’il  n’y 
• jamais  eu  d’autre  licorne  que  le  rhinocéros. 

(88)  Nouveau  trait  de  la  (implicite  Je  l’Al)- 
Tornc  y. 
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mal  fort  dangereux.  Il  ajoute  , mais  fur  le  témoignage  d’autrui , qu’une  va- 
clic  meurt  à Imitant , li  elle  paît  dans  le  même  pâturage  qu’un  bulle  : d’où  il 
conclut  que  l’haleincdu  bulle  clt  un  poifon  pour  les  autres  betliaux.  Sa  chair 
cil  groffierc  & glaircule.  Cependant  les  Elclavcs  en  mangent  volontiers  r 
après  l'avoir  coupée  en  pièces,  qti  ils  font  féclier  au  loleil  (91). 

Carli , dans  un  voyage  qu’il  lit  à Bamba  , vit  un  grand  nombre  d’Empa- 
kalles,  qu’il  appelle  P.:k.ijjcs.  Il  leur  trouva  la  ligure  du  bulle  6c  le  rugille- 
ment  du  lion.  Tous  ceux  qui  tombèrent  fous  les  yeux  ctoient  blancs,  aveo 
des  raies  ou  des  taches  rouges  de  noires.  Les  pakalfes , dit-il  encore  , ondes 
oreilles  longues  d’une  demie  aune  de  les  cornes  fort  droites.  Ils  regardent 
les  nallàns  d un  <ril  fixe , mais  fans  leur  nuire  , lorlqu  ils  ne  font  point  atta- 
qués. Le  mâle  Se  la  femelle  fe  tiennent  compagnie  fidèlement  (95). 

Le  récit  de  Mcrolia  fait  juget  qu’il  n’avoit  vû  que  des  vaches  fauvages. 
Il  les  appelle  Iuipangue^e.  Il  s’en  trouve,  dit-il , de  rouges,  de  noires  & 
d'autres  couleur  de  cendre.  Elles  font  d'une  légèreté  extrême  à la  courte.  Leurs 
cornes  font  d'une  longueur  que  l'Auteur  appelle  excellive.  Lorfqu’elles  fe  fen- 
tent  blelTées,  elles  font  face  au  chalfeur , comme  les  bulles , l’attaquent  fu- 
rieufement , 6c  le  tuent , s'il  ne  trouve  un  arbre  pour  azile.  Leur  chair  eft 
nourrillanre  6c  de  tort  bon  goût.  La  mouelle  qui  fe  tire  de  leurs  os  eft  un 
fpécifique  infaillible  contre  les  humeurs  froides  & les  tranchées.  C’cft  de  leur 
peauque  les  Nègres  font  leurs  meilleures  targettes.  Elle  réfifte  à la  plus  forte 
flèche  ; & l’on  eft  en  sûreté , dit  l’Auteur , fous  cette  efpéce  de  mur  (94). 

L 'Emp.ilangd  eft  un  autre  animal  de  la  groifeur  d'un  boeuf.  Il  n’en  a pas 
moins  la  forme , excepté  qu'il  a le  cou  plus  haut  & qu’il  porte  la  tête  au  vent. 
Ses  cornes  font  larges  & tortues,  diviléesen  plufieurs  branches,  dont  l'ex- 
trémité eft  fort  pointue.  Leur  longueur  eft  de  douze  ou  quinze  pouces.  Quoi- 
que l'Empalanga  n’habite  que  les  forêts,  c’eft  un  animal  fort  doux.  On  mange 
fa  chair.  La  peau  de  fon  cou  eft  d’un  fort  bon  ufage  pour  les  femelles  des 
fouliers.  11  ne  feroit  pas  difficile  de  le  rendre  propre  au  labourage  & à d'au- 
tres fervices  (95).  Dapperdit  que  l'Empalanga  rellêmble  au  bœuf,  & qu’il 
s’en  trouve  de  déférentes  couleurs,  brun  , rouge  & blanc  (96).  Mcrolia  lui 
donne  la  groifeur  de  l’Impanguezza , & la  couleur  qu’on  nomme  Alezan  dans 
les  chevaux.  Il  en  vit  plulieurs  dans  le  Pays  de  Benguela.  Elles  ont  , dit-il , 
les  cornes  droites , mats  enirelalfécs  ; 8c  c'ell  par  lcsditlérens  degrés  de  ce  mé- 
lange qu’on  juge  de  leur  âge.  (97)  Il  leur  ttouva  quelque  relfcmblancc  avec  la 
mule.'  Leur  chair  eft  blanche  , mais  fpongieufe  3c  infipide.  Les  Habirans  pré- 
tendent que  l'ufage  en  eft  dangereux  pendant  que  ces  animaux  font  en  rut. 
Ils  alfurent  la  même  choie  de  leurs  boucs  fauvages.  Un  jour  quelques  chaf- 
feurs  en  apportèrent  un  au  Couvent  de  Sogno , qu’on  foupçonnoir  d’être 
dans  cet  état,  & que  les  Capucins  ne  lailferent  pas  de  recevoir,  parce  qu’ils 
n’en  connoilîoient  pas  le  danger.  Ils  en  mangèrent  une  partie  , & rélcrverent 
le  refte  pour  le  jour  fuivant.  Mais  le  Comte  Je  Sogno  n’en  fut  pas  plutôt  in- 
formé , qu’il  fe  rendit  au  Couvent  avec  une  nombreufe  luire  ; 8c  marchanc 
droit!  la  cuiline  , il  donna  ordre  non-lculemtnt  que  la  chair  fut  jettée,n>ai& 

(91)  Dni'i'cr , daneOgilby,  p.  jjo.  (9f)  Pigakrra,  uii  fiip.  p.  88. 

(9O  Voyage  de  Carli , p.  J 64.  (96)  Dappcf 

(94)  Mcrolia  , p.  <07..  (97 j Mcrolia,  «in >7. 
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qae  les  Vaiffeaux  memes  qui  la  contenoient  fuirent  brifés.  Il  auroit  brûle  histoim 
toute  la  maifo'n,ditrAutcur,dansla  crainte  d’une  infeâion  dont  il  ne  pa-  Natumui» 
roillbit  aucune  marque , fi  les  Millionnaires  ne  lui  culfcnt  repréfente  tore 
.humblement  qu'il s’allarmoit  mal  à propos  , Si  que  perlonr.e  ne  s’étant  relfenti 
tic  l’imprudence  qu’on  avoir  commue  , il  y avoir  beaucoup  d’apparence 
qu’elle  n'étoic  pas  tort  dangereufe. 

Lorfque  ces  boucs  fauvages  commencent  à vieillir  y on  leur  trouve  dans  le  . Rc: .’ardebau* 
■ventre  certaines  pierres  qui  rcffcmblent  au  bezoar.  Celles  qui  te  trouvent 
dans  les  mâles  patient  pour  les  meilleures  ; Si  font  vantées  par  les  Nègres 
comme  une  fpécifique  éprouve  dans  plufieurs  maladies,  fur-tout  contre  le 
poifon.  Si  l'on  ne  prend  foin  de  les  tirer  aufii-tôt  que  l'animal  eft  tué  , elles 
ihfparoiffent  par  une  prompte  difiblurion.  Quoiqu’elles  foient  d'abord  fort 
molles  Si  fort  tendres  (98) , 1 air  les  endurcit  Si  leur  donne  bicn-tôt  la  con- 
fidence de  pierre. 

Le  bouc  fauvage  eft  apparemment  le  meme  animal  que  Dappcr  nomme  (£'|j,un™  • cr\#* 
Colungo  Si  Goulongo.  11  eft  fort  commun,  dit-il,  dans  toutes  ces  régions.  c 1 1‘ 

Sa  couleur  eft  brune.  Si  mêlée  de  quelques  taches  blanches.  Il  eft  arme  de 
deux  petites  cornes  fortpointucs.  Le  meme  Auteur  lui  donne  aulfi  le  nom 
de  chevreuil , quoiqu'il  ne  lui  ait  pas  paru  plus  gros  qu’un  bouc  ou  un  mou- 
ton, avec  lequel  il  lui  trouve  autant  de  rellémblance  pour  la  figure,  qu’à  la 
chair  pour  le  goût.  Il  ajoute  que  dans  la  plupart  des  Pays  Nègres  on  le  compte 
au  nombre  des  meilleurs  alimens;  mais  que  les  Habitans  de  Congo  Si  les 
Ambandas  fe  font  fcrupule  d’en  manger , Si  le  poulfcnt  fi  loin  , qu’ils  ne 
coucheroient  point  au  vaiffcau  dans  lequel  il  a bouilli , ni  aux  armes  dont  on 
s’eft  fervi  pour  le  tuer.  En  un  mot , ils  le  mettent  au  rang  de  leurs  mets  dé- 
fendus, qu’ils  appellent  QitijliUas  , dans  la  perfuafion  que  s’ils  en  avoient 
mangé,  ils  perdroient  l’ulàge  de  quelque  membre.  Si  que  leurs  doigts  ou 
leurs  orteils  tomberoient  en  pourriture  (99). 

L’Elan , cet  animal  fi  race  Si  fi  falutaice , eft  aftez  commun  dans  le  Royau-  £u«. 
me  de  Congo.  Les  vertus  qu’on  fuppofe  à l’un  de  fes  pieds  lui  font  donner 
par  les  Nègres  le  nom  de  Nokoko  , qui  lignifie  dans  leur  langue , excellente 
bête  { 1 ).  Comme  la  difficulté  confifte  à découvrir  dans  quel  pied  cette  pro-  Mc-hwte 
priété  réfide , leur  méthode  eft  de  le  frapper  d'un  coup  qui  foit  capable  de 
l’abattre  , & d’obfervet  quel  pied  il  leve  d’abord , pour  s’en  faire  un  rcmede 
contre  fa  blelfure.  Il  commence  par  s’en  grater  l’oreille;  Si  les  chalfeurs, 
attentifs  à fes  mouvemens , lui  coupent  ce  précieux  membre  d'un  coup  de  ci- 
meterre. On  prétend  qu’il  n’jf'a  point  de  (pécifique  plus  infaillible  pour  le 
mal  caduc  & les  évanouiftèmens.  Pedro  Gobero  Sebaftiano  raconte  dans  fes 
Voyages  qu’il  a vû  quantité  de  ces  animaux  en  Pologne.  Ceux  dont  Mcrolla  Si  dcfcripriow 
parle  aulfi  , fur  le  témoignage  de  fes  propres  yeux  , font  de  la  grofteur  d’un 
petit  âne  Si  de  couleur  brunâtre , avec  de  longues  & larges  oreilles  qui  leue 
pendent  comme  aux  Epagneuls  ( 1 ).  O11  croit  trouver  dans  cetre  peinture  le 
Makoko.  Sa  grollêur,  dit-il,  eft  peu  différente  de  celle  du  cheval  ; mais  fes 

(9 S)  Voyage  Je  Merolla , uli  fnp.  on  U grande  bête.  L'Auteur  en  vit  plufieurs 

<9j)  Dappcr , dans  Ogilby.p.  1 )i.  & rr8.  dans  le  Pays  de  Bcngucla. 

( rj  Les  Éfpagnols  iappdicnt  U«r.\n  bijiis  (1)  Mcrolla , nbijup.  p.  C06. 
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■ j | slo[1((-'  jambes  font  longues  & menues , fon  cou  fort  long  & de  couleur  grife  , avec 
Natu relie,  quantité  tic  petites  raies  blanches;  les  cornes  longues,  pointues  8c  entrelaf- 
lees  par  le  bas.  La  fiente  de  cec  animal  refTemble  à celle  de  la  brebis  ( } ). 
Envocri.  VEnvocri  db  un  grand  animal  cornu  , de  la  hauteur  Si  delà  forme  d'un 
ZtbraouZcTt-  cerf.  Mais  l’animal  le  plus  rare  8c  le  plus  remarquable  par  1a  beauté  cft  le 
"•  Zebra  ou  le  Zevera,  qui  le  trouve  quelquefois  dans  le  Royaume  de  Congo  , 

mais  plus  louvent  dans  certaines  Provinces  de  la  Barbarie.  Lopcz,  qui  rend 
ce  témoignage,  ajoute  qu’il  a la  forme  delà  mule,  fans  qu’on  puiile  le  ran- 
ger dans  cette  cfpéce  , parce  qu’il  a toutes  les  qualités  nécelfaires  à la  pro- 
pagation  ( 4).  Sa  peau  n’a  point  de  rcllcmblancc  avec  celle  d'aucun  animal 
connu.  Elle  cft  marquetée,  dans  toutes  fes  parties , de  taches  rondes , qui  font 
alternativement  blanches , noires  & brunes , chacune  d'environ  trois  pouces 
de  largeur.  La  tête  , les  oreilles  , les  jambes,  le  cou  & fon  crin,  qui  n'a  rien 
de  remarquable  par  la  grandeur , font  parfumés  auilî  régulièrement  des  memes 
taches.  Les  pieds,  le  iabot  & la  queue retfcmblent  à ceux  de  la  mule;  mais 
s.-,  aunes pro-  la  queue  cft  iott  cpaille  5c  d'un  beau  gris.  Toutes  les  autres  qualités  du  zebra 
('•«.tu.  tiennent  beaucoup  du  cheval.  On  no  doute  point  que  s’il  étoit  apprivoifé  il 
ne  pût  fervir  aux  mêmes  ulagcs.  Il  eft  robufte  , il  eft  doux  , il  produit  chaque 
année.  Sa  courfe  eft  fi  légère  5c  fi  prompte , qu'elle  cft  patlée  en  proverbe 
parmi  les  Efpagnols  5c  les  Portugais  : Léger,  difenc-ils , comme  le  Zebra  ( 5 ). 
nivmtémol-  Battcl  allure  qu'à  l'exception  de  la  queue,  des  crins  du  cou  5c  de  cetre 
ynasa  tus ic Zc-  variété  de  couleurs  dans  les  taches , le  zebra  reifemblc  parfaitement  au  che- 
val. Il  marche  ordinairement  en  trouppe  ; Sc  quoique  fauvage  , non- feule- 
ment iJ  fe  laide  approcher  à la  portée  de  l’arc  ou  du  fulil , niais  il  fc  laide  tirer 
deux  ou  trois  fois  avant  que  de  prendre  la  fuite  ( <5  1. 

Suivant  Dapper , le  zebra,  qu’il  appelle  auffi  Zebro  , habire  les  forêts  du 
Royaume  d'Angola , 5c  le  trouve  rarement  dans  d'autres  régions.  Il  eft  fi 
prompt  à la  coutfe  , qu’on  le  prend  difficilement  en  vie.  On  ne  l’apprivoife 
pas  plus  aifémcnr  loifqu’ii  elt  ptis.  Cependant  les  Portugais  fe  vanroienc 
d’en  avoir  envoie , depuis  quelques  années , quatre  à Lilbone  , où  le  Roi  les 
employai:  à fon  carolle.  Celui  qui  les  avoir  tranfportés  en  Portugal  obtint 
pour  recompenfe  un  office  de  Notaire  , qui  devoir  fubftftcr  perpétuellement 
dans  fa  famille  ( 7 ). 

Carli  veut  que  le  zebra , par  la  taille  5c  la  force  , rcdemblc  exactement  à 
la  mule.  Il  parle  avec  admiration  de  fes  taches  blanches,  noires  8c  jaunes, 
qui  fe  fuccédent  régulièrement  dans  toutes  les  parties  du  corps  , & qui  font 
fi  belles,  dit-il , qu’on  lesprendroit  pour  l’ouvrage  de  l’art  ( S ). 

Merolla  dit , à peit-près  dans  les  mêmes  termes , qu’on  niendroit  moins  la 
• t peau  du  zebra  peur  un  cuir , que  pour  une  belle  crotte  de  foie , raiée  de  plu- 

fieurs  couleurs  de  grandeur  égale  , blanches , noires  5c  bordées  de  jaune  ou 
de  roux.  Il  affiire  que  l’extrême  légcrccé  de  cer  animal  ne  le  rend  pas  moins 

( ) ) Dapper,  dans  Ogilby  , p.  I !o.  ( S ) Tigafctta  , p.  71. 

(4)  Les  J éluites  ont  trouvé  dans  la  Tar-  (6)  Battcl,  dans  Torchas , Yol.  IL  p*Ç 

tarie  une  race  de  mules  qui  font  capables  de  gc  984. 
propagation  , Sc  qui  font  peut-être  de  la  mé-  ( 7 ) Dapper , ttbi  fief. 

Sic  efpccc.  («)  Çaili , p.  5*4. 
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ineflimable  que  fa  beauté,  lotfqu’on  cft  parvenu  à l’apprivoifer.  Le  Pcre  du 
Romano , Supérieur  général  de  la  Million  , envoia  un  prélent  de  pluiïeurs 
peaux  de  zébra  au  Grand  Duc  de  Tofcanc  ( 9 ). 

Dutemsdc  Lopez , on  voyoit  avec  admiration  dans  le  Royaume  de  Congo 
de  grands  troupeaux  de  bœufs  & de  vaches , de  porcs , de  moutons  Si  de 
chères.  Les  chèvres  & les  brebis  donnoient  trois  ou  quatre  petits  d’une  feule 
portée,  Si  jamais  moins  de  deux  (10).  Merolla  rend  le  même  témoignage  des 
chèvres.  11  ajoute  que  les  beliers  ne  (ont  point  armés  de  cornes  , comme  en 
Europe  ; que  les  brebis  font  moins  fécondes  que  les  chèvres,  leur  chair  moins 
eftimée;  lie  qu'en  général  les  Habitans  prêtèrent  la  chair  des  chevreaux  à 
celle  des  agneaux  (n). 

On  trouve  des  lions  dans  le  Pays  des  Anzikos  ; mais  il  ne  s’en  voit  jamais 
dans  la  Province  de  Bamba  , quoique  les  tigres  y fotent  fort  communs.  Ils  y 
portent  le  nom  d'Engoy.  Ces  furieux  animaux  font  la  guerre  aux  Nègres  Si 
refpcékent  les  Blancs:  On  a remarqué  plufieurs  fois , qu’ayant  attaqué  pendant 
la  nuit  un  Blanc  fie  un  Nègre  , ilstuoient  le  Nègre  S:  lailfoient  le  Blanc  fans 
lui  nuire.  Ils  font  aulli  féroces  que  le  lion.  Ils  rugillenr  comme  lui.  La  mé- 
thode des  Nègres  pour  les  tuer  cft  d’emploier  des  flèches  empoifonnées. 
D’autres  attachent  un  chevreau  au  pied  d'un  arbre  , fit  tendent  un  piège  par- 
devant.  Lopez  en  ayant  acheté  un  jeune  , prit  plailir  à l’élever  avec  du  lait 
de  chèvre  , fie  s’en  faifoit  fuivre  comme  d’un  chien  ; mais  tout  autre  que  lui 
ne  l’auroit  j>as  touché  fans  danger.  Il  poulïoit  quelquefois  des  rugillemens 
furieux  , fie  dans  ces  accès  de  colère  il  avoir  le  regard  terrible.  Un  jour  il  dé- 
vora le  chien  de  Lopez.  Dans  une  autre  occalion  il  lui  tua  un  zébra  qu’il  avoic 
fait  apprivoifer.  Enfin , la  crainte  de  quelque  accident  plus  funclte , lui  fit 
prendre  le  parti  de  le  tuer  d'un  coup  de  moufquet.  Le  poil  des  lèvres  d'un 
tigre  palfc  entre  les  Nègres  pour  un  mortel  poiïon.  . Ils  prétendent  que , mêlé 
dm;  les  alimens,  il  caufe  une  efpéce  de  fureur  qui  (c  termine  par  la  mort. 
Aulli  le  Roi  de  Congo  punit-il  leverement  (ir)  ceux  qui  lui  apportent  une 
peau  de  tigre  fans  la  mouftache. 

Les  loups,  que  les  Nègres  de  Congo  appellent  Luambongos , font  ici  en 
fort  grand  nombre.  Ils  ont  la  tète  Si  le  cou  fort  gros , la  forme  du  corps  pres- 
que femblable  i celle  des  loups  de  l’Europe,  mais  la  tète  grife,  fie  des 
taches  noires  comme  le  tigre , dont  ils  n’approchent  pas  d’ailleurs  pour  la 
beauté  (j  j).  Ces  animaux  ont  un  goût  fort  ardent  pour  l’huile  de  palmier. 
Ils  la  découvrent  à l’odeur  , St  l’enlevent  dans  les  hutes  des  Nègres.  Lopez  ne 
fait  pas  difficulté  d'allurer  qu'ils  chargent  un  flacon  fur  leurs  épaules,  comme 
une  brebis,  fie  qu’ils  prennent  ainfî  la  fuite  avec  leur  proie  114). 

Merolla  leur  attribue  desqualités  beaucoup  plus  dangereufes.  Quelquefois, 
dit-il , ils  infeltenc  le  Pays  en  fort  grand  nombre;  Si  le  faifant  pendant  la 
nuit  un  pairage  au  travers  des  mars  de  terre  ou  de  branches  de  palmier,  ils 
arrivent  jufqu’aux  Habitans  Si  les  dévorent.  Cependant  le  même  Auteur  ra- 
conte, comme  une  hiftoire  avérés , qu’un  loup  ayant  pénétré  dans  une  ca- 


ls) Merolla,  p.  «06.  I!  en  vira  Ben- 
gncla. 

(10)  Relation  de  Pigafctta,  p.  88. 

(n)  Voyage  de  Merolla,  p.  6 yj. 


(n)  Pigafctta,  p.  (9.  te  fuiv. 

(:  ! ) Happer  dans  Ogilby , p.  5 J 1 . 
(14)  Pigafctta , p.  8s. 
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banc  où  la  femme  d'un  Nègre  avoir  laide  un  de  fes  enfans  endormi,  il  fe 
repofa  pris  de  l’enfant  lans  lui  cauler  aucun  mal.  Au  retour  de  la  mere , qui 
le  furprit  dans  cette  pollurc  , il  prit  la  fuite  avec  la  mime  innocence  ( 1 5). 

Dans  le  Pays  de  Sogno  , i]ui  fut  le  théâtre  de  cette  avanture,  on  voit  peu 
de  lions  , de  tigres  8:  de  loups , quoiqu'ils  fuient  fort  communs  dans  les 
Pays  voiiins.  S’il  entre  un  de  ccs  furieux  animaux  dans  les  terres  du  Comte , 
le  premier  Ncgre  qui  le  découvre  cil  obligé  , fous  de  rigoureufes  peines, 
d'en  avertir  le  Main  ou  le  Gouverneur  du  canton.  On  donne  auili-tôt  l’allar- 


me  pour  rallcmblcc  tous  les  Habitans , qui  s'efforcent , par  leurs  cris  Sc  pac 
ie  bruit  de  leurs  tambours,  de  poulfer  le  monftre  dans  quclqu’endroit  ou- 
vert. Là,  quelque  brave  Nègre,  le  labre  dans  une  main  & la  targette  dans 
l’autre  , affronte  leul  le  monftre,  reçoit  les  attaques  avec  fon  bouclier,  &c 
prend  fon  tems  pour  lui  couper  une  ou  deux  jambes,  dont  la  perte  le  fait 
tomber  fans  détenfè  , &c  le  livre  à l'allcmblée.  Le  mime  Auteur  diftingue 
unecfpcce  de  lion  qu’on  appelle  Royal,  &c  qui  mérité  ce  nom, dit-il,  pac 
fa  généralité.  Sa  contenance  eft  hère,  fa  démarche  majeltueufe;  mais  il  ne 
nuit  à perfonne  s’il  n’elt  forcé  de  le  défendre. 

Xiûciu Ciuvajct.  Dans  la  même  Province  on  voit  une  efpéce  de  chiens  fauvages,  qui  mar- 
chent toujours  en  grand  nombre , pour  faite  la  guerre  aux  lions , aux  tigres  , 
aux  éléphans  8c  aux  autres  bêtes  farouches.  Ils  les  attaquent  avec  une  furie 
qui  leur  fait  manquer  rarement  la  victoire  , quoiqu’il  leur  en  coûte  toujours 
beaucoup  de  fang.  Mais  ccs  belliqueux  animaux  ne  1e  font  pas  redouter  des 
hommes , 8c  patient  près  des  Villes  8c  des  cabanes  fans  y caufer  le  moindre 
défordre.  Leur  poil  elt  roux  , leur  corps  maigre  8c  allongé.  Ils  retroulfenc 
leur  queue  fur  le  dos  comme  les  lévriers. 

Ours  & Cm-  Dapper  raconte  qu’il  fe  trouve  ici  un  grand  nombre  d’ours  & de  fangliers. 
ji'au.  Les  Nègres  donnent  aux  fangliers  le  nom  d Engutlos.  Ces  animaux  ont  deux 

tnonltrueufes  défenfes  ,qui  déchirent  tout  ce  quelles  attaquent.  Il  n’y  a point 
de  bêtes  farouches  qui  caufcnt  tant  dcpouvance  aux  Nègres.  Ils  tremblent  à 
leur  approche.  On  prétend  que  les  cxcrémens  de  leurs  défenfes,  avallésdans 
quelque  liqueur,  font  un  antidote  infaillible.  Les  Portugais  en  font  cet  ufage, 
8c  prétendent  même  qu'une  pierre  frottée  contre  leursdents,  communique  à 
l’eau  une  vertu  admirable  contre  la  fièvre.  Il  ajoutent  que  le  fanglier  rétablie 
lui-même  fa  fanté  en  frottanc  fa  langue  ou  fes  dents  contre  une  pierre.  Les 
Etigullos  , dit  Merolla  , qui  fe  trouvent  en  grand  nombre  dans  les  forêts  de 
VroprîiM  ikj  lJcnguela , relT'cmblenc  beaucoup  au  fanglier.  Ses  dents,  réduites  en  pou- 
Jc  [fi- c , chalfent  la  fièvre  par  les  fueurs  ; Sc  fi  cette  poudre  eft  mêlée  avec  le  fuc 

^ ’ ou  le  jus  de  l’efpéce  de  palmier  qui  fe  nomme  Mataba  , elle  devient  un  puif- 

fenc  antidote.  Le  même  Auteur  parle , dans  un  autre  endroit , d’un  grand  nom- 
bre de  fangliers  qui  fe  trouvent  dans  toutes  les  forêts  du  Pays.  Ce  font  appa- 
remment les  mêmes  animaux  , qu’il  nomme  ailleurs  Engulles. 

La  Province  de  Pcmba  produit  des  civettes  , que  les  Portugais  nomment 
Al^ct-ÿai.  Les  Habitans  du  Pays  n’avoient  point  attendu  leur  arrivée  pourap- 
privoifer  ce  farouche  animal  Sc  lui  faire  tendre  fon  mufe,  dont  l’odeur  leur 
pladoit  beaucoup. 


(ij)  Mciolla , p.  <J7- 
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La  Province  de  Bacca  offre  une  infinité  de  beaux  Sables , qui  portent  le  HlSTri  t ■ 
rom  d 'Injtre.  Les  Nègres  en  font  tant  de  cas , qu’il  cil  détendu  de  taire  ufage  Natuuellb. 
de  leur  peau  tans  la  permiilion  du  Roi.  Chaque  Sable  vauc  un  Efclave.  On  SaWci.num- 
prend  aullî  des  martres  vers  le  Pays  des  Anzikos , Si  les  Nègres  le  font  des  m,is 
habits  de  leurs  peaux  (16). 

V Enjingic  etl  un  petit  animal  dont  la  peau  cil  marquetée  de  noir  Sc  de  L'Enfinyic. 
gris.  VEntitngio , dans  un  corps  fort  petit  & fort  mince,  ell  raie  très-curieu-  L'Emicngiu. 
iement.  Il  a les  jambes  & laqueue  belles.  Son  féjour  continuel  ell  le  fommet 
des  arbres.  On  prétend  même  que  la  terre  lui  ell  mortelle.  Il  ell  toujours  AmM*- 
accompagné  de  vingt  autres  petits  animaux  à poil  noir , nommés  Ambis  , dont 
la  moitié  le  précédé  Sc  l’autre  le  fuie.  Lorfque  la  première  partie  de  cette  ef- 
corte  ell  tombée  dans  le  piège  , le  relie  prend  aulli-tôt  la  fuite  ; Si  l’entien- 
gio , privé  de  fes  gardes  , le  laide  aifément  arrêter.  La  peau  de  ce  petit  ani- 
mal ell  en  lî  grande  eilime , que  le  Roi  fc  réferve  le  droit  d’en  porter , ou  ne 
l’accorde  qu’aux  perfonnes  du  premier  rang.  De  ce  nombre  lont  les  Rois  de 
Loango,  de  Kakongo&  d’Angoy. 

Les  linges  & les  chats  fauvages  fe  rendent  fort  incommodes  par  leur  nom-  singes  & chat» 
bre  , fur-tout  dans  le  Comté  de  Sogno,  vers  la  Rivière  de  Zaïre  (17).  Me-  faUïJS'J- 
rolla  dillingue  trois  fortes  de  linges;  les  Magots  ou  les  Babouins,  qui  font 
les  plus  grands  ; une  autre  efpéce,  de  la  grandeur  d'un  chat , Sc  de  plufieurs- 
couleurs  ; une  troiliéme , qui  ell  encore  plus  petite.  Les  trois  efpéces  ont  la- 
queue  plus  longue  que  le  corps  (1  S).  Les  Negres  de  qualité  en  nourrillenc 
plufieurs,  pour  fe  taire  un  amulement  de  leurs  tours  de  fouplede  (19). 

On  trouve  dans  le  Royaume  de  Congo  quantité  de  ces  grands  animaux  , Orang-outang, 
qu’on  nomme  Orang-Outang  aux  Indes  orientales  , Si  qui  tiennent  comme 
le  milieu  entre  l’elpéce  humaine  Si  les  babouins.  Battel  raconte  que  dans  tv-.çoi  & En- 
tes forêts  de  Mayomba , au  Royaume  de  Loango , on  voit  deux  fortes  de  monf-  . 

très , dont  les  plus  grands  fe  nomment  Pongos  (xo)  & les  autres  Enjokos.  Les  p ,ri.  , 
premiers  ont  une  reffemblance  exacte  avec  1 homme  ; mais  ils  font  beaucoup  Poagos. 
plus  gros  Si  de  fort  haute  taille.  Avec  un  vilage  humain  , ils  ont  les  yeux 
tort  enfoncés.  Leurs  mains  leurs  joues  & leurs  oreilles  font  fans  poil , à l’excep- 
tion des  fourcils , qu'ils  ont  fort  longs.  Quoiqu’ils  ayent  le  relie  du  corps  alfez 
velu,  le  poil  n'en  ell  pas  fort  épais.  Si  fa  couleur  ell  brune.  Enfin,  la  feule 
partie  qui  les  dillingue  des  hommes  ell  la  jambe  , qu’ils  ont  fans  mollet.  Ils 
marchent  droits , en  fe  tenant  de  la  main  le  poil  du  cou.  Leur  retraite  cil  dans 
les  bois.  Ils  dorment  fur  les  arbres  , Si  s'y  font  une  efpccc  de  toit  qui  les 
met  à couvert  de  la  pluie.  Leurs  alimens  lont  des  fruits  ou  des  noix  fauvages. 

Jamais  ils  ne  mangent  de  chair.  L’ufage  des  Nègres  qui  traverfent  les  forêts 
ell  d’y  allumer  des  feux  pendant  la  nuit.  Ils  remarquent  que  le  matin  d 
leur  dépare , les  pongos  prennent  leur  place  autour  du  feu  , Si  ne  fe  retirent 
pas  qu’il  ne  fott  ércini;  car,  avec  beaucoup  dadreffe,  ils  n’ont  point  allez 
de  (ens  pour  l'entretenir  en  y apportant  du  bois  (21). 

Ils  marchent  quelquefois  en  rrouppe»,  Sc  tuenc  les  Nègres  qui  traverfent 
les  forêts.  Ils  tombent  même  fur  lesélcphansqui  viennent  paitre  dans  les  lieux 

(t<q  Relation  de  Pigafctra,  p.  89.  ( 1 9)  Pigafctta , ubi  fuf. 

(17)  napoer,d.insOoilby,p.  ni.  (10)  Ou  Vaxgos. 

(18J  Voyrgcdc  Mcioila,  p.  637.  (11)  Pigatêua  , ubifuf. 
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qu’ils  habitent , & les  incommodent  fi  fort  à coups  de  poings  ou  de  bâtons  » 
qu’ils  les  forcent  de  prendre  la  fuite  en  poulfantdes  cris.  On  ne  prend  jamais 
de  pongos  en  vie , parce  qu’ils  font  fi  robulles , que  dix  hommes  ne  (uffiroienc 
pas  pour  les  arrêter.  Mais  les  Nègres  en  prennent  quantité  de  jeunes , après 
avoir  tué  la  mete  , au  corps  de  laquelle  ils  s'attachent  fortement.  Loriqu’un 
de  ces  animaux  meurt,  les  autres  couvrent  fon  corps  d'un  amas  de  branches 
&:  de  feuillages.  Purchas  ajoute , en  forme  de  note  , que  dans  les  converfations 
qu’il  avoir  eues  avec  Dattel , il  avoit  appris  de  lui-même  qu’un  pongo  lui  en- 
leva un  petit  Nègre , qui  palla  un  mois  entier  dans  la  focicté  de  ces  ani- 
maux ; car  ils  ne  font  aucun  mal  aux  hommes  qu’ils  furprennent,  du  moins 
lorfquc  ceux-ci  ne  les  regardent  point , comme  le  petit  Ncgre  lavoir  ob- 
lervé.  A Ion  retour,  dont  l'Auteur  ne  rapporte  pas  les  circonftances  , il  ra- 
conta que  les  Pongos  font  de  la  hauteur  de  l'homme,  mais  que  dans  leur 
malle  ils  ont  le  double  de  fa  grandeur.  Dattel  n'a  point  décrit  la  fécondé  cf- 
péce  de  mor.lhe  ; 6c  l'Editeur , entre  les  mains  duquel  lès  papiers  ne  tombè- 
rent qu’apres  la  mort,  r.e  pu:  le  procurer  là-delfiis  les  cclaircifiemens  qu’il 
défiroit  ; mais  il  s'imagine  que  ce  peut  être  le  Pongo  Pigmée(n) , dont  on 
parle  dans  un  autre  endroit  (a  j). 

D.ippcr  confirme  que  le  Royaume  de  Congo  cfl  plein  de  ces  animaux  , 
qui  portent  aux  Indes  le  nom  à'Orang-outong , c’elt-à-dire , Habitons  des 
bois,  6c que  les  Afriquains  nomment  Quojas-Motros  (14).  Cette  bête,  dit- 
il  , .cil  fi  femblable  à l’homme , qu’il  cil  tombé  dans  l’cfprit  à quelques  Voya- 
geurs, qu’elle  pouvoir  être  l’ortie  d'une  femme  6c  d’un  linge;  chimère  que 
les  Nègres  mêmes  rejettent.  Un  de  ces  animaux  fut  tranfportc  de  Congoen 
Hollande  , 6c  ptéfenté  au  Prince  d'Orange  , l rederic  Henri  (1;  ).  11  croit  do 
La  hauteur  d’un  enfant  de  trois  ans,  6:  d’un  embonpoint  médiocre;  mais 
quarré  éC  bien  proportionné  , fort  agile  6c  fort  vif , les  jambes  charnues  ôc  ro- 
bultes,  tout  le  devant  du  corps  nud  , mais  le  derrière  couvert  de  poil  noir. 
A la  première  vue,  fonvifage  relTembloità  celui  d’un  homme;  mais  il  avoir 
le  nez  plat  6c  recourbé.  Ses  oreilles  croient  aulli  celles  de  l’cfpéce  humaine. 
Son  fein  , car  c’étoit  une  femelle  , étoit  potelé , fon  nombril  enfoncé  , fes 
épaules  fort  bien  jointes,  les  mains  divilées  en  doigts  6c  en  pouce  , fes  mol- 
lets ( * ) & fes  talons  gras  6c  charnus.  Il  marchait  Souvent  droit  fur  fes  jam- 
bes. Il  ctoit  capable  de  lever  6c  de  porter  des  fardeaux  allez  lourds.  Lors- 
qu'il vouloir  boire  , il  levoit  d’une  main  le  couvercle  du  pot  6c  tenoit  le 
fpnddc  l'autre.  Enfuite  il  s’elfuyoit  fort  gracieufement  les  lèvres.  Il  fe  cou- 
choit  pour  dormir  , la  tête  fur  un  coulliti  , 6c  fc  couvrant  avec  tant  d’a- 
drelfe,  qu’on  l’auroit  pris  pour  un  homme  au  lit.  Les  Nègres  font  d’étran- 
ges récits  de  cet  animal.  Us  alfiirent,  non-feulement  qu’il  force  les  femmes 
6:  les  filles,  mais  qu’il  ofe  attaquer  des  hommes  armés.  En  un  mot , il  y a 
beaucoup  d’apparence  que  c'eft  Icfarire  des  anciens  (16).  Merolla  11e  parle 
peut-être  que  de  ces  animaux , larfqu'il  raconte  que  les  Nègres  prennent 

(il)  Pèlerinage  Je  Pureltas , T.  II.  p.  981. 

Il  paroît  que  c'eft" une  autre  c fpccc  Je  babouin. 

(a;)  Voyez  ci-JclTus , Tome  III. 

(14)  Ilpàroîtqne  ce  nom  n'cft  coulage  que 
jUus  le  Pays  Je  Quoja  fur  la  Côte  de  MaU- 


guette  S:  dans  les  contrées  voilînes. 

(z}  ) Voy.  fa  ciefeription  ci-dclliis  au  T.  lit, 
fous  le  nom  Je  Ibçgo  & Hc 

(*  ) Ceci  ditterc  du  récit  de  Battel. 

(i«)  Dappcr,  dansOgilby,  p.  y y 8. 
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quelquefois,  dans  leurs  chattes,  des  hommes  & des  femmes  fauvages.  Le  frere  Histoire 
Leonard  lui  dit  un  jour  qu'ils  en  avoient  fait  préfenr  d’un  aux  Millionnaires,  Natureue. 
qui  l'avoienc  envoie  au  Gouverneur  Portugais  de  Loanda  (17). 

Les  maifons  des  mêmes  Pays  font  fort  inlcltces  de  feorpions  , de  Millcpcdes  snp ou. 

& de  ferpens.  Lopez  parle  d'unferpent  d'exccllive  grandeur,  qui  a quelque- 
fois, dit-il , vingt-cinq  empans  de  long  fur  cinq  de  large  , Si  dont  la  gueule 
& le  ventre  font  li  vaftes,  qu’il  eft  capable  d'avallcr  un  cerf  entier.  Les  Ne-  Ht<Ueoutnn4 
grès  l’appellent  dans  leur  langue  le  grand  ferpent  d’eau , ou  la  grande  hydre.  u|>uu 
Il  vit  en  effet  dans  les  rivières  •,  mais  il  cherche  fa  proie  fur  terre  , Sc  monte 
fur  quelque  arbre , d’où  il  guette  les  beftiaux.  S’il  en  voit  un  qu’il  pu i lie  laifir , s»  raaciti. 
il  fe  laine  tomber  delfus,  s'entortille  autour  de  lui,  le  ferre  de  fa  queue, 

Sc  l’ayant  mis  hors  d'état  de  fe  défendre , il  le  tue  par  fes  morfures.  Enfuite 
il  le  traîne  dans  quelque  lieu  écarté , où  il  le  dévore  à fon  aife  ; peau , dit 
l’Auteur , os  Si  cornes.  Lorfqu’il  s’eft  bien  rempli , il  tombe  dans  une  ef- 
péee  de  llupidité , ou  de  fommeil  fi  profond  , qu’un  enfant  feroit  capable  de 
le  tuer.  Il  demeure  dans  cet  état  l’elpace  de  cinq  ou  lîx  jours , à la  lin  def- 
quelsil  revient  A lui-même.  Cette  redoutable  elpéce  de  ferpent  change  de 
peau  dans  la  faifon  ordinaire , & quelquefois  apres  s’être  monftrueufement 
rattafié.  Ceux  qui  la  trouvent  ne  manquent  pas  de  la  montrer  en  fpeétacle. 

La  chair  de  cet  animal  patte  entre  les  Nègres  pour  un  met  plus  délicieux  que 
la  volaille.  Lorfqu’il  leur  arrive  de  mettre  le  feu  à quelque  bois  épais,  ils  y 
trouvent  quantité  de  ces  lerpcns  tout  rôtis , dont  ils  font  une  admirable 
feftin  (18). 

Ce  récit  eft  confirmé  parCarli.  Il  raconte  qu’un  jour  étant  A le  promener  <J™oiîni,lîc,“ 
fous  des  arbres,  près  de  Kolumgo  , les  Nègres  de  fa  compagnie  découvrirent 
un  grand  ferpent , qui  traverfoit  la  Rivière  de  Quanza.  Ils  s’efforcèrent  de  le 
faire  retourner  fur  lès  traces  , en  pouffant  des  cris  & lui  jettant  des  mottes  de 
terre  ; car  il  ne  fe  trouve  point  de  pierres  dansle  Pays.  Mais  rien  ne  put  l’empê- 
cher de  gagner  le  rivage  Si  de  prendre  polie  dans  un  petit  bois , alîez  près  de 
la  mailon.  Il  fe  trouve  de  ces  ferpens,  dit  le  même  Auteur,  qui  ont  vingt- 
cinq  pieds  de  long , Si  qui  font  de  la  grortcur  d’un  poulain.  Ils  ne  font  qu'un 
morceau  d’une  brebis.  Aulli-tôt  qu’ils  l’ont  avallée,  ils  vont  faire  leur  digef- 
tion  aufoleil.  Les  Ncgrcs  , qui  connoilfcnt  leurs  ufages  , apportent  beau- 
coup de  foin  A les  obfcrver , Sc  les  tuent  facilement  dans  cet  état , pour  le  feul 
plailîrd’en  manger  la  chair.  Ils  les  écorchent,  Si  ne  jettent  que  la  queue,  la 
rête  Sc  les  entrailles  (19).  Ce  ferpent  paroît  être  le  même  qui  porte  , fuivant  Cefewmpt- 
Dapper , le  nom  d Embarnma  dans  le  Royaume  d Angola  , Si  celui  de  Mima  rEmtnmma  ou 
dans  le  Pays  des  Quojas.  Sa  gueule  , ajoute  cet  Ecrivain  , eft  d’une  grandeur  le  Muui‘ 
fi  extraordinaire  , qu’il  peut  avaller  un  bouc , ou  même  un  cerf  entier.  Il  s’é- 
. rend  dans  les  chemins  comme  une  pièce  de  bois  mort  -,  Si  d’un  mouvement 
fort  léger  il  fe  jette  fur  les  paflans , hommes  ou  animaux.  Le  même  Auteur 
parle  d’un  autre  ferpent  venimeux,  dont  l’épine  du  dos,  portés  autour  du 
cou , patte  dans  le  Pays  pour  un  remede  infaillible  contre  les  écrouelles  ( ) o). 

Merolla  raconte  , mais  fut  le  témoignage  d’autrui , que  l 'Embamba  , irtité  b 
par  un  Partant , faute  fur  lui , l’enveloppe  de  plutteurs  tours  , Sc  lui  enfonce 

(17)  Voyagcdc  Mcrolla,p.  <57.  (19)  Voyage  de Carli , p.  <7*. 

1»8)  Relation  de  Pigafetta , p.90.  & fuiv.  (jo)  Dapper , dans  ügilby , p.  jjj. 

Tome  V.  H 


Digitized  by  Google 


Histoire 

Naturelle. 


Il  tue  île  fon 
ftul  regard. 

Belle  cWflnfc 
«Tuu  cinba.;'.ta. 


Capra , fripent 
qui  lance  Ion 
pnifon  dans  les 
yeux. 


Serpent  i ton- 
nette- 


Yiyeitî. 


90  HISTOIRE  GENERALE 

dans  la  poitrine  un  éguillon  fort  pointu  dont  fa  queue  eft  armée.  Il  n’y  a point 
d’autre  rcmede  contre  l’effet  de  cette  mortelle  picquure  , que  de  couper  le 
monftrc  en  deux,  au  moment  même  qu’il  perce  l'on  ennemi  (31).  Les  Voya- 
geurs Nègres  fonttoujours  munis  d’un  couteau  tranchant  pour  cet  ufage.  Il 
paraît  que  ce  ferpent  eff  le  même  dont  l’Auteur  parle  dans  un  autre  lieu  .qui 
fc  trouve,  dit-il,  dans  la  route  de  Singa.  Il  le  reprélente  de  la  groffeur  d’une 
folive  ; mais  il  ajoute,  avec  un  peu  moins  de  vraifemblance , que  d’unfeul 
regard  il  tue  & confume  les  hommes.  Cet  effet  du  moins  n’eft  pas  toujours  in- 
faillible , puifque  le  même  Auteur  continue  de  raconter  qu'un  de  ces  monftres 
ayant  attaqué  un  Nègre,  trouva  dans  ce  combat  un  ennemi  redoutable,  qui 
lui  coupa  le  corps  en  deux  parties.d’un  coup  de  cimeterre.  N’ayant  pas  perdu  la 
vie  par  cette  mutilation,  fa  fureur , dit  Merolla , le  fit  demeurer  dans  des  ronces 
épaiffes,  pour  attendre  l’occafion  de  fe  vanger.  Bien-rôt  deux  voyageurs  fu- 
renc  amenés  par  leur  mauvais  fort.  Il  les  faille  tous  deux , & les  dévora  pref- 
qu’entiérement.  A cette  nouvelle  , les  Nègres  du  voilînage  s’affemblcrenc  en 
trouppes , pour  détruire  leur  ennemi  commun.  Ils  ne  purent  le  découvrir. 
Mais  un  Capitaine  Portugais  s’étant  mis  à la  tête  de  quelques  Braves , armés 
de  moufquets  , entreprit  ia  ruine  du  monftrc , & fe  mit  à le  chercher.  Il  ne  le 
trouva  pas  toued’un  coup.  Sesgens  marchoient  devant  lui  pour  continuer  leurs 
recherches,  lotfqttc  le  monftre,  obfervant  qu’il  étoit  feul , fortit  de  fa  re- 
traite & s’élança  lur  lui.  La  frayeur  lui  fit  pouffer  de  fi  grands  cris , qu’ils  lui 
attirèrent  un  prompt  fecours.  Ce  terrible  animal  fut  enfin  tué  à coups  de 
fufil  ( 3 1). 

Le  ferpent  le  plus  remarquable  que  Merolla  ait  vù  de  fes  propres  yeux , fc 
nomme  Caprti  (3  3).  La  nature  a mis  fon  poifon  dans  fon  écume , qu’il  crache,- 
dit  l'Auteur , ou  qu’il  lance  de  fort  loin  dans  les  yeux  d’un  paffant.  Elle 
caufe  des  douleurs  fi  vives  , que  s’il  ne  fe  trouve  pas  bien- tôt  quelque  femme , 
pour  les  appaifer  avec  fon  lait , l’aveuglement  eft  inévitable.  Ces  lerpens  en- 
trent dans  les  maifons  & montent  aux  arbres  la  nuit  comme  le  jour  (34). 

Lopez  décrit  une  autre  efpécc  de  ferpent , qui  a , vers  l’extrémité  de  fa 
queue , une  petite  tumeur , de  laquelle  il  fort  un  bruit  éclatant , comme  celui 
d’une  fonnette.  Il  ne  peut  fe  remuer  fans  fc  faire  entendre  ; comme  fi  la 
nature  avoit  pris  foin  d'avertir  les  paffànsdu  danger.  On  prétend  que  le  ven- 
tre & la  queue  de  ces  ferpens  font  un  fpécifiquc  pour  la  fièvre  & les  palpita- 
tions de  cœur. 

Le  même  Auteur  ajoute  qu’il  fe  trouve  dans  le  Royaume  de  Congo  des  vi- 
pères fi  venimeufes,  que  dans  l’efpace  de  vingt-quatre  heures  elles  caufent 
la  mort  -,  mais  que  les  Nègres  connoiffènt  des  limples  dont  l’application  eft 
un  remede  affuré  lorfqu’ellc  eft  affez  prompte.  Il  dit  encore  que  le  Pays  pro- 
duit d’autres  créatures,  delà  groffeur  du  belier,  avec  des  ailes  comme  le 
dragon.  Elles  ont  de  longues  queues  & des  gueules  fort  allongées , armées  de 
plufieurs  rangées  de  dents.  Elles  fe  nourriflent  de  chair  crue.  L’Auteur  ne 
leur  donne  que  deux  jambes.  Leur  couleur  eft  bleue  Si  verte , Si  leur  peau 
paraît  couverte  d’écaille.  Les  l’ayens  Nègres  leur  rendent  une  forte  de  culte. 

(?:)  Merolla,  ulifuf.  p.  <J } 8.  fie  Serpent , en  Portugais. 

(5»)  Ibidem,  p.  «8j.  (34)  Merolla  , ubifuf,  p.  É37. 

(53)  C’cft  apparemment  Cuir* , qu;  figni- 
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On  en  voyoit  un  affez  grand  nombre  à Congo  du  rems  de  Lopez , parce  qu c- 
tant  fort  rares  dans  les  Provinces , les  principaux  Seigneurs  prennent  beaucoup 
de  foin  pour  les  conferver.  Ils  fouffrent  que  le  peuple  leur  rende  des  adora- 
tions, en  faveur  des  préfens&C  des  offrandes  dont  elles  font  accompagnées. 

Les  caméléons  du  Pays  font  leur  demeure  dans  les  rochers  & furies  arbres. 
Ils  ont  la  tête  pointue  & la  queue  en  forme  de  feie  ( j 5). 


S.  V. 


Poijfons  de  mer  & d'eau  douce . 


LE  s Côtes  qui  bordent  le  Royaume  de  Congo  & d’Angola  font  extrême- 
ment poilfonneufes , fur-tout  aux  environs  de  Loanda.  Lopez  dit  que 
les  fardines  & les  anchoix  y font  en  fi  grand  nombre  , que  pendant  le  cours  de 
l'hiver  elles  fautent  fur  le  rivage.  Les  efturgeons,  les  foies,  les  barbeaux  , 
les  truites , les  tanches  & d'autres  poiffons  excellcns  s’offrent  auffi  dans  une 
extrême  abondance  (36).  Dapperen  nomme  quantité  d’autres  efpcccs,  par- 
ticuliérement les  Pergomoulators  , que  les  Portugais  nomment  Pelledos  , & qui 
reffemblcnt  à la  roche  ; les  Efquilonts , les  Quikouffes , les  Kuffonts , les  fyopos, 
les  dorades,  les  bonites,  les  A/bikores,  les  Pergosde  Morochcrmes  , les  Kou- 
kadores , les  Iioruincs  & les  Maquereaux  ( 3 7). 

Mcrolla  ditqu’on  ne  fçauroit  s’imaginer  la  quantité  de  jioiffon  qui  fe  trouve 
dans  la  mer  aux  environs  de  Loanda  , & combien  il  y eft  a vil  prix  ( 3 g).  Il  re- 
marque que  c’eftun  effet  de  la  providence.  Sans  ce  fecours , il  lcroit  impollible 
ici  de  fubfifter , fur-tout  dans  la  Ville.  Les  Nègres  n’ont  prefque  pas  d’autre 
nourriture.  Les  Blancs  memes  en  mangent  beaucoup  , fur-tout  le  loir , parce 
qu’ils  en  trouvent  la  digeftion  plus  facile.  Mais  il  n’eft  pas  de  fi  bon  goût 
qu’en  Italie.  Dans  un  autre  endroit , l’Auteur  obferve  que  le  pilchard  , ou  la 
pelamide , eft  ici  de  la  grolleur  du  harang  (39). 

Les  coquillages , fur-tout  aux  environs  de  Loanda  , font  les  crabbes  , les 
huitres , les  moules  & les  zimbis  , que  Lopez  appelle  Makes.  Il  dit  que 
cette  derniere  efpéce  fe  trouve  fur  toute  la  Cote , mais  que  ceux  de  Loanda 
font  les  meilleurs,  parce  qu’ils  ont  le  coloris  fort  brillant.  On  en  diftingue 
de  diverfes  couleurs  ; mais  les  gris  font  les  plus  eftimés , & tiennent  lieu 
de  monnoie  , comme  on  l’a  déjà  fait  obferver.  On  fe  repofe  de  cette  pèche 
fur  les  femmes.  Elles  l’exercent  fur  les  bords  de  rifle  de  Loanda,  en  creu- 
fantun  trou  de  quatre  ou  cinq  pieds  de  profondeur , où  elles  rempliffent  leurs 
paniers  de  fable.  Enfuite , après  avoir  féparc  le  gravier  du  poiffon , elles  dif- 
tinguent  les  mâles  des  femelles  ; opération  que  la  différence  du  coloris  rend 
fort  aifée. 

Le  même  Auteur  obferve  qu’apres  la  marée  on  trouve  au  pied  des  arbres 
«ne  autre  forte  de  coquillage  , du  côté  de  l’Ifle  qui  fait  face  au  continent.  Les 
Nègres  l’appellent  Ambiqi  onuuart,  c’eft-à-dire  , Poiffon  de  rocher  (40).  Il  eft 
large  comme  la  main  , & fort  bon  à manger.  On  fait  d’excellente  chaux  de 


(35)  Pigafctia , p.  ji.îc  fuiv. 

(S  S)  Ibid.  p.  16. 

(}7)  Dappcr , dans  Ogilby , p.  }6o. 


(;S)  Voyage  de  Mcrolla,  p.  <73- 

(39)  IbiJ.  p.  «II. 

(40)  C'cft  probablement  rhuître  de  rocher. 
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Histoire  ^es  coquilles , en  les  brûlant.  Elles  fervent  aufli  à tanner  les  peaux  de  boeuf. 
Naturelle,  dont  les  Habitans  font  leurs  femelles  de  foulicrs.  L’Auteur  leur  trouve  jcne 
fçai  quelle  redemblancc  avec  l’ccorcede  l’arbre  nommé  Manght  (41  ). 

Hulrrcs,  mou-  Dapper  dit  que  les  huitrcs  , les  moules  & les  grandes  crabbes  fe  trouvent 
■uèun^ùm-  aux  embouchures  des  Rivières  de  Quanta , de  Lukula  8c  de  Bingo  (41).  Lo- 
ties , u*.  pez  vit  une  grande quantité  deplulieurs  fortes  de  coquillages,  tels  que  des 
limaçons  , des  petuncles  & des  lufclkes , attachés  au  dos  des  baleines.  Ceux 
de  la  derniere  cfpéce  font  innombrables  aux  environs  de  l’Ifle  de  Loanda. 
Ils  fe  battent  fouvent.  Ils  fc  tuent  les  uns  les  autres.  Lorfque  les  Nègres  s'en 
apperçoivent , ils  fortent  dans  leurs  canots  , pour  recueillir  les  corps  Hortans, 
dont  ils  tirent  une  huile,  qu’ils  mêlent  avec  de  la  poix  pour  calfater  leurs 
te»  CAtos  Je  Vai  fléaux.  Le  même  Auteur  obferve  qu’on  ne  trouve  point  d'ambre , ni  d’am- 

v.'  ii£<)  n 011c  pas  . . . , . . * . . . f . 

oji.u.rt.  bre  gris  fut  toute  la  cote,  quoique  les  baleines  y paroilfenc  en  grand  nom- 
bre :d’où  il  conclut  que  l’ambre  ne  vient  point  de  ces  animaux. 
p»iflônsdcri-  Les  Rivières  de  Congo  8c  d’Angola  abondent  en  poilfon  de  différentes 
efpéces.  Celle  de  Zaïre  en  produit  un  fort  remarquable  , qui  fe  nomme 
Aiiitac-angulo.  Aminée  angulo  (45) , Porc,  parce  qu’il  n’eft  pas  moins  gras  que  cet  animal». 

Si  qu’il  fournit  du  lard.  La  nature  lui  a donne  deux  mains , 8c  lui  a formé  le 
dos  comme  une  targette.  Sa  chair  eft  fort  bonne , mais  elle  n’a  pas  le  goût  du 
poiflon.  Sa  gueule  retlèmble  à celle  du  bœuf.  Il  le  nourrit  de  l’herbe  qui 
croît  fur  les  bords  de  la  riviere  , fans  jamais  monter  fur  la  rive.  Quelques-uns 
de  ces  poilTons  pèlent  jufqu’i  cinq  cens  livres.  Les  Pêcheurs  ayant  remarqué 
dans  leurs  petites  Barques  les  lieux  qu’ils  choiliifenr  pour  paitre,  les  pren- 
nent avec  des  hameçons,  ou  les  percent  avec  des  fourches,  ils  les  coupent  en 
pièces;  & la  loi  les  oblige  enluitc,  fous  peine  de  mort,  de  les  porter  au 
Roi  (44). 

où  Dl  le  trou-  Suivant  Dapper,  ces  animaux  fc  trouvent  dans  leslacs(45),  fur-tout  dans 
ceux  d’Angola,  dcQuihitefic  d'Angolon , qui  appartiennent  à la  Province 
icunJdirijitioo.  Je  MalTangano.  Ils  ont  pleinement  huit  pieds  de  longueur,  & deux  bras  fore 
courts,  avec  des  mains,  qui  peuvent  fe  courber  un  peu , mais  qui  ne  fe  ferment 
poinr  comme  celles  de  l’homme.  Leurs  doigts  , qui  ont  une  certaine  longueur, 
font  joints  par  la  chair  qui  croît  entr’eux  , à peu-près  comme  les  pattes  des 
canards.  La  forme  de  leur  tête  eft  ovale.  Ils  ont  les  yeux  petits , le  nez  plat ,. 
la  bouche  grande , fans  aucune  apparence  d’oreilles  8c  de  menton. 

Les  parties  naturelles  du  mâle  rellcmblcntà  celles  du' cheval.  La  femelle' 
a deux  mamelles  bien  formées,  mais  qui  ne  parodient  pas  diftinguées  l’une 
de  l’autre  taudis  quelle  eft  dans  l’eau , parce  que  leur  couleur  eft  un  gris  foncé. 
Ces  animaux  ne  caufent  aucun  mal  8c  ne  paroilfent  jamais  fur  la  rive.  La 
• partie  fuperieure  de  leur  corps  a le  goût  du  porc.  Vers  le  bas,  la  chair  eft  un 
peu  plus  maigre  ; mais  elle  n’en  eft  pas  moins  agréable  aux  Nègres , fur-tout 
lorfqu’elle  eft  bouillie  à l’eau.  Ils  prennent  aufti  l'Ambi^e  A ngulo  avec  des  fi- 
lets , & le  tuent  enfuitc  avec  des  lances  & des  crocs  de  fer. 

(41)  Pigafctta , p.  ît.  Hgulla-Vmaf*  ou  la  Truie  et eau  1 Si  les  Por- 

(41)  Dapper,  p.  fSo.  tugai s,Piexe  molker  , ou  le  Veïffm  femme: 

(4))  Dapper  dit  qu'ils  l'appellent  Amlifagu-  (44)  Pigaïetta  , p.  Lt.&fuiv. 

le  Se.  l'efiengoni  ; les  Portugais,  Petee-meni-  (+0  Oo  a vil  ci  dclTùs  qu'il  s'eu  trouve 
Ur , Se  les  aurres  Européens  Syrenei.  Mcrolla  dausjc  Lac  d'où  fort  la  Zaïre, 
dit  plus  nettement  que  les  Nègres  le  nomment 
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Dans  la  tête  de  ce  monftrc  on  trouve  un  certain  os , qui , réduit  en  poudre 
& pris  dans  du  vin  , foulage  beaucoup  les  douleurs  de  la  gravellc  dans  la 
vdlie  ou  dans  les  reins.  L’os  du  male  pallè  pour  le  meilleur.  Les  Portugais  por- 
tent un  autre  os  qui  divers  l’oreille  de  l’animal,  Si  le  regardent  comme  un 
préfervatif  excellent  contre  l'infeélion  du  mauvais  air.  Mais  les  Nègres  d’An- 
gola le  font  des  bracelets  des  côtes  de  cet  animal , Si  leur  croient  la  vertu 
d étancher  le  fang , fur-tout  à ceux  qui  fonc  compotes  de  la  côte  gauche  , qui  cil 
la  plus  proche  du  cœur.  On  prend  les  mêmes  animaux  vers  Sofala , fur  la  cote 
orientale  d’Afrique.  On  les  laie  pour  les  provilïons  de  mer,  & l’on  fe  trouve 
fort  bien  de  cette  nourriture  lorlqu’ellc  n’a  point  eù  le  tems  de  vieillir.  Mais, 
confcrvce  trop  long-tems  , elle  s’altère  Si  devient  dangereufe  (46)  pour  ceux 
qui  font  incommodés  de  quelque  maladie  vénérienne. 

Pendant  le  léjour  que  Carli  lit  à Colombo , les  Pêcheurs  prirent  un  grand 
poilfon  , de  forme  ronde  , comme  une  roue  de  carode.  Il  a deux  dents  au 
milieu  du  corps,  & plulieurs  trous  par  lcfquels  il  voit , il  entend,  il  mange. 
Sa  gueule , qui  efl  une  de  ces  ouvertures,  n’a  pas  moins  d’un  empan  de  long. 
Sa  chair  ell  délicieufe  Si  relfemble  au  veau  par  fa  blancheur.  On  fait  de  les 
côtes,  des  colliers  pour  arrêter  le  fang  ; mais  l’Auteur  n’en  rcllèntit  aucun  effet. 
Il  ed  clair  que  cette  defeription  regarde  la  Syrene , quoique  le  Millionnaire  n'y 
joigne  pas  le  nom  (47). 

Mais  le  récit  de  Merolla  paroît  moins  obfcur.  Il  dit  que  la  Svrene  fe 
trouve  dans  toutes  les  parties  de  la  Rivière  de  Zaïre  ; qu’elle  a quelque 
retfemblance  avec  les  femmes  par  lefein,  les  mains  & les  bras;  mais  quelle 
fe  termine  par  une  longue  queue  fourchue , comme  un  véritable  poilfon  (48 ). 
Sa  tête  cil  ronde , Si  la  face  femblable  à celle  d’un  veau  ; fa  gueule  grande 
& fort  laide  ; fes  yeux  ronds  Si  pleins;  fon  dos  couvert  d’un  large  cuir , percé 
en  plulieurs  endroits , & formé  par  la  nature  pour  lui  fervir  comme  de  man- 
teau , par  la  facilité  qu’il  a , foit  à fe  fermer , foit  à s’ouvrir.  Ses  côtes  ont  la 
propriété  d’arrêter  le  fang  ; mais  fa  plus  grande  vertu  confite  dans  deux  pe- 
tits os  qu’elle  a dans  les  oreilles.  L’Auteur  mangeoic  fouvent  de  fa  chair,  qu’il 
trouvoit  de  fort  bon  goût,  & tirant  fur  celle  de  porc.  Ses  entrailles  ont  la 
même  relTemblancc  avec  celles  de  cet  animal , Si  c’ell  de-là  que  les  Nègres 
l’ont  nommée  A rgulU  Umafa  , qui  lignifie  Truyedtmer,  Mais  les  Portugais  lui 
donnent  le  nom  de  Piexe  Molhar,  c’e(l-i-dirc , Poijjon  femme.  En  pailfant 
l’herbe  fur  le  bord  de  la  rivière,  elle  n’avance  pas  fa  tête  hors  de  l’eau , & ne 
fe  hafardc  jamais  plus  loin  fur  la  rive.  On  ne  la  prend  guéres  que  dans  les 
tems  de  pluies,  lorfque  l'épailTêur  de  l’eau  ne  lui  lai  (Te  pas  découvrir  aifé- 
ment  l'approche  des  Pêcheurs.  Ils  s’avancent  doucement  dans  une  petite  bar- 
ue , qui  ell  faite  exprès  pour  cette  pêche;  & reconnoiflant , au  mouvement 
e l’eau  , dans  quel  endroit  le  poillon  s’ell  arreté , ils  lui  lancent  un  dard  de 
toute  leur  force.  S’ils  ne  la  tuent  point  de  ce  coup  , ils  lui  lailTent  la  liberté 
de  fuir , parce  que  le  dard  ou  la  lance  , qui  ell  d’une  longueur  extraordinaire , 
Ac  qu’elle  emporte  dans  fa  blelfurc  , ne  celfe  pas  d'indiquer  fa  retraite.  Ces 
lances  font  d'un  bois  fort  dur,  & garnies  d’un  fi  grand  nombre  de  pointes,  à 
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Ï4<0  Dappcr,  ubifup.  p.  f f».  (48)  Voyez  la  figure. 

C+7)  Voyage  de  Catli,p.-J77. 
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peu  de  dift.ip.ee  l’une  de  l'autre  , que  cette  fotct  de  dard  a fix  ou  fepr  empans 

de  circonférence  (49). 

Le  Kakongo , autre  poillbn  de  la  même  Rivicre  , a la  forme  d'un  faumon. 
Sa  chair  n’elt  pas  rouge  j mais  elle  ellfi.grailê,  qu'en  la  faifant  rôtir  ou  bouil- 
lir elle  éteint  le  feu.  Les  Pccheuts  font  obligés  de  porter  suffi  ce  portion  au 
Roi. 

Lopez  prétend  que  la  Rivicre  de  Zaïre  produit  des  crocodiles,  fie  que  les 
Nègres  du  Pays  leur  donnent  le  nom  de  Kaymans.  Merolla , au  contraire  , 
allure  formellement  qu’il  ne  fe  trouve  point  de  crocodiles  dans  cette  Rivié- 
refyo).  Il  ajoute  qu’elle  offre  quantité  d'excellcns  poilfons , que  lcsHabitans 
prennent  par  diverfes  méthodes,  quoique  leur  averfion  pour  toute  forte  de 
travail  empêche  toujours  que  leurs  pêches  ne  foient  fort  abondantes.  Le  droit 
de  pêcher  au  filet  ell  réfervé  au  Comte  de  Sogno  , qui  l'accorde  néanmoins 
fans  difficulté  à ceux  qui  le  lui  demandent.  Lorfqu’il  a beloin  lui  meme  de 
poiffon  , il  emploie  les  Domeltiques  à la  pèche , avec  les  propres  filets  (51). 

Mais  fi  la  Rivière  de  Zaïre  n'a  point  de  crocodiles,  il  s’en  trouve  un  afîéz 
grand  nombre  dans  les  autres  rivières  du  même  Pays.  Batrcl,  pour  nous  donner 
une  idée  de  la  grandeur  5c  de  l’avidité  de  ces  monll res , rapporte  que  dans  le 
Royaume  de  Loango  un  crocodile  dévora  une  Allibamba  entière  , c'elt  à dire , 
une  troupe  de  huit  ou  neuf  Efclaves , lies  de  la  même  chaîne.  Mais  le  fer,  qu’il 
11e  putdigeter,  lut  caula  la  mort  fie  fut  trouvé  enfuite  dans  (es  entrailles.  Le 
même  Auteur  ajoute  qu’il  a vù  des  crocodiles  guetter  leur  proie  , la  faifir , fie 
traîner  dans  la  rivière  des  chevaux , des  hommes  fie  d’autres  animaux.  Un 
Soldat,  qui  avoir  été  laifi  avec  cette  violence,  tira  fon  coup,  fi:  frappa  fi 
heureufemenr  le  crocodile  au  ventre,  qu’il  le  tua  fur  le  champ  (5 1). 

Dans  toutes  les  Rivières  de  Congo,  lur-routdans  celle  de  Zaïre  , on  trouve 
le  cheval  d’eau  ou  de  rivière  f 5 j).  Merolla  lui  donne  la  grolfeur  de  deux  che- 
vaux ordinaires,  des  jambes  courtes  fie  épaillès,  des  pieds  ronds,  une  bou- 
che fort  grande , avec  deux  rangs  de  dents  crochues  ; (ans  compter  de  longues 
détenfes  à la  mâchoire  inférieure  , qui  rellêmblent  à celles  des  plus  gros  fan- 
glicrs , Si  qui  lui  fervent , dans  fa  furie  , à déchirer  tout  ce  qu’il  rencontre. 
Il  en  vit  un  qui  nageoit  près  de  fa  Barque,  dans  la  Rivière  de  Zaïre,  fie  qui 
hennifloit  comme  un  cheval,  avec  lequel  il  avoit  beaucoup  de  reflemblance. 
Cet  animal  demeure  ordinairement  dans  l’eau  pendant  le  jour,  fie  monte  la 
nuit  fur  la  rive , pour  y chercher  fa  nourriture.  La  femelle  n’eft  jamais  loin  du 
mâle.  Il  combat  furieufement  pour  la  défendre  ; fie  lorfqu'elle  ell  pleine  , ou 
qu’elle  a mis  bas  fes  jeunes , fa  fureur  Se  fa  jaloufie  deviennent  fi  terribles , 
qu’il  attaque  les  Barques , fie  les  renverfe  quelquefois  à coups  de  pied.  L’expé- 
rience qu’on  a du  danger  fait  éviter,  dans  certaines  fail'ons , les  marais  fie  les 
autres  lieux  que  ces  animaux  fréquentent. 

La  méthode  des  Chafleurs , pour  les  prendre , ell  de  garder  les  bords  de  la 
rivière  dans  leurs  canots , pendant  que  ces  animaux  font  à paître  fur  la  terre. 


(49}  Voyage  de  Merolla  , p.  S 10.  Sc  fuiv. 
(|o)  Dans  la  Relation  de  Pigaf'ctta,  pa- 
ge 18.  & fuivantes. 

(p)  Voyage  de  Merolla , p.éir. 

(jj.;  Batte! , dans  Purchas,  Vol.  II. p.  98}. 


(55)  Merolla  t'appelle  cheval-matin  , te 
s'étonne  de  ce  nom  , parce  que  cet  animal  , 
dit-il  , ne  peut  fouïfrir  l'eau  faléc.  Mais 
voyez  dans  l'Hiftoire  Naturelle  du  Tome  III- 
la  diâéicncc  du  cheval  de  mer  & de  rivière- 
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Loi  (qu'ils  les  voient  retourner  vers  la  rive , ils  font  pleuvoir  fur  eux  une  gicle 
de  Acchcs.  Mais  malheur  à ceux  qui  fe  trouvent  dans  le  chemin  d'un  de  ces 
monflres,  lorfqu'il  cd  b'effé.  Ils  n’ont  pas  d'autre  reftource  que  les  arbres, 
s'ils  en  rencontrent  un  fur  lequel  ilspuilfent  monter.  Quelquefois  un  cheval 
marin,  furieux  de  fa  blelïlire , 6c  ne  trouvant  point  de  palfige  libre  pour 

rentrer  dins  la  rivière, gagne  l’endroit  le  plus  efearpé  de  la  rive  6c  fe  préci- 
1 i. . \ r.  :._i r I 1 


Fa 


ite  dans  l’eau  , où  , fe  ca liane  les  jambes  dans  fa  chute  , il  devient  aitemenc 
la  proie  des  Chalfeurs  Sa  chair  n'eft  pas  fort  eflimée  ; mais  elle  fert  à l'ufaee 
du  Peuple,  & les  Millionnaires  ont  décidé  qu'elle  ne  blelfe  pas  les  loix  de 
1'Eglife  aux  jours  de  jeûne  6c  d'abllinence. 

La  partie  naturelle  du  mâle,  6c  deux  pierres  de  la  grolîèur  d’un  œuf  de 
poule,  que  la  nature  a placées  dans  les  oreilles,  font  excellentes  pour  la  gra- 
vellc.  Une  cuillerée  de  cetcc  poudre,  délaiée  dans  de  l’eau  fraîche,  peut 
guérir  les  retentions  d'urine. 

L’Auteur  obfetva  un  jour , dans  une  Ifle  fort  baffe  de  la  rivière  de  Zaïre , 
plufîeurs  petites  maifons  élevées  fur  des  piliers  à neuf  ou  dix  pieds  de  terre, 
avec  une  échelle  mobile  à la  porte.  11  apprit  que  la  forme  de  ces  bâtimens 
dévoie  l'on  origine  à la  crainte  commune  d’être  infulté  par  les  chevaux  de  ri- 
vière , qui  venoient  paître  dans  l'Kle.  On  bâtit  de  même  dans  le  voifinage 
des  forêts  , pour  fe  garantir  du  ravage  des  lions  & des  tigres  (54). 

Battel  dit  qu’apres  les  élephans , les  chevaux  de  rivière  font  les  plus  gros 
animaux  du  Pays.  Ils  ont , à chaque  pied , quatre  divilions  comme  le  bœuf  ; 6c 
l’on  prétend  que  chacune  a de  grandes  vertus.  L’Auteur  ajoure  que  les  Por- 
tugais en  font  des  bagues,  dont  l’effet  eft  merveilleux  contre  le  nux  ( 5 5)  de 
far.g. 

§.  V I. 


Eclairciffement  fur  les  Nations  qui  bordent  les  Royaumes  de  Congo 

& et  Angola. 

EN  fmilfant  ladefcription  du  Royaume  de  Congo,  il  ne  fera  point  inu- 
tile d’entrer  dans  quelque  détail  fur  les  Nations  voifmes,  particuliére- 
ment fur  celles  des  Anzikos  6c  des  Jaggas , qui  environnent  fort  loin  le 
Royaume  à l’Eft  , 6c  qui  fe  font  rendues  redoutables  par  leurs  fréquentes  in- 
valions. 

Ces  Peuples  ont  formé  plufieurs  Royaumes  indépendans , tels  que  Bol-J-a 
Meala , An^iko , Matamba  6c  Kazanji , Pays  fitués  du  Nord  au  Sud  , 6c  peu 
connus  des  Européens.  Suivant  les  Géographes  , Bokka  Meala  , ou  Buka  Mca- 
Li , eft  à l’Eft  de  Loango  6c  du  Royaume  de  Gabon  & de  Pongo  , 6c  au  Nord 
d’Anziko.  Sa  principale  Ville  , qui  porte  le  même  nom  , eft  firuée  près  des 
confins  de  Loango.  On  donne  à ce  Royaume  deux  cens  quatre-vingt  milles 
de  l’Oueft  à l’Elt , 6c  cent  quatre-vingt  du  Nord  au  Sud.  Il  eft  habité  pat  les 
Jaggas. 

Le  Royaume  d’Anziko  a fix  cens  trente  milles  de  long  , de  l'Oued  à l’Erf, 
6c  cinq  cens  quarante  de  largeur , du  Nord  au  Sud.  Suivant  Lopez  , le  Pays 

(j4)  Voyage  de  Mcroüa , ubifup.  (j  5)  Battel, dans  Purdias , Vol.  II.  p.  584. 
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des  Anzikos  , ou  sin^ikis  , borde  à l’Oueft  le  Pays  d'Ambus  ; au  Nord  , d'au- 
tres Nations  de  l’Afrique  & les  deierts  de  Nubie  ; & du  côté  de  l’Ert , le  fé- 
cond des  grands  lacs , d’où  la  Rivière  de  Congo  tire  fa  fource.dans  cette  par- 
tie qui  fe  nomme  An^ikana  (5 6).  Depuis  le  Royaume  de  Congo  , il  elt  di- 
vifé  par  la  Rivière  de  Zaïre,  où  l’on  trouve  quelques  Ifles  qui  appartiennent 
aux  Anzikos.  Cette  Rivière  leur  fert  de  canal,  pour  le  commerce  avec  les 
Habitans  de  Congo  (57). 

Nous  trouvons  ici  les  Provinces  de  Pombo , de  k’amba , de  Mopenda  Si  de 
Mofongo  ; auxquelles  il  faut  ajouter  le  Pays  des  Eakka-bakkas , qui  paffent 
pour  une  efpèce  de  pygmées , Habitans  des  bois  au  Nord  , Si  le  Royaume  de 
Funjtno.  On  nomme 'aujourd’hui  la  Nation  d'Anziko , Metikas  ou  Monfuls ; 
nom  qu’elle  tire  peut-être  de  Monfut,  fa  Capitale  , qui  cil  littléc  vers  les  fron- 
tières de  Bukka  Mtala.  Cette  Ville  eft  exactement  placée  lous  l'équateur  ; 
mais  elle  n’a  de  remarquable  que  le  Palais  royal , qui  pail'e  pour  bien  bâti.  On 
allure  que  le  Roi  compte  treize  autres  Rois  parmi  les  Vallaux.  Il  porte  le  ti- 
tre de  Grand  Makokkp  ou  Makoko.  C’cll  dc-làque  le  Royaume  tire  fon  nom. 

On  y trouve , luivant  Lopez,  quantité  de  mines  de  cuivre,  & beaucoup  de 
Sandal  rouge  & gris.  Le  rouge  porte  le  nom  de  Tavil'a  ; & le  gris,  qui  pâlie 
pour  le  meilleur , celui  de  Khikongo.  On  fait  du  dernier  une  poudre  fort 
odoriférante  & diverfes  médecines.  On  le  mêle  aulli  avec  l'huile  de  palmier , 
pour  en  faire  une  onâion , qui  eft  fort  utile  à la  fanté.  Mais  les  Portugais 
le  tempèrent  avec  le  vinaigre , & s’en  fervent  pour  la  guérifon  des  K/iieangas  , 
ou  de  la  verole , en  fe  frottant  les  jointures.  Ils  l'emploient  aulli  contre  le 
mal  de  dents,  en  le  jettant  fur  les  charbons  , dont  ils  reçoivent  la  fumée.  La 
mouclle  Si  les  parties  intérieures  de  l’arbre  font  les  plus  eftimées  pour  la  com- 
polition  des  remedes.  On  ne  fait  même  aucun  cas  des  parties  extérieures. 

Les  Anzikos  fabriquent  des  étoffes  de  (il  de  palmier,  & diverfes  fortes 
de  foies , comme  on  l’a  déjà  fait  obfervcr  (58). 

Ils  font  fort  aftifs  & fort  belliqueux.  Leur  maniéré  de  combattre  eft  à pied. 
On  remarque  de  la  différence  entre  leurs  armes  & celles  de  leurs  voilins;  leurs 
arcs  font  pecirs  oc  courts.  Ils  font  enveloppés  d'une  peau  de  ferpent  de  plu- 
lieurs  couleurs , avec  tant  de  propreté , qu’on  la  prendroit  pour  le  bois  même. 
On  prétend  qu’ils  en  font  plus  forts  Si  plus  fermes  dans  la  main  de  l’Archer, 
I.a  corde  eft  un  tiffù  de  quelques  petites  plantes  qui  rcllcmblcnt  au  rofeau, 
maisfouplesSc  folides  comme  les  fouets  dont  les  Portugais  fe  fervent  à cheval, 
La  même  efpèce  de  roleaux  croie  à Bengale.  Ils  font  couleur  de  cendre  Si 
brun  foncé.  Les  flèches  des  Anzikos  font  courtes  Si  menues , mais  d'un  bois 
fort  dur.  Ils  les  portent  dans  la  main  de  l'arc,  & les  tirent  li  vite , qu’ils  en 
fonr  partir  ving-huir  avant  que  la  première  foit  tombée  à terre.  On  leur  voit 
quelquefois  tuer  desoifeaux  au  vol.  Ils  le  fervent  aullrde  haches  & de  cou- 
perets , mais  d’une  étrange  forme.  Le  manche  eft  plus  petit  de  la  moitié  que 
le  fer.  Il  eft  couvert  d’une  peau  de  ferpent , & fc  termine  par  un  pommeau 
fert  à le  tenir  mieux.  Le  fer  en  fortluifant.  Il  tient  au  bois  par  quelques 
5qttes  de  enivre , qui  fonr  delà  mime  longueur  que  le  manche.  Le  00s  de  la 
’ie  fert  fort  bien  de  marteau.  Dans  une  action , les  Anzikos  parent  aux  flé. 

( r 7)  Rclaùondc  Pigafctta  , p.  Ji. 

(jSj  Voyez  ci-dcllvs , Tome  IY. 
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thés  de  l'Ennemi , en  tournant  leurs  haches  avec  tant  de  vîterte  qu’elles  leur 
coupent  le  partage.  Enfuite  ils  les  fulpendent  à leurs  épaules , pour  commen- 
cer plus  librement  leur  décharge.  Us  ont  aulli , dans  des  fourreaux  de  peau  de 
fetpent  ,des  dagues  fort  courtes , qui  ont  la  forme  d'un  couteau,  avec  un  man- 
che. Ils  les  portent  en  fautoir.  Leurs  ceintures  font  de  différentes  fortes.  Mais 
celles  des  Guerriers  font  de  peau  delephant , larges  de  trois  pouces.  Comme 
elles  font  d’abord  extrêmement  roides , parce  que  cette  peau  n’a  pas  moins  de 
deux  pouces  d’épailfcur,  ils  les  courbencd  la  chaleur  du  feu,  fie  parviennent 
ainft  iles  boutonner! 5 9). 

Les  Anzikos  font  d’une  extrême  agilité.  Ils  courent  fur  les  montagnes  , 
comme  autant  de  chcvres.  On  ne  vante  pas  moins  leur  courage , leur  douceur, 
leur  droiture  fie  leur  bonne  foi.  Il  n’y  a point  de  Nègres  pour  lefquels  les  Por- 
tugais ayent  tant  de  confiance.  Cependant  ils  font  d’un  cara&ere  fi  fauvage 
fie fi  grollier,  qu'il  n’yapointdeconverfationl  former  avec  eux.  Le  commerce 
les  attire  à Congo.  Ils  amènent  des  Efclaves  de  leur  propre  Nation  , & des 
dents d’clephans  ou  des  étoffes  de  la  Nubie(fio),  dont  ils  font  voifins.  En 
échange,  ils  emportent  du  fel  fie  des  zimbis , qui  leur  fervent  de  monnoie, 
outre  une  autre  efpéce  de  grandes  coquilles  qui  viennent  de  l’Ifle  S.  Thomas 
fie  qui  fervent  à leur  parure.  Ils  reçoivent  aufli  des  foies,  des  toiles,  delà  ver- 
rerie , fie  d'autres  marchandifes  apportées  de  Portugal. 

Ils  ont  l'ufage  de  la  circoncifion  ; fie  dès  l’enfance  ils  fc  marquent  fie  fe  ci- 
catrifent  le  vifage  avec  la  pointe  d'un  couteau. 

La  chair  humaine  fe  vend  dans  leurs  marchés,  comme  celle  de  boeuf  dans 
nos  boucheries  de  l’Europe  ; car  ils  mangent  tous  les  Efclaves  qu’ils  prennent 
k la  guerre.  Us  tuent  même  leurs  propres  Efclaves  , lotfqu’ils  les  jugent  allez 
gras',  ou  s'ils  trouvent  cette  voie  moins  avantageufe  , ils  les  vendent  pour  la 
Boucherie  publique.  Lorfqu’ils  font  fatigues  de  la  vie , ou  quelquefois  pour 
montrer  feulement  le  mépris  qu’ils  en  font , ils  s’offrent , avec  leurs  Efclaves, 
pour  être  dévorés  par  leurs  Princes.  On  trouve  des  Nations , remarque  l’Au- 
teur , qui  fenourrirtent  de  la  chair  des  étrangers  ; mais  on  11e  connoit  que  les 
Anzikis  qui  fe  mangent  les  uns  les  autres , fans  excepter  leurs  propres  pa- 
ïens (fit). 

Dans  cette  Contrée  barbare , le  Peuple  a la  tête  nue  Sc  n’elt  pas  mieux  cou- 
vert depuis  la  ceinture  jufqu’en  haut.  Il  fe  noue  les  cheveux  fur  la  tète.  U les 
ftife.  Les  Nobles  font  vêtus  de  foie  fie  de  toile.  Ils  ont  la  tète  couverte  d'un 
bonnet  bleu,  ou  rouge,  ou  noir,  ou  d’un  chaperon  de  velours  à la  Portu- 
eaife.  La  vanité  leur  fait  apporter  du  choix  dans  leürs  habits,  fuivant  leur 
état  fie  leurs  facultés.  Les  femmes  nobles  Si  riches  font  couvertes  de  la  tête 
jufqu’aux  pieds  ; mais  celles  du  commun  n’onr  qu’un  pagne  qui  leur  tombe 
de  la  ceinture  en  bas.  On  voie  aux  premières  une  forte  de  mantes  qu'elles 
rejettent  fur  leurs  épaules,  fie  qui  ne  leur  lailfe  que  le  vifage  découvert.  Elles 
portent  aurtï  des  fouliers , tandis  que  toutes  les  antres  vont  pieds  nuds.  Leur 
marche  eft  vive  fie  légère  ; leur  taille  fort  bien  prife  , Si  leur  contenance 
agréable^ 


f (»)  Relation  de  Pigafetta,  p.  51.  3t  fui- 
vantes. 

(60)  Il  eft  certain , an  contraire  , que  la 
Tome  K 


Nubie  en  eft  réparée  par  d'autres  grandes  ré- 
gions. 

(si J Relation  de  Pigafctta  , p.  ja.  Si  fiiiv. 
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Leur  langage  eft  tout-à-fait  différent  de  celui  de  Congo  ; mais  ils  appren- 
nent ailémenc  celui-ci , parce  que  la  prononciation  en  eft  facile.  Au  contrai- 
re , les  Habitans  de  Congo  ne  parviennent  pas  fans  peine  à parler  leur  lan- 
gue. Lopez  ayant  demandé  à quelques  Anzifcos,  quelle  étoit  leur  religion  » 
en  rira  pour  unique  éclaircillement,  qu'ils  font  idolâtres  (<5i). 

Le  Royaume  de  Matamba  ell  lîtué  au  Sud  d'Anziko  & au  Nord  de  KalTàn- 
ji.  On  lui  donne  environ  quatre  cens  cinquante  milles  de  longueur  du  Nord 
au  Sud  , & deux  cens  quarante  de  l’Ouclt  à l’Eft.  Dans  la  luppolition  com- 
mune , il  eft  traverlé  par  les  Rivières  de  Quanja  & de  Quanza  (6  j) , & bor- 
de au  Sud  par  celle  de  Kuneni.  C’cft  dans  cette  contrée  que  regnoit  la  fa- 
meufe  Reine  de  Singaou  Schinga  , dont  on  a lu  tant  de  fois  le  nom  , &:  qu’on 
place  le  Lac  Aqutlonda  ou  Akelunda  (64.)  , fur  les  confins  des  Royaumes  de 
Congo  d'Angola.  Quoique  Lopez  Si  Bartcl  en  parlent  fort  fouvent , De- 
lille  a douté  de  fon  cxiftcnce. 

Matamba  eft  habité  pat  les  Jaggas.  Il  a du  côté  de  l’Eft  & du  Sud  le  Pays 
des  Jaggas  de  KallanjL  Cette  région  s’étend  du  Nord-Eft  au  Sud-Ouell:,  au 
long  de  Matamba  & de  Benguela , l’efpace  d’environ  neuf  cens  milles  ; mais 
il  a fi  peu  de  largeur  à proportion  , qu'on  ne  lui  donne  dans  quelques  en- 
droits que  cent-quatre-vingt-dix , dedans  d’autres  à peine  cent  milles.  Il  eft 
renfermé  entre  le  Royaume  de  Matamba  de  celui  de  Benguela , dont  il  eft 
féparc  par  la  grande  Rivière  de  Kuneni , d’un  côté  ; Sc  de  Vautre  , par  l’Em- 
pire de  Monemuji , de  par  les  Royaumes  de  Chikova , d'Abutua  de  de  Toron. 
Les  Cartes  ne  marquent  point  ici  de  contrées  diftinéles,  excepté  vers  le 
Sud  , où  l’on  trouve  les  terres  des  Jaggas -Kokoques , la  Province  d Obila  de 
les  territoires  de  Aluqumbo- Akalunga , qui  lignifie  Bouche  de  /amer.  La  prin- 
cipale Ville  , de  même  la  feule  qui  foit  venue  à la  connoilfance  des  Géogra- 
phes , eft  firuée  dans  la  partie  Nord  de  ce  grand  Etat , près  des  frontières  de 
Matamba  , de  s’appelle  KaJJanji  ou  Kafangi.  Elle  fert  de  réfidence  au  Grand- 
Jagga.  Merolla  obferve  que  les  Jaggas  du  domaine  de  Kalfanji , qui  borde 
le  Royaume  de  Matamba , étoient  fans  celfe  en  guerre  avec  la  Reine  de  Sin- 
ga , autrefois  amie  des  Portugais  de  bien  difpofée  en  faveur  des  Blancs.  Du 
tems  de  l’Auteur,  les  Portugais  employoient  dans  leurs  guerres  le  fccours 
d’un  autre  Prince  des  Jaggas , nommé  Galangola.  Le  nom  de  Kafldnji  paraît 
un  titre  d’honneur;  car  le  même  Ecrivain  emploie  les  termes  de  Kajfanji , tres- 

Îiuillanc  Empereur  des  Jaggas  (66).  Carli  le  contente  de  donnera  ce  Prince 
e titre  de  Grand-Seigneur  (6 7).  Ces  deux  Voyageurs  nous  apprennent  que  le 
jour  de  fa  naifTancc  eft  célébrée  annuellement  par  une  grande  fête  , dont  ils 
avoient  entendu  le  récit  de  la  bouche  du  Pete  Jean-Baptifte  Salejano  , Mil- 
lionnaire Capucin , qui  avoit  été  témoin  de  cette  feene  barbare  dans  le  fé- 
jour  qu’il  avoit  fait  à Kalfanji  Suivant  Carli , le  Grand-Seigneur  obli- 

ge, clans  cette  occafion,  tous  les  Peuples  de  fes  Etats  qui  font  capables  de 

(Ci)  Ibidem.  (SS)  Voyage  de  Merolla , p.  Sjo. 

<6  }J  Les  Portugais  écrivent  Cemj*  Se  (67)  Voyage  de  Catli , p.  f7S. 

Comzjt.  (SS)  D'autres  écrivent  Kajfangi.  Delifle 

(S4)  Battel  parle  d'un  Paysnommé  Quize-  donne  beaucoup  d'étendue  au  Pays  dcsj3ggas 
ma , près  de  ce  Lac , Sc  s’accorde  là-dcfTus  Kaflanjis. 
avec  Lopez.  Purctias,  Yol  I.  p.  7 SS. 
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voyager,  à fe  rafTcmbler  dans  une  grande  plaine,  où  l’on  a bâti  fur  plusieurs  pAVS  CIR_ 
arbres  un  certain  nombre  de  hures,  pour  le  Monarque  & pour  les  principaux  convoisins. 
Seigneurs  de  Ion  Royaume.  Ils  s’y  retirent,  accompagnés  de  leurs  Inftru-  Jaccas. 
mens  de  mulîque.  A quelque  diftancc , on  lie  au  tronc  d'un  arbre  un  des  plus 
furieux  lions  du  Pays.  Enfin  le  fignal  fe  donne , Si  l’on  détache  aufii-tôt  le 
lion  , à qui  la  vue  d’une  li  nombrcule  alfernblée  fait  pouffer  d’abord  quelques 
rugilfemens , mais  qui,  ne  voyant  aucun  moyen  d ’cchapcr,  fe  jette  fur  le 
premier  Nègre  qu’il  rencontre.  Le  Peuple , au  lieu  de  fuir  , s’avance  vers  lui 
fins  armes,  pour  ruer  le  monftrc , Si  regarde  comme  un  bonheur  dépérir 
dans  ce  combat  aux  yeux  de  fon  Souverain.  En  cher , le  lion  ne  manque 
point  d’en  tuer  un  grand  nombre  avant  que  de  l'être  lui-même  ; mais  il  fuc- 
combc  enfin  aux  efforts  de  la  multitude.  Enfuite  , les  furvivans  mangent  les 
morts,  & faifant  retentir  l’air  de  leurs  acclamations  autour  du  Prince,  ils  le 
■conduifcnt  à fon  Palais,  en  criant.  Vive  le  Grand-Seigneur  dcKaffanji  (fi?). 

Merolla , qui  raconte  la  même  chofe  avec  quelque  légère  différence , fait 
crier  deux  fois  au  Peuple  : y'ive  notre  Kajfanji.  11  prétend  aulli  que  l’adembléc 
du  Peuple  le  forme  en  cercle  , Si  laide  au  centre  un  grand  elpace  qui  ren- 
ferme plufieurs  arbres , fur  l’un  defquels  on  a drelféune  forte  d’cchaffaut  pour 
le  Kadanji  & les  Seigneurs  ; qu’aulh-tôt  que  le  Monarque  eft  alTis  & le  lion 
enchaîné , les  cris  du  Peuple  & la  mulîque  fe  font  entendre  ; après  quoi , fur 
un  lignai  qui  ordonne  tout-d’un-coup  le  lilence,  on  lâche  le  lion,  en  lui 
coupant  laqueue  pour  augmenter  1a  fureur  (yo). 

Lesjaggas  font  répandus  dans  une  grande  partie  de  l’Afrique,  depuis  les 
confins  de  l’Abidînie  au  Nord  , jufqu’au  Pays  des  Hottentots  au  Sud  ; car , 
outre  les  Pays  qu’on  a déjà  nommés , ils  polfedent  une  partie  confiderable  du 
Monemuji.  Dclidc  les  place  au  Nord  de  cet  Empire.  Lopez  leur  fait  habiter 
les  bords  de  cette  vatte  contrée , au  long  des  deux  rives  du  Nil , depuis  fa 
fource  , qu’il  place  dans  des  lacs  qui  font  à l’Eft  de  Congo  , jufqu’à  l'Empire 
du  Pretc-Jean  (71),  par  lequel  il  entend  l’Abillinie.  Il  ajoute  qu’ils  habitent 
d’ailleurs  le  Monemuji.  Ils  ne  doivent  pas  serre  moins  étendus  à l’Oueft , 
s'il  eft  vrai , comme  Battcl  l’adùre , que  les  Jaggas  qui  ravagèrent  de  fon 
tems  le  Royaume  de  Congo  & celui  d’Angola , étoient  venus  de  Sierra-Leo- 
na  (71).  Ils  lui  dirent  que  les  Portugais  leur  donnoient  le  nom  de  Jaggas , 
mais  qu’entre  eux  ils  le  nommoient  Imbangolas  (7 p j.  Il  les  appelle  aulli 
Jindes  (74). 

Leur  figure  perfonnclle  eft  fort  noire  & fort  difforme.  Ils  ont  le  corps  Leur  figure, 
grand  Si  l’air  audacieux.  Leur  ufage  eft  de  fe  tracer  des  lignes  fur  les  joues 
avec  un  fer  chaud.  Ils  s’accoutument  aufii  à ne  montrer  que  le  blanc  des 
yeux , en  badiane  la  paupière  ; ce  qui  achevé  de  les  rendre  fort  horri- 
bles {75). 

Ils  font  tout-à-fait  nuds,  & tout  tefpire  la  barbarie  dans  leurs  maniérés.  On 
ne  leur  connoît  poinc  de  Rois.  Ils  vivent  dans  les  forêts , ertans  comme  les 
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(«»)  Carli , p.  57«. 

(70J  Merolla  , ubi fup.  p.  <jo. 

' (71)  Rclarioo  de  Pigaïètta,  p.  105,  ljj. 
& 10c. 

(71)  Ibid.  p.  104. 


(y\)  Battcl,  dans  Purchas , Vol.  V.  p.  77  J. 
(74)  Pigafetta  , p.  loj  St  104.  Carli  SC 
Merolla , tous  deux  Italiens , écrivent  C ii«c- 
ehi  St  Gi.tglii. 

(7j)  Purchas,  ubi  fup.  p.  77t. 
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Arabes.  Leur  férocité  & leur  courage  les  porte  à ravager  le  Pays  de  leurs  voi- 
fins  (7 6)  ; & dans  leurs  attaques  ils  poullent  des  cris  aflrcux  , pour  commen- 
cer par  la  terreur.  Si  l’on  en  croit  Lopez,  leurs  plus  redoutables  adverlaires- 
font  les  Amazones , race  de  femmes  guerrières , qu’il  place  dans  le  Monomo- 
tapa.  Ils  fc  rencontrent  fur  les  frontières  de  cet  Empire,  Si  font  deselfais  de: 
force  Si  de  valeur  par  des  guerres  prefque  continuelles. 

Leurs  armes  font  le  dard  Si  la  dague , avec  des  targettes  de  cuir  qui  leur 
couvrent  entièrement  le  corps.  Dans  leurs  camps , ils  plantent  quelquefois 
Leurs  targettes  autour  d'eux , pour  s’en  faire  une  efpece  de  rempart.  Quel- 
quefois ils  s’en  couvrent  pour  commencer  leurs  attaques , Si  fatiguant  l’enne- 
mi par  leurs  dards , ils  les  excitent  à lancer  toutes  leurs  flèches  , qu’ils  reçoi- 
vent avec  peu  de  danger.  Enfuite  , fe  précipitant  fur  eux-,  ils  en  font  une 
cruelle  boucherie.  Mais  les  Amazones  triomphent  (ouvent , par  leur  légère- 
té & leur  adrefTe  ; fans  compter  que  la  crainte  dette  dévorées,  lorfquelle* 
tombent  entre  les  mains  de  ces  barbares  ennemis  , redouble  leur  courage  (77). 

Tous  nos  Voyageurs  s’accordent  à donner  la  qualité  d’antropophages  aux 
Jaggas.  Lopez  allure  qu’ils  fe  nourriflent  de  chair  humaine  (78).  Battel  dit 
qu'ils  la  préfèrent  au  bœuf  & au  chevreau  , quoiqu’ils-ayent  l’un  Si  l'autre  en 
aDondance  (79).  Merolla  répété  fouvent  qu'ils  mangent  les  hommes  -,  Si 
renvoyant  fes  Icékcurs  au.  récit  d’un  autre  Ecrivain  (8o.  , il  ne  balance  point 
aies  regarder  comme  la  plus  barbare  Nation  de  l’Univers  (81  ). 

Battel,  après  avoir  fervi  pendant  feize  mois  les  Jaggas  dans  leurs  guerres 
de  Congo  y étoir  en  état  de  nous  en  donner  une  jufte  idée.  Il  raconte  que  le 
Grand- Jagga,  ou  leur  Chef,  qu’ils appclloient  Elcrnbe  ,éroit  venu  deSierra- 
Leona  à la  tète  de  douze  mille  de  ces  cannibales , Si  qu’après  beaucoup  de  ra- 
vages il  s’établit  dans  le  Royaume  de  Benguela.  Kalandula  , Succeffeur  d’E- 
lembc  , avoit  été  fon  Page.  Mais , outre  le  principal  Chef , les  Jaggasétoient 
commandés  par  onze  autres  Capitaines. 

Kalandula , ou , comme  on  le  trouve  auflî  nommé  , Imbc-Kalandola  , croit 
un  homme  fort  diftingué  par  fon  courage.  L’Auteur , fuivant  la  fuperftition 
de  fon  ficelé  , attribue  tous  ces  fuccès  au  fecours  des  enchantemens.  Il  con- 
fulroit  le  Diable  , dit-il , dans  toutes  fes  expéditions.  11  lui  oftroir  continuel- 
lement des  facrifices  ; Si  fouvent  il  apprenoit  par  cette  voie  ce  qui  devoir  lui 
arriver.  Ses  oracles  lui  avoient  perfuadé  qu’il  ne  mourroit  qu’à  la  guerre.  Il 
entretenoit  dans  fes  troupes  une  exaéfe  dilcipline.  Ceux  qui  s’étoient  mal 
conduits  dans  l'action  , étoient  condamnés  à mort  Si  dévorés  par  leurs  com- 
pagnons. Chaque  jour,  au  foir,  Kalandula  s’efforçoit  d’encourager  fes  gens 
par  une  harangue , monté  fur  un  échaffaut  qu’il  faifoit  drclfer  dans  cette 
vûe. 

Les  Jaggas  ne  campent  jamais  fans  fe  fortifier , quand  ils  n’auroient  qu’une 
nuit  à palfer  dans  le  même  lieu.  Ils  emploient  à cet  ufage  les  arbres  que  le 
Pays  leur  offre.  Une  partie  de  l’armée  s’occupe  à les  abbaitre , Si  l’autre  à les 
tranfporter.  Leur  retranchement  confifte  dans  un  enclos  circulaire,  percé  de 
douze  portes , dont  chacune  cft  confiée  à la  garde  d’un  Capicaine.  Le  Genê- 
ts) Pigafctca,  y.  104  k ifg.  (79)  Bttecl , dans  Purclias , Vol.  V.  p.  775. 

(77;  Relation  8e  Pigafctta , p.  104.  &fuiv.  (80)  Francis  Marie  Gioja  de  Naples. 

Qs)  Uni,  p.  10}  5:  ijs.  ça  1}  Mctolla,  p.  66). 
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jaï  eft  logé  au  centre,  dans  un  enclos  particulier,  avec  une  bonne  garde  à P/lYS  r;R_ 
la  porte.  Les  hutcs  des  Soldats-  font  ferrées  l’une  contre  l'autre.  Us  placent  à convoisins. 
la  porte  de  chaque  hute  leurs  arcs , leurs  flèches  8c  leurs  dards  ; de  forte  qu'à  J-acoas. 
la  moindre  allarme  ils  fe  trouvent  prêts  à combattre.  Leurs  fentincllcs  veil- 
lent d’ailleurs  pendant  toute  la  nuit , au  bruit  de  leurs  tambours  & de  leurs 
Tavales. 

Les  Jaggas  racontèrent  à Bartcl  , qu’au  Sud  de  la  Baye  das  Vaccas  on  trouve  ec  qu'iu  font» 
une  tivicre  qui  produit  de  l’or  en  abondance.  Us  lui  donnoient  le  nom  de 
cuivre  ; mais  en  ayant  recueilli  une  allez  grofle  quantité  dans  les  fables,  où  la 
pluie  l’avoitmis  à découvert,  ils  en  avoicnt  orné  la  poignée  de  leurs  haches. 

Le  cuivre  leur  fert  aulli  à cet  ufage , quoiqu’ils  ne  falTent  aucun  cas  de  ces  deux 
métaux. 

Ils- ne  trouvent  de  fatisfa&ion  que  dans  les  Pavs  où  les  palmiers  croiflent  Mani«w 
abondamment,  parce  qu’ils  font  paflionnés  pour  le  vin  & le  fruit  de  cet  arbre.  '1^' 

Le  fruit  eft  pour  eux  d’un  double  ulage.  Us  le  mangent  8c  l’emploient  à faire  mier- 
de  l’huile.  Leur  méthode  pour  tirer  le  vin  , eft  differente  de  celle  des  Imbon- 
das  , qui  ont  l’art  de  grimper  fur  un  arbre  fans  y toucher  avec  les  mains , 8c 
qui  rempliflent  leurs  flacons  au  fommet.  Les  Jaggas  abbattent  l’arbre  par  la 
racine , de  le  lailTent  couché  pendant  dix  ou  douze  jours  avant  que  d'en  faire 
l’ortir  le  vin.  Enfuitc  ils  y creulent  deux  trous  quarrés  , l’un  au  lommet , l’au- 
tre au  milieu , de  chacun  defquels  ils  tirenc , du  matin  au  foir , une  quarte  de 
liqueur.  Chaque  arbre  fournit  ainfi  pendant  vingt-fix  jours  deux  quartes  de 
vin  ’,  après  quoi  il  fe  flétrit  & lèche  entièrement.  Dans  tous  les  lieux  où  ils 
font  quelque  léjour,  ils  coupent  allez  d'arbres  pour  fe  fournir  de  vin  l’efpace 
d’un  mois.  A la  fin  de  ce  terme  ils  en  abbattent  le  même  nombre.  Ainfi,  dans 
peu  de  tems , ils  ruinent  le  Pays. 

Ils  ne  s’arrêtent  dans  un  lieu  qu’aufli  long-tems  qu’ilsy  trouvent  des  provi-  Lmr  nu'i'r.-  it 
fions.  Au  tems  de  la  moilfon , ils  s’érabliflent  dans  le  canton  le  plus  fertile  *ns  kun  *“*' 
qu’ils  peuvent  découvrir  , pour  recueillir  les  grains  d’autrui  & faite  main- 
balfe  lur  les  beftiaux  ; car  ils  ne  plantent  & ne  fiement  jamais  ; ils  n’entretien-- 
nent  point  de  troupeaux , 8c  leur  fubfiftance  eft  toujours  le  fruit  de  leurs  ra- 
pines. Lorfqu’ils  entrent  dans  quelque  Pays  où  ils  fe  croient  menacés  d’une 
vigoureufe  réfiltance  , leur  ufage  eft  de  fe  retrancher  8c  de  demeurer  tran- 
quiles  un  ou  deux  mois , pendant  lefquels  ils  ne  ceAent  point  de  harceler  les 
Habitans  Si  de  les  tenir  dans  des  allarmes  continuelles.  S’ils  font  attaqués , 
ils  fe  tiennent  fur  la  défenfive,  8c  laillènt  deux  ou  trois  jours  à l’ennemi 
pour  décharger  fa  fureur.  Enfuite  leur  Général  met  pendant  la  nuit  une  partie 
de  les  troupes  en  embufeade , à quelque  diifance  du  camp  ; & fi  l’attaque  eft 
tenouvellée  le  lendemain,  l’ennemi,  preflé  furieufement de  deux  côtés,  fe 
défend  mal  contre  l’artifice  8i  la  force.  Ils  ne  penfent  alors  qu  a ravager  Je 
Pays  (Sa J. 

Kalandula,  au  fervice  duquel  l’Autenr  paffâ  près  d’un  an  8c  demi , avoit  de  Pam«  .i»x  >* 
longs  cheveux  , ornés  de  pluiieurs  nœuds  de  coquilles.  Autour  du  col  il  por- 
toit  un  collier  de  M.tfos  , petit  coquillage  qui  le  trouve  fur  la  Côte , & qui  ° fiJ"’ 
revient , parmi  les  Nègres,  à la  fomme  de  vingt  fchellings.  A la  ceinture  il 


(11)  Battcl , dans  Purchas , Vol.  II.  p.  57s. 
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avoir  des  pendans  d’œufs  d'autruche  Si  un  pagne  d étoffe  de  palmier , auflî  fin 
qu’une  étoffe  de  foie.  Son  corps  étoit  marqué  de  divcrles  figures,  Si  frotte 
tous  les  jours  avec  de  la  graillé  humaine.  Il  portoit  au  travers  du  nez  un 
morceau  de  cuivre , long  de  deux  pouces,  & le  même  ornement  aux  oreilles. 
Sa  noirceur  étoit  déguilcepar  des  vernis  rouges  & blancs.  Il  étoit  continuel- 
lement accompagné  de  vingt  ou  trente  femmes , dont  l’une  portoit  fon  arc& 
les  flèches  i Si  quatre  autres,  les  coupes  ou  les  rafles  dont  il  fe  fervoit  pour 
boire.  Elles  fc  jettoient  à genoux  lorlqu’il  buvoit , elles  battoient  des  mains 
& chantoicnt  quclqu’air  de  leur  mufique  (Sj). 

Les  femmes  des  Jaggas  portent  leurs  cheveux , avec  de  hauts  toupets , en- 
tremêlés de  coquilles,  biles  s’enduifent  le  corps  de  mufe.  C’eft  une  beauté  , 
parmi  elles,  d’avoir  quatre  dents  de  moins,  deux  en  haut  Si  deux  en  bas. 
Celles  qui  n’ont  pas  le  courage  de  le  les  arracher  , fonc  fi  peu  eftimées  , 
qu’on  ne  veut  ni  manger  ni  boire  avec  elles.  Leurs  bras,  leurs  jambes,  leur 
col,  font  chargés  de  colliers  Se  d’anneaux.  Autour  des  reins  elles  portent  un 
pagne  de  foie  (84). 

Elles  font  fécondes*,  mais,  dans  leurs  marches , les  Jaggas  ne  feuffrenr  pas 
r-'u' a™  leurs  quelles  multiplient , & leurs  enfans  font  enfevelis  au  moment  qu’ils  voyent 
auuiits.  le  jour.  Ain iî  ces  guerriers  errans  meurent  ordinairement  fans  pofterité.  Ils 
apportent  pour  raifon  de  cette  conduite,  qu’iis  ne  veulent  pas  être  troublés 
Cnnnni  il, le  par  le  foin  d’élever  des  entans,  ni  retardés  dans  leurs  marches.  Mais  s’ils 
voulait.  prennent  quelque  Ville  , ils  confervent  les  gardons  Si  les  filles  de  douze  ou 
treize  ans , comme  s’ils  étoient  nés  d'eux  ; tandis  qu’ils  tuent  les  peres  & les 
meres  pour  les  manger  (85).  Ils  traînent  cette  jeunclfc  dans  leurs  courfes  , 
après  leur  avoir  mis  un  collier , qui  eft  la  manque  de  leur  dilgrace.  Si  que  les 
garçons  doivent  porter  jufqu’à  ce  qu’ils  ayent  prouvé  leur  courage  en  offrant 
la  tète  d’un  ennemi  au  Général.  La  trace  de  leur  infamie  difparoît  alors.  Le 
jeune-homme  elt  déclaré  Gonfo , c’cft-à-dire , Soldat.  Rien  n’a  tant  de  force 
que  cette  efpcrancc  pour  échauffer  leur  courage.  Battel  apprit  que  dans  touc 
le  camp  il  11’y  avoit  pas  plus  de  douze  vrais  Jaggas,  ni  plus  de  quatorze  ou 
quinze  femmes  de  la  même  Nation  ; parce  qu’ayant  quitté  leur  patrie  depuis 
plus  de  cinquante  ans , leur  armée  avoir  eu  le  tems  de  fe  renouvelter  plus 
d’une  fois.  Iis  étoient  au  nombre  de  feize  mille  dans  leur  camp  , Si  ce  nombre 
grolfilTôit  quelquefois  par  des  incorporations. 

Kalandula  n’entteprenoit  rien  d’important  fans  avoir  fait  un  facrifice  au 
Diable.  Il  choifilfoit  le  matin  pour  cette  cérémonie  , avant  le  lever  du  foleil. 
On  lui  préparait  une  follette  , fur  laquelle  il  prenoit  place  avec  beaucoup  de 
pompe , la  tctc  couverte  d’un  bonnet  orné  de  plumes  de  paon.  Il  avoit , pour 
alfiflans , un  Sorcier  de  chaque  côté.  Quarante  ou  cinquante  femmes  for- 
moienr  un  cercle  autour  de  lui , portant  à la  main  une  queue  de  zébra  ou  de 
cheval  fauvage , qu’elles  faifoient  voltiger , Si  joignant  leurs  chants  à cet 
exercice.  Derrière  elles  croient  un  grand  nombre  de  Peres , de  Ponges  Si  de 
tambours,  qui  faifoient  beaucoup  de  bruit  avec  leurs  Inftrumcns.  Au  centre 
du  cercle  on  allumoit  un  grand  feu , fur  lequel  on  plaçoit  des  poudres  blan- 


Affreux  Ijctî fi- 
er du  Général 


(8$)  Ibidem. 

(84)  Ibidem. 

(8  J)  Battcl  ayant  vccu  fi  long-tcras  avec 


eux  , s’ils  ne  font  point  antropopb.i"cs  tous 
les  autres  récits  ne  méritent  aucune  foi. 
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ches  dans  un  pot  de  terre.  Les  Sorciers  commençoicnt  par  fe  fervir  de  ces 
poudres , pour  colorer  le  front  6c  les  temples  du  grand-Jagga.  Ils  lui  pei- 
gnoient  enfuite  l’eftomac  8c  le  ventre  en  travers , avec  des  enchantemens  & 
des  cérémonies  ennuyeufes.  Alors  ils  lui  prélentoicnt  ConKafinga/a  , cfpece 
d’arme  fort  fcmblable  à la  hache  , en  lui  recommandant  de  ne  pas  ménager 
fes  ennemis  , parce  qu’il  avoir  avec  lui  l'on  Mokilfo.  Aulli-tôt  on  lui  ame- 
noit  un  enfant  mâle  , qu’il  tuoit  fur  le  champ.  Cette  première  vidime  étoit 
fuivie  de  quatre  hommes , qu’il  frappoit  aulli  pour  leur  donner  la  mort.  Ceux 
qui  ne  la  recevoient  pas  du  premier  coup  , étaient  conduits  hors  du  camp  6c 
tués  par  d’autres  mains. 

Lorfquc  cette  boucherie  étoit  prête  à commencer , les  Sorciers  ordonnoienc 
à Battcl  de  fe  tenrer , parce  qu'il  étoit  chrétien  , & que  le  Diable , difoient- 
ils , alloit  fe  préfentet  à leurs  yeux.  Pour  dernier  acte  d'une  li  barbare  tra- 
gédie , le  Grand-Jagga  faifoit  égorger  cinq  vaches  dans  le  camp , & cinq  de- 
hors. On  immoloit  ie  même  nombre  de  chèvres  & de  chiens.  Le  feu  étoit 
arrofé  de  leur  làng  , 6c  les  corps  dévorés  avec  beaucoup  de  joie.  La  même 
fête  étoit  quelquefois  célébrée , avec  les  mêmes  cérémonies , par  les  autres 
Chefs  du  camp. 

Pour  enterrer  leurs  Morts , ils  font  un  caveau  , dans  lequel  ils  mettent  le 
corps allis.  Maisc’elt  après  lui  avoir  accommodé  tort  proprement  les  cheveux, 
l’avoir  lavé  6c  comme  embaumé  avec  des  poudres  odoriférantes.  Ils  le  parent 
de  fes  meilleurs  habits;  Sc  le  faifant  porter  par  deux  hommes,  ils  le  placent 
dans  Ion  dernier  domicile  , avec  deux  de  les  femmes  , qui  s’alfeicnt  près  de 
lui , Sc  fes  armes , qu’on  brife  dans  le  même  lieu.  Alors  on  ferme  le  caveau 
en  le  remplillant  de  terre.  Ceux  qui  meurent  dans  lent  Pays  font  enterrés  de 
même  ; mais  on  met  avec  eux  , dans  le  caveau , tous  leurs  uftenciles  domefti- 
ques.  Chaque  mois , les  parens  du  More  s'allemblent  au  tombeau  pendant 
trois  jours , 6c  font  des  libations  de  fang  de  bouc  6c  de  vin  de  palmier.  Cette 
cérémonie  s’obfcrve  aulli  long-tems  qu’il  relie  quelqu’un  de  la  famille  en  vie. 
Les  Jaggas  font  fort  humains  entr’eux  pendant  qu’ils  jouilTent  d’une  bonne 
l’anté  ; mais  dans  la  maladie , ils  ne  connoilfent  aucune  loi  d’humanité  6c  de 
compallion  naturelle  (86) 

Entre  le  Royaume  de  Benguela  6c  le  Pays  des  Hottentots , les  Géographes 
placent  une  contrée  fort  valle , qui  borde  la  mer,  fous  le  nom  de  Royaume 
de  Matama  ou  de  Malaman  , ou  de  Pays  des  Simbdas.  Mais  Dclide  allure , 
dans  fa  Carte,  que  la  lîtuationde  ce  Royaume  ell  incertaine.  Lopcz  dit  qu’elle 
s’étend  au  Sud  de  la  Riviere  de  Bragaval  (87) , jufqu’allcz  près  des  montagnes 
de  la  Lune  ; 6c  qu’à  l’Ell  il  ell  féparé  de  l’Empire  du  Monomorapa  par  la  Ri- 
vière de  Bagannlari , au-delà  de  celle  de  Koari.  L’air  de  Matama  ell  fort 
bon.  Le  terroir  produit  abondamment  toutes  fortes  de  provilions , fans  comp- 
ter des  mines  de  enflai  6c  de  divers  métaux.  Le  Roi , qui  ell  idolâtre , vie 
quelquefois  en  bonne  intelligence  6c  quelquefois  en  guerre  avec  le  Royaume 
d’Angola.  On  trouve  , vers  la  Côte , plufieurs  Princes  qui  prennent  le  titre  de 
Roi , mais  qui  n’en  vivent  pas  moins  dans  la  pauvreté  6c  la  miferc.  Les  ri- 

(86)  Battcl , dans  Purchas  , Vol.  II.  p.  977.  Tropique  du  Capricorne  , au  vingt-quatrième 
Si  Vol.  V.  p.  77  ) . degré  tic  latitude. 

.{87)  Elle  entre  dans  la  met  preique  fous  le 
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Pays  cir-  vieres  n’offrent  aucun  (88)  Port  remarquable.  Ceux  qui  fe  trouvent,  dan* 
convoisins.  notre  Carte,  entre  le Cap-Négre&  l'embouchure  de  la  Riviere  de  Bragaval, 
Jaggas.  c'eft-à-dire,  dans  un  efpacede  quatre  cens  quatre-vingt-quinze  milles,  font 
deUicatc.  l0r*  Golfo-Fcio  , Angra  de  S.  Ambrojio  & Angra  de  Ilheo. 

Nui»  imite.  Dclifle  place  au  Nord  de  Mataman  , fur  les  bords  de  Benguela,  une  Na- 
tion de  Sauvages , fans  nom , qui  ne  different , dit-on  «des  betes  brutes  que 
par  l’ufage  de  la  parole. 

(8  S)  Relation  de  Pigafecta , p.  44. 
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GENERALE 

DES  V O YA  G E S 

Depuis  le  commencement  du  xve  Siècle. 

PREMIERE  PARTIE. 

LIVRE  QUATORZIÈME. 

DESCRIPTION  DES  PAYS  QUI  BORDENT 
la  Côte  orientale  d’Afrique , depuis  le  Cap  de  Bonne-Efperance 
jufqu’au  Cap  dé  Guaraafu  ; 

Contenant  particuliérement  le  Pays  des  Hottentots  & le  Royaume 
de  Monomotapa. 

L y 1 peu  de  lieux  dans  le  Monde  dont  on  trouve  aufli  fou-  Introduc- 
vent  la  defcciption  dans  les  Relations  des  Voyageurs  , que  tion. 
celle  du  Cap  de  Bonne-Efperance  , parce  que  les  VailTèaux, 
n’ayant  point  d’autre  route  pour  fe  rendre  aux  Indes  Orien- 
tales, y touchent  fort  fouvent  au  padage.  Nous  avons  même 
des  Traités  particuliers  fur  ce  fameux  Cap,  & fur  la  Nation  Traiiftpmîcu- 


des  Hottentots,  qui  habite  les  Pays  voilins.  Les  plus  remarquables  font  ceux  dfaMmc^c- 
dc  Guillaume  Tcn-Rhync  & de  Pierre  Kolben.  * 1 rance. 

Tcn-Rhync  , natif  de  Daventry , joignoit  à la  ptofellîon  de  Médecin  le  tciaireiflèmmi 
titre  de  Confeiller  delà  Compagnie  Hollar.doife  des  Indes  Orientales.  Il  fît  tc'-Kk,™,4  d5 
le  voyage  du  Cap  en  1 67 }.  Henri  Screu  S.  à Zaror^ik , à qui  fes  Remarques 
furent  communiquées,  les  publia  en  Latin  , avec  fes  propres  Notes  ( 1 ) en 
i68tî , â Schafouié  en  Suide.  Ce  petit  Traité,  qui  ne  contient  que  foixante- 
feize  pages  , in- 12 , eft  divifé  en  vingt-fepe  Chapitres,  précédés  d une  courte 
Relation  ou  d’un  Journal  du  voyage.  Chaque  Chapitre  traite  à part  quel- 
qu’un des  articles  qui  font  l’objet  de  la  curiohtc  & de  l’attention  d’un  Voya- 

( 1)  Sous  le  titre  de  Viri  cUriJfîmiWilM-  montorio  Eoru-Spci  cjttfve  traflns  incoin  Uct- 
mi  TcnRbyne  Dn-vcntr.  mmfliff.Soc.  Indu  Or  J.  tentent:  ; acctt/ante  btevefqne  notas  a. lu  ni  te 
ilcdici  & a conetlio  juflitu , fcltedufm*  de  Yro-  Jienr.  Screu  S.  À ZmvorxJk* 

Tome  V*  O 
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geur  ; tels  que  la  fituation  du  Cap  , les  bêtes , les  oil'caux  , les  poilTons , les 
infeétes  fie  les  animaux  venimeux  ; les  Plantes , fie  les  faifons  de  l’année  ; la 
Nation  des  Hottentots  , leurs  rapports  avec  d’autres  Nations,  leur  figure  , 
leurs  habits , leurs  maifons  fie  leurs  meubles  -,  leurs  difpofitions , leurs  mœurs , 
leurs  ufages,  leurs  guerres , leur  commerce  , leurs  danfes,  leur  religion , leur 
gouvernement,  leurs  loix,  leurs  mariages , lcducation  de  leurs  enfans,  leurs 
métiers , leur  médecine  ; enfin , leur  langage  , donc  l’Auteur  rapporte  quel- 
ques mots.  Les  Anglois  ont  traduit  l’Ouvrage  de  Ten-Rhyne  dans  leur  lan- 
gue , fit  l’ont  inféré  dans  une  de  leurs  grandes  collections  ; mais  ils  le  quali- 
fient d’ouvrage  fuperficiel  fie  rempli  d’erreurs. 

Kolbcn  , après  avoir  reçu  fon  éducation  .dans  une  Univerfité,  devint  Se- 
crétaire du  Baron  Van-Krofick , Confeiller-Privé  de  Frédéric  , dernier  Roi  de 
PrulTe.  Son  Maître  ayant  formé  le  dcflcin  d’envoyer  à fes  frais  une  perfonne 
intelligente,  pour  rclider  quclquc-tcms  au  Cap  fie  contribuer  par  fes  obferva- 
tions  au  progrès  de  l’altronomic , fit  tomber  fon  choix  fur  Kolben  y fie  lui  ac- 
corda , dans  cette  vue , une  pcnfion  annuelle.  Après  s'être  fourni  de  livres  fie 
d’inllrumens  mathématiques,  Kolben  partit  de  Berlin,  avec  des  Lettres  du 
Baron  pour  quelques  perfonnes  de  dilhnûion  en  Hollande,  qu’il  prioit  de 
le  préfenter  aux  Directeurs  de  la  Compagnie  des  Indes.  Il  obtint  d'eux,  non- 
feulement  la  permiffion  de  palier  au  Cap  fur  un  de  leurs  Vaillèaux , mais  en- 
core des  Lettres  de  recommandation  au  Directeur  de  la  Compagnie  dans 
cette  contrée,  quiporroient  ordre  de  lui  fournir,  pour  fon  Travail , un  lieu 
dont  il  pût  faire  fon  obfervatoire  , l’ufage  d’un  pendule  , avec  une  petfonne 
de  la  garnifon  qui  fût  capable  de  l’aflillcr  dans  fes  entreprifes , & la  liberté, 
à fon  retour , de  continuer  fes  obfcrvations  pour  1’utilitc  du  Public.  Kolben 
palfa  huit  ans  au  Cap.  Etant  revenu,  en  1719,  il  publia  le  fruit  de  fon 
voyage  en  langue  Allemande , fous  le  titre  d ' Etat  prlftnt  du  Cap  de  Bonnc-Ef- 
ptranct , in-folio  , à Nuremberg.  Enfuite  il  donna  un  fécond  Volume , qui 
contient  l’Hiltoire  naturelle  du  Cap , enrichie  d’une  Carte  exaéte  du  Pays  que 
les  Hollandoisy  polfedent , fans  compter  les  Plans,  les  Pcrfpcétivcs  & quantité 
d’autres  Figures.  Mais  les  Planches  de  cette  première  Collection  font  moins 
bonnes  que  celles  de  la  derniere  Edition  de  Hollande.  Dans  la  Traduction 
que  M.  Mcdley  en  a donnée  à Londres , en  1 7 3 1 , avec  des  Planches , on  a 
réduit  les  deux  Volumes  in-folio  de  Kolben  en  deux  in-octavo , fous  l'ordre 
fuivant.  Le  premier  renferme  une  defeription  particulière  de  plufieurs  Na- 
tions des  Hottentots,  leur  religion,  leurs  gouvernemens,  leurs  loix,  leurs 
ufages.  Sec.  avec  une  courte  Relation  de  l’établiflèmeut  des  Hollandois  au 
Cap.  Le  fécond  contient  l’Hiftoirenaturelle  du  Pays. 

Si  Kolben  fait  profeflion  d’avoir  employé  beaucoup  de  foins  à l’exécution 
de  cet  Ouvrage , on  peut  dire  qu’il  y découvre  aulli  beaucoup  de  jugement.  11  a 
pénétré  avec  la  plus  grande  attention  les  ufages , les  manières  fie  les  opinions 
des  Hottentots.  Son  exaétitude  s’crendprefqu'àtout.  En  un  mot,  il  a mis  leur 
Hiltoircdansun  nouveau  jour.  Se  corrige  fouvent  les  erreurs  ou  les  faulfetésdes 
autres  Relations.  Cependant  il  paroît  que  l’Ouvrage  de  Ten-Rhyne  eft  écha- 
pé  à fa  connoifiance  -,  mais  les  Auteurs  de  ce  Recueil  ont  pris  foin  de  fuppléer 
a ce  petit  défaut  dans  la  Defeription  fuivante.  Ils  ont  crû  devoir  joindre  aulli 
à cette  Introdu&ion  les  Titres  des  Articles  fie  les  Figures  de  chaque  Volume. 
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I.  VoL  Chap.  1.  Voyage  de  l’Auteur  au  Cap  de  Bonne- Efperance  » & ce  jNTroduc- 
qui  lui  en  fie  naître  l’occalion.  2.  Première  decouverte  du  Cap  par  les  Portu-  tion. 
gais,  Sc  manière  dont  les  Hollandois  s’y  font  établis,  3.  Véritable  nom  des  Mat,foràc<la 
Habitans  ; leur  origine  Sc  leur  langage.  4.  Caractère  & defcription  des  Hot-  prc 
tentots.  5.  Alliance  enrr’cux  Sc  les  Hollandois.  6.  Divcrfes  Nations  des  Hot- 
tentots. 7.  Forme  de  leur  gouvernement.  8.  Religion  des  Hottentots.  9.  Cer- 
taines coutumes  Se  cérémonies  principales.  10.  Notions  concernant  les  forti- 
légcs.  1 1.  Coutumes  qui  s'obfcrvcnt  à l’accouchement  des  femmes.  1 2.  Noms 
qu'on  donne  aux  cnians.  1 3.  Mariages  des  Hottentots.  14.  (Economie  des 
Hottentots.  15.  Soin  qu’ils  prennent  de  leurs  troupeaux.  16.  Appareil  des 
Hottentots.  17.  Leurs  vivres,  leurs  liqueurs  Sc  leurs  autres  rafraîchirtemens. 
iS.  Leurs  Kraals  ou  leurs  Villages,  leurs  hutes&  leurs  meubles.  19.  Leurs 
métiers  & leurs  fabriques.  20.  Leur  pêche  & leur  charte,  it.  Leur  Commerce 
avec  les  Etrangers  Se  entr’eux.  22.  Leur  mufique  & leurs  danfes.  23.  Leur 
maniéré  de  faire  la  guerre.  24.  Cours  de  Juftice  Se  forme  de  leurs  procedures. 

25.  Leur  médecine  8e  leur  chirurgie.  2 6.  Cérémonies  de  leurs  funérailles. 

17.  Revue  de  leurs  vices  Se  de  leurs  vertus.  28.  Etat  du  gouvernement  des  Hol- 
landois au  Cap , leurs  bitimens , Sec. 

Le  fécond  Volume  elt  divifé  aurti  en  Articles  8c  en  Paragraphes;  maison  *■ 

n’en  raflembleraicique  les  principaux  Titres.  1 . Defcription  topographique  c0 
de  la  Colonie  Hollandoife  du  Cap.  2.  Colonie  de  Stellenboch.  3.  Colonies 
de  Drakcnrtein&dcVf’avercn.  4.  Bertiaux  , (Economie  Se  jardinage  des  Colo- 
nies. 3.  Latitude  & longitude  du  Cap  de  Bonnc-Efperance,  & variation  de 
l’aiguille.  6.  Quadrupèdes  du  Pays  voifin.  7.  Oifcaux  Se  volaille.  8.Serpcns 
& mfccles.  9.  PoifTon  de  mer  8c  de  riviere.  10.  Végétaux.  1 1.  ProduéFions 
exotiques  du  Cap.  1 2.  Eaux  faumaches  & fources  chaudes.  1 3.  Production  du 
fel.  14.  Obfervations  nautiques.  1 5.  Tetrc  , pierres  8c  minéraux.  1 6.  Vents 
& air.  17.  Maladies  des  Européens  du  Cap  , Sc  métl 

Cartes,  Plans  & Figures  du  premier  Tome.  Pour 
tête  de  M.  Kolben , Sc  la  Carte  du  Cap  de  Bonnc-Efj 

Planche  I.  Figure  1.  Hottentots,  qui  adorent  laL 
Figure  2.  Plante  nommée  Spirca  ou  Bukhu. 

Planche  11.  Fig.  1 . Jeunes  garçons  reçus  dans  la  fociété  des  hommes.  Fig.  2. 

Hottentots  qui  pourtent  leurs  moutons  au  travers  du  feu. 

Planche  111.  Fig.  1.  Accouchement  d’une  femme  des  Hottentots.  Fig.  2. 

Mariage  Hottentot. 

, Planche  IV.  Plante  nommée  B angua - 1 ndorum  ou  Dakka. 

Planche  V.  Fig.  1.  Maniéré  dont  les  Hottentots  châtrent  leurs  taureaux  Sc 
leurs  bellicrs.  Fig.  2.  Manière  dont  ils  tirent  le  lait  des  vaches. 

Planche  VI.  Fig.  1.  Maniéré  de  garder  les  troupeaux  pendant  la  nuit.  Fig.  2. 

Iîmi fs  de  voiture.  Appareil  des  hommes.  Appareil  des  femmes.  Aurcliana- 
Canadenfis  ou  Jinftng  des  Chinois , Plante  qu'on  prend  pour  la  Kanna. 

Planche  VII.  Fig.  I.  Kraals  ou  hutes  des  Hottentots.  Fig.  2.  Pelletier  Hot- 
tentot , Scc. 

Planche  VIII.  Fig.  1.  Boucher  Hottentot.  Fig.  2.  Faifeur  de  nattes,  Por- 
tier , Scc. 

Planche  IX  Fig.  1 . Forgeron  Hottentot.  Fig.  2.  Hottentot  lançant  fa  zagaie. 
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Imiloduc-  Planche  X.  Fig.  i.  Charte  des  Hottentots.  Fig.  t.  Leur  mulique  & leur 
T10N.  danfc. 

Planche  XI.  Fig.  i.  Maniéré  de  prendre  les  éléphans.  Fig.  1.  Pcche. 

Planche  XII.  Fig.  i.  Méthode  des  Hottentots  pour  la  guerre.  Fig.  1.  Leurs 
pratiques  de  médecine. 

Planche  XIII.  Fig.  t.  Cérémonie  des  funérailles.  Fig.  i.  Cérémonies  qui 
fuivent  les  funérailles. 

T’tiirfsdu  Second  Volume.  Carte  de  la  Baye  de  la  Table.  Plan  du  Fort.  Perfpeélivc 
#una  iwne.  du  Cap  de  Bonnc-Efpcrance. 

Planche  I.  Fig.  i . Maniéré  de  labourer  la  terre.  Fig.  i.  Maniéré  de  battre 
le  bled. 

Planche  II.  Le  bulle , le  lion , le  babouin , le  chien-fouris , le  chevreuil , 
le  porc-javan. 

Planche  111.  Méthode  pour  détruire  les  taupes , les  éléphans  Si  les  rhi- 
nocéros. 

Planche  IV.  Vache  de  mer.  Porc-épi.  Mouton.  Loup.  Tigre.  Tortue.  Rat. 

Planche  V.  Fig.  t.  Trape  pour  les  élans.  Fig.  i.  Ane  fauvageou  Zébra. 

Planche  VI.  Fig.  i.  Babouins  qui  pillent  un  jardin.  Fig.  1.  Chcvres  fauvages. 

Planche  VII.  Atrape-coulins,  oilcau.  Knorhant , oil'eau.  Paon.  Bec-à-cuil- 
lere.  Autruche.  Moineau. 

Planche  VIII.  Requin  ou  Schark.  Annoye.  Reptile  aveugle.  Mâchoires 
d’un  requin.  Cerajlcs  ou  fcrpcnt-cornu.  Serpent  à poil. 

Planche  IX.  Dorade.  PoilTon-volant.  Br.ifan  mâle  du  Cap.  Brochet.  Raye. 
Sole.  Lion  de  mer. 

journal  .k  Kol-  Le  Journal  de  Kolben  , ou  le  récit  de  fon  voyage , cil  extrêmement  court. 

H s’embarqua  au  Texcl,  fur  l'Union,  Vaillèau  de  la  Compagnie , qui  faifoit 
câ|>  de  Bonne-  voile  aux  Indes  avec  huit  autres  Bâtimens.  Le  jour  de  fon  départ  fut  le  8 . de 
Siycnmcc.  Janvier  1705.  Comme  il  entendoit  peu  la  langue  Hollandoife  & qu’il  n’ai- 
moit  point  à voir  les  Matelots  lui  rire  au  nez , il  prit  le  parti  de  fe  renfermer 
dans  fa  cabine,  où  il  tomba  dans  une  profonde  mélancolie.  Cette  difpofi- 
tion , joint  aux  effets  du  froid  rigoureux  qu’il  avoir  fourfert  dans  les  climats 
du  Nord , le  jetta  dans  une  maladie  qui  ht  défelperer  de  fa  vie.  Cependant 
elle  fe  changea  en  fièvre  intermittente , qui  ne  le  quitta  point  jufqu’à  la  fin  du 
mois  de  Février.  L’air  chaud  de  la  Zone-torride  acheva  fa  guérifon , que  le 
Chirurgien  du  Vailfeau  avoit  fort  avancée. 

En  partant  par  les  Ifles  du  Cap-Vcrd , il  relâcha  au  Port  de  Praya  , éloigné 
d’environ  trois  lieues  de  S.  Jago.  Un  calme , qui  furprit  fon  Vailfeau  devant 
cette  Ville , le  mit  en  danger  d’être  brife  contre  les  rochers  par  la  violence  de 
Manyaîfc  «m-  la  marée.  On  reçut  à bord  la  vilitc  d’un  Gentilhomme  Portugais,  accompa- 
rlcèreî tMK  ^ un  Prêtre  Nègre  nommé  Frjncifco  Lombir , natif  d’Angola,  qui  avoit 
été  élevé  à S.  Jago.  Mais  Kolben  ne  lui  trouva  ni  les  principes  ni  l’éducation 
d’un  Chrétien.  11  mangea  au  moins  deux  livres  de  fromage  de  Hollande.  Il 
but  une  prodigieufe  quantité  d’eau-de-vie,  qui  lui  échauffa  la  tète  jufqu’à  le 
faire  chanter  Si  danfer  comme  un  fou , avec  des  movemens  & des  lingeries 
fi  extraordinaires , que  s’il  fe  fit  connoître  pour  un  mauvais  Prêtre , il  ne  mar- 
qua pas  moins  qu’il  auroitpû  faire  un  excellent  Arlequin. 

Kolben  Si  les  Oiliciers  du  Vailfeau  firent  une  vilïte  au  Gouverneur.  Il  leur 
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procura  l’honneur  de  voir  fa  femme  , qui  leur  fit  fervir  pour  collation  du  pain 
de  bled  de  Turquie  , avec  du  beurre  &:  du  fromage.  Les  Hollandois  lui  mar- 
quèrent aulîi-tôt  leur  reconnoillance  en  lui  préientant  un  cornet  de  tabac, 
dont  elle  le  mit  à fumer  avec  les  autres  femmes. 

Ils  quittèrent  Praya  le  19  de  Mars.  Les  calmes,  qui  les  arrêtèrent  fous  la 
ligne , augmentèrent  beaucoup  le  (corbut  lur  chaque  bord , & caufercnt  des 
fievres  chaudes , accompagnées  de  furieux  délires.  Un  cercle,  qui  le  fit  voir 
pendant  trois  nuits  autour  de  la  Lune,  fut  regardé  enfin  comme  l'avant-cou- 
reur des  vents  ; & bien-tôt  en  effet  ils  commencèrent  à fouiller  avec  violence. 
Le  neuf  d’Avril,  une  hirondelle  de  mer  vint  le  percher  furie  Vaifieau  de  Kol- 
ben  , autre  prélage  de  tempête , qui  fut  aullr-tôt  luivi  d'une  grande  traînée 
d'éclairs  6c  d'un  coup  de  tonnerre  fort  éclatant.  Le  Capitaine  le  prit  pour  un 
coup  de  canon  ; 6c  scrant  imaginé  qu'on  avoit  eu  la  hardiellè  de  tirer  fans 
fon  ordre , il  courut  furieufement  au  bruit  ; mais  il  trouva  fon  mât  de  mifene 
fort  endommagé  , & trois  éclats , longs  de  quinze  pieds  Si  d’un  pouce  d’é- 
paideur  , emportés  par  le  feu  du  Ciel.  Quoiqu'il  ne  fut  point  arrivé  de  mal 
a l’Equipage , qui  étoit  en  foule  au  même  lieu,  chacun  trembla  du  danger  de 
la  chambre  des  poudres,  où  l'on  n'avoit  pas  moins  de  trois  mille  quintaux 
de  cette  terrible  marchandife. 

Enpadànt  la  ligne , l’Auteur  perdit  entièrement  fes  cheveux.  La  nuit  du 
a)  de  Mai , on  elluia  une  fûrieufe  tempête.  Le  5 de  Juin  , on  eut  un  brouil- 
lard fort  épais  ; ligne  ordinaire  qu’on  approche  du  Cap.  Il  fe  fit  voir  en  effet 
le  to;  & le  lendemain  on  entra  heureufement  dans  le  Port. 

Kolben  , après  avoir  fini  fes  obfervations  au  Cap  de  Bonne-Efpcrance , 
s’embarqua  le  9 d’Avril  17 1 3 pour  retourner  en  Hollande.  Les  fatigues  qu’il 
avoit  elluiécs  dans  une  fi  longue  abfence  lui  faifoient  délirer  impattemment 
de  revoir  fa, Patrie.  Toutes  les  circonlfanccs  de  fon  entreprife  n’avoientpas 
répondu  à fon  attente.  Il  avoit  même  à fe  plaindre  des  mauvais  traitemens 
qu’il  avoit  reçus.  Ses  amis  de  l’Europe  ayant  mal  exécuté  leurs  promenés 
pendant  le  féjour  qu'il  avoit  fait  au  Cap , il  s’y  étoit  vû  réduit , par  leur  né- 
gligence, à de  fàcheufes  extrémités.  Dans  fon  retour,  il  ne  lui  arriva  rien 
d'extraordinaire,  julqu’au  ix  du  mois  d’ Août  fuivant  qu’il  entra  dans  le  Port 
d’Amltcrdam. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Pays  des  Hottentots  , & Nations  qui  l'habitent. 

LE  Cap  de  Bonne- Efpérance  cft  la  pointe  la  plus  méridionale  de  l’Afri- 
que , 6c  l’endroit  le  plus  remarquable  du  Pays  des  Hottentots.  Il  fut  dé- 
couvert pour  la  première  (1)  fois  en  1 49}  , fous  le  régne  de  Jean  II , par  Bar- 
thélémy Diaz,  Amiral  Portugais.  Les  orages  qu’il  y elfuia  le  firent  nommer 
Cabo  dos  todos  tormtntos , ou  Cap  de  tous  les  maux  (3]  ; mais  le  Roi  Jean  chan- 


( 1 ) Ce  fut  en  i486.  Veye z.  ci-dejf:ti , T.  J. 

i. 


( J ) Son  premier  nom  fut  Cabo  lorir.en- 

ttfi. 
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gea  ce  nom  en  celui  de  Cabo  de  Bucna-Ffperari^a , ou  Cap  de  Bonr.e-Efpé- 
rancc  , qui  s’eft  confervc  jufqu 'aujourd'hui.  Diaz  n’y  débarqua  poinr  ; non 
plus  que  Vafco  de  Gama,  qui  fut  chargé  après  lui  du  commandement  de  la 
Flotte  Portugail’e.  Ria  dd  Eltphanttr  ( 4 ) , autre  Amiral  Portugais , fut  le 
premier  qui  prie  terre  au  Cap  en  149$.  Sur  fes  informations  , le  Roi  Emma- 
nuel , qui  régnoit  alors  en  Portugal , fit  partir  quelques  tems  après , une  nou- 
velle Flotte , avec  ordre  d'y  former  un  établiilèment.  Mais  les  Portugais , 
effraies  du  caractère  des  Habitans,  qu'on  faifoit  palier  pour  Antropophages , 
ne  jugèrent  point  à propos  d’en  courir  les  rifques.  Ils  tuerenc  quelques  ani- 
maux pour  leur  provifion,  & firent  de  l'eau  dans  l’Ifle  Robbin  ( * ) , où  ils  trou- 
vèrent une  caverne  qui  fervit  à les  mettre  à couvert  du  mauvais  tems.  Elle  en 
a pris  le  nom  de  cave  ou  de  caverne  des  Portugais. 

François  Almeyda,  Vrceroi  de  l’Inde , ayant  touché  au  Cap  de  Bonnc-Ef- 
pcrance  en  retournant  dans  la  Patrie  , envoia  un  Parti  fur  le  rivage  , pour  fc 
procurer  quelques  Beftiaux  par  des  échanges.  Ses  gens  furent  rcpoullcs  par 
les  Habitans;  & le  délîr  de  ia  vengeance  l'ayant  fait  defeendre  lui-même  , il 
eut  le  malheur  d être  tué  d’un  coup  de  flèche  empoilonncc  ( 5 ).  D’autres  Por- 
tugais, pour  vanger cette  difgrace,  prirent  terre  au  Cap,  deux  ou  trois  ans 
après  ; & connoillant  la  pallion  des  Hottentots  pour  le  cuivre  , ils  transpor- 
tèrent fur  le  rivage  une  grofle  pièce  de  canon , dont  ils  feignirent  de  vouloir 
leur  faire  préfent.  Mais  tandis  qu’une  troupe  de  ces  Barbares  la  traînoit 
joieufement,  en  deux  files,  par  le  moiende  quelques  cordes , les  Portugais , 
qui  l'avoient  chargée  à cartouche  , y mirent  le  feu  tout  d’un  coup,  & rirenc 
un  carnage  effroyable  de  leurs  Ennemis. 

Dans  là  fuite , il  ne  paroîtpasque  le  Cap  ait  été  vifité  par  les  Européens  ( 6 ) 
jufqu'à  l’année  1600,  où  les  Vailfeaux  de  la  Compagnie  Hollandoife  des 
Indes  orientales  , qui  étoit  alors  dans  fon  enfance  , commencèrent  à s’y  ar- 
rêter dans  le  cours  de  leurs  voyages.  Cependant  cette  Compagnie , qui  s’eft 
diftinguée  depuis , avec  tant  de  gloire  , par  fon  génie  pour  le  commerce  & la 
navigation,  ne  conçut  pas  tout  d’un  coup  les  avantages  qu’elle  pouvoir  tirer 
d’un  etablifTemcnt  au  Cap  de  Bonne-El’pérancc.  Ses  Vailfeaux  , à la. vérité , 
continuèrent  d'y  relâcher  en  allant  aux  Indes,  ou  à leur  retour;  mais  elle  ne 
penfa  point  à s’y  établir  avant  les  reprclcntations  Sc  les  inftances  de  Fan- 
Ricbccck  ( 7 ) , Chirurgien  d’une  Flotte  qui  s’y  étoit  arrêtée  en  1650,  comme 
on  le  rapportera  dans  le  cours  de  cet  article. 

Il  n’eft  pas  aiféele  fixer  au  jufte  les  dimenfions  du  Pays  qui  e fl  habité  par 
les  Hottentots.  Entre  plufieurs  Géographes,  Delillc  étend  ces  Nations  depuis 
le  Cap  de  Bonne  Efpérance,  auNord , jufqu’au-dclà  du  Tropique  du  Capri- 
corne , Sc  leur  donne  de  ce  côté  pour  bornes  les  Royaumes  de  Maraman  , 
d’Aburua  & de  Monomotapa  ; du  côté  de  l’Eft , il  le  repréfente  bordé  par 
le  Monomotapa  Sc  les  terres  maritimes  que  les  Portugais  ont  nommées  Tierras 
de  Zangana  , dos  Fumos , dos  Naonetos  & de  Natal  ; au  Sud  Sc  à l’Otlcft  , par 


(4)  Cet  Amiral  avoit  été  Capitaine  Au  fécond 
V.ilfcau  de  fliaz  , ail  tems  de  la  découverte. 
Peut-être  avoir  il  pris  ce  nom  de  la  rivière 
qu'il  découvrit  au-delà  du  Cap. 

( * ) C’cll  celle  que  les  Anglois  nomment 
J 'fit  its  Vtngouins. 


I j)  Ce  (ùt  en  1509. Vcjez. Ct  thfjtis , Val.  T. 
(6  ) On  a vû  ci-dclfns , au  Tome  premier , 
que  les  Anglois  étoient  à Saldanna  en  ij 91  , 
fous  le  Capitaine  Raymond. 

(7  ) Voyage  de  Kolbcn,  Vol.  I.  p.  14. 
Sc  Clivantes. 
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DES  VOYAGES.  L I v.  XIV. 
l’Océan.  Ainli , 1a  région  des  Hottentots  étant  environnée  de  trois  côtés  par  Kouhh.  ~ 
la  mer,  peut  être  regardée  comme  la  pointe  de  la  langue  de  terre  ou  de  la  171  j. 
peninfule  qui  forme  la  partie  méridionale  de  l’Afrique.  Sa  liruation  cil  entre  Hotthntot9. 
le  vingt  deuxième  & le  trente-cinquième  degré  de  latitude  du  Sud  ; & entre  p 
le  trente-troifiéme  & le  quarantc-Ieptiéme  degré  de  longitude  Eft.  Elle  s’é-  0 ',uTic  J'Atn-'* 
tend  en  longueur , du  Nord  au  Sud , l’efpace  d environ  lept  cens  quatre-vingt  iuc- 
milles  ; Sc  de  l’Oueftà  l'Eft,  environ  cent  trente- fept. 

Au  long  des  Côtes  de  cette  vafte  Contrée , on  trouve  quantité  de  bayes  & de  Bayw  & '■ 

rivières.  La  première  baye , au  Sud  de  la  R i viére  de  Bragaval , où  l’on  peut  dire  £4  lU'  S ** Ü 
que  le  Pays  des  Hottentots  commence,  fc  nomme  Angra  de  Concet\aon.  Elle  ,v 
eft  fuivic  di  Angra  Piguena  & de  Porte  dcl  llheos , au  Nord  du  Cap  das  Voltas. 

Dans  tout  ceteïpace  , les  Géographes  ne  nomment  aucune  rivière.  Soixante- 
cinq  lieues  plus  bas , on  rencontre  les  bayes  de  S.  Martin  & celle  de  Ste  Hé- 
lène. Cet  intervalle  renferme  deux  rivières  conlidérables  ; celle  des  EUphans 
& celle  de  Ste  Helene  , que  les  Hollandois  nomment  Rivière  de  la  Montagne. 

Un  peu  au  Sud  de  la  baye  de  Ste  Helene  eft  celle  de  Saldanna,  célébré  clans 
les  Relations  de  tous  les  Voyageurs,  & fur-tout  dans  celles  des  Anglois.  Vingt 
lieues  au  Sud  de  Saldanna,  on  arrive  à la  baye  de  la  Table,  qui  appartient 
au  Cap  de  Bonnc-Efpérance.  Au-delà  du  Cap  , du  côté  de  l'Eft  , on  trouve  la 
baye  Falft , dont  la  pointe  orientale  forme  le  Cap  Falfo.  La  baye  fuivanteeft 
celle  de  Sinug,  àl'Eit  du  Cap  das  Agulhas,ou  des  Aiguilles,  après  laquelle 
on  trouve  fuccellivemcnt  celle  que  les  Anglois  ont  nommée  Flesh  Bay , celle 
de  S.  Sebafiien  , celles  des  Poiffons , de  Ste  Catherine  & de  Noflèl , où  eft 
S.  Blaife  , toutes  fort  voilines , comme  on  peut  le  remarquer  dans  la  carte.  La 
baye  de  Nortel  eft  éloignée  d’environ  foixante-dix  lieues  du  Cap  de  Bonnc- 
Efpérance.  Elle  a du  côté  de  l’Eft , à peu-près  au  double  de  la  même  diftanec , 
la  baye  de  Lagoaoa  d'Algoa  , qui  eft  la  aerniere  de  la  Côte  des  Hottentots. 

La  baye  de  la  Table  , la  baye  Falfe , celle  de  Nortel  & celle  de  Lagoa , ont  des 
rivières  qui  s’y  déchargent.  Les  autres  n’ont  point  de  rivières,  ou  n’en  ont  que 
de  fort  petites. 

Kolbcn  réduit  les  Nations  des  Hottentots , qui  font  contenues  dans  cette  par-  H«wn»  A m>i- 
tie  de  l’Afrique  , au  nombre  de  dix-fept , dont  il  rapporte  les  noms  : Les  Gten-  “'““««wî» 
gemans ; les  Kokhaquas  ; les  Suffoquas;  les  Odiquas ; les  Khirigriquas ; les 
Grands  N arnaquas  ÿe  les  petits  ; les  Attaquas  ; les  Khorogauquas  ; les  Kopmans  ; 
les  Htjfaquas  ; les  Souquas  ; les  Dunquas  ; les  D arnaquas  ; les  Gauros  ou  les 
Gauriquas  ; les  Houteniquas  ; les  Khamtovers  ; & les  Heykoms  ( 8 ).  L’Auteur 
ayant  parcouru  la  pûpart  de  ces  Nations , eft  perfuadé  qu’on  n’en  trouveroit 
pas  beaucoup  d’avantage  ( 9 ). 

Dans  l’expolition  qu’il  en  fait,  il  fe  contente  de  marquer  leurs  situations  Koftrnicrfriqa* 
rcfpeûives,  fans  entreprendre  d’alligner  exactement  les  limites  & l’étendue  diï“s  Auleuv’ 
de  chaque  Pays.  11  obferve  que  la  lifte  des  Nations  Hottentotes , donnée  par 
Dappcr , par  Anderton , par  le  Pere  Tachard  & d’autres  Ecrivans , eft  une  chi- 
mère de  leur  imagination  , ou  qui  n’a  pour  fondement  que  des  récits  infidelles  ; 
qu’ils  fe  trompent  aurti  fouvent  dans  les  noms  qne  dans  la  diftribution  des 
Pays;  en  un  mot,  qu’ils  font  fi  éloignés  de  la  vérité,  que  ceux  qui  ont  fait  le 
•voyage  du  Cap  autoient  peine  i les  entendre. 

(S)  Yoyagedc  Kolbcn,  Vol.  I.  p.  <».  ( j ) Le  meme,  iiiJ.  p.  8 j. 
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Koilil  Les  Gungcmans  font  la  Nation  la  plus  voifinc  du  Cap.  Ils  ont  vendu  leur 

171  î.  territoire  aux  I lollandois , avec  lefquels  étant  aujourd'hui  mêlés, ils  ne  con- 

nu ttcntots.  fervent  qu’une  fort  petite  partie  de  leurs  anciennes  poffeflions. 

°UI1"  fes  ü-okhaquas , ou  les  Kohaquas , bordent  les  Gungemans  au  Nord  , & 
kÔKUhiui.  portent , dans  Dapper , le  nom  de  Saldanhattrs  1 1 o).  Leur  territoire  renferme 

quantité  de  belles  prairies,  polfcdécs  parles  Européens  qui  font  chargés  de  . 
fournir  des  provifions  aux  Vaitfcaux  de  la  Compagnie.  Cependant  les  Ko- 
khaquas  font  demeurés  en  polfeilîon  de  la  plus  grande  partie  des  terres.  On 
trouve  dans  le  même  Pays  un  grand  nombre  de  belles  falines.  Mais  peu  d’Eu- 
ropéens y font  leur  demeure  , parce  qu’il  manque  d'eau  fraîche.  Les  Hollan- 
dois  y entretiennent  conllamment  une  Garde , autant  pour  la  sûreté  des  fali- 
nes, que  pour  avoir  fans  celle  l’œil  ouvert  du  côte  de  la  mer , Si  donijer  avis 
Ha  iioetc™"0  au  ^-aP  > ou  à la  V illc  de  ce  nom , de  l’approche  des  Vaifleaux.  Toutes  les  Na- 
tions des  Hottentots  font  dans  l'ufage  de  paifer,  avec  leurs  hutes  & leurs 
troupeaux  , d’un  endroit  de  leur  territoire  à l’autre  , pour  la  commodité  des 
pâturages.  L’herbe  y croît  fort  haute  &:  fort  épailîe.  Mais  iorfqu’elle  commence 
• à vieillir , il  la  brûlent  jufqu’à  la  racine , & changent  de  canton  , pour  reve- 
nir dans  un  autre  terns , qui  n’eft  jamais  fort  éloigné  ; car  les  cendres  engraif- 
fent  beaucoup  la  terre  , & les  pluies  ne  manquent  pas  pour  la  rafraîchir.  L’ufa- 
gc  de  brûler  les  herbes  eft  établi  de  même  entre  les  Hollandois  du  Cap.  Ils 
creulont  un  foiïc  autour  de  l’efpace  qu’ils  veulent  brûler , pour  arriérer  la 
communication  des  flammes. 

fcSt-rçnaj.  Les  Kokhaquas  ont  au  Nord  les  Sujfaquas  , ou  les  Sailiquas  , à quelque  dif- 
rance  de  la  baye  de  Saldanna.  Tachard  les  place  mal-à-propos  près  cette 
baye.  C’étoit  une  Nation  nombrculc  & riche  en  beltiaux  ; mais  elle  a été 
ravagée  Si  dilperfcc  par  les  Flibulliers  Hollandois , qui  ont  caufé  des  maux 
infinis  à plufieurs  Nations  des  Hottentots  dans  l’origine  de  l’établiflemenr  de 
la  Compagnie.  Ce  territoire  eft  aujourd  hui  mal  peuplé.  Les  Villages  y fonc 
rares , Si  les  troupeaux  peu  nombreux.  La  rareté  de  l’eau  fraîche  a contribué 
à faire  abandonner  leur  Pays  aux  Habitans.  Elle  en  écarte  aulli  les  bêtes 
féroces.  Cependant  l'Auteur  juge  qu’on  en  trouve  allez,  en  prenant  la  peine 
de  creufer  la  terre.  Le  Pays , quoique  montagneux , produit  de  l’herbe  en 
abondance.  Au  fommet  des  montagnes , comme  dans  les  vallées , on  voit  des 
tapis  naturels  de  fleurs  & d’herbes  les  plus  odoriférantes  (n). 

Minas.  Les  Suflaquas  ont  pour  voilins  les  Odiquas,  ou  les  Udiquas.  lis  entre- 
tiennent avec  eux  une  alliance  perpétuelle  contre  les  Khirigriquas  , avec 
lelqucls  ils  ont  eu  des  guerres  longues  Si  fanglantcs.  Ces  trois  Nations  avoienc 
pris  les  armes  en  1706,  lorfque  l’Auteur  arriva  au  Cap;  mais  un  Officier 
Eloilandois , qui  fut  envoyé  avec  un  Corps  de  Trouppes  pour  leur  offrir 
fa  médiation , les  réconcilia  fi  lolidement , quelles  ont  vécu  depuis  en  bonne 
intelligence.  Avant  la  conclufion  de  ce  Traité  , deux  Soldats  Hollandois  fu- 
rent maltraités  par  ie  fort  ; l’un  fut  dévoré  par  un  lion  ; l’autre,  bielle  d'un 
coup  de  flèche  empoifonnée  qui  le  frappa  dans  la  bouche,  & qui  auroit  été 
mortel  s’il  n'eût  emploie  la  méthode  des  Hottentots  pour  fc  guérir. 

(10)  Il  leur  donne  apparemment  ce  nom  plus  aux  SalTaquas. 
parce  «ju'ils  font  Ittuis  vers  la  Baye  de  Saldan-  (11)  Voyage  de  Koibcn  , p.  (), 
pi  ; nais,  par  cetcc  :aifon,il  conviendioit 

Les 
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Les  Khirlgriquas  ( 1 1)  habitent  les  bords  de  la  baye  de  Ste  Ilelene.  Ce  II  Kolslm. 

■«ne  Nation  notnbreufe,  diftinguée  particuliérement  par  la  force  du  corps  & 171  ?• 

pat  uncadrelfe  extraordinaire  à lancer  la  zagaic.  La  belle  Rivière  de  l'Llé-  Hottintots. 
phant,  qui  tire  fon  nom  de  la  multitude  de  ces  animaux  qu’on  voit  fur  fes  K,uriS1'lUM> 
bords,  traverfe  le  territoire  des  Khirigriquas.  Il  eft  rempli  de  montagnes, 
dont  le  fommet  eft  couvert  de  beaux  pâturages  , comme  elles  le  fonc  prefquc 
toutes  dans  le  Pays  des  Hottentots.  Les  terres  l’emportent  beaucoup , pour  la 
bonté,  (ur  celles  des Suffoquas  3c  des  Odiquas.  Les  vallées  font  ornées  d’une 
grande  variété  de  Heurs , d’une  beauté  & d'une  odeur  extraordinaires  ; mais 
elles  fervent  de  retraite  à quantité  de  ferpens  , entre  lefquels  on  trouve  le 
Ccr.ijic , ou  le  ferpent  cornu.  On  y voit  aulli  des  cailloux  de  différentes  formes 
& de  divetfes  couleurs.  • 

Le  même  territoire  renferme  un  grand  bois , compofé  d’une  cfpéce  d’ar-  Bois 
bres  qui  font  propres  à cette  région.  Ils  font  fort  gros  6c  fort  élevés.  L’Auteur 
n’en  put  connoitre  le  fruit,  non  plus  que  le  nom  .parce  qu’il  ne  les  vit  point 
dans  une  faifon  favorable  à fa  curiolïté.  Les  bêtes  féroces,  qui  fe  raflemblenc 
dans  ce  bois  , en  rendent  le  palfage  fort  dangereux.  Il  eft  divifé  en  plufieurs 
routes , formées  des  deux  côtés  par  des  arbres  épais , 8c  l!  ferrés , que  leurs 
branches  fe  croifant  8c  s’entremêlant , ferment  le  palfage  à la  lumière  dans  les 
plus  beaux  jours.  Il  s’y  trouve  des  endroits  où  l obfcurité  eft  fi  profonde , qu’on 
croit  voyager  fous  terre.  Les  Habitans  de  ce  canton , pcrfécutés  par  lesEhbuf- 
tiers  Hollandois,  qui  leur  enlcvoicnt  leurs  beftiaux  , 8c  qui  ne  menageoient  HuiimJuu. 
pas  plus  leur  vie,  chcrchoicnt  à fe  vanger  par  la  deftru&ion  de  tous  les  Eu- 
ropéens qui  tomboient  entre  leurs  mains  , lorfque  la  paix  fut  rétablie  par  un 
traité  de  commerce  régulier.  Avant  cette  réconciliation , une  troupe  de  Hol- 
landois, occupée  du  commerce  , tomba  dans  une  embufeade  en  traverfant  le 
bois.  Les  Hottentots  s’étoient  poftes  fi  avantageufement  derrière  leurs  brof- 
failles,  que  n’ayant  rien  à craindre  des  armes  à feu,  ils  fondirent  fur  leurs 
Ennemis  à coups  de  Zagaies.  Ils  eurent  la  fatisfaélion  , non-leulement  d’en 
tuer  un  8c  d’en  blelfer  plufieurs , mais  de  voir  fuir  tous  les  autres  en  confufion  , 
pour  gagner  des  champs  ouverts.  Là  ces  Barbares  perdant  le  fecours  des  arbres , 
qui  avoir  fait  toute  leur  force  , il  fe  trouvèrent  expofés  à la  vengeance  de  ceux 
qu’ils  avoient  pourfuivis , 8c  forcés  de  fuir  à leur  tour  avec  beaucoup  de  perte. 

Les  A Tamaquas  font  divifés  en  deux  Nations  ; l’une  des  grands;  i’autie  des 
petits  Namaquas.  Ceux-ci  habitent  la  Côte.  Les  grands  occupent  le  pays  voi- 
lin  , du  côté  de  l’Eft.  Ces  deux  Peuples  différent  entr’eux  dans  leur  Gouver- 
nement 8c  dans  leurs  ufages  ; mais  ils  fe  relTemblent  par  la  force  , la  valeur  8c 
la  diferétion  ; ils  font  également  rcfpcétés  de  tous  les  autres  Hottentots.  Kol- 
ben  les  reptéfente  comme  les  Nègres  lcsplusfenfés  qu’il  ait  vus  dans  cette  Ré- 
gion. Ils  .parlent  peu.  Leurs  réponfes  font  courtes  8c  méditées.  Ils  peuvent 
mettre  en  campagne  une  armée  de  vingt  mille  hommes.  Le  territoire  des  deux 
Nations  eft  rempli  de  montagnes  , où  l'herbe  ne  peut  pénétrer  au  travers  du 
fable  8c  des  pierres  qui  les  couvrent.  Les  vallées  ne  font  pas  plus  fertiles.  Il  r rnr  Pjc<  n’« 
n’y  a dans  tout  le  Pays  qu’un  petit  bois  8c  une  fontaine.  La  Rivière  de  l’Ele- 
pliant";  qui  lctraverlè , eft  la  leule  relfource  des  Habitans  pour  fe  procurer  de 

(11)  Ou  Hiri^riqutu. 
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l’eau.  Les  lieux  quelle  arrofe  font  la  retraite  d'une  infinité  de  bêtes  farouches* 
& fur-tout  d’une  forte  de  daims  mouchetés  qui  font  propres  à ces  Cantons.  Ils 
font  moins  gros  que  ceux  de  l’Europe,  niais  d’une  légèreté  qui  furpalle  l’ima- 
gination. Leurs  taches  (ont  jaunes  fie  blanches.  On  ne  les  voit  jamais  qu’en 
troupeaux,  fie  quelquefois  jufqu’au  nombre  de  mille.  Leur  chair  eft  généra- 
lement grade  fie  délicate  , mais  d’un  goût  qui  ne  redemble  point  à celui  des 
daims  d Allemagne. 

Prés  de  la  Fontaine  des  Namaquas , on  trouve  un  rocher,  taillé  en  forme 
de  Dongeon  ou  de  ForterelTe.  On  le  nomme  Château  de  Miro , du  nom  d’un 
Capitaine  du  Pays,  qui  fe  fit  un  amufement  de  lui  donner  cette  forme.  Mais 
l’Auteur  doute  qu’un  Hottentot  puille  avoir  été  capable  d'une  entreprile  qui 
demandoit  auttftir  d’induflrie  que  de  travail,  fur-tour  dans  deux  logemens 
qu’il  trouva  fort  bien  imaginés , fie  qui  peuvent  contenir  un  allez  grand  nom- 
bre d'hommes.  En  un  mot,  c’eft  l’ouvrage  le  plus  curieux  qui  fe  trouve  dans 
tous  les  Paysdes  Hottentots. 

Kolben  rapporte  une  autre  exemple  de  l’induftric  des  Namaquas.  La  pre- 
mière fois  que  les  Hollar.dois  entrèrent  dans  leur  Canton  pour  le  commerce 
des  beftiaux , ils  avoient  pris  pour  guide  un  fameux  Hottentot  du  Cap  , qui  fe 
nommoit  Chas.  Mais  les  Namaquas  croyant  les  rcconnoîtrc  pour  des  Flibuf- 
tiers, écoutèrent  peu  lesproteftationsdeClaas,fic  coururent  aux  armes  en  grand 
nombre.  Ils  attaquèrent  leurs  Ennemis  à coups  de  flèches  tk  de  zagaies;  fie 
pendant  trois  jours  ils  firent  face  en  champ  ouvert,  avec  une  fermeté  furpre- 
nante.  Enfin,  défefpérant  de  vaincre  par  la  force,  ils  eurent  recours  au  ltra- 
tagerne.  Dans  uneoccafion  où  les  Hollandois  leur  parurent  échauffés  au  com- 
bat , ils  fe  retirèrent , fans  celïcr  de  (e  défendre  , Sc  s’engagèrent  dans  un  défile 
très.- long,  entre  des  rocs  fort  élevés.  Les  Flollandois  continuèrent  de  lespour- 
fuivre.  llss’étoient  avancés  jufqu’au  milieu  du  défilé,  torique  les  Namaquas 
montant  des  deux  côtés  fur  les  rocs,  avec  autant  de  légèreté  que  des  chats, 
commencèrent  à faire  pleuvoir  fur  eux  une  grêle  de  Héches , de  dards  & de 

{lierres.  Ils  leurcauferent  tant  de  frayeur  fie  d’étonnement  par  cette  rufe , qu’ils 
es  forcèrent  de  fe  retirer  pour  fauver  leur  vie , couverts  de  mcurtrillures , 
la  tête  en  fanglantée , & dans  un  état , dit  l’Auteur , qui  ne  leur  permit  pas  de 
regarder  plus  long-tems  leurs  Ennemis  en  face  (1  })• 

Les  Flollandois , ltùvant  Dapper  , avoient  déjà  vifîte  les  Namaquas,  Se 
n’avoient  eu  qu’i  fe  louer  de  leur  accueil.  Cet  écrivain  raconte  qu’en  1 66\ 
treize  Hollandois  , envoyés  par  le  Gouverneur  du  Fort  pour  chercher  de  l’or 
& d’autres  raretés , furent  reçus  de  cette  Nation  avec  toutes  fortes  de  carelles- 
Elle  leur  fit  préfent  d'un  mouton.  Les  Muficiens  du  Pays , rangés  en  cercle, 
au  nombre  de  cent , porroient  d la  main  chacun  un  rofeau , d’inégale  gran- 
deur , duquel  ils  riroienr  un  fon  (cmblable  d celui  de  la.trompette.  Ils  avoient 
au  milieu  d’eux  leur  Directeur,  qui  battoit  la  melure.  Après  le  concert , qui 
dura  deux  ou  trois  heures , les  1 iollandois  furent  invités  par  le  Roi  d fe  ren- 
dre au  Palais,  où  ils  furent  traités  avec  du  millet  fie  du  mouton.  Ils  piéfen- 
tercntàSa  Majefté  quelques  pièces  de  cuivre , des  grains  de  verre,  de  J'cau- 
de-vie  fie  du  tabac , qu’il  leur  fit  l'honneur  d’accepter , fie  dont  il  apprif  bien- 
tôt l’ufage. 

(ij)  Yoyagc  de  Kolben,  Tome  premier  , page  S j.  8c  foirantes. 
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Au  mois  de  Novembre  de  la  même  année  , quatorze  Marchands  Hollan- 
dciifient  le  même  voyage  ; mais  après  avoir  pénétré  à plus  de  trois  cens 
milles  dans  le  Pays , n’ayant  pas  rencontré  les  Namaquas , qui  s 'étoient  reti- 
rés , fttivant  leur  ufage  , dans  quelque  canton  fort  éloigné , ils  revinrent  au 
mois  de  Février  fuivant , fans  avoir  tiré  aucun  fruit  de  leur  entreprife. 

Dapnerditque  la  Nation  des  Namaquas  eft  fortnombreufe,  & leur  donne 
une  taille  gigantefque.  Leurs  femmes  (ont  belles  8c  fort  bien-faites  ; mais  l’art 
a moins  de  part  à leurs  agrémens  que  la  nature , car  elles  n’ont  que  des  peaux 
de  bêtes  pour  habits , & leur  parure  conlifte  en  grains  de  verre  de  Cambaye  , 
quelles  achètent  des  Portugais  vers  le  Monomotapa.  Les  hommes  portent  une 
plaque  d’ivoire  devant  leurs  parties  naturelles,  & un  cercle  de  la  même  ma- 
tière au  bras , avec  quantité  d'anneaux  de  cuivre.  Chacun  a fa  petite  fellc  de 
bois,  garnie  de  cordes,  qui  lui  fervent  à la  porter  continuellement , pour 
ï’alTcoir  dans  toutes  fortes  de  lieux.  Le  Gouvernement  de  Namaquas  conlifte 
dans  une  feule  perfonne.  Celui  qui  en  étoit  revêtu  eu  1670  fe  nonunoit  Akam- 
iiba , & fe  faifoit  honneur  d’avoir  trois  fils  d’une  grandeur  extraordinaire  (14). 

Kolben  n’attribue  rien  de  remarquable  à leur  taille  ; mais  il  vante  leur  bon 
fens  & leur  politellè.  Il  raconte,  pour  exemple,  qu’en  1708  , à l’arrivée  de 
l'an-Ajfcmbourg , Gouverneur  Hollandois,  lesdeux  Nationscnvoyercnt quel- 
ques-uns de  leurs  Chefs  au  Cap,  pour  complimenter  l'on  Excellence,  avec  un 
fort  beaupréfent  debeftiaux.  Elles  lui  failoient  demander  la  même  protec- 
tion dont  ils  avoient  joui  fous  fes  PrcdecelTèurs,&  promettre  une  fidélité  exacte 
au  Traité  d'alliance.  Les  Députés  charges  de  cette  commiffion  s’en  acquiè- 
rent avec  tant  de  diferétion  & d’habileté  , que  le  Gouverneur  & tous  les  affif- 
tans  en  furent  furpris.  On  les  traita  fort  libéralement , pendant  quelques  jours , 
aux  frais  de  la  Compagnie  Hollandoife.  Ayant  appris  que  Van-Allembourg 
deftinoit  leur  préfent  aux  befoins  publics , contre  Image  de  fes  prédécelTeurs , 
qui  ne  confideroicnt  dans  ces  occafions  que  leur  propre  intérêt , ils  ne  fe  laf- 
loient  point  d'applaudir  à fon  défintéreifement  & à fon  intégrité.  Dans  leur 
audience  de  congé  , ils  en  firent  le  fujetde  leut  compliment.  Ils  emportoient , 
lui  dirent-ils,  les  meilleures  imprellionsde  fa  bonté  & de  fa  grandeur  d'ame. 
Ils  ne  manqueroient  pas  de  les  communiquer  à leur  Nation,  qui  apprendroit 
avec  une  latisfaéfion  extrême , que  le  Gouvernement  étoit  entre  les  mains 
d'un  fi  digne  Perfonnage , 8c  qui  te  promettroit  de  tant  de  vertus,  la  paix  & 
la  sûreté  quelle  pouvoit  défirer. 

Tachard  prétend  que  depuis  le  Pays  des  Namaquas  on  ne  trouve  que  des 
déferts  inhabités  jufqu’au  dix-  huitième  degré , où  commencent  les  Hottentots 
d'Angola  (15).  biais  il  tombe  ici  dans  une  double  erreur  ; car  il  eft  égale- 
ment faux  que  le  Pays  entre  les  Namaquas  & Angola  foit  défert , 8c  que  les 
Peuples  d’Angola  foient  Hottentots. 

Les  Namaquas  ont  au  Nord  la  Nation  des  Attaquas , & plus  loin , du  même 
côté,  fi  l’Auteur  ne  tombe  point  ici  dans  quelque  méprife,  celle  des  Khoro- 
ganquas  ; deux  grandes  Nations , qui  polTedent  une  vafte  étendue  de  Pays.  Il 
peut  fe  trouver  plufieurs  autres  Peuples  entr’elle  &:  Angola.  Mais  l’Auteur  ac- 


(14)  Dapper , dans  Ogilby,  ubi  C“f.  des  Hottentots.  Ainlï  l'erreur  eft  du  côté  de 

(■()  Cette  Remarque  eft  prife  de  la  Carte  Kolben  même  , qui  a ctû  que  ces  deux  tcutiu» 
de  Tachard.  Mais  il  pat!:  des  Caffics , S:  non  étoient  fynonimes. 
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corde  qu’au  Nord  des  Namaquas  on  rencontre  , par  intervalles , de  vaftesde- 

ferts  ,que  leur  fécherefle  S;  leur  Icérilitc  rend  inhabitables. 

Le  Pays  des  Attaquas  (e  telfentant  de  ces  deux  defauts , les  Habitans  vivenc 
en  petites  trouppes , à des  dillances  conlidérables  les  unes  des  autres , dans 
les  cantons  qu’ils  jugent  les  plus  commodes.  La  même  raifon  ne  leurpermec 
pas  de  nourrir  beaucoup  de  betliaux.  Ils  n’entretiennent  que  celui  qui  iuffic 
pour  leur  (ubliilance , avec  le  fupplément  qu'ils  tirent  de  leur  charte.  Mais 
ils  paroirtent  aufli  gais,  aulli  contens,  que  s’ils  jouilfoient  du  plus  riche  ter- 
roir. Le  goût  qu’ils  ont  pour  la  tranquillité  rend  la  guerre  fort  rare  entr’eux 
& leurs  voilins.  Lorfqu'ils  fc  croycnt  menaces  de  quelque  attaque,  ils  fc  hâ- 
tent , comme  IcsSuifles , de  gagner  le  fommet  de  leurs  montagnes  ; & par  des 
lïgnaux , qui  font  ordinairement  de  la  fumée  pendant-le  jour , Scdes  flammes 
pendant  la  nuit  , ils  forment  promptement  une  armée  nombreufe , dans  un 
lieu  établi  pour  le  quartier  d’auembiée. 

Kolbcn  retourne  d'ici  au  Cap,  pour  nous  préfenter  les  Ropmans , Nation 
limée  au  Sud(id)  des  Gungemans.  Elle  a tiré  fon  nom  d’un  Capitaine  div 
même  Pays , dont  on  parlera  dans  une  autre  occasion.  Ce  territoire  s’étend 
beaucoup  vers  l’Eft  ; mais  il  a peu  d’étendue  fur  la  Côte.  Quantité  d’Européens , 
qui  s’y  fonc  établis  , portaient  de  grands  elpaccs  d’un  riche  terroir,  auquel 
ils  ajoutent  continuellement  de  nouvelles  terres  dont  les  Kopmans  ne  font  au- 
cun emploi.  Les  vallées  font  fort  bien  arrofées,  & produilent , en  abondan- 
ce, des  arbres  de  pluiteurs  elpéces.  La  P.ilamitt  (17)  en  parcourt  une  partie 
pour  le  rendre  à la  mer.  Cette  Rivière  ell  rapide.  Elle  tire  fa  fource  des  mon- 
tagnes de  Drakcnflàn , fur  la  frontière  du  Pays , Si  reçoit  plulieurs  ruifleaux  , 

’ dont  l’un  , qui  ell  allez  eonlïdérable  , porte  le  nom  de  Rivière  noire.  On  ne 
trouve  guéres , dans  la  Palamite , que  des  anguilles,  des  épcrlans , & d’autres 
petits  portions.  Le  même  territoire  contient  une  fource  d'eau  chaude.  Dans 
une  vallée,  nommée  Suthenhall , &:  dans  quelques  autres  endroits , la  nature 
a placé  de  fort  belles  falines. 

La  Nation  des  Gungemans  eft  bordée  atilTî  par  celle  des  Hcffaquas , que  Ta- 
chard  nomme  Gajjiiquas.  Il  11e  s'elt  pas  moins  trompé  fur  la  lituation  de  leur 
territoire , lorfqu’il  l’étend  au  long  de  la  mer , où  Kolbcn  allure  qu'ils  ne  pof- 
fedent  point  un  pouce  de  terre.  Mais  il  ajoute  , avec  plus  de  vérité,  que  leur 
Nation  ert  riche  Si  nombreufe  , quoique  moins  verlée  que  toutes  les  autres 
dans  l’art  de  la  guerre.  Les  Heflaquas  font  peut-être  la  plus  riche  Nation  des 
Hottentots , c’eft-à-dire , que  leurs  bertiaux  font  les  meilleurs  & en  plus  grand 
nombre.  On  voit  leurs. pâturages  couverts  de  bceuts  &:  de  moutons.  Leurs 
bœufs,  qu’ils  appellent  ÈMe/ugs , font  d’une  force  £c  d’ur.e  beauté  dont  ceux 
des  autres  Nations  n’approchent  point.  Leur  commerce  avec  les  Européens  , 
qui  l’emporte  aufli  fur  celui  des  autres,  en  eau-de-vie  , en  tabac  , en  corail  » 
Sic.  les  rend  plus  voluptueux  & moins  propres  à la  guerre.  Audi  s’etfbrcent- 
ils  de  vivre  en  paix  avec  les  Nations  voifines,  quoiqu'ils  (oient  en  fort  grand 
nombre.  Ils  fc  défendent  néanmoins  avec  beaucoup  de  vigueur , lorfque  l’abon- 
dance & la  beauté  de  leurs  troupeaux  les  expofentà  quelque  incyruon  ; mais 
ils  ne  pourfuivent  jamais.  l’Ennemi  au-delà  de  leurs  limites;  ôcc’ert  peut-être 

(ns)  Dans  la  Caitc , elle  eft  plutôt  à l’Eft  (17)  le  nom  de  cette  rivière  ne  fc  trouva 
ou  au  Nonl-Eft.  point  <laus  la  Carte. 
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cette  inclination  pour  la  paix  qui  leur  attire  Couvent  des  infulccs.  Si  l’attaque  — K(V  ri., — 
furpallë  leurs  forces > ils  ont  recours  à la  protection  du  Gouverneur  du  Cap.  17Ij, 

En  1707  , quelques  Députes  des  Hefl'aquas  ayant  fait  au  Gouverneur  Un  Hoitintots 
préfent  de  plufieurs  bœufs , il  leur  ht  à fou  tour  un  préfeut  de  tabac , d’arrnek  ( Qweitrnme 
& de  corail.  Aufli-tôt  qu’ils  l'eurent  reçu  > ils  s’afiirent  avec  une  trouppe  de  u.* 
Gungcmans  , pour  faire  l'elfaide  leur  arrack.  Les  flacons  rouloicnt  de  bonne 
grâce  , de  la  joie  paroilCoit  régner  dans  l’aflemblée.  Mais  à la  fin , fans  qu’on 
en  pût  deviner  la  caulc  , de  peut-être  , dit  Kolben  , parce  que  IcsGurgcnians 
défiroient  quelques  bouteilles  de  plus  & quelles  leur  étoient  réfutées , ilsin- 
fulterent  les  Hellhquas , qui  fe  difpofoier.t  à paitir.  Les  deux  Partis  en  vinrent 
aux  mains  près  du  Porr.  Leurs  poings,  leurs  tâtons  8C  quelques  pierres  étoient 
leurs  feules  armes  ; mais  lebrutt  de  la  chaleur  du  combat  ne  faifant  qu’augmen- 
ter , l’allarme  fc  répandit  dans  la  Ville  , de  ht  fortir  les  Habitans.  Le  Filcal 
Llollandois  , quoiqu’extrêmement  rcfpeûé  des  Hottentots , entremit  inutile- 
ment fon  autorité,  de  fc  vit  même  expofe  à quelque  danger.  Enfin,  pour 
rétablir  la  paix  par  la  terreur  , le  Gouverneur  ht  amener  une  grollc  pièce 
d’artillerie,  qui  fut  chargée  à leurs  yeux.  Cette  vite  même  n’ayant  produit 
aucun  effet , il  ht  tirer  le  coup  par- dcllus  leurs  têtes.  Alors , effraies  par  le  btuir, 
ils  fe  retirèrent  chacun  de  leur  côté  fans  prononcer  un  Icul  mot. 

Les  Kraals,  ou  les  Villages  des  HefTaquas,  font  en  plus  grand  nombre , notait  «i  vira- 
plus  étendus  de  mieux  peuplés  que  ceux  des  autres  I lottentots.  Leur  territoire 
cfl  rempli  de  venaifon,  de  produit  tout  ce  qui  le  trouve  d’utile  (1  S)  Si  d’agréa- 
ble dans  ces  Régions , avec  plus  d'abondance  qu’aucun  autre  Pays  voiftn  du 
Cap.  L’ufagc  des  Helfaquas,  lorlqu’tls  afpirent  à la  fortune,  cil  d'entrer  au  fer- 
vice  des  Européens  , Sc  d'emploier  leurs  gages  à fe  procurer  des  beftiaux.  En- 
fuite  , retournant  dans  leur  Pays , ils  y forment  leur  établilfement. 

Après  les  Kopmans,  on  trouve  du  côté  de  l’Eft  les  Souquas , Nation  vive  S’ationdctSon- 
& entreprenante , qui  entend  fort  bien  le  métier  désarmés.  Ils  doivent  cette  <1“"- 
humeur  beiliqueufe  à la  dilpofition  de  leur  Pays,  qui  cft  montagnculë, rem- 
plie de  rochers,  & la  plus  pauvre  de  tomes  les  Régions  du  Cap.  Comme  Elle  fc  loi»  pour 
elle  fournir  peu  de  commodités  pour  la  fubhllancc  des  hommes  & des  bêtes,  b 
les  Souquas  cherchent  à gagner  leur  vie  dans  la  profellion  militaire , 8c 
louent  leurs  fcrvices  aux  autres  Nations  pour  leur  feule  nourriture.  La  pau- 
vreté fert  encore  à les  rendre  fort  adroits  à la  clialîe  i mais  ils  acquereur  cette 
adrelTe  aux  dépens  de  leur  gibier',  qu'ils  détruifent  prefqu’entiérement.  On 
peut  conclure  du  caraétere  de  ce  Peuple  , qu'il  n’eft  pas  fort  nombreux.  Il 
cft  renfermé  dans  un  périr  nombre  de  Villages  ; & les  bcifiaux  même  y font 
fi  rares , qu'on  n'en  tue  qu'aux  fêres  folemnellcs  , ou  dans  l’extrémité  du  bc- 
foin.  A la  vérité  le  Pays  produit  alfa  abondamment  des  racines  , des  plantes 
8c  des  légumes-,  mais  on  ne  lui  connoît  pas  d’autre  riche(Te,à  l’exception  du 
bois , que  les  Habitans  brûlent  pourchafa  les  bêtes  farouches. 

Les  Souquas  ont  beaucoup.d  habileté  à recueillir  le  miel  dans  le  creux  des  Mtd  des  Son-  . 
arbres , où  les  abeilles  fe  plaiicnt  à le  dcpolër.  Ils  en  font  peu  d’ufage  pour  <|1M‘ 
eux-mêmes;  mais  ils  le  cèdent  aux  Européens  du  Cap,  qui  en  font  une  li- 
queur fort  agréable  8c  fort  rafraichilfante  en  le  mêlant  avec  de  l'eau.  Les 


(t*)  Dapper  dit  que  lc«  Hclfiquas  fubliltcnc  de  la  racine  de  daitlia 
de  planter.  Elle  fêta  décrite  ci  u.  lions. 


, qu'ils  prennent  foin. 
P iij 
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inarchandifes  qu’ils  prennent  en  échange  font  des  couteaux  , des  uftenciles 
de  fer  fie  de  cuivre,  de  l’eau-de  vie  ,du  tabac  fie des  pipes.  Ils  le  mettent  dans 
des  facs  de  cuir  fort  grolliers,  & donnent  un  de  ces  lacs  pour  la  moindre  ba- 
gatelle. 

Le  Pays  des  Sonquas  cft  fuivi  de  celui' des  Dunquas , qui  c(t  tout-à-la-fois 
agréable  fie  fertile , fi:  plus  uni  que  la  plupart  de  ceux  qui  environnent  le  Cap. 

II  eft  arrofé  par  quantité  de  beaux  ruilfcaux  , qui  le  traverfent  pour  fe  rendre 
dans  la  Rivière  de  Palamite.  Les  plaines  fie  les  montagnes  y (ont  également 
couvertes  d’herbes , de  légumes  fit  de  Heurs.  Les  beftiaux  fie  le  gibier  s'y  trou- 
vent aulfi  en  abondance. 

Les  Damaquas , voiiins  des  Dunquas , n’habitent  pas  un  Pays  moins  riche 
fie  moins  agréable.  Il  eft  même  beaucoup  plus  uni.  Scs  productions  commu- 
nes font  des  melons  d’eau  fie  du  chanvre  iauvage.  Il  abonde  en  beftiaux  fie 
en  gibier.  Mais  à peine  s’y  trouve-t-il  alfez  de  bois  pour  la  préparation  des 
alimens',  8c  les  Habitans  font  réduits  à brûler  une  lotte  de  moufle,  dont 
l’odeur  eft  fort  nuilïble.  Ce  territoire  renferme  plulîeurs  falincs;  mais  éloi- 
gnées comme  elles  font  des  Européens  du  Cap  , elles  demeurent  fans  ufage, 
parce  que  les  Hottentots  ne  mangent  point  de  fel.  La  Rivière  de  Palamite 
traverle  le  Pays  des  Dunquas  avec  tant  de  tours  fit  de  détours,  que  n’ayant 
point  de  ponts , elle  devient  un  obftacle  fort  ennuyeux  pour  les  Voyageurs.  Ils 
la  paHent  dans  de  petirs  canots  ou  fur  des  radeaux.  Le  goût  que  les  Habitans 
ont  pour  le  gibier  leur  fait  aimer  beaucoup  la  clialTè , fie  leur  proçure  de 
groffes  provilions  de  pelleteries  pour  leur  habillement. 

Après  les  Damaquas , on  rencontre  les  G aurai  ou  les  Gauriquas  ; au-delà  des- 
quels Tachard  place  les  Hottentots  (iÿ)  du  Monomotapa.  Premièrement , le 
Monomotapa  n’a  point  d’Hottentots.  En  fécond  lieu,  il  eft  certain  que  le 
refte  de  la  Côte  eft  habité  par  diverfes  autres  Nations  de  Hottentots  qui 
n’ont  point  encore  été  découvertes , )ufqu’i  la  Tierra  de  Natal , où  commence 
de  ce  côté-là  l’Empire  du  Monomotapa , 5c  qui  cft  habité  par  les  Caftrcs  (io). 

Les  Gauros  forment  une  Nation  nombreuie  , dans  un  petit  territoire  ; mais 
le  fond  de  leur  Pays  eft  riche  fie  fertile.  Il  abonde  en  beftiaux.  Il  eft  bien 
pourvu  d’eau  fraîche  fie  de  bois.  Les  bêtes  féroces  y font  en  plus  grand  nom- 
bre que  dans  aucun  autre  Pays  autour  du  Cap.  La  plûpart  des  Habitans  por- 
tent des  peaux  de  tigre  , de  chats  lauvages  fie  d’autres  animaux  voraces , pour 
monument  de  leur  courage  fie  de  leurs  viftoires. 

Au  Nord-Eft  des  Gauros , fur  la  Côte,  font  fitucs  les  Houteniquas , dont  le 
territoire  renferme  plufieurs  bois  compofés  de  fort  beaux  arbres.  Dans  l’inter- 
valle on  voit  quantité  de  belles  prairies,  où  l’herbe  eft  mêlée  d’une  prodi- 
gieufe  variété  de  fleurs  odoriférantes. 

Les  Houteniquas  font  bordés  pat  les  Karntovcrs  ou  les  Hamtovert , qui  pofle- 
dent  un  territoire  fort  beau  fie  fort  uni.  Scs  prairies  fie  les  bois , qui  prodtii- 


( 19)  Kolben  (ubdituc  encore  ici  les  Hot- 
tentots à la  place  îles  Caft’tcs  ; c’eft-à-dirc  , 
qu'il  retombe  dans  la  même  erreur. 

(to)  C.J fre  ilçnifie  infiléle  , ou  non- 
croyant  ; nom  que  les  Arabes  établis  fur  ia 
Côte  orientale  ont  donné  aux  Habitans  , 


chrétiens  ou  payent , qui  ne  profeflem  point 
le  Mahométinnc  Dans  ce  fens  , il  peut  con- 
venir auflt  aux  Hottentots.  Mais,  faute  d'en 
connoître  le  fens , Dappcr  a ptis  Caffre  ou 
Hotccutot  pour  deux  fynonimes. 
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fent  les  plus  grands  & les  plus  beaux  arbres  de  toute  la  région  des  Hottentots •,  KotFrN — 

l'abondance  de  fon  gibier  & de  toutes  fortes  de  bêtes  fauvages  ; enfin  la  mul-  1715. 
titude  de  fes  rivières , où  l’on  trouve  diverfes  cfpéccs  de  poiflon  d'eau  douce  Hottentot». 
& quelquefois  de  mer,  entre  lefquelles  on  voit  louvent  paroîtte  la  Manatce 
ou  la  vache  marine  , en  fontun  fejour  également  riche  & agréable.  L’Auteut 
apprit,  par  de  bonnes  informations,  que  plufieurs  Européens  en  iraverfanc 
les  bois  y avoienr  trouve  des  cétifiers  fie  des  abricotiers  chargés  de  fruits , fans 
avoirrcncontré  un  éléphant  ni  un  bulle  , quoique  ces  deux  efpéces  d’animaux 
foient  fort  communs  dans  tous  les  autres  Pays  des  Hottentots.  Mais  il  y a beau- 
coup d’apparence  que  les  Habitans  les  tuent  lorfqu’ils  paroilfcnt , ou  les  chaf- 
fent  de  leurs  limites.  Une  trouppe  de  Marchands  Hoilandois,  qui  croient  OcratTon <ir r,.n 
venus  chercher  des  beftiaux  dans  cette  Province  , fe  lailfcrcnt  un  jour  enga-  £»««»»«  im 
cer  dans  un  bois  , où  les  Habitans  fondirent  fur  eux  avec  leurs  zagaies& leurs 
flèches.  Ils  crurent  leur  petre  inévitable.  Cependant  ayant  eu  le  bonheur  de 
fc  t’allier  avant  que  d’avoir  reçu  la  moindre  blelfute , ils  firent  une  décharge 
qui  refroidit  l’emportement  de  leurs  Ennemis , & qui  les  força  de  prendre  la 
fuite.  Le  jour  futvant , ces  hoftilités  fe  terminèrent  par  un  traite  d’amitié. 

Un  Capitaine  des  Kamtovers,  quiparloit  quelques  mots  de  Hoilandois,  fe 
remit  entre  leurs  mains , avec  ce  difeours  : >•  Nous  nous  fonrmes  crûs  jufqu’à 
»•  préfent  fupérieurs  à toute  autre  Nation  par  les  armes  ; mais  nous  reconnoif- 
» ions  que  les  Hoilandois  nous  ont  vaincus,  Si  nous  nous  foumettons  à,  eux 
» comme  à nos  Maîtres. 

Les  Heykoms  fuivent  les  Kamtovers  au  Nord-Eft.  Ils  habitent  un  Pays  fort  Nation  Jnitcj- 
montagneux  & qui  n’a  de  fertile  que  fes  vallées.  C ependant  il  nourrit  un  allez 
grand  nombre  de  beftiaux  , qui  fe  trouvent  fort  bien  de  l'eau  faumache  des 
rivières  & des  rofeauxqui  croillént  fur  leurs  bords.  On  y voit  aufli  beaucoup  de 
gibier  , & toutes  les  clpéces  de  bêtes  fauvagesqui  (e  trouvent  autour  du  Cap. 

Mais  la  rareté  de  l’eau  fraîche  rend  la  vie  tort  dutc  aux  Habitans  & lesexpofe 
idetâcheufcs  ex  frémi  tés.  Un  Officier  de  la  Garnifondu  Cap  étant  venu  les  in-  Tmermmf* 
viter  en  commerce  & leur  propofer  un  Traité  d’alliance  avec,  les  Hoilandois, 
ils  acceptèrent  fes  offres  > mais,  pour  première  faveur,  ils  lui  demandèrent 
un  tambour,  avec  un  chaudron  6c  une  pccîe  de  fer  qu’ils  avoienr  obfervcs 
dans  fon  Equipage.  Ces  trois  préfens  leur  devinrent  fort  précieux.  Quelque 
rems  après,  un  Parti  de  Flibuftieis,  accoutumes  à piller  les  Hottentots  fous 
de  belles  apparences  de  commerce , leur  enlevezent  ces  inftrumens  chéris,  fie 
quantité  de  beftiaux.  Ils  n’ont  jamais  petdu  le  fouvenir  de  cette  injure.  Un 
Européen  qui  vifite  leur  Pays  eft  sur  de  leur  entendre  rappellcr  leur  infor- 
tune fie  déplorer  la  perte  de  leur  tambour , de  leur  chaudron  Si  de  leur  pcële. 

Au-delà  des  Heykoms  on  trouve  la  Tierra  de  Natal , qui  eft  habitée  par  les  Ticrni  fc-NanM 
Caffrcs,  Nation  dont  la  figure  fie  les  moeurs  n’ont  aucune  rellèmblance  avec 
. celles  des  Hottentots.  Kolben  faitobferver  , en  finillant  cet  article,  qu’il  vi-  Oarmni'uré- 
fita  lui-même  la  plupart  des  Pays  dont  il  a donné  la  defeription  ; Se  que  ce  qui  ck*:*0®,n* 
concerne  les  autres , il  l’apprit  de  plufieurs  perfonnes  dignes  de  foi  ; les  uns, 
dit-il , Bourgeois  du  Cap  , qui  s’etoient  fait  un  amufement  de  parcourir  plu- 
fieurs Nations  des  Hottentots  ; d'antres  emploiés  au  fervice  de  la  Compagnie , 
qui  avoient  eu  l’occafion  de  traverfer  le  Pays  , de  plufieurs  côtés  , dans  l’exer- 
cice de  leurs  fondions. 
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CHAPITRE  II. 

PoJJeJJions  des  Hollandais  au  Cap  de  Bonne-EJperance. 

§.  L 

Colonie  du  Cap. 

oïsincaccene  /AN  a remarqué  dans  le  Chapitre  précédent  que  les  Hollandois  necom- 
ç wiomc.  V_^/  mencerent  is’établir  au  Cap  qu’en  1650.  Van  Riebecek  , Chirurgien 

Hollandois , revenant  des  Indes  oriencales  , avoic  obfervé  que  le  Pays  étoit 
naturellement  riche  fie  capable  de  culture,  les  Habitans d'un caraéterc  trai- 
table, & le  port  sur  & commode.  11  expofa  fes  obfervations  devant  les  Di- 
recteurs de  la  Compagnie,  qui  firent  équiper  aulli- tôt  trois  Vailfeaux  pour  une 
fi  belle  entreprife  , lous  la  conduite  du  même  Chirurgien , après  l’avoir 
nommé  Gouverneur  de  ce  nouvel  établillemcnt.  En  arrivant  au  Cap  , Van- 
Riebecelc  fit  un  Traité  avec  les  Habitans,  par  lequel  ilscédoient  aux  Hol- 
landois la  pollèllion  de  leur  Pays , pour  la  femme  de  quinze  mille  florins  en 
diverfes  fortes  de  marchandifes.  Il  commença  auflï-tôr  à s’y  fortifier,  par  la 
conîtruétion  d'un  Fort  quarré.  Il  forma  dans  l'intérieur  du  Pays , à deux  lieues 
de  la  côte , un  jardin , qu’il  enrichit  de  femcnces  de  l’Europe.  La  Compagnie 
Condiiiaeuo-  Hollandoife , pour  encourager  cette  Colonie  nailfantc  , oftïit  à tous  ceux  qui 
cutttatt&ux  Fou*  youd  ro  ient  s’y  établir  lbixantc  acres  de  terre  par  tête,  avec  droit  de  propiété 
Si  d’héritage;  pourvu  que  dans  l’clpaccde  trois  ans  ils  fe  milfent  en  état  de 
pouvoir  fublïfter  fans  fccours  Si  contribuer  à l’entretien  de  la  Garnifon.  Elle 
leur  accordoit  aulli , à l'expiration  de  ce  terme , la  liberté  de  dilpofer  de  leur 
fonds  . s’ils  n’éroient  pas  fatisfaits  de  leur  marché  ou  de  la  qualité  du  climat, 
fropij  de  la  Des  avantages  de  cette  nature  attirèrent  au  Cap  un  grand  nombre  d’Avan- 
£ulvme.  turiers.  Ceux  qui  manquoient  de  beftiaux  , de  grains  fie  d’uftencilcs , en  reçu- 
rentà  crédit  par  les  avances  de  la  Compagnie.  On  les  pourvut  aufli  de  fem- 
mes , qui  furent  tirées  des  Maifons  de  Charité  fie  des  Communautés  d’Orphe- 
. Jines.  Ces  fccours  firent  multiplier  fi  promptement  les  Fondateurs  de  la  Co- 
lonie , que  dans  l’efpace  de  peu  d’années  ils  commencèrent  à former  de  nou- 
velles habitations  au  long  de  la  Côte. 

Etendue  des  Le  Pays  que  les  Hollandois  poffedent  au  Cap  comprend  toute  la  Côte  de- 
bntUdadan^a  Pu's  haye  Saldanna , autour  de  la  pointe  méridionale  de  l’Afrique , juf- 
/'-1  y».  qu’à  la  baye  de  Nortel  à l’Eft  , fie  s’étend  fort  loin  dans  l’intérieur  du  Pays.  La 

Compagnie , dans  la  vue  de  s’érendretà  mefure  que  le  nombre  des  Habitans 
pourra  croître , a jugé  à propos  d’acheter  aulli , pour  la  fomme  de  trente  mille  . 
florins  en  marchandifes , toute  la  Terre  de  Natal , qui  eft  fituée  entre  la  baye 
de  Nolfel  fie  le  Mozambique.  Une  augmentation  fi  confidérable  a rendu  le 
Gouvernement  du  Cap  fort  important.  L'ancienne  polfeflionde  la  Hollande, 
fans  y comprendre  la  Ticrrade  Natal  , eftdivifée  en" quatre  Diltriéts  : r.La 
Colonie  du  Cap , où  font  les  grands  Forts  Si  la  principale  Ville,  z.  Celle  de 
Stelltnboch.  3.  Celle  de  DrakenJLin.  4.  Celle  Wavtrtn, 
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L’établiffement  du  Cap  s’étend  au  Sud  jufqti’A  la  baye  Falfty  & Te  trouve 
féparée  de  la  Colonie  de  Stellenboch  par  un  grand  délert  qui  borde  la  Ville 
du  Cap.  11  reçut  en  1711  une  augmentation  conlidérable  par  un  Decret  du 
Conléil  fuprême  , à l'occafion  de  quelques  démêlés , entre  le  Fijcal  Provijton- 
nel,üe  le  Fijcal  Indépendant , qui  avoit  été  établi , en  1685 , par  le  Baron  b'ar.- 
Jihsede,  alors  Cominilfaire  général  de  la  Compagnie. 

Kolben  n’ayant  pas  mis  beaucoup  d'ordre  dans  la  defeription  , il  paroît  ne- 
cclTairc  ici  de  changer  (a  méthode. 

Les  montagnes  les  plus  remarquables  de  la  colonie  du  Cap  font  celles  de 
Ja  Table  y du  Lion  , du  FentSt  du  Tigre.  Les  trois  principales  font  de  la  baye  de 
la  Table,  f.lles  environnent  la  vallée  du  même  nom  , où  la  Ville  du  Cap  eft 
lîtuéc.  La  plus  haute  des  trois  elt  celle  de  la  Table,  que  les  Portugais  nom- 
ment Tavoa  dtCabo.  Du  centre  de  la  vallée , elle  regarde  le  Sud,  en  s'éten- 
dant un  peu  au  Sud-Ouell.  Kolben  lui  donne  dix-huit  cens  cinquanre-fept 
pieds  de  hauteur.  A quelque  d illance , le  fommer  paroît  uni  comme  une 
table  ; mais  li  l’on  y monte  , on  le  trouve  inégal  & fort  raboteux.  Toute  fa 
malle,  regardée  de  bas  en  haut,  paroît  efearpée  , ftcrilc  , environnée  d’un 
grand  nombre  de  rochers  difperfés , Se  de  couleurs  (i  variées  , qu’elles  reffem- 
blenc  aux  taches  d’une  peau  de  tigre.  Mais  elle  eft  au  contraire  d’une  fertilité 
charmante  (ai).  De  tous  côtés  elle  offre  de  belles  maifons  de  campagne, 
des  vignobles  & des  jardins,  dont  les  principaux  appartiennent  à la  Com- 
pagnie. L’un  fe  nomme  Jardin  du  bois  rond , d’un  beau  bois  de  ce  nom  , 
près  duquel  les  Gouverneurs  ont  une  fort  belle  tnaifon  de  plaifance  ; l’au- 
tre Newhind , ou  Terre  nouvelle,  parce  qu’il  eft  nouvellement  planté.  Ces 
deux  jardins  font  bien  arrofés  pat  quantité  de  fources  qui  viennent  de  la 
montagne,  & rapportent  un  revcnti  conlidérable  à la  Compagnie  (ai). 

Quelque  tems  avant  l’arrivée  de  Kolben,  on  avoit  vû  paraître , l'efnace 
d'un  mois , pendant  la  nuit,  lut  le  fommet  de  la  monragne  , une  efearbou- 
cle  fort  brillante  , qui  fembloit  couronner  la  tète  de  quelque  ferpent.  Ce  phé- 
nomène caufa  tant  de  frayeur , que  perfonne  n’eut  la  hardieffe  d’aprofondir 
la  vérité.  Quelques  années  auparavant , on  avoit  cil  le  même  fpcciade  dans 
le  même  lieu. 

Au  milieu  de  la  montagne,  on  trouve  une  ouverture  où  la  nature  a pro- 
duit plulieuts  grands  arbres.  Il  s’y  raffcmble  un  grand  nombre  de  tuillcaux, 
qui  defccndentdu  fommet , & qui  entraînent  beaucoup  de  terre  dans  les  val- 
lées pendant  la  faifon  des  pluies.  Audi  remarque-t-on  que  l’ouverture  s’ag- 
grandit  beaucoup  dans  cette  faifon. 

Suc  la  montagne  on  voit  deux  petits  bois  , dont  on  a nommé  l’un  X Enfer , 
& l’autre  le  Paradis.  Depuis  quelques  années  on  a découvert  entre  deux  une 
mine  d'argent , qui  faifoit  naître  de  grandes  efpéranccs  ; mais  le  profit  n’a  pas 
répondu  aux  frais  du  travail.  Pendant  la  faifon  féche , depuis  le  mois  de 
Septembre  jufqu'au  mois  de  Mars  , & fouvent  dans  le  cours  des  autres  mois, 
on  voit  pendre  au  fommet  de  cette  montagne  & de  celle  du  Vent , une  nuée 
blanche,  qu’on  regarde  comme  la  caufe  des  terribles  vents  Sud-Eft,  qui  le 
font  fentir  au  Cap.  Lorfque  les  Matelots  apperçoivent  cette  nuée  , ils  dilcnt , 

(11)  Voyage  Je  Kolben , Vul.  II.  page  7.  & fuivantes.  (ai)  Ibidem , p.  4. 
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comme  en  proverbe  : La  table  ejl  couverte  , ou  la  n ippe  ejl  fur  la  table.  AuiTi- 

tôc  ils  fc  mettent  en  mouvement  pour  le  travail. 

La  montagne  du  Lion  , qui  11’elt  fcparée  de  la  Table  que  par  une  petite 
defeente  , regarde  l’Oueft  , du  centre  de  la  vallée  ; tic  s'étendant  au  Nord  , 
elle  elt  arrofee  par  l'océan.  Quelques-uns  prétendent  qu'elle  a tirélbn  nom 
de  la  multitude  de  lions  aulqucls  elle  fervoit  autrefois  de  retraite.  D’autres 
le  tirent  de  (a  forme , qui  repréfente  du  côté  de  la  mer  un  lion  couche , & la 
tête  élevée,  comme  s’il  guettoit  la  proie.  La  tête  5c  les  pieds  de  devant  re- 
gardent le  Sud-Oueft , 6c  le  derrière  cil  tourné  à l'Eft.  Dans  l’intervalle  qui 
clt  entre  cette  montagne  6c  celle  de  la  Table  , on  a bâti  une  cabane , où  deux 
hommes  font  la  garde  , pour  donner  avis  à la  ForterclTe  du  Cap  de  l’appro- 
che des  VailTeaux.  Du  iommet  de  la  montagne  du  Lion,  qui  cft  11  elcarpé 
qu’on  elt  obligé  de  faire  une  partie  du  chemin  avec  des  échelles  de  corde, 
on  peut  découvrir  en  merle  plus  petit  Bâtiment  à douae  lieues  de  diflance. 
Aulîi-rôrque  l’un  des  deux  Gardes  apperçoit  un  Vaille  au  de  ce  polie  , il  aver- 
tit l’autre  par  le  mouvement  d’un  bâton  ; 6c  celui-ci  donne  le  même  avis  à la 
Forrerclfe  en  tirant  une  petite  pièce  de  canon  , & déploiant  le  pavillon  de  la 
Compagnie.  S'il  paroit  plus  d'un  Vaifleau  , il  tire  pour  chacun  ,5c  prefente 
autant  de  fois  le  pavillon.  Le  bruit  de  la  pièce  va  jufqu'au  Fort  lorfqne  le 
vent  cil  fivorable  ; 5c  pour  peu  que  le  tems  l’oit  clair , le  pavillon  n’eft  pas  vû 
moins  aifemenr.  D’un  autre  côté  , on  donne  les  mêmes  fignaux  de  l llle  de 
Robin  à la  vue  du  moindre  Vailleau,  de  quelque  Nation  qu  il  puiïTè  être. 
Cette  -I  lie  elt  fituée  à l’embouchure  du  Port,  à trois  lieues  de  la  Ville  du 
Cap. 

Le  pied  de  la  montagne  elt  ouvert  par  une  petite  anfe , fur  le  bord  de  la- 
quelle Simon  VanJerjlel , Gouverneur  Hollanilois , lit  bâtir  un  petit  Fort , 
monté  de  quatre  pièces  de  canon  , avec  une  guérite,  pour  s’oppofer  au  com- 
merce clandeltin  , 5c  meme  au  débarquement  de  l'Ennemi,  qui  pourroit,  â 
la  faveur  des  brouillards,  fur-tout  dans  les  mois  de  Juin  5c  de  Juillet , met- 
tre du  monde  à terre  fans  être  apperçn.  Mais  les  luccelfeiirs  de  Vanderllel 
ayant  jugé  cette  précaution  inutile  , ont  laiflc  tomber  Ion  ouvrage  en  ruines. 

La  montagne  du  Vent , que  les  gens  de  met  ont  nommée  la  montagne 
du  Diable,  n’eft  leparée  de  celle  du  Lion  que  pat  une  fente.  Elle  doit 
vraifemblablemei.t.ccs  deux  noms  aux  vents  Sud -Eli , qui  font  caulés,  dit 
l’Auteur , par  la  nuée  blanche  dont  on  vient  de  parler.  Ces  terribles  vents 
fortent  de  cette  nuée  , comme  de  l’ouverture  d’un  fac  , avec  une  li  furieufe 
violence , qu’ils  renverfent  les  mailons  5c  caufent  mille  dommages  aux  Vaif- 
feaux  qui  font  dans  le  Port , fans  épargner  davantage  les  fruits  5c  les  moil- 
fons.  La  montagne  ell  moins  haute  5c  moins  large  que  celles  de  la  Table  Sc 
du  Lion  •,  mais  elle  s’étend  jufqu’au  bord  de  la  mer.  Elles  forment  enfcmble 
un  demi  cercle  , qui  renferme  la  vallée  de  la  Table.  Dans  l’éloignement, 
on  prendroit  la  montagne  du  Vent  pour  un  lieu  tour-â-fait  llérile , quoiqu’elle 
foit  remplie  d’cxcellens  pâturages.  La  vue  s’étend  de  là  (i  3 ) jufqu’à  la  Rivière 
de  Sel,  aux  montagnes  du  Tigre 6c  aux  délerts  voilins. 

Les  montagnes  du  Tigre  , qui  tirent  ce  nom  de  la  variété  de  leurs  cou- 


(»))  llid.  p.  1 j.  8c  fuir. 
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leurs  Si  de  leur  reflemblance  avec  la  peau  du  tigre, ont  environ  huit  lieues  "Tcoi'in.N. 
de  circonférence.  La  plus  éloignée  du  Cap  en  elt  à quatre  lieues.  Elles  patient  171 
pour  les  plus  fertiles  de  cet  Etabliilemcnt , Si  cet  avantage  leur  vient  de  la  Colonies 
iientc  des  daims  qui  s'y  retirent  en  abondance.  On  y compte  vingt-deux  Holiandoi- 
belles  métairies , toutes  bien  bâties.  Elles  lont  cultivées  dans  toute  leur  étcn-  5LS‘ 
due  , à la  réferve  d'un  petit  canton  que  le  Gouverneur  ne  veut  pas  louer , par 
conlideration  pour  les  Habitans,  qui  en  tirent  de  l’eau  dans  les  rems  de  féchc- 
relfe.  Un  Habitant  doit  avoir  plus  de  mille  brebis  &:  deux  ou  trois  ccnsgros 
beitiaux,  pour  être  regardé  comme  un  homme  aile;  & l’Auteur  en  vu  un 
grand  nombre  qui  en  avoient  quatre  ou  cinq  fois  davantage. 

La  montagne  de  la  Vache,  â lix  lieues  du  Cap,  fut  cultivée  immédiate-  ] Montagne  t» 
ment  après  celles  des  Tigres  ; mais  elle  n’en  approche  point  pour  le  nombre  J'  'l" 
des  Habitans , parce  qu  elle  manque  d’eau  Si  que  le  terroir  en  elt  beaucoup 
moins  fertile. 

La  montagne  Bleue , ainlî  nommée  de  fa  couleur , qui  paroît  bleue  du  côté  gu.ucM‘>nnî’ne 
de  la  mer,  fut  cultivée  après  celle  de  la  Vache.  Elle  elt  éloignée  d’environ 
huit  lieues  du  Cap , au  Nord  , du  côté  de  la  baye  de  la  Table.  On  l’cltime 
aulli  fertile  que  celles  du  Tigre  ; mais  étant  mal  fournie  d'eau,  elie  a peu 
d’Habitans.  Les  bêtes  farouches , fut  tout  ksclcphans  éc  les  daims,  s’y  reti- 
rent en  grand  nombre  (î-r). 

Derrière  la  montagne  de  la  Vache,  on  trouve  un  chemin  pierreux  & <ki Boî>. 
difficile  , qui  conduit,  par-dedus  des  montagnes  hautes  Se  raboteufes,  à la 
baye  du  Bois.  Cette  baye  tire  l'on  nom  d'un  grand  bois  qu’elle  a fur  fon  ri- 
vage , d’où  les  Colonies  tirent  leur  boisa  brûlet  Scieur  bois  de  conitruétion, 
qui  lont  également  rates  au  Cap. 

La  Compagnie  avoir  autrefois  plufieurs  petits  EtablilTemens , dans  toutes 
les  parties  du  Pays , pour  élever  différentes  fortes  de  bethaux , fur-tout  un  ùèrl 

derrière  les  montagnes  raboteufes , que  les  Portugais , fuivant  Dapper , appel- 
lent  Los pieos  fragofos , ou  les  Monts  brifes  , Sc  dont  la  partie  leptentrionale 
a reçu  des  Hollandois  le  nom  de  Norwegen.  Mais  cesefpéces  de  fermes  les 
engagoient  dans  une  li  grade  dépenfe  , qu’ils  les  ont  réduites  au  nombre  de 
quatre , qui  ont  fuifi  depuis  ce  tems-li  pour  la  provilion  du  Cap. 

Le  même  Canton  offre  un  grand  efpace  de  terre , d'environ  trois  journées 
de  circonférence , que  le  Gouverneur  VanJerftei  s’ell  approprié.  Il  y a bâti 
une  fort  belle  maifon,  avec  une  balle-cour  Si  une  maifon  de  pêche  près  la 
baye  de  la  Chaux  (15). 

La  Colonie  du  Cap  eft  arroféc  par  quelques  rivières  également  agréables  *W«»  *■ 
Sc  commodes.  On  a nommé  la  principale  , Rivière  de  Sel,  parce  que  les  eaux  Co,”me ,iul  -!’• 
de  fon  embouchure  fe  Tentent  du  voilinage  de  la  mer;  mais  plus  loin  delà 
côte,  elle  eft  fraîche,  claire  Si  faine.  Après  avoir  tiré  fa  fourcc  du  fommet 
de  la  montagne  de  la  Table  (16) , elle  vient  fe  perdre  dans  la  baye  du  meme 
nom.  Dans  Ion  cours , elle  reçoit  plulîeurs  ruiifeaux.  Elle  arroie  un  grand 
nombre  de  belles  terres , de  champs  à bled  , de  jardins , de  vignobles , & 
particuliérement  le  beau  jardin  de  la  Compagnie  qu’on  a déjà  nommé,  Si 

(14!  Voyage  de  Kotbcn , Vol.  II.  page  7.  (i<)  La  Carte  paroît  la  faire  venir  de  la 

& (Vivantes.  Montagne  du  Tygre, 

( LJ ) Ibid.  p.  6.  Sc  fuiv. 
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celui  de  Van-Riebceck , qui  font  très  bien  fournis  de  la  plupart  des  arbres- 

fruitiers  de  l’Europe. 

Le  Gouverneur  Simon  Vanderflel  entreprit  d’ouvrir  un  canal  depuis  cette 
Rivière  julqu’à  la  bayeFalfe,  qui , par  le  plus  court  chemin,  eft  éloignée 
de  la  baye  de  la  Table  d’environ  quatre  (17)  milles  d’Allemagne.  Il  vouloir 
lui  donner  allez  de  largeur  pour  y faire  palier  enfembic  deux  Bâtimens  de 
la  première  péfanteur.  Ce  devoir  être , dans  les  vues , un  lieu  de  sûreté  pour 
les  Vairtcaux  contre  les  moulions  du  Sud-Eft  Si  du  Nurd-Ouell  ; & cet  ou- 
vrage, qu’il  nomma  Kouvdlc  Riviért  du  Sel , étoit  déjà  fort  avancé  iorlqu’il 
prit  le  parti  de  l’interrompre , après  avoir  conçu , non-leulemcnt  que  les 
deux  moulions  rempliroient  le  Canal  de  fable  , mais  qu’on  n’en  tircroit  jamais 
des  avantages  proportionnés  à la  dépenfe(zS). 

La  Rivière  de  Alushcl  Ii.mk  n'elt  que  l’amas  des  eaux  qui  defeendent  des- 
montagnes voilïnes  dans  la  faifon  des  pluies , & qui  formant  un  corps  allez 
conlidcrable , vont  fc  décharger  dans  la  Rivicre  de  Sel.  Mais  dans  les  terns 
de  fécherelle  , leur  canal  n’olire  plus  que  des  marcs  d’eau  dormante  . que  les- 
grandes  chaleurs  rendent  bicn-tôt  faumzches.  Elle  ne  laide  pas  de  ferviraux. 
Habitans  & aux  beitiaux  des  lieux  voilins , parce  qu’ils  n’en  trouvent  point 
alors  de  meilleure.  Ceux  des  montagnes  du  Tigre  font  lujcts  au.  même  in- 
convénient (19). 

Entre  la  Colonie  du  Cap  &:  celle  de  Steilcnboch , on  trouve  un  grand 
défert  qui  s’étend  depuis  le  Cap  julqu’à  la  plantation  nommée  Saxcnburg  r 
du  nom  de  l'on  Fondateur , Si  qui  s’avance  d’environ  lix  heures  de  chemin- 
dans  cette  plantation.  Mais  un  il  long  efpace  n’a  que  trois  perits  cantons  fer- 
tiles. Ce  Defert  & la  Kuy/c  , belle  plantation  qui  appartenoit  autrefois  à ta 
Compagnie  , font  arroféspar  une  rivière  ( jo)  qui  va  le  décharger  dans  la  baye 
Falfc , Si  dont  on  fupofe  que  la  fource  ell:  dans  la  Colonie  de  Stcllcmboch. 

Les  plantations  voilincs  de  la  montagne  de  laTable , & particuliérement 
le  grand  jardin  de  la  Compagnie,  reçoivent  de  l’eau  en  abondance  de  plu- 
lïeurs  beaux  ruilfeaux  qui  fortent  de  cette  montagne  du  côté  des  rochers  qu’oa 
a décrits. 

Un  autre  Rivière,  nommée  Kaifer,  du  nom  d’un  Allemand  qui  eut  le 
malheur  de  s’y  noier , coule  par  Conjlanùa,  Si  le  rend  de-là,  par  plufieurs 
détours , dans  la  vallée  du  fable.  Dans  le  tems  de  la  fécherelle , elle  eft  arrêtée 
dans  cette  vallée  par  de  grandsbanesde  fable  que  les  vents  Sud-Eft  y amartent  j 
Si  s’y  répandant  de  toutes  parts  elle  forme  un  lac  , qui  dure  julqu’à  la  faifon 
des  pluies  . lorfque  les  torrens  qui  defeendent  des  montagnes , fécondés  par 
les  vents  Nord-Oueft  . précipitent  les  fables  dans  la  mer  ( 5 1).  Cette  Rivière 
eft  bien  fournie  de  portion.  Pendant  que  fon  cours  eft  arrêté , les  Pêcheurs 
ouvrent  fes  rives  pat  de  petits  canaux , Si  prennent  quantité  de  poillbnsqui 
fuivent  le  fil  de  l’eau  dans  ces  étroits  partages. 

Sur  une  éminence  que  les  Hollandois  onc  nommée  Normegcn , le  Gou- 

I17)  Suivant  la  Cane , c’cft  environ  vingt-  ()o)  Cette  rivière  forte  le  nom  de  Kuil , 

fept  milles  géographiques  , de  foixante  au  dans  la  Cane. 

degré.  " ' ()  1)  La  Carte  les  fait  tomber  dans  U Baye 

(r8)  Kolben  , ubifuf.  p.  J.  lalfc. 

(19J  Ibid.  p.  IJ. 


- 


Google 


Digitized  by  Google 


r 


Plan  du  Fort  et  delaVill 

du  Cap  de  Box  ne  Espérance 


KJiclic  E Trois  Ce  ni  Toises. 


• * » —v 

Fours  a Bn.jtu'  ti  Fours  a Drujue  _ L 

- . , •*•**-  /TV  /r\ *"  ~ 1 fc. 

F 


i : î I il  { i : î : : : 1 J i ; ! 

t.XHJJ  >i  ■<>•«(»>'  I .JJli  l.jlJJJ 

jfj  s îii  •] 

ni  j irjl<  >Oi.»4i J uaa  *>  Lim4 * « mm*)| 


S Explic; 

/ Des  Lot 

A.  O ronde  Place 

B.  Floce  de  IRyitst 

C . Le  7'enxple 

1) , Jùuson  des  Esdox 
K.  Hôpital  de  Ir  Ceux 
KF.  > ILrjasiAS  de  Li  Ce 

G.  Bouderie  de  Lx  C* 

H.  Hôtel  du  Sous  Oou 

J . Æoisert  du  Fusil 

K.  Aleuson.  de  Fiauj/k 
L . Ecuries  de  Interne 
M.  Jlescrvotr  . 

N 1 uvaux  eu  ton^/èd  t 


DigiJized  by  Google 


DES  VOYAGES.  Lit.  XIV.  Tij 

verneur  Vanderftel  sert  bâti  une  petite  maifon  , avec  une  plantation  voifine,  g omis-, 
où  il  va  prendre  quelquefois  le  p.ailir  de  la  pèche.  Mais  il  n’y  a point  d'autre  \-j  1 5. 
édifice , ni  d’autre  Etabiillemcnt  dans  ce  lieu.  Colonies 

Derrière  les  monts  de  pierre  ou  les  rochers  de  la  baye  delaTable,  on  trouve  Hqllanbol- 
quantité  de  belles  fources  d’eau , qui  arrolcnl  abondamment  toutes  les  tetres 
voifincs  ( j i).  Dans  la  route  qui  conduit  de  la  montagne  du  Lion  à la  For- 
tereffe  du  Cap  , on  rencontre  une  belle  fontaine  , qui  ctoit  publique  avant  * 
qu’un  Bourgeois  du  Cap  , nommé  Hertog  , eut  acquis  la  propriété  du  terrain. 

Il  a bâti  dans  ce  lieu  des  Poteries  Sc  des  Briqueteries  qui  font  face  à celles  de 
la  Compagnie,  dont  elles  ne  font  féparées  que  pat  un  folié.  L’ufage  de  ce 
foiré  , &c  d’un  autre  qu’on  a creulé  dans  la  vallée  de  la  Table  , elt  pour  fervir 
de  canal  à l’eau  qui  tombe  des  montagnes  avec  beaucoup  de  bruit  dans  la  faifon 
des  pluies,  Sc  qui  coule  impétueufement  dans  ces  deux  lits.  Celui  qui  eft  en- 
tre les  Briqueteries  prenant  fon  cours  entre  l’Eglil'e  du  Cap  Sc  l'Hôpital  , a 
été  revêtu  d'un  mur  de  briques,  pour  l’empêcher  de  nuire  à ces  deux  édi- 
fices (a). 

Kolbcn  parte  ici  fort  vite  fur  la  defeription  de  la  Ville  Sc  de  la  Forterertè  ville <ta  Ca,>; 
Hollandoilê.  La  première  , dit-il , fe  nomme  VilU  du  Cap  -,  & l’autre  , Bonnc- 
Efpéranu.  Elles  font  toutes  deux  fituées  dans  la  vallée  de  la  Table.  On  voit, 
à peu  dediftance  de  la  Ville  & fur  les  bords  de  laRivieredc  Sel,  un  grand 
nombre  de  beaux  jardins  & de  vignobles.  On  y voit  une  rangée  de  maifons 
2c  quantité  de  champs  à bled , qui  lotit  les  terres  de  la  Ville  (34).  Dans  un 
autre  endroit  de  fon  ouvrage  , l’Auteur  ajoute  que  la  Ville  s’étend  depuis  la 
mer  jufqu'à  la  vallée  ; qu’elle  et!  grande  Sc  régulière , divifée  en  plufieurs  rues 
fpacieulcs , & compolée  de  deux  cens  mailons  (33}  avec  des  cours  & des  jar- 
dins; que  fes  édifices  font  de  brique  , mais  la  plupart  d’un  feul  étage,  par 
précaution  contre  les  vents  d’Eft,  qui  les  incommodent  beaucoup,  toutes  balles 
qu’elles  font  ; & que  par  la  même  railon  les  toits  font  de  chaume.  L’Eglife , 
qui  clt  bâtie  de  pierre  , elt  llrnple , mais  belle , blanchie  au  dehors , & cou- 
verte aulli  de  chaume.  Vis-à-vis  elt  l’Hôpital  , grand  bâtiment  régulier , qui" 
peut  recevoir  plufieurs  centaines  de  malades. 

La  Forrereile  , où  le  Gouverneur  fait  fa  télîdence  , cfl  un  édifice  roajef- 
tuetix,  fort,  Sc  de  grande  étendue , fourni  de  toutes  lortesde  commodités  pour 
la  Garnifon.  Elle  commande  non-feulement  la  baye  , mais  encore  tout  le 
pays  circonvoifin.  Les  Olliciers  de  la  Compagnie  y ont  leur  logement , 8c 
l’on  y entretient  conftamment  une  Garnifon  conlidérable  f 36). 

Les  Hollandois  formèrent  leur  premier  crablillèment  dans  la  vallée  de  la 
Table  ; mais  s’étant  bientôt  étendus  au-delà  de  la  montagne  du  même  nom , 
ils  éleverent  près  de  la  Rivière  de  Sel  un  Fort  de  terre  & de  bois,  avec  une 
Garde, 'pour  contenir  leurs  troupeaux  & pour  ôter  aux  Hottentots  le  pou- 
voir de  les  enlever.  Dans  la  même  vue , ils  bâtirent  près  de  ce  Fort  une  écu- 
rie pour  cent  cinquante  chevaux  , Sc  des  logemens  pour  le  même  nombre 
d’hommes  , qui  dévoient  être  prêts  à monter  à cheval  dan 3 l’occalion.  Lorfque 


FortcrcHci» 


Fort  ru:n& 


00  Voyage  de  Kolbcn,  Vol.  II.  p.  ij. 

& fui  vantes. 

(n)  im.  p.  is. 

(34;  Ibid.  p.  4. 


(h)  Ibid.  Vol.  I.  p.  349.  & fui». 

(i<)  Léguer , qui  croit  au  C.ip  en  1498  , 
dit  que  eette  garnifon  croit  cumpofcc  de  trois 
cens  hommes. 
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la  Colonie  fe  fut  étendue  bien  loin  (ur  les  bords  de  la  Rivière  de  Sel , le  Fort 
devint  inutile  Si  tomba  bicn-tôt  en  ruine.  Mais  on  a conlervé  une  grande 
partie  de  l'écurie  , qui  fert  de  retraite  aux  criminels  que  les  Hollandois  ju- 
gent A propos  de  bannir  pour  un  certain  teins  de  l’Inde  au  Cap.  Du  rems  de 
l’Auteur  , il  s’y  trouvoit  quelques  Princes  Indiens,  exilés  pour  cinq  ans  par 
le  Gouverneur  de  Batavia.  Ils  font  réduits  A tirer  leur  fublillance  de  leur  tra- 
vail & lorlque  le  terme  de  leur  Sentence  eft  expiré , ils  font  reconduits  aux 
Indes  fur  un  Vailleau  de  la  Compagnie. 

Entre  les  jardins  de  la  montagne  de  la  Table , & près  de  l’écurie  dont  on  a 
parlé , on  trouve  une  belle  plantation  , A laquelle  fa  fertilité  a fait  donner  le 
nom  de  Pain  & vin.  On  voit  auili  dans  le  même  lieu  la  fameufe  Braderie  de 
Jacob  Lonwtn  , que  la  Compagnie  envoia  au  Cap  avec  toute  fa  famille  , 
pour  y établir  la  méthode  de  brader  qui  ellen  ufageA  Daventry. 

Près  de  la  montagne  du  Builfon  s’eleve  une  belle  maifon  de  campagne, 
nommée  Conjlantia , que  le  Gouverneur  Vatiderftel  fit  bâtir  Ions  le  nom  de  fa 
femme  (57) , quoiqu’il  n’eût  pù  lui  inlpirer  allez  de  complaifance  pour  l'ac- 
compagner en  Afrique.  Des  fenêtres  de  face , la  vue  eft  charmante  fur  les  prai- 
ries , lur  les  jardins  Si  les  autres maifons  de  plaifance  des  Bourgeois  du  Cap. 
1.11c  s'étend  auili  lur  la  vallée  de  la  Table  S:  lur  celle  des  Bulles , ou  la  Com- 
pagnie failbit  tuer  autrefois  les  beftiaux  (5 S). 

Un  ruilleatt , qui  tombe  de  la  montagne  de  la  Table,  fait  tourner  au  pied  de 
cette  montagne  un  moulin  qui  appartient  à la  Compagnie.  Il  eft  conduit  de- 
là , par  de  grands  tuyaux  , jufqu’à  l’efplanade  qui  eft  entre  la  Ville  & la  For- 
teredb  , où  il  fournit  une  eau  délicieufe  A ces  deux  places , avec  le  (ecours  des 
pompes;  au-delà  il  va  fe  décharger  dans  le  Fort,  allez  près  de  la  ForterefTe  (}'}). 

Kol’ocn  s’étoit  propofé  particuliérement , dans  fon  voyage  , de  déterminer 
la  latitude  &:  la  longitude  du  Cap.  11  oblerve  que  les  gens  de  mer  ne  s’ac- 
cordoicnt  point  fur  cette  pofition.  Les  uns  la  mettoient  A trente-quatre  degrés; 
d'autres  à trente-quatre  degrés  douze  minutes;  quelques-uns  A trente-quatre 
degrés  vingt  minutes  ; Si  d autres  A trente  quatre  degrés  trente  minutes.  Après 
d'exacàes  mefures , il  trouva  que  la  Ville  du  Capclà  A trente-quatre  degrés 
quinze  minutes  du  Sud  (40). 

A l’égard  de  fa  longitude  , article  fort  important  pour  la  navigation  , les 
Aftconomcs  avoienc  tenté  deux  fois  de  la  fixer  avant  le  voyage  de  Kolben. 
Fontenay,  Tachard  & le  Comte , trois  JéUrites  François,  avoient  obfcrvé  , 
deux  fois,  dans  leur  voyage  A Siam,  en  1685  , les  éclipfesdu  premier  fatel- 
lite  de  Jupiter.  Dans  la  fécondé  de  ces  deux  obfervations , qui  fefit  le  4 de 
Juin  (41) , l’émerfion  futobfervée  A neuf  heures  trente-fept  minutes  quarante 
fécondés  ; & par  les  Tables  de  Callini , la  même  chofe  devoit  arriver  A Paris 
A huit  heures  trente-fix  minutes  : d’où  il  rélulte  que  la  longitude  du  Cap  eft 
de  dix-huit  degrés  Eft  du  méridien  de  Paris  (41).  Cependant  les  François 


(17)  Voyage  de  Kolben  , Vol.  II.  p.  1. 
& fuivames. 

( j 8 } Kolben  , Vol.  II.  p.  1.  & fuiv. 

(!»)  IbU.  p.  if. 

(40)  Par  le  nom  de  Cap , Kolben  entend  ici 
la  Ville  du  Cap , ou  la  touerclTc  du  Cap  , où 


les  Jefuircs  firent  leurs  obfervations. 

(41 J Nouveau  tlile. 

(41)  Voyez  le  Voyage  du  Perc  Tachard  A 
Siam , p.  f j.  Sr  fuivantes  , & ics  Tranfaclions 
Philolophnjucs,  u".  ; 6c.  p.  jjii. 
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la  mettent  à clix-fept  degrés  quarante  minutes  quarante-cinq  feconJes  (4;). 

Suivant  le  premier  calcul , qui  ell  celui  du  P.  Tachard  , elle  (croit  de  vingt 
degrés  vingt-cinq  minutes  Hit  de  Londres  ; ttentc-lîx  degrés  du  Pic  de  Tene- 
rit'e  , en  le  fuppofant  de  deux  degrés  à l’Ell  de  Hile  de  Ferro  ; & trente-huit 
de  grés  du  côte  Ouellde  Ferro,  qui  par  obfervation  elt  à vingt  degrés  Ouelt 
de  Paris.  Mais  fuivant  le  fécond  calcul,  la  longitude  du  Cap  fera  de  vingt 
degrés  dix  minutes  Hft  de  Londres;  trente-cinq  degrés  quarante-cinq  minu- 
tes du  Pic;  Si  trente-fept  degrés  quarante-cinq  minutes  de  Fille  de  Ferro  ou- 
de  Fer. 

Enfuire  le  Doéteur  Halley  ayant  détermine  la  longitude  de  l’Ifie  de  Ste 
Helene  à lïx  degrés  trente  minutes  Ouelt  de  Londres , par  d’exaéles  ob- 
fervations  faites  dans  cette  Iflc  meme , & comparées  avec  d'autres  qui  fe  firent 
en  Europe  dans  le  même  tems , jugea , fur  les  calculs  nautiques  de  la  dillancc , 
que  celle  du  Cap  étoit  defeize  degrés  trente  minutes  Eli  de  Londres  , & Fa 
marquée  de  même  dans  fa  Carte.  Ainfi  , fuivant  ce  calcul , le  Cap  ne  doit  être 
que  de  quatorze  degrés  cinq  minutes  à FEU  de  Paris;  rrenre-deux  degrés  cinq 
minutes  du  Pic  ; 8c  trente-quatre  degrés  cinq  minutes  de  Flflc  de  Ferro  ; c’eft- 
à-dirc  , quatre  degrés  moins  en  longitude  que  les  (44)  Jéfuites  ne  l’avoient 
déterminé.  Mais , par  différentes  obfervarions  fur  les  éclipfes  du  Satellite  , 
Kolben  trouva  que  la  véritable  longitude  de  la  Ville  du  Cap  ell  de  trente- 
fept  degrés  cinquante-cinq  minutes  Effc  du  Pic , & parconféquent  trente-neuf 
degrés  cinquante-cinq  minutes  Ell  de  Fetro.  D’ou  il  faut  conclure  que  les 
oblcrvations  des  Millionnaires  Jéfuites  ont  approché  le  plus  de  la  vérité, 
puifque  leurréfultac  ne  dilfcrc  du  lien  que  d’un  degré  cinquante  cinq  minu- 
tes , CScque  celui  de  Halley  en  diffccc  de  cinq  degrés  cinquante  minutes. 

Avant  cette  détermination  de  Kolben  , les  Sçavans  étoient  fort  divifés  dans 
leurs  opérations.  Non-feulement  les  Allronomes  Anglois  s’étoient  déclarés 

fiour  le  calcul  de  Halley , en  reprochant  leur  erreur  aux  Jéfuites  ; mais  Dé- 
ifié même , qui  avoir  fuivi  le  calcul  des  Millionnaires  dans  fes  premières 
Cartes , n'avoit  pas  fait  difficulté  de  l’abandonner  , en  faveur  de  celui  de 
Halley,  dans  les  Cartes  qu’il  acompoféesà  l’ufage  du  Roi.  Kolben  déclare 
lui-même  que  malgré  la  diliérence  des  quatre  degrés,  qui  font  alfurément  un 
objet  d’importance , il  n'étoitpas  porté  à fe  perfuaderque  le  Doéteur  Halley 
fût  dans  l’erreur.  Au  contraire,  dit-il,  l’exaélitude  de  fon  jugement  dans  d’au- 
tres matières , joint  aux  fecours  qu’il  avoir  eus  pour  déterminer  la  longitude 
de  Ste  Helene  , 8c  aux  calculs  de  diltance  entre  cette  Illc  dclc  Cap , l’avoienc 
fait  panchcr  fortement  en  fa  faveur  (45). 

On  peut  donc  fuppofer  aujourd’hui  que  la  longitude  du  Cap  cil  déterminée. 
Il  efl  vrai  que  Kolben  n’a  publié  que  le  réfultat  de  fes  opérations  , fans  nous 
communiquer  des  détails  dont  il  s’eil  cru  obligé  de  laitier  la  difpofition  à fon 
Protecteur:  mais  qui  s’imaginera  qu’il  en  ait  voulu  impofer  au  Public  fur 
un  article  de  cette  importance,  ou  qu’il  ait  pu  fe  tromper  dans  fes  opéra- 
tions, après  les  avoir  fouvent  répétées? 

(4 tj  Voyez  les  Mémoires  de  l’Académie  p.  154.  ou  dans  l’Abrégé  par  Lowthorp,  VoL 
des  Sciences,  Vol.  XIV.  p.  41  j.  & la  Con-  II. p.  <11. 
noilfancc des  Teins.  (4))  Kolben,  ubijup.  p.  9 j. 

(44)  Tianfaélions  Philofophiques,  ns.  18  j . 
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La  déclinaifon  de  l'aiguille  a beaucoup  varié  au  Cap.  Les  Voyageurs  ren- 
dent témoignage  qu’elle  étoit  de  lïx  degrés  au  Nord-Eft  il  y a près  d'un  Siècle. 
Les  Millionnaires  Jéfuites  , en  1685  , la  trouvèrent  d’onze  minutes  trente 
fécondés  au  Nord-Oueft.  En  1705 , elle  étoit,  fuivant  Kolben,  d’onze  mi- 
nutes cinquante-cinq  fécondes  du  même  côté  (46). 

§.  II. 

Colonie  de  SteUenboch. 

CEtte  Colonie  doit  fon  origine  au  Gouverneur  Simon  Vanderftel , 
qui  lui  donna  le  nom  de  SteUenboch , ou  Bâillon  de  S ici.  Les  Hollandois 
la  nommoient  aupatavant  Forêt  fiuvjge , parce  qu’elle  étoit  prcfqu’entiére- 
ment  couverte  de  ronces  Sc  de  huilions.  Elle  paroilloit  abandonnée  des 
Hottentots  mêmes , Sc  comme  livrée  aux  bêtes  feroces.  Mais  aulli-tôt  qu’elle 
fut  défrichée,  elle  devint  bien-tôt  la  rivage  de  celle  du  Cap,  par  fes  édi- 
fices , les  champs  à bled  , fes  vignobles  & les  .jardins.  Elle  eft  fcparée  de  la 
Colonie  du  Cap  par  de  grands  efpaccs  fabloneux. 

La  Colonie  de  SteUenboch  eft  divifce  en  quatre  parties  : SteUenboch , Mot- 
tergate  , là  Hollande  des  Hottentots  &i  la  Botiteillerèe. 

Ce  n’eft  pas  de  fa  reffèmblance  avec  la  Hollande  de  l’Europe  que  celle  des 
Hottentots  a tiré  fon  nom;  mais  de  ce  qu’étant  fertile  en  herbe  & bien  arro- 
iee , elle  a paru  le  canton  le  plus  propre , autout  du  Cap  , à nourrir  les  ber- 
ci  aux  de  la  Compagnie.  On  trouve  deux  chemins  qui  conduifent  du  Cap  à 
la  Hollande  des  Hottentots  ; l’un  par-dcllus  des  collines  fabloneulcs , nom- 
mées Duymen  , ou  Dunes  , dans  la  grande  vallée  du  Tigre  , qui  tt  avcrlê  une 
partie  de  SteUenboch  -,  l’autre  par  une  fente  que  les  Hollandois  nomment 
Kloof,  & par  - delfus  une  montagne  qui  n’a  point  encore  reçu  de  nom. 
Celui  qui  conduit  par  la  vallée  elt  le  plus  commode  ; mais  l’autre,  quoi- 
qu’affez  difficile , eft  le  plus  agréable  , par  la  beauté  de  fes  perfpcétives.  La 
baye  Falfc  , qui  en  eft  une , eft  formée  pat  une  chaine  de  montagnes , dont 
celles  qui  regardent  l’Eft  portent  le  nom  de  Montagnes  de  la  Hollande  des 
Hottentots.  Celles  de  l’Oueft  , qui  font  contiguës  aux  montagnes  de  Pierre  , 
n’ont  point  encore  été  diltinguées  par  un  nom  , à l’exception  de  celles  qui,  ter- 
minant la  baye  du  même  côté , s’étendent  l’cfpacc  de  fix  lieues  en  mer , Sc 
s'allongent  en  pointe , comme  la  plupart  des  montagnes  de  la  Côte  de  Nor- 
vège ; ce  cjui  les  fait  nommer  Norcvcgen. 

Cette  Baye  a dix  lieues  de  circonférence.  On  s’étoit  imaginé  allez  long- 
tams  que  fon  fond  étoit  couvert  de  pierres,  6c  qu’une  ancre,  par  conté- 
quent , n’y  pouvoir  être  en  sûreté.  Mais  cette  opinion  s’eft  trouvée  fans  fon- 
dement Sc  lui  a fait  donner  le  nom  de  Falfc.  Elle  fut  examinée  en  1701  par 
un  Matelot  expérimenté , qui  trouva  effectivement  le  mouillage  peu  sûr  , mais 
feulement  delà  part  des  vents  Sud-F.ft , qui  ont  quelquefois  arraché  les  Vail- 
feaux  de  delfus  leurs  ancres , malgré  les  plus  gros  cables , &c  les  ont , ou  fait 
échouer  fut  le  rivage , ou  brifés  en  pièces  contre  les  écueils.  On  découvre,  au 

(46)  Ibidem. 
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centre  Je  la  Baye , un  grand  Rocher  , qui  s'élève  beaucoup  au-delTus  de 
l’eau,  & fur  lequel  un  grand  nombre  d’otfeaux  de  mer  pondent  leurs  œuts. 
Elle  produit  d’ailleurs  diverfes  efpeces  d’excellent  poiflon.  L'Auteur  fc  fai- 
foit  un  amufement  d’y  ictter  le  filet  avec  fes  amis , & chaque  fois  il  reinpor- 
toit  la  charge  d’un  chariot  traîne  par  huit  bœufs  , qui  font  l'attelage  ordi- 
naire du  Pays.  Un  jour  il  prit  d’un  feul  coup  de  filet  douze  mille  grandes 
alofes  , avec  un  nombre  infini  de  petits  poilfons  femblables  au  harang , & 
quantité  d'autres  qu’il  appelle  Poilfons  d’or  & d’argent,  &c. 

Les  embouchures  des  nvieres  de  Stellenboeh  &de  la  Hollande  des  Hot- 
tentots , qui  tombent  dans  la  Baye , font  toutes  extrêmement  poillbnneufes. 
Mais  l'endroit  qui  l’efk  le  plus , Si  qui  fc  nomme  Fish-Huik  , ell  le  delTous 
d’un  rocher  ou  d'une  montagne  qui  termine  la  Baye  du  côté  de  l’Eft , & qu’on 
appelle  Hangtip , ou  lèvre  pendante  , à caufe  de  fa  rellcmblance  avec  une 
lèvre  qui  tombe  fur  le  menton.  La  Compagnie  y emretenoit  une  pêcherie  , 
pour  la  provifion  de  fes  Efclaves  au  Cap  ; car  ils  préfèrent  le  poilTon  falé  Si  le 
riz  au  pain  &à  la  viande.  Mais  les  rapports  infidèles  qu’on  lui  en  a faits  & 
qu’on  a réulli  à faire  paflèr  pour  conllans , lui  ont  fait  prendre  le  parti  de 
l’abandonner.  Eufuice  le  Gouverneur  Adrien  Vanderftel  s’étant  emparé  des 
filets  & des  canots  dont  elle  s’étoit  fournie  pour  cet  ufage  , a fait  bâtir  une 
pêcherie  fomptueufe.  Son  pere  & fon  frere  avoient  en  même-rems  les  leurs 
dans  d’autres  lieux; de  forte  qu'ils  fc  font  rendus  maîtres  de  toute  la  pêche 
du  Cap.  D'un  autre  côté  , le  Gouverneur  défendoic  de  pêcher  dans  la  Baye  de 
la  Table  , fous  prétexte  du  tort  que  les  Bourgeois  en  pouvoient  recevoir.  Mais 
les  plaintes  pallcrent  enfin  jufqu’à  la  Compagnie  (47). 

Au  mois  de  Novembre  1710,  il  s’éleva  auSud-Eft  un  furieux  ouragan, 
quipoulfa  les  vagues  de  la  Baye  fi  loin  dans  les  terres , qu’en  fe  retirant  elles 
lailferentâ  fec  une  prodigieufe  quantité  de  toutes  fortes  depoifibns.  Mais  cet 
.étrange  accident  arriva  fi  loin  des  lieux  habités , qu’on  n’en  tira  pas  de  grands 
avantages. 

Aladiliance  d'une  heure  de  chemin  de  la  Baye-Falfe,  cilla  Vallée  de  U 
Vacht-marint  (48)-,  ainfi  nommée  de  la  multitude  de  ces  animaux  qui  la  fré 
quentoient  avant  que  les  Européens  en  eullènt  fait  un  carnage , qui  les  a 
forcées  de  chercher  d’autres  retraites.  Cette  Vallée  renferme  un  lac  ou 
un  étang  , d’environ  une  lieue  de  tour  , où  les  rofeaux  croilTent  en  fi 
grand  nombre  & d’une  hauteur  fi  extraordinaire  , qu’ils  arrêtent  la  vue  comme 
un  bois.  Les  canards  fauvages  Si  quantité  d’autres  oileaux  s'y  retirent.  Dans 
certains  tems , lorfque  le  vent  fouille  impétueufement  du  rivage , la  mer  rem- 

Îilillant  la  même  Vallée  de  fes  Îlots,  y tranfporte  un  nombie  infini  de  poif- 
ons,  qui  s’accommodent  fort  bien  de  ce  changement , à la  réferve  de  quel- 
ques elpéces  , aufquelles  l’eau  du  lac  caufe  la  mort  en  reprenant  fa  douceur 
naturelle  (49). 

Les  montagnes  delà  Hollande  des  Hottentots,  entre  lefqucllcs  on  comp- 
te celle  de  la  Livre-pendante , font  beaucoup  plus  hautes  que  la  Montagne 


(47)  Voyage  de  Kolben , Vol.1I  p.  1 J. 
3c  fui  vantes. 

(4*)  Comme  on  nomme  vulgairement  ces 
animaux  , Hic  l'Auteur  $ car  les  Sçavans  les 

Tome  y. 


appellent  Hippopotames  ou  clievaoT  de  riviè- 
res. Mais  on  a d j i vu  la  diff<  re  icc  des  uns  3c 
des  autres. 

(49)  Ko, b co  , Yol*  IL  p.  jo.  3c  fuir. 
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de  la  Table  , & couvertes , comme  elle,  d’une  nuée  blanche  pendant  tott-^ 
te  la  durée  des  vents  SudEft  (50).  Au  centre  des  mêmes  montagnes,  eft 
celle  qui  a pris  le  nom  de  Montagne  delà  Brebis  , de  l’abondance  de  fon  her- 
be Si  des  troupeaux  qu’elle  nourrit.  Du  Commet  de  cette  montagne  on  a la 
plus  belle  vite  du  monde , vers  la  Baye  de  la  Table  & fut  les  Vailleaux  qui 
s’y  trouvent.  Le  Gouverneur  Adrien  VanderilcL  le  propofoit  d’y  faire  bâtie 
une  mailbn  de  plaifance,  lorfque  fa  mauvaife  adminiftration  le  ht  rappcller 
en  Europe. 

La  Hollande-Hottenrote  eft  fans  contredit  la  plus  fertile  , la  plus  commode 
& la  plus  agréable  partie  de  la  Colonie  de  Stellcnboch.  Le  même  Vanderftel 
tiroir  un  immenfe  profit  des  vaftes  campagnes , des  vignobles  Si  des  jardins 
qu’il  poiledoit  dans  ce  canton.  Le  nombre  de  fes  grands  beftiaux  montoit  i 
douze  cens,  & celui  de  les  moutons  à plus  de  vingt  mille.  Il  s’étoit  mis  en 
pollêlfion  d’environ  trente  lieues  de  pays , à l’Eft , du  côté  de  la  Tierra  de  Na- 
tal, où  il  faifoit  multiplier  ces  légions  d’animaux.  Entre  plusieurs  fomptucus 
édifices  qu’il  avoir  élevés  en  diff'évens  lieux,  il  s’étoit  bâti  dans  le  mcnie  can- 
ton un  fnpetbe  Château , que  la  Compagnie  l’obligea  de  démolira  fes  pro- 
pres frais , après  avoir  conhfqué  la  plus  grande  partie  de  fes  biens. 

Dans  l’origine  de  l’EtablilIement , les  Hollandois  avoient  près  de  la  Baye- 
Falfe  un  Fort  de  terre,  monté  de  quatre  pièces  de  canon,  pour  défendre  la. 
Colonie  de  ce  côté-là  contre  les  Hottentots  Si  donner  avis  au  Cap  de  touc  ce 
qui  fe  pallbit  dans  la  Baye.  Mais  dans  la  confiance  que  la  Colonie  prend  au- 
jourd’hui à fes  propres  forces , elle  a lailTc  tomber  ce  Fort  en  ruines.  Tout  ce 
Quartier,  qui  étoit  autrefois  la  retraite  des  bêtes  féroces,  n’offre  à préfent 
que  des  daims , des  chèvres  Si  d’autres  animaux  utiles.  Il  eft  arrofé  par  trois 
rivières,  qui  prennent  leur  fource  dans  les  montagnes  Si  viennent  fe  perdre 
dans  la  Baye-Falfe.  La  principale,  nommée  Laurence  , du  nom  d’un  Malheu- 
reux qui  s’y  noya,  pâlie  au  long  du  château  que  Vanderftel  fut  condamné  i 
démolir.  Elle  fort  des  montagnes  qui  touchent  à celle  AeTourn  encore  , ainfl 
nommée  d’un  fentier  qui  conduit  par  fon  fommet  à la  Colonie  de  Drackenl- 
tein  , & qui  forme  quantité  de  détours  pour  éviter  les  rochets  Si  les  précipi- 
ces. Cette  riviere  déborde  fouvent  dans  la  faifon  des  pluies  ; mais  étant  fans 
eau  dans  le  tems  de  la  lécherclle,  Adrien  Vanderftel  avoir  fait  creufer  ut* 
grand  baffin  fous  la  montagne  , pour  y recevoir  l’eau  de  pluie  qui  en  defeend» 
Cet  ouvrage  fervoit , dans  une  faifon , à prévenir  les  débordemensquiendotn- 
mageoient  fes  terres , Si  dans  l’autre , il  fuppléoit  à l’eau  de  la  riviere.  Van- 
deruel  avoir  fait  ouvrir  un  grand  canal , qui  conduifoit  de  ce  baffin  à fes  cel- 
liers , & de-là  au  moulin  à bled  qu’il  avoir  dans  le  quartier  de  Scellenboch  » 
d’où  il  fe  joignoità  la  Riviere  de  Laurence , qui  pâlie  au  pied  de  la  Monta- 
Brcbis.  L’embouchure  de  cette  riviere  eft  fort  large  & remplie  de 

jx  autres  arrofent  quantité  de  belles  terres  ; trais  elles  n’ont  point 
encore  reçu  de  nom,  & jamais  elles  n’ont  tant  d’eau  que  la  première.  Il  nefe 
trouve  que  du  poillbn  de  mer  dans  ces  troisjrivieres.  Celui  d’eau  douce 
n’y  fçauroic  vivre  long-tems ; apparemment  parce  quelles  ont- leur  fource  à 

( jo ) Le  même, p.  17. 
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fi  peu  de  diftance  de  la  mer.  Le  fend  en  eft  inégal  & pierreux , & l'eau  fort  N 

légère  (J  i).'  _ / 1715 

Le  quartier  de  Moltergaie  , ou  limoneux  , rire  fon  nom  des  eaux  qui  crou-  Colonies 
pillent  allez  long-rems  dans  les  vallées  après  la  faifon  des  pluies , & qui  ren-  Hollandoi- 
dent  les  chemins  impraticables.  Cette  divilion  de  la  Colonie  de  Stcllenboch  Q*a,u„  de 
eft  au  Nord  de  la  Hollande  des  Hottentots , & le  trouve  enfermée  entre  ce  Motu-tgatc. 


quartier , celui  de  Stcllenboch  & la  riviere.  Elle  n’a  rien  d’inferieur  aux  autres 
Ltablidcmens  pour  la  beauté  & le  nombre  des  édifices,  pour  la  fertilité  & les 
autres  avantages.  Son  terroir , qui  elt  compoféde  petites  éminences  & de  pe- 
tits coteaux  , reçoit  beaucoup  de  fraîcheur  de  la  Riviere  de  Stellenboch,  Sc 
d’un  grand  rfcmbre  de  petits  ruiifeaux  qui  l’arrolent.  A la  vérité  ces  ruilfeaux  , tMwrdi-mcns 

qui  étoient  alors  fans  nom  (51),  s’enflent  quelquefois  exceflïvement , juf-  ,'“1' 

qu’à  rendre  le  partage  importable  , fur-tout  deux  des  plus  grands  , Si  coupent 
ainfi  tout  commerce  entre  les  habitans.  Leurs  inondations  font  quelquefois 
fi  lubites  St  fi  violentes,  qu'elles  entraînent  une  partie  des  petits  beftiaux  avant 
qu'on  puille  y remédier.  Mais  il  ne  (croit  pas  difficile  de  prévenir  ces  incon- 
véniens  par  des  ponts  fott  élevés  ; d’autant  plus  que  le  bois  ne  manque  point 
aux  habitans  (5  3 ). 

Le  quartier  de  Stcllenboch  eft  à peu  près  de  la  meme  étendue  que  la  Hol-  Quartier  de  Stct-, 
lande  des  Hottentots , & n’a  pas  moins  de  fertilité  Sc  d’agrément.  Il  eft  comme  la't’ual' 
environné  des  montagnes  qui  portent  fon  nom , Si  qui  font  beaucoup  plus 
hautes  que  toutes  celles  des  cantons  voifins.  Chacune  de  ces  montagnes  ref- 
femblc  alfez , par  la  hauteur  Sc  la  forme  , à celle  de  la  Table , & ne  manque 
point  aufli  de  paroître  couverte  d’une  nuée  blanche , lorfquc  les  vents  Sud-Eft 
commencent  à regner.  Mais  ces  vents  ne  foufflent  point  ici  comme  dans  la  v.irûv  de» 
vallée  de  la  Table.  Dans  cette  vallée  ils  fe  déchaînent  furieufement  nuit  & vems  u 


jour,  fans  autre  interruption  que  d’une  heure  vers  midi  & d’une  autre  heure 
aux  environs  de  minuit.  Souvent  aullî  deux  vents  oppofes  s’y  rencontrent , 
femblenr  fe  difputcr  le  partage  , Sc  caufent  dans  ce  combat  les  plus  terribles 
ouragans.  Ici , au  contraire , leur  ragé  s’appaife  vers  le  foir  Sc  ne  fe  réveille 
qu'après  minuit.  On  n’y  voit  pas  non-plusdc  vents  oppofés. 

Dans  les  intervalles  ou  les  fentes  des  montagnes  de  Stellenboch , on  trouve  d^°nunugno! 
quantité  de  bois  à brûler  ; mais  on  n’y  en  connoît  pas  qui  foit  propre  à bâ- 
tir. Le  fomtnet  des  montagnes  eft  couverc  de  Plantes  rares  Sc  oe  trcs-belles 
fleurs  (54). 

Le  principal  Village  de  cet  Etabliflèment  fe  nomme  Stellenboch.  On  y &*«“<** 
avoit  bâti  depuis  peu  une  fort  belle  Eglife  & une  Salle  d’aflemblée  pour  le 
Confeil  ; mais  ces  deux  édifices  Sc  toutes  les  maifons , à la  réferve  de  trois  ou 
.quatre,  furent  confumés  en  1710  par  un  incendie.  Les  maifons  furent  re- 
bâties dans  l’efpace  de  quelques  années  ; mais  (55)  l’Eglife  Sc  la  Salle  du  Con- 
feil font  encore  enfevelies  (ous  leurs  ruines. 


Les  vallées  de  ce  quartier  font  agréablement  divifées  par  des  champs  à 
bled , des  vignobles  Sc  des  jardins.  Les  maifons  font  belles  Sc  commodes,  fur- 
tout  celle  qui  appartenoit  autrefois  au  Miniftre  Ecclélïaftique , qui  n’avoit 


( ji  ) Ibid.  p.  jr.  s’y  noyé. 

(ji)  On  ne  donne  un  nom  aux  rivières , (f  i)  Kolbcn , Vol.  II.  p.  j«. 

dans  ce  Pays , qu’à  loccaJion  de  quelqu’un  qui  (54}  Ibid,  p.  j 8. 
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rien  épargné  pour  l’embellir.  Elle  etl  voifinc  de  la  mer.  La  pcche  & la  chalfé 
y font  abondantes.  En  un  mot , elle  peut  palier  pour  le  chef-d’œuvre  du  Cap. 
La  Riviere  de  Stellenboch  offre  aulli  quantité  de  belles  Plantations  , qui  s’en- 
tredifputent  le  double  mérite  de  la  fertilité  & de  l’agrément.  Cette  Riviere 
a fa  fourcc  dans  les  montagnes  de  Stellenboch.  S’étant  groflie  des  ruilfeaux  de 
Mottergate  , elle  porte  les  eaux  dans  la  Bayc-Falfe.  Le  fond  de  fon  canal  eft 
rempli  de  cailloux.  AuiTi  ne  produit-il  que  de  petites  efpeces  de  poiüon  , tel 
qu’une  forte  d’anguilles  , d’éperlans  & de  melettes.  Il  cil  plus  gros  vers  l’em- 
bouchure , & quelquefois  mêlé  de  divers  poillons  de  mer.  La  Colonie  avoir 
fait  élever  un  pont  fur  cette  Riviere  j mais  fi  étroit  & fi  mal  difpofé , que  les 
voitures  fe  prccipitoient  quelquefoisdans  l’eau.  Un  Marchand,  Jpti  avoir  une 
belle  Plantation  dans  le  voifinage , voyant  peu  d’empreffement  à le  faire  ré- 
parer aux  frais  de  la  Communauté  , obtint  du  Confeil  de  Stellenboch  la  per- 
miflian  d’en  bâtir  un  autre  à fes  propres  frais , & s’engagea  généreulément  à 
ne  jamais  exiger  aucun  droit  de  paifage  , ni  pour  le  pont , ni  pour  les  che- 
mins qui  pourroienty  conduire  par  fes  terres.  Adrien  Vanderftel  avoir  élevé 
fur  la  meme  Riviere,  aux  dépens  de  la  Compagnie,  un  autre  pont  pour  fa 
propre  commodité.  Mais  lorfqu’il  fut  rappelle  de  fon  adminiftration , Ion  ou- 
vrage fut  négligé  ; & quoique  les  réparations  demandalfent  peu  de  dépenfe  » 
perlonne  n'y  voulue  contribuer , par  haine  pour  1a  mémoire. 

Kolben  fait  obferver  ici  qu’ayant  réfidé  long-tems  dans  ce  canton  avec 
la  qualité  de  Sécretaire  des  Colonies  de  Stellenboch  & de  Drakenftein  , ce 
fut  des  principaux  Habitans  qu’il  reçut  la  plus  grande  partie  de  fes  informa- 
tions (5  5). 

Le  quartier  ou  la  divifion  de  la  Botilhrk,  forme  la  partie  la  plus  fepten- 
trionalc  de  la  Colonie.  Elle  a au  Sud  le  quartier  de  Stellenboch  T celui  de 
Drakenftein  d l’Eft  & à l’Oueft , & la  Riviere  de  Mushel-Bank  au  Nord.  Son 
nom  paroît  venir  du  foin  qu’ony  recueille  en  plusgrande  abondance  que  dans 
les  autres  cantons  voifins  du  Cap  car  dans  tous  les  autres  lieux  il  eft  conlumc 
fur  terre  par  les  beftiaux. 

Ce  quartier  eft  fémaré  de  la  Colonie  de  Drakenftein  par  la  Montagne  du. 
Cheval , qui  a rire  Ion  nom  de  la  multitude  de  chevaux  fauvages  dont  elle 
ctoit  autrefois  remplie.  Dans  toute  la  Botellerie  il  11’y  a point  d’aucre  émi- 
nence qui  mérite  le  nom  de  montagne.  Celle  qu’on  a nommée  Jofî , du  nom 
de  fon  premier  Habitant , eft  trop  baffe  pour  mériter  cette  diftin&ion.  Elle  eft; 
couverte  de  beaux  vignobles,  de  vergers  &de  riches  pâturages.  Sa  partie  la 
plus  fertile  eftprefqu’au  fommet.  Un  Miniftre  Eccléfiaftique  de  Stellenboch  , 
qui  s’y  étoit  fait  une  fort  belle  plantation  , fe  coupa  la  gorge  d’une  oreille  à 
l’autre  , par  des  raifons , dit  l’Auteur , qui  ne  furent  connues  que  de  lui.  La. 
Compagnie  avoir  autrefois  fur  cette  colline  quelques  Fermes  & quelques  ha- 
ras ; mais  fe  voyant  trompée  par  les  habitans  des  terres  voilines , fur  lefquels 
elle  fe  repofoit  de  cette  partie  de  fes  interets , elle  a pris  le  parti  de  vendre 
routes  fes  prétentions. 

L’eau  de  pluie , qui  forme  ici  pendant  l’Eté  de  petits  lacs  & des  folles , de- 
vient faumache  Sc  prcfqu’aufli  falée  que  l’eau  de  mer , lorfqu’il  n’en  tombe 
point  d’autre  pour  la  rafraîchir.  Cependant  les  habitans  font  fouvent  dans  la 

(jj)  Voyage  «le.Kolbeo  , Vol.  II.  p.  )£•  Sc  drivantes. 
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ncceffité  de  s’en  fervir.  Le  bois  de  chauffage  n’y  eft  pas  plus  commun  que  l’eau  Koip  i ;j 

fraîche.  On  ne  trouve  point  d’autre  bois  dans  le  Pays , que  des  buitfons  Sc  des  1 7 1 j . 

ronces.  Cependant  les  habitansde  la  Colonie  croient  convenus,  avec  laCom-  Colonies 
pagaie,  déplanter  d’arbtes  une  certaine  étendue  déterré,  fous  peine  de  Holiandoi- 
voir  leurs  biens  confifqués  ; mais  ils  n’ont  jamais  penfé  à l'obfervation  de  cet  Its- 
article. 

La  Compagnie  a pris  foin  elle-même  d'y  faite  planter  un  grand  nombre  de  _ Ordonnant* 
chênes , qui  font  dans  un  état  florifTant.  Pour  les  confetver , il  a fallu  porter  cS^pai*!*'  '* 
une  Loi , qui  condamne  au  fouet , par  la  main  du  bourreau , ceux  qui  en  ab- 
battront  une  branche  fans  y être  autorifés  par  une  permiflîon  formelle.  Un 
riche  Bourgeois  du  Cap  ayant  engagé,  pour  une  petite  fournie  d argent,  un 
des  Artifans  de  la  Compagnie  à couper  les  branches  de  quelques  jeunes  chê- 
nes, le  Gouverneur  fut  bicn-tôc  informé  de  cet  attentat.  U ne  porta  point  la 
rigueur  jufqu'à  faire  exécuter  l’Ordonnance  du  fouet  ; mais  le  Bourgeois  fut 
condamné  à payer  une  amende  decentécus,  Sc  l’Artifan  au  banniffemenc 
perpétuel  dans  l’ifle  Robin  (jdj. 


«.  i i r. 

Colonies  de  Drakenjlein  & de  Waveren , & Tierra  de  Natal. 

ON  rapporte  l’origine  de  la  Colonie  de  Drakenftein  A l’année  1675  , cmt  Colonie 
fous  le  gouvernement  de  Simon  Vandcrftel.  Les  Etats-Généraux  ayant 
recommandé  les  Proteftans  François,  réfugiés  en  Hollande , aux  foins  & à la  giCs, 
protection  de  la  Compagnie  des  Indes , elle  en  fit  tranfporter  un  grand  nom- 
bre au  Cap  Sc  dans  fes  autres  Colonies.  Celle  du  Cap  étant  déjà  bien  fournie 
d habitans , Vanderftel  accorda  des  terres  aux  Réfugiés  , dans  le  canton  de 
Drakenftein.  Cependant  ils  ne  furent  pas  les  premiers  qui  s’y  établirent.  Cer- 
tains Artifans  Sc  d’autres  Ouvriers , la  plupart  d’extraction  Allemande , qui. 
avoient  rempli  leur  terns  au  fervice  de  la  Compagnie,  y avoient  déjà  formé 
diverfes  Plantations.  Mais , aujourd'hui , la  plupart  des  Habitans  defccndenc 
de  ces  premiers  François. 

Kolben,  qui  accufe  lePere  Tachard  de  plufieurs  erreurs,  lui  reproche  ici  tmaf 
d’avoir  publié  (57)  que  le  premier  nom  de  cette  Colonie  n’éroit  pas  Dra-  P“' 
kenftein,  mais  Hcllenbock.  Il  juge,  dit-il,  que  ce  Millionnaire  s en  laifla 
impofer  pïr  Simon  Vandcrftel , qui  prenoit  plaifir  A répandre  fes  fi  étions , Sc 
qui  voulut  lui  perfuader  que  vers  le  Monomotapa , fur  une  haute  montagne 
à deux  cens  milles  du  Cap , il  avoit  vît  Sc  entendu  flotter  de  l’herbe  dans  la 
Lune. 

Ce  fut  ce  Gouverneur  même,  qui  nomma  la  nouvelle  Cofonie  Draken-  Origînedunot* 
ftein  , à l'honneur  du  Baron  Van-Rhttdtn  , Seigneur  de  Drakenftein  dans  deliColonifc' 
la  Gueldre.  Il  ne  lui  dévoie  pas  moins  de  rcconnoiflànce , après  l'important 

(j<)  Voyage  rie  Kolben  , p.  41.  & fuiv.  charri  on  (on  Imprimeur  peuvent  avoir  pris 
(17)  Tachard  dit  feulement  qu'en  1487  le  Hellcnbock  pour  Stcllcnboch.  Dclifle  en  a 
Hcct- Vandcrftel  forma  une  nouvelle  Colonie  pris  occaûon  de  mettre  Htllmbock  dans  fa' 
de  quatre-vingt-dcux  familles  à neuf  ou  dix  Carte, 
lieues  du  Cap , St  la  nomma  Hcllenbock.  Ta- 
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fetvice  que  Van-Rheeder  lui  avoir  rendu , en  faifant  approuver  fa  conduite  & 

le  faifant  confirmer  dansfon  Pofte  (58). 

La  Colonie  de  Drakenftein  a feule  autant  d’étendue  que  toutes  les  Provin- 
ces qui  portent  en  Europe  le  nom  de  Pays-Bas.  Elle  eft  bordée  au  Sud  par  la 
Montagne  de  Tourn  encore  j à l’Eft , par  une  longue  chaîne  de  montagnes  qui 
portent  fon  nom  ; au  Nord,  par  la  Baye  deSaldanne-,  i l'Oueft  , par  la 
Montagne  du  Cheval , qui  la  fcparede  la  Botcllerie.  Du  même  côté,  elle  eft 
bordée  aulli  par  quelques  autres  montagnes  & par  des  Salines. 

Les  montagnes  de  Drakenftein  font  tort  hautes  & fort  efearpées.  L’Auteur 
lestraverfant  un  jour,  en  trouva  une  fi  raboteufe  & fi  difficile , qu’il  lui  donna 
le  nom  de  Montagne  d’incommodité.  Elle  eft  très-haute , Si  déroutes  parts 
fi  efearpée  , qu’il  eft  impoffible  d’y  monter  directement.  D’ailleurs  les  détours 
y font  en  fi  grand  nombre’,  fi  ennuyeux  & fi  fatiguans , qu’on  ne  peut  les  Cui- 
vre fans  fe  1 aller  beaucoup.  Dans  plufieurs  endroits  ils  ontfi  peu  de  largeur , 
qu’on  y pénétré  difficilement  à cheval.  Dans  d’autres , il  fc  trouve  de  grolfes 
pierres  pointues , qui  forcent  un  voyageur  de  mettre  pied  à terre  & de  con- 
duire fon  cheval  par  la  bride.  Mais , ce  qui  paroît  bien  pire  à l’Auteur , on 
eft  obligé , dans  quelques  endroits , de  palier  lur  les  bords  de  certains  grands 
précipices , où  l’homme  & le  cheval  font  quelquefois  tombés. 

Cette  Colonie  eft  divifée  en  quatre  diftriéb.  1.  La  partie  qui  eft  entre  la 
montagne  Tourn’cncore  Si  l’Eglile.  a.  La  partie  qui  eft  entre  l’Eglife  & la 
Vallée  du  Charron.  3.  La  Vallée  meme  duCharron  , qui  fe  fubdiviic  en  deux 
quartiers  ; l'un  contenu  dans  l’enceinte  de  la  Colonie  ; l’autre  , compofé  de 
terres  qui  lui  appartiennent,  mais  qui  font  hors  de  fes  limites. 

Dans  une  fi  vafte  étendue  , la  Colonie  de  Drakenftein  eft  fans  Villages  , 
& meme  fans  une  Salle  d’alfemblée  pour  le  Confcil.  La  plupart  des  Fermes 
Si  des  maifons  y font  fort  éloignées  l’une  de  l’autre  , & les  leuls  édifices  pu- 
blics y font  l’Eglife , qui  eft  à peu  près  au  centre  de  la  Colonie , & le  moulin. 
Pour  l’expédition  des  affaires  publiques , les  Bourgnemeftrcs  fc  rendent  i 
Stellenboch  , où  ils  tiennent  leur  Alfemblée  avec  ceux  de  cette  Colonie , fous 
l'autorité  de  l’Intendant  ou  duZVo/?-de-Terre,  qui  y prélide  toujours. 

On  rencontre  un  grand  nombre  de  belles  Fermes  dans  la  Colonie  de  Dra- 
kenftein , mais  peu  de  maifons  de  plaifance  & de  (impies  édifices.  Les  Réfu- 
giés François  ayant  eu  beaucoup  d’obftacles  à vaincre  pour  commencer  ce 
nouveau  Monde,  furent  obligés  de  contraéler  quantité  de  dettçs  , qui  ne 
font  point  encore  acquittées  ; & la  plûpart  fe  contentent  d’habiter  de  petites 
hutes. 

La  Rivière  de  la  Montagne,  ainfi  nommée  de  fa  fource,  qu’elle  prend 
dans  des  montagnes  voifines  de  celle  d’incommodité , paffe  au  long  de  l’E- 
glife ; & s’étant  groffie  de  plufieurs  ruifTeaux  dans  fon  cours , elle  y eft  affez 
large.  Ses  bords  font  occupés  par  un  grand  nombre  de  belles  Plantations  ou  de 
Fermes.  Quoiqu’elles  foient  éloignées  d’une  demie-lieue  l’une  de  l’autre  Si 
que  l’herbe  croilfc  de  toutes  parts  en  abondance  (59),  les  Habitans  fe  plai- 
gnent que  le  pâturage  manque  à leurs  troupeaux. 


Q8)  Les  Vanderftcls  paroilTcnt  ici  peu 
épargnés  ; mais  il  faut  fc  louvcnir  que  l'Ou- 
yrage  de  Kolben  a été  réimprimé  Cil  Hollande. 


(f$)  Voyage  de  Kolben,  VoL  I.  p.  4f, 
& fuivantes. 
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On  n’a  point  encore  bâti  de  pont  fur  la  Rivière  de  la  Montagne.  Cepen- 
dant la  Colonie  a peu  de  befoins  aulli  prelfans.  En  Etc  , c'cll-i  dire , depuis  le 
mois  d’Ocfobre  jufqu’au  mois  d’Avril , l’eau  de  la  rivière  ne  pâlie  pas  le  ge- 
nou , Scdans  plufieurs  endroits  on  latraverfe  à pied  fec.  Mais  pendant  l'hiver, 
elle  eft  enflée  par  les  torrensqui  dclcendent  des  montagnes;  & Ion  cours  de- 
vient li  rapide , qu’il  s’y  noie  quelqu’un  tous  les  ans , en  s’efforçant  de  la  palier 
à cheval  (60:.  Cette  Rivière  arrolc  la  Vallée  du  Charron  par  quantité  de 
détours  ;&  travetfant  de-li  plulïcurs  Pays  Hottentots , elle  va  le  jetterdans 
la  Vallée  de  Sainte-Elelene,  qui  clt  à plus  de  cent  milles  d’Allemagne  de  fa 
fource. 

La  p^micrc  partie  de  Drakenllein  eft  extrêmement  fertile  , quoique  mon- 
tagneufe  & remplie  de  pierres.  L’air  y eft  ferain  & favorable  à la  famé  ; l’eau 
bonne  & bien  diftribuee.  Pendant  les  mois  de  Juin  & de  Juillet,  les  monta- 
gnes de  cette  Colonie,  comme  la  plupart  des  autres  aux  environs  du  Cap , 
lont  couvertes  de  nége  & de  grêle , qui  continuent  jufqu'au  milieu  du  moi» 
d’Aoùt,  & quelquefois  jufqu'au  mois  de  Septembre , où  le  dégel  fournit  de 
l’eau  à tous  les  canaux  du  Pays. 

En  venant  de  la  Montagne  Tourn'encort  â l’Eglife , on  rencontre  à gauche 
un  chemin  qui  conduit  à Stellenboch , & que  les  dangers  qu’on  y court  ont  fait 
nommer  Bjr:gc  Huck , ou  le  Terrible.  Il  eft  fouvent  infefté  des  bêtes  féro- 
ces. 11  eft  creux,  étroit  , pierreux,  & bordé  par  des  précipices  & de  gran- 
des folles  d’eau.  La  nuit , il  eft  arrivé  fouvent  qu’à  l’approche  d’un  lion  , les 
chevaux  , qui  les  fentent,  dit  l’Auteur,  ont  pris  Icpouvante  & fe  font  pré- 
cipités dans  les  abîmes  avec  leurs  cavaliers.  Malgré  les  inconvénient  de  cette 
route  , on  y trouve  des  plantations  & des  édifices  conhdérables.  L’Auteur  en 
nomme  une,  à laquelle  il  doute  qu’il  y ait  rien  de  comparable  en  Afrique. 
Elle  appartenoit  à M.  Mulder  , Intendant  ou  Droft-de-Terrc  des  Colonies 
de  Stellenboch  & de  Drakenllein  .Gentilhomme  d’un  mérite  extraordinaire. 

On  découvrir , il  y a quelque- tems , deux  mines , prés  de  la  meme  route  ; 
l’une  d’argent  & l’autre  de  cuivre.  Les  eftàis , qui  furent  envoyés  aux  Direc- 
teurs de  la  Compagnie , fcmbloicnt  promettre  beaucoup.  Cependant  elle  n’a 
pas  jugé  à propos  julqu’à  prélent  d’y  faite  travailler. 

Au  Nord  du  meme  lieu , on  rencontre  la  Vallée  de  Simon  , à laquelle  M. 
Blejiui  , Fifcal  indépendant  du  Cap , fit  prendre  ce  nom  , par  reconnoiffance 
pour  le  Gouverneur  Simon  Vanderftel , qui  lui  en  avoit  fait  obtenir  la  pro- 
priété. En  formant,  dans  cette  Vallée,  des  vignobles,  des  terres  labourables  & 
des  vergers  , Blelius  en  fit  en  très-peu  de  tems  une  Plantation  confiderable 
où  il  bâtit  une  maifon  fomptueufe,  des  prelïbirs,  des  celliers  & un  moulin. 
Mais  après  l’Ordonnance  de  1707,  par  laquelle  il  fut  défendu , en  faveur  des 
Bourgeois  du  Cap , de  faire  Je  commerce  du  bled  , du  vin  & des  beftiaux  par 
l’entremifc  des  domeftiques , Blelius  vendit  cet  Erablilfement  pour  la  fomme 
de  vingt-quatre  mille  florins , payables  dans  l’efpace  de  douze  ans. 

Près  de  la  Vallée  de  Simon  eft  une  montagne , que  fa  hauteura  fait  nommer 
la  Tour  de  Babylone, &qui  renferme  jrlttlieurs  belles  Plantations. 

L’Eglife  de  Drakenllein  n’cft  point  éloignée  de.  la  Ville  du  Cap  de  plus  de 

(So)  IM.  p.  jj. 
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quatorze  milles  d’Allemagne,  au  Nord-Efl.  C’eft  un  fi  miférable  édifice , qu’on 
le  prendrait  pour  une  grange.  Il  eft  couvert  de  rofeaux , & le  mur  n’a  qu’en- 
viron  quatre  pieds  de  hauteur.  Les  ornemens  intérieurs  répondent  à la  (im- 
plicite du  dehors  Ils  confident  dans  quelques  bancs  & un  mauvais  pupitre. 
On  trouve  près  de  l’Eglife  , dans  une  fort  belle  Plantation  , le  Marché  gé- 
néral de  la  Colonie  , pour  les  épiceries , les  merceries  & les  uftenciles  5o- 
melliques.  Toutes  ces  marchandées  font  apportées  du  Cap  en  faveur  des  pau- 
vres Habitans. 

Il  y a d'autres  belles  Plantations  des  deux  côtés  de  l’Eglife  8c  de  la  route 
qui  conduit  à la  Vallée  du  Charron  , d’où  elle  palTc  par  la  Montagne  de  la 
Perle  , ainfi  nommée  d’une  grade  pierre  qu'on  voit  au  Commet  & $ui  paraît 
avoir  quelque  rcrtcmblance  avec  une  perle.  Cette  Montagne,  qui  eft  fort  pier- 
reufe  , fournit  aux  Habitans  de  bonnes  meules  pour  le  moulin. 

La  Vallée  du  Charron  a tiré  fon  nom  de  fon  premier  Habitant , qui  exer- 
çoit  ce  métier.  Les  Hottentots  abandonnèrent  leurs  polfertions  aurti-tôt  qu’ils 
eurent  vû  paraître  les  Européens.  Mais  les  Plantations  & les  édifices  étant  en- 
core fort  éloignés  de  leur  perfection,  l'Auteur  pâlie  légèrement  fur  cet  arti- 
cle, pour  donner  le  nom  des  lieux  cuti  appartiennent  à la  Colonié  lins  être 
renfermés  dans  fes  bornes.  Tels  font  le  Château  de  Riebeech  , les  Pinge- quatre 
Rivières , les  Montagnes  de  Miel  & celles  du  Picquet. 

Le  Château  de  Ricbceck  cil  une  montagne  haure  & efearpée  , qui  doit  fon 
nom  à Van-Riebeeck  , premier  Gouverneur  du  Cap.  Elle  contient  dans  fon 
fein  & fur  fes  bords  plulicurs  Plantations,  dont  le  nombre  ferait  beaucoup 
plus  grand  fila  bonté  de  l'eau  y répondoit  à celle  du  terroir.  En  creufanr  de 
divers  côtés , on  n’a  pû  découvrir  jufqu'à  préfent  qu’une  feule  fource , qui  fut 
ouverte  aux  fraisd’un  Habitant  nommé  Pander-Byl , pourfervir  aux  befoins 
publics , jufqu’à  ce  que  le  Gouvernement  la  réduifit  à l’ufage  d’un  Particulier, 
dans  la  vue  apparemment  d’exciter  tous  les  autres  à (e  procurer  le  meme  fe- 
cours  par  leur  induftrie  & leur  travail.  Cependant  aujourd’hui , comme  dans 
l’origine  , ils  n’ont  que  de  l'eau  de  pluie  , qu’ils  reçoivent  dans  des  puits  8c 
des  folles , mais  qui  devient  extrêmement  faumache  en  croupirtanr.  Lorfquc 
l’Etabliflement  du  Cap  prit  nailfance , le  Gouvernement  avoir  fait  bâtir  ici 
des  baraques  pour  cent  hommes  & des  écuries  pour  autant  de  chevaux , comme 
une  garde  avancée  contre  les  infultes  des  Hottentots.On  y avoir  aulli  placé  une 
pièce  de  gros  canon  , pour  donner  avis  de  leur  approche  aurti-tôt  qu’ils  com- 
menceraient à paraître  attroupés.  Mais  le  Traité  d'alliance  ayant  rendu  toutes 
ces  précautions  inutiles  , on  a laille  tomber  cet  Etabhrtemenr  en  ruines  (<>  i ). 

Le  quartier  qui  fe  nomme  les  Vingt-quatre  Rivières,  du  nombre  de  ruifi- 
féaux  dont  il  eft  arrofé , eft  éloigné  d’une  journée  au  Nord  du  Château  de 
Ricbeeck.  Comme  les  pâturages  y font  fort  bons , il  eft  rempli  de  beftiaux  & 
fort  bien  habité.  Mais  on  n’y  a point  encore  accordé  de  terres  en  propriété  ; 
& les  Habitans  ne  s’y  étant  établis  qu’avec  des  permirtïons,  ils  font  obligés  de 
les  faire  renouveller  tous  les  fix  mois.  De-là  vient  que  s’embarrartanr  peu  de 
bâtir,  leurs  maifons  relïemblent  à des  fuites  de  bergers.  Il  ne  leur  eft  même 
permis  de  cultiver  qu’aucant  de  terrain  qu’il  en  faut  pour  leur  fubliftancc.  Ce- 

(<i)  Kolbcn 
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pendant  il  eft  fi  fertile  ,que  le  bled  rend  vingt-cinq  ou  trente  pour  un,  Si  quel-  ko;ün 
quefois  davantage.  J 71 5. 

Ce  quartier  étant  fans  moulin  , les  Habitans  font  moudre  leur  bled  par  les  Coionns 
Nègres , dans  de  petits  moulins  à bras,  femblables  aux  moulins  à cafté.  Ils  Holiandos- 
les  clouent  contre  un  mur , avec  un  fac  au-dellous  , pour  recevoir  la  farine  , Manierc’i*™- 
qu’on  emploie  telle  quelle  fort  du  moulin  , c’cll-i-dire , fans  la  féparer  du  muwiicict 
Ion.  Cette  maniéré  de  moudre  eft  extrêmement  pénible. 

Les  Montagnes  de  Miel  font  éloignées  d'une  journée  des  Vingt-quatre 
Rivières.  Elles  tirent  leur  nom  de  la  quantité  de  miel  que  les  abeilles  y laif- 
fent  dans  les  fentes.  La  chaleur  du  foleil  le  fait  fondre  avec  la  cire  & couler 
en  abondance.  Mais  les  Hottentots  ont  à monter  beaucoup  Si  par  des  chemins 
fort  dangereux  , pour  le  recueillir.  Ils  le  mettent  dans  des  facs  de  cuir,  donc 
le  poil  cil  tourne  en  dehors  , Si  le  vendent  ainli  aux  Européens  pour  un  peu 
de  tabac  & deau-dc-vic  , ou  pour  quelques  bijoux  de  verre  ou  de  cuivre. 

Les  Blancs  font  en  petit  nombre  dans  ces  montagnes , & n’ont  point  d’au- 
tre exercice  que  le  foin  de  leurs  troupeaux.  Leur  établiftèment  s’eft  fait  comme 
aux  Vingt-quatre  Rivières , avec  des  permillîons  qui  peuvent  être  révoquées, 

& celle  de  cultiver  les  terres  ne  leur  cil  accordée  qu'aux  mêmes  conditions  ; l’vc/icdo Ha- 
rnais la  pareffe,  vice  favori  des  Hottentots,  eft  devenue  pour  eux  fi  conta-  c!Sc|lc 
gicufe,  qu’ils  n’ufent  point  de  cette  liberté.  Ils  ne  plantent  & ne  lément  rien. 

Ils  n’achetenr  pas  mcmeaucune  forte  de  bled  Si  ne  connoilfent  point  l’ufage  du 
pain.  Leur  méthode  eft  de  manger  la  chair  avec  la  chair  ; c’cft-à-dirc  , une 
pièce  de  boeuf  ou  de  mouton  avec  une  pièce  de  venaifon  fumée  ou  faléc.  Leur 
Doillon  n’eft  que  de  l’eau  , du  lait  Si  de  la  bierre  de  miel.  Cette  nourri- 
ture eft  li  favorable  à leur  fanté,  qu’ils  ne  connoilfent  prefqu 'aucune  maladie. 

Une  journée  au-delà  des  montagnes  de  miel,  c’eft-à-dire , à huit  journées  Montagne  du 
du  Cap,  on  trouve  les  Montagnes  du  Picquet , qui  paroilfent  avoir  ciré  leur 
nom,  dit  l’Auteur,  de  la  paillon  que  les  premiers  Habitans  avoient  pour  ce 
jeu.  Ils  y jouoienc  au  pied  de  la  montagne  , depuis  le  matin  jufqu’au  loir.  Audi 
les  Habitans  d’aujourd'hui , qui  font  en  petit  nombre , fe  bornent-ils  au  foin  de 
leurs  beftiaux,  qu'ils  vendent  au  Cap,  comme  ceux  des  Montagnes  de  Miel. 

Les  Hottentots  font  mêlés  avec  les  Européens  de  ces  quartiers.  Si  vivent 
avec  eux  en  fort  bonne  intelligence.  Cependant  le  bruit  s’etant  répandu  qu'ils  la  siann!  a'cc 
avoient  menacé  d enlever  les  troupeaux  , 011  y fit  marcher  cinquante  Soldats , 
avec  une  centaine  de  Bourgeois  des  Colonies  de  Stellenboch  Si  de  Drakenf- 
tein  . qui  eurent  bien  tôt  terminé  tous  les  différends. 

L’établiflcment  de  la  Colonie  de  Jî'avcrcn  , qui  porte  aullî  le  nom  de  Qttar-  Coitmicitcvi- 
tier-Wavertn  fut  commencé  en  1701 , fous  l’admitiiftration  de  Guillaume  Var-  "j™  &lun“r‘" 
derftel.  Il  lui  donna  ce  nom,  à l’honneur  de  l’il!uftre&  riche  famille  Fan- 
Waren  , d'Amfterdatn , à laquelle  il  étoit  allié.  Cette  contrée  fe  nommoit  au- 
paravant Sable-rouge , d’une  montagne  qui  produit  du  fable  de  cette  couleur, 

& qui  la  fépare  de  la  Colonie  de  Drakenftein.  Elle  eft  fituée  â vingt-  cinq  ou 
trente  millesd’Allcmaene  du  Cap , Si  les  Hollandois  n’ont  pas  d’Etabliircment 
plus  loin  du  côté  de  l’Eft.  Comme  c’eft  la  plus  récente  de  leurs  Colonies  , 
elle  n’a  point  encore  de  limites  aflignées.  Les  terres  qui  la  forment  font  en- 
vironnées de  montagnes , qui  n’ont  point  encore  de  noms.  La  multiplication 
des  Habitans  y eftfi  prompte , qu’on  té  promet  de  voit  bien  tôt  le  Pays  peuplé. 

Tome  V,  S 
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Cependant , n’ayant  que  des  permilïions  de  fix  mois  pour  la  culture  des  terres», 
ils  ne  penfent  qu’à  nourrir  des  beiliaux  dans  les  pâturages , & leurs  maifons 
font  autant  de  hutes.  La  plupart  même  de  leurs  troupeaux  appartiennent  à d’au>- 
très  Colonies , qui  manquent  d'herbe  dans  leur  enceinte. 

La  Montagne  du  Sable-rouge  cil  fort  haute  6c  fortefairpée.  Elle  fe  termine 
en  cône.  Les  voitures  qui  paflent  entre  cette  Colonie  & le  Cap , ont  beaucoup 
de  peine  à furmonter  les  difficultés  d'une  rou.c  li  pénible.  On  les  décharge 
ordinairement  au  pied  de  la  Montagne  ; & les  mettant  en  pièces , on  lestranl- 
porte , avec  les  marchandées , lut  le  dos  des  bœufs  d attelage.  Près  de  cette 
Montagne  eil  un  Canton  nommé  Terre-noire , dont  le  fonds  cil  très  fertile  ; 
mais  jufqu’à  préfentil  a reçu  peu  de  culture* 

Les  Habirans  de  Waveren  n’ont  point  d’autre  Eglifc  que  celle  de  Drakenf- 
tein  , ou  celles  du  Cap.  Pour  les  mariages  & les  baptêmes,  ils  font  alfujettisl 
fe  rendre  au  Cap.  Leurs  Juges,  dans  les  atlaires  civiles  6c  criminelles* 
font  les  Magiftrats  de  Stellenboch.  La  Colonie  eft  fort  bien  fournie  d’eau. 
Elle  a deux  lourccs  chaudes.,  dont  l’une  eft  li  brûlante,  qu’il  cil  impoffible 
d'en  loutenir  la  chaleur.  Elle  ne  commence  à former  un  bain  agréable  qu’a- 
près  avoir  coulé  deux  heures.  Celle  qui  cil  derrière  les  montagnes  de  la 
Hollande  des  Hottentots,  environ  trente  milles  au Sud  hll  du  Cap,elltrès- 
frequentee.  Elle  dépend  d’un  certain  Appel , qui  en  tire  un  proitt  conlidé- 
r u 'c ™UrC1  * rablc.  L’Auteur  .qui  fe  loue  beaucoup  de  fes  etlcts,  étant  lin  jour  en  chemin 
pour  s’y-  rendre  , rencontra  lix  éléphans  , qui  paroilfoient  chercher  un 
ruilfeau  voilîn..Cc  fpeéhcle  lui  caufa  une  extrême  fraicur  ; mais  ils  palferent 
fans  le  regarder.  Dans  un  autre  voyage  qu’il  faifoit  au  bain  , trois  Hottentots 
qu’il  avoit  pris  pour  efeorte , allumèrent  du  feu,  pendant  la  nuit,  dans  la 
vue  d’elfraier  les  bêtes  feroces,  Se  drefferent  (a  tente , où  il  fe  mit  à dormir. 
Mais  fon  fommeil  fut  bien-  tôt  interrompu  par  l’approche  d’onze  lions , qui 
s’avancèrent  avec  des  rugilfemens  furieux.  Ce  terrible  bruit  pénétra  l'Auteur 
jufqu’au  fond  de  l'ame.  6c  lui  fit  craindre  à chaque  moment  d’être  déchiré 
par  ces  cruels  animaux.  Cependant  les  Hottentots  ayant  pris  quelques  tizons 
enflammés,  qu’ils  jetterent  brufqueraent  devant  eux,  cette  vue  effiaia  les 
roonltrcs  Sc  leur  fit  prendre  la  fuite. 

On  a déjà  fait  obferver  que  les  Hollandois  ont  acheté  la  Terre  de  Natal , 
pour  aggrandir  leurs  polfelîions  au  Sud  de  l’Afrique.  Elle  cft  habitée  par  les 
CafFrcs , qui , fuivant  toutes  les  informations  que  Kolbcn  fut  capable  de  fe 
procurer,  n’ont  aucune  forte  de  rcffemblance  avec  les  Hottentots  & forment 
DiiTifrcnecj en-  une  Nation  tout-à-fait  différente.  Il  apprit  du  Capitaine  Gerbratid  Valider- 
ai IThouoÔ*  fchelling , homme  de  probité  & d’intelligence  , qui  avoit  touché  plufieurs  fois 
' ° u à la  Terre  de  Natal , que  les  Habitans  ne  fe  graiffcnt  pas  le  corps  comme  les 
Hottentots  yquits  n’ont  pas  le  même  begayement  ni  la  même  prononciation  ; 
qu’ils  habitent  des  maifons  quarrées , 6c  de  plâtre  , maniéré  de  bâtir  qui 
n'eft  pas  connue  des  Hottentots;  qu’ils  portent  au  cou  des  croix  fufpendues, 
ornement  qui  n’a  pas  d’exemple  chez  les  Hottentots  ; qu’ils  fement  une  forte 
de  bled  de  Turquie,  Sc  s'en  font  un  breuvage,  au  lieu  que  les  Hottentots 
ne  fement  ni  ne  bradent. 

Ces  Caffres  font  en  commerce  avec  les  Corfaires  de  la  mer  rouge , qui 
leur  apportent  en  échange  des  étoiles  de  foie  pour  des  dents  d eléphans 


Ticrca  de  Natal* 


Commerce  de* 
ÇaiT.c»  <k  Nuial. 


Digitized  by  v. 


DES  VOYAGES.  Liv.  XIV.  tj? 

Ils  revendent  ces  étoffes,  pont  des  commodités  de  l'Europe,  aux  Vaiflèaux 
qui  relâche  fur  la  côte  meme  de  Natal.  Leur  choix  tombe  ordinairement 
fur  du  goudron  , des  ancres  8e  des  cordages , donc  ils  fonc  d’autres  échanges 
avec  les  mêmes  Corlaires.  La  foie  qu’ils  ne  peuvent  vendre  aux  Européens 
fur  leur  Côte  , ils  lapbrccnt  aux  Cadres  du  Monomotapa.  Les  Portugais  de 
Mozambique  entretiennent  auili  un  commerce  alfez  conlidérablc  avec  eux. 

Vanderfchelling  avoit  trouvé  , dans  le  Pays  de  Natal,  un  Anglois  qui 
ayant  défercé  de  fon  Vailfeau , s «oit  établi  parmi  les  Caffrcs.  Il  y avoit  pris 
deux  femmes , dont  il  avoit  plufieurs  enfans.  Son  habillement  étoit  celui  des 
Caffrcs , fans  aucune  différence  dans  fa  vie  Se  les  maniérés.  Il  fit  voir  au  Ca- 
pitaine de  grolfes  piles  de  dents  d’éléphans,  Se  plulïeuts  chambres  remplies 
d’étoffes  de  foie  , avec  lesquelles  il  le  propofoit  de  le  rendre  au  Cap  , en 
quittant  fon  établilfement  Se  fa  famille.  Mais  le  Roi  du  Pays  ayant  découvert 
fon  detrein,  fe  le  fit  amener,  lui  reprocha  fa  perfidie  Se  fon  ingratitude  pour 
une  Nation  qui  l’avoic  reçu  Se  traité  fi  généreufement  , lui  repréfenta  la  mi- 
fere  où  fa  famille  aMoit  tomber  apres  Ion  départ , enfin , lui  parla  fi  vive- 
ment de  la  cendreflc  qu’il  devoir  à fes  femmes , à fes  enfans , & de  la  cruauté 
qu’il  y avoit  à les  abandonner , qu’il  lui  toucha  le  cœur  & le  fit  renoncer  à fa 
réfolution.  Ce  fut  le  Déferteur  meme  qui  fit  ce  récit  au  Capitaine.  Mais  en 
perdant  le  deffein  de  partir , il  engagea  un  des  Matelots  du  VaifTeau  à dé- 
ferter  comme  lui , pour  s’établir , à fon  exemple  dans  le  Pays  des  Caffrcs  (61). 

C’eft  ici  le  lieu  de  faire  quelques  obfervatioris  fur  notre  Carte  des  Colo- 
nies Hollandoifes  du  Cap  , qui  n’eft  qu’une  copie  de  celle  de  Kolben.  Cet 
Ecrivain  en  releve  beaucoup  (6 })  l’exaftitude  ; mais  fans  nous  apprendre  fi 
c’cft  fon  propre  ouvrage  , ou  comment  il  fe  l’étoic  procurée.  11  y a beaucoup 
d'apparence  qu’il  l’avoit  copiée  lui-même  d’après  quelque  I lollandoisdu  Cap. 
Quoiqu’elle  diffère  beaucoup  des  autres  Cartes  , & qu’en  général  elle  foit  alfez 
exa&e  , il  paroît  néanmoins  quelle  ne  s’accorde  pas  toujours  avec  la  deferip- 
tion  même  de  Kolben.  On  a pris  foin  de  le  faire  obferver  ici  dans  quelques 
notes  ; fans  compter  que  la  Ville  du  Cap  ne  fe  trouve  pas  placée  au  point  de 
latitude  8e  de  longitude  qui  a été  déterminé  par  l'Auteur  ; ce  qui  prouve  fcul 
que  la  Carte  n’elt  pas  de  lui. 

Celle  du  Pays  des  Hottentots , que  le  Pere  Tachard  a publiée , 6c  qu’il 
donne  pour  l'ouvrage  des  Hollandois  du  Cap  , eft  une  pièce  de  peu  de  valeur 
& mérite  moins  le  nom  de  Carte  que  celui  de  plan  ou  de  perfpedive.  Nous 
avons  deux  autres  Canes  du  Cap  même  ; celle  de  NicwhofSe  celle  d'un  Pilote 
Anclois. 

S.  I V. 

Gouvernement  des  Hollandois  au  Cap  de  Bonne-Efperance. 
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IL  faut  remonter  jufqu’â  Van-Riebecck , premier  Fondateur  de  ces  Colo-  ( 
nies,  pour  trouver  l'origine  de  leur  Gouvernement.  Il  en  forma  le  plan  m:us lu 
des  l'année  ifijo  , qui  fut  celle  de  la  fondation.  II  confifte  en  huit  établilfe- 
mens  : i.  Un  Grand  Confcil , qui  a l’adminiftration  des  affaires  8e  des  in- 


(<i)  Kolben , Vol.  I.  p.  8 1.  8c  fuir. 


(<j)  Ibii.  Vol.  II.  p.  i. 
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térêts  de  la  Compagnie,  a.  Une  Cour  ou  un  College  de  Juftice.  5.  Une  petite: 
Cour  pour  lcsqueielles  ,les  oftenlcs  8c  les  petites  dettes.  4.  Ur.c  Cour  pour 
les  mariages.  5.  Une  Chambre  des  Orphelins.  6.  Un  Confeil  Eccléfiaftique- 
7.  Un  Conlcil  commun.  8.  Un  Confeil  de  Guerre.  Les  deux  derniers  de  ces 
établilfemcns  furent  inftitucs  par  le  Gouverneur  Vandciltel , à larrivcc  des. 
Réfugiés  François. 

Le  Grand  Confeil  eft  compofé  du  Gouverneur  8c  des  huit  principaux  Offi- 
ciers de  la  Compagnie.  Le  Gouverneur  y prélide , avec  deux  voix.  C’eft  la 
Cour  Souveraine  du  Cap  pour  tout  ce  qui  concerne  le  commerce  Sc  la  navi- 
gation. Elie  jouit  du  droit  de  légiflature  & du  pouvoir  de  faireia  guerre  & la 
paix.  Elle  s’allemble  le  Mardi , à neuf  heures  du  matin  , dans  la  Forterelle  » 
Si  tient  féance  jufqu’à  midi.  Les  Membres  de  cette  Cour  font  extrêmement 
refpectés. 

Le  Collège  de  Juftice  fe  forme  des  Membres  de  la  première  Cour  8c  des 
trois  Bourguemeltrcs  Rcgcnsde  la  Ville  du  Cap.  C’eft  àce  Tribunal  qu’ap- 
partient la  connoillancc  déroutes  les  affaires  civiles  8c  «riminelles.  Cepen- 
dant on  peutappellcr  de  fes  Jugcmcns  en  Hollande  ou  à Batavia,  en  dépo- 
fant  cent  florins  à cette  Cour  jufqu’au  Jugement  définitif.  C.ctte  Comme  tourne, 
au  profit  du  Répondant,  (i  la  Sentence  eft  confirmée  , ou  revient  àl’Appellant» 
s’il  obtient  un  dernier  Jugement  en  1a  faveur. 

La  petite  Coût  des  querelles,  des  otfenfes  Sc  des  petites  dettes,  cft  com- 
pofée  d’un  Membre  du  Grand  Confeil , qui  en  eft  le  Préiident , de  rrois  Bour- 
geois du  Cap , dont  l’un  eft  Vicepréfident , & de  quelques  Officiers  de  la  Com- 
pagnie , entre  lefqncls  on  choilit  le  Sécretaire  de  l'Alfcmblée.  Mais  les  dettes 
qui  regardent  cette  Cour  ne  doivent  point  palier  la  fournie  de  trois  cens  florins. 

La  Cour  des  mariages  cft  compofée  du  même  nombre  de  Conléillers , 
dont  l’autorité  s’étend  lut  tous  les  mariages  entre  les  Européens  du  Cap.  Elle 
confîftc  à vérifier  le  confentemenc  des  familles  ; après  quoi  les  Parties  ob- 
tiennent de  ce  Tribunal  de  fe  faire  marier  par  le  Miniftre  de  leur  réfîdence.. 

La  Chambre  des  Orphelins  confilte  en  fept  Membres , qui  font  le  V icepré- 
fidenc  du  Grand  Confeil , en  qualité  de  Préiident , trois  Officiers  de  la  Com  - 
pagnie & trois  Bourgeois  du  Cap  , dont  l’un  eft  choilî  pour  Vicepréfidenr.. 
Les  Orphelins  qui  ont  quelque  bien  ne  peuvent  fe  marier,  avant  luge  de 
vingt-cinq  ans,  fans  le  confentemenr de  cette  Cour. 

La  Cour  Eccléfiaftique  cft  inftituée  ici  pour  veiller  au  gouvernement  des 
Eglifes  Procédantes , qui  font  au  nombre  de  trois.  Elle  confîftc  dans  les  trois 
Miniftres  de  ces  Eglifes  ; fix  Anciens,  dont  chaque  Eglife  fournit  deux;  &. 
douze  Infpecteurs  des  pauvres  , c’cft-à-dire, quatre  de  chaque  Eglife.  Ils  font 
chargés  particuliérement  de  l’emploi  des  aumônes  publiques , Si  la  diftribu- 
tion  s’en  fait  avec  tant  de  foin  , qu'on  ne  voit  point  un  mendiant  dans  toutes 
les  Colonies.  Chaque  ParoilTe  a fon  Confiftoire , dont  le  Préiident  eft  un  des 
plus  riches  & des  plus  confidérables  Paroiffiens,  avec  le  Miniftre  , les  deux 
Anciens  & les  quatre  Infpeéleurs  des  pauvres. 

Dans  chaque  Colonie  il  y a une  Cour  du  Confeil  Commun , compofée  d’un 
certain  nombre  d’Habitans,  qui  font  choifis  par  le  Grand  Confeil  fur  une 
lifte  préfentée  par  le  Corps  de  la  Colonie.  Comme  le  Tribunal  de  la  Cour  de 
Juftice  cft  dansla  Ville  du  Cap , le  Confeil  Commun  de  cette  Ville  n’a  guércs 
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d’autre  occupation  que  celle  de  lever  les  taxes  impofées  par  le  Grand  Confcil  j koidin. 
mais , dans  les  autres  Colonies*  l'autorité  des  Conleils  Communs  a beaucoup  1715. 
plus  d’étendue.  Leurs  l’rélîdensfoncles  Droft-dc-Terre,  c’eft-à-dire,  les  In-  Colon  11  s 
tendansoules  Lieutenans  de  chaque  Colonie.  Toutes  les  caufes  dont  le  fonds  Hoiianuoi- 
ne  pafle  pas  cent  cinquante  florins,  avec  la  recherche  Si  le  châtiment  des  SES‘ 
crimes  qui  fc  commettent  dans  leur  JurildicHon  , fur-tout  par  rapport  aux  Ef- 
claves , appartiennent  uniquement  à.  ces  Tribunaux. 

Il  y a deux  Cours  Martiales  ; l’une  dans  la  Ville  du  Cap  , compofée  d’un 
Prélïdcnt,  qui  eft  toujours  un  des  Membres  du  Grand  Confeil , & de  neuf  p«*  Cour* 
A ffeflèurs , qui  font  les.  principaux  Officiers  militaires  de  cette  Colonie.  La 
fécondé  Cour  eft  pour  les  Colonies  de  Stellenboch  (64)  & de  Drakenftein.  Elle 
fe  tient  dans  Stellenboch,  tous  l’autorité  du  Droft-de  Terre,  allifté  de  neuf 
des  principaux  Officiers  militaires  des  deux  Colonies.  Chacune  de  ces  deux 
Cours  a fon  Secrétaire.  Si  quelque  Efclave  prend  la  fuite  , ou  fî  les  Hotten- 
tots menacent  de  prendre  les  armes,  elles  détachent  un  Corps  de  Trouppes 
pour  remédier  au  défordre.  Les  Bourgeois,  dans  chaque  Canton  , font  obli- 
gés 'de  faire  la  garde  pendant  la  nuit  j mais  cette  Ordonnance  clt  mal  obfcr- 
vée  (<5  5).  Cependant  l'état  floriflant  des  Colonies  du  Cap  clt  une  preuve  écla- 
tante du  zélé  infatigable  &:  de  l’induftrie  des  Hollandois. 

Les  appointemens  des  Officiers  & des  Domeftiques  de  la  Compagnie  mon- 
tent chaque  année  à quatre  cens  mille  florins.  Ceux  du  Gouverneur  font  d'en-  ''il* 

viron  (îx  mille  florins.  Mais  pour  le  fonds  de  cette  dépenfe , la  Compagnie  c.t>. 
leve  le  dixiéme  de  toutes  les  produétiofis  du  Pays  & des  rentes  foncières.  Les 
droits  fur  le  vin , le  tabac  , l’eau-de-vie  Si  la  biere  , font  affermés  à foixante 
dix  mille  florins  par  an.  Ces  taxes , joint  au  profit  qu’elle  tire  de  ces  marchan- 
dées, en  le  faifant  monter  à foixante  quinze  pour  cent,  font  prcfque  fuffifantes 
pour  fournir  aux  dépenfes  du  Gouvernement.  Si  l’on  y joint  les  terres  dont 
elle  s’efl  réfervé  la  propriété,  les  progrès  continuels  de  chaque  Colonie  lui 
donnent  une  julle  efpérance  de  tirer  bien-tôt  un  revenu  confîdérable  de  cet 
Erabliffcment.  Le  nombre  de  ces  Domeftiques  eft  de  fix  cens , & celui  de  l'es 
Efclaves  âpeu-près  le  même. 

Elle  pouffe  fort  loin  l’indulgence  Si  la  générofité  pour  les  nouveaux  Ha-  EfC0,lr-1Knicn» 
bilans  qui  commencent  à s’établir.  Non-feulement  elle  leur  fournit  des  uften-  aîu'u'abi uns! 
ciles  Si  des  inftrumcns  pour  leur  entrcprile;  mais  lorfquc  les  terres  produi- 
fent  peu , 3c  que  le  Laboureur  paroît  pauvre,  elle  lui  remet  la  taxe  du  dixié- 
me jufqu’à  ce  qu’il  foit  en  état  d'y  fatisfaire.  Si  le  feu  ou  quelque  autre  acci- 
dent ruine  les  édifices,  elle  fournit  des  matériaux  pour  rebâtir.  Se  charge 
fes  propres  Ouvriers  de  contribuer  au  travail  (66). 

Toutes  les  Nations  des  Hottentots  vivent  dans  une  alliance  confiante  avec  Alliance  *» 
les  Hollandois , & font  également  forcées  de  les  relpeéter  par  la  terreur  de  ^ ' Hmtcm 
leurs  armes  Si  par  la  fageffe  de  leur  Gouvernement.  Cette  bonne  intelli- 
gence eft  entretenue  par  des  Députations  annuelles  de  la  plupart  de  ces  Na- 
tions , qui  apportent  des  préfens  de  beftiaux  au  Gouverneur  du  Cap.  11  les 

(6 4)  Ici  & dans  pluficurs  autres  endroits  , chant.  Si  fc  change  aifement  en  U. 

I* Auteur  met  Hrllenbach  au  lieu  de SttllcTiboch  j (<{j)  Kolbcn  , Vol.  I.  p.  $40. 

mais  c’cft  vraisemblablement  une  erreur  d'im-  (66)  Voyage  de  Kolbcn  , Vol.  I.  p. 
prcllîon , comme  on  l'a  remarque  dû  Pcrc  Ta- 
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reçoit  civilement , & leur  offre  à fon  tour  ce  qu’il  juge  de  plus  conforme  l 
leur  goût.  Cette  conduite  lui  donne  tant  d'afeendant  lut  tous  ces  Barbares  , 
qu’il  eft  le  Juge  ordinaire  de  tous  leurs  différends,  avec  plus  d'autorité  que 
s’il  étoit  Roi  du  Pays  (67). 

On  a déjà  remarque  qu  avant  le  Traité  d'alliance  les  hoftilités  croient  alfez 
frequentes  entre  les  Hottentots  & les  Colonies.  Dapper  nous  apprend  qu'en 
,iC>  J9  les  Garinhaiquas , par  lefquels  il  faut  peut-être  entendre  les  Gunge- 
mans , difputcrcnt  aux  Hollandois  la  propriété  de  quelques  terres  voifinesdu 
Cap  , Sc  s’efforcèrent  de  les  en  chaffer.  Ils  alléguoient  en  leur  faveur  une 

Îiolleflion  immémoriale.  Pendant  cette  querelle  ils  tuèrent  quantité  de  Hol- 
andois , ils  enlevèrent  leurs  beftiaitx , avec  une  attention  continuelle  â choi- 
lir , pour  le  combat , les  tems  de  pluie  Sc  de  brouillards , parce  qu'ils  avoient 
remarqué  que  les  armes  l feu  étoient  alors  moins  redoutables.  Ils  avoienc 
pour  Chefs  deux  Hottentots  braves  Sc  expérimentés , dont  l’un  le  nommoic 
Garahinga , Sc  l’autre  Nomoa.  Les  Hollandois  donnoient  au  fécond  le  nom 
de  Doman.  Il  avoir  pâlie  cinq  ou  fix  ans  à Batavia;  Sc  depuis  fon  retour  au 
Cap , il  avoir  vécu  long-tcms  parmi  eux , vêtu  à la  manière  de  l’Europe.  Niais 
ayant  rejoint  les  Hottentots  de  fa  Nation  , il  leur  avoit  découvert  les  inten- 
tions des  Hollandois,  il  leur  avoit  appris  à fe  fervir  de  leurs  armes  ; & fous 
ces  deux  Guides  ils  n'entreprirent  prcfque  rien  fans  fucccs. 

La  guerreduroit  depuis  trois  mois,  lorfqu’un  jour  au  matin,  dans  le  cours  du 
mois  d'Août,cinq  Hottentots  conduits  par  Dontan , fortirent  pour  exercer 
leurs  pillages. Ils  commencèrent  par  enlever  quelques  beftiaux;  maisfc  voyant 
pourluivis  de  cinq  Cavaliers  Hollandois , ils  firent  face  avec  beaucoup  de  fer- 
meté, & blelîèrent  trois  de  leurs  Ennemis.  Enfin,  les  Hollandois  en  tucrent 
deux  & blelferent  mortellement  le  troifiéme.  Doman  & le  feul  compagnon 
qui  lui  reftoit  fautèrent  dans  la  rivière , pour  s’échapper  à la  nage. 

Celui  qui  demeuroit  blelfé  avoit  eu  la  gorge  percée  d’un  coup  de  balle  Sc 
une  jambe  calice  , fans  compter  une  profonde  bleftiire  à la  tere.  Il  fut  tranf- 
porté  au  Fort.  On  lui  demanda  quels  étoient  les  motifs  de  fa  Nation  pour 
déclarer  la  guerre  aux  Hollandois  Scpourcmploiercontr’eux  le  fer  & le  feu. 
Quoiqu'il  relfentît  de  vives  douleurs,  il  fit  lui-meme  diverfes  queftions  en 
forme  de  réponfe  : > Pourquoi , dit-il  aux  Hollandois,  avez- vous  femé  Sc 
,,  planté  nos  terres  ? Pourquoi  les  emploiez-vous  à nourrir  vos  trouppeaux  , 
•>  Sc  nous  ôtez-vous  ainfi  notre  propre  nourriture?  II  ajouta  que  fa  Nation 
faifoit  la  guerre  pour  tirer  vengeance  des  injures  qu’elle  avoit  reçues  ;qu’elle 
ne  pouvoir  voir  fans  indignation , non-feulement  qu’il  ne  lui  fut  paspermis 
d’approcher  des  pâturages  dont  elle  avoit  été  li  long-tems  en  poflcftion , 
après  y avoir  reçu  les  Hollandois  par  un  ftmple  mouvement  de  complaifance  , 
mais  que  fon  Pays  fut  ufurpé  Sc  partagé  entre  les  RavilTeurs  fans  qu’ils  fc 
crulîént  obligés  à la  moindre  reconnoiftance.  Qu  auraient  fait  les  Hollan  • 
dois  s’ils  cufTent  été  traités  de  même?  lien  concluoit,  ajouta-t-il,  que  le 
foin  qu’ils  apportoient  à fe  fortifier  n’avoit  pour  but  que  de  réduire  par 
dégrés  les  Hottentots  à l’efdavage.  On  lui  répliqua  féchement  que  fa  Nation 
ayant  perdu  fon  Pays  par  la  guerre  , elle  ne  devoit  rien  efpérer  ni  de  la. 
paix  ni  des  hoftilités  pour  s’y  rétablir. 

(Z7)  p.  17- 
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Ce  Nègre  fe  nomraoit  Epkamma.  Il  mourut  le  fixiéme  jour.  Dans  fes  der- 
niers difcours  il  dit  aux  Hollandois  qu’il  n’étoit  qu'un  Hottentot  du  com- 
mun , mais  qu’il  leur  confeilloit  de  s'adreffer  à Gogajoa , Chef  de  fa  Nation  , 
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& de  l'inviter  avenir  au  bore,  pour  traiter  avec  lui , & taire  rendre  d cha-  Hollandoi- 
cun,  autant  qu'il  étoitpofliblc,  ce  qui  lui  appartenoit,  comme  le  feul  moicn  sts- 
de  prévenir  quantité  de  nouveaux  défaltres.  Ce  confeil  parut  fi  fage.qucle 
Commandant  Hollandois  députa  deux  ou  trois  de  fes  gens  au  Prince  Goga-  *y'  » nui*  mu- 
foa.  Si  lui  fit  propofcrdc  venir  traiter  de  paix  dans  le  Fort.  Mais  cette  dé-  ,llc’ 
marche  fut  inutile.  La  guerre  continua  funeufement.  Malgré  toqtes  les  pré-  continuation 
cautions  des  Hollandois,  leurs  belliaux  furent  enlevés , prelqu’à  la  vue  du  do»  guette. 
Fort,  avec  tant  de  promptitude  6c  d’audace,  qu’ils  ne  trouvèrent  aucun 
moien  d’y  remédier.  La  haine  s’exerça  ainli  pendant  près  d’une  année  ; mais 
cette  querelle  fut  enfin  terminée  par  un  heureux  événement.  Un  Hottentot 
de  quelque  diftinclion  , nommé  Hcrry  par  les  Hollandois , 6c  Kamfimoga  par 
fes  Compatriotes , ayant  été  banni  pour  quelque  crime  dans  fille  de  Cohcy 
fe  mit  dans  un  mauvais  canot , après  avoir  paffe  trois  mois  au  lieu  de  fon  exil  ; 

6c  fuivi  d’un  feul  de  fes  Compagnons,  il  regagna  le  Continent.  Le  Gouverneur 
Hollandois  , qui  apprit  l’évalion  de  ces  deux  hommes,  les  fit  chercher  aulli- 
tôt  par  quelques-uns  de  fes  gens.  Leur  canot  fut  trouvé  à trente  milles  du 
Fort  ; mais  les  Hollandois  ne  rapportèrent  point  d’autre  éclaircillement.  Au  upahlêedt. 
mois  de  Février  1660  , on  fut  furpris  de  les  voirentrer  volontairement  dans  le  cw.Ji 

Fort  Hcrry,  accompagné  d’un  Chef  Hottentot  nommé  Khery , & de  quantité 
d'autres  Hottentots  fans  armes.  Ils  amenoient  avec  eux  treize  belliaux  gras  , 
qu’ils  prièrent  les  Hollandois  de  recevoir  comme  un  témoignage  d’amitié , 
en  leur  demandant  que  l'ancienne  corrcfpondance  fut  rétablie.  Le  Comman- 
dant du  Fort  accepta  ce  prefent  ; & la  confiance  commençant  à renaître  , on 
convint  que  les  Hollandois  auroient  la  liberté  de  cultiver  les  terres,  aux  en- 
virons du  Fort , dans  l’efpace  de  trois  heures  de  marche  , mais  à condition 
qu’ils  ne  s'étendirent  pas  plus  loin.  Pour  ratifier  cette  convention  , les  Hot- 
tentots furent  traités  dans  le  Fort  avec  du  pain , du  tabac  6c  de  l’eau-de-vie. 

Peu  de  tems  après,  Gogafoa , Général  des  Gorinhaiquas,  ou  des  Cap-  Confîmiuioi 
mans  {Ci)  vint  au  Fort  avec  Khery , 6c  confirma  ce  Traité.  Le  Gouverneur  fit  fjUTEmw  w 
placer  au  milieu  d’eux  6c  de  leur  Cortège  un  baril  d’eau-de-vie  , avec  une  ctaft  h«ku- 
écuelle  de  bois.  Lorfqu’ils  commencèrent  à fe  relfentit  des  effets  de  cette  li-  I0“’ 
queur , il  fit  jetter  entr'eux  deux  ou  trois  cens  petits  bouts  de  tabac  , qu’ils  s'en- 
tredifputerent  avec  un  tumulte  horrible.  Enfttite  ils  commencèrent  à fauter 
& à danfer , avec  des  geftes  Sc  des  contorfions  fort  bizarres  , tandis  que  leurs 
femmes  battant  des  mains  chantoient  Ho  ho  ho  ho  ; fi  l’on  n’aime  mieux 
donner  à leur  chant  le  nom  de  rugifièment. 

Après  la  danfe , le  Gouverneur  htdiftribuer  aux  principaux  Chefs  quelques 
brins  de  corail , des  plaques  de  cuivre  6c  de  petits  rouleaux  de  tabac.  Ils  don- 
nèrent le  refie  de  la  nuit  au  fommeil , 6c  partirent  le  lendemain  au  marin  , A 
l’exception  de  Herry,  qui  paffa  trois  ou  quatre  jours  dans  le  Fort.  Il  fçivoir 
un  peu  d’Anglois , qu'il  avoit  appris  en  fatfant  le  voyage  de  Bantam  dans 

(<8)  Capman  lignifie  eu  Hollandois  , hem-  nom  les  Hottentots  du  Cap  plutôt  tjuc  la  Na- 
ou  du  Cap  ; ainli  l'on  doit  entendre  par  ce  tion  particulière  des  Kopmans. 


Digitized  by  Google 


î44  HISTOIRE  GENERALE 

KomfN.  un  VailTeau  de  cette  Nation  ; mais  à Ton  retour  au  Cap  , il  s croit  retiré  dan* 
1714.  ’ le  canton  de  fa  naiffance. 

Colonies  Quand  on  conlîdere  la  lituation  du  Cap  de  Bonne-Efpérance , c’eft-à-dire  , 
Hollandoi-  de  quel  avantage  elle  clt  pour  les  Vaiffeaux  qui  exercent  le  commerce  entre 
o^drrâhndc  * huroPe  & l’Inde , il  paroit  d’autant  plus  lurprenant  qu'il  ne  foit  jamais 
pourquoi kj An-  tombé  dans  l'efprit  des  Anglois  de  s’y  établir,  qu'ils  avoient  fréquenté  de- 
*as’Scui.;îs  au*  Pu‘s  l°ng‘tems  cette  Côte.  Dès  l’année  1591  , le  Capitaine  Raymond  avoir 
l.ip  au  Bonne-  touché  à la  baye  de  Saldanna  , ou  peut-être  â la  baye  de  la  Table;  car  on  a 
tycuncc  ! ùù  remarquer  dans  le  premier  tome  de  ce  Recueil  que  les  Navigateurs  Anglois 
qui  lui  fuccédérent  ont  confondu  ces  deux  noms.  En  tfioi  , le  Chevalier  han- 
cajler,  qui  avoit  accompagné  Raymond  dans  le  voyage  précédent , relâcha  au 
même  lieu.  Sir  Henri  Middlcton  y jetta  l’ancre  aullien  1604  de  en  1610; 
Davis  Si.  Sir  Edouard  Michelburn  en  tt>oj  ; David  Middlcion  en  1 606  ; 
Sharpcy  en  1607  ; Dount  Si  Hippon  en  161 1 ; Saris,  la  même  année  , dans 
fon  voyage  au  Japon;  Cajiicton , llelt  & Villon  en  161  a;  & New  port  en  1613. 

En  16 1 4 , le  Capitaine  Dowton  mit  à terre  , au  Cap,  un  Hottentot  nommé 
Kori,  qui  avoit  été  mené  en  Angletere  l’année  d'auparavant , avec  un  Ncgre 
de  la  même  Nation  ,qui  étoit  mort  dans  ce  voyage.  Ce  miferable  Afriquain 
avoit  été  fort  bien  traité,  & vêtu  de  même  par  le  Chevalier  Thomas  Smith  , 
Gouverneur  de  la  Compagnie  des  Indes  orientales.  Mais  toutes  ces  caredès  , 
& des  armes  garnies  de  cuivre  dont  on  lui  avoit  foit  préfent,  ne  I’avoient  point 
empêché  de  (oupirer  continuellement,  dans  l’i  v jatience  de  revoir  fa  Patrie. 
LaCompagnieayantconfentiàle  renvoier,  il  ne  fut  pas  plutôt  defeendu  au  ri- 
vage qu’il  jetta  fes  habits  pour  rentrer  dans  fa  condition  naturelle.  Cependant 
la  reconnoiffance  le  rendit  toujours  fort  officieux  pour  les  Vailfeaux  Anglois 
qui  abordèrent  au  Cap  (69). 

tntrcpHfe  t<i-  Les  Capitaines  Milward  & Pcyton  y relâchèrent  en  1614.  Peyton  s’étoit 
chargé  de  dix  Malfaiteurs , condamnés  au  hannillèment  pour  leurs  crimes, 
44ngleieu*.  & relégués,  à la  prière  de  la  Compagnie  des  Indes  , dans  Pille  des  Pan- 
gouins  (70) , que  les  Hollandois  ont  nommé  Rohen  , & qu’ils  font  fervir  de 
prifon  pour  leurs  criminels.  Ces  dix  Malheureux  eurent  une  trille  fin.  Leur 
Chef,  qui  fe  nommoit  Crojf,  fut  tué  dans  une  querelle  avec  les  Habitansdu 
Pays.  Quatre  autres  fe  noierent,  en  s’efforçant  de  gagner  à la  nage  un  Vaif- 
feau  de  leur  Nation.  Trois  qui  furvêcurent,  Si  qui  retournèrent  heureufe- 
ment  dans  leur  Pays,  y furent  pendus  pour  un  vol , commis  deux  heures  après 
leur  arrivée.  On  a peine  à comprendre  quel  étoit  le  but  de  la  Compagnie 
Angloife,  en  faifant  conduite  quelques  malheureux  Bannis  au  rivage  de  cette 
Contrée,  tandis  qu’avec  dejuftes  (oins elle  auroit  pu  s'y  faire  un  EtablilTc— 
ment  fort  utile,  avant  que  les  Hollandois  euffent  reconnu  les  avantages  de 
fa  firuation.  A la  vérité  , Ste  Helene , où  les  Anglois  s’établirent  dans  la  luire , 
étoit  un  lieu  fort  commode  pour  lesralraîchillemens  ; mais  il  étoit  fort  éloi- 
gné de  valoir  le  Cap  de  Bonne-Efpérance. 

(«9)  Dappcr,  dans  Ogilby,  p.  JJ7.  8c  (70)  Autre  preuve  que  c'étoit  la  Baye  de 
Suivantes.  la  Table , devant  laquelle  cette  IDe  clt  luucc. 
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•CHAPITRE  III. 

Mœurs  & Ufages  des  Hottentots, 

§.  I. 

Leur  Pcrfonnc  , leurs  Vertus , leurs  Vices  & leur  Langage. 

TA  C.  H A R D & d’autres  Ecrivains  > donnent  le  nom  de  Hottentot  comme  Kolmn. 

un  l'obliquer , pris  de  l’ulage  que  les  Habirans  naturels  du  Cap  font  fou-  1 7 * î- 
■vent  de  ce  terni#  à la  rencontre  des  Etrangers  , ou  de  celui  qu'ils  ont , dans  Moeurs  pis 
leursdanfes.de  répéter  fou  vent  Hotrentottum  bro'-ana.  Mais  Kolbcn , qui  avoit  o°ii[nVaunorii 
fait  unlî  long  féjour  dans  le  Pays,  eut  le  tems  d’oblerver  qu’ils  n’emploient  des  Hucreaiuu- 
jamais  ce  ma;  en  abordant  les  Etrangers  ; 6c  que  s’ils  le  prononcent  dans 
leurs  danfes , c’eft  une  preuve  au  contraire  que  c’eft  leur  véritable  nom.  Il 
ne  lignifie  pas.  Du  pain  Hollandais , comme  Arnold  fe  l’ell  imaginé,  mais 
feulement , Dinnc^  fes  gages  à l’ Hottentot.  L’Auteur  nous  apprend  que  Hot- 
tentottum  brokana  cil  le  refrein  d’une  chanfon  que  le  relTcntiment  lit  faire 
aux  Hottentots , contre  un  Chapellain  Hollandots  qui  avoit  retufé  d quelque 
Ouvrier  de  leur  Nation  du  pain  Si  du  cabac  qu’il  lui  avoit  promis  pour  fes 
fervices.  En  un  mot , dit-il , 1 lottentot  paroît  être  l’ancien  nom  de  tous  ces 
Peuples,  cat  ils  n’en  connoilfent  point  d’autre.  Leur  origine  eft  fort  oblcure  ce  qu'ils  ra- 
de fort  incertaine.  Ils  racontent  que  leurs  premiers  peres  font  entrés  dans  leur  c<mtc.m  k"* 
rays  par  une  porte  ou  par  une  renetre  ; que  le  nom  de  1 nomme  croit  Non  , Si 
celui  de  la  femme  Hingnoh  ; qu’ils  furent  envoies  par  Tikquoa , c’eft  à-dire , 
par  Dieu  même , & qu’ils  communiquèrent  à leurs  enfans  l’art  de  nourrir  des 
beftiaux  , avec  quantité  d’autres  connoidances.  Quelques  Auteurs  confon- 
dent les  Hottentots  avec  les  Cadres  du  Monomotapa;  mais  on  a déjà  fait 
remarquer  que  e’eft  une  erreur.  Les  CafFres  font  d’un  noir  luifant , Si  diffé- 
rent extrêmement  par  leurs  mœurs  Si  leurs  ufages  (71). 

Il  y a peu  de  Peuples  dont  on  ait  fait  des  peintures  aufiî  differentes  que  des  QoaUt*«T»* 
Hottentots.  Quelques-uns  les  repréfentent  comme  Nègres.  D’auttes  préren-  llJt" 

dent  qu’en  natllànc  ils  (onc  aulli  blancs  que  les  Européens.  Tachard  parle  de 
quelques  Hottcnrots  blancs.  Mais  Kolben  , après  plaideurs  années  de  fé- 
jour  au  Cap,  allure  que  les  enfans  des  Hottentots  apportent  au  monde  une 
couleur  d’olive  luilante  , qui  le  ternit,  dans  la  fuite,  par  l’habitude  qu’ils 
ont  de  fe  grailler,  mais  qui  11e  lai  île  pas  des’appercevoir , avec  quelque  foin 
qu’ils  la  deguifenr.  La  plus  grande  partie  des  hommes  ont  cinq  ou  nx  pieds 
de  hauteur.  Les  deux  fexes  font  bien  proportionnés  dans  leur  taille.  Ils  rellem- 
blent  aux  Nègres  par  la  grandeur  des  yeux , la  platitude  du  nez  & l’épaillëur 
des  lèvres;  avec  cette  différence  qu’on  emploie  l’arc  pour  leur  applatir  le 
nez  dans  leur  enfance.  Leur  chevelure  eft  femblable  à celle  des  Nègres  , c’eft- 
à dire  , courte  Si  laineufe.  Les  hommes  ont  les  pieds  gros  Sc  larges.  Les  fera- 

(71)  Kolben  , Vol.  I.  p.  ij.  Si  fuiv. 

Tome  V.  - T 
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tjies  les  ont  petits  & délicats.  Elles  ont  au  - (ledits  des  parties  naturelle» 
une  excrefcence  calleufe , qui  fert  comme  de  voile  pour  les  couvrir.  L’ufage 
de  fe  couper  les  ongles , l'oit  des  pieds , foit  des  mains , n’eft  connu  ni  de  l’un 
ni  de  l’autre  (exe.  On  voit  fort  peu  de  Hotcentots  torrus  ou  difformes.  Ils  font 
robuftes,  agiles,  Si  d’une  légèreté  furprenante.  Un  Cavalier  bien  monté 
fuit  à peine  le  pas  d’un  Hottentot.  C’eft  par  cette  raifon  que  les  Gouverneurs  • 
Hollandois  du  Cap  entretiennent  conftammcnt  uneTrouppcdc  Cavalerie, 
pour  les  occafions  où  la  néccllité  oblige  de  lespourfuivre.  Ils  font  bons  chaf- 
leurs.  Si  d’une  habileté  fi  lîngulierc  dansl’ufage  de  leurs  zagaies , de  leurs 
flèches  & de  leurs  Kirris  ou  de  leurs  bâtons  de  Rakkum , qu'avec  leurs  za- 
gaics  ils  parent  un  coup  de  flèche  & de  pierre. 

A l’égard  des  qualités  de  leur  efprit , quoiqu’ils  ayenr  cté  repréfentés  par 
quelques  Ecrivains  comme  une  race  d’hommes  livrés  à toutes  fortes  de  vices , 
des  Ecrivains  moins  anciens  & mieux  informés  nous  alfurcnt  que  ce  repro- 
che eft  une  exagération,  li  ce  n’eft  pas  tout-à-fait  une  calomnie.  Le  vice  favori 
des  Hottentots  eft  la  patelle.  Cette  paflion  domine  également  leur  corps  &: 
leur  efprit.  Le  raifonnement  eft  pour  eux  un  travail , Si  le  travail  leur  paroît 
le  plus  grand  de  tous  les  maux.  Quoiqu’ils  ayent  fan#  celle  devant  les  yeux 
le  plailïr  & l’avantage  qu’on  tire  de  l’indulltie , il  n'y  a que  l’extrême  nc- 
cellité  qui  puilïe  les  réduire  au  travail.  La  contrainte  ne  leur  caufe  pas  moins 
d’horreur;  c’eft-à-dire , que  li  la  néceflité  les  force  de  travailler , ils  (ont  doci- 
les , fournis  & fidellcs  : mais  lorfqu’ils  croient  avoir  allez  fait  pour  fatisfairc 
à leurs  befoins  préfens  ,-ils  deviennent  foutds  à toutes  fortes  de  prières  Sc 
d’inftances , & rien  n’a  la  force  de  leur  faire  furmonter  leur  indolence  natu- 
relle. Un  autre  vice  des  Hottentots  eft  l’ivrognerie.  Qu’on  leur  donne  de 
l’cau-de-vie  & du  tabac,  ils  boiront  jufqu’i  ne  pouvoir  fe  foutenir , ils  fu- 
meront jufqu’i  ce  qu’ils  ne  piaffent  plus  voir , ils  hurleront  jufqu'à  ce  qu’ils 
ayent  perdu  la  voix.  Les  femmes  ne  font  pas  moins  livrées  que  les  hommes 
à cet  excès  d’intempérance  ; mais  elles  (ont  plus  long-temps  à s’enivrer  ; Sc 
dans  les  vapeurs  de  l’ivrefte  elles  pouffent  la  folie  jufqu’au  tranfport.  Cet- 
te  paillon  délordonnée  pour  les  liqueurs  n 'empêche  pas  qu’on  ne  puilTè  et» 
confier  â leur  garde , car  elles  n’y  toucheront  jamais  fans  une  permiftïon  for- 
melle; exemple  de  fidélité  qu’on  ne  trouvera  guéres  dans  tout  autre  Pays. 
D’ailleurs,  l’ivrognerie  n’eft  point  accompagnée , parmi  les  Hottentots, 
d’une  foule  d’autres  vices  qui  en  fontinféparables  en  Europe , tels  que  l’irn- 
modeftie  Si  l’incontinence.  Ses  plus  fâcheux  effets  font  leurs  querelles  , qui 
finilTent  quelquefois  par  des  coups. 

On  leur  reproche  , avec  raifon  , un  ufage  qui  blelfe  la  nature  Si  qui  fem- 
ble  appartenir  particuliérement  à leur  Nation.  Après  la  cérémonie  qui  conf- 
titue  les  Hottentots  dans  la  qualité  d’homme  , ils  peuvent  fans  fcandale 
maltraiter  Sc  battre  leurs  meres.  C’cftun  honneur  pour  eux  de  ne  pas  les  mé- 
nager ; Si  loin  de  s’en  plaindre  , les  femmes  approuvent  elles-mêmes  cette 
inlolcnce.  Si  l’on  entreprend  de  faire  fentir  aux  anciens  l’abfurdité  d’une  lî 
odieufe  pratique , ils  croient  réfoudre  la  difficulté  en  répondant  que  c'cft 
l’ufage  des  Hottentots  (71). 

(71)  Yoyagc  de  Kolben , p.  37.  8c  foiv.  8c  p.  314. 
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La  coutume  d'immoler  leurs  enfans  & leurs  vieillards  doit  paroître  en-  Koi  bfk. 
core  plus  barbare  ; mais  elle  n’eft  pas  plus  propre  aux  Hottentots  qu’à  d'autres  1715. 
Nations  de  l’Afrique  & de  TAlie,  fans  en  excepter  les  Chinois  & les  Japo-  Moeurs  des 
nois.  L’antiquité  en  offre  aufli  des  exemples  dans  les  Nations  les  plus  poli-  Hottentots. 
•cées.  Sur  la  première  de  ces  deux  Barbaries  , les  Hottentots  n'allégttent  que 
l’ufage  pour  leur  juftification;  mais  s'il  eftqueftion  de  leurs  vieillards,  ils 
prétendent  que  c’eft  un  a&e  d’humanité  ; fie  qu’à  cet  âge  il  vaut  bien  mieux 
i’ortir  des  mileresdela  vie  par  la  main  de  fes  amis  fie  de  fes  parens,  que  de 
mourir  de  faim  dans  une  hutc , ou  de  devenir  la  proie  des  bêtes  farouches. 

Aux  vices  des  Hottentots , on  peut  ajouter  la  mal  propreté  dans  leur  babil-  t Malprapmf 
lement  fie  leur  nourriture  ; mais  il  paroîr  à l'Auteur  que  c’eft  moins  l’effet  de  "* 
leur  goût  que  de  1er»  parclle  (75). 

Au  refte,  leurs  vertus  font  la  partie  la  plus  diftinguce  de  leur  caraélere  ; Excellence  <!e 
fur-tout  la  bienveillance , l’amitié  fie  l’hofpitalité.  Les  Hottentots  11e  refpi-  lcul  ca’Jih:n” 
tentque  la  bonté  fie  l’envie  désobliger  mutuellement.  Ils  en  cherchent  conti- 
nuellement l’occalton.  Un  autre  implore-t-il  leur  artiftance  3 ils  courent  pour 
l’accorder.  Leur  demande-t-on  leur  avis  : ils  le  donnent  lîncéremenr.  Voient- 
ils  quelqu’un  dans  le  befoin  ? ils  fe  retranchent  tout  pour  le  recourir.  Un 
plailir  des  plus  fenfîblcs  pour  les  Hottentots  cft  celui  de  donner  ( * ). 

A l’égard  de  l’hofpitalité , ils  étendent  cette  vertu  jufqu’aux  Européens 
étrangers  En  voyageant  autour  du  Cap  , on  eft  sûr  d’un  accueil  ouvert  fie  ca- 
reffant  dans  tous  les  Villages  où  l’on  fe  préfente.  Enfin,  la  bonté  des  Hot- 
tentots , leur  intégrité  , leur  amour  pour  la  juftice  , fie  leur  challeté,  font  des 
vertus  que  peu  de  Nations  polfcdentau  même  degré.  Une  fimplicité  char- 
mante accompagne  toutes  leurs  actions.  On  en  voit  beaucoup  qui  refufent 
d’embraffer  le  Chrillianifmc  , parla  feule  raifon  qu’ils  voient  régner  parmi  & le  ciaulû- 
les  Chrétiens  l’avarice,  l’envie,  l’in  juftice  fie  la  luxure  (74).  nilin<:- 

Cependant  il  11e  faut  pas  s’imaginer  que  tous  ces  vices  foient  entièrement  Hifloirc  d'un 
bannis  de  leur  Nation.  Kolben  rapporte  un  exemple  où  lacruauré  fie  l'injuftice  chtf  Hoitcniut. 
fcmblcnt  éclater  à l'envi.  Un  Chef  des  Hottentots  avoit  enlevé  la  femme 
d'un  riche  Gungeman , nommé  K/ajf.  Ce  malheureux  mari  paroilfant  incon- 
folable , le  Chef  prit  la  réfolution  de  fe  délivrer  de  fes  plaintes , en  lui  ôtant 
aulli  la  vie.  Il  le  fit  acculer  auprès  du  Gouverneur  Hollandois  d’avoir  détour- 
ne une  partie  de  quelques  marchandées  qui  lui  avoient  été  confiées.  Quoi- 
qu’il eût  exécuté  aeputs  long-tcms  les  commiffions  des  Hollandois  avec  une 
fidélité  qui  lui  avoit  attiré  de  l’admiration,  le  Gouverneur,  aufii  corrompu 
que  la  plupart  des  autres,  ferma  l’oreille  aux  preuves  de  fon  innocence, 

, confifqua  fes  biens  Si  le  bannit  dans  l’Ifle  Roben.  Le  Capitaine  Gerbrand  Van- 

detshelling,  qui  avoit  reçu  de  KlaiTdes  ferviccs  confïdérables  après  fon  nau- 
frage , ne  put  voir  fans  indignation  l’injuftice  qu’on  faifoit  à fon  Bienfai- 
teur. A Ion  retour  en  Hollande , il  porta  fes  plaintes  à la  Compagnie  , 8c 
difpofa  fi  favorablement  les  Direéfeurs  , qu’ils  envoierent  des  ordres  pour  le 
rappel  de  Klaé  Si  pour  la  reftitution  de  fes  effets.  Mais  le  Gouverneur  & fes 
Officiers,  que  l’Auteur  traite  de  loups  blancs,  avoient  dévore,  dit-il,  la 
meilleure  partie  de  fon  bien.  KlafT fe  retira  dans  fon  Pays  avec  ce  qu’il  put 

(73)  Kolben  ,p.  141.& 333.  ("74)  UiJ.  p.  i«s<î.  & j 57. 

t •)  MJ.  p.  5 s , 314  Si  337. 
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obtenir.  Il  n’y  fur  pas  long-tems  fans  fe  retrouver  expofé  auxpctfécutions  d« 

Chef,  qui  allèrent  enfin  jtifqu’à  le  faire  allaffiner. 

Le  langage  des  Hottentots  eft  dur  & peu  articulé.  Un  feul  mot  fignifîe 
plulicurs  chofcs  : & leur  prononciation  ell  accompagnée  de  tant  de  vibra- 
tions, de  tours  & d’intlcxions  de  langue,  quelle  ne  patoît  qu’un  begayetnent 
aux  oreilles  des  Etrangers.  Pour  exprimer  lcsefpéces  particulières  d’oifeaux , 
ils  joignent  une  epithéte  au  mot  Kourkour,  qui  lignifie  dans  leur  langue  , 
Oijiau  en  général.  Ainli  , pour  déligner  un  oifcau  de  rivière  , ils  dilent  Kam- 
m,i  Kourkour.  Kolben  juge  qu’il  eit  fort  difficile  , & peut-être  impoffible  pour 
un  étranger  , d’apprendre  jamais  leur  langue  ; 8c  par  la  même  raifon , quoi- 
qu’ils apprennent  facilement  le  François  & le  I Iollandois , ils  le  prononcent 
fi  mal , qu'ils  ne  parviennent  jamaisi  fe  faire  bien  entendre.  On  croit  devoir 
joindre  ici  quelques  mots  Hottentots  que  Juneker  a publiés  dans  la  vie  de 
Ludolf.  Les  Auteurs  du  Recueil  avertirent  qu’ils  ont  marqué  lesfyllabes  ou 
les  voyelles  nécelïaires  pour  faire  connoitre  les  vibrations.  Tcn  Jihirri  a donne 
aulli  une  lilte  d’environ  vingt  mots  de  la  même  langue  ; mais  avec  peu  d’exac- 
titude, comme  on  en  pourra  juger  par  ceux  qui  font  ici  entre  deux  crochets,, 
8c  qu’on  a tirés  de  lui. 


J^Hank a , mouton,. 
Dukatore , canard. 

Kgou , oye. 

K anima , eau  8c  liqueurs. 
Bunqvaa  ou  Ay  , arbre, 
Qua\ha , âne. 

Knomm  , entendre. 

’Nouou , oreilles. 

Kockan,  oileau  nommé  Norha/i. 
Quaqua , faifan. 

Kirri , bâton. 

Tka'ta , baleine, 

Nombba , la  barbe. 

Hcrfi  y bêtes  en  général. 

Kaa  , boire. 

Knabou  , fufil  de  chalTe. 

Dur  U -fa  ou  Bubaa , bœuf. 
Quara-ho , taureau  fauvage, 
Heka-kao  , bœuf  de  charge. 
Oua  ou  Ouncqua  , les  bras. 

O un- ni , beurre. 

Quien-kha  , tomber. 

Houreo , chien-marin, 

Likhani  , chien. 

Bikgua,  la  tête. 

Kouqucqua , Capitaine. 
T-Kamma,  cerf, 

Quao , le  col. 


Souquil , pigeon. 

Quan , le  cœur. 

Athùri  y demain. 
kgoyes , daim. 

K ou  y dent. 

Tikquoa  , Dieu. 

Gounia-Tikquoa , Dieu  des  Dieux.. 
Kham-ouna , le  diable. 

K'omma , maifon. 

Kakqua  , [ Akqua  ] cheval. 

Koaa  , char. 

Konkuri , fer. 

K 00  y fils. 

A ummo , ruiflcau. 
gonkekcrcy  , poule. 

Tika  , herbe. 

To-qua  , [ Ouka]  loup. 

Koetfrc  , mot  fcandalcux, 

Thoukou , nuit  obfcure, 

Tkoumo  y riz. 

Koamqua , la  bouche. 

Ghoudi,  [ Gocdi ] mouton, 

K hou , paon. 

Gona  , garçon. 

Gots , fille. 

Tha-Avoklou , poudre  à tirer, 
Khoakamma  , linge , babouin. 
Kuanebou  ou  Thtuhouou  , étoile. 
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Kamkamma  , la  terre.  Thouou  ou  Haakhouou,  vache- marine- 

Mu  , œil.  Tkaa  , vallée. 

Quaouou  , [ K ou  ] tonnerre.  Khonmid  , le  ventre. 

TquaJJbuou  ou  KqvujJ'onc  , tigre.  Toya  , le  vent. 

Sombres  des  Hottentots. 


Q’kui  t un. 
K’katn,  deux. 
K'ourta , trois. 
Hukka,  quatre. 
Koo  , cinq. 


Nanni,  fix. 
Honko , fcpt. 
K/iifft  , huit. 
K'heJJI,  neuf. 
Çhtjji  , dix. 


Les  Nombres  des  Hottentots  fc  réduifent  à dix.  Lorfqu’ils  les  ont  finis , ils 
reviennent  à l'unité  & recommencent  à compter  dix.  Après  avoir  compté  dix 
fois  dix,  ils  prononcent  deux  fois  le  mot  dix  , qui  figmfie  cent  quand  il  cil 
ainfi  redoublé.  Ils  continuent  de  même  jufqu’à  dix  lois  dix  dix  , c’eft  à-dire 
mille  ; & recommencent  en  prononçant  trois  fois  le  même  mot , c'eft-à-dire, 
dix  dix  dix;  enfuite  quatre  fois  , cinq  fois,  &c. 


S.  II. 

Habits  , Alirruns  , Maifons  , Meubles  tics  Hottentots. 

L’H  a ni  t l e m c n T des  Hottentots  cil  extrêmement  fingulier.  Les  hom- 
mes fe  couvrent  le  tronc  du  corps  d'une  mante  ouverte  ou  fermée , fui- 
vant  la  faifon.  Ces  mantes,  qu'ils  appellent  Krnfles  , font  compofccs,  pour 
les  riches , de  peaux  de  tigres  ou  de  chats  fauvages.  Celles  du  Peuple  ne  font 
que  de  peaux  de  mouton  , dont  le  côté  laineux  le  tourne  en  dehors  pendant 
l'étc.  Elles  leur  fcrvcntdc  matelat  pendant  la  nuit , & de  drap  mortuaire  dans 
leur  fépulturc.  Ces  Icrolles  font  de  différentes  formes.  Quelques-uns  les  portent 
jufqu’aux  genoux.  Celles  de  la  Nation  des  Attaquas  defeendent  julqu'aux  ta- 
lons. Mais  les  Hottentots  du  Cap  ne  les  lailTent  pas  tomber  au-delà  des  hanches. 

Pendant  les  chaleurs  tous  les  Hottentots  vont  tête  nue  , ou  du  moins  fans 
autre  couverture  que  leur  enduie  de  litifSc  de  grailfe.  Ils  en  chargent  tousles 
jours  leur  chevelure  , fans  prendre  jamais  foin  de  la  nettoier  ; ce  qui  forme 
une  croûte  ou  un  bonnet  de  mortier  noir.  Ils  prétendent  que  ce  inallic  leur 
rafraîchit  la  tête.  En  hiver , ils  portent  une  calote  de  peau  de  chat  fauvage , 
ou  de  mouton , foutenue  par  deux  cordons , dont  l’un  fait  deux  fois  le  tour 
de  la  tête  & vient  felier  avec  l'autre  fous  le  menton.  Ils  fe  fervent  aulli  de 
ces  calotes  dans  les  tems  de  pluies. 

Les  Hottentots  ont  toujours  le  vifage  & le  cou  nuds.  Ils  fufpendcnt  à leur 
cou  un  petit  fac  qui  contient  leur  couteau , s’ils  font  alTez  riches  pour  s’en 
procurer  un , leur  pipe,  leur  tabac  & le  Dukka , petit  bâton  brûlé  par  les 
deux  bouts , qu’ils  portent  comme  un  préfervatif  contre  les  fortiléges.  Ces  pe- 
tits facs  , ou  ces  bourfes,  font  compofés  fouventdes  vieux  gands  de  peau  qu’ils 
obtiennent  des  Européens. 

Us  portent  généralement  au  bras  gauche  trois  anneaux  d’ivoire,  qui  font 
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tournes  avec  beaucoup  d’arc  6c  de  julleffe.  Ces  anneaux  font  une  forte  d’ar- 
me defenfive,  6c  fervent  d’ailleurs  à foutenir  le  fac  dans  lequel  ils  portenc 
leurs  provifions  de  voyage.  ' 

Comme  leurs  krolîés  lont  le  plus  fouvent  ouvertes , on  leur  voit  l’ellomac 
6c  !e  ventre  nuds  jufqu’aux  parties  naturelles , qu'ils  couvrent  ordinairement 
d’une  peau  de  chat  dont  le  poil  ell  extérieur  (75).  Ils  ont  les  jambes  nues, 
excepté  lorfqu’its  gardent  leurs  beftiaux , car  ils  les  couvrent  alors  d'une  ef- 
pé.e  de  bas  ou  de  bottes  de  cuir.  S’ils  ont  une  rivière  à palier  , ils  portenc 
des  cfpcces  de  fandales  , de  cuir  de  bœuf  ou  d’cléplunt , taillées  d’une  feule 
pièce , & lies  avec  des  courroies. 

Dans  leurs  voyages  > les  Nottcntots  portent  deux  verges  de  fer  ou  de  bois 
d’olive,  qu’ils  nomment  Kir  ris  6c  Ji.n-.kum.  La  longueur  du  Kirri  ell  d’en- 
viron trois  pieds , 6c  l’on  épaifiour  d’un  pouce.  H ell  lans  pointe  par  les  deux 
bouts  : c’clt  leur  arme  defenfive.  Mais  le  Rakkum  ell  pointu  d'un  côté  , & 
peut  palier  pour  une  forte  de  dard  , qu'ils  lancent  avec  une  adrclfc  admirable. 
Jamais  ils  ne  manquent  leur  but.  C’ell  l'arme  qu'ils  emploient  à la  chulle. 
Dans  la  main  gauche  ils  ont  ordinairement  un  petit  bâton  de  la  longueur 
d’un  pied,  auquel  ils  attachent  une  queue  de  chac  lauvage,  ou  de  renard  , 
ou  quelqu’autre  queue  velue , qui  leur  1ère  de  mouchoir.  Lorlqu’ils  la  trou- 
vent falc,  ils  ont  foin  de  la  laver  dans  la  première  eau  qui  fc  préfente  , & 
la  tordant  au  foleil , ils  la  font  lécher  en  un  inllanr. 

La  différence  de  l’habillement  pour  les  femmes  confiüe  dans  l'habicude 
qu’elles  ont  de  porter  des  bonnets,  qui  s’élèvent  fpiralcment  en  pointe  fur  le 
haut  delà  tête , au  lieu  que  ceux  des  hommes  font  contigus  à la  peau  , comme 
une  véritable  calote.  Les  femmes  portent  auili  deux  kroilès,  ou  deux  man- 
tes, qui  ne  font  jamais  fermées  par-devant  ; de  lotte  quelles  11’ont  la  peau  ca- 
chée que  par  un  fac  de  cuir , quelles  ne  quittent  ni  dans  l’intérieur  de  leurs 
maifons , ni  dehors , £c  qui  leur  fert  à renfermer  leurs  alimens , leur  dakka  , 
leur  tabac  6c  leur  pipe.  Elles  fe  couvrent  les  parties  naturelles  d’une  efpécc 
de  tablier,  nommé  Kutkros , qui  cft  toujours  de  peau  de  mouton,  (ans 
laine,  Ôc  beaucoup  plus  grand  que  le  Kutktos  des  hommes,  mais  lié  de  la 
meme  maniéré.  Elles  en  ont  un  plus  petit , qui  leur  couvre  le  derrière.  Quan- 
tité d’Ecrivains  ont  affûté  hardiment  que  les  femmes  des  Hottentots  portent  , 
autour  des  jambes,  des  boyaux  de  mouton  & d’autres  animaux.  C’ell  une  er- 
reur, fondée  apparemment  fur  un  ufagedes  jeunes  filles , qui  depuis  l’enfance 
jufqu’à  l'âge  de  douze  ans  portent  des  joncs  treffés  autour  de  leurs  jambes. 
Lorfqu’elles  ont  palfc  cet  âge  , elles  changent  la  matière  de  ces  cercles.  Au 
lieu  de  joncs , elles  portent  des  courroies  de  peau  de  mouton  ou  de  veau  , de 
Tépaiffeur  du  petit  doigt;  mais  elles  en  ôtent  le  poil  6c  tournent  en  dedans 
le  côté  par  lequel  il  tenoità  la  peau.  On  voit  â la  jambe  de  quelques  fem- 
mes plus  de  cent  de  ces  cercles  , fi  proprement  rangés , qu’on  les  croiroit  d'une 
feule  pièce.  La  longueur  dutems  leur  donne  la  dureté  du  bois.  Ils  font  fou- 
tenus  , à la  cheville  du  pied , par  un  autre  grand  cercle  de  cuir  ou  de  jonc  ; 6c 
des  uns  comme  de  l’autre  , les  Dames  Hottentotes  fe  font,  tout-à-la-fois  , 
une  marque  de  diilinélion  , 6c  une  défenfe  pour  la  peau  de  leurs  jambes  dans 
leurs  exercices  champêtres. 

(7 j)  Yoycilc  Voyage  de  Loubcre  à Siaai , Vol.  II.  f».  184. 
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I.es  Hottentots  font  paflionnés  pour  les  orncmcns  de  tête.  Ils  ont  pris  un  KoLal;:,_ 

goût  fort  vif  pour  ies  boutons  de  cuivre  & pour  les  petites  placquesdu  même  1615. 

métal,  qui  n’ont  pas  ceffé  julqtl'à  préfenr  d'être  fort  à la  mode  au  Cap.  Un  Habits  dis 
petit  fragment  de  glace  de  miroir  cft  lï  précieux  dans  leur  Nation  , que  les  Hottentots. 
di  amans  ne  font  pas  plus  eftimés  en  Europe.  Les  pendatts  d’oreilles  & les  col-  & 

liers  de  verre  ou  de  cuivre  font  des  dilhri étions  qui  n’appartiennent  qu'aux 
perfonnes  du  premier  rang;  mais  leur  méthode  cft  de  les  porter  fufpendus 
a leur  chevelure.  Ils  donnent  volontiers  leurs  beftiaux  en  échange  pour  tou- 
tes les  bagatelles  de  cetre  cfpéce.  Quelques-uns  portent  aux  cheveux  les 
veflîes  enflées  des  beftiaux  qu’ils  tuent  pour  leur  nourriture.  Les  petits  Na- 
tnaquas  ont  fur  le  front  une  petite  placque  de  fer  poli , en  forme  de  croifTanr. 

Comme  il  ne  manquoit  que  de  la  poudre  à toutes  ces  galanteries,  ils  ont  PoudxcpoorU 

trouvé  l’art  de  faire  féchcr  de  pulvérifer  une  herbe,  nommée  Spin r.i,  qui 

leur  fournit  une  poudre  de  couleur  d’or , dont  ils  fe  parfument  la  tête  & le 

vilage.  Les  femmes  joignent  un  autre  charme,  pour  ne  pas  dire  un  autre 

épouvantail,  à leur  difformité  naturelle;  c’eft  de  Le  peindre  le  vifage  de  di- 

verfes  petites  taches , avec  de  la  chaux  rouge  ou  du  cinabre , qui  le  trouve 

dans  le  Pays  (76). 

On  ie  gardera  bien  d’oublier  le  principal  article  de  la  parure  des  Hot-  ortm-am  tts 
tentots , celui  dont  les  hommes,  les  femmes  8c  les  enfans  loin  également 
idolâtres.  C’eft  l'ufage  de  fe  graiffer  le  corps  avec  du  beurre  ou  de  la  graille 
de  mouton  , mêlé  avec  la  luie  de  leurs  chaudrons.  Ils  renouvellent  attianc  de 
fois  cette  onétion  qu’elle  fe  féchc  au  foleil.  Comme  le  peuple  n’a  pas  toujours 
du  beurre  frais  ou  de  la  graiffe  nouvelle,  on  fent  de  tort  loin  un  Hottenrot 
à fon  approche.  Mais  les  perlonnes  riches  font  plus  délicates  & n’emploient 
que  le  meilleur  beurre.  Il  n’y  a point  de  partie  du  corps  qui  foit  exceptée  ; 

& ceux  qui  font  allez  riches  pour  ne  pas  manquer  de  graille  , en  frottent  juf- 
qu'à  leurs  krolfes  ou  leurs  mantes  de  peau.  Les  diflérences  de  cette  graille  font 
la  principale  diftinction  entre  les  ricnes  8c  les  pauvres.  D'un  autre  côte , ils 
ont  la  graillé  de  poill’on  en  horreur  ; 8c  non-feulement  ils  n’en  mangent  point,  ' 
mais  ils  ne  peuvent  en  fouffrir  fur  leur  corps. 

Les  Voyageurs  ont  apporté  différentes  raifons  de  cer  ufage.  Quelques-uns, 
comme  Tachard,  l’atttibuent  à la  vanité  des  Hottentots.  Boving  s'imagine 
qu’ils  ne  cherchent  qu’à  donner  de  lafouplelfeàlcurs  membres.  MaisKolben 
cft  perfuadé  que  leur  unique  buta  toujours  été  de  le  défendre  contre  les  ar- 
deurs exceflives  du  foleil , qui  fans  ce  fecours  auroit  bien-tôt  épuifé  leurs  for-  . 
ces  dans  un  climat  (i  chaud.  La  répétition  fréquente  de  leur  onction  femble 
confirmer  l’opinion  de  Kolben  (77). 

Les  Hottentots  fe  nourriffent  de  la  chair  & des  entrailles  de  leurs  bef- 
tiaux,&  de  quelques  animaux  fauvages,  avec  des  racines  8c  des  fruits  de  diffé- 
rentes efpéces.  Cependant,  (i  l’on  excepte  leurs  iètes  publiques,  qu’ils  nom- 
ment Andirfmakcns , ils  ne  tuent  guéres  leurs  beftiaux  que  dans  le  cas  d'une 
preffante  néceili^c.  Mais  ils  ne  font  pas  difficulté  de  manger  ceux  qui  meu- 
rent naturellemeftt,  ou  de  quelque  maladie  , & cette  nourriture  leurparoit 
fort  faine.  Les  hommes , qui  ne  le  contentent  point  des  fruits , des  racines 

(?*)  Voyage  de  Kolben,  Vol.  I.  p.  lyo.  (77)  Ibid.  p.  49.  ic  187. 
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& du  lait  que  les  femmes  leur  préparent , ont  pour  relfource  la  cliaüè  ou 
la  pêche.  Ils  chalfent  toujours  en  trotippes  nombreufes.  Les  entrailles  des 
animaux  fauvagesou  de  leurs  befliaux  font  pour  eux  un  met  fort  exquis.  Ils 
les  font  bouillir  ordinairement  dans  le  fang des  mêmes  animaux, en  y mê- 
lant du  lait  ; & quelquefois  ils  les  mangent  grillés  ; mais , avec  l’une  ou  l’aurre 
préparation , ils  les  avallentà  demi  crûs  ; ou  plutôt  ils  les  dévorent  avec  une 
avidité  furieufe  Si.  lans  aucune  lortc  de  décence.  Les  femmes  font  chargées  de 
la  cuifine,  excepté  dans  le  rems  de  leurs  infirmités  périodiques,  pendant  le- 
quel tetns  Tillage  des  hommes  cltde  vivre  chez  leurs  voilins  ou  de  préparer 
eux-mêmes  leurs  alimens.  Ils  les  font  cuire  à l'eau  comme  en  Europe  ; mais 
au  lieu  de  broche , pour  les  rôtir,  ils  emploient  deux  pierres  plates  , entre 
lefqueUes  ils  placent  la  viande.  Les  heures  de  leurs  repas  ne  font  jamais  ré- 
glées. Ils  fuivenc  leur  caprice  ou  leur  appétit,  fans  aucune  diftin&ion  de  la 
nuit  ou  du  jour.  Dans  le  beau  tems  , ils  mangent  en  plein  air.  Pendant  le 
vent  ou  la  pluie , ils  le  tiennent  renfermés  dans  leurs  hutes.  D’anciennes  tra- 
ditions les  obligent  à s’abflenir  de  certains  mêts  , tels  que  la  chair  de  porc 
Si  celle  du  poillon  fans  écailles,  qui  tout  également  défendus  aux  deux  fexes. 
Les  lièvres  &:  les  lapins  (ont  détendus  aux  hommes  & permis  aux  femmes. 
Le  pur  fang  des  animaux  & la  chair  de  taupe  (ont  permis  aux  hommes  8c 
détendus  aux  femmes. 

La  mal-propreté  des  Hottenrots  les  expofei  toutes  fortes  de  vermine,  fur- 
tout  aux  poux  , qui  font  d'une  grolTeur  extraordinaire.  Mais  s’ils  en  font 
mangés,  ils  les  mangent  aulli  i Si  lorfqu'on  leur  demande  comment  ils  peu- 
vent s’accommoder  d’un  raêt  li  détcftablc  , ils  allèguent  la  Loi  du  Talion  , 
Si  prétendent  qu’il  n’y  a poinede  honte  à dévorer  des  animaux  qui  les  dévo- 
rent eux-mêmes.  Ils  ne  parodient  point  cmbarrallés  lorlqn’on  les  furprend 
à la  chaire  des  poux,  avec  des  tas  de  cette  vermine  autour  d’eux. 

Les  Européens  du  Cap  fe  (ervent , aux  champs  , d’une  elpéce  de  fouliers 
de  cuir  crû , dont  le  poil  c(l  tourne  en  dehors.  Aulfi-tôr  qu’ils  les  quittent , 
on  voit  une  ardeur  extrême  aux  Hottentots  pour  les  ramalîèr.  Ils  les  confer- 
vent  dans  leurs  hutes  pour  les  jours  de  pluie  ; & li  leurs  provilions  viennent 
alors  à manquer,  ils  le  contentent  d’en  ôter  le  poil,  de  les  faire  un  peu 
tremper  dans  l'eau  Si  de  les  rôtir  au  feu  pour  les  manger. 

Quoique  les  Hottentots  ne  mangent  jamais  de  fel  entr'eux , Si  qu’ils  n’ayenr 
i'ufagc  d’aucune  forte  d'épices  pour  altaifonncr  leurs  mêts , ils  aiment  beau- 
coup les  alfaifonnemensde  l’Europe  , & mangent  avidement  toutes  les  vian- 
des de  haut-goût , quoiqu’ils  ayent  peine  enluitc  à fc  délaltérer.  L’Auteur 
obfervc  que  ceux  qui  s’accoutument  à nos  alimens  ne  vivent  pas  li  long- 
tems  Si  ne  jouilfeiu  pas  d’une  li  bonne  fanté  que  leurs  Compatriotes  (78). 

Les  hommes  Si  les  femmes  mangent  féparément.  Leur  nourriture  la  plus 
ordinaire  eft  du  lait  & de  l’eau , mêlés  ou  à part  ; mais  les  hommes  ne  tou- 
chent point  au  lait  des  brebis.  Us  aiment  avec  pallïon  le  vin,  l’eau-dc-vie. 
Si  fur-tout  Tarrack , parce  qu’étant  à meilleur  marché  dans  les  Colonies , ils 
peuvent  s'en  procurer  plus  facilement.  Us  ont  peu  de  délicatelle  dans  leur 
.choix.  Le  viu  le  plus  aigre  ne  leur  plaît  pas  moins  que  s'il  étoit  excellent.  Ce- 

(78)  Voyage  de  Kolbcn  , Yol.  I.  p.  47  , roi.  Sc  fuiv, 
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pendant  ils  ont  des  goûts  favoris  , comme  cous  les  autres  Peuples.  Les  deux  kolbin. 
lexes  ont  une  pafiion  délordonncc  pour  le  tabac.  Un  Hottentot , dit  Kolben  , 17 1 

aimeroit  mieux  perdre  une  dent  que  la  moindre  partie  de  cette  précieufe  Logfmi.ns 
plante.  Ils  jugent  mieux  de  fa  bonté  que  l'Européen  le  plus  délicat.  Le  tabac  ors 
fait  toujours  une  partie  de  leurs  gages  lorfquils  fc  louent  au  fervice  d'un  Ho,r.”N™Tl' 
Jîlanc.  S’ils  manquent  de  tabac,  ils  le  fervent  d'une  autre  Plante,  nommée  pour  te  iule. 
DM*  , qui  envoie  les  mêmes  vapeurs  à la  tête.  Quelquefois  ils  les  mêlent 
enl'emble , ôc  ce  mélange  fc  nomme  Bujpefih.  La  racine  de  Kanna , dont  nous 
parlerons  entre  les  végétaux  du  Cap  , clt  fort  ciliméc  aufli  des  Hottentots  , 
parce  quelle  produit  les  mêmes eflets  (7ÿ). 

Ils  demeurent , comme  les  Tartares , dans  des  Villages  mobiles , qu'ils  ap- 
pcllenc  Kraals.  Ces  Habitations  ne  contiennent  jamais  moins  de  vingt  hu- 
tes , bâties  fort  près  l’une  de  l'autre  ; & le  Kraal  qui  n’a  pas  plus  de  cent  Habi- 
tans , pâlie  pour  un  lieu  peu  confiderablc.  On  trouve  , dans  la  plupart , trois 
ou  quatre  cens  perfonnes , & quelquefois  cinq  cens.  Chaque  Kraal  n’a  qu'une 
entrée  fort  étroite.  Les  hutes  font  rangées  en  cercle , fur  le  bord  de  quelque 
rivière,  dans  une  lituation  commode , 6c  rellêmblentà  des  fours.  Elles  font  L.,F'irm£ ^ k’jrs 
compofées  de  bâtons  de  bois  6c  de  nattes.  Ces  bâtons  ne  font  pas  plus  gros 
que  les  manches  ordinaires  de  nos  rateaux  ou  de  nos  pelles , mais  ils  ionc 
beaucoup  plus  longs.  Les  nattes , qui  font  l’ouvrage  de  leurs  femmes , ne  font 
qu’un  tiliu  de  jong  6c  de  glayeul  ; mais  fi  ferré,,  que  la  pluie  n’y  peut  pénétrer. 

La  forme  de  ces  hutes  eft  ovale.  Dans  leur  plus  long  diamètre  elles  ont  en- 
viron quatorze  pieds.  Sur  le  plus  court , qui  n’en  a guéres  que  dix  , on  fixe , 
en  forme  d’arc  , une  gaule , qui  eft  enfoncée  dans  la  terre  par  les  deux  bouts 
6c  dont  le  haut  fait  le  fommet  de  l’édifice.  Trois  de  ces  arcs  paralelles  en 
forment  l’entrée.  La  partie  pofterieure  en  a cinq.  Ils  font  couverts , non  de 
paille , comme  le  prétend  Vogtl ; mais  de  nattes  , dont  les  bords  fe  touchent 
de  fi  près , qu'ils  lailfent  aullî  peu  de  palfageau  vent  qu’à  la  pluie.  Les  Hotten- 
tots de  l’ordre  le  plus  riche  y joignent  une  fécondé  envelope  de  peau.  L’en-  Comment  lu 
ttée  de  ces  fours  n’a  qu’environ  trois  piedsde  haut , fut  deux  de  large  ; de  foire  ' tlcm'c 
que  les  Habitans  n’y  peuvent  entrer  qu’en  rampant  furies  genoux  6c  les  mains. 

Une  peau  de  bête,  attachée  en  dedans  au-delfiisde  la  porte,  s’ouvre  6c  fe 

ferme  comme  un  rideau , pour  arrêter  le  vent.  S’il  eft  de  longue  durée , on 

ouvre  une  porte  à l’autre  bout  de  la  hutc.  Comme  il  eft  impoflible  de  fe  tenic 

debout  dans  un  lieu  fi  bas , les  hommes  6c  les  femmes  y font  accroupis  fur  les 

jarrets  , 6c  l’habitude  leur  rend  cette  pofture  aifée.  Dans  les  grandes  hures  , . 

comme  dans  les  petites , on  ne  voit  jamais  réfider  plus  d’une  famille , qui  eft 

ordinairement  compofée  de  dix  ou  douze  perfonnes  de  toutes  fortes  d’âge.  Le  1™  cbcrnft 

centre  de  la  hute  clt  occupé  par  un  grand  trou , d’un  pied  de  profondeur , qui  na" 

fert  de  cheminée  ou  de  foyer.  Il  eft  environné  de  trous  plus  petits , qui  fervent 

de  place  aux  Habitans  pour  s’alfeoir  6c  de  lit  pour  dormir.  Chacun  a fon  trou 

féparé , hommes  6c  femmes  , dans  lequel  ils  repofent  tranquillement , avec 

leurs  krollès  ou  leurs  mantes  étendus  fous  eux.  Les  kroifes  de  réferve  , les  arcs  but^cubkl  ** 

6c  les  fiéches  font  fufpendus  aux  murs.  Deux  qu  trois  pots  pour  les  ufages  de 

la  cuifine , un  ou  deux  pour  boire , 6c  quelques  vailfeaux  de  terre  pour  le 

I7S)  Voyage  Je  KoIjcji,  Vol.  I.  page  110  .îc  fuivantes. 
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beurre  & le  lait , compofent  tout  le  relie  de  l'ameublement.  La  fumée  ne 
pouvant  fortir  que  par  la  porte , il  n’y  a point  d'Européen  qui  foit  capable  de 
demeurer  dans  ces  hutes  lorlque  le  feu  eft  allumé.  En  confiderant  leurs  di- 
men fions , on  cil  furptis  que  des  matériaux  li  combuftiblcs  puilfcnt  échaper 
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HontNrois.  aux  flanuncs.  C haque  bute  eft  gardée  par  un  chien  , qui  veille  à la  sûreté  de 
la  famille  Si  des  beftiaux  (80).  Tachard  le  trompe  , lorfqu’il  allure  que  le* 
Hottentots  habitent  quelquefois  dans  des  caves, 
riurçemcni  Aulli  tôt  que  le  pâturage  leur  manque,  ou  lorfqtt'ils perdent  un  de  leurs 
Habitans  par  une  mort  naturelle  ou  violente,  ils  changent d habitation.  En 
quittant  un  canton  Si  s’établillant  dans  un  autre  , leur  ul’age  ell  de  tuer  une 
brebis  & de  célébrer  une  fête  , qu’ils  appcllennt  sinJerfmaktn.  Mais  dans  le 
fécond  de  ces  deux  cas,  les  femmes  ptélident  à la  ceremonie  & les  hommes 
en  font  exclus  (81). 

$.  III. 

RcjouiJJanccs  publiques , Amufcmens  & Mufique. 

IL  n’arrive  aucun  changement  dans  la  demeure  ou  la  condition  des  Hot- 
tentots , aucun  événement  fîgnalé  dans  leur  vie , qui  ne  loir  célébré  par 
des  offrandes  & des  fêtes.  Ces  occalîons  font , ou  privées  , telles  que  l’ufage 
d 'ôter  un  tellicule  aux  jeunes  garçons  éc  de  les  admettre  au  rang  des  hom- 
mes ;_ou  publiques  , telles  que  les  luccès  militaires,  ladcllruélion  des  bêtes 
féroces  qui  font  la  guerre  .1  leurs  troupeaux , la  guérifon  de  quelqu'un  de  leurs 
chefs  après  une  dangereufe  maladie  , le  tranfport  de  leurs  domiciles , Si 
d’autres  accidens  de  la  même  nature.  Pour  exprimer  ces  lolemnités,  ils  onc 
emprunté  de  la  langue  Hollandoifc  le  terme  d ' Andcrj'maken  , qui  fîgniâe  , 
changer  pour  lc  mieux.  Ils  clevent  au  centre  de  leurs  Villages  une  Salle  de 
branches  d'arbres , affez  grande  pour  contenir  tous  les  hommes.  Les  maté- 
riaux en  doivent  être  neufs.  Les  femmes  prennent  loin  de  les  orner  de  lleurs 
Si  de  verdure.  Enfuitc  on  tue  le  plus  grand  bœuf  de  l'habitation  , dont  on 
fait  rôtir  une  partie  & bouillir  l'autre.  Cette  viande  eft  fervie  aux  hommes 
dans  leur  fallc.  Le  partage  des  femmes  ell  le  bouillon.  La  nuit  fuivante  Ce 
paffe  en  concerts  de  mufique  & en  danfes , pour  lefquelles  la  paflîon  eft  égale 
^ t " : :,i , inr-  dans  les  deux  fexes  (81).  Leur  principal  Infiniment  de  muiique  cfl  lc  Gon- 
u..*.iljiw  xa  • , qUi  eft  commun  à toutes  les  Nations  des  Nègres  fur  cette  Côte  de  l’A- 

frique. On  en  diflingue  deux  foires  ; le  grand  Si  le  petit.  C'eft  un  arc  de  fer 
ou  de  bois  d'olivier , tendu  d’une  corde  de  boyaux  ou  de  nerf  de  mouton  , 
qu’on  a fait  affez  féchet  au  foleil  pour  la  rendre  propre  à cet  ufage.  A l'extrc- 
mité  de  l'arc , on  attache  d’un  côté  le  tuyau  d’une  plume  fendue , en  faifanc 
paffer  la  corde  dans  la  fente.  Le  joueur  tient  cette  plume  dans  la  bouche  lorf- 
qu’il manie  l’Indrument  ; Si  les  dilférens  tons  du  gongom  viennent  des  diffé- 
rentes modulations  de  {on  faufile. 

C’eft  lc  petit  gongom  qu’on  a décrit.  Lc  grand  n’en  diffère  que  par  la  co- 


C l'r.'monks  dca 
U ics* 


* OtanJ  Gon- 


(80)  Quelques  Ecrivains  prétendent  que 
leurs  chiens  ne  font  que  dormir  parmi  eux  au- 
près du  feu.  Mais  il  cil  certain  qu’on  les  met 
dehors  pendant  la  nuit  pour  garder  les  trou- 


peaux , oui  font  en  partie  hors  da  Kraa!  , en 
partie  dedans. 

(8 1 J Kolbcn  , ibid.  p.  xi 7. 

(Üij  Ibid.  p.  ix$. 
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que  d’une  noix  de  coco  dont  on  a coupc  la  partie  fuperieure,  Si  qu’on  fait 
palier  dans  la  corde  par  deux  trous  avant  que  L’arc  foie  tendu.  En  touchant 
rinllrument , le  joueur  poulie  cetrc  coque  plus  ou  moins  loin  de  la  plume , 
fuivant  la  variété  qu'il  veut  donnera  lésions. 

Un  autre  Inftrument  des  Hottentots,  mais  qui  appartient  proprement  aux 
femmes , eft  un  pot  de  terre , couvert  d’une  peau  de  mouton  bien  paflee , & 
liée  comme  nos  tambours  avec  des  nerfs.  Mais  cet  Inftrument  n’eft  pas  ca- 
pable de  beaucoup  de  variété  dans  les  fons. 

La  muliquc  vocale  des  Hottentots  contîfte  dans  le  monofyllabe  Ho  , & dans 
deux  ou  trois  chanfons  barbares.  Celle  qui  cft  particulière  aux  cérémonies 
religieufes  confifte  dans  un  petit  cercle  de  notes.  Mais  en  général , toute  leur 
muliquc  cil  fort  défagréablc  aux  oreilles  d’un  Européen  (8  3). 

Leur  manière  de  danfer  n'eft  pas  de  meilleur  goût.  Les  hommes  s’accrou- 
pilîent  en  cercle , Si  lailfent  entr’eux  quelque  diftance  pour  le  partage  des 
femmes.  Auiîi-tôt  que  les  gongoms  commencent  à fe  faire  entendre,  les  fem- 
mes battent  des  doigts  fur  leurs  tambours.  Toute  l’artèmblée  chante  ko  , ho  , 
ho  , Si  frape  des  mains.  Alors  il  fe  préfente  plufieurs  couples  pour  danfer. 
Mais  on  n’en  laide  entrer  que  deux  a la  fois  dans  le  cercle.  Leur  rttuation 
eft  face  à face.  En  commençant , ils  font  éloignés  entr’eux  d’environ  dix  pas , 
Si  cinq  ou  lix  minutes  fe  partent  avant  qu'ils  1e  rencontrent.  Quelquefois  ils 
danfent  dos  à dos  -,  mais  jamais  ils  ne  fe  prennent  par  les  mains.  Chaque  danfe 
ne  dure  guéres  moins  d’une  heure.  Leur  agilité  eft  furprenantc,  & leurs  pas 
nets  Si  dégagés.  Pendant  ce  rcms-là  toutes  les  femmes  fe  tiennent  debout, 
les  yeux  baillés , Si  chantent  ho  , ho , ho  , en  battant  des  mains.  Lorfqu’elles 
ont  befoin  d'hommes  pour  la  danfe,  elles  lèvent  la  tête  & fccouent  les  an- 
neaux quelles  portent  aux  jambes.  Le  bruit  qu’elles  font , en  frappant  du 
pied , rçflemble  à celui  d’un  cheval  qui  fe  fecoue  fous  le  harnois.  Les  dan- 
leurs  fatiguent  ordinairement  les  muliciens , car  il  faut  que  chacun  danfe 
à fon  tour  (S4). 

La  chaire  eft  un  autre  amufement  que  les  Hottentots  aiment  beaucoup,  lis 
y font  éclater  une  adrertc  furprenantc  , foit  dans  le  maniement  de.  leurs  ar- 
mes , foit  dans  la  vî telle  & la  légèreté  de  leur  courfe.  L’Auteur  s’étonne  qu’ils 
ne  fartent  pas  plus  louvent  un  mauvais  ulage  de  leur  agilité  ; quoiqu'il  leur 
arrive  quelquefois  , dit-il , d’en  abufer.  lien  rapporte  un  exemple.  Un  Ma- 
telot Hollandois , en  débarquant  au  Cap  , chargea  un  Hottentot  de  porter  à 
la  Ville  un  rouleau  de  tabac  d’environ  vingt  livres.  Lorfqu'ils  furent  tous  deux 
à quelque  diftance  de  la  troupe  , le  Hottentot  demanda  au  Blanc  s’il  fçavqic 
courir.  Courir  i répondit  le  Hollandois  : Oui  , fort  bien.  Ertayons,  reprit 
l’Afriquain  -,  Si  Ce  mettant  à courir  avec  le  tabac  , il  difparur  prefqu’aulli-tôr. 
Le  Matelot  Hollandois  , confondu  de  cetre  merveilleufe  vîterte  , ne  penfa 
pointa  le  pourfuivre.  Je  ne  revit  jamais  ni  fon  tabac  ni  fon  porteur. 

On  auroit  peine  à s’imaginer  quelle  cft  l’adreflè  de  ces  barbares  à tirer  leurs 
flèches  , ou  à lancer  leurs  zagaies  Si  leurs  Rahkums.  Ils  ont  la  vue  fi  prompte 
Si  la  main  fi  certaine , que  les  Européens  n’en  approchent  point.  En  pour- 

f S ;)  Voyage  de  Kolbcn  , Vol.  I.  p.  17).  n’ait  vû  jufcju'ici  rien  de  fçmMablc  parmi  les 
& fuiv.  L’ Auteur  dit  que  ce  Gomgojn  eft  en  autres  Nègres. 

«luge  fur  toute  la  Cûrcd' Afrique  , quoiqu'on  (s 4)  Uni.  p.  1 8 1 . & fuiv. 
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fuivant  un  daim  , une  chcvre  fauvage  ou  un  lièvre , s'ils  peuvent  s’avancer  1 
la  portée  de  leur  rakkum  , ils  ne  manquent  prcfque  jamais  leur  coup.  A cent 
pas  ils  toucheront  d'un  coup  de  pierre  une  marque  de  la  grandeur  d’un  demi- 
fou  ; & ce  qu'il  y a de  plus  étonnant , c’eft  qu’au  lieude  fixer , connue  nous , 
les  yeux  fur  le  but,  ils  fonc  des  mouvemens  & des  contorfions  continuelles. 
11  fcmble  que  leur  pierre  Toit  portée  par  une  main  inviiible.  Ils  remarquent 
avec  plailir  l’admiration  des  Européens , & font  toujours  prêts  à recommencer 
la  même  expérience.  Kolben  allure  qu’ils  n’excellent  pas  moinsàtirer  del’arc 
ou  à lancer  la  zagaie. 

Un  Hottentot  qui  va  feul  à la  chatfe , ou  qui  ne  prend  avec  lui  que  deux  ou 
trois  compagnons , fe  borne  ordinairement  à quelques  pièces  de  gibier  pour 
la  fubiiltance  de  fa  famille  ; & dans  ccs  occalîons  il  n’emploie  point  d’au- 
tres armes  que  le  rakkum.  Mais  les  grandes  challès  font  celles  où  tous  les  Ha- 
bitons d’un  Village  fottent  enfemblc , foit  pour  attaquer  quelque  bête  féro- 
ce qui  ravage  leurs  troupeaux  , foit  pour  leur  feul  amufement.  S’ils  veulent 
tuer  un  éléphant , un  rhinocéros , un  élan  ou  un  âne  fauvage , ils  l’environ- 
nent & l’attaquent  avec  leurs  zagaies.  Leur  adrelfe  conlifte  à ménager  fi  bien 
leurs  coups  , que  l’un  ou  l’autre  frappant  toujours  l’animal  par  derrière  tan- 
dis qu’il  fe  tourne  vers  celui  qui  l’a  trappé  , ils  le  font  tomber  couvert  de 
blertures  avant  qu’il  ait  pù  diltinguer  ceux  qui  le  blellcnt.  Ils  réulîîilènt  de 
même  à tuer  les  lions  & les  tigres,  en  fe  garantilfant  de  la  fureur  de  ces  ani- 
maux par  leur  agilité.  Le  monftre  s’élance  quelquefois  fi  impétueufemenr  Sc 
le  coup  de  fa  grille  paroic  fi  sûr  , qu’on  tremble  pour  le  challeur  & qu’on 
s’attend  à le  voir  aufii-tôten  pièces  -,  mais  on  ellfurpris  de  fe  trouver  trompé. 
Dans  unclin-d’œil  il  échape  au  danger,  Ce  l’animal  décharge  toute  fa  rage 
contre  terre.  Au  meme  inllant  il  elt  couvert  de  blclTiires  par  derrière.  11  fe 
tourne  , il  fe  précipite  fur  un  autre  ennemi  ; mais  toujours  en  vain.  Il  rugit , 
il  écume , il  le  roule  de  fureur.  La  promptitude  des  challeurs  ell  égalé  à fe 
garantir  de  fes  griffes  i?c  à s'entr’aidet  par  de  nouveaux  coups,  avec  autant  de 
vitelle  que  de  réfolution.  C’eft  un  fpcdacle  dont  on  ne  trouve  d’exemple  dans 
aucun  aufre  Pays , & qu’on  ne  fçauroit  voir  fans  admiration.  Si  l’animal  ne 
perd  pas  bien-tôt  la  vie  , il  prend  enfin  la  fuite,  en  s’appercevant  qu’il  n’a 
rien  à gagner  contre  de  tels  ennemis.  Alors  les  ! fottemots  lui  laideur  la  li- 
berté de  le  retirer  ; mais  ils  le  luivent  à quelque  diftance  , parce  que  leurs  flè- 
ches étant  erapoifonnées , ils  font  sûrs  de  le  voir  tomber  devant  eux  & d’em- 
porter fa  peau  pour  fruit  de  leur  victoire. 

Ils  ont  une  autre  méthode  pour  artaquer  leséléphans,  mais  moins  pénible 
& moins  dangereufe.  Comme  ces  animaux  s’approchent  des  rivières  en  trou- 
pe , & qu’ils  marchent  l’un  après  l’autre  fur  une  même  ligne  , la  trace  de  leurs 
pas  eft  toujours  facile  à reconnoître.  Les  Hottentots  ouvrent  dans  cette  route 
une  folle  de  fept  ou  huit  pieds  de  profondeur  5c  d’environ  quatre  pieds  de 
diamettre,  au  milieu  de  laquelle  ils  enfoncent  un  pieu  pointu.  Ils  couvrent 
cette  ouverture  de  petites  branches  d’arbres,  de  feuillage  , d’herbe  & de  ter- 
re, avec  tant  d’art,  que  les  yeux  mêmes  d’un  homme  y (croient  trompes. 
L’éléphant,  qui  s’avance  fans  crainte , tombe  à demi  dans  la  folle  ; c’eft-à- 
dire , que  le  trou  n’étant  point  allez  grand  pour  le  contenir  tout  entier,  il 
n’y  entre  que  fes  pieds  de  devant  : mais  dans  dette  chute  il  ne  manque  point 
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de  rencontrer  le  pieu , qui  lui  perce  la  poitrine  ou  le  col , & qui  l’arrête  allez  kolhek. 
pour  donner  le  tcms  aux  chafleurs  de  l'achever  à coups  de  zagaies.  Ils  le  pot-  1715. 
tent  alors  en  triomphe  dans  leur  Village , Sc  leur  victoire  eft  cclebrcc  par  Amusemen* 
une  grande  fête  (8s\  Le  rhinocéros  & l’élan  fe  prennent  fouvent  dans  le  DES 

» 0 ■ < Hottentots. 

meme  picgc. 

Les  Hottentots  ont  inftitué  un  Ordre  fort  honorable , compofé  de  ceux  °r‘r: 
qui  ont  tue  , dans  un  combat  particulier , un  lion  , un  tigre , un  léopard  , un  tenu** 
éléphant , un  rhinocéros  ou  un  élan.  L’inftallation  du  Héros  fe  fait  avec  beau- 
coup de  cérémonies.  Après  fon  exploit,  il  fe  retire  dans  (a  hute.  LesHabi- 
tans  du  Village  lui  députent  bicn-tôt  un  Vieillard , pour  l’inviter  à fe  rendre 
au  centre  du  Kraal , où  il  elt  attendu  par  tous  les  honneurs  qui  font  dûs  à fa 
vi&oire.  11  fe  laide  conduire  par  fon  guide.  Toute  l’adcmblce  le  reçoit  avec 
des  acclamations.  Il  s’accroupit  au  milieu  d’une  hute  qu'on  a préparée  pour 
lui , &:  tous  les  Habitans  fe  placent  autour  de  lui  dans  la  même  pofture.  Alors  nuicUkrCtf» 
le  vieux  Dépuré  s’approche  & pille  fur  lui  depuis  la  tête  julqu’aux  pieds , en 
prononçant  certaines  paroles.  Si  le  Député  eft  de  les  amis , il  l’inonde  d’un 
déluge  d eau  , & l’honneur  augmente  à proportion  de  la  quantité  d’urine.  Le 
Champion  n’a  pas  manqué  do  le  faire  d’avance  , avec  les  ongles  , des  filions 
fur  la  grailTe  donc  il  a le  corps  enduit , pour  recevoir  plus  immédiatement 
cette  alperlion.  U s’en  frotte  loigneufemcnt  le  vifage  & tout  le  corps.  Kolfen 
a crû  devoir  donner  à cette  inftirutionle  nom  d'Ordre  de  l’urine  .parce  quelle 
n’en  porte  aucun  dans  la  Nation.  Après  la  cérémonie  , le  Député  allume  fa 
pipe  & la  fait  circuler  dans  l'ail'emblée , julqu’à  ce  que  le  tabac , ou  le  dakka , 
lott  réduit  en  cendres.  Enfuite  prenant  les  cendres , il  en  parleme  le  nou- 
veau Chevalier,  qui  reçoit  en  meme-tems  les  félicitations  de  l’afTemblée  fur 
l’honneur  qu’il  a fait  au  Kraal  & fur  le  fcrvicc  qu’il  a rendu  à fa  patrie.  Ce 
grand  jour  eft  fuivi  pour  lui  de  trois  jours  de  repos , pendant  lefquels  il  eft 
défendu  à fa  propre  femme  d’approcher  de  lui.  Le  troihéme  jour , au  foir , il 
tue  un  mouton,  il  reçoit  fa  femme  & fe  réjouit  aveefes  amis&fesvoifins.  Le  Marque  det’Oi- 
monument  de  fa  gloire  eft  la  veflie  de  l’animal  qu’il  a tué.  11  la  porte  fufpen-  ^ 
due  à la  chevelure  , comme  une  marque  inlîgne  d’honneur.  Kolben  ajoute 
que  la  mort  d’un  tigre  caufe  plus  de  joie  aux  Hottentots  que  celle  de  toute  au- 
tre bête  (85). 

Ils  entendent  beaucoup  mieux  la  pêche  que  les  Européens  du  Cap.  Leur  ha-  AAeSdej  Hot- 
bileté  eft  égale  au  filet , à l’hameçon  & au  dard  , dans  les anlès  comme  dans  ta 

les  rivières.  Ils  ne  prennent  pas  moins  habilement  le  poiflon  en  le  (87)  grar-  "fê- 
tant ; mais  leurs  traditions  ne  leur  permettant  pas  de  manger  du  poiflon  fans 
écaille , ils  le  vendent  aux  Européens.  Ils  font  d’une  adrefle  incomparable  à 
la  nage.  Leur  maniéré  de  nager  a quelque  chofe  de  furprenant  & qui  leur 
eft  tout-à-fait  propre.  Ils  nagent  le  col  droic&  les  mains  étendues  hors  de 
l’eau  ; de  forte  qu’ils  parodient  marcher  fur  terre.  Dans  la  plus  grande  agita- 
tion de  la  mer  Sc  lorlque  les  flots  forment  autant  de  montagnes , ils  danfent 
en  quelque  forte  fur  le  dos  des  vagues , montant  & defeendant  comme  un 
morceau  de  liège.  Leurs  pêcheurs  envelopcnt  dans  leurs  krofles  ou  dans  des 

(8f)  Kolben  , ibid.  p.  141.  & fuir.  (87)  Voyage  de  Kolben  , Vol.  I.  r.  151. 

(8<s)  Ibidem.  kftiivamcs.  . 
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lacs  de  cuir , le  poillôn  qu’ils  ont  pris , Se  nagent  ainlî  avec  leur  fardeau  fur 

la  tête. 

La  chaire  & la  pêche  font  libres  dans  le  Pays  des  Hottentots  pour  tous  les 
Habitans  (S8j. 

§.  I V. 

Mariages  & (Economie  domejlique  des  Hottentots. 

LE  s ouvertures  & les  proposions  de  mariage  font  ici  l’office  du  pere  ou 
du  plus  proche  parent  de  l'homme,  qui  s’adrefle  au  pere  ou  au  plus  pro- 
che parent  de  la  femme.  Lorfqu’un  jeune-homme  eft  âge  d’environ  dix-huit 
ans,  il  fe  rend  avec  fon  pere  dans  la  famille  où  il  fepropofe  d’entrer,  Se  fon 
unique  foin  eft  de  préparer  du  tabac  ou  du  dakka , qu’il  préfente  à la  compa- 
gnie. Tous  les  affiftans  fe  mettent  à fumet , fans  qu’il  loit  queftion  du  fujet 
qui  les  alFemblc , jufqu’à  ce  qu’ils  ayent  la  tête  étourdie  de  fumée.  Alors  le 
géré  commence  à s'expliquer.  11  demande  au  pere  de  la  fille  s’il  veut  fe  dé- 
faite d’elle  en  faveur  de  fon  fils.  L’autre  fort  aufii-tôt  de  la  chambre  pour  al- 
ler conlulter  fa  femme , Se  revient  promptement  avec  une  réponle  favorable. 
Il  cil  rare  du  moins  que  cette  demande  foit  refuféc,  à moins  qu’une  famille 
ne  foit  déjà  lice  par  quelqu’autre  engagement.  Si  la  jeune  fille  n’a  point  de 
goût  pour  le  mari  qu’on  lui  propofe  , il  ne  lui  refte  qu’une  reilource  pour  évi- 
ter d’ctre  A lui  ; c’eit  de  paiTetavec  lui  une  nuit  entière , qui  eft  employée , lui— 
vant  l'Auteur , à le  pincer  , à fe  chatouiller , à fe  fouetter.  Elle  devient  libre , fi 
elle  réfilte  à cette  dangereufe  épreuve  ; mais  fi  le  jeune-homme  l’emporte  , 
comme  ilatrive  prefque  toujours , elle  eft  obligée  de  l’époufer. 

Après  cette  formalité , le  jeune  mari , accompagné  de  tous  fesparens  & de 
tous  fesamisde  l’un&  de  l’autre  (exe , & précédé  d’un  ou  dcpluiicurs  bœufs , 
fuivant  le  degré  de  les  richelfes,  retourne  au  Kraal  de  fa  femme , quelqu'éloi- 
gne  qu’il  puifTe  être  du  lien.  Il  y eft  reçu  avec  de  grands  témoignages  de  joie.  Le 
bœuf  eft  tué.  Chacun  fe  frotte  largement  de  fa  graille  & fe  poudre  de  Bukku. 
Les  femmes  fe  peignent  le  front,  les  joues  & le  menton  avec  de  la  craie  rouge. 
Enfuite  le  mariage  s’achève  avec  des  cérémonies  fort  bizarres.  Les  hommes 
de  l’afTembléc  commencentpar  s’accroupir  en  cercle.  Le  mari  fe  place  au  cen- 
tre, dans  la  même  pofture.  A quelque  diftance,  les  femmes  s’arrangent  de 
meme  autour  de  la  Mariée.  Enfuite  le  Prêtre  , ou  le  Maître  des  cérémonies 
du  Village  des  Oifeaux  , entre  dans  le  cercle  des  hommes  & pifTe  un  peu  fur 
le  Marié , qui  emploie  fes  grandes  ongles  à faire  des  filions  fur  fa  graille , pour 
ne  rien  perdre  de  cette  fale  liqueur.  Le  Prêtre  fait  la  même  faveur  à la  Ma- 
riée , St  retourne  de  l’un  à l’autre  jufqu’à  ce  que  le  pouvoir  lui  manque  pour 
cet  office.  Il  prononce  en  même-tems  diverfes  bénédictions  : *>  Puifliez-vous 
» vivre  heureufement  dans  votre  mariage  ! Puillîez-vous  obtenir  un  fils  avant 
••  la  fin  de  l’année  ! Puifle-t-il  devenir  bon  challcur  ou  bon  guerrier  I Tous 
les  affiftans  fe  joignent  enfuite  pour  travailler  aux  préparatifs  de  la  fête.  On 
coupe  le  bœuf  en  pièces , on  en  fait  cuire  une  partie  i l’eau  & rôtir  l’autre.  Kol- 
ben  explique  ici  plus  clairement  leur  maniéré  de  rôtir.  Ils  font  un  grand  feu 

(SS)  IliJem. 
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fur  une  pierre  , & la  nettoient  proprement  lorfqu'clle  eft  échauffée.  Ilsy  met- 
tent leur  viande  & placent  délais  une  autre  pierre , autour  & fur  laquelle  ils 
renouvellent  le  feu , qui  achève  bien-tôt  l’operation. 

Les  hommes  & les  femmes  ayant  formé  deux  cercles  différens  pour  le  fef- 
tin , ceft  avec  les  femmes  que  le  Marié  fe  place  alors  ; mais  il  ne  touche  point 
à leurs  alimens,  & les  fiens lui  font  fervisàpart.  Tous  les  mets  parodient  dans 
des  pots  luifans  de  graille.  Quelques-uns  des  convives  ont  des  couteaux  , les 
autres  déchirent  la  viande  avec  leurs  doigts  ; & tous  mangent  avec  une  rapa- 
cité furprenante.  Le  bout  de  leurs  krolles  leur  fett  d’afliettes.  Leurs  cuillicres 
font  diverfes  coquilles  de  mer,  fans  aucune  forte  de  manche.  Ils  boivent  du 
lait  ou  de  l'eau  ; car  il  ne  parole  prcfcjue  jamais  de  liqueurs  fortes  dans  ces  ré- 
jouilfances  publiques.  Après  le  ftftm  , ils  fument  du  tabac  ou  du  dakka. 
Chaque  cercle  n'a  qu’une  feule  pipe.  Celui  qui  eft  chargé  de  la  remplir,  la 
donne  à fon  voifin  aptes  s’en  être  lervi.  Elle  fait  ainli  fucceflivement  le  tour 
du  cercle.  Quelques-uns  avallent  la  fumée , 6c  les  dilcours  s’échauffent  à me- 
fure  que  les  vapeurs  leur  montent  au  cerveau.  Toute  la  nuit  fe  pafTe  dans  le 
meme  exercice , 6c  le  matin  vient  féparer  l’afTemblée.  On  recommence  la  fête 
pendant  deux  ou  trois  jours;  c’eft-à-dire,  jufqu’àce  que  les  provifions  foient 
epuifees.  Malgré  la  pallion  que  les  Hottentots  ont  pour  la  mufique  ôc  la  dan- 
fe  , ils  ne  les  emploient  jamais  dans  leurs  fîtes  nuptiales.  Ils  ont  l’ufage  de  la 
polygamie  ; mais  il  eft  rare , même  entre  les  riches , qu’on  leur  voie  plus  de 
trois  femmes.  Ils  ne  permettent  ni  le  mariage  ni  la  fornication  entre  les  cou- 
lins  , au  premier  6c  au  fécond  degré.  Ceux  qui  font  convaincus  d'avoir  violé 
cette  loi , reçoivent  une  mortelle  baftonade,  fans  aucun  egard  pour  le  rang 
6c  les  richcllcs.  Un  pere , en  mariant  fon  fils , lui  donne  une  couple  de  va- 
ches 6c  le  même  nombre  de  brebis.  Les  filles  fc  marient  ordinairement  fans 
dot  ;ou  fi  leilr  famille  leur  fait  préfent  d’une  vache  ou  d'une  couple  de  bre- 
bis , le  mari  eft  obligé  de  les  reftituer  lorfque  fa  femme  meurt  fans  lui  laitier 
d’enfans.  Les  Hottentots,  dit  l’Auteur,  ne  cherchent  dans  leurs  femmes  que 
l’efprit , la  beaurc  6c  les  agrémens.  Ainfi  la  fille  d’un  pauvre  Habitant  fe  trouve 
fouvenr  mariée  au  Chef  de  fon  Kraal  ou  de  la  Nation  (S’p). 

L’adultere  eft  toujours  puni  de  mort  ; mais  le  divorce  eft  permis  , lorfque  le 
mari  peur  le  juftifier  par  de  bonnes  raifons.  Alors  il  a la  liberté  de  choifir 
une  autre  femme  ; mais  celle  qu’il  a répudiée  n’obtient  pas  toujours  la  même 
grâce  pendant  la  vie  du  mari  qui  la  quitte.  D’ailleurs  , une  veuve  qui  fe  re- 
marie eft  obligée  de  fc  couper  la  jointure  du  petit  doigt,  6c  de  continuer  la 
même  operation  aux  doigs  luivans  chaque  fois  quelle  rentre  dans  les  chaî- 
nes du  mariage.  Kolben  reproche  à Vogel  d’avoir  allure  fauflement  que  tou- 
tes lcs.jeunes  mariées  fe  coupent  le  petit  doigt  à la  première  jointure  6c  la 
préfentent  à leur  mari.  Vogel  ne  s’eft  pas  moins  trompe,  lorfqu’il  a prétendu 
que  le  marié  lie  un  boyau  de  bœuf  ou  de  mouton  amour  du  col  de  fa  fem- 
me. Et  Boving  s'eft  imaginé  encore  plus  ridiculement,  que  ces  mutilations 
des  femmes  viennent  d’une  morfure  que  les  mères  leur  font  au  doigt  dans 
l’enfance.  Le  long  léjour  que  Kolben  avoit  fait  au  Cap , le  met  en  droit 

($))  Voyage  de  Kolben  , Vol.  I.  p.  Ijo.  & fuiv.  & p.  uS  , 117  & joj. 
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d’afturer  que  cette  opération  ne  regarde  que  les  veuve  s,  lorfqu’elles  fe  re- 
marient (90). 

Chaque  Kraal  eft  fourni  d’une  fage-femme , que  fon  expérience  & (on  ha- 
bileté font  choilir  pour  le  fervicc  public.  Mais  fon  falaire  fe  réduit  à la  nour- 
riture , avec  quelques  petits  préfensqui  doivent  être  volontaires.  Les  femmes 
accouchent  à terre , fur  un  fimple  kraft,  dans  l’abfence  du  mari , qui  eft  obli- 
gé de  quitter  fa  hute  jufqu’à  la  fin  du  travail , fous  peine  de  payer  une  brebis 
au  Kraal.  Si  le  travail  eli  lent  , on  fait  bouillir  du  lait  S:  du  tabac  , dont  on 
compofe  une  liqueur  , qu’on  laide  refroidir  & qu’on  faitavallerà  la  femme. 
Elle  eft  délivrée  immédiatement.  Audi- tôt  que  l'enfant  eft  né,  on  lui  frotte 
doucement  toutes  les  parties  du  corps  avec  de  la  fiente  fraîche  de  vache.  On 
laide  fccher  cette  onélion , pour  en  recommencer  une  autre  avec  le  jus  de  la 
tige  du  figuier.  Celle-ci  venant  audi  à lécher,  on  en  fait  une  troificme  avec 
de  la  grailfe  de  mouton  ou  du  beurre  fondu.  Enfin  lorfque  le  corps  cil  bien 
imbibé  de  toutes  ces  onclions  , on  le  poudre  de  bukhu,  qui  forme  une  forte 
de  croûte. 

Si  l’enfant  naît  mort,  ou  meurt  en  naifianr , fur-tout  lorfqu’il  eft  mâle,  le 
Village  eft  tranfporté  dans  un  autre  lieu.  On  fait  des  réjouifiances  extraordi- 
naires à la  nairtance  de  deux  jumeaux  mâles.  Si  ce  font  deux  filles , l’ufage  eft: 
de  tuer  la  plus  laide.  Si  c’eft  une  fille  Sc  un  garçon , la  fille  eft  expofée  fur 
une  branche  d’arbre , ou  enfévelie  vive,  avec  la  participation  & leconfen- 
tement  de  tout  le  Kraal.  On  a trouvé  plufieurs  de  ces  enfans  abandonnés  , 
que  les  Européens  du  Cap  ont  eu  l’humanité  de  faire  élever.  Mais  lorfquils 
arrivent  à l’age  de  maturité  , ils  renoncent  aux  maniérés,  aux  habits  Si  à la 
religion  de  leurs  bienfaiteurs,  pour  fe  conformer  aux  ufages  de  leur  Na- 
tion (91). 

Le  krair,  ou  la  mante  qui  fert  aux  femmes  dans  leur  accouchement , eft  en- 
terré aulli-tôt , par  la  force  d’une  ancienne  tradition , qui  fait  craindre  quel- 
que fortilége  pour  la  mere  ou  fon  fruit.  On  lie  le  nombril  de  l’enfant  avec  une 
artere  de  mouton , qui  leur  pend  au  ventre  jufqu’à  ce  quelle  tombe  en  pour- 
riture. 

Aptes  les  onélions,  le  droit  de  le  nommer  appartient  à fa  mere.  Elle  lui 
donne  ordinairement  le  nom  de  quelqu’animal  favori , tel  que  Gammon  , 
lion;  Hakqua  , cheval  ; Ghoudi , mouton,  &c,  Il  eft  défendu  aux  hommes 
de  s’approcher  de  leurs  femmes  apres  l’accouchement  jufqu’à  ce  qu’elles  (oient 
entièrement  rétablies.  L’infraclion  de  cette  loi  les  fait  regarder  comme  im- 
purs , & les  oblige  de  préfenter  un  bœuf  gras  au  Kraal  pour  le  purifier.  La  pu- 
rification des  femmes  après  leurs  couches , fe  fait  avec  de  la  fiente  de  vache , 
dont  elles  fe  frottent  le  corps.  Enfuite  elles  .fe  font  une  onélion  de  graifle  , 
qu’elles  faupoudrent  de  bukfcu  , dans  cet  état , elles  attendent  leur  mari ,. 
qui  doit  avoir  fait  les  mêmes  préparatifs.  Alors  ils  s’accroupilfentenfemble, 
ils  s’entretiennent , ils  fe  difenc  des  chofes  tendres  ; ils  fument  jufqu’à  ce  que 
:s  vapeurs  du  tabac  les  font  tomber  endormis.  Les  rcjouiftànces  font  bcau- 
>up  plus  vives  pour  un  premiet  enfant  que  pour  ceux  qui  le  fuivent.  Au® 

(90)  IiiJ.  p . ijS.  & 109,  (91)  Kolbcn  , ibid. 
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le  fils  aîné  jouit-il  d’une  autorité  prefqu’abfolue  fur  fes  freres  Si  fes  facurs  (91). 

On  s’eft  pcrfuadé  mal-à-propos  en  Europe  , que  les  Hotrcntors  nailfent 
avec  le  nez  plat.  La  plupart,  au  contraire,  apportent  en  nairtanr  un  nez  de 
la  forme  des  nôtres  ; mais  il  parte  dans  la  Nation  pour  une  fi  grande  difformi- 
té, que  le  premier  foin  des  meres  eft  de  l’applarir  avec  le  pouce  (?j). 

C’eft  encore  un  ufagc  général  doter  un  telticulc  aux  garçons,  vers  l’âge 
de  neuf  ou  dix  ans.  Mais  dans  les  familles  pauvres , on  attend  pour  cette 
cérémonie  l’occafion  de  pouvoir  furvenir  à la  dépenfe.  Le  jeune  homme , 
après  avoir  été  frotté  de  graille  fraîche  de  mouton,  elt  étendu  à tetrefurle 
dos,  les  pieds  Si  les  mains  liés  ; fes  amis  fe  couchent  fur  lui , pour  le  rendre 
comme  immobile.  Dans  cette  fituacion,  l’Operateur  lui  fait,  avec  un  cou- 
teau de  table  , une  ouverture  au  Scrotum , d’un  pouce  Si  demi  de  longueur. 
11  faic  fortir  le  tefticule  , & met  à la  place  une  petite  boule  de  la  même 
grofTeur,  compoléc  de  graillé  de  mouton  & d'un  mélange  d'herbes  pulvé- 
rifées.  Enfuite,  il  rccout  la  blelfure , avec  un  petit  osd’oifcau,  qui  etl  aulli 
pointu  qu’une  aleinc  ; une  artère  de  mouton  (etc  de  fil.  Cette  operation  fe 
fait  avec  une  adreffe  qui  furprendroit  nos  plus  habiles  Anatomilles;  & ja- 
mais elle  n’a  de  fàchcufes  fuites.  Lorlqu’clle  eft  achevée,  l’Opérateur  re- 
commence les  onûions , avec  la  graille  du  mouron  qu’on  a tué  pour  la  fête. 
11  tourne  le  Patient  fur  le  dos  Si  fur  le  ventre , comme  un  cochon  -de  lait , 
dit  l’Auteur , qu’on  fe  difpofcroit  à rôtir.  Enfin  , il  pille  fur  toutes  les  pat- 
ries du  corps , Si  le  frotte  foigneufement  de  fon  urine.  Après  cette  monf- 
trueufe  cérémonie , le  jeune-homme  fc  traîne  dans  une  petite  hute , bâtie 
exprès  pour  cet  ufage.  Il  y pelle  deux  ou  trois  jours,  au  bout  defquels  il 
fort  parfaitement  rétabli.  Les  jeunes  Hottentots  fuppottent  cette  opération 
avec  une  patience  Si  une  réfolution  furprenantes.  Mais  ceux  qui  n’ont  point 
encore  parte  par  les  mains  de  l’Opérateur  n’ont  pas  la  liberté  d'y  aftiller.  Les 
Speûatcurs  le  rendent  à la  mailon  des  pareils  , &:  mangent  la  chair  du 
mouton  , qu’ils  trouvent  préparée.  Le  bouillon  eft  diftribué  aux  femmes  ; 
mais  le  malade  n’a  point  de  part  au  feftin.  Le  refte  du  jour  & la  nuit  fui- 
vante  font  emploies  à la  danic.  Si  la  famille  eft  riche  , le  falaire  de  l’Opé- 
rateur eft  un  veau  ou  un  mouron. 

Quelques  Auteurs , cherchant  la  raifon  d’un  ufage  fi  bizarre , fe  font  imagi- 
nés qu’il  peut  fervir  à rendre  les  Hottentots  plus  légers  à la  courfe  i & quand  on 
les  interroge  eux-memes  , on  n’en  reçoit  pas  d’autre  explication.  Cependant 
Kolbcn  apprit  de  quelques  vieillards  intelligens,  que  pat  une  Loi  fort  an- 
cienne il  eft  défendu  aux  hommes  de  leur  Nation  d’avoir  aucun  commerce 
charnel  avec  les  femmes  , tandis  qu’ils  ont  deux  tefticules  ; & que  cette  Loi 
eft  fondée  fur  l’opinion  qu’un  Hortentor  dans  cet  état  produit  conftammenc 
deux  jumeaux.  Ceux  qui  fe  marieroient  fans  une  mutilation  fi  néceflaire , fc 
verroient  expofésaux  railleries  du  public.  Si  la  femme  feroit  peut-être  dé- 
chirée par  toutes  les  autres  perfonnes  de  fon  fexe.  Aulli  ne  manque  r-e!lc 
point  de  fe  faite  garantir  l’état  de  fon  mari  avant  que  de  l’époufcr.  Elle  s’en 
rapporte  néanmoins  au  témoignage  d’autrui,  parce  que  la  modeftie,  dit 

(yi)  Voyage  Ho  Kolbcn , Vol.  I-  p.  141.  & faivantes.  (yj)  Md.  p.  }H. 
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l’Auteur,  ne  lui  permet  pas  de  s'en  afliirer  par  fes  propres  yeux  (94). 

La  jeunelfe , parmi  les  Hottentots  , efl  confiée  à la  garde  des  meres , juf- 
qu’à  lagc  de  dix-huit  ans.  On  reçoit  alors  les  garçons  au  rang  des  hommes  » 
avec  ldquels  ils  n'ont  point  auparavant  la  hardiefTe  de  convcrfcr , fans  eu 
excepter  leur  propre  pere.  Tous  les  Habirans  s’airemblenr,  Si  les  homme* 
s’accroupillent  en  cercle.  Le  Candidat  reçoit  ordre  de  le  mettre  dans  la  même 
port  111e  , mais  hors  du  cercle.  Il  doit  être  accroupi  fur  fes  jarrets  , de  maniéré 
qu’il  relie  au  moins  trois  pouces  de  diftance  julqu’i  terre.  Alors  le  plus  vieux 
de  l'allemblée  fe  lève  , demande  le  confentement  des  autres  pour  recevoir  le 
Candidat , s'approche  de  lui , lui  déclare  qu'à  l’avenir  il  doit  abandon- 
ner fa  mere,  renoncer  à la  compagnie  des  femmes  Si  aux  amufemens  de 
l’enfance  ; en  un  mot , que  dans  fes  actions  Si  fes  difeours  il  doit  fe  conduire 
en  homme.  Le  Candidat , qui  n'ell  pas  venu  fans  s’être  bien  frotté  de  grailla 
Sc  de  fuie,  reçoit  immédiatement  une  inondation  d’urine  par  le  minillere 
de  l’Orateur.  Àufli-rôt,  les  hommes  du  cercle  l’admettent  dans  leur  fociété» 
Sc  le  félicitent  fur  l’honneur  qu'il  vient  d’obtenir.  Ils  ajoutent  des  bénédic- 
tions à ce  compliment.  Kolben  en  rapporte  jufqu’aux  termes  : TKarr.ma 
c’elb-à-dire  , que  le  bonheur  t’accompagne.  Dida  Cet  c , vis  long-tems.  Quoa - 
qua , croîs  Si  multiplies.  T'Kumi , que  ta  barbe  croillê promptemenr.  Un  Hot- 
tentot qui  eft  ainiî  délivré  de  l'empire  de  fa  mere , a la  liberté  de  l’inlulter. 
Si  de  la  battre  même  lorfqu'il  lui  plaît.  (95).  Il  en  reçoit  des  louanges  Si  des 
applaudiflemens , au  lieu  de  reproches.  La  plupart  fe  rendent  immédiate- 
ment à la  hiue  de  leur  mere  pour  entrer  tout  d'un  coup  en  polfeflion  de  ce 
droic , Si  faire  éclater  le  mépris  avec  lequel  ils  font  réfolus  d’éviter  défor- 
mais la  converfation  des  femmes.  Ils  commencent  de  ce  jonr  à dédaigner 
ceux  qui  demeurent  encore  fous  la  garde  de  leurs  meres  après  L’âge  de  dix- 
huit  ans.  1 !s  leur  donnent  le  nom  de  Kurfire , qui  figniiie , Soupe  de  lait  : re- 
proche fi  injurieux  pour  un  Hottentot , que  celui  qui  en  eft  une  fois  taché  doit 
fe  procurer  une  nouvelle  réception  dans  la  fociété  des  hommes  (96). 

ils  n’ont  pas  de  bute  féparée  avant  le  tems  du  mariage.  Les  deux  Parties 
travaillent  alors  à s’en  bâtir  une.  Si  doivent  fe  fournir  de  meubles  neufs.  Après 
cec  écablilfemenc , l’homme  entre  en  droit  de  s’abandonner  à la  pareftè  , Sc 
fe  repofe  fur  fa  femme  de  toutes  fes  affaires  domeftiques.  Cependant  iL 
accepte  quelquefois  une  partie  de  chafTe  ou  de  pêche  , lorfqu’elle  lui  eft  pro- 
poféc  i Sc  par  intervalles  il  jette  les  yeux  fur  fes  beftiaux , fur-tout  s’il  devient 
perc  d’un  fils  auquel  il  veuille  laiffer  fon  héritage.  Il  lui  apprend  auffi 
fon  métier  , s’il  en  fait  un.  C’eft  à quoi  fe  réduifent  tous  les  exercices  d’un 
Hottentot  dans  la  vie  privée.  Mais  le  fort  des  femmes  eft  fort  différent. 
Outre  lcducation  des  enfans  , elles  font  condamnées  à tous  les  foins  du  mé- 
nage, tels  que  de  chercher  des  racines,  d’appotter  du  bois,  de  traire  les 
vaches  & de  préparer  les  alimens.  Sa  feule  recompenfe  pour  tant  de  travaux 
eft  d’avoir  un  lit  fcparc;  car  les  deux  époux  ne  couchent  jamais  enfemble. 
Si  ne  paroiirent  pas  fe  mêler  des  affaires  l’un  de  l'autre.  Ils  lé  parlent  rare- 

(94)  Voyage  Je  Kolben  , Vol-  I.  p.  1 1 $ • (s«)  Voyage  de  Kolben  , Vol.  I.  p.  110» 

& buvantes.  fie  buvantes. 

(jj)  Ibid.  p- 116. 
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ment  ; & ne  fe  donnent  prefqu’aucun  (igné  de  tendrelTe.  Leur  fecret  fur  lac-  ~ k o i r, rs . 
tion  conjugale  elt  impénétrable  ; & leur  modeftie  n'eft  pas  moindre  à l’égard  171}. 
de  toutes  les  aillons  que  nous  nommons  indécentes  (97). 
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HoTTCNTOTS. 

LA  Nation  des  Hottentots  eft  fujette  à peu  de  maladies  ; & ceux  qui  s’alfu-  LcsHottcmuta 
jetidènt  à la  diète  du  Pays  s’en  rcllentent  rarement.  On  les  volt  vivre,  luut" 
fuivant  le  témoignage  de  Dapper , jufqu’àcent  dix  , cent  vingt  Se.  cent  trente 
ans.  Kolben  en  vit  un , au  Cap , qui  n’avoit  pas  beaucoup  moins  de  cent 
ans  , & qui  fc  vantoir  de  n’avoir  jamais  été  attaqué  de  la  moindre  maladie. 

Mais  ceux  qui  font  ufage  des  liqueurs  étrangères  abrègent  leurs  jours  S c ga- 
gnent des  maladies  qui  n’avoient  jamais  été  connues  dans  leur  Nation.  Les 
alimens  mêmes,  alTaifonnés  à la  manière  de  l’Europe , font  pernicieux  pouc 
les  Hottentots  (98). 

La  Médecine  & la  Chirurgie  font  deux  arts  qu’ils  exercent  conjointement,  LcurMAfccine 
& dans  lefquels  Kolben  allure  que  leurs  connoiflances  ne  font  pas  meprifa-  tticurClaruigie. 
blés.  On  leur  voit  faire  des  cures  mervcilleufes.  Ils  font  fore  verfés  dans  la 
Botanique  de  leur  Pays.  Ils  ont  de  bonnes  notions  de  l’anatomie , de  la  fai- 
gnée , des  ventoufes  Se  des  operations  les  plus  difficiles . telles  que  l’amputa- 
tion Sc  l’art  de  remettre  un  membre  di (loque.  Leur  adrelfe  eft  d’autant  plus 
admirable  , qu’ils  n’ont  pour  inllrumens  que  des  cornets , des  couteaux , Se 
l’os  pointu  dont  on  a déjà  parlé  (99).  Pour  les  coliques  &les  maux  d’eftomac,  Vaiwufea. 
leur  remede  ordinaire  eft  l’application  des  ventoufes.  Ils  fe  fervent  d’une, 
corne  de  bœuf,  dont  les  bords  font  unis.  Le  malade  fe  couche  à terre,  fur 
le  dos,  pour  s’abandonner  au  Médecin  , qui  commence  par  appliquer  fa 
bouche  fur  le  fiége  du  mal&  parfucer  la  peau.  Enfuite  il  y met  la  corne, 

& l’y  lai(Te  jufqu’à  ce  que  la  partie  qu’elle  ouvre  devienne  infenfible.  Il  la 
retire  alors,  pour  faire  deux  incitions  de  la  longueur  d’un  pouce;  Se  la  re- 
mettant au  même  lieu , il  l’y  laide  encore  jufqu’à  ce  quelle  tombe  remplie 
de  fang  ; ce  qui  ne  manque  point  d’arriver  dans  l’efpace  de  deux  heures.  On 
laide  prendre  quelque  repos  au  malade.  Si  la  douleur  change  de  place,  on' 
frotte  l’endroit  avec  de  (a  graille  chaude  ; & loifque  cette  operation  ne 
fuffitpas,  on  recommence  les  ventoufes.  Si  l'on  ne  s’apperçoit  d aucun  effet, 
on  a recours  aux  remedes  intérieurs,  tels  q-.ie  les  infulions  ou  les  poudres 
d'herbes  & de  racines. 

La  laignce  ne  leur  eau  fe  pas  plus  d’embarras.  L’Opérateur  s’étant  pourvu 
d’un  couteau  & d’une  bande  de  cuir,  lie  le  bras,  ouvre  la  veine,  entaille  s 

couler  autant  de  fang  qu’il  le  juge  nécellàire,&  la  ferme  avec  de  lagraifte 
fraîche  de  mouton.  Enfuite  il  lie  dedus  une  feuille  de  quelque  arbre  (alu- 
taire.  Cette  opération  eft  en  ufage  dans  les  bledures  Se  dans  les  indifpolî- 
tions  de  la  même  nature. 

(97)  Cependant  l’Auteur  dit , p.  11».  que  (9*)  Kolben , *bi  fvf.  p.  Ko. 
les  femmes  fc  taillent  toucher  indécemment  (99)  Dans  l’aiticle  précédent, 
pour  un  peu  de  tahar. 
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Pour  guérir  lableflure  d’une  flèche  empoifonnée  , ils  mêlent  le  venin  de 
quelque  ferpent  avec  leur  propre  falive,  Si  frotrent  ce  mélange  entre  deux 
pierres.  Enfuice  , après  s’être  gratté  le  creux  de  l’eftomac  jufqu’à  ce  qu’il  en 
forte  du  fang  , ils  appliquent  la  moitié  de  la  compoiition  fur  la  partie  qu’ils 
ont  grattée.  Ils  avallent  l’autre  -,  Si  lorlqu’ils  fe  croient  délivres  du  poifon 
par  ce  remede,  ils  nettoient  la  blelîiire  Si  la  panfenc  avec  des  feuilles  de 
Dakha,  de  Bukku  Si  d’autres  herbes.  Il  n’y  a point  de  plaie  qu’ils  ne  gué- 
nllent  dans  l’efpace  d’un  mois  par  cette  méthode;  mais  la  moindre  négli- 
gençe  ou  les  moindres  délais  font  dangereux.  L’Auteur  apprit  certe  recette 
d’un  Hottentot , qui  l'avait  vérifiée  par  fa  propre  expérience.  A l’égard  des 
fractures , ils  ignorent  entièrement  la  maniéré  de  les  traiter , parce  qu’ils 
font  peu  fujeis  à cette  forte  d'accident.  Ils  n’en  connoillent  aucun  exemple 
parmi  eux.  Mais  leur  méthode  pour  les  diflocations  cil  de  frotter  beaucoup 
la  partie  avec  de  la  graine  de  mouton , Si  de  remuer  vivement  le  membre 
en  prelünt  la  jointure.  Cette  opération  ne  fe  fait  pas  fans  de  vives  douleurs. 

Dans  les  violentes  douleurs  de  tête  , ils  raient  une  partie  de  la  chevelure 
avec  un  couteau  fort  tranchant.  La  grailfe  qu’ils  y ont  toujours  leur  fert  de 
favon.  Cependant  ils  taillent  autant  de  cheveux  qu'ils  en  coupent;  & leur 
maniéré  de  les  couper  ell  en  filions.  Les  gens  du  commun  fe  raient  aulli  la 
tête  dans  le  deuil. 

L’ufage  des  amputations  ne  regarde  qne  les  femmes,  lorfqu’étant  veuves 
elles  font  obligées  de  fe  faire  couper  la  jointure  du  doigt  pour  pouvoir  fe 
remarier.  On  lie  le  bout  du  doigt,  & l'opération  fe  fait  avec  un  couteau.. 
Pour  arrêter  le  fane , on  met  fur  la  blelîure  du  jus  de  feuilles  de  Myrrhe , Sc 
l’on  enveloppe  le  doigt  dans  d’autres  feuilles  d'herbes  aromatiques  ( 1 ). 

Pour  fe  nettoyer  l'ellomac , les  Hottentots  emploient  ordinairement  le  jus 
d’Aloës  dans  un  peu  de  bouillon  chaud , & redoublent  la  dofe  jufqu’à  ce 
qu’ils  s’apperçoivent  de  l’effet  qu’ils  défirent.  11  manque  rarement,  remar- 
que l'Auteur , parce  que  le  jus  d’Aloës  eft  cout-à-la-fois  un  bon  cathartique 
Si  un  excellent  ftomachique.  Les  poudres  Si  les  infufions  qu’ils  emploienc 
pour  leurs  autres  maux  intérieurs  lont  très  (impies  & en  petit  nombre  : C’elt 
de  la  fauge  Si  des  figues  fauvages , des  feuilles  de  figuier,  du  Bukku  , de 
l’ail , du  fenouil , Si  quelques  autres  plantes;  de  forte  que  leurs  remedes  font 
fort  bornés.  • 

Mais  ils  ont  recours  auflî  à la  divination,  pour  découvrir  fi  les  maladies 
doivent  guérir.  Ils  prennent  un  mouton  Si  l’écorchent  vif , avec  de 
grandes  précautions  pour  empêcher  qu'il  ne  perde  du  fang  dans  cette  opé- 
ration. Si  l'animal , apres  avoir  perdu  la  peau  , fe  lève  & court  librement  » 
c’eff  un  préfage  favorable.  Mais  s'il  demeure  fans  mouvement , on  inter- 
rompt l’ufage  des  remèdes , Si  le  malade  cil  abandonné  aux  forces  de  la 
nature. 

Un  Hottentot  qui  s’eft  rétabli  d’une  maladie  dangereufe,  célébré  fon 
AnJcryruikcn  , c’eft-à-dire , la  fête  de  fa  convalcfccncc  , en  tuant  un  bœuf  ou 
une  brebis,  fuivant  fes  facultés,  pour  en  traiter  fies  amis  & fes  voifins.  Si 


(1)  Voyage  de  Kolbcn , Vol.  p.  joj.  de  toutes  ces  herbes  ; d'où  l'on  peut  conclure 
& fuir.  L’Auteur  regrette  de  n'avoir  pû  dé-  que  les  Hottentots  en  font  myfterc. 
couvrir  l'clpccC  le  les  propriétés  particulières 
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e’eft  un  homme  , la  chair  eft  pour  les  hommes  3c  le  bouillon  pour  les  fem-  ~T * 

mes.  Au  contraire  , les  femmes  mangenc  la  chair , fi  la  fête  fe  fait  pour  une 
femme,  & le  partage  des  hommes  clt  le  bouillon  ( 1 ).  r M ' 

Le  Médecin  eft  ici  la  troifiéme  perfonne  de  l’Etat.  Les  Grands  Kraals  en  ït  Îumeoes 
ont  deux.  On  les  choifit  entre  les  plus  fages  Habitans , pour  veiller  à la  fantc  nES 
du  Public  ; mais  ils  ne  reçoivent  jamais  de  recompenfc  ni  d’appointemens , H°îrE^TOT5 
comme  s'ils  croient  allez  recompenfés  par  la  diftinction  de  leur  Office.  Il  ne  dcsM^xuu.''8 
manque  rien  à la  confiance  8c  au  refpect  qu'on  a pour  eux.  Comme  la  Na- 
tion des  Hottentots  clt  fujette  à peu  de  maladies,  ils  ne  font  pas  furchargés 
d’occupations.  Dans  chaque  Ktaal , il  le  trouve  de  vieilles  femmes  qui  s'at- 
tribuent de  profondes  connoiflances  en  médecine.  Elles  ne  font  pas  fore 
aimées  des  Docteurs  ; 3c  , comme  les  perfonnes  de  la  même  trempe  en  Eu- 
rope , elles  ne  trouvent  de  crédit  que  dans  leur  propre  fexe  ( } ). 

Les  Européens  du  Cap  ont  peu  de  maladies  à combattre  ; preuve  âffez  claire  d«a 

de  la  bonté  du  climat.  Les  femmes  (outlrent  très  peu  dans  l’accouchement  • d» 

mais  en  allaitant  leurs  enfans,  elles  font  fort  fujettesàdes  maux  de  fein.  La  Clp' 
petite  vcrole  3c  la  rougeole  n’ont  point  ordinairement  ici  de  fuites  fachcu- 
les.  Le  flux  de  fang  eft  une  efpéce  de  tribut  que  les  Etrangers  payent  au  Cap 
en  y arrivant;  mais  ilfe  guérit  ail'émcnt  par  des  rcmedes  convenables.  La 
maladie  la  plus  commune  entre  les  Européens  du  Cap  eft  celle  des  yeux.  Elle 
eft  fur-tout  fort  dangereufe  en  Eté  , & l’Auteur  l’attribue  aux  vents  Sud-Eft, 
qui  font  d'une  chaleur  extrême , & à la  réverbération  du  Soleil  contre  les 
montagnes.  Les  rhumes  3c  les  maux  de  gorge  ne  font  pas  moins  communs 
au  Cap  ; mais  ils  n’ont  point  ordinairement  d'effet  redoutable.  On  n’a  ja- 
mais entendu  parler  de  la  pierre  parmi  les  Européens  du  Cap  ; ce  qui  doit 
paroitre  d’autant  plus  furprenant  qu’ils  vivent  dans  l’abondance  & qu’ils  ne 
s'épargnent  pas  les  excellens  vins  du  terroir  ( 4 ).  1 

Lorlqu’un  Hottentot  tombe  malade , il  eft  environne  auflî-tôt  de  fes  amis , hM «ta 
qui  le  mettent  a pouffer  d aflreufcs  exclamations.  Elles  deviennent  fi  violen-  Hunonim,. 
tes  à fa  mort,  quelles  fc  font  entendre  de  plufieurs  milles.  Les  notions  oblcutes 
qu’ils  ont  de  l'immortalité  de  l’ame  ne  vont  pas  jufqu’à  leur  faire  implorer  les 
faveurs  du  Ciel  pour  un  malade,  ni  jufqu’à  le  faire  fouvenir  d’un  autre  état 
dans  lequel  il  doit  patfer.  Aufli-tôt  quil  a rendu  le  dernier  foupir,  on  l’en-  Mnnfcied*«u* 
veloppc  dans  fon  krolf,  les  jambes  repliées  vers  la  tête,  comme  un  fœtus  fcvcl“’ 
humain , & fi  bien  couvert , qu'on  n’apperçoit  aucune  partie  du  corps  On 
cherche  enfuite  un  lien  pour  l’enterrer.  Tous  les  Habitans  du  Kraal  s’af- 
femblent  & le  conduifent  à fa  fépulture.  C’eft  ordinairement  quelque  fente 
dans  un  rocher,  ou  quelque  trou  de  bête  fauvage  ; car  les  Hottentots  ne  fé 
donnent  pas  la  peine  de  creufer  une  folTe  pour  leurs  morts  , lorfque  le  hafard 
leur  en  offre  une.  Ils  les  enterrent  ordinairement  fix  heures  après  qu’ils  font 
expires  ; à moins  ou’etant  morts  le  fou,  on  ne  foit  obligé , par  l'obfcuritc  de 
!a  nrnt , a les  garder  jufqu’au  lendemain.  L’Auteur  compare  cet  ufaoe  avec 
celui  des  Juifs  , 8c  ne  doute  pas  qu’une  infinité  d’Hottentots  ne  fount  en- 
terrcs  vivans.  Pour  conduire  le  corps  a fa  folle  , les  hommes  & les  femmes  LamenatîaM 
s alïemblent  devant  la  porte  de  la  hute,  accroupis  en  differens  cercles , frap- 

(1  ) Voyage  de  Kolbcn , Yol.  I.  p.  JiI.  ( , ) Kolben , ikii.  p.  87. 
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pane  des  mains , 5c  criant , Bo  ko  ko  , qui  lignifie  pere  dans  leur  langue.  Au 
lieu  défaire  lortir  le  corps  par  la  porte  , ils  ouvrent  les  nattes  qui  fervenc 
de  mur , du  côte  le  plus  proche  du  mort , 5c  le  tranfportent  par  ce  palfage. 
Les  porteurs  le  prennent  dans  leurs  bras.  Ils  font  fuivis  de  tous  les  cercles 
d'hommes  5c  de  femmes , mais  fans  autre  ordre  que  la  (éparation  des  deux 
fexes.  La  marche  eft  accompagnée  de  hurlcmens  5c  de  grimaces , qui  feroicnc 
capables,  die  l'Auteur,  de  Elire  mourir  un  Européen  de  rire.  Lorfque  le 
corps  eft  enterré  , ils  remplillent  la  fofte , de  la  terre  des  nids  de  fourmies , 
5c  la  couvrent  de  pièces  de  bois  croilécs , pour  la  défendre  des  bêtes  farouches. 

Au  retour  du  convoi  funèbre , les  deux  fexes  reprennent  leur  pofture 
devant  la  hute , dans  des  cercles  féparés , 5c  continuent  leurs  exclama- 
tions. Enfin  , l’heure  du  ûlence  arrive.  Deux  vieillards,  qui  en  donnent  le 
lignai , amis  des  parens  du  mort , entrent  dans  chaque  cercle  5c  piftène  fur 
toute  l'affemblée.  Ils  vont  prendre  enfuite  chacun  leur  poignée  de  cendres , 
dans  le  foyer  qui  eft  au  centre  de  la  hute,  ôc  reviennent  gravement  les  jet— 
ter  par  pincées  fur  les  Alliftans , qui  s’en  frottent  le  corps  avec  beaucoup  de 
foin.  Si  le  mott  étoit  riche , la  même  cérémonie  fe  renouvelle  pendant  fept 
ou  huit  jours.  Après  les  lamentations  , l’ufage  eft  de  tuer  une  brebis,  pour 
terminer  la  cérémonie  par  un  Anderfmaken.  On  fufpend  au  coude  l’héritier 
la  coefte  du  ventre , bien  faupoudréc  de  Bukku  ; 5c  cette  parure  doit  être 
portée  jufqu’à  ce  quelle  tombe  en  pourriture.  Tels  font  les  ufages  du  deuil 
pour  les  Hottentots  riches.  Celui  des  pauvres  ne  confifte  qu’à  fe  rafer  la 
( S )• 

Ils  ont  une  autre  efpéce  de  funérailles  pour  les  perfonnes , de  l’un  ou  de 
l’autre  fexe  , que  la  vicillelle  commence  à rendre  inutiles  aux  befoins  de  la 
fociété.  Autfi  long  tems  qu’un  homme  ou  une  femme  font  capables  de  fortir 
de  leur  hute  en  rampant,  pour  y apporter  une  plante  d’herbe , une  racine 
ou  un  bâton  de  bois,  ils  font  traités  par  leur  famille  avec  beaucoup  de  ten- 
drefle  ôc  d’humanité.  Mais  lorfque  la  force  les  abandonne  entièrement  , 
leurs  amis  5c  leurs  propres  enfans  les  biffent  périr  de  foiblelîe , de  faim  5c  de 
mifere  , ou  par  les  griffes  des  bêtes  feroces.  Quelque  riche  que  foit  un  Hot- 
tentot , il  ne  peut  éviter  ce  malheureux  fort,  s’il  (urvit  à fes  forces  ôc  à fon 
induftrie.  C’ell  envain  qu’on  reproche  à ces  Peuples  une  pratique  fi  barbare  ; 
ils  s’obftinent  à la  défendre , comme  une  aétion  méritoire  ôc  comme  une  oeu- 
vre de  piété  5c  de  compaflion  , pour  délivrer  un  vieillard  des  tourraens  de 
la  vie , qui  deviennent  infuportables  à cet  âge. 

( f ) Voyage  de  Kolbcn  , Vol.  I.  p.  J08  ic  5 14.  & fuiv. 


vîb 

l/»  ♦♦♦♦♦ 


Digilized-by  G' 


Digitized  by 


DES  V O Y A G E S.  Liv.  XI V.  tff7 


CHAPITRE  IV. 

Occupations } Commerce  , Religion  & Gouvernement  des  Hottentots. 

S.  I. 

Métiers  & Commerce. 

LE  S richelTes  des  Hottentots  confiftanc  dans  leurs  beftiaux  , l’ordre  oblige 
de  commencer  par  le  fondement  de  leur  fortune;  c'eft-à  dire  , par  les 
{premiers  moyens  qu'ils  emploient  pour  s'établir,  8c  pour  arriver  pat  degrés 
a l'opulence. 

Un  Hottentot  dont  les  affaires  font  en  défordre,  ou  un  jeune -homme 
qui  ne  trouve  point  de  fecoursdans  fa  famillcS:  fesamis,  prend  le  parti  de 
louer  fes  fervices  à quelque  riche  Habitant  du  même  Pays,  ou  1 quelque  Eu- 
ropéen. C'clt  ordinairement  pour  la  fécondé  de  ces  deux  conditions  qu’il  fe  dé- 
termine , parce  que  les  avantages  en  font  plus  confidérables.  11  demande  d’a- 
bord une  portion  journalière  de  tabac  & de  Dalcka,  comme  une  partie  de 
fes  gages,  qui  conlillent  toujours  en  beftiaux  , 6c  dans  les  meilleurs  , car  il 
n’acccpteroit  pas  une  vache  ou  une  brebis  ftérile.  D'un  coup  d’œil  un  Hot- 
tentot connoit  les  bonnes  qualités  ou  les  délauts  d’un  animal.  Après  avoir 
acquis  par  cette  voie  quelques  vaches  & quelques  brebis  , il  en  acliete  d’au- 
tres de  fes  épargnes  journalières  de  tabac,  & s'établit  entin  fur  fes  propres 
fonds  parmi  fes  Compatriotes.  Les  beftiaux  d'un  Kraal  ou  cTun  Village  paif- 
fent  en  commun , les  grands  dans  un  pâturage , 8c  les  petits  dans  un  autre  ; 
mais  un  limple  Hottentot , qui  n’auroit  qu’une  feule  brebis  , a droit  de  la 
joindre  au  troupeau  public , où  l’on  en  prend  le  même  foin  que  fi  elle  ap- 
partenoit  au  Chef  du  Kraal.  Les  Communautés  n’onc  pas  de  Bergers  ou  de 
Pâtres  d’office.  Chacun  eft  obligé  à fon  tour  d’exercer  cette  fonction  ; c’eft- 
à-dire  .trois  ou  quatre  à la  fois,  fuivant  les  circonftances  8c  les  befoins.  Ils 
mènent  les  troupeaux  au  pâturage  entre  fix  & fept  heures  du  matin.  Ils  les 
ramenenr  le  foir  avant  huit  heures.  Les  femmes  font  chargées  de  traire  les 
vaches  matin  8c  foir.  Pendant  toute  l’année  ils  laiffcnc  les  taureaux  avec  les 
vaches , 8c  les  béliers  avec  les  brebis.  Cetre  méthode  fert  beaucoup  à la  mul- 
tiplication. Leur  brebis  produifent  conftammenr  deux  agneaux  chaque  année. 
Les  Européens  du  Cap  , qui  ont  une  méthode  oppofée , prétendent  qu’à  la 
longue  celle  des  Hottentots  affoiblit  8c  diminue  la  race  ; mais  les  Hottentots 
penfent  autrement.  Kolben  nous  apprend  de  quelle  maniéré  ils  châtrent  leurs 
taureaux  8c  leurs  beliers  : Ils  couchent  un  taureau  fur  le  dos.  Quatre  groffès 
cordes , dont  ils  lui  lient  les  quatre  jambes , leur  fervent  à l'étendre  de  toute 
fa  longueur  8c  le  rendent  immobile.  Dans  cet  état , l’Opérateur  lui  lie  les 
tefticules  avec  une  courroie  de  cuir,  & les  ferre  fi  fortement  qu’il  leur  ôte 
toute  communication  avec  les  vaiffèaux  fupérieurs.  Enfuire  , on  le  lai  lie  cou- 
rir en  liberté  , jufqu  a ce  que  les  parties  liées  tombent  d’clles-mèmes  en  pour- 
riture. On  traite  de  même  les  beliers  dès  l’âge  de  fix  mois;  mais,  avant  que 
de  les  lâcher,  on  leur  ccrafe  les  tefticules  avec  une  pierre. 
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Les  femmes  des  Hottentots  n’ont  pas  d'autre  méthode  que  la  nôtre  pour 
traire  leurs  brebis  S:  leurs  vaches.  Le  lait  de  vache  fert  d'alimenr  aux  deux 
fexes  ; mais  l'ufage  du  lait  de  brebis  cil  borné  aux  femmes  & même  aux  plus 
pauvres.  Au  lieu  de  B. mue  ils  le  fervent  d une  peau  de  bête  , coufue  en  for- 
me de  fac  , avec  le  poil  au  dehors.  Lorfqu'elle  ell  à demi-pleine  de  lait , ils 
la  lient  foigneufement  ; 5c  deux  perfonnes  la  prenant  par  les  deux  bouts , ne 
celfent  pas  de  l’agiter  fortement  juf qu’à  ce  que  le  beurre  foit  formé.  Ils  le  met- 
tent alors  dans  des  pots  , foit  pour  s’en  frotter  le  corps , foir  pour  le  vendre 
aux  Européens  ; car  ils  n'en  mangent  jamais.  Mais , comme  ils  n’ont  pas  l’u- 
fage  de  le  palier,  il  efl  ordinairement  d’une  faleré  fort  dégoûtante.  Cepen- 
dtmt  les  Européens  l'achètent  ; 6c  prenant  la  peine  de  le  nétoyer  , ils  le  re- 
vendent avec  beaucoup  d’avantage  aux  Vaillcaux  qui  relâchent  fur  cette  Cô- 
te , ou  le  font  manger  a leurs  domeftiques.  Du  lait  de  beurre  qui  leur  relie  , 
ils  en  font  la  nourriture  de  leurs  veaux  Si  de  leurs  agneaux  ou,  touc  laie 
qu  il  ell , ils  le  boivent  quelquefois  eux-mêmes  (6). 

La  multitude  de  bêtes  de  proie  qui  infeftent  le  Pays , oblige  les  1 lottentots 
à des  précautions  continuelles  pour  la  sûreté  de  leurs  troupeaux  pendant  la 
nuit.  Leur  méthode  ordinaire  ell  de  placer  leurs  jeunes befliaux  dans  le  centre 
du  Kraal.  Les  vieux  font  attachés  en  dehors  contre  les  hures,  5c  liés  deux  à 
deux  par  les  pieds,  pour  empêcher  leur  mutinerie.  Dans  cette  (îtuation , ils 
n’ont  pasbeloindc  fentinelie  qui  demeure  à veiller.  L’approche  du  moindre 
danger  leur  fait  poulTér  de  longs  mugi  démens , qui  répandent  aufR-tôt  l’al- 
Larme  dans  le  KraaL  Chaque  Habitation  entretient  une  hute  vuide,  où  les 
agneaux  font  gardés  jour  Si  nuit , jufqu’au  tems  où  l’ufage  efl  de  les  mener 
au  pâturage  après  les  avoir  fevrés.  D'ailleurs,  on  a déjà  remarque  que  les 
Hottentots  nourrident  des  chiens  pour  la  garde  ordinaire  de  leurs  trou- 
peaux (7). 

Ils  ont  une  forte  de  bœafsqu’ils  appellent  Bjkkclcyers  , c’eft-à-dire,  bœufs 
de  combat , du  mot  Bakkelcy , qui  (ignitîe  Guerre  , Si  dont  ils  fe  fervent  en 
effet  dans  leurs  guerres,  comme  les  Peuples  de  l’Afie  employoient  les  élé- 
phans.  Ces  animaux  belliqueux  leue  rendent  d’importans  lervices  contre  les 
voleurs  & les  bêtes  féroces.  Au  moiudre  ligne  , ils  rappellent  les  autres  befliaux 
qui  s’écartent , & les  forcent , comme  nos  chiens  de  bergers  , de  rentrer  dans  le 
cercle  du  troupeau.  Ilwi’y  a point  de  Kraal  qui  n’ait  du  moins  une  demie  dou- 
zaine de  ces  fiaéies  défenfeurs.  Ils  connotlTênt  tous  les  Habirans  de  leurs  Vil- 
lages. Us  ont  pour  eux  une  forte  de  refpcét , tel  que  celui  des  chiens  pour  les 
amis  de  leur  maître.  Mais  un  Etranger  qui  fe  préfenteroit  fans  être  accompa- 
»nc  d’un  Hottentot  du  Kraal , courrait  rifque  d’être  tort  maltraité  s’il  n’avoit 
a précaution  depjuvanter  les bakkeleyers  en  (ifïlant , ou  pat  la  décharge  de 
quelqu’arme  à feu.  On  les  rend  dociles  en  les  liant  dans  leur  jeuncfTe  avec 
un  vieil  animal  de  la  même  efpece , ou  même  à force  de  coups.  Les  habitudes 
qu’on  leur  voir  prendre  font  beaucoup  d'honneur  au  génie  des  Hottentots. 

Ils  ont  aulli  des  bœufs  de  voiture  , qu'ils  accoutument  de  bonne-heure  à 
cet  exercice , en  leur  failant  paffer  au  travers  de  la  lèvre  fupérieure  , entre 

{ i)  Voyage  de  Kolben , Vol.  I.  p.  169.  & tcur  parle  de  leurs  chiens  & qu’il  leut  attribue 
Clivantes.  cet  olficc.  VtytlltChafiirefraeJau. 

(7  ) C’clt  dans  un  autre  endroit  que  l’Au- 
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Tes  deux  narines,  un  bâton  terminé  en  crochet,  pour  empêcher  qu’il  ne 
glille.  Si  l'animal  cft  indocile , ils  fc  fervent  de  ce  frein  pour  lui  faire  bailler 
la  tète  , & la  force  de  la  douleur  l'alliijettit  en  peu  de  jours.  On  ne  Içautoit 
voir  fans  admiration  avec  quelle  promptitude  il  obéit  au  commandement.  La 
crainte  du  bâton  terrible  rend  fa  diligence  & fon  attention  furprenantes.  Ces 
bœufs  de  charge  font  en  beaucoup  plus  grand  nombre  que  les  ba'.JieLycrs , & 
fervent  à porter  toutes  fortes  de  fardeaux. 

Chaque  Kraal  a les  Médecins  pour  les  rroupeaux.  Quoique  les  maladies 
de  l’Europe  foienc  rares  ici  parmi  les  bêtes,  on  en  voit  fouvent  régner  une 
fatale  efpece , qu’on  attribue , dit  Kolbcn  , à la  pefanteur  des  pluies,  &.<ionc 
on  ne  peut  trouver  le  moyen  de  les  garantir.  Dans  toutes  fortes  de  maladies  , 
les  Hottentots  leur  tirent  dulang  & leur  font  prendre  de  l'ail  faitvage.  Pour 
les  rétentions  d’urine,  ils  font  infufer  de  l’ail  dans  leur  eau.  La  gucrilon 
d’une  bête  elt  célébrée  avec  beaucoup  de  joie.  Lorfqu’clle  meurt , ils  s’en  dé- 
dommagent en  faifant  de  fa  carcalTc  un  grand  feftin , auquel  tous  les  Habi- 
rans  peuvent  prendre  part.  Ils  dûment  beaucoup  plus  cette  chair  que  celle 
des  animaux  qu’ils  tuent  volontairement. 

Comme  les  richelles  des  Hottentots  confiftenc  uniquement  dans  leurs bef- 
tiaux , ils  ne  connoiflent  point  de  plus  cruelle  difgrace  que  de  les  perdre,  lur- 
tout  lorfqu’ils  deviennent  la  proie  des  bêtes  féroces.  11  eft  impolfible  de  re- 
préfenter  quelle  eft  dans  ces  occalîonsla  rage  des  hommes  & la  douleur  des 
femmes,  ou  quelle  eft  leur  ardeur  à pourfuivre  le  monftrc.  S’ils  le  faifrlfent, 
fon  châtiment  eft  une  mort  cruelle.  Lorfquc  la  multiplication  des  troupeaux 
eft  trop  prompte  , ou  qu’elle  paroît  excéder  la  mefure  des  pâturages , les  Hot- 
tentots ont  plulieurs  voies  pour  remédier  à cet  excès.  Ils  les  vendent  au  Gou- 
verneur du  Cap,  ou  fécreremcntauxNégocians  Hollandois  , ou  à d’autres  Hot- 
tentots leurs  voilîns , pour  du  tabac  & d'autres  commodités  qui  leur  manquent. 
Mais  ils  ne  font  jamais  tomber  la  réduction  que  fur  les  mâles  ; ou , s’ils  fc  dé- 
font malgré  eux  deleursbrebis&de  leurs  vaches,  c’cften  les  faifant  payer  bien 
cher  ( 8 ).  Dans  une  forte  de  migraine,  qui  attaque  quelquefois  lcutstrou- 

ficaux  , ils  font  des  offrandes  propitiatoires , qui  fervent  aullî  de  matière  à 
eurs  feftins  pendant  trois  jours.  Si  ces  lacrifices  tournent  heureufement , ils 
en  concluent  que  Grounya  eft  fatisfait  , & leur  joie  éclate  par  des  ré- 
jouilTances  extraordinaires.  Si  le  mal  continue  , ils  renouvellent  le  remede  , 
après  avoir  cnoili  des  miniftres  plus  expérimentés  pour  immoler  les  victi. 
mes.  Enfin,  s’ils  n'apperçoivent  point  de  changement,  ils  attribuent  le  dé- 
fordre  à la  qualité  de  l’air  ou  du  terroir.  Si  le  hâtent  de  changer  d'habi- 
tation (9  J. 

Un  antre  anderfmaken  de  Hottentots,  ou  de  leurs  (êtes  les  plus  remarqua- 
bles , eft  celle  qui  confifteà  faire  palier  leurs  troupeaux  par  le  feu.  Le  but  de 
cet  ulageeftde  les  garantir  des  chiens  fauvages,  qu’ils  redoutent  beaucoup 
plus  que  les  tigres  ; dans  l'opinion  que  ces  terribles  animaux  n’attaquent  point 
les  brebis  lorlqu’elles  font  défendues  par  l’odeur  de  la  fumée.  Le  jour  marqué 

Î>our  cette  cérémonie,  les  femmes  expofent  leur  provifion  de  lait  devant  les 
îommes.  Ils  boivent  tout,  jutqu’à  la  dernière  goûte.  Enfuitc,  prenanc  cha- 


ts) Voyage  Je  Kolbcn  , Vol.  I.  p.  176.  Si  (vivantes. 
Tome  y. 


(y)  Ibi.lcm . 
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cun  leur  office,  les  uns  fe  chargent  deralTembler  les  bclliaux,  & les  autres 
d’allumer  un  feu  de  cotipeaux  Sc  de  branches  féchcs > répandus  avec  pea 
d’épailleur  dans  l’efpace  d’un  quarré-long.  Ce  feu  cil  couvert  de  branches 
vertes , pour  exciter  de  la  fumée.  Les  hommes  fe  rangent  des  deux  côtés  Sc 
forment  un  pacage  pour  les  troupeaux.  Si  la  première  bête  que  l’on  lait  avan- 
cer marque  de  l'eliroi,  quelques  Hottentots,  qui  font  placés  au  front  , la 
pondent  au  travers  du  feu  & de  la  fumée.  Le  relie  ne  manque  point  de  fuivre 
alors , quoiqu’il  arrive  quelquefois  quelles  forcent  les  rangs  & quelles  s’écha- 
peur.  Les  Hottentots  regardent  cet  accident  comme  un  toit  mauvais  préfage. 
Mais  lot fqu 'elles  padèiu  hardiment,  les  exclamations  &:  les  rcjoutlïances  ne 
finilîent  point  (10). 

L’adrellé  des  Hottentots  dans  l'exercice  de  quelques  métiers,  ell  une  preu- 
ve allez  claire  de  leur  induflrie  & du  progrès  qu'ils  feroient  capables  de  faire 
dans  les  arts , s’ils  n’etoient  arrêtés  par  l'excès  de  leur  indolence.  Les  bouchers 
de  l’Europe  r.e  manient  point  le  couteau  avec  plus  d’habileté  qu’eux.  Leur 
méthode  ell  linguliere  pour  tuer  un  mouton.  Après  lui  avoir  lié  les  pieds, 
deux  hommes  l'étendent  lur  le  dos , & le  tiennent  des  deux  côtés  dans  cette 
pofture.  Un  autre  lui  ouvre  le  ventre  avec  un  couteau  & met  les  entrailles  J 
découvert.  Enfuite  il  tire  d’une  main  les  boyaux  éc  les  parties  nobles,  tandis 
que  de  l’autre  il  remue  le  fang  pour  l’empêcher  de  s’épailfir.  11  fe  garde  foi- 
gneufement  de  brifer  les  vatlleaux  fanguins  autour  du  cœur  \ de  forte  que 
l’animal  cil  au  moins  un  q«arr-d  heure  à mourir , & laille  aux  allîllans  le  Ipcc- 
taclcde  tous  les  mouvemens  du  coeur.  Kolben  ellpcrtuadc  que  c’clt  l’unique 
but  de  cette  barbare  méthode.  Les  inteilins  font  lavés.  On  en  fait  griller 
une  partie  , qui  ell  mangée  fur  le  champ , avant  que  l’animal  loir  mort.  Le 
reilc  cil  haché  fort  menu , pour  le  faire  étuver  dans  le  fang , que  le  boucher 
met  dans  un  pot,  avec  la  main  ou  quelque  coqudle.  Lorfque  l’interieur  du 
corps  efl  vuide  & nétoyé , les  trois  hommes  fe  joignent  pour  l'écorcher.  Us 
mettent  lacarcaffe  fur  la  peau , & commencent  à divifer  les  parties.  C ’efl  alors 
qu’on  voir  dans  un  inftanr  la  chair,  les  os,  les  membranes,  les  mufcles  , les 
veines , les  arteres  Si  tou- es  les  autres  parties  féparées,  avec  une  adrelle  fi  fur- 
prenante  , qu’elle  devrait  faire  donner  aux  bouchers  Hottentots  la  qualité 
d’anatomifles.  Leur  méthode  efl  à peu  près  la  même  pour  tous  les  autres  bef- 
tiaux.  Ils  n’en  jettent  que  les  excrémens , les  labors  Sc  les  cornes.  Les  os  font 
bouillis , pour  en  tirer  la  mocle , qu  ils  employeur  à fe  frotter  le  corps.  Les 
peaux  de  mouton  fervent  à faire  leurs  kroll'es , ou  des  courroies  pour  les 
jambes  des  femmes.  De  celles  de  bœufs , ils  font  des  cuirs  pour  couvrir  leurs 
maifons.  S’ils  n’en  ont  pas  bcfoui  pour  ces  ufages,  ils  les  emploient  à leur 
nourriture. 

Leur  maniéré  de  préparer  les  peaux  ou  les  cuirs , n’cfl  pas  moins  propre  â 
leur  Nation.  Ils  prennent  une  peau  de  mouton  toute  fraîche  , & la  frottent 
de  giailîè  , pour  la  rendre  tout-à-la- fois  dure  & unie , & pour  empêcher  que 
le  poil  ou  la  laine  11e  tombe.  Mais  s’ils  la  deflinent  à l'ulage  de  leur  Pays , ils 
ajoutent  à la  graille  une  orélion  de  fiente  de  vache  , qu’lis  taillent  fécher  au 

(10)  les  Médecins  du  Kraal , & les  femmes  ils  les  oblcrvent  (bijïnctilcnicnf.  Kolben  n’a 

Îiui  (c  mêlent  île  Médecine , font  toujours  pré-  jamais  vci  île  hclliaiix  , Tans  avoir  en  meme- 
ens  à ces  exécutions.  Ils  prennent  les  parties , teins  ce  fpedade.  Tome  I.  p.  1 1 !.  éc  fuiv. 
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foleil.  Cette  operation  fc  renouvelle  jufqu  a ce  que  la  peau  ait  pris  une  cou- 
leur noire , avec  l’odeur  de  liante  qui  eft  nécellaire  à la  perfection.  Les 
peaux  de  vache  ou  de  bœuf  demandent  une  autre  préparation.  Le  Pelle- 
tier Hottentot  frotte  le  poil  avec  de  la  cendre  de  bois , & Payant  arrofé  d’eau  , 
il  roule  le  cuir,  pour  le  faire  lécher  pendant  quelques  jours  au  foleil.  Lccte 
pratique,  rcnouvellée  une  feule  fois , ne  manque  pont  de  faire  tomber  en- 
tièrement le  poil.  On  frotte  enfuite  la  peau  avec  de  la  graille.  C’eftà  quoi  le 
réduit  l’art  de  tanner  chez  les  Hottentots. 

Leurs  Pelletiers  exercent  auflî  le  métier  de  Tailleur , Se  ne  manquent  point 
d’adredè  dans  cette  profellion.  Un  os  d'oileau  leur  fert  d'aiguille.  Leur  fil 
eft  le  petit  nerf  qui  régne  au  long  de  l'épine  du  dos  des  bètes , divilé  Sc  fc- 
ché  au  Soleil.  Avec  cet  unique  lecours  , ils  emploient  moins  de  temsà  faire 
leurs  krolfes  ou  leurs  mantes , & les  font  peut-être  mieux  que  nos  plus  ha- 
biles Tailleurs.  C’ell  encore  un  office  du  Pelletier , de  couper  les  cuirs  en 
courroies  larges  de  deux  pouces,  pour  les  faire  fervir  à lier  les  matériaux  de 
leurs  hutes&  tous  leurs  uftenciles,  loi  (qu'ils  changent  d’habitation.  Il  exécute 
cet  ouvrage  avec  une  promptitude  & une  dextérité  merveilleufe  , fans  autre 
régie  que  les  yeux  , en  cccndant  le  cuir  à terre  par  le  moyen  de  quelques 
chevilles. 

Les  Hottentots  ont  des  Ariiftes  ou  des  Ouvriers  en  ivoire  , qui  font  les 
bracelets  & les  anneaux  dont  ilscompolent  leur  parure.  Quoique  ce  travail 
foit  fort  ennuyeux  , parce  qu’ils  n’ont  pas  d’autre  inftrument  qu'un  couteau  , 
ils  donnent  à leur  ouvrage  une  rondeur,  un  luifant,  un  poli  qui  le  feroient 
attribuer  au  plus  habile  Tourneur  de  l’Europe. 

Leurs  natees  font  compolécs  de  rofeaux , de  glayeul  Sc  de  joncs  fcchés  au  So- 
leil. Cet  ouvrage  appartient  aux  femmes.  Sans  autre  fecours  que  leurs  doigts  , 
elles  font  des  tifliis  il  ferres , que  le  vent , la  lumière  Sc  la  pluie  ne  peuvent 
les  pénétrer;  mais  ils  durent  peu.  Leurs  cordes , qui  font  de  la  meme  ma- 
tière que  leurs  nattes  , ont  autant  de  force  Sc  durenc  auffi  long-tems  que 
nos  cordes  de  chanvre.  Ils  leur  donnent  rarement  plus  de  quatre  pieds  de 
longueur , s’ils  n’y  fonc  obliges  pour  les  vendre  aux  Européens  du  Cap  (1 1). 
On  peut  joindre  i cet  article  les  cordes  qu’ils  font  pour  leur  arc  & pour 
leurs  inllrumens  de  mufique.  Celles  de  leurs  inftrumens  font  compofées  de 
nerts  de  mouton  féchés  au  Soleil  ; mais  pour  leurs  arcs  , ils  n’emploient 
que  des  boyaux.  Deux  hommes  prennent  un  boyau,  chacun  par  un  bout, 
Sc  le  cordent  jutqu'à  lui  donner  la  rondeur  & la  foliditc  de  nos  cordes  i 
violon.  Enfuite , l’étendant  entre  deux  chevilles , ils  le  font  fécher  au  Soleil. 
Lorfqu’il  eft  fec , ils  le  frottent  de  graillé  de  mouton , Sc  lailfenr  à cette 
onélion  le  rems  de  pénétrer.  Cette  préparation  fuffit  pour  le  rendre  propre 
à leurs  ufages  ( 1 1). 

Tous  les  Hottentots  font  Potiers  de  profelïion  ; car  c'cft  chaque  famille 
qui  fait  fa  porterie  Sc  fes  autres  uftenciles  de  terre.  Leur  matière  eft  une  lorte 
de  terre  glaifc  dont  les  fourmies  compofent  leurs  habitations, & qu’ils  ne  tirent 
en  effet  que  de  leurs  nids.  Après  l’avoir  bien  nettoyée  , ils  la  pairriiTenc  foi- 
gneufement , en  y mêlant  les  œufs  des  fourmies  qu’ils  y trouvent  difperfcs. 

(il)  Voyage  de  Kolben  , Vol.  I.p.  nï.  (it)  ltid.  p.  141. 
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Enfuite  ils  la  tournent  fur  une  pierre  , comme  un  pâté  -,  ils  unifient  parfai- 
tement le  dedans  6c  le  dehors  avec  la  main , 6c  donnent  à leur  vafe  la  forma 
de  l'urne  romaine,  qui  eft  celle  de  tous  les  pots  de  la  Nation.  Deux  jours 
d'expo  (îtion  au  Soleil  fuftifent  pour  le  lécher.  L'ouvrier  le  lépare  alors  de  la 
pierre,  avec  un  nerf  lec  qu’il  paileentre  deux,  & qui  fait  l’olHcc  d’une  feie. 
Il  ne  relie  qu’à  le  faire  cuire  au  teu  , dans  un  trou  qu’on  crcufc  fous  terre. 
Cette  derniere  opération  lui  donne  une  dureté  lurprenante  , avec  une  cou- 
leur de  jais  qui  le  louticnt  merveillculcmenc,  Si  que  les  Hottentots  attri- 
buent au  mélange  des  œufs  de  fourmics. 

Leurs  Forgerons  lont  d'autant  plus  admirables , qu’ils  forgent  le  fer  tel 
qu’il  fort  des  mines , qui  lont  en  abondance  dans  toutes  les  parties  du  Pays  , 
latis  y emploier  d’autre  fecours  que  des  pierres.  Ils  ouvrent  un  grand  trou  , 
fur  un  terrain  élevé.  Un  pied  6c  demi  plus  bas,  ils  en  font  utt  autre  pour 
recevoir  le  métal  fondu  , qui  pâlie  de  l’un  dans  l’autre  par  un  canal  de  com- 
munication. Avant  que  de  mettre  le  minerai  dans  le  grand  trou  , ils  font, 
autour  de  l'ouverture  , un  fetr  capable  de  l'échauffer  dans  toutes  fes  parties. 
Enfuite  ils  y jettent  le  minéral  .fur  lequel  ils  continuent  d’entretenir  le  feit 
julqu’à  ce  qu’il  delccndc  en  fulion.  Aulli-toc  qu’il  eft  refroidi , ils  les  brifenc 
en  pièces  avec  des  pierres  fort  dures;  6c  remettant  ces  pièces  au  feu,  ils 
n’emploient  que  des  pierres,  au  lieu  de  marteaux,  pour  en  forger  des  ar- 
mes & d’autres  ulfenciles.  Ils  fondent  quelquefois  le  cuivre  par  la  même 
méthode;  mais  l’ufage  qu’ils  eu  tout  ell  borné  à quelques  bijoux  pour  leur 
parure.  Ils  le  mettent  en  œuvre  6c  le  poliffent  avec  une  induftrie  furpre- 
nanre  (1  3). 

Le  commerce  des  Hottentots  ne  coniifte  qn’en  échanges.  Ils  n’ont  point 
de  monnoie  courante  , ni  la  moindre  notion  de  fon  utili'é.  On  a déjà  dit 
que  toutes  leurs  richcffes  fe  réduifent  à leurs  troupeaux.  Cependant  ils  ap- 
portent quelquefois  au  Cap  des  dents  d'élépluns,  des  oeufs  d'autruche  & des 
peaux  de  bêtes  fauvages.  Mais  la  baie  de  leur  commerce  cil  Toujours  l’a- 
oondancc  de  leurs  beiliaux.  Les  pauvres  s'occupent  à faire  des  armes,  qu'ils 
vendent  aux  riches  de  leur  Nation  , ou  fe  louent  au  (ervice  de  ceux  qui 
veulent  les  emploier.  Le  falaitc  de  leurs  lcrviccs,  comme  le  prix  de  leur 
travail , confite  toujours  en  bcll iaux.  Ceux  qui  échangent  leurs  beiliaux 
pour  des  marchandifes  de  l'Europe,  gagnent  beaucoup  à revendre  ces  mar- 
chandifes  à leurs  Compatriotes  pour  d’autres  beiliaux.  Le  tabac  Si  la  racine 
de  Kanna  lont  toujours  pour  eux  des  marchandifes  précieufes. 

Leurs  échanges  ordinaires  avec  les  Européens  font  donc  les  beftianx,  quel- 
ques dents  d’éléphanr,  des  œufs  d’autruche,  des  peaux  de  bcccs , fur-tout  de 
chevaux  & d'ànes  fauvages,  pour  lefquels  ils  reçoivent  du  vin  , de  l’eau-de- 
vie,  du  tabac,  du  Dakka , du  corail , des  grains  de  verre,  des  pipes,  de 
petits  miroirs  , des  couteaux , du  1er  , de  petites  pièces  de  cuivre  & des  ra- 
cines de  Kanna.  Ils  n’ont  aucune  connoiffance  de  la  foie,  ni  pour  l’utilité 
ni  pour  l'ornement.  Les  Auteurs  différent  beaucoup  fur  le  prix  des  beffiauta 
au  Cap.  Il  doit  augmenter  fans  doute  ou  diminuer , fuivant  leur  abondance 
ou  leur  rareté,  6c  luivanc  le’nombre  qu'on  en  demande.  Cependant , li  l'on.. 

(13)  Voyage  de  Kolben,  Vol.  I.  p.  137.  & fuivames. 
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Obtr  faire  fond  fur  le  témoignage  de  Kolben , qui  avoir  demeuré  long-tcms 
parmi  les  Hottentots,  on  n'a  jamais  vû  beaucoup  de  changement  dans  leurs 
marchés.  11  allure  au  contraire  qu’il  a toujours  acheté  d’eux  un  bœuf  pour 
une  livre  de  tabac  , une  grotte  brebis  pour  une  demie  livre  , Se  un  agneau 
pour  un  quart  de  livre.  Mais  il  n’y  a point  d'cfpérance  ni  du  contidcration  qui  HoTTlMrol! 
puilfe  engager  un  Hottentot  à vendre  des  armesde  Ion  Pays  aux  Européens, 
Anciennement  ils  amendent  au  Cap  des  troupeaux  entiers  de  beltiaux.  Ils 
n’amenent  aujourd'hui  que  ceux  dont  ils  font  prêtent  au  Gouverneur. 

On  ne  coure  aucun  rilque  de  voyager  avec  un  Hottentot  dans  tous  les 
Pays  voilins  du  Cap  , 5c  l’on  ell  sûr  dure  bien  reçu  & carellc  meme  dans  tous 
les  Villages.  Les  Habitons  fe  picqucnt  d'une  fidélité  admirable  pour  tout  ce 
qui  ell  confié  à leurs  foins  ; ce  qui  n’cmpèche  pas , lorfqu’il  meurt  parmi  eux 
quelque  Européen,  que  les  Hollandois  n’exigcnr  des  témoignages  & des 

fireu/es  que  la  mort  n’a  rien  eu  que  de  naturel.  A la  vérité,  il  le  trouve  dans 
es  Contrées  du  Cap  une  forte  de  brigands , ou  de  bandits , qui  vivent  de 
leurs  pillages  ; mais  ils  font  en  horreur  à tous  les  Hottentots  civilités , qui 
les  tuent  comme  autant  de  betes  feroces , dans  quelque  endroit  qu’ils  puilfenc 
les  rencontrer  ( 1 4). 

§.  I I. 
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C'  E»n’eft  point  une  entreprife  aifée  que  celle  d'approfondir  les  notions 
j des  Hottentots  fur  l'irtre  fupreme  , 6c  leurs  véritables  principes  de 
Religion.  Ils  évitent  foigneufement  toures  fortes  d'explications  fur  cet  ar- 
ticle ; Si  leurs  réponfes  , comme  à routes  les  queftions  qui  regardent  leurs 
ufages,  parodient  autant  de  déguifemens  & de  fubterfuges.  Quelques  Au- 
teurs ont  pris  droit  de  douter  s’ils  ont  en  effet  quelques  idées  de  Religions. 
Mais  Kolben  afflue  formellement  qu’ils  reconnoillent  un  Dieu  , créateur  de 
tout  ce  qui  exifte  (15).  Ils  l’appellent  Gounga , ou  Gounga  Ttkquo.t , c’eft-à- 
dire.  Dieu  de  tous  les  Dieux,  lis  difent  de  lui , •<  que c’ell  un  excellent  hom- 
» me,  qui  ne  fait  aucun  mal  à perfonne , de  qui  I on  n’en  doit  jamais  crain- 
« dre,  5c  qu’il  demeure  fort  loin  au-delà  de  la  Lune  «.  Mais  il  11e  paroît  pas 
qu’ils  ayent  aucune  efpéce  de  Culte  inilitué  pour  lhonorcr.  Quand  les  que  fi- 
lions qu'on  leur  fait  font  pr  ell  an  tes , ils  apportent  pour  exctife  une  tradi- 
tion , qui  leur  aoprend  , difent  Us , que  leurs  premiers  pareils  ayant  offenlc 
ce  Dieu , ont  été  condamnés , avec  toute  leur  pofterirc  , à l’endurcillëmenr 
du  cœur;  de  forte  que  s’ils  le  connoillent  peu  , ils  confellènt qu’ils  n’ont  pas 
beaucoup  d’inclination  à le  connoître  6c  à le  fervir  mieux. 

Ils  rendent  des  adorations  à la  Lune  ( 1 6) , dans  des  aiTemblées  qu’ils  font 
la  nuit , en  plein-champ.  Ils  lui  facrifient  des  beltiaux , 6c  lui  offrent  de  la 
chair  Se  du  lait.  Ces  facrifices  fe  renouvellent  conllammcnt  aux  pleines  Lunes. 
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(14)  Voyage  de  Kolben,  p.  161.  & 171. 

(1  5 ) Saar , Tacluird  fc  lloving  , rendent  le 
même  ténv.‘ii*nac!;c. 

(16)  Tacliard  & Vo^cl  a (Turent  la  meme 
diolc  j mois  Üoving  dit  que  l'Auicur  qui  a le 


mieux  écrit  fur  cct:e  Nation,  a ffurc  le  con- 
traire ; fur  quoi  Kolben  prétend  qu'il  a crd 
trompe  par  les  Hottentots  memes , qui  dé-* 
gui  le  ne  loigucuicmcnt  leurs  pratiques* 
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Ils  félicitent  cet  aflrede  fon  retour.  Ils  lui  demandent  un  tems  favorable , des 
pâturages  pour  leurs  troupeaux  Se  beaucoup  de  lait.  Ils  le  regardent  comme 
un  Gounga  intérieur , qui  rcprélcnre  le  Grand.  Leurs  adorations  confident 
dans  des  grimaces  Se  des  conrorlionsde  corps , dans  des  cris  , des  lauts,  des 
chants  Se  des  dantes.  Us  fie  prolfernent  à terre.  Ils  répètent  des  mots  inintel- 
ligibles. Ces  dévotions  durent  toute  la  nuit,  mais  avec  des  intervalles  & 
comme  par  accès.  Liles  continuent  Couvent  pendant  une  partie  du  jour.  Les 
intervalles  font  courts.  Ils  le  tiennent  alors  accroupis,  la  tête  entre  leurs 
mains  & les  coudes  lur  leurs  genoux. 

Us  honorent  atifli , comme  une  Divinité  favorable  , certain  infecte  de  l’ef- 
péce  des  cerfvolans,  qui  eit  particulier  à cette  région.  Sa  grandeur  eft  à peu- 
pres  celle  du  doigt  d'un  enfant.  Son  dos  clt  verd , S:  fon  ventre  tacheté  de 
blanc  ci  de  rouge.  Il  a deux  ailes  & deux  cornes.  Dans  quelque  lieu  qu'ils 
puirtenr  l’appercevoir , ils  lui  adcelfent  les  plus  grandes  marques  de  reî’pect 
Si  d 'honneur.  Loriqu’il  paroît  dans  un  kraal , tous  les  I labitans  s’alfemblent 
pour  le  recevoir , comme  fi  cécoit  un  Dicudefccndu  du  Ciel.  Ils  tuent,  par 
reconnoilfance  , une  ou  deux  brebis  à fon  honneur , Si  prennent  fa  vifitc  pour 
le  plus  heureux  préfage  de  bonheur  Sc  d'abondance.  Ils  font  perfiuadés quelle 
les  purifie  de  toutes  leurs  fautes.  Un  Hottentot , fur  qui  l'infecte  viendrait 
fie  repofier,  ferait  regardé  comme  un  Saint,  Si  traité  dans  la  fuite  avec  une 
vénération  extraordinaire.  Pour  répondre  à cette  faveur  , on  tue  le  bœuf 
le  plus  gras  du  Kraal,  on  faupoudrede  bukku  lacocllc  du  ventre,  on  la  l'ul- 
pend  au  col  de  l’Habitant  favotifé,  qui  clt  obligé  de  la  porter  dans  fcc  état 
jufqu’i  ce  quelle  tombe  en  pourriture. 

Les  Hotcenrots  rendent  une  cfpece  de  culte  , ou  de  vénération  religieufe  à 
leurs  Saints  ; c’eft-à-dire  , aux  hommes  qui  ont  acquis  de  la  réputation  par  leurs 
vertus  Si  leurs  bonnes  œuvres.  Ils  n’ont  pas  l’ufage  des  ftatues , des  tombes  Si 
des  inferiptions  ; mais  ils  confièrent  à la  mémoire  de  ces  Héros,  des  bois  , 
des  montagnes , des  champs  & des  rivières.  Ils  ne  partent  jamais  dans  ces 
lieux  fans  s'y  arrêter.  Ils  y marquent  leur  rcipccl  par  un  profond  filence,  Si 
quelquefois  par  des  danfes  S:  des  batremens  de  mains. 

Ils  reconnoifîcnt  aullî  une  Divinité  maligne,  qu'ils  appellent  Touquoa , Si 
qu'ils  rcpréfentenc  petite,  courbée,  de  mauvais  naturel,  ennemie  des  Hot- 
tentots fource  de  tout  ce  qui  arrive  de  mal  dans  le  Monde , au-delà  duquel 
ils  ne  lui  attribuent  aucun  pouvoir.  Ils  lui  offrent  des  honneurs  S:  deslacri- 
fices  , pour  l’adoucir  en  faveur  de  leur  Nation.  Quelques  uns  d’entr’eux  ra- 
contèrent à Boving  , qu’ils  l'avoient  vûe  fort  fouvenc  fous  la  figure  d'un 
monftre  difforme  Si  couvert  de  poil , vêtue  de  blanc , avec  la  tête  Si  les 
pieds  d'un  cheval.  Mais  Kolben  ne  trouva  perfonnequi  fe  vantarde  l’avoir 
vue  (17). 

Toutes  fortes  de  douleurs,  de  maladies,  ou  d’accidens  qui  furpartent  la 
pénétration  des  Hottentots,  partent  entr'enx  pour  l’effet  de  quelque  forti- 
lcge  (iS).  Aurti  les  enchanremens  Si  les  amulets  font-ils  fort  rcfpc&és  dans 
leur  Nation. 


(t7)  Voyage  de  Kolben,  Vol.  I.p.91.  Se  l'Europe  droit  infeéicc  du  même  préjugé  avant 
Clivantes.  Ia  Rétbrnintion, 

J 1 S)  Les  Auteurs  du  Recueil  prérendent  que 
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On  ne  leur  a point  reconnu  la  moindre  notion  d’un  ctat  futur  (19)  , S: 
bien  moins  l'cfperance  d’une  réfurrection.  Cependant  quelques  raiions  por- 
tent à croire  qu  ils  font  perfuadés  de  l’immortalité  de  l’ame.  tJ.  Ils  adrcllèr.t 
des  prières  & rendent  des  honneurs  aux  Hottentots  vertueux , après  leur  mort. 


r.oi  si 


I" 


Religion* 

DES 

Iis  craignent  les  revenans  ou  les  efprits  des  morts  ; & cette  crainte  les  Hottentot'. 

...  J - X J-  v~.l  I— J.. .1.: .0  ,1.  *,,tons<)  n l.i  : 

juijsr  s«i!» 

ivititm  un  cuit 

tuuu. 


E "Cir.pfe  c!’  rt 
jernu  « 

qiicYâiUiîtllUi’ 


oblige  de  changer  de  Kraal  lorfqu’ils  ont  perdu  quelqu 'Habitant.  j°.  Ils 
croient  que  les  Sorciers  & les  Sorcières  ont  le  pouvoir  d’attirer  ces  Efprits. 

Mais  ils  parodient  perfuadés  que  les  âmes  des  Morts  font  leur  domicile  autour 
des  lieux  où  leurs  corps  font  enterres  ; Si  l’on  ne  s’apperçoit  point  qu’ils  re- 
doutent un  Ertfer&dcs  punitions,  ou  qu’ils  elpercnt  des  recompenfes dans 
un  état  plus  heureux  (2.0). 

Tel  eft  le  fonds  de  la  Religion  des  Hottentots.  Ils  y font  attaches  avec  une  Lnirupinürre 
opiniâtreté  invincible.  Si  vous  entreprenez  de  leur  infpirer  d’autres  idées  par  le 
raiionnemcnt , ils  vous  écoutent  à peine , & quelquefois  ils  vous  quittent  bruf-  s'“n- 
quement.  Il  s'en  eft  trouvé  quelques-uns  qui  ont  feint  d’embralfer  le  Cbriftia- 
nifme  j mais , en  perdant  leurs  motifs,  on  les  a toujours  vûs  retourner  à l’idolâ- 
trie. Tous  lesert'orts  des  Millionnaires  Hollandoisdu  Cap  n’ont  jamais  été  capa- 
bles d’en  convertir  un  feul.Vandérftel,  Gouverneur  du  Cap,  ayant  pris  un  Hot- 
tentot dès  l’enfance  , le  fit  élever  dans  les  principes  de  la  Religion  chrétienne 
Si  dans  la  pratique  des  ufages  de  l’Europe.  On  prit  foin  de  le  vêtir  richement  â ekvcr. 
la  maniéré  Holiandoife.  On  lui  fit  apprendre  plufieurs  langues,  & les  progrès 
répondirent  fort  bien  à cette  éducation.  Le  Gouverneur  efpcrant  beaucoup  de 
fon  cfprit , l’envoya  aux  Indes  avec  un  CommilTaire  général , qui  l’employa 
utilement  aux  alfaues  de  la  Compagnie.  Il  revint  au  Cap , après  la  mort  du 
CommilTaire.  Peu  de  jours  après  fon  retour,  dans  une  vifite  qu’il  rendit  i 
quelques  Hottentots  de  fes  parens  , il  prit  le  parti  de  fc  dépouiller  de  fa  pa- 
rure Européenne  , pour  le  revêtir  d’une  peau  de  brebis.  11  retourna  au  Fort 
dans  ce  nouvel  ajuftemenc , chargé  d'un  pacquet  qui  conrenoit  fes  anciens 
habits  ; Si  les  prélèntant  au  Gouverneur , il  lui  tint  ce  difeours  : >>  Ayez  la 
,»  bonté , Monficur  , de  Taire  attention  que  je  renonce  pour  toujours  à cet  ap- 
» pareil.  Je  renonce  aullî  pour  toute  ma  vie  à la  Religion  chtétienne.  Ma 
•>  réfolution  eft  de  vivre  Se  de  mourir  dans  la  religion  , les  maniérés  Se  les 
•>  ufages  de  mes  ancêtres.  L’unique  grâce  que  je  vous  demande  eft  de  me 
>•  laitier  le  collier  Se  le  coutelas  que  je  porte.  Je  les  garderai  pour  l’amour 
«■  de  vous.  Aufli-tôt,  fans  attendre  la  réponfe  de  Vanderftcl,  il  fc  déroba 
par  la  fuite.  Se  jamais  on  ne  le  revit  au  Cap.  En  un  mot,  conclut  l’Auteur, 
comme  on  ne  peut  attribuer  ce  zèle  opiniâtre  des  Hottentots  pour  leurs  cou- 
tumes à la  force  de  lcuis  réflexions , il  femble  qu’ils  apportent  en  nailfant 
une  véritable  antipathie  pour  toutes  les  Religions  qui  11e  font  pas  celle  de 
leur  Pays. 

Lorfqu'ils  ont  â pafter  quelque  riviere  dont  le  cours  c.T  rapide,  ils  s’arro- 
fent  d’abord  de  quelques  goûtes  d’eau  ; Sc  fe  frottant  le  front  d’un  peu  de  va- 
fe , ils  prononcent  certaines  paroles  mifterieufes.  Si  vous  leur  demandez  la 
taifon  de  cet  ufage , ils  répondent  : » Ne  voyez-vous  pas  que  le  courant  eft 
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•<  dangereux  ; Kolben  juge  que  cccte  fitpcrllition  a la  fourcedans  quelqu’idée 

religieuse  (1 i). 

Leur  Prêtre,  ou  leur  Maître  des  cérémonies,  porte  le  nom  de  Suri , qui 
%miie  Maître  en  leur  langue.  Cet  Office  cil  électif.  11  ne  conlille  pas  à réci- 
ter des  prières , ni  à donner  des  inltruâions  au  Peuple  fur  des  matières  dont 
les  Hottentots  n’ont  aucune  notion  ; mais  uniquement  àprélider  aux  offran- 
des Ci  aux  facritïccs , à diriger  les  cérémonies  rcligieufes,  les  mariages,  les 
-cnrcrremens,  & à châtrer  les  mâles.  Toutes  ces  fonctions  lui  donnent  le  qua- 
trième rang  dans  le  Kraal.  Cependant  il  n’a  point  d’autre  revenu  ni  d'autre 
avantage  que  dette  invité  à toutes  les  fêtes.  Si  de  recevoir  quelquefois  un  veau 
ou  un  agneau  dont  on  lui  fait  prélent.i 

Les  Hottentots  ne  vivent  point  fans  Gouvernement  fie  fans  réglés  de  Juftice. 
Chaque  Nation  patticuliete  a Ion  Chef,  qui  le  nomme  Konquer , fie  dont 
l'emploi  conlille  à commander  dans  les  guerres , à négocier  la  paix  , avec  le 
droit  de  prélïder  aux  allemblées  publiques , au  milieu  d'un  cercle  que  tous  les 
Capitaines  forment  autour  de  lui.  Ces  Chefs  u'étoient  autrefois  dilâingués  que 
par  la  riche  Ile  de  leur  parure  ; mais  ils  portent  aujourd’hui  pour  marque  de 
leur  dignité  une  couronne  de  cuivre,  depuis  que  les  Hollandois  les  ont  mis 
dans  le  goût  de  cet  ornement.  Leur  Office  eft  héréditaire  ; mais  il  n'en  a pas 
plus  de  rellcmblance  avec  la  royauté.  L’autorité  d’un  Konquer  fe  réduit  au 
gouvernement  de  fon  propre  Kraal  ou  de  fon  Village.  H n’a  point  de  reve- 
nus établis  pour  le  maintien  de  fa  dignité,  ni  la  moindre  diltinction  perfon- 
nelle.  En  prenant  pol’.èilion  de  fon  Emploi,  il  s’engagea  ne  rien  entrepren- 
dre contre  les  prérogatives  des  Capitaines  du  Kraal  fie  contre  les  privilèges  du 
Peuple.  On  tueun  bœuf  gras  fie  deux  brebis  pour  le  fellin , fie  lbninftallation 
fe  fait  avec  beaucoup  de  folcmnité.  Les  femmes  ont  la  liberté  d'y  affilier  ; mais 
leur  partage  cil  le  (impie  bouillon.  Le  jour  fuivant , la  femme  du  Chef  traite 
aulli  toutes  les  femmes , qui  mangent  la  viande  à leur  tour , Si  le  bouillon  de- 
meure aux  hommes. 

Le  fécond  Officier  du  Gouvernement  Hottentot  efl  le  Capitaine  du  Kraal, 
dont  l’Emploi  conlïlle  à maintenir  la  paix  Si  la  juftice  dans  l'étendue  de  la  ju- 
riftliélion.  Cet  Office  efl  héréditaire  ; mais,  en  commençant  à l'exercer,  le 
Capitaine  s’oblige  à ne  rien  changer  dans  les  loix  fie  les  anciennes  coutumes 
du  Kraal.  Pendant  la  guerre,  il  commande  les  troupes  de  fon  propre  Villa- 
ge , fous  l’atitorité  du  Konquer  ou  du  Chef  de  la  Nation.  Son  inllallation  le 
fait  avec  les  memes  cérémonies.  Il  reçoit  les  plaintes  du  Peuple,  fie  juge,  avec 
les  hommes  du  Ktaal , toutes  les  difputes  qui  regardent  les  droits  Si  la  pro- 
priété. C’cll  à lui  qu’appartient  aulli  le  jugement  du  vol , du  meurtre  , de 
l'adultere  fi:  des  autres  crimes  qui  fe  commettent  dans  fon  territoire.  Mais  les 
criminels  d’Etat  font  jugés  par  le  Konquer , alliftédes  Capitaines  de  tous  les 
Kraals.  Ces  Officiers  (ont  diftingués,  non-feulement  par  de  belles  peaux  etc 
tigres  ou  de  chats  Etuvages,  qui  leur  couvrent  les  épaules;  mais  encore  par 
une  canne  à pomme  de  ctiivte  , dont  les  Hollandois  leur  ont  fait  préfent.  On 
peut  les  confiderer  comme  la  Noblelle  des  Hottentots,  qui  gouverne  chaque 
Nation  fous  l'autorité  de  fon  Chef.  Mais  cette  Noblelfe  ne  tire  aucun  profit 

(il)  Voyage  de  Kolben  , Vol.  II.  p.  toj.  Si  Clivantes. 
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de  fes  foins.  Les  affaires  fc  décident  à la  pluralité  des  voix,  qui  font  recueil- 
lies par  le  Konquer.  11  eft  tare  que  les  Hottentots  entreprennent  une  chafle 
ou  quelqu’expédition  d'importance  , fans  avoir  confulté  leur  Capitaine.  Ce- 
pendant il  arrive  quelquefois  des  défordres , que  toute  fon  autorité  ne  peut 
appaifer.  Le  Peuple  en  vient  aux  mains  6c  fe  bat  furienfement , au  mépris  du 
Capitaine.  Dans  ces  occafions  , pour  fauver  la  bienféancc  de  fon  Emploi,  il 
feint  d'ignorer  ce  qui  fe  patfe  ; à moins  qu’on  n’aille  jufqu’au  meurtre , ou  que 
lafédition  ne  devienne  générale.  Alors  il  ne  balance  point  à fe  préfenter  ; & 
le  Peuple,  qui  fe  reproche  d'avoir  été  trop  loin , ne  manque  jamais  de  rentrée 
comme  de  concert  dans  les  bornes  de  la  foumillion. 

Le  Médecin  occupe  le  troifiéme  rang  dans  l'œconomie  civile  des  Hotten- 
tots. Le  quatrième,  qui  eft  le  dernier , appartient  au  Prêtre.  Mais  la  nature  & 
les  droits  de  ces  deux  Profellions  ont  déjà  été  expliqués. 

On  doit  juger,  par  ce  tableau  du  Gouvernement  politique  desHotrentots , 
qu’ils  font  fort  éloignés  de  la  barbarie  qu’on  leur  attribue  , & que  l’adminif- 
tration  de  leur  Juftice  n’eft  pas  aulli  ridicule  que  d’autres  Ecrivains  l’ont  repré- 
fentée.  Chaque Kraal  a fon  Tribunal  pour  les  affaires  civiles  6c  criminelles, 
formé  , comme  on  l’a  dit , du  Capitaine  6c  des  Habitans , qui  s’ademblent  en 
cercle  dans  un  champ  libre  & ouvert.  Parmi  eux , la  juftice  n’a  rien  à fouftrir , 
comme  en  Europe , de  la  corruprion  6c  du  délai.  Ils  ne  font  point  expofés  à la 
mauvaife  foi  des  Procureurs.  Les  deux  Parties  plaident  leur  propre  caufe.  La 
Cour  fe  rend  attentive  à leurs  raifons  6c  juge  à la  pluralité  des  voix  , fans  ap- 
i>cl  6c  fans  aucune  forte  d’obftacle.  Dans  les  matières  criminelles , telles  que 
le  meurtre , le  vol  6c  l’adultere , un  coupable  ne  trouve  aucun  appui  dans  fes 
richeflès  St  dans  fon  rang.  Le  Capitaine  même  n’obtient  pas  plus  défaveur 
que  le  moindre  Habitant  du  Kraal.  Quelqu'un  eft  il  foupçonné  d’un  crime  ? 
on  en  donne  aulli  tôt  connoillance  à tous  les  Habitans,  qui,  fe  regardant 
comme  autant  de  miniftres  de  la  Juftice,  cherchent  le  coupable  6c  s’en  fai- 
llirent. S’il  prévoit  qu’il  ne  puifîe  éviter  la  convitftion , il  le  retire  ordinaire- 
ment parmi  les  Bufchis , ou  les  brigands  ; car  il  partiroit  pour  un  efpion  dans 
les  autres  Villages  qu’il  voudroit  choillr  pour  azile,  6c  lurle  moindre  avis  il 
feroit  remis  entre  les  mains  de  ceux  qui  le  cherchent.  Mais  s’il  eft  arrêté , on 
commence  par  l’enfermer  fous  une  garde  sûre , pour  fe  donner  le  tems  de  con- 
voquer l’allembléc.  Il  eft  placé  au  centre  du  cercle , comme  au  lieu  le  plus  fa- 
vorable pour  écouter  6c  fe  faire  entendre.  Ses  accufateurs  expofent  le  crime. 
On  appelle  les  témoins.  Il  a la  liberté  de  fe  défendre , 8c  la  Cour  écoute  pa- 
tiemment jufqu’au  dernier  mot  qu’on  allégué  en  fa  faveur.  Si  l'accufation  pa- 
roît  injufte  , les  Juges  condamnent  Taccufateur  à des  dédommagemens , qui 
font  pris  fur  fes  troupeaux.  Mais  fi  le  crime  eft  vérifié , ils  prononcent  aulli- 
tôt  la  fentence,  qui  s’exécute  fur  le  champ.  Le  Capitaine  du  Kraal  fe  charge 
de  l’exécution.  Il  fond  fur  le  coupable  (ix)  avec  un  tranfport  furieux  , 6C 
l’étend  à fes  pieds  d’un  coup  de  kirri.qui  lui  caffe ordinairement  la  tête. Toute 
l’aflêmblée  s’unir  pour  l’achever,  6c  fon  corps  eft  enterré  au  même  inftant. 
Mais  fa  famille  n’en  reçoit  aucune  tache.  Le  châtiment  efface  le  crime , 8c  la 
mémoire  même  du  coupable  ne  reçoit  aucun  reproche.  Au  contraire , fes  funé- 
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railles  font  célébrées  avec  autant  de  refpect  que  s’il  éioic.  mort  vertueux.  SI 
l’on  comparoit  cette  méthode  avec  celle,  de  l'Europe , Kolben  laide  à juger  de 
quel  côté  ferait  l’avantage.. 

Lorsqu'il  s’élève  quelque  différend  entre  deux  Villages  de  la  même  Nation  , . 
la  caufe  elf  portée  devant  la  Cour  nationale  , qui  n’a  pas  moins  de  fermeté 
qu’un  Sénat  Romain  pour  l’exécution  de  fes  décrets  (15;.  Les  Européens , dit 
1 Auteur,  peuvent  vanter  leurs  fciences,  leurs  arts  & leur  politclfe  ; mais  où 
montreront-ils  l’exemple  d’un  Gouvernement  fi  fage  î S’il  fc.  trouve  chez  les. 
Hottentots,  il  a pour  baie  la  parfaite  liberté  du  Peuple. 

A l’égard  des  héritages , tous  les  biens  d'un  pere  defeendent  à l’aîné  des 
fils , ou  patient  dans  la  meme  famille  au  plus  proche  des  mâles.  Jamais  ils  ne 
font  divifés.  Jamais  les  femmes  11e  font  appcllées  à la  fuccellion.  Tou;  legs  en  : 
faveur  d’une  femme  efl  illégitime,  fans  le  contentement  du  plus  proche  hé- 
ritier. Un  pere  cjui  veut  pourvoir  à la  condition  de  les  cadets,  doit  pcnler 
pendant  fa  vie  â leur  faire  un  établiflemenr  ; fans  quoi  il  taillé  leur  liberté  & 
leur  fortune  à la  difpofition  du  frété  aîné.  Mais  II  l’héritier  accorde  une  fois  • 
la  liberté  à fes  frétés,  il  n’eft  plus  le  maître  de  retraiter  cette  faveur.  Son  pou- 
voir efl  le  meme  fur  fes  futurs.  Elles  11e  peuvent , ni  le  quitter , ni  fe  marier , . 
fans  fon  contentement.  Il  leur  donne  la  part  qu’il  lui  plaît  à fa. fortune.  La 
loi  l’oblige  feulement  de  prendre  loin  des  femmes  de  (on  pere  , jufqu’.i 
leur  mariage  ou  leur  mort.  Malgré  tous  ces  avantages , s'il  fc  marte  avant 
la  mort  de  fon  pere , il  n'a  pas  plus  de  droit  que  fes  autres  heres  à 1 héritage 
paternel. 

Les  I lortentots  ne  font  point  infenlîbles  aux  injures,  fur-tout  lorfqu’cllcs 
regardent  toute  la  Nation.  Leur  fureur  s’allume  au  moindre  tort  qu’on  fait 
à leurs  droits.  Us  courent  aux  armes,  & marchent  contre  l'ennemi  commun.. 
Mais  la  guerre  n’ett  jamais  un  fardeau  pour  le  Peuple.  Us  ne  connoillént  ni 
caifié  militaire  , ni  magafin,  ni  taxes,  parce  qu’ils  n’ont  jamais  à compter 
plus  d’une  campagne.  Une  bataille  fait  ordinairement  la  dcciiion  delaque- 
relle  -,  mais  les  deux  Parties  combattent  avec  la  derniere  obtlination.  Ils  n'onc 
d’ailleurs  aucune  idée  de  difeipline.  Us  vont  à la  charge  avec  la  derniere 
confufion  ; niais  ils  obfervcnt  de  ne  jamais  ferrer  atfez  leurs  rangs  pour 
s’ôter  la  liberté  de  manier  leur  zagaie  , & de  voltiger  d’un  côté  à l’autre 
pour  diriger  sûrement  leurs  coups.  Ils  commencent  leur  attaque  avec  des . 
cris  terribles.  AulE-tôt  que  les  premiers  ont  fait  leur  décharge  , ils  fe  retirent 
derrière  ceux  qui  les  fuivent , pour  fe  remettre  en  état  de  reprendre  leur  place. 
La  victoire  dépend  prefque  toujours  de  l’habileté  du  Chef  à découvrir  l’en- 
droit foible  de  l’armée  ennemie  , pour  y porter  le  défordre  avec  fes  meil- 
leures Troupes , ou  l’enfoncer  avec  les  Bakkelcycrs , qui  font  terribles  dans 
ces  occasions.  Les  caufes  de  la  guerre  entre  les  Hottentots  font  ordinairement 
le  vol  de  quelques  beftiaux , ou  l’cnlevement  d’une  femme , ou  l’ufurpation 
des  pâturages.  De  ces  trois  motifs  , c’eft  le  dernier  qui  trouble  le  plus  fou- 
vent  la  paix  ; car  fans  avoir  des  limites  réglées,  ils  ont  une  connoitTance 
vague  de  l’étendue  de  leur  territoire.  L’infulte  ne  conlitle  pas  toujours  à met- 
tre des  beftiaux  dans  le  pâturage  d’autrui;  mais,  dans  le  tenu  de  la  féche- 
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•reflc,  il  arrive  quelquefois  qu’une  Nation  mécontente  ou  jaloufe  emploie 
le  feu  pour  détruire  î'herbe  de  fes  voilins.  L'enlevement  des  beftiaux ou  des 
femmes  ne  commence  guéres  aulîi  qu'après  la  réfolution  déjà  formée  de 
déclarer  la  guerre.  Alors  la  Nation  oftenlée  fait  entendre  fes  plaintes  , & 
demande  dçs  réparations  par  les  Députés.  Si  la  juftice  qu’elle  exige  cft  trop 
lente , elle  prend  les  armes  Sc  fc  vange  aullï-tôt  par  des  repréfailles.  Quand 
le  fucccs  l’abandonne,  elle  s'adiclle  toujours  au  Gouverneur  Hollandois , 
pour  implorer  fon  fecoutsou  fa  médiation.  Un  Détachement  de  Troupes 
régulières  force  bien-tôt  les  deux  Partis  à recevoir  les  conditions  que  le 
Commandant  leur  propofe,  & généralement  elles  font  à l’avantage  au  plus 
foible.  Les  Hollandois  fe  dédommagent  facilement  de  leurs  frais , en  ache- 
tant , de  la  Nation  qu’ils  ont  fecourue  , quantité  de  beltiaux  fort  au-deilous 
de  leur  valeur.  Si  quelque  Nation  éloignée  du  Cap  devient  allez  puilTante 
pour  fe  rendre  incommode  à fes  voilins,  ils  forment  une  alliance otfenfive 
ic  défenlive  qui  fert  bien-tôt  à rétablir  l’égalité.  Telle  fut  celle  des  SulTa- 
quas  & des  Odiquas  avec  les  petits  Namaquas  , contre  les  grands , qui  com- 
mençoient  à fe  rendre  infupportables  par  leur  tirannie;  Sc  celle  des  Dun- 
quas  Sc  des  Damaquas  contre  les  Gauros.  Leur  fidélité  ne  fe  dément  jamais 
dans  ces  Traités.  L’Allié  paroît  en  campagne  aufii-tôt  que  la  Nation  prin- 
cipale, combat  avec  autant  d’animofité  que  dans  fa  propre  caufe  , & ne 
quitte  les  armes  qu'après  avoir  obtenu  la  fatisfaétion  qui  lait  l’objet  de  la 
guerre. 

Quelques  Nations  fe  dillinguent  dans  le  combat  par  desufages  linguliers. 
Par  exemple,  les  Kamtarers  & les  Heykrins  auroicnr  perdu  dix  hommes 
contr’un , qu'ils  ne  cellcroient  pas  de  combattre , fi  leur  Chef  continue  de 
jouet  d’une  Hutc,  qui  eft  leur  lignai  pour  l’aétion.  Ils  fe  retirent  lorfque  ce 
bruit  celle  ; mais  s'il  recommence  , ils  retournent  à la  charge  avec  une  nou- 
velle furie.  L'ufage  des  petits  Namaquas  & de  leurs  Alliés  eft  de  foutenir 
vigoureufemement  le  combat,  jufqu’i  ce  qu'ils  ayent  perdu  plus  de  monde 
que  l’Ennemi.  Ils  n'attendent  jamais  plus  long  tems  à faire  leur  retraite. 
D’autres  Nations,  telles  que  les  Dunquas , les  Damaquas  & les  Gautos, 
combattent  aulîi  long-tems  qu’elles  voient  leur  Général  à leur  tête  ; mais 
s’il  périt  ou  s’il  difparoît , elles  prennent  aulli-tôt  la  fuite. 

Jamais  les  Hottentots  ne  pillent  ou  n’infultent  les  morts.  Ils  lailfent  leurs 
habits , leurs  armes  Sc  tout  ce  qui  leur  appartient , à la  difpofition  de  leur 
propre  Parti.  Mais  ils  tuent  fut  le  champ  les  prifonniers.  Les  déferteurs  & 
les  efpions  n'obtiennent  pas  plus  de  grâce  ; ou  fi  la  vie  leur  eft  confervéc  , 
c’eft  pour  elluier  les  mépris  de  ceux  dont  leur  lâcheté  ou  leur  perfidie  leur  a fait 
rechercher  la  proteélion.  A peine  obtiennent-ils  de  quoi  vivre  après  la  guerre. 
Dans  tous  les  Traités  de  paix  , on  s’oblige  de  part  Sc  d’autre  à les  rendre;  Sc 
le  châtiment  de  leur  infidélité  eft  toujours  la  more  {14). 

Outre  le  kirri  Sc  le  rakkum  , dont  on  a déjà  donné  la  deferip- 
tion  (15) , les  armes  des  Hottentots  font  la  zagaie  Sc  les  flèches.  Leurs  arcs 
font  de  fer  ou  de  bois  d’olive  ; les  cordes , de  nerfs  ou  de  boyaux  de  bêtes 
attachées  aux  deux  bouts  avec  un  crochec  de  fer  ou  de  bois.  Leurs  flèches 


fi4)  Voyage  de  Kolbcn,  Vol.  I.  p.  184. 


(1  j)  Voyez  le  Chapitre  précédent. 
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font  de  bois  ou  de  canne , d’un  pied  & demi  de  longueur  , armées  d’un  petit' 
croillant  de  fer  dont  les  deux  pointes  forment  un  petit  angle  & font  toujours 
empoifonnées.  Au  milieu  du  croilfant  pallie  une  autre  pointe  de  fer,  longue 
d'environ  deux  pouces , qui  fert  de  fommet  au  bois.  Le  carquoi  eft  une  forte 
de  fac  , long  & étroit,  compofé  de  peau  de  bccuf,  d'élan,  ou  d'éléphant  » 
qu’ils  fe  pallent  fur  L'épaule  avec  une  courroie  liée  aux  deux  bouts.  Un  cro- 
chet , qui  elL  à l’extrémité  de  ce  fac , leur  fert  à porter  l'arc  fufpendu.  On  a 
déjà  fart  remarquer  avec  quelle  adrefle  ils  tirent  leurs  flèches.  Ils  n’en  ont 
pas  moins  A lancer  la  zagaie  , qui  eft  la  meilleure  de  leurs  armes.  En  mi- 
rant , ils  la  fecouertt  & l’agitent  de  tant  de  maniérés,  qu'on  ne  s'imagine- 
roir  pas  qu’ils  fe  propofent  un  but.  Cependant  le  point  vers  lequel  ils  rirent 
doit  erre  extrêmement  petit  s’ils  manquent  d’y  toucher.  La  zagaie  eft  ftne  ef- 
pcce  de  demie  picquc , de  la  longueur  Sc  de  l’épailfeur  ordinaire  d'un  man- 
che de  rateau.  Le  plus  épais  des  deux  bouts  eft  revêtu  d'une  petite  plaque  de 
fer , d'où  part  une  pointe  fort  aiguë , 5c  tranchante  des  deux  côtés , que  les 
Hottentots  entretiennent  toujours  fort  luifantc  , 5c  qu'ils empoifonnent  pour 
la  guerre  Scia  challè. 

Le  kirri  Sc  le  rakkum  font  auffi  des  armes  guerrières.  Ils  lancent  le  rak- 
kum  fur  l'Ennemi , dans  un  combat , comme  à la  challè  fur  les  animaux  fé- 
roces. A la  portée  de  cette  arme,  ils  font  sûrs  d'en  percer  l'homme  ou  la 
bête.  Le  kirri  leur  fert  à parer  les  coups  de  flèches,  de  zagaie  5c  de  rakkum, 
& même  les  pierres,  aufqitellcs  ils  ont  recours  dans  les  batailles,  lorfque- 
leurs  autres  armes  font  épuifées.  Ils  emploient  le  kirri  avec  une  ad  relié 
admirable. 

Pendant  la  paix.,  ils  s’exercenr  fouvent  à des  combats  flmnlés,  où  leurs 
armes  font  le  kirri,  le  rakkum  & les  pierres.  La  zagaie  eft  rarement  emploiée 
dans  ces  occalions , 5c  les.  flèches  n’y  parodient  jamais.  L’engagement  com- 
mence par  des  cris  affreux  Sc  par  une  grêle  de  rakkums.  Enfuite  on  pâlie- 
aux  pierres , dont  ils  ont  amalle  , de  part  & d’autre  , des  tas  dans  cette  vue. 
Un  Hottentot  qui  fe  voit  menacé  d’etre  touché  d'une  pierre,  d'un  rakkum 
ou  d’une  zagaie , fe  met  à couvert  fous  fon  kirri , c'eft-a-dire  qu'il  fe  fert  de 
ce  bâton  avec  tant  d'adrellé  pour  arrêter  le  coup,  qu’il  y manque  rarement , 
du  moins  dans  ces  combats  d’exercice.  Lorfqu’ils  le  lafl'ent  de  combattre  à 
coups  de  pierre,  ils  en  viennent  aux  mains,  comme  ils  font  quelquefois 
dans  les  batailles.  llss-cntrepoulfent , ils  fe  frappent  à coups  de  rakkum  ; Sc 
leur  habileté  eft  toujours  furprenante  à parer.  Il  n’entre  pas  moins  d’art  dans 
la  forme  qu’ils  fçavenr  donnera  leurs  attaques.  Enfiu  , Kolben  protefte  qu’il 
a pris  fouvent  un  plailir  incroyable  A ce  fpeftade.  C'eft  par  cette  méthode 
que  les  anciens  s’entretiennent  dans  la  pratique  des  armes , 5c  qu'ils  forment: 
leur  jeunefle  aux  exercices  militaires  (1 6). 

(16)  Voyage  de  Kolben , Vol.  I.  p.  14.J.&19). 
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Hijloire  Naturelle  du  Cap  de  Bonne-Efperance  & des  Pays  voifins. 


i.  1. 

Air , Eau  , Mines  & Métaux. 

LES  Européens  du  Cap  divifent  l’annce  en  deux  faifons,  l’hiver  & l’été. 

Ils  nomment  le  premier  Moujfon  humide , 6c  l’autre  Mouflon fiehe.  Celle- 
ci  commence  au  mois  de  Septembre , c’eft-à-dire , à la  fin  de  notre  été  ; 6c 
la  première  au  mois  de  Mars,  avec  notre  printems.  Pendant  l’étc  du  Cap, 
qui  eft  la  bonne  faifon  , les  vents  Sud-Eft  régnent  généralement  ; & quoi- 
qu’ils répandent  beaucoup  de  férénité  dans  le  climat , ils  rendent  l’entrée 
de  la  Baye  de  la  Table  fort  difficile  pour  les  VailTeauxqui  arrivent  de  l’Eu- 
rope. Dans  la  faifon  de  l’hiver,  le  Cap  eft  fujet  aux  brouillards.  La  pluie 
& les  vents  Nord-Oueft  forcent  les  Habitans  de  fe  tenir  fouvent  renfer- 
més (*7).  Cependant  le  Soleil  fe  fait  voir  par  intervalles , excepté  pendant 
les  mois  de  Juin  6c  de  Juillet,  où  les  pluies  font  continuelles.  L’air,  dans 
cette  faifon  , eft  froid,  rude  & fort  délagréable  ; mais  jamais  plus  qu’en  Al- 
lemagne pendant  l’Automme.  Jamais  l’eau  ne  gclc  à plus  de  deux  ou  trois 
lignes  de  profondeur  ; & la  glace  fe  diffipe  aux  premiers  rayons  du  Soleil. 
Le  tonnerre  & les  éclairs  font  très- rares  au  Cap,  excepté  vers  le  changement 
des  faifons , aux  mois  de  Mars  6c  de  Septembre.  Encore  n'y  font-ils  jamais 
violens  ni  dangereux  (18).  Mais  les  vents  Sud-Eft  qui  foufflent  impétueufe- 
ment  pendant  l’été  , en  élevant  des  nuages  de  pouffiere , ne  font  pas  fans  in- 
convénient. Ils  fe  déchaînent  quelquefois  avec  une  fureur  extrême  , qui  dure 
huit  jours  & même  un  mois.  L’air  ne  celle  point  alors  d’ctre  clair  6c  ferain 
au  Cap;  mais  il  fe  forme  fur  les  montagnes  de  la  Table  6c  du  Diable  une 
nuce  épaille,  qui  eft  toujours  le  prélage  de  quelque  horrible  tempête.  Au 
contraire  , pendant  le  fouille  des  vents  Nord-Oueft , qui  diftinguent  la  fai- 
fon de  l’hiver  , l’air  du  Cap  eft  épais  6c  chargé  de  pluies. 

Pendant  l’été,  files  vents  Sud-Eft  celTent  de  fouiller  l’efpace  de  trois  ou 
quatre  jours , il  fe  ralTernble  au  rivage  quantité  d'herbes  de  mer , qui  em- 
poifonnent  l’air  par  leur  corruption.  De-li  viennent  les  maux  de  tête  6c 
les  autres  maladies  qui  affligent  les  Européens,  mais  qu’ils  ne  connoilfcnt 
point  lotfque-  ces  vents  foufflent.  D’un  autre  côté  , les  mêmes  vents , joint 
a la  chaleur  cxccllive  du  Soleil  » leur  caufent  alors  beaucoup  de  mal  aux 
yeux  (19). 

Le  phénomène  le  plus  curieux  6c  qui  mérité  le  plus  d’obfervation  , eft 
la  nuce  (jo)  qui  couvre  ordinairement  les  montagnes  de  la  Table  6c  du 
Diable  , 6c  qui  parte  pour  la  fource  de  ces  furieux  vents  Sud  Eft.  Kolben  la 
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(17)  llid.  Vol.  II.  p.  $11. 

(18)  Kolben  , Vol.  II.  p 194.  & fuiv. 
Voycxlc  Chapitre  III, 


( 1 o)  Léguer  la  nomme  un  brouillard , mais 
mal-à  propos. 
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Koliun.  décrit , depuis  fa  formation  julqu  a fa  fin.  Dans  fon  origine,  dir-il , ou  du 
171 5.  moins  lorlqu 'elle  commence  à le  faire  appcrcevoir,  elle  n’eft  jamais  moins 

Histoire  groffe  qu’un  ba-uf  (ji)j  mais  elle  l eit  fouvent  davantage.  Elle  tombe  com- 
Naturelle  me  en  plulîeurs  lambeaux  , fur  diverlcs  paities  de  ces  deux  montagnes  ; ÔC 
v l r :iun de  *ot,tlut:  tolItes  ces  pièces , qui  croillènc  pat  degrés,  viennent  à fc  réunir , elles 
.«ne mise. " ^ en  couvrent  entièrement  le  fominet.  Après  avoir  conleryé  quelque-tems  la 
même  forme  , fans  aucune  apparence  de  mouvement , elle  creve  tout-d'un- 
coup , pour  enfanter  des  vents  furieux.  Les  couleurs  de  cette  nuée  font  blan- 
ches ; mais  fa  fubflancc  paroît  plus  compacte  que  celle  des  nuées  ordinaires. 
Scs  parties  fupericurcs  paroilfent  couleur  de  plomb  ; ce  que  l'Auteur  attribue 
à la  réfraction  des  rayons  de  lumière.  Il  n'en  tombe  jamais  de  pluie  ; mais  on 
y découvre  quelquefois  de  grandes  apparences  d'humidité.  Alors  fa  couleur 
cft  plus  fombre  ; & les  vents  qui  en  luttent  étant  comme  rompus , «exercent 
leur  rage  que  par  des  accès  fort  courts.  Dans  l'on  état  ordinaire , elle  produit 
fans  interruption  des  vents  qui  durent  un  , deux , trois  jours , fouvent  huit , 
& quelquefois  un  mois  entier.  Dans  cet  intervalle  , la  nuée  ne  paroît  pas  di-î 
minuer,  quoiqu'il  s’en  détache  quelquefois  de  petites  parties , qui  fc  préci- 
pitent fur  les  cbtésde  la  montagne  & qui  fe  dillipentcn  arrivant  au  pied.  Ainlî 
l'on  doit  juger  que  pendant  l’orage,  elle  eft  comme  nourrie  par  une  nouvelle 
nutiere.  Lorfqu'clle  commence  à s’éclaircir , ces  (upplémens  s’exhalent  & le 
vent  diminue  dans  la  même  proportion.  Il  celle  enfin  , lorfqu'elle  devient 
ttanfpa  tente. 

E fat  terribles  Pendant  toute  la  durée  de  ces  vents  Sud-Eft  , la  Vallée  de  la  Table  eft  dé- 
V,t.'C1,S  f°lé'c  par  d’affreux  tourbillons.  Si  leur  fouffle  cft  chaud  , ils  ne  font  pas  longs 
Si  la  nuée  dilparoit  bicn-tôt.  11  eft  rare  que  ce  vent  Sud-Eft  continue  après  le 
coucher  du  foleil , & jamais  il  ne  pafle  minuit  ; mais  la  nuée  parole  alors 
moins  épailfe  & plus  claire.  Au  contraire  , li  le  fouffle  du  vent  eft  froid , c’eft 
un  ligne  certain  qu’il  doit  durer  quelque-tems  , fans  autre  interruption 
qu’une  heure  à midi  & vers  minuit.  Il  lcmble  qu'il  prenne  cet  intervalle 
pour  réparer  fes  forces  Si  pour  recommencer  fes  ravages  avec  une  nouvelle 
furie. 

•Explication  de  Kolben  , peu  fatisfair  des  explications  qui  ont  précédé  la  fienne,  fuppofe 
üojjcn.  que  cette  nuée  fe  forme  d'une  infinité  de  petites  parties  (31),  pouffées  par 
les  vents  d’Eft  , qui  régnent  pendant  toute  l’année  dans  cette  zone-torride  , 
contre  ce  coin  du  Cap  qui  fait  face  à l’Eft  & qui  cft  conrigu  à la  mer.  Ces  par- 
ties , arrêtées  ainfi  dans  leur  courfe , fe  compriment  5c  deviennent  vifibles  i 
mefure  quelles  commencent  à former  de  petites  nuées.  Dans  leur  aflèmblage 
elles  font  pouffées  au  fommet  de  ces  montagnes , où  étant  repoulTccs  par  l’aie 
fuperieur , elles  reçoivent  une  agitation  (1  violente  qu’elles  deviennent  de 
véritables  tourbillons  (}  )j , d’autant  plus  forts  fut  les  Montagnes  de  la  Table 


(ji)  Quelques-uns  prétendent  quelle  n’a 
d'abord  que  la  groflcur  d'un  grain  d'orge  , cn- 
fuitc  celle  d'une  grolle  noix  i apres  quoi  elle 
augmente  par  degrés  jufqu'à  couvrir  le  fom- 
111er  de  la  montagne. 

(li)  Varcniüs , Scheutzcr  & le  Docteur 
Hallcy  , regardent  les  montagnes  & ta  lîtua- 
1 iou  du  Cap  comme  la  bal’c  de  routes  les  ex- 


plications des  Mou  (Tons. 

Oî)  On  ne  conçoit  pas  aifémentque  la 
(impie  rélîftance  de  l’air  fuperieur  puillc  pro- 
duire cet  effet.  Il  fcmble  plutôt  que  le  vent  ne 
fouillant  guércs  après  le  coucher  du  Soleil , 
c'cll  à cet  Aftrc  qu'il  faut  en  rapporter  la  prin- 
cipale caufc. 
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& du  Diable  , que  ces  deux  montagnes  étant  plus  hautes  que  les  autres  , la 

Îirdlion  y etl  beaucoup  plus  grande  : car  ces  nuées  ne  leur  lont  pas  (i  patticu- 
tétes  qu'on  n'en  apperçmvc  auili  lut  toutes  les  autres  montagnes  qui  lont  voi- 
fincs  du  Cap  ; c'clt  à-dire , fur  celles  de  la  Hollande  des  Hottentots,  de  Stel- 
lenbock  ,'de  Drakenftein  , de  Norwegen  , près  de  la  Baye-Falle  , fie  même 
fur  les  montagnes  de  pierre  (54). 

La  mer,  aux  environs  du  Cap , efk  d’une  couleur  verdâtre  , dont  la  princi- 

Îale  caulc  cil  la  réflexion  des  montagnes  fie  des  rochers  de  la  même  cou- 
eur  O5),  Sc  la  multitude  de  branches  ou d'arbrilfeaux  de  corail  qui  Bottent 
près  du  Cap.  Ces  branches  font  vertes  fie  molles  dans  l’eau  ; mais  lorsqu'elles 
lont  poulfées  fur  le  rivage , elles  s’endurcilfent  fie  deviennent , ou  blanches, 
ou  noires , ou  d'un  rouge  foncé. 

Le  14  Septembre  t707,  au  matin  , un  quart-d’heure  après  le  reflux  de  la 
marée , on  fut  furpris  de  voir  revenir  le  Hux  Sc  lé  retirer  immédiatement. 
Tout  d'un-coup  il  revint  encore  , Sc  fe  retira  un  quart-d'heure  après.  Enfin  , 
depuis  huit  heures  jufqu’à  dix  , cette  étrange  révolution  arriva  fept  fois.  Com- 
me le  Soleil  écoit  arrivé  à l’Equateur  le  13  de  Septembre,  neuf  heures  cin- 
quante-trois minutes  dix-neuf  (econdcs  après  midi , ce  qui  fai foit  au  Cap 
l'Equinoxe  du  Printems , fie  que  de  là  jufqu  a la  nouvelle  Lune  il  relfoit  deux 
jours  deux  heures  cinquante-huit  minutes  fie  cinquante  fécondés,  l’Auteur 
jugea  que  les  marées  extraordinaires  pouvoient  être  l'effet  de  ces  deux  caufes , 
jointes  aux  vents  qui  fortent  des  cavernes  que  la  mer  renferme  dans  fon  fein  , 
fie  qui  donnent  fouvent,  comme  les  Matelots  ne  l’ignorent  pas,  de  furieufes 
fecoutfes  aux  Vailfeaux.  Mais  il  ne  fe  trouvoic  alors  aucun  Bâtiment  dans  la- 
rade  du  Cap. 

A l’égard  des  eaux  de  terre , celles  qui  fe  voient  aux  environs  du  Cap  , fie 
dont  la  plupart  ayant  leurfource  au  fommerdes  hautes  montagnes  defeendent 
fort  rapidement  fur  des  lits  de  pierres  fie  de  cailloux,  font  blanches  fie  fort 
claires , extrêmement  douces  Se  très-faines  : mais  celles  qui  n’ont  pas  la  même 
origine  fie  le  même  cours,  font  d'un  rouge- foncé  ou  couleur  de  rouille  de 
fer.  Il  s’en  trouve  beaucoup  aufli  de  blanchâtres , qui  tirent  cette  couleur  de  la 
terre  ou  de  la  vafe  quelles  traverfeiit. 

On  ne  remarque  pas  moins  de  différence  entre  le  goût  des  eaux  du  Cap. 
Toutes  les  eaux  de  nvieres  font  douces  fie  agréables  dans  toute  l’étendue  de 
leur  cours.  D’auttes  perdent  la  couleur  fie  la  douceur  quelles  ont  à leur  four- 
ce,fie  deviennent  faumacnes  en  avançant.  D’autres  croupiflcnt  fie  fe  changent 
en  très-beau  fel.  Quelques  fources  des  Montagnes  fie  de  la  Vallée  du  Tigre 
font  faumaches  en  naillant , fie  ne  lailfent  pas  d'ètrc  d’un  goût  fupportable  : 
mais  pour  peu  qu’on  tarde às’en  lervir , ellesdeviennent  fi  falées  qu’il  elt  tm- 
poflîbled’cn  boire. 

Quelques-unes  de  ces  eaux  faumaches  font  excellentes  pour  purifier  le  fang. 


($4^  Voyage  de  Kolbcn  , Vol.  I.  p.  415. 
& fuivantes. 

( J f)  Kolbcn  obfcrvc  que  la  couleur  verte 
aux  environs  du  Cap-Vert , vient  de  la  gran- 
de quantité  d’herbes  & de  rofeaux  flotans  qui 
y croulent.  Ces  rofeaux  ont  entre  trois  & 
quatre  aunes  de  longueur.  Lo  bai  eu  cil  gros 


& le  fommet  menu.  On  les  plie  fouvent  en 
forme  Je  trompette , & liant  les  deux  par- 
ties lorfqu'cllcs  lont  fécbcs , on  en  tire  un  autli 
beau  fon  que  celui  de  la  meilleure  trompette. 
L* Auteur  en  fît  l’cxpcricncc,  S:  de  là  vient  le 
nom  de  Irowba  , que  les  Portugais  ont  donné 
à ce  rofeau. 
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Elles  produifent  cet  effet  par  les  lueurs  & les  Telles , avec  un  démangeaifon 
dans  toutes  les  parties  du  corps  : leur  action  celfe  lorfque  le  fang  cft  tout  à- 
fait  purifié  ; ce  qui  ne  demande  point  ordinairement  plus  d'une  femaine. 
Comme  les  parties  luteufes  Si  lalincs  de  ces  eaux  le  précipitent  promptemenc 
pendant  la  chaleur  ou  près-du  feu  , elles  deviennent  bien-tôt  puantes. 

Les  eaux  qui  tombent  avec  rapidité  du  lommet  des  montagnes , coulant 
enfuite  dans  des  canaux  ombrages  d’arbres  ou  de  huilions  , (ont  fi  froides, 
quelles  confervent  cette  qualité  dans  les  vafes  où  elles  font  renfermées , juf-" 
qu'à  caufer  un  véritable  frirtbn  à ceux  qui  en  boivent.  On  trouve  ici  des  eaux 
chaudes  , Si  d'autres  qui  font  même  brûlantes.  De  ce  nombre  font  deux 
Bains  célébrés,  à trente  milles  du  Cap.  L’Auteur  les  vifita  fouvent  (j 6).  Nous 
avons  déjà  parlé  de  trois  fources  chaudes , dans  la  Colonie  de  Vaveren.  La 
plus  fréquentée  elt  celle  de  la  Montagne-Noire , où  l’on  peut  fc  rendre  par 
deux  chemins;  l’un  qui,  traversant  Drakenftein  , parte  par  les  Montagnes 
d'incommodité  , & de  là  par  la  Riviere  Sans-fin  à Knoblancks  , qu'on  nomme 
aulli  le  Kraal  de  l'ail.  L’autre  chemin  eft  par  la  Hollande  des  Hottentots , fle 
par-delfus  fes  montagnes  jufqu’à  lleut-Hock  , c’ell-à-dire  , Coin  du  bois.  En- 
lùite,  traverfant  quatre  petites  rivières  près  de  leur  fource  , il  continue  juf- 
qu’à  Bobutics-Kraal , ou  Kraal  de  l'eau  , qui  n’eft  éloigné  du  Bain  de  la  Mon- 
ratjne-Noire  que  d’une  heure  de  chemin.  La  terre  de  cette  montagne  eft  d’un 
noir  de  charbon  , légère  , vifqueufc , grade  , Si  fi  molle  que  les  chevaux  y 
enfoncent.  Aulli  prend-on  le  parti  de  mettre  pied  à terre  pour  y monter.  On 
eft  perfuadé  que  la  montagne  eft  creufe,  parce  que  l’eau  du  bain  tombant 
avec  beaucoup  de  bruit  dans  un  trou , prend  fous  terre  un  cours  ignoré.  Kot- 
-ben  ne  put  trouver  de  fond  dans  ce  trou  , à foixar.te  pieds  de  profondeur.  On 
a fait  dans  la  montagne  d’autres  trous,  d'où  il  coule  des  eaux  chaudes.  Leuc 
furface  eft  couverte  d’une  forte  de  peau  grade  & bleuâtre  , aux  bords  de  la- 
quelle il  s'amalleune  fort  belle  matière  luteule,  que  les  Peintres  font  fécher 
pour  l’employer  au  lieud'ocre.  Ces  eaux  ont  la  clarté  du  criftal.  L’Auteur  n’en 
avoit  jamais  goûté  défi  ferrugineufes;  mais  elles  n’en  font  pas  moins  agréa- 
bles. On  peut  les  employer  a toutes  fortes d’ufages,  excepté  à blanchir  le  lin- 
ge, parce  quelles  lui  donnenc  une  teinture  jaune  qu’il  ne  perd  jamais.  En  en- 
trant dans  le  Bain  on  rertent  une  chaleur  prefqu’inlupportable , fur-tout  fi  l’on 
,y  entre  par  degrés.  Mais  elle  celle  bien-tôt  d’etre  incommode,  & l’on  fe 
trouve  dans  une  fituation  délicieufe.  Cependant  on  eft  oblige  d’en  fortir  au 
bout  de  cinq  ou  fix  minutes,  parce  qu’elle  relTèrre  la  partie  inferieure  du 
ventre  jufqu’à  faire  perdre  i'haleine.  On  cil  rétabli  fur  le  champ  en  fe  met- 
tant au  lit , où  l'on  tombe  d’abord  dans  une  fueitr  abondante  , après  laquelle 
,on  fe  leve  avec  une  légèreté  dont  on  cft  furpris.  Quinze  jours  de  ce  Bain , pris 
.une  fois  le  jour , purifient  le  corps  de  toutes  fortes  d'humeurs  peccantes,  pat 
les  fueuts,  les  Telles  , Sc  quelquefois  par  des  vomillèmens.  Kolbcn  a connu 
plufieurs  petfonnes  qui  lui  dévoient  leur  gucrilon  ; l’un  , d’une  paralifie  de 
liras  ; l’autre  , de  la  furdité  ; une  femme , du  mal  vénérien  , Sc  de  plufieurs  au- 
tres maladies  compliquées  (57). 

Enfin  l’Auteur  eft  perfuadé  que  les  eaux  du  Cap  font  aufli  claires , aufE 


<0*1  Kolbcn , Yol.  I p.  ao.  Je  iïa 
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Jouées  5e  aufli  faines  qu’il  y en  ait  au  monde.  Les  Médecins,  ou  plutôt  les 
Chirurgiens  du  Cap,  les  ont  trouvées  lalutaircs  dans  toutes  fortes  de  cas.  On 
aliura  Kolben  que  tous  les  VailTèaux  du  Roi  de  Danemark  font  obligés , en 
revenant  des  Indes , de  toucher  au  Cap  & d’y  prendre  un  grand  tonneau 
d’eau  de  fontaine  , pour  le  Roi  ; parce  quelle  pâlie  à cctre  Cour  pour  la  meil- 
leure de  l’Univers.  Elle  conferve  fa  douceur  & fa  clarté  fur  mer  , dans  les 
plus  longs  voyages.  Sur  le  Bâtiment  où  l'Auteur  s’embarqua  pour  revenir  en 
Europe  , elle  ne  fouifrit  aucune  altération  -,  excepté , dit-il , un  léger  chan- 
gement fous  la  Ligne , mais  qui  ne  l’empêcha  point  de  fe  rétablir  prefquc 
auflî-tôt  (}SJ. 

Les  folliles  du  Can  peuvent  être  réduits  aux  terres , aux  pierres  & aux  mi- 
néraux. 

Toutes  les  Colonies  prodtiifent  deux  fortes  de  terre  ; l’une  , pour  la  pote- 
rie ; l’autre , qui  fert  à faire  dos  briques , dont  la  plupart  des  maifons  lont  bâ- 
ties. Elles  fournident  aulTi  de  la  craie  blanche  & rouge.  Celle  ci  (ert  aux 
femmes  pour  fe  colorer  le  vil’age  ; l’autre , aux  Européens,  pour  blanchir  leurs 
maifons. 

Dans  le  creux  des  rochers,  près  des  bains  chauds  de  la  Colonie  de  Dra- 
kcnficin , on  trouve  plulieurs  fubftanccs  birumineufes  , vertes  , blanches-, 
jaunes  5c  d’autres  couleurs.  Un  vante  particuliérement  une  foire  de  bitume 
naturel , ou  d’huile  de  pierre , qui  dilldledes  rochers.  11  a l’odeur  de  la  vieille 
urine.  Les  Hottentots  prétendent  que  c’elf  effectivement  celle  des  hermines , 
qui  s'epaiflic  par  le  mélangé  d’une  poufliére  très  fine.  I s la  font  dilfoudrc 
dans  l’eau  5c  la  donnent  à leurs  belliaux  pour  leur  tendre  le  ventre  libre.  Elle 
guérit  les  blellùrcs  , lorfqu’cl'.e  eft  appliquée  promptement  fous  la  même 
forme. 

Les  pierres  des  montagnes  de  la  Table  , de  Stellenbock  , de  Drakenflein  , 
de  la  1 io. lande  des  Horrenrots  5c  de  plulieurs  autres  montagnes , font  rangées 
en  couches , les  unes  fur  les  autres  , 5c  féparées  par  une  fubftance  moélleufe. 
Elles  font  de  la  dureté  des  cailloux.  On  en  compofe  les  plus  fortes  murailles. 
Les  eaux  courantes  offrent  quantité  de  pierres  de  fable.  Dans  les  éponges  que 
la  mer  jette  fur  le  rivage,  on  trouve  une  pierre  verte,  formée  de  labié  marin 
5c  très- facile  àdillbudre. 

Les  environs  du  Cap  fournilfcnt  beaucoup  de  pierres  fendues,  qui  font 
propres  à faire  de  la  chaux.  Mais  les  coquilles  de  moules  fuppléentà  ce  be- 
ibiu.  On  y trouve  aufli  de  la  pierre  propre  aux  meules  de  moulin.  Cependant , 
comme  elles  font  difficiles  à mettre  en  œuvre , les  Colonies  tirent  leurs  meules 
de  Hollande. 

On  a découvert  près  du  Cap  une  carrière  de  pierre  fort  dure  5c  d’un  brun- 
rouge  , qu’on  appelle  ici  Pisrt  Je  cœur.  Elle  elt  tachetée  de  bleu , avec  des 
veines  blanches  > 5c  ne  cede  en  rien  au  plus  beau  marbre  lorfquelle  eft  polie. 
Les  pierres  de  touche , les  belles  pierres  grifes  à aiguifer , 5:  les  cailloux  ou  les 
pierres  à fulil,  font  fort  communes  au  Cap.  On  trouve  dans  le  gravier  5c  dans 
les  marais  un  taufie  pierre  d'aigle , qui  tire  fur  le  rond , de  la  grofTeur  d’une 
châtaigne , creufe , & généralement  remplie  de  fable  ou  de  qtielqu’autre  ma- 

(j8)  UiJ.  p.  il. 
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tiere.  Ses  dehors  paroilTcnc  couverts  de  rouille.  On  la  préfente  aux  Etranger» 
comme  une  des  curiolicés  du  Pays.  On  voit  au  Cap , des  pierres  qui  relfemblent 
aux  coquilles  de  limaçons  -,  d'auues  au  criftal  : enfin , la  variété  des  formes  &C 
des  couleurs  eft  infinie. 

A l’égard  des  métaux , on  a trouvé  des  mines  d'argent  fur  la  Montagne  de 
la  Table  , fur  celles  de  Drakenllein  & dans  d'autres  lieux.  Les  i lottentots-Na- 
maquas  ont  apporté , au  Gouverneur  Hollandois , du  cuivre  de  certaines  mon- 
tagnes fort  hautes,  a cent  lieues  du  Cap.  Elles  en  ont  pris  le  nom  de  Monta» 
gnes  de  cuivre.  On  prétend  que  ce  métal  y eli  d’une  fi  riche  efpece,  que  dans 
les  grandes  chaleurs  les  rayons  du  lolcil  fuffifent  pour  le  fondre  & le  faire 
couler  au  long  des  montagnes.  Les  mines  de  fer  doivent  être  communes  dans 
les  Pays  du  Cap  , puilque  l'ufage  immémorial  des  Habitans  eft  d'en  compofcr 
leurs  armes  (jy). 

Quoiqu'ils  ne  fadënt  aucun  ufage  du  fcl,  la  Nature  leur  en  fournir  abon- 
damment fans  le  fecouts  de  l'art,  ils  n’en  ont  l'obligation  qu'à  l'aétion  du  So- 
leil fur  l’eau  de  pluie  (40).  Après  l’hiver , ou  la  moulfon  humide,  il  refte  quan- 
tité d eau  dans  les  creux  des  vallées,  dont  le  tond  eft  par-tout  une  terre  graf- 
fe  , couleur  de  plomb  , qui  ne  permet  pointa  l'eau  d'y  pénétrer.  Telles  fonc 
les  falincs  du  Cap.  Il  s’en  trouve  depuis  un  mille  jufqu  a iix  de  circonférence  » 
mais  elles  n’ont  jamais  plus  de  trois  pieds  de  profondeur.  L'eau  qui  s’arrête 
dans  ces  badins  naturels  eft  d’une  couleur  fuie  & noirâtre  ; mais  devenant 
bien-rôt  claire  & de  bon  goût,  elle  confcrve  cette  qualité  jufqu’au  mois  d’Oc- 
tobre , où  elle  commence  à prendre  un  goût  de  lel  avec  une  couleur  rougeâ- 
tre. A inclura  que  l'Eté  avance , la  falure  augmente  & la  couleur  devient  un 
rouge  très-foncé.  Vers  ce  rems  les  vents  Sud-Eft,  qui  font  dans  toute  leur 
force  , achèvent  de  purger  l'eau  Si  de  former  le  fcl.  Ou  voit  d'abord  une  fub- 
ftance  blanche,  qui  s'épailîit  fur  les  bords  du  badin  Si  qui  augmente  par  de- 
grés jufqu’au  Solfttce  d'Eté , où  toute  l'eau  de  l'étang  le  trouve  transformés 
en  fel.  Sa  forme  eft  ordinairement  exagone  ; fa  couleur,  blanche,  claire  & 
tranfparcntc  , du  moins  lorfqu'on  le  cite  de  la  faline  ; & fi  elle  croit  bien  rem- 
plie d'eau  , il  n'a  pas  moins  de  trois  pouces  d’épailfeur.  Mais  il  eft  fore  au- 
dedous  du  (èl  de  l’Europe  pour  conlèiver  lut  mer  de  la  chair  ou  du  poiilbn. 
Kolben  attribue  ce  défaut  à la  trop  grande  quantité  de  nicrc  (41)  dont  l'air  du 
Cap  eft  fi  charge,  que  l’herbe  meme,  dans  les  vallées,  n’cft  jamais  fans  un 
gourde  fcl  (41). 

En  général,  le  terroir  eft  riche  A:  fertile  aux  environs  du  Cap.  La  plus 
grande  partie  eft  compoféc  d’argile  ou  d’une  terre  labloneufe  ,qtti  demande 
peu  de  travail,  Audi  doit-on  remarquer  qu’on  ne  parle  ici  que  de  l’agricul- 
ture des  Européens  du  Pays  ; car  les  Hottentots  le  fatiguent  peu  à cultiver 
leurs  terres.  Les  Colonies  produifent  abondamment  toutes  les  néceilités  delà 
vie.  Le  froment  & tous  les  grains  de  l’Europe , à l’exception  de  l'avoine,  y 
croillcnt  avec  une  fécondité  lurprenante.  Un  boillèaude  Iroment,  par  exem- 


pt.») Voyage  de  Kolben  , p.  ito.&luiv.  (41)  On  fuppofe  que  ce  nirre,  qui  imprégné 
1 40  j Ten  kliync  l’ait  fur  cet  article  autant  également  la  terre  6c  l'eau  de  pluie,  vient  tioi- 
dc  fautes  qu'il  écrit  de  lignes.  Il  fuppofe  fatll-  quement  de  l'air, 
fement  que  le  fcl  du  Cap  eft  du  ici  de  roc  , (41)  Kolben,  ibiU.  p.  196, 

qu'on  tire  du  fein  de  la  terre. 
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pic,  en  tend  trente  ou  quarante  ; l’orge , depuis  cinquante  jufqu’J  foixante- 
dix;  les  pois , de  trente  à quarante  , & les  fèves,  de  vingt  à vingt-cinq.  Les 
chenilles  nuilent  beaucoup  aux  fèves.  Mais  tous  les  efforts  qu'on  a faits  juf- 
qu’à  prefent  pour  recueillir  l’avoine,  ont  mal  rcutlï.  La  violence  des  vents 
Sud-bft  dépouille  les  épis  lorfqu’ils  parviennent  à leur  maturité  ; ou  s’ils  ccha- 
peut  i la  fureur  du  vent , la  nature  du  terroir  fait  dégénérer  le  grain  en  avoine 
lauvage.  Le  bled  a Couvent  beaucoup  à foulfrir  des  bêtes  farouches  , telles  que 
les  éléphans  & les  daims  ; ou  de  la  nielle , dans  certaines  années.  Mais  l’abon- 
dance des  moiilbns  ordinaires  ell  un  dédommagement  pour  toutes  ces  pertes. 

Le  labourage  ell  fort  pénible  au  Cap , dans  des  terres  grades  & rudes,  qui 
demandent  quelquefois,  pendant  l’Eté , vingt  bœufs  pour  l'attelage  d'une 
feule  chatrue.  Les  Habitans  des  Colonies  ont  inventé  des  charrues  différen- 
tes des  nôtres.  Quoiqu’elles  ayent  aulli  deux  roues , une  de  chaque  côté , ledia- 
inettre  en  cil  inégal.  La  roue  du  côté  du  fillon  ell  beaucoup  plus  grande  que 
l’autre.  Le  foc  ell  comme  divifé  en  deux  ; c’ell-i-dite  , qu’un  des  côtés  s’élar- 
git confidérablement , & que  l’autre  s'avance  droit  en  pointe.  C’efl  ce  qu’ils 
appellent  un  demi-foc  ; au  lieu  qu’ils  nomment  le  nôtre  un  foc  entier  : & 
lorfqu’ils  font  ufagede  celui  ci , ils  n’emploient  point  de  coutre. 

Ils  commencent  à femeraumois  de  Juillet,  pour  faire  leurmoifTon  vers  la 
fin  de  Septembre.  Ils  Cément  le  bled  fort  clair , dans  la  crainte  qu’il  ne  foit 
étouffé  par  un  excès  d’abondance.  Leur  ufage  n’efl  point  de  le  battre.  Us  em- 
ploient , comme  dans  les  Provinces  méridionales  de  France  , des  chevaux  ou 
des  bœufs  .qui  tirent  le  grain  des  épis  en  les  foulant  aux  pieds , fur  un  terrain 
■compofé  d’un  mélange  de  pail’e  & de  fiente  de  vache  détrempé  avec  de  l’eau. 
Un  feul  de  ces  animaux  fait  plus  dans  l’efpace  d’un  jour  que  douze  hommes 
en  quatre  ou  cinq.  La  Compagnie  tire  le  dixiéme  de  tout  le  bled  qu’on  re- 
cueille au  Cap  ; & lorfqu’clle  en  fouhaite  davantage , elle  achète  le  relie,  i 
des  conditions  réglées  (45). 

Les  premières  vignes  qui  furent  apportées  au  Cap  , venoient  de  Pcrfe  & 
des  bords  du  Rhin.  Il  fe  paffa  que'que  tems  avant  qu'on  pût  en  élever  allez 
pour  former  des  vignobles.  Mais  ils  y font  maintenant  en  fi  grand  nombre  , 
que  chaque  cabane  a le  fien.  On  plante  les  vignes  en  lignes  droites.  La  crain- 
te des  vents  Sud-Ell , qui  détruiraient  le  railin  , ne  permet  pas  de  les  lailfec 
croître  i plus  de  trois  pieds  de  hauteur.  Elles  foufirent  beaucoup  aulli  des 
fauterelles  & des  vers.  Ce.  endant  elles  rendent  plus  dès  la  troifiéme  an- 
née que  celles  de  l’Europe  à la  cinquième.  La  vendange  commence  au  mois  de 
Février , & continue  pendant  tout  le  cours  de  Mars.  Le  vin  du  Cap  ell  agréa- 
ble & fort  i mais  avec  le  tems  i!  devient  moelleux  , & par  degrés  il  égale  le 
meilleur  vin  de  Canarie.  Cependant , faute  de  tonneaux  , les  Européens  du 
Cap  n’en  peuvent  garder  de  grolfes  provilions.  Il  s'y  vend  huit  pu  dixécus  le 
baril  ; mais  il  ell  fort  cher  aux  Indes  (44). 

Les  jardins  du  Cap  produifent  la  plupart  des  plantes  éc  des  fruits  de  l’Eu- 
rope. Les  légumes  y furpadent  lesnôtres , par  la  gradeur  &:  legoùt.  Un  choux 
y péfe  entre  trente  & quarante  livres  ; une  patate  , entre  lîx  & dix  livres.  Les 

(4t)  I lii.  Vol.  U.  p 66.  & fuiv.  fc  ne  valo'tt  (lue  vingt  fols  de  France.  Mais  il 

(44)  Lcguct  dit  que  les  vins  du  Cap  font  ne  parle  apparemment  que  des  vins  les  plus 
vetds.  Il  ajoute  qu'en  îépS.la  quarte  Auglot-  communs. 
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melons  y font  excellent  Tous  les  arbres  fruitiers  y prolperent  merveilleufc- 
ment,  par  la  méthode  ordinaire  de  planter  le  noyau  ou  la  racine.  Le  beau* 
jardin  de  la  Compagnie  , près  de  la  Ville  du  Cap  , oftre  des  pommes  du  Ja- 
pon , des  oranges,  des  limons  , des  citrons , des  amandes , des  figues , des. 
grenades,  avec  un  nombre  infini  d'autres  fruits  apportes  de  l’Alie  ou  de 
l'Amérique,  qui  l'emportent  beaucoup  fur  leur  origine  & qui  parodient  ici 
revêtus  de  tout  leur  éclat.  Les  figues  lont  dclicicufes  au  Cap,  lur-tout  celles 
qu'on  nomme  pifang  üc  qui  viennent  de  l’Hlc  de  Java.  La  beauté  des  fruits , 
joint  à la  profuhoii  de  fleurs  naturelles  qui  ornent  les  jardins , forme  des  per-. 
Ipcctives  charmantes.  L’alocs , qu'il  elt  fi  rare  de  voir  en  Europe  dans  toute 
la  beauté , porte  ici  lcsllcurs  en  plein  champ  , fans  le  fecoursde  l’art  (45). 

Kolben  nous  a donné  un  long  catalogue  des  végétaux  du  Cap.  Les  Pays, 
voilins  produifent  naturellement  quantité  de  plantes  des  plus  nobles  elpéces. 
Toutes  les  différentes  fortes  d'aloës  , dont  on  paroîc  faire  tant  de  cas  en  Eu- 
rope, croilîènt  ici  d'elles-mêmes  Se  couvrent  les  rochers  de  leurs  fleurs  odo- 
riférantes. L’amandier  eft  naturel  au  Pays.  On  y trouve  des  Ficoides  d une  in- 
finité d'efpéces , qui  produifent  tous  une  profulîon  de  belles  fleurs,  & dont 
quelques-uns  portent  un  fruit  fort  agréable.  Le  plus  remarquable  de  tous  les 
fruits  qui  font  particuliers  au  Cap  eft  \ Arnaquas , dont  l'arbre  eft  ici  nommé 
Keurboom  par  les  Européens.  Sa  hauteur  eft  d'environ  neuf  ou  dix  pieds.  Il 
eft  allez  gros.  Sa  feuille  retlemble  à celle  du  poirier  qui  porte  la  Po’tre-d'oifiau. 
Sa  fleur  eft  d’un  blanc-rougeâtre , comme  celle  du  pommier , Sc  rend  une 
odeur  fort  douce.  Elle  produit  des  colles , dont  chacune  contient  cinq  ou  lix 
grains  de  fcmcncc , de  la  grolleur  d'un  pois  , de  couleur  brune  , de  forma 
ovale  éc  d’un  goût  aftringent.  Son  écorce  eft  mince , couleur  de  cendre  Sc 
fort  unie.  Les  vers  s'attachent  rarement  au  bois.  Il  eft  flexible  lorlqu  il  efb 
verd  ; mais  en  féchant  il  acquiert  une  dureté  prefqu’incroyablc.  Si  l’on  et* 
coupe  une  branche  , elle  rend  une  gomme  jaune  & luifante. 

L'arbre  ejiropic , eft  encore  une  production  naturelle  du  Cap.  Il  eft  du  gen- 
re nain.  Scs  branches  font  crochues  & noueufes,  les  feuilles  larges,  rudes  fio 
épaifles , comme  celles  du  pommier.  Le  fruit  reflemble  i la  pomme-de-pin. 
L’écorce,  qui  eft  épaiflè  Si  ridée , eft  employée  par  les  tanneurs.  Les  chirur- 
giens du  Cap  (4 6)  la  donnent  en  poudre  pour  la  dylfenterie»  Le  bois  n’eft  pro- 
pre qu'au  chauffage. 

L’arbre-puant  eft  de  la  grandeur  du  chêne.  Ses  feuilles  ont  environ  trois 
doigts  de  large.  11  rend  une  fl  mauvail'c  odeur  fous  l'inftrument , que  les  ou- 
vriers ont  peine  à la  fupporter.  Mais  comme  le  bois  eft  d'un  beau  grain  & fore 
bien  nuancé,  les  Européens  du  Cap  l’emploient  pour  leurs  meubles , & l’odeur 
le  diflipc  avec  le  rems  (47). 

La  racine  de  Kanna  croît  au  Cap  ; mais  quoique  les  Hottentots  l’aiment 
avec  tant  de  paflïon  qu’ils  font  capables  de  tout  entreprendre  pour  en  obtenio 
quelque  partie,  ils  réuflillenr  moins  que  les  Européens  à la  trouver.  Le  Pere 
Tachard  fuppofe  que  c’cft  IcZin-fang  (48)  des  Chinois.  En  effet,  il  renferma 

(45)  Kolben,  ubififi.  p.7  j.  & fulv.  (48)  Umts  en  parlerons  plus  particuliére- 

(46)  On  a déjà  vû  qu'ils  tiennent  lieu  de  ment  dans  l'article  de  la  Tartane  orientale» 

Médecins  au  Cap.  Yoyci  néanmoins  ci-dcllus , Vol.  I. 

(47)  Kolben,  Vol.  II.  p.  aiC.  St  ijj. 
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ïa  plupart  tles  mêmes  qualités.  Les  Hotttcntüts , qui  le  mâchent,  en  relïentcnr 
les  mimes  effets  que  les  Turcs  de  l’opium. 

Le  Daklut  ell  une  autre  Plante  fort  ellimée  des  Hottentots , qui  s’en  fervent 
au  lieu  de  tabac,  lorfqu'ils  ne  peuvent  s'en  procurer  , ou  qui  les  mêlent  cn- 
femble  lorfque  leur  provilion  de  tabac  ell  épuifée.  C’eft  une  cfpéce  de  chan- 
vre fauvage  , que  les  Européens  fement , mais  principalement  pour  l'ufagc 
des  Hottentots.  Le  dakha , mêlé  avec  le  tabac  , s’appelle  Bufpaéh.  La  Spirie 
cil  encore  une  Plante  dont  les  Hottentots  font  beaucoup  de  cas.  Vers  la  fin  de 
l’hiver,  lorfque  les  feuilles  commencent  à flétrir,  ils  en  amatlént  de  greffes 
provilions,  qu'ils  font  fécher  pour  les  mettre  en  poudre.  Sa  couleur  eit  un 
jaune  luilant.  Elle  leur  fertà  poudrer  leur  chevelure.  Ils  l’appellent  (49) 
Bukku  , Si  la  regardent  comme  une  partie  conliderablc  de  leur  parure  (50). 

Le  Cap  cil  abondamment  fourni  de  toutes  fortes  d'arbres  Si  de  plantes 
étrangères , foit  de  l’Europe  ou  de  l'Inde.  Le  lapin , le  camphrier , le  cyprès , 
le  pin  , l’oranger  , le  limonier , le  citronier,  le  grenadier , le  coignaflier , 
l’abricotier,  le  pêcher,  le  pommier,  le  poirier  & le  prunier,  croulent  ici 
merveilleufement  ; comme  tous  les  arbrilleaux , les  plantes , les  racines  &:  les 
fleurs  des  autres  Pays.  Les  châteigners  Si  les  noyers  y font  en  abondance. 
Quelques  Habitans  ont  de  grandes  Plantations  d’amandiers , dont  ils  tirent  un 
profit  conliderablc.  L’arbre  qui  produit  La  canelleelt  venu  de  Ceylan.au  Cap, 
& répond  fort  bien  aux  efperances  de  csux  qui  l’ont  apporté.  Enfin  les  jar- 
dins du  Cap  font  remplis  de  tous  les  légumes  Si  de  toutes  les  racines  dc- 
lEuropc  (5 1;. 

§.  IL 

Animaux  privés  & Jàuvages. 

IL  ne  manque  aucune  efpece  de  beftiaux  dans  les  Colonies  du  Cap.  Les 
bœufs  y font  fort  gros  , fans  boire  fur  le  dos , quoique  plufieurs  Ecrivains 
leur  en  attribuent  laullcment.  Ils  pefent  Couvent  cinq  ou  lîx  cens  livres  & quel- 
quefois beaucoup  plus.  Les  moutons  font  en  fort  grand  nombre.  Leur  chait 
cil  de  bon  goût.  Les  pauvres  en  emploient  la  graille  au  lieu  de  beurre  ; &:  lorf- 
qu’elle  ell  tondue  on  y trouve  peu  de  différence.  Ce  que  les  moutons  ont  de 
plus  remarquable , ell  la  longueur  & l’épailTcur  de  leur  queue,  qui  péfe  entre 
qtiinze&  vingt  livres.  Lcsterres  voifinesdu  Cap  font  11  couvertes  de  beftiaux , 
qu’il  n’y  a point  d’année  où  les  1 lottentors  n’en  vendent  un  prodigieux  nombre 
aux  Européens , &:  toujours  à fi  bas  prix , qu’ils  donnent  un  bœuf  pour  une  livre 
de  tabac , Si  un  excellent  mouton  pour  une  demie-livre. 

Les  grandes  mortalités  font  rares  dans  leurs  troupeaux  •,  mais  iis  ont  beaucoup 
à fouflrir  dans  les  tems  humides,  Si  beaucoup  aulli  des  bêtes  féroces,  qui  font  en 
grand  nombre  dans  ces  Colonies.  On  s’imaginera  ailcment , fur  cette  peintu- 
re , que  les  provilions  ne  font  pas  fort  cheres  au  Cap.  En  1698,  c’eft-à-dire,  dans 
un  rems  où  l’EtablilTement  dcsHollandois  étoit  bien  moins  florilfant  qu’au- 

(49)  Dapper  tlir  que  les  Hcnlaquas  plantent  nent  en  infulîon  , mais  qu’il  les  cnyvrc  égale- 
le  dakka,  & qu’ils  font  la  feule  Nation  Hot-  ment.  P.  r8t. 
rentote  qui  fement  ou  qui  plantent.  Il  ajoute  (je)  Kolbcn , Vol.  II.  p.  149. 
que  tantôt  Us  le  mangent , tantôt  Us  le  pteu-  (jtj  Ibid.  p.  16 1. 
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" Koleen.-  jourd’hui , la  Compagnie  faifoit  donner  la  livre  de  pain  pour  un  fol , celle  de 
1715.  bœuf  Si  de  mouton  pour  deux  fols  ; & cent-quarante  livres  de  bled  , qui  font 
Histoire  la  mefurc  établie , pour  trois  écus.  Il  cil  fort  vrailemblable  que  depuis  l’aug- 
Kati'  ri  lie  mentation  des  Colonies , & lorfqu'ellcs  produifcnt  beaucoup  plus  quelles  ne 
bu  Cap.  peuvent  confommer,  le  prix  des  mêmes  provisions  doit  être  diminué  (51). 
Chevaux  du  . La  race  des  chevaux  du  Cap  y elt  venue  de  Perfe.  Ils  font  généralement  pe- 
Xm  «ni!*!  *IS  1 “ts  &chaceinj.  Le  nombre  en  cil  fi  grand , qu'il  fe  trouve  des  Particuliers  qui 
o.-u .eus.  en  Qnt  jeuJ£  ou  trol$  cens.  Leur  nourriture  cil  de  l’herbe  & de  l'orge  , parce 
ce  que  le  Pays  ne  produit  point  d'avoine.  Ils  font  à fi  vil  prix  , qu’en  1711 
Kolben  vit  donner  rrois  poulains  pour  dix  huit  efealins  de  I lollande. 

.chiens  du  Cap.  Les  chiens  du  Cap  , lur-tout  ceux  des  Hottentots,  n’ont  de  remarquable 

que  leur  laideur  f 5 j J. 

A l’égard  des  bêtes  féroces , peut-être  n’y  a-t-il  point  de  Pays  au  monde  où 
Eidpham  plus  l’on  en  trouve  un  fi  grand  nombre.  Leséléphansy  tiennent  le  premier  rang. 

J'“"  Us  y font  beaucoup  plus  gros  que  dans  aucune  autre  contrée  ; mais  la  femelle  eïl 
moins  grolfe  que  le  mâle.  Elle  a fes  mamelles  entre  lesdettx  jambes  de  devant. 
Un  feui  exemple  fera  juger  de  la  force  de  ces  animaux.  Les  Hotlandois,  pour 
en  faire  l’clfai , attelèrent  un  éléphant  à la  proue  d'u:i  Vailfcau  confiderable; 
il  le  tira  au  long  du  rivage.  Leurs  dents  font  une  autre  preuve  de  leur  force. 
Elles  péfent  depuis  lbixantc  jufqu  a cenr-vingt  livres.  L’éléphant  du  Cap  n’ell 
pas  d ailleurs  fort  différent  des  autres.  Kolben  accufe  d'erreur  ceux  qui  ont 
iuppofé  que  ces  animaux  dorment  debout.  Il  obferva  fouvent  fur  l’herbe 
l'impreffion  de  leur  corps , dans  les  lieux  où  ils  avoient  paffé  la  nuit.  Les  Hot- 
tentots  font  ufage  de  leur  fiente  lorfqu’ils  manquent  de  tabac;  & le  même 
Auteur  affûte  qu’elle  a prelque  le  même  goût.  Les  poils , qui  forment  une 
touffe  au  bout  de  la  queue  des  éléphans , font  longs  d’un  pied  & demi , & de  la 
même  force  8c  de  la  même  grolfeur  que  les  foies  de  cochon.  Ils  troublent  l’eau , 
avant  que  d’en  boire  ; apparemment  pour  en  ôter  la  crudité , comme  les 
oies,  les  canards  & d’autres  oifeaux  y mêlent  du  fable  & du  gravier  (54). 
jRjiInoecro».  Le  rhinocéros  fe  fait  voir  fouvent  dans  les  Colonies  du  Cap  ; mais  les 
Auteurs  s'accordent  fi  peu  dans  fa  defeription  , qu’on  efl  porté  à (55)  s’ima- 
giner tju’ils  ne  parlent  pas  du  même  animal.  Sa  peau , qui  ell  couleur  de  cen- 
dre , tirant  fur  le  noir , reffemble  à celle  de  l’élcphant  par  les  apparences  & 
la  dureté.  On  ne  la  perce  pas  facilement  avec  le  couteau.  Les  peintres  ont  re- 
préfenté  le  rhinocéros  beaucoup  plus  beauau’il  n’ell  réellement.  11  n’a  point 
<l 'écailles  fur  le  corps  ; mais  les  écorchures  des  huilions  & les  cicatrices  dont  il 
a la  peau  couverte,  ont  de  loin  quelque  rcffcmblance  avec  des  écailles.  Sa 
gueule  reffemble i celle  du  porc,  avec  certe  feule  différence , qu’elle  cft  plus 
pointue.  Il  a le  même  cri , mais  qui  ne  fe  fait  point  entendre  de  fi  loin.  La 
corne  qu’il  a fur  le  mufeau  ell  d’un  gris  foncé  , & s’avance  dans  la  forme  d’un 
foc  de  charrue.  Sa  plus  grande  longueur  ell  de  deux  pieds  (56).  Elle  luifert, 
dans  fa  colere , à déchirer  la  terre , & quelquefois  à foulever  de  greffes  pierres , 

(ça)  Ibid.  p.  6\.  & fuiv.  (j«)  Celle  de  quelques  rhinocéros  des  In- 

(5  ;)  Ibid.  p.  8-  des  orientales  a plus  de  trois  pieds.  Voïtz.  les 

((4)  Kolben  , Vol.  I.  p-  9 <•  & fuiv.  Tranfa&ions  Philofophiqucs , N ‘'..470. 

<5  j ) Cette  différence  vient  peut-être  de  £c  J40.  r 

fclic  des  c Iféces  dans  les  divers  Pays. 
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qu’il  jette  en  arrière,  par  deffus  fa  tête,  avec  beaucoup  de  force.  Son  front 

elt  arme  d'une  autre  corne  , qui  n’a  jamais  plus  de  lix  pouces  de  hauteur  ( ,7)  KotBlN- 
Elle  a la  forme  d’une  moitié  de  jatte  renverfée.  Elle  cflcrcufe  & préfeme  fur  J7‘5' 

ÎuèCcen«  fe* ï.dôme:,Ses,.0tfillcsfont.Petites  • & jambes  £lus  courtes  NwTtz 

que  celles  de  1 éléphant.  Il  a 1 odorat  extrêmement  fubtil.  Avec  le  vent , il  du  Car. 

lent  de  tort  loin  toutes  fortes  d'animaux  , 8c  marche  vers  eux  en  liene 
droite  au  méprts  des  arbres  & des  builfons , qu'il  renverfe  dans  fon  palTaue. 

5 il  n cft  point  irrite  par  quelqu'offenfc , il  n'attaque  jamais  les  hommes  • à 
moins  qu  ils  ne  foient  malheuteulement  en  habit  rouge  , car  alors  il  s’élance 
fimeujcment  fur  eux  ;&  s’il  enfaifitun,  il  le  jette  par-deffus  fa  tête  avec’tant 
de  violence  que  la  chute  feule  elt  mortelle.  Il  en  fait  aullî-tôt  fa  proie  en 
léchant  fa  chair  avec  une  langue  rude  & épineufe  (5  SJ.  Ses  yeux  font  fort’oc- 
tits  pour  fa  taille,  & ne  lui  fervent  à voir  que  devant  lui.  Audi  la  méthode  la 
plus  sure  pour  1 éviter,  lorfqu’on  eft  à neuf  ou  dix  pas  de  lui,  c'eft  de  fauter 
un  peu  à cote.  Quoique  fa  courfe  foit  fort  légère  , il  eft  fi  lent  à fe  tourner 
qu  il  lui  en  coûte  beaucoup  pour  fc  remettre  en  état  de  voir  fon  Ennemi  Kol- 
ben  en  fitplufieurs  fois  l’expenencc. 

Le  rhinocéros  mange  peu  d’herbe.  Il  préféré  les  branches  , les  arbrifTeaux 
les  chardons  memes,  & fur-iout  une  forte  d’arbufte  qui  relfembleau  cerné  vie 

6 qui  cft  fort  commun  au  Cap  , où  il  porte  le  nom  de  Rhinoccros-buïh  , buif- 
lon  du  rhinocéros.  Il  eft  mortel  ennemi  de  l’éléphant.  Sa  vue  feule  le  met 
en  ruite  ; mais  s il  le  furprend , il  ne  manque  point  de  l'éventreravec  la  corne 
de  fon  muleau.  Kolben  mangea  louvcnravec  plaifir  de  la  chair  de  rhinocé- 
ros. La  peau  (59J , la  corne  & le  fang  de  cet  animal  font  employés  dans  la 

Quirttitc  d Habirans  du  Cap  fe  font  des  talTes  de  fa  corne  , & les 
embelliirent  d or&  d argenr.  Le  vin  s'y  éleve&  bouillonne  comme  s'il  émit 
cchautîc  par  le  feu.  Si  la  liqueur  eft  empoilonnéc , le  vafe  fe  fend  aufti-tôt  • 
ou  li  1 on  y met  du  poilon  fépare , il  tombe  en  pièces  fur  le  champ.  Kolben  fin 
fou  vent  témoin  de  ces  merveilleux  effets.  Les  morceaux  & les  raclures  qui 
rertent  apres  le  travail  de  1 ouvrier , lont  rendus  foigneufement  au  maître  do 
a ta  Ile , parce  qu  on  leur  attribue  des  vertus  extraordinaires  pour  les  convul- 
lions , les  défaillances  & d'autres  infirmités  , comme  au  fin-  pour  |,.s  nu 

leWarhaîi  & ^ " ble‘rureS  lmerlcur«- Kolbcn  prend  le  rhinocéros  pour  le 

Les  chiens  fauvages  font  communs  au  Cap.  Ils  s'alTemblcnt  en  troupes  nom  m r 

breufes,  8c  ne  quittent  un  canton  qu'apres  l'avoir  nétové  de  bêtes  léroccs  8c 
d autres  animaux.  Ils  portent  leur  proie  dans  un  lieu  qui  leur  fert  de  rendez- 
vous.  Les  Européens  & les  Hottentots  les  fui  vent  & prennent  ce  qui  leur  con- 


( f?)  Il  paroît  Ici  pue  Martial  ne  s’eft  pas 
trompe  dans  l'Epi  gramc  8t.  du  livre  IV.  où  il 
donne  deux  cornes  au  ihinoccros.  L'erreur  de 
l'es  critiques  cft  venue  de  ce  qu’ils  ne  connoif- 
foient  pue  les  rhinocéros  dcl'Afic,  pui  n'ont 
Cil  effet  pu'unc  corne.  La  Figure  in  ferle  dans 
la  Relatiou  de  Kolben,  place  cctrc  corne  fur 
le  col  de  l'animal  ; ce  pui  montre  ptt'cllc  n’a 
point  II  deffinlc  par  l’Auteur  Si  quelle  a plu- 
tôt Irl  copiée  d'Albert  Durer. 


(f8)  Une  langue  de  rhinocéros,  nui  f-r 
apportée  a Londres  en  tut,  , droit  fort  unie- 
ma, s peut  être  l'animal  Itoit-il  jeune.  I W 
les  rranfallions  Philolbphipucs  , N».  4’70_ 
P.  n I.  On  en  trouvera  la  deferiprion  Se  des 
dclicms  cxa.'b  dans  notre  Hiftoire  Naturelle 
des  Indes  orientales. 

(f>)  Un  Allemand  prltcndoit  faire  de 
grandes  cures  avec  le  fcl  escrart  de  la  peau. 
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Koi  ius.  vient  dans  le  tas,  fans  que  ces  animaux  carnaciers  en  grondent.  LesHotten- 
1715.  tots  mangent  ce  qu'ils  ont  pris,  &c  les  Européens  le  (aient pour  leurs  Efclavcs. 
Histoire  Le  Cap  a deux  fortes  de  loups  ; l’une  , qui  rellèniblc  aux  loups  de  l’Euro- 
K stureile  pC  ; l'autre , qui  a reçu  le  nom  de  Loups-tigres.  Ceux  de  la  féconde  efpecc  font 
r,'1  C,  j.  de  la  grandeurd'un  chien  de  berger , ou  même  plus  grands.  Ils  ont  la  tête  d'un 
Jjiijm.  dogue  d Angleterre,  le  poil  hile  comme  nos  chiens  canards,  6c  tacheté  comme 

le  tigre  ; la  queue  courte.  Leurs  grirics  rcdcmblent  à celles  du  char.  Ils  le  ca- 
chent pendant  le  jour  dans  les  cavernes  & (ur  les  montagnes.  La  nuit  ell  le 
tems  de  leurs  ravages.  Les  lions,  les  tigres  & les  léopards  font  leurs  mortels 
ennemis , & ne  les  épargnent  jamais  lorfqu’ils  les  rencontrent  (6c). 

Lions.  On  voit  louvent  des  lions  dans  les  Pays  du  Cap.  Kolben  réfute  quelques 
Uuil-k:  Je  leurs  Modernes,  qui  ont  accufé  les  Anciens  de  s’être  trompés  , en  atrribuant  une 
-y“  dureté  extraordinaire  à leurs  os.  II  eut  l'occalion  d'en  taire  plulieurs  fois  l’ex- 

périence. Les  osfecsdu  lion  deviennent  lî  durs  6c  lîfolides,  qu’on  en  tire  du 
feu  comme  d un  caillou.  Il  obfcrvc  aulli  que  le  tuyau  de  l’os  tibial  d'un  lion 
ell  aulli  petit  que  celui  d’une  pipe  à fumer.  Le  lion  donne  toujours  le  coup 
mortel  à fa  proie  , accompagné  d’un  horrible  mgiflcmcnt , avant  que  d'em- 
ployer fes  dents  à la  déchirer.  Une  lcntinelle  fut  enlevée  par  un  lion.  Dans 
une  aurre  année  ( en  1707.  ) un  lion  tua  un  fort  grand  ba-uf  & l’emporta  par- 
dellusune  haute  muraille. 

Om-id iis  font  Lorfqu’un  lion  fecoue  fa  crinière  Sc  qu’il  fe  bat  de  fa  queue  les  flancs  & les 

,e..  k .au.  côtés  , c’cft  une  marque  certaine  qu’il  ell  en  colete  ou  prelféde  la  faim.  Dans 
cct  état  fa  rencontre  annonce  la  mort  ; niais  elle  ell  fans  danger  dans  toute 
autre  orcalïon.  Un  cbeval  qui  apperçoit  un  lion  , s'enfuit  de  toute  fa  force , Sc 
jette  , s'il  le  peut,  fon  cavalier  parterre  , pour  rendre  facourfeplus  ailée.  Le 
plus  sur,  pour  un  homme,  ell  de  mettre  pied  à terre,  parce  que  le  lion  11e 
s’attachera  qu’à  pourluivre  le  cheval.  Kolben  , qui  avoir  louvent  mangé  de  la 
chair  de  lion  , dit  quelle  a le  goût  de  la  venaifon  ordinaire , fans  aucune  ruau- 
vaife  qualité. 

a:  Temples  de  leur  Deux  Européens,  étant  un  jour  à fe  promener  dans  un  champ  voifin  du 

Ruiwne.  Cap  , virent  lortir  de  quelques  broulfailles  un  lion  qui  s’élança  fur  eux , mais 
qui  manqua  fon  coup  , par  l’agilité  de  celui  qu’il  attaqua.  Ce  brave  Hollan- 
dois  le  lailitpar  la  crinière,  6c  lui  enfonçant  le  poing  dans  le  golier , lui  prie 
la  langue  , qu’il  eut  la  fermeté  de  tenir  malgré  toutes  les  fecoufles , tandis  que 
fon  compagnon  , qui  étoit  armé  d’un  fufil , tua  le  mon  Are  d’un  feu!  coup  (6 1 ). 
Le  Gouvernement  du  Cap  a propofé  une  récompenle  de  vingt-cinq  florins  pour 
celui  qui  tue  un  lion  , un  tigre , un  léopard , SCc.  La  graille  de  lion  s’achete  à 
grand  prix  dans  les  Colonies  du  Cap  (6 1 ). 

U11  OlHcicr  Hollandois,  campe  avec  fon  corps  de  troupes,  jugea  pendant 
la  nuit , au  mouvement  extraordinaire  des  chevaux , que  fon  camp  étoit  me- 
nacé de  quelque  bête  farouche.  Toutes  les  fcntinellcs  furent  averties  de  fe 
tenir  fur  leurs  gardes.  Il  y en  eut  une  qui  11e  répondit  poinr.  On  fit  avancer 
aulli  tôt  une  efeouadede  foldats,  qui,  trouvant  lemoulqucr  fans  homme , con- 
tinuèrent de  marcher  vers  quelques  rochers  voilîns , ou  ils  découvrirent  un 
Jion  monftrueux  qui  faifoit  fa  curée  de  leur  compagnon.  Tout  le  camp  prie 


(So)  Kolben  , Vol.  II.  p.  toi.  îc  fuiv.  (il)  Itorf.  p. 41. 

(Ci)  Ui4.  p.  94.  & fuiv. 

1 alarme 
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Tallarme  & forrit  pour  fauver  le  corps  ; mais  le  monftrc  croit  fi  bien  défendu 
■dans  le  creux  d'un  rocher , que  trois  cens  coups  de  fufil  ne  purent,  ni  le  b’ef- 
£er,  ni  lui  caulerde  I'eftroi.  Le  jour  fuivant , les  Hollandors  furent  joints  par 
un  Parti  d Hottentots , qui  le  tuèrent  bien-tôt  avec  leurs  zagaies  ; mais  le 
corps  avoir  été  ptefqu’entiéreinent  dévoré  dans  l'intervalle. 

lie  tigre  & le  léopard  du  Cap  ne  different  que  par  la  grandeur  & la  difpofi- 
rion  de  leurs  taches.  Celles  du  premier  font  jaunes  & tout-à-faic  bordées  de 
noir  -,  au  lieu  que  les  anneaux  noirs  du  léopard  font  ouverts  comme  un  fer  à 
cheval.  Les  Hotcentots  préfèrent  fa  chair  aux  mets  les  plus  délicieux.  Kolben 
même  la  trouve  plus  blanche  Si  de  meilleur  goût  que  le  veau.  Celle  des  jeu- 
nes eft  aufli  tendre  , dit-il,  que  la  chair  de  poulet.  Ces  animaux  font  d’une 
force  terrible , Si  caufent  beaucoup  de  ravages  dans  les  Colonies  du  Cap. 
Mais  ils  ne  mangent  aucune  autre  bête , s’ils  ne  l’ont  pas  tuée  eux-mêmes.  U n 
Bourgeois  de  la  Ville  du  Cap , nommé  Bownam  , fe  promenant  fcul  dans  les 
champs , fut  furpris  par  un  tigre , qui  lui  fauta  au  col  pour  fucccr  fon  fang.  La 
frayeur  dont  il  lut  faili  ne  l’empêcha  point  de  fe  défendre.  11  faifit  le  monftrc 

fuir  la  tête , fe  débattit  long-tems,  & l’ayant  enfin  terralfé,  le  tint  ferme  fous 
ni  par  le  poids  de  fon  corps.  D'une  main  il  le  prit  au  col , Si  tirant  fon  cou- 
teau de  l’autre , il  lui  coupa  la  gorge.  Le  tigre  mourut  immédiatement  ; mais 
Bowman  avoir  reçu  quantité  de  blelfures  & perdu  tant  de  fang,  qu’il  fut  long- 
tems  à fe  rétablir.  En  1 708 , deux  léopards , mâle  Si  femelle  , fuivis  de  trois 
jeunes,  entrèrent  dans  un  parc  de  moutons  au  Cap , en  ruerent  une  centaine 
de  le  raffafiérent  de  leur  fang.  Enfuite,  en  ayant  divilé  un  en  trois  parties  , ils 
les  portèrent  aux  trois  jeunes , qui  étoient  demeurés  à la  porte  du  parc.  Ils  re- 
tournèrent fur  leurs  pas  pour  prendre  chacun  leur  charge  entière , Si  la  troupe 
fe  mit  en  marche  avec  ce  butin.  Mais  elle  avoit  été  decouverte  à fon  arrivée  , 
Si  l'on  s’étoit  mis  en  état  de  l’attendre  au  pairage.  La  femelle  fut  tuée  avec  les 
trois  jeunes.  Si  le  mile  trouva  le  moyen  de  s’échaper  (6j). 

On  voit  un  grand  nombre  de  bufles  dans  les  Colonies  du  Cap.  Ils  different 
de  ceux  de  l'Eutope  par  la  taille  & la  couleur,  étant  plus  gros.  Si  la  plupart 
d’un  brun-rougeâtre  , quoiqu’il  s'en  trouve  aulli  de  noirs.  Ils  ont  le  poil  du 
front , rude  Si  frifé , Si  tous  les  membres  dans  une  exaéke  proportion,  ils  por- 
tent la  tête  haute.  Leurs  cornes  font  fort  courtes  & panchces  vers  le  col.  Elles 
fe  coutbenc  en  dedans , jufqu  â s’approcher  beaucoup  par  la  pointe.  Leur  peau 
eft  fi  rude  & fi  dure,  qu’on  ne  les  tue  guéres qu’avec  de  bonnes  armes  à feu. 
Ils  n’ont  pas  la  chair  fi  tendre  ni  fi  grade  que  le  boeuf.  La  vue  d’un  drap  rouge 
ou  le  bruit  d’un  moulquet,  leur  fait  pouffer  des  mugiffemens,  gratter  la  terre 
&:  prendre  furieufement  leur  courfe  vers  les  objets  de  leur  rage , fans  être  ar- 
tères par  l’eau  ni  par  le  feu.  Une  troupe  d’Européens  étant  à la  chalfe  de  ces 
animaux  , en  poulfa  un  jufqu’au  rivage  de  la  rade.  Il  fe  tourna  tout-d’un- 
coup  ; & voyant  un  de  fes  ennemis  en  vefte  rouge , il  fondit  fut  lui  avec  beau- 
coup d’impétuofité.  Le  chaftèur  fe  glilfa  jufqu’au  bord  de  l’eau  , & ne  fit  pas 
difficulté  d’y  entrer  pour  fe  mettre  à couvert.  Mais  ce  furieux  animal  le  pour- 
fuivit  de  fi  près,  qu’il  ne  lui  laiUi  pas  d’autre  relfourcequc  de  plonger;  Si 
l’ayant  perdu  de  vue , il  fe  mit  à nager  vers  le  rivage  oppolé , quoique  l’éloi- 

(£  J 1 Voyage  <3c  Kolben  , Vol.  II.  p-  j7-  8c  YoL  I.  p.  i;j. 
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gneraent  fût  de  trois  milles.  Il  auroit  eu  la  force  d’y  arriver,  s’il  n’eût  rencon- 
tré dans  fa  route  un  V aideau , d’où  il  fut  tué  à coupsde  fufil. 

L’Elan  d’Afrique  , ou  du  Cap  , eft  beaucoup  plus  gros  que  celui  de  l’Europe 
ou  de  l'Amérique.  Sa  hauteur  eft  généralement  de  cinq  pieds.  Ses  cornes  n’en 
ont  qu’un  de  long  & s’élèvent  en  s'entrelaçant  ; mais  elles  font  droites , unies 
& pointues  vers  l’extrèmitc.  Il  a la  tête  Si  le  col  d’une  grande  beauté-,  la  mâ- 
choire d’enhaut  plus  large  que  l’autre  ; les  jambes  longues  & menues  ; la  queue 
longue  d’un  pied  ; le  poil  uni , doux  & cendré.  Sa  chair  a le  goût  de  celle  du 
meilleur  bœuf.  Il  monte  furies  plus  hauts  rochers  Si  parte  par  les  chemins 
les  plus  difficiles , d’un  pas  léger  Si  ferré.  Ces  animaux  pèlent  ordinaire- 
ment près  de  quatre  cens  livres.  Comme  ils  cherchent  à s’introduire  dans  les 
jardins , les  Blancs  leur  drellent  des  pièges  , comme  en  Amérique  , & les  y 
prennent  louvent  (6 4). 

O11  diftingue  ici  deux  fortes  d’ânes  ; l’une  qui  teflcmble  entièrement  à l’efpé- 
ce  de  l'Europe.  Mais  l’autre  , qu’on  appelle  Anzs  Jauvages  du  Cap  , mérite  peu 
ce  nom  , fui vant l’Auteur,  parce  qu’à  la  réferve  des  oreilles,  qui  relTemblcnr 
à celles  de  l âne  (65) , c’eft  un  des  plus  beaux,  des  mieux  faits  & des  plus  vifs 
animaux  qu’il  eût  jamais  vus.  Il  y auroit  plus  de  jullice  à le  comparer  au  che- 
val. Il  eft  de  la  hauteur  des  chevaux  de  felle.  Ses  jambes  font  menues  & bien 
proportionnées  ; fort  poil  doux  Si  lilTé.  On  voit  régner  au  long  de  fon  dos  , 
depuis  les  crins  du  col  jufqu’à  la  queue , une  raie  noire , d'où  partent  de  cha- 
que côté  d’autres  raies,  blanches  , bleues  Si  brunes,  qui  fe  rencontrent  er» 
cercle  autour  du  ventre.  Si  dont  les  couleurs  fe  perdent , fuivant  l’exptertion 
de  l’Auteur,  agréablement  l’une  dans  l’autre  (66).  La  tête,  les  oreilles,  la 
queue  Si  les  crins  du  col  , font  rayés  aurtï  des  mêmes  couleurs.  Cet  animal  eft 
li  léger , qu’il  n’y  a point  de  cheval  qui  puilfc  le  fuivre  au  même  pas.  Toutes  ces 
qualités  , joint  à la  difficulté  de  le  prendre,  en  font  monter  le  prix  fort  haut. 
TtlUi  raconte  que  le  Grand-Mogol  en  acheta  un  deux  mille  ducats.  On  lit 
dans  Navcndorf , que  le  Gouverneur  de  Batavia  en  ayant  envoyé  un  à l’Em- 
pereurdu  Japon,  après  l’avoir  reçud’un  Ambalfadeur  Abyffin  , ce  Monarque 
fit  préfent  à la  Compagnie  de  dix  mille  tacls  d’argent  & de  trente- neuf  robes , 
qui  furent  évalués  à cent-foixante  mille  écus.  Kolben  rencontra  fouvent  des 
jtroupes  de  ces  animaux  dans  les  Pays  duCap  (6 7). 

Il  ne  paroît  pas  douteux  que  cet  animal  ne  foit  le  Ztbra  , qui  fe  trouve  aurtï 
à Congo  (68)  & dans  d’autres  régions  de  l’Afrique.  Tachard  dit  qu’on  voir 
au  Cap  des  chevaux  & des  ânes  d’une  beauté  extraordinaire.  Les  chevaux  , 
fuivant  fon  témoignage  , ont  la  tête  fort  petite  & d'aflez  longues  oreilles.  Ils 
font  entièrement  couverts  de  raies  blanches  & noires  , qui  defeendent  du  dos 
julqu’au  ventre  , de  la  largeur  de  quatre  ou  cinq  doigts.  Ce  Millionnaire  vit 
la  peau  d’un  de  ces  animaux  , qui  avoit  été  achetée  pour  la  tranfporter  en 
France.  Il  ajoute  que  les  ânes  du  Cap  font  de  toutes  fortes  de  couleurs  ; qu’ils 


f<4)  Kolben  renvoie  le  tcflcur  à la  Figure 
qu'il  donne , dit-il , de  ces  trapes  ; ce  qui  mar- 
que que  quelques-unes  de  fes  Planches  l’ont  de 
lui. 

(65)  Ludolfdit  qu’on  potirroit  les  leur  cou- 
per, comme  ou  fait  en  Allemagne  aux  che- 


vaux qui  les  ont  trop  longues. 

(66)  Vovcz  la  Figure.  Tcn-Rhync  ne  leur 
donne  que  des  raies  blanches. 

(«7>  Kolben,  Vol  II.  p.  109. 

(«*)  Voyez  ci-dclTus  l'article  de  Congo  U 
fon  Hiftoirc  Naturelle. 
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«tu  fur  le  dosune  longue  raie  bleue,  depuis  la  queue  jufqu’â  la  tête  ; que  le  relie  — Kou,IN  ’ 
du  corps  ell  raye  comme  celui  des  chevaux  du  même  Pays,  mais  de  raies  bleues,  1715. 

jaunes,  vertes,  noires  8c  blanches , toutesd’unc  couleur  fort  vive  (69).  Cepen-  Histoire 
dant,s’il  le  trouve  au  Cap  des  chevaux  & des  ânes  qui  portent  toutes  ces  inar-  Naturelle 
ques,  on  a peine  à s’imaginer  comment  ils  ont  pû  demeurer  inconnus  à Kolbcn.  DU  Ca?- 
La  Figure  qu’il  en  adonnée  ell  fort  différente  de  celle  qu’on  voit  dans  Ta- 
chard  (70)  , où  l’animal  cil  nommé  zembra  dans  la  Planche.  Kolben  dit  à la 
vérité  qu'il  le  trouve  des  chevaux  fauvages  au  Cap  ; mais  il  affiire  qu’il  n’y  en 
a point  un  feul  dans  les  Colonies  , parce  qu’ils  n’ont  été  découverts  qu’apres 
l’arrivée  de  la  race  de  Perle  (71).  Comme  il  n’en  donne  aucune  deferip- 
tion  , il  ell  difficile  de  juger  li  ce  font  les  mêmes  chevaux  que  Tachard  a 
décrits. 

Le  chevreuil  8c  le  cerf  du  Cap  (ont  peu  différens  de  ceux  de  l’Europe.  Seu-  cvmeiii  h 
lemenr  les  cornes  du  cerf  font  fans  branches , 8c  leur  longueur  n’cll  qu’en-  cc;fs‘ 
viron  d'un  pied.  Elles  s’élèvent  en  forme  fpirale  dans  la  moitié  de  leur 
étendue. 

On  voit  ici  différentes  efpeces  de  chèvres.  Les  chèvres  privées  reffemblcnr  Différentes  rf. 
beaucoup  aux  nôtres , mais  font  moins  greffes.  La  chèvre  bleue  ell  aulïi  grande  r<cc'd£cWvra‘ 
que  nos  cerfs.  Son  poil  ell  d’un  fort  beau  bleu.  Ses  cornes  ont  peu  de  lon- 
gueur j mais  en  s’élevant  elles  forment  divers  anneaux  curieux  julqu’affèz  près 
de  leur  pointe.  Sa  chair  ell  de  bon  goût.  L’Auteur  regrette  que  ces  animaux 
foient  en  petit  nombre  au  Cap , quoiqu’ils  lôient  moins  rares  plus  loin  dans 
les  terres.  La  chèvre  mouchetée , qui  ell  plus  greffe  que  la  première , fre- 
quente les  Colonies  en  troupes  de  plus  de  mille.  Ses  taches  lont  blanches , 
rouffès  & brunes.  On  trouve  à fa  chair  le  goût  de  venaifon.  Ses  cornes 
font  entrelallècs  vers  le  milieu  de  leur  hauteur , 8c  n’ont  pas  moins  d’un  pied 
de  long.  Les  jeunes  s’apptivoifenc  allez  pour  fe  mêler  avec  les  moutons  ; mais 
leur  chair  n’cll  pas  de  fi  bon  goût. 

Kolbcn  parle  d’une  autre  elpece  de  chèvre  , qui  lui  a paru  fort  remarqua-  Me 
ble  (72)  parla  beauté  de  fa  taille  8c  de  fes  couleurs,  mais  qui  n’a  pas  de  nom. 

Elle  cil  de  la  hauteur  d'un  grand  cerf.  Son  poil  ell  grisâtre , avec  de  petites 
taches  rouges  ; excepté  fous  le  ventre , qui  ell  prelquc  blanc.  Depuis  le  front 
jufqu’à  la  gueule , il  lui  régné  , au  long  du  dos , une  raie  blanche  , croifée 
par  trois  autres  raies  parallèles  8c  de  la  même  couleur,  qui  lui  entourent  le 
ventre  à d’égales  diftances.  Les  cornes  du  mâle  ont  trois  pieds  de  long , 8c  les 

f ointes  deux  féparémenr.  La  femelle  ell  fans  cornes.  On  préféré  la  chair  de 
un  8c  de  l’autre  à la  venaifon.  La  Chèvre-plongeante  reffemble  aux  chèvres  CWvroplooi 
privées  par  la  couleur.  Elle  tire  fon  nom  de  la  maniéré  dont  elle  s’accroupit  P31110, 
dans  l’herbe  , lorfqu'elle  apperçoit  quelqu’objet  qui  lcpouvante , avec  la  pré- 
caution de  jetter  de  tems  en  tems  quelques  regards  , jufqu’à  ce  quelle  fc 
juge  hors  de  danger.  On  compte  encore  la  chèvre  de  rocher , qui  n’ell  pas 
plus  grande  que  nos  cabris  de  l’Europe  , mais  qui  nuit  beaucoup  aux  vignes. 

Les  contrées  de  Juida,  de  Congo  8c  d'autres  Pays  voiffns  du  Cap , produifent 

(<»)  Voyage  du  Pcre  Tachard  à Siam  , . (71)  Kolbcu  , hU  fitp.  p.  118.  « 

f-  Ijt)  Voyez  la  Figure. 

(70)  Voyez  la  Figure. 
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une  autre  forte  de  chèvre , dont  les  cornes  relTemblent  à celles  du  daim , maïs 

qui  n’eft  jamais  plus  grande  qu’un  lièvre  (73). 

Les  porcs  font  ici  de  quatre  efpeces , dont  les  deux  premières  font  privées 
& ne  demandent  point  de  defertption.  Flics  ont  été  apportées  au  Cap , de 
l’Europe  Si  de  Java.  Mais  les  deux  autres  font  féroces  Se  fc  nomment  ici  Porcs- 
fauvagts  Si  Porcs-di-ttrrt.  Les  premiers  font  rares  dans  les  Colonies  du  Cap  , 
parce  qu’il  y a peu  de  bois  pour  leur  fervir  d’aliles.  Le  porc-de-terre , fans  être 
fort  ditférent  des  nôtres  pour  la  forme , eft  de  couleur  courte  Si  n’a  point  de 
dents.  Il  fe  nourrit  particuliérement  de  fourmics , en  étendant  près  de  leurs 
retraites  une  langue  fort  longue  & fort  pointue  pour  les  prendre.  Il  fe  loge  , 
comme  le  blereau , dans  des  trous.  Sa  chair  elt  bonne.  On  le  tue  d’un  l’cul  pe- 
tit coup  fur  la  tête. 

Le  porc-épi  n’eft  pas  rare  au  Cap.  Il  y eft  haut  de  deux  pieds,  fur  trois  de 
longueur.  Ses  plus  longues  pointes , qui  font  celles  de  derrière , font  d’envi- 
ron fix  pouces.  Il  les  darde  de  près  contre  ceux  qui  le  pourfuivent  ; & leurs 
blertures  font  accompagnées  de  beaucoup  de  douleur  Si  d’inflammation.  Il  a 
la  tête  Si  les  pieds  du  îiévre.  Sa  chair  eft  bonne,  après  avoir  été  fumée  un 
jour  ou  deux.  La  carcalîc  , vuidcc  de  fes  inteftins , péfe  environ  vingt  li- 
vres (74).  t 

Les  finges  font  ici  en  fort  grand  nombre , Si  n’ont  pas  de  différence  remar- 
quable d’avec  ceux  des  autres  contrées  de  l’Afrique.  Comme  leur  paflion  eft 
extrême  pour  les  fruits , ils  font  fouvent  la  guerre  aux  vergers  & aux  jardins, 
avec  des  précautions  admirables  pour  leur  sûreté.  Tandis  qu’une  partie  de  leur 
troupe  pille  un  jardin , les  autres  fe  rangent  en  ligne  jufqu’au  lieu  de  leur  re- 
traite dans  les  montagnes.  A mefurc  que  les  premiers  cueillent  le  fruit,  ils 
l’apportent  à celui  qui  fait  la  tête  de  la  ligne , des  mains  duquel  il  parte  au  fui- 
vant,  & de  celui-ci  aux  autres,  de  main  en  main  jufqu’au  premier.  Cette 
exécution  fe  faic  avec  un  profond  filence.  Si  ceux  qui  font  la  garde  s’apperçoi- 
■vent  de  quelque  danger , ils  poulTent  un  cri , qui  lcrt  de  fignal  itoute  la  trou- 
pe. Alors  ils  fe  hâtent  de  prendre  la  fuite.  Les  jeunes  montent  fur  les  épaules 
des  vieux,  & leur  retraite  eft  un  fpe&ade  fort  réjouiflànt.  On  fuppofe  que  la 
négligence  de  leurs  fentinelles  ne  demeure  pas  fans  punition  -,  car  lorfqu’il  y 
en  a quelqu’un  de  pris  ou  de  tué,  011  entend  beaucoup  de  bruit  entr  eux  dans 
leur  retour , & quelquefois  on  en  trouve  plufieurs  déchirés  en  pièces  fur  le  che- 
xnin.  Les  Européens  du  Cap  prennent  quelquefois  la  peine  d'en  apprivoiser  de 
petits , qui  leur  rendent  de  fort  bons  (ervices , & qui  veillent  aux  intérêts  de 
leur  Maître  avec  autant  de  fidélité  que  nos  chiens. 

Les  chats  de  montagne , au  Cap , relTemblent  à ceux  de  l’Europe , aurtî-bien 
ue  les  taupes,  les  rats,  les  chars  domeftiques,  les  lièvres  & les  lapins.  L’Ifle 
e Taxen  ou  Daxtn  r près  de  la  Baye  de  Saldanne , produit  un  fi  grand  nombre 
de  lapins  qu’elle  en  porte  aurti  le  nom. 

La  fouris-d’Inde  , ou  le  rat- d’eau  d’Egypte , eft  ici  de  la  groffeurdun  chat- 
Son  poil  eft  long  Si  roide,  tacheté  Sc  raye  de  blanc  Si  de  jaune.  Cet  animal 

(7j)  Nous  les  avons  nommés,  au  Tome  . élire  des  fouloirs  tic  pipe. 

III.  daims  ou  cerfs , d'apres  d'autres  Auteurs.  (74)  Kolben , Yol.  I-  p-  «4-  & ‘“T. 

On  omc  leurs  pieds  d'or  ou  d'argent , pour  eu 
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( e nourrit,  comme  le  furet , de  ferpens  & d’oifeaux.  Il  fucce  suffi  des  œufs. 
La  fouris  à fonnette  eft  plus  grofle  que  nos  écureuils.  Sa  tête  a la  forme  de 
celle  d'un  ours.  Elle  a le  poil  du  dos  couleur  de  foie , Si  noirâtre  des  deux  cô- 
tés. Sa  queue  fait  un  bruit , dont  elle  tire  fon  nom.  Elle  le  nourrit  de  noix 
& de  glands.  Sa  retraite  ordinaire  eft  fur. les  arbres.  On  vante  beaucoup  fa 
légèreté.  . 

L’hermine  eft  commune  au  Cap.  On  y voit  auffi  beaucoup  de  J achats.  C’eft 
le  nom  que  les  Européens  donnent  à l’animal  que  les  Hottentots  nomment 
Tanli  ou  Kenli  , Si  qui  a beaucoup  de  icflëmblance  avec  le  renard  de 
l’Europe. 

Entre  les  chats  fauvages  il  s’en  trouve  de  tour-à-fait  bleus , 8c  d’autres  qui 
ont  au  long  du  dos  une  raie  rouge  fort  ltiifante.  Une  autre  efpece , qui  eft  la 
plus  grande , a le  corps  moucheté  comme  le  tigre  , Si  ne  fort  guéres  des  brof- 
lailles  & des  haies  , d’où  elle  a tiré  le  nom  de  Chats  de  bttijjon.  On  nomme 
une  autre  forte  Chats-civettes , parce  qu’il  fort  de  leur  peau  une  odeur  de 
mule.  Toutes  ces  différentes  peaux  font  eftimées  au  Cap&s’y  vendent  fort 
bien.  On  n’y  connoilfoit  point  de  rats  avant  l’arrivée  des  Européens  (75). 

Le  Cap  produit  une  créature  fort  extraordinaire,  que  les  Hollandois  ont 
nommée  Stinkingfem  , c’eft-i-dire  , Boîte-puante  , parce  qu’elle  jette  une 
odeur  infupportable  lorfqu’elle  eft  poutfuivie.  Sa  forme  eft  celledc  l’écureuil; 
mais  elle  eft  de  la  grandeur  d’un  chien  médiocre.  Il  n’y  a point  d’homme  ni 
de  bête  qui  ne  fc  trouve  comme  fuftoqué  par  cette  exeellive  puanteur.  Si  qui 
ne  foit  forcé  de  fe  retirer  pour  reprendre  haleine.  Dans  l’intervalle  la  Bocrc- 
puanre  s’éloigne  parla  fuite.  Si  l’on  recommence  à la  pourfuivre,  elle  lâche 
une  fécondé  dofe , & continue  de  fe  délendre  par  cette  voie  jufqu’à  ce  quel» 
le  fc  trouve  en  sûreté.  Quand  on  trouve  le  moyen  de  la  tuer , fa  carcaffe  con- 
ferve  6c  communique  une  fi  horrible  odeur , qu’il  eft  impoffible  d’y  porter  la 
main  (76). 

§.  I I I.. 

Reptiles  , Infectes , Oifeaux  de  terre  & de  mer. 

LE  climat  & le  terroir  du  Cap  produifent  un  grand  nombre  de  ferpens  de 
quantité  d’cfpeces  différentes.  L’afpic  y eft  couleur  de  cendre  & tacheté 
de  rouge  Si  de  jaune.  Il  a la  tête  & le  col  larges , les  yeux  plats  & fort  en- 
foncés. Près  de  chaque  œil  il  lui  croît  une  tumeur  charnue  de  fagroffeur  d’une 
noifette.  O11  trouve  au  Cap  des  afpics  longs  de  plufieurs  aunes. 

V(EU , ou  YElanceur , a reçu  ce  double  nom  de  la  multitude  de  taches 
blanches,  dont  fa  peau  noire  eft  mouchetée,  qui  ont  l’apparence  d’autant 
d’yeux  ; Si  de  la  légereré  avec  laquelle  il  s’élance , pour  fuir  ou  pour  attaquer 
ce  qui  le  bleffe. 

V Arbre , eft  ainfi  nommée  de  fa  reffemblance  avec  les  branches  des  arbres, 
autour  dcfquelles  il  s’envelope.  Il  eft  peu  tacheté.  Sa  longueur  eft  d’environ 
deux  aunes,  mais  il  n’a  pas  plus  de  trois  quarts  de  pouce  d epaifleur.  On  pré- 
tend que  la  graille  de  ce  reptile,  mêléedans  une  chandelle  avec  du  fuif,  faic 

(7!)  Voyage  de  Kolbcn  , Vol.  I.  p.  nj.  {7  S)  Le  meme , ibid.  p.  :jj. 

9c  fuivaates. 
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paraître  une  chambre  pleine  de  ferpens.  U Anvoyc-avtuglc  eft  un  ferpent  cou» 
vert  d écaillés  noires,  marquetées  de  brun  , de  rouge  8c  de  blanc  (77).  Sa 
morfure  n’eft  pas  fort  dangereufe. 

Le  Dipfas  ou  X Injlammattur , eft  long  de  trois  quarts-d’aune.  Il  a le  dos 
noir  & le  col  large.  Sa  légèreté  eft  extrême  dans  fes  attaques  , & les  morfu- 
fures  très-dangereules.  Elles  caufent  une  foif  cruelle.  Un  homme  du  Cap 
ayant  été  mordu  au  gras  de  la  jambe  par  un  de  ces  ferpens  , lia  immédiate- 
ment fa  jarretière  au-dclfus  du  genou  , pour  empêcher  que  le  poifon  ne  ga- 
gnât les  parties  fuperieures.  Il  fe  rendit  enfuite  chez  un  Serrurier  voifin , qu’il 
pria  impatiemment  de  lui  donner  à boire.  Mais  le  Serrurier,  apprenant  fon 
infortune,  lui  confcilla  de  fe  priver  de  ce  foulagemcnt  8c  de  fc  faire  ouvrir  la 
jambe,  qui  étoit  déjà  fort  enflée.  Cette  opération  en  fit  fortir  une  humeue 
aqueufe  & jaunâtre.  Le  Serrurier  appliqua  lur  la  plaie  un  emplâtre  convena- 
ble, & lui  fit  promettre  de  s'abftenir  de  boire  l’elpace  d’un  quart-d’heure.  Au 
bout  de  ce  terme , fa  foif  fe  trouva  fort  diminuée  & 1 humeur  parut  fe  raflem- 
bler.  L'Opérateur  leva  l’emplâtre , pour  ouvrir  un  partage  à l'air , nétoya  la 
plaie  & la  recouvrit  du  meme  appareil.  Il  délia  aurti  le  bandage  qui  étoit  au- 
deflus  du  genouil , & le  Malade  fut  bien-tôt  rétabli. 

Le  fcrpcnt-chevelu  fe  trouve  aurti  dans  les  Pays  du  Cap  (78).  Les  Portugais 
l’appellent  Cabra  d;  Captllo  , à caufe  de  fes  poils  jaunes.  Sa  longueur  eft  d'une 
aune  , & fa  grolTcur  de  trois-quarts  de  pouce.  On  attribue  les  qualités  les  plus 
malignes  â (on  poifon.  Le  feul  remede  eft  d’appliquer  immédiatement , fur  la 
fierre ifc ferment,  bleflure,  la  pierre  (79)  de  ferpent , qui  eft  allez  commune  au  Cap.  C’eft  une 
compofition  artificielle  des  Bramines  indiens , qui  s'en  réfervent  le  fecret  (80). 
Elle  a la  forme  d’une  fève.  Sa  matière  eft  blanchâtre  au  centre,  &d’un  blcu- 
célelle  dans  fes  autres  parties.  Aullî-tôt  quelle  eft  appliquée , elle  s’attache  â 
la  plaie,  fans  bandage  & fans  fourien.  Elle  attire  autant  de  poifon  qu’elle  en 
peut  contenir , & fur  le  champ  elle  tombe  d’elle-mcme.  On  la  trempe  alors 
dans  du  lait,  qu’elle  rend  jaune  en  fe  purgeant.  On  recommence  enfuite  à 
l’appliquer , jnlqu’à  ce  que  ceflant  de  s’attacher , on  conclut  qu’il  ne  refte  plus 
de  poifon.  Kolbcn  en  vit  faire  l’expérience  avecfuccès,  fur  un  enfant. 

Les  ferpens-domejliquts  font  extrêmement  communs  au  Cap  ; mais  leur  mor- 
fure eft  fans  danger  (81),  comme  celle  d’une  infinité  d’autres , dont  la  def- 
cription  n'auroit  rien  d'utile  ni  d’amufant. 

Tachard  & quantité  d’Européens  du  Cap  , prétendent  qu’il  s’y  trouve  de» 
ferpens-cornus.  Mais  Kolbcn  n’en  vit  aucun , & ne  put  fe  procurer  d’infor- 
mations raifonnables  fur  leur  forme  Scieur  nature  (Si).  Celui  dont  on  voit 
ici  la  repréfentation  dans  nos  Figures,  n’avoit  point  été  pris  au  Cap.  Il  s’y 
trouvoit , dans  le  cabinet  d’un  Médecin.  Sa  forme  8c  fes  dimenfions  étoient 


le  fe  rpcnt-cke* 

«relu. 


CeraAeS  ou  fcr- 
jum-cumii, 


(77)  Voyez  la  Figure. 

(il)  Voyez,  U ligure. 

(79)  Il  y a un  ferpent  de  ce  nom  , & Kol- 
ben  en  tua  placeurs  > mais  il  ne  trouva  point 
dans  leur  tèce  la  pierre qu'on y (uppofe. 

. (80)  Quelques-uns  prétendent  que  c’cft  une 
Compofition  de  di  ver  fes  parties  du  Serpent, 
pierre  , telles  que  quelques  endroits  de  fa  tctc , 
fc>  dents , fou  cccur  & fon  foyc  , mêlées  avec 


des  herbes  médicinales  & du  bois  de  ferpent. 
Mais  Kolbcn  n’a  connu  personne  qui  eût 
éprouvé  cetre  recette. 

(8 1 1 II  femble  que  c’cft  le  même  qui  eft 
adoré  à Juida. 

(81)  Kolbcn  ne  dit  pas  d'où  la  figure  qu’il 
en  donne  eft  tirée.  Ainfi  Tachard,  qui  nous 
l’apprend , eft  ici  le  plus  exaft. 
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les  mêmes  qu'on  voit  ici.  On  l'auroic  crû  d'ivoire  poli.  Erafme  Francifci  rap-  KÔ77T77T 
porte  dans  Ton  Bouquet  des  fleurs  d'Amérique , qu’on  trouve  autour  du  Mexi-  1715. 
que  des  ferpcns-cornus  de  vingt  pieds  de  long  St  de  la  grolfcur  d'un  homme.  Histoire 
Us  y portent  le  nom  de  Makakoath , c’cft-à-dirc , de  ferpent-cerf,  parce  qu'en  Naturelle 
effet  ils  ont  la  tête  d’un  cerf  ; mais  leurs  cornes  ne  patoiffent  que  lorfqu’ils  DU  Cai>‘ 
commencent  à vieillir  (8  j 

On  peut  diftinguer  les  infectes  du  Cap  en  trois  clafTes  : les  infectes  de  mer , Trois  cucês 
de  riviere  St  de  terte.  Ceux  de  la  première  dalle  font  en  fort  grand  nombre.  d,nf<xlc!- 
La  mouche  de  mer  cft  de  la  grandeur  & de  la  forme  de  VEcreveteou  (84)  che-  Mouche  de  mer. 
vrette.  Elle  s’attache  aux  poillbns  & les  tourmente  beaucoup  avec  fon  éguil- 
lon  ; comme  le  poux  de  mer , qui  reifemblc  beaucoup  à la  mouche  de  cheval , 
leur  fait  la  guerre  par  fes  morfures.  Ce  poux-marin  cft  couvert  d’une  écaille  pour-marin, 
fort  dure  & muni  d’un  grand  nombre  de  pieds.  On  voit  des  vers  de  mer  vende  mtr, 
qui  ne  font  pas  moins  cuiieux.  Kolben  en  vante  un  qui  n’a  qu’environ  fix 
pouces  de  long  Si  un  pouce  d’épailleur  > mais  dont  la  tctc  , le  col  & la 
poitrine  redoublent  exaétement  aux  mêmes  parties  du  cheval } ce  qui  de- 
vrait, dit-il,  lui  faire  donner  le  nom  de  cheval-marin  (85).  La  partie  infé- 
rieure du  corps  eft  courbée  & fe  termine  en  pointe.  Au-delfus  du  col , le  corps 
s’applatit  Si  paraît  armé  de  côtes.  Le  dos  cft  jaune  & le  ventre  blanchâtre. 

L’Auteur  en  avoir  raffemblé  plufieurs , mais  ilsavoicnt  été  trouvés  morts  fur  le 
rivage.  On  voit,  dans  les  rivières , des  fanefues  & des  ferpens-d’eau , comme  Sansjoej&fcr» 
ceux  de  l’Europe , d’environ  fix  pouces  de  longueur  \ mais  on  n’y  trouve  point  pCT’d’c'lu' 
de  rats-d’eau. 

Parmi  les  infeétes  de  terre , les  fourmies  font  en  fort  grand  nombre  Si  de  Fournie:, 
plufieurs  efpeces.  Elles  couvrent  toutes  les  vallées  de  leurs  nids  ou  de  leurs 
terriers  ; mais  elles  ne  fe  logent  jamais  dans  les  terres  cultivées.  Les  abeilles  Abeilles, 
ne  manquent  point  au  Cap.  Cependant  comme  les  Européens  reçoivent  à bon 
marché  , des  Hottentots  , le  miel  de  rocher , qui  eft  d’une  odeur  plus  douce 
que  celui  des  ruches , ils  aiment  mieux  en  tirer  d’eux  que  de  le  devoir  à leur 
travail. 

Les  différentes  efpeces  de  mouches  font  innombrables.  On  en  diftingue  une  Mouches, 
verdâtre , qui  eft  de  la  nature  des  Mouches-cfpagnolcs , ou  des  cantharides , 

& que  les  Cnirurgiens  du  Cap  emploient  aux  mêmes  ufages.  En  général , les  Puces, 
puces  Si  les  lentes  font  ici  fort  incommodes  en  Eté.  Les  lentes  font  un  des  trois 
fléaux  du  Pays.  Les  puces  & le  vent  achèvent  le  nombre  ; mais  le  dernier  dé- 
livre toujours  les  Habitans  des  deux  autres. 

Les  mouches  de  terre , ou  cette  efpece  de  fauterelles  qu’on  nomme  cigales  , Cig»tc». 
font  de  deux  efpeces , & toutes  deux  fort  petites.  L’une  a le  dos  brun  , les  ailes 
vertes  , le  ventre  argenté  & les  jambes  couleur  de  cendre.  L’autre  a la  tête 
rouge , les  ailes  brun-rouge , le  dos  cendré , le  ventre  argenté  Sc  les  jambes 
rouges.  Elles  caufent  toutes  beaucoup  de  défordre  dans  les  jardins  ; mais  en 
arrofant  leurs  retraites  d’eau  de  tabac,  on  les  chalfe  facilement. 

Le  Cap  a plufieurs  fortes  de  cerf-volans.  La  principale  eft  celle  qu’on  nom-  CrrfvoUru. 
me  Cerf-volans  d'or , parce  qu’ils  ont  en  effet  la  tête  Si  les  allés  d’une  vérita- 

(8})  Voyage  de  Kolben,  Vol.  I.  p.  xft.  les  Normands , Crevettes, 
te  fuivantes.  (85)  Frazicr  l'appelle  au(H  Cheval-m/trin, 

(*4)  Les  Anglais  les  nomment  Shrimfs , & 
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' kolbin.  blc  coulcur  d’or.  Le  dos  & le  ventre  font  verds , mouchetés  de  rouge  Sc  de 
I7,5.  blanc  ; les  jambes  grifes.  Us  ont  deux  ailes  & autant  de  cornes.  Les  peffonnes 
Histoire  ou  les  lieux  fur  lefquels  cet  animal  fe  repofe,  font  regardés  des  Hottentots  avec 
Naturelle  vénération. 

»u  Cap.  Quoique  ces  Barbares  foient  mangés  de  poux  , comme  on  l’a  déjà  remar- 
qué , les  Européens  au  contraire  ne  lont  pas  plutôt  arrivés  au  Cap  , qu'ils  fc 
rimailles.  trouvent  délivrés  de  cette  vermine.  D’un  autre  côté  ils  font  fort  tourmentés 
des  punaifes  ; & leur  unique  rcltburce  pour  s'en  défendre  , eft  de  peindre  i 
p.tpiiions . ches-  l'huile  le  bois  de  leurs  lits  & de  leurs  fenêtres  , en  y mêlant  du  mercure.  Les 
«ailles,  limaçons.  papj||ons  t |es  chenilles  qui  les  produifent , font  ici  fort  variés  dans  leurs 
elpcces.  Les  limaçons  rellemblent  aux  nôtres. 

Scorpions.  Les  feorpions  du  Cap  font  aullî  dangereux  par  leur  mortelle  qualité  que  par 
le  nombre.  Leur  longueur  ordinaire  cil  d’environ  trois  pouces  ; leur  couleur, 
un  verd-fombre , tacheté  de  noir.  Us  relT'cmblent  beaucoup  , par  la  forme  , à 
JccréviiTe  de  terre  ; excepté  du  côté  de  la  queue  , qu’ils  ont  plus  longue  & plus 
étroite. 

Araignée.  On  trouve  au  Cap  une  forte  d’araignée  noire , de  la  groflèur  d’un  pois , dont 
lignes,  guipes,  la  morfure  eft  fatale  lorfque  l’antidote  eft  appliqué  trop  tard.  Les  tignes  nui- 
fent  beaucoup  aux  habits  dans  toutes  les  Colonies  du  Cap  & demandent 
des  foins  continuels.  Les  guêpes  font  aulli  fort  incommodes  dans  la  belle 
faifon  (86). 

vüiicpeJcs.  La  morfure  d’un  millepede  du  Cap  eft  anlli  mortelle  que  celle  du  feorpion. 
Les  vignes  font  empeftées  d’une  forte  de  petits  millepedes , que  les  Habitans 
nomment  SuggarJs , & qui  font  fort  diihciles  à trouver , parce  qu’ils  fe  ren- 
ferment dans  une  forte  de  coquilles  ou  d’envelopcs  qui  rellemblcnt  à la  feuil- 
le de  vigne  flétrie.  Le  bled  n'a  pas  moins  à foutfrir  des  charanfons.  Les  cra- 
pauds font  fort  rares  (S 7)  au  Cap  , & les  Hottentots  ne  les  diftinguent  point 
des  grenouilles  (88). 

t lois  iôiics  Les  Pays  du  Cap  produisent  trois  fortes  d’aigles,  mais  peu  différentes  de 
.é'ugUis.  celles  de  l’Europe.  Les  unes , qui  font  de  la  grolfeur  d’une  oye , ont  reçu  des 
Hollandois  le  nom  de  Dtmg-bird , parce  qu’elles  arrachent  les  entrailles  des 
bêtes  pour  s’en  nourrir.  Elles  le  railcmblent  quelquefois  jufqu’i  cent  pour  les 
attaquer.  Une  autre  efpece  , qu’on  appelle  Aquda-Ananiria , c’eft-à-dire  , 
aigle  aux  canards,  a tiré  ce  nom  des  canards  mêmes  dont  elle  fait  fa  nour- 
riture. La  troifiéme  forte  enleve  des  tortues  , Sc  les  lailfent  tomber  fur  les 
rochers  pour  en  brifer  l’écaille  ; ce  qui  lui  a fait  donner  le  nom  d'Offi- 
fiagt, 

r.c  famlnga  du  Le  Flamtngo  eft  un  desoifeaux  les  plus  diftingués  du  Cap  (89).  Il  eft  plus 
gros  que  le  cygne  , avec  le  col  plus  long.  Sa  tête  & fon  col  font  aufll  blancs 
que  la  nége.  Il  a la  mâchoire  d'enhaut  crochue  & beaucoup  plus  longue  que 
celle  d’enbas  ; mais  celle-  ci  eft  plus  épaiflc  Sc  plus  creufe.  Ce  creux  eft  rempli 
par  la  langue , qui  eft  fort  grolle  & fort  grade.  Son  bec  eft  armé  de  petites 
dents  pointues  , dont  la  pointe  eft  noire  Sc  le  refte  d'un  bleu-foncé.  Les  plu- 

(8a)  Voyage  de  Kolbcn , Vol.  I.  p.  70.  S:  (S8)  Kolbcn  , «fi  f»p-  P.  77.  & 184. 

fuivantes.  (K?)  Ray  l'appelle  PbxnucpicrMi.  Voyes 

(87)  Tcn-Rhyne  fait  des  coûtes  ridicules  Vülonghby  , p.  }io.  Table  68, 
fa:  les  crapauds  du  Cap. 
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fnes  inferieures  de  fes  ailes  font  noires  ; celles  d'cnhaut , couleur  de  feu  (90).  Kolbin. 
Ses  jambes  font  orangées , 8c  plus  longues  du  double  que  celles  du  butor.  Ses  1 7 1 j. 
pieds  reflemblent  à ceux  de  foie.  Ces  oifeaux  font  en  grand  nombre  dans  Histoire 
les  Pays  du  Cap.  Ils  pallent  le  jour  près  des  lacs  & des  rivières.  Pendant  la  Naturelle 
nuit,  ils  fe  retirent  au  milieu  des  grandes  herbes^ qui  fc  trouvent  dans  les  CD  AP' 
montagnes.  Leur  chair  cft  faine  & de  bon  goût.  On  allure  que  leur  langue 
a le  goût  de  la  moële  (90). 

Le  Cap  a trois  fortes  d’oies  fauvages  : foie  de 
que  nos  oies  privées , & dont  la  tête  & les  ailes 
jabot , qui  rire  ce  nom  de  la  grandeur  de  fon  jabot , dont  le  peuple  fait  des 
bourfes  où  fon  porte  jufqu'i  deux  livres  de  tabac  ; Voie- d'eau  , qui  relîemble 
beaucoup  aux  nôtres.  La  chair  des  trois  efpeces  eft  également  bonne.  Elles 
font  en  h grand  nombre  au  Cap , que  les  Européens  font  peu  de  cas  des  oies 
privées  & n'en  élevenc  prefque  point. 

Un  oifeau  qui  appartient  proprement  au  Cap  eft  le  Knorcock  , ou  le  cocq-  Knonock  ou 
knor,  dont  la  femelle  fe  nomme  Knorhen  , oupoulc-knor.  Ces  animaux  fer-  Kr'u:llc'1’ 
vent  de  fentinelles  aux  autres  oifeaux , en  les  averriflant  de  l'approche  d’un 
homme , par  un  cri  qui  relîemble  au  mot  Crac  8c  qu’ils  répètent  fort  haut.  Leur 
grandeur  eft  celle  d’une  poule.  Ils  ont  le  bec  court  & noir,  comme  les  plumes 
de  leur  couronne  ; le  plumage  des  ailes  & du  corps  mêlé  de  rouge,  de  blanc  8c 
de  cendré  ; les  jambes  jaunes.  Leurs  ailes  fonc  li  petites  qu’ils  ne  peuvent  voler 
bien  loin.  Ils  fréquentent  les  lieux  folitaires , & font  leurs  nids  dans  les  buif- 
fons.  Leur  ponte  eft  de  deux  œufs.  On  eftime  peu  leur  chair , quoiqu’elle  foie 
bonne.  Les  poules-d'eau  ne  fonc  pas  rares  au  Cap.  Mais  il  s’y  trouve  un  grand  P«u«d’cau. 
nombre  de  faucons , qui  font  la  guerre  à toutes  fortes  de  volaille.  Les  grues  8c  Gnm  & toi- 
les corbeaux  reflemblent  aux  nôtres.  Les  corbeaux  de  mer  font  également  efti-  kcluJU 
mes  pour  leur  chair  & leurs  plumes.  La  chair  des  grues , qui  font  en  fort  grand 
nombre  , eft  noire  8c  dure. 

On  ne  trouve  point  ici  beaucoup  de  pélicans.  Ceux  du  Cap  font  plus  gros  reliai», 
que  nos  plus  grandes  oies.  Ils  ont  le  même  cou.  Leur  bec , qui  eft  large , long 
8c  droit , fe  termine  en  forme  de  cuilliere  (91).  Leurs  yeux  font  gros , 8c  les 
plumes  de  leur  queue  longues  d’environ  fix  pouces.  Ils  fe  nourriflent  de  fer- 
pens  , de  crapauds  8c  d’autres  animaux  venimeux.  De-là  vient  lé  nom  de 
Mange-ferpens , qu’ils  ont  reçu  des  Européens  8c  l’averlion  qu’on  a pour  leur 
chair  (91). 

On  voit  au  Cap  un  oifeau  de  rivière  que  les  Habitans  nomment  Malagos.  Mala(ot, 

Il  eft  de  la  grandeur  d’une  oie  ; mais  fon  bec  eft  plus  court  que  celui  du  ca- 
nard. Ses  dents  font  courtes  Sc  pointues;  fes  plumes  curieufement  mêlées  de 
blanc , de  noir  & de  gris  ; fes  jambes  plus  courtes  que  celles  du  canard  & plus 
proches  du  croupion  (9 })  , ce  qui  le  fait  marcher  de  mauvaife  grâce.  Il  1e 
nourrit  de  poiflbn  S;  plonge  fort  habilement. 

Les  Manettes  ou  les  Goulus  de  mer  font  en  fort  grand  nombre  auCap.Onen  voit  Gouludemci. 

(»o)  Ccft  dc-là  qu'il  tire  fon  nom  de  F la-  oifeaui  fort  diffêrens , comme  on  le  peut  voir 
Ainfi  c'eft  une  grande  erreur  des  Fran-  dans  les  Figures, 
fois  d'en  avoir  fait  flamand.  (91)  Kolben  , Vol.  II.  p.  My.  &fuiv. 

(91)  L'Auteur  paroît  ici  confondre  la  Spu-  (93)  C'cft  peut-être  le  Cormoran,  décrit 

Iule  avec  le  Pélican  , quoique  ce  foie  deux  par  Willougliby , p.  J19. 

- Tonu  K Ce 


montagne , qui  eft  plus  grofles  Trois  fonc» 
font  d’un  verd-luilant  : l 'oie à d oies  havages. 
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de  vertes  , de  noires  6:  de  grifes , dont  les  plumes  font  d’excellenslits  aux  Ha- 
bitans.  Elles  reiïemblent  aux  canards , à 1 exception  du  bec , qui  eft  pointu. 
Leurs  œufs  font  délicats. 

Le  Pingouin , ou  le  Pcnguinm  (94) , auquel  on  a peut-être  donné  ce  nom 
parce  qu'il  eft  extrêmement  gras , elf  un  oileau  de  la  mer  du  Cap , à peu  près 
de  la  même  grofleur  queTe  précédent  ; mais  fes  ailes  font  couleur  de  cendre  , 
Si  fes  ailes  fi  courtes  qu’il  a peine  à voler.  Il  a le  bec  noir  & les  jambes  d’un 
verd-pâle.  Ses  œufs  lont  fort  eftimés , mais  on  fait  peu  de  cas  de  la  chair.  Il 
fait  fon  nid  fur  les  rochers. 

Le  paon  du  Cap  eft  tout-i  fait  femblable  i celui  de  l’Europe.  Les  bécaffines 
y font  en  fort  grande  abondance.  On  y rencontre  par-tour  des  autruches  (y  5}. 
Elles  s’apprivoifent  facilement , &la  Forterelfe  du  Cap  en  eft  bien  fournie. 
Leurs  œufs  font  une  fort  bonne  nourriture , Si  contiennent  autant  de  fubftance 
que  trente  œufs  de  poule.  Mais  fi  l’on  y touche  elles  abandonnent  leur  nid. 
On  a crû  mal-à-propos , qu’apres  avoir  pondu  leurs  œufs  dans  le  fable  elles  les 
laiflôient  couver  au  foleil , Si  qu’elles  ne  prenoient  aucun  foin  de  leurs  jeu- 
nes. L’Auteur  obferva  fouvent  qu’elles  les  couvent  en  fe  mettant  deftus , SC 
que  leur  foin  pour  les  jeunes  dure  aulli  long  rems  qu’ils  ont  befoin  de  leur 
lecours.  Loi  (que  l’autruche  s’apperçoit  qu’elle  ne  peut  échaper  au  challeur  , 
elle  cache  fa  tete  dans  le  premier  trou  qui  fe  prefente,  Sc  demeure  tranquille 
à toutes  fortes  de  rifques.  Kolben  prit  fouvent  plailïrà  leur  faire  avallcr  des 
cailloux  & des  morceaux  de  fer , quelles  rendoienr  dans  la  même  forme  8i 
fans  aucune  diminucion  du  volume. 

On  ne  remarque  aucune  différence  entre  les  Faifans  du  Cap  &:  les  nôtres. 
Kolben  allure  la  même  chofe  des  faucons , qui  font  en  fort  grand  nombre. 
En  leur  prefenrant  la  peinture  d’un  oifeau  de  leur  efpece,  un  homme  peut 
s’approcher  alTez  d’eux  pour  les  prendre  au  filer.  On  les  prend  aulli  avec  des 
lacets  de  crin  (9 6). 

Les  chouettes  ne  different  des  nôtres  que  par  la  couleur.  L’abondance  des 
canards  fauvages  eft  extrême.  Les  uns  ont  la  tête  bleue  ; d’autres , couleur  de 
maron.  On  les  diftingue  encore  par  le  bec , que  les  uns  ont  fort  large  Si  d’au- 
tres fort  étroit.  Les  canards  fauvages  font  plus  gros  au  Cap  qu’en  Europe. 

Les  efpeccs  de  petits  oifeaux  font  fort  variées.  Les  martinets  jaunes  & les  al- 
louâtes reffemblent  aux  nôtres.  On  voit  au  Cap  un  oileau,  qui  pour  la  gran- 
deur , la  forme  Sc  la  couleur , eft  tour-à-fait  femblable  au  coucou  de  l'Europe  » 
mais  qui  a tiré  le  nom  d 'Edoho  , de  fon  chant , dans  lequel  il  répété  diftincte- 
ment  ce  mot , d’un  ton  bas  Si  mélancolique.  Quantité  d’Européens  du  Pays 
font  perluadésque  l’ame  d’un  Patron  de  Üarque,  qui  pronon<,oit  fouvent  le 
même  mot,  eft  paffée  dans  le  corps  Je  cet  animal.  Le  Verdier,  ou  le  Chlo- 
ris , eft  ici  fort  commun.  On  y voit  un  oifeau  fingulier,  nommé  l’Oifeau- 
bleu , qui  eft  de  la  grolfeur  de  nos  étourneaux.  Les  plumesde  fon  cou  6c  de  fes 


(94)  Lille  Robcn  fut  nommée  d'abord  Ifle 
des  Pcngouins  , du  grand  nombre  de  ces  ani- 
maux cj'ii  s'y  trouve. 

(91)  On  a déjà  vu  leur  defeription  dans 
l'Hiftoire  Naturelle  du  Tome  III. 

(}6)  Tcn-Rliyne  parle  de  perdrix  ; mais  le 


lilcncede  Kolben  fur  ces  animaux  , doit  faire 
croire  que  le  Cap  n'en  a point.  D'ailleurs  apres 
avoir  die  en  Latin  , rulicundi  & cintrci  fh- *- 
futii  , Tcn-Rliyne  traduit  mai-à-propos  des 
perdrix  grifes  Sc  rouges. 
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cuiffes , font  d’un  bleu  célefte.  Celles  du  dos  & des  aîles  font  plus  fombres- 
Son  bec , qui  a trois  ou  quatre  pouces  de  long  , eft  pointu , & fa  mâchoire  in- 
ferieure d'un  rouge  foncé.  On  eftimc  beaucoup  fa  chair. 

Les  merles  font  de  trois  fortes  : l’une  à bec  jaune  fie  femblable  aux  nôtres 
par  le  plumage  ; la  leconde  , d'un  plumage  brun , fie  la  troifïéme  d’un  pluma- 
ge rougeâtre.  Les  hochequeues  ou  les  bergeronertes  du  Cap  font  plus  grolfes 
que  les  nôtres.  Quelques-unes  font  couleur  de  cendre , fie  d'autres  ont  le  pluma- 
ge jaunâtre. 

Entre  plufîeurs  fortes  de  chardonnerets , Kolbcn  en  diftingue  un  qui  eft  par- 
ticulier au  Cap , fie  qui  n’eft  pas  plus  gros  que  le  pinfon.  En  nyver  fon  pluma- 
ge eft  couleur  de  cendre.  Mais  il  fe  renouvelle  en  Eté.  La  tête,  le  ventre,  les 
aîles  fie  la  queue  deviennent  noirs  ; le  col  fie  le  dos  d’un  bel  écarlate.  Son 
bec  eft  court , jaune  fie  pointu.  Il  compofe  fon  nid  de  coton  , fie  le  divife  en 
deux  appartemens , avec  une  feule  entrée.  Le  mâle  loge  deffiis  fie  la  femelle 
deflous. 

Les  chauve-fouris  reftemblent  aux  nôtres.  Il  y a beaucoup  de  variété  dans 
l'efpece  des  méfanges , fur-tout  pour  les  couleurs ; fie  leur  ramage  eft  agréable. 
Le  pivoine  , qu’on  appelle  aufli  Suceur  de  miel , ne  vit  que  de  mouches , d’a- 
beilles Se  de  miel  (97).  Son  bec  eft  long , droit  Se  rouge.  Ses  plumes  bleues  , 
fes  aîles  fie  fa  queue  noire.  Le  Longue-langue  eft  un  oifeau  plus  gros  que  le 
chardonneret.  Il  a le  ventre  jaune  fie  le  reftedu  corps  tacheté.  Sa  langue  eft 
longue  Se  de  la  dureté  du  fer , pointue  comme  une  aiguille  fie  capable  de  bief- 
fer  ceux  qui  y portent  la  main. 

Les  oifeaux  de  Canarie  font  ici  en  fort  grand  nombre , Se  ne  different  des 
nôtres  que  par  la  couleur.  Us  nuifent  beaucoup  aux  bleds.  On  voie  aufli , dans 
les  Pays  du  Cap , le  Serin  , 1 '(Egithus  , l'Upupa  ou  la  huppe  , le  piver  , 
l’étourneau , Sec.  tous  fembtables  à ceux  de  l’Europe.  Les  pigeons  fauvages 
ne  different  aufli  des  nôtres  que  par  la  beauté  fie  la  variété  de  leurs  couleurs  ; 
comme  les  hirondelles  , qu’on  voit  ici  pendant  toute  l’année  , mais  en  fort 
grand  nombre  pendant  l'hiver.  Les  moineaux , les  grives , les  cailles  , les 
choucas , reftemblent  aux  nôtres. 

L’abondance  des  oifeaux  privés , tels  que  les  cocqs , les  poules , les  chapons 
fie  les  cocqs-d’Inde , les  rend  ici  moins  chers  que  la  viande  de  boucherie.  Ils  font 
femblables  à ceux  de  l'Europe  (98). 

§.  IV. 

PoiJJons  de  mer. 

LA  variété  répond  à l’abondance  dans  les  poiflons  de  la  Mer  du  Cap.  On  y 
diftingue  le  Souffleur  , qui  tire  ce  nom  de  la  faculté  qu’il  a de  fouffler  au- 
deflus  de  lui  en  forme  circulaire.  C’eft  un  poiflon  uni  fie  fans  écailles , qui  a le 
dos  d’un  jaune-foncé  6c  comme  tranfparent , le  ventre  blanc , la  gueule  pe- 
tite , mais  armée  de  quatre  grolfes  dents.  Sa  chair  eft  venimeufe.  Un  Matelot 
téméraire , qui  eut  la  hardielfe  d'en  manger  pendant  que  Kolbcn  étoit  au 
Cap  (99),  paya  fa  folie  par  fa  mort. 

(>7)  Voyez  la  Figure.  fie  faivanres. 

(9 S)  Voyage  dc‘  Kolbcn  , Vol.  I.  p.  I J 1.  (y  y)  Le  même , Vol.  II.  p.  1 8 S, 
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Le  Bennet  ou  le  Benoît , eft  un  autre  poilfon  du  Cap , de  la  longueur  & Je 
l’épailfeur  du  bras  , pelant  entre  lîx  Si  huit  livres.  On  vante  la  beauté.  11  eft 
revêtu  de  grandes  écailles , d’un  pourpre  luifant , avec  des  raies  couleur  d’or. 
Ses  yeux  Si  fa  queue  font  rouges  -,  fes  nageoires  jaunes.  Lorfqu’il  eft  dépouillé 
de  les  écailles , tout  l’éclat  de  fa  couleur  pourpre  fe  conferve  fur  fa  peau.  Sa 
chair  eft  cramoilîe , Si  cette  couleur  lui  refte  après  avoir  bouilli  à l'eau.  Elle 
eft  divifée  en  parties , par  des  membranes  ; féche , mais  facile  à digerer  Si 
d'un  goût  fort  agréable. 

Le  Poijfon-brun  eft  de  lagrofleur  d'un  bœuf  Si  n’a  pas  moins  de  quinze  ou 
feue  pieds  de  long.  Sa  couleur  eft  un  gris-foncé.  Il  fait  continuellement  la 
guerre  au  poiftbn-volant.  On  diftingue  au  Cap  plufieurs  efpeces  de  Cabliaux. 
Les  plus  communs  font  couleur  de  cendre , longs  de  deux  ou  trois  pieds , avec 
de  grandes  écailles  & des  nageoires  fort  dures.  Leur  chair  eft  tendre  Si  délicate 
dans  (à  fraîcheur  ; mais  lorfqu’clle  eft  falée  on  en  fait  la  nourriture  des  Ef- 
claves. 

Il  y a plufieurs  fortes  de  dauphins.  La  fubtilité  de  leur  odorat  & leur  vîtelfe 
àpourfuivre  leur  proie,  peuvent  les  faire  nommer  les  rois  des  poiftons.  Ls 
dauphin  du  Cap  a la  gueule  grande  , Si  munie  d’un  bec  qui  rellcmble  à celui 
de  l’oie.  Sa  peau  eft  douce  Si  fans  écailles.  Ses  dents  font  petites,  mais  dûtes 
& pointues  ; fa  langue  longue  & charnue.  Il  a près  de  chaque  œil  une  petice 
ouverture.  La  couleur  de  fon  dos  eft  noire  , Si  fon  ventre  blanc.  Sa  longueur 
eft  de  cinq  ou  lîx. pieds.  Après  avoir  été  falée  quelques  jours,  fa  chair  eft  un 
fort  bon  aliment.  Le  poilfon  que  les  Portugais  ont  nommé  Dorados  , ou  do- 
rade , à caufe  de  la  couleur  d’or  dont  il  eft  revêtu , Si  que  les  Nègres  appellent 
fFaraku-Ptmpc  , eft  une  autre  efpecc  de  dauphin.  Il  a la  chair  plus  délicate 
que  le  dauphin , auquel  d’ailleurs  il  relfemble  parfaitement. 

On  prend , dans  la  Baye  de  la  Table  , un  poilfon  que  les  Hollandois  nom- 
ment Élft , long  d'environ  trois-quarts  d’aune,  écaillé  comme  leharang,  à 
l’exception  de  la  couleur  des  écailles , qui  eft  jaune.  Il  a le  dos  noirâtre  , le 
ventre  blanc , tacheté  de  noir  & divifé  dans  fa  longueur  par  une  raie  noire. 
Sa  chair  eft  (cchc , remplie  d’arrêtes , & demande  une  bonne  fauce.  Dans  plu- 
fieurs Pays  on  fait  beaucoup  de  cas  de  fes  œufs  ( 1 ). 

Le  Poijfon-volant  fe  fait  toujours  voir  fur  les  grandes  balles , Si  vole  quel- 
quefois en  troupes  de  plufieurs  centaines.  La  différence  de  fes  efpeces  n eft  que 
dans  leur  couleur , Si  dans  le  nombre  8i  la  forme  de  leurs  aîles.  Les  uns 
n’en  ont  que  deux  grandes , Si  d’autres  deux  grandes  Si  deux  petites.  D’autres 
encore  ont  quatre  ailes  longues  Si  étroites.,  de  la  même  dimenfion.  Kolben 
ayant  examiné  foigneufement  toutes  ces  fortes  d’aîles , les  trouva  femblables 
à celles  des  chauve-fouris.  Leur  chair  eft  une  nourriture  excellente  ; mais  on 
n’en  voit  jamais  hors  des  Tropiques. 

Le  Poijfon-d'or du  Cap  a tiré  ce  nom  d’un  cercle  de  cette  couleur  qu’il  a au- 
tour de  l’œil , Si  d'une  raie  d’or  qui  s’étend  de  fa  tête  à fa  queue.  Sa  longueur 
ordinaire  eft  d’un  pied  Si  demi , Si  fa  pefanteut  d’une  livre.  La  couleur  de  fa 
chair  eft  un  mélange  de  blanc  & de  rouge.  Il  eft  d'un  goût  délicat.  On  ne  voit 
jamais  le  poilfon-d’or  au  Cap  que  depuis  le  mois  de  Mai  jufqu’au  mois  d'Août  3 
qu’il  paroît  fur  les  bafTes. 

( 1 ) Voyage  de  Kolben,  Vol.  II.  p.  il  S.  le  fuivaot». 
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Les  harangs  y font  en  abondance  Se  ne  dilferent  point  des  nôtres.  Mais  on 
n’a  point  encore  trouvé , parmi  les  Européens  du  Cap , le  moyen  de  les  con- 
ferver,  quoiqu’on  en  pût  tirer  d’autant  plus  davantage,  que  les  harangs 
qu’on  apporte  de  Hollande  fe  corrompent  prefque  toujours  avant  que  d’arù- 
ver  au  Cap. 

On  trouve  dans  les  mers  du  Cap  deux  fortes  de  requins , que  les  Européens 
du  Pays  appellent  Haycs.  Le  premier  clt  de  douze  à feize  pieds  de  long.  Ses 
dents , dont  il  a trois  rangées , font  crochues , fortes  & pointues.  Il  a deux  na- 
geoires fur  le  dos,  l’une  près  de  la  tête  , l'autre  à la  diftance  d’environ  deux 
pieds  de  la  queue  ; fie  fous  le  ventre  quatre  autres  grandes  nageoires , fituces 
de  la  même  manière  , entre  lefquelles  eft  une  fente  près  de  (a  queue.  Il  a la 
peau  rude  fie  dure,  quoique  fans  écailles.  D’autres  petits  poiflbns  montent  fur 
lui  fit  lefucent  ( i ). 

La  fécondé  cfpece  de  requins  a la  tête  & le  dos  beaucoup  plus  larges , fie 
différé  encore  plus  par  les  dents , dont  il  a fix  rangées.  Sa  peau  eft  aulli  rude 
qu’une  lime.  Sa  queue  fe  termine  en  croidanr.  Un  requin  médiocre  de  cette 
cfpece  efl  touc  ce  que  deux  chevaux  peuvent  tirer.  Kolben  eftperftiadé  que 
ce  fut  un  requin  plutôt  qu’une  baleine  qui  engloutit  le  Prophète  Jonas. 

Le  brochet  du  Cap  ne  fe  trouve  que  dans  l’eau  falée  , 8c  rctfemble  à celui 
de  l’Europe , excepté  par  la  couleur , qui  eft  un  jaune- foncé.  Ce  poilfon  eft  fort 
effimé  au  Cap. 

Le  Brajftm  eft  un  poiflbn  particulier  aux  mers  du  Cap.  Les  Européens  du 
Pays  l’appellent  Hottentot.  On  en  diftingue  deux  fortes  : le  premier  , plus 
rond,  plus  large  & plus  court  que  l’autte  ; de  couleur  noirâtre  aux  côtés,  mais 
la  tête  d'un  pourpre  foncé.  La  couleur  de  l’autre  eft  un  bleu  fotnbre  fie  cache- 
té. Il  eft  long  de  fept  ou  huit  pouces  & pèle  une  livre.  Les  deux  efpeces  fe 
nourrilfent  d’herbes  de  mer  , de  tripailles  8c  d'immondices.  On  les  prend  ra- 
rement au  filet  ,•  excepté  dans  le  mauvais  tems.  Leur  chair  eft  faine  6c  de  bon 

fout.  Trois  ou  quatre  bradons  ne  fc  vendent  que  deux  fols  au  Cap.  Un  autre 
raflern , qu’on  y diftingue  par  le  nom  de  Rougc-pUrre  , eft  un  très-beau  poif- 
fon.  Sa  peau  8c  fes  écailles  font  rouges,  tachetées  de  bleu  fie  de  couleur  d’or 
au  centre.  Le  ventre  eft  d’un  rouge-pâle , les  yeux  grands  S c rouges , entourés 
d'un  cercle  argenté.  Il  pâlie  au  Cap  pour  un  poifTon  fort  fain , fort  nourrifTant 
fie  d’un  excellent  goût.  On  le  nomme  zuQi/acot-Everfon  ,-d’un  Capitaine  de 
VaifTeau  qui  avoit  le  vifage  d'une  rougeur  extraordinaire  , 6c  défiguré  par  de 
fi  profondes  taches  de  petite-vérole  , qu’après  avoir  été  rafé  de  fort  près  on  lui 
voyoit  des  relies  de  barbe  dans  les  trous.  Un  Matelot,  frappé  de  fa  rcfTem- 
blance  avec  le  braftem,  donna  fon  nom  à ce  poilfon  ; fie  l’allufion  parut  11 
jufte  , quelle  fut  adoptée  non-feulement  au  Cap  , mais  aux  Indes-Orientales 
fie  dans  tous  les  lieux  où  le  Capitaine  étoit  connu  ( J ). 

Le  Pilou  doit  fon  nom  à l’opinion  qu'on  a du  fervice  qu’il  rend  au  requin 
en  lui  fervant  de  guide.  Il  eft  très-difficile  à prendre.  Sa  longueur  eft  d'envi- 
ron cinq  ou  fix  pouces  ; fa  couleur , d’un  brun-foncé  fie  tacheté  de  bleu.  Il  lui 

( i ) Voyez  les  Figures.  Ces  petits  poiftbns  ( j ) Voyage  de  Kolben  , Vol.  II.  p.  iyo. 
font  les  Succcuts , qu'on  nomme  aulli  Re-  Si  fuivaïucs. 
nm. 

Ce  iij 


Kolben. 
1715. 
Histoire 
Naturelll 
du  Cap. 

ÎT «rangs. 


Deux  forte*  tic 
requin*. 


BraflVms  de  plu- 

fours  clfHices, 


Le  piloîe* 


Digitized  by  Google 


20  6 


Lion  de  mer. 


MarWns  & 
Grampus. 


Raye. 

Kampeitf,  ou 
ftjrul'txccfcr. 


PoiiTon*d*ar- 


gent. 


BraJTem-pierre. 


Nez-plat*. 


Soles  du  Cap. 


HISTOIRE  GENERALE 
régné  au  long  du  dos  une  raie  noire,  d'où  partent  plufieurs  autres  raies  de  la 
meme  couleur.  Il  a quelque  chofe  de  doré  près  des  veux.  Sa  mâchoire  infé- 
rieure, qui  a l'apparence  d'une  feie,  lui  lert  à s'attacher  fi  fortement  au  re- 
quin , que  toures  les  fecouffe?  du  monde  ne  lui  font  pas  quitter  prile.  Mais 
lorfque  le  requin  eft  pris , il  l’abandonne  aufli-tôt. 

Dans  le  cours  de  l’annce  1707,  on  tua  de  quelques  coups  de  fùfilun  lion  de 
mer,  qui  fechautfoitaufolcil  furies  rochers  de  la  Table.  Il  avoir  quinze  pieds 
de  long  fie  la  même  mefure  en  circonférence.  La  forme  de  fa  tête  reffembloit 
beaucoup  à celle  du  lion  (4);  mais  elleétoit  fans  crinière,  fie,  fur  tout  le  corps  , 
il  n’avoit  ni  poil  ni  écailles.  Sa  langue  croit  un  peloton  de  graille  Sc  pcloit 
feule  plus  de  cinquante  livres.  La  couleur  de  fa  peau  ctoit  jaunâtre  ; il  avoir 

Far  devant  deux  jambes  courtes , dont  les  pieds  rclfembloicnt  aux  patres  de 
oie.  Deux  larges  nageoires , chacune  d’environ  dix-huit  pouces  de  long  , 
lui  tenoient  lieu  de  jambes  de  derrière.  Son  corps  s’allongeoit  en  queue  fie 
finifloit  dans  la  forme  d'un  croifianr.  On  en  tira  plufieurs  barils  d'huile  ( 4). 

Les  marfouins , ou  les  porcs  de  mer , fe  font  voir  en  grand  nombre  aux  en- 
virons du  Cap.  On  y voit  aufli  des  grampus , qui  font  une  forte  de  petite  ba- 
leine. En  1707  fie 1709,  la  mer  en  briffa  deux  mortes  fur  le  rivage , l’une  de 
cinquante  fie  l’autre  de  quarante-cinq  pieds  de  long. 

La  Raye  du  Cap  y porte  le  nom  de  RocL  On  a louvent  trouve  plus  de  trois 
cens  oeufs  dans  fon  ventre.  Son  corps  a l'air  tranfparent.  Mais  elle  n'cft  poinc 
eftimée  dans  le  Pays.  On  y voit  un  autre  poiftôn  qui  lui  relfemblc  Se  qu'on  a 
nommé  Rampcur.  Il  eft  plus  grand.  Sa  longueur  eft  d'environ  douze  pouces, 
fur  neuf  de  large.  Il  a la  peau  unie  fie  d'un  brun-obfcur  , tacheté  de  blanc. 
Les  Européens  du  Cap  en  prennent  beaucoup , mais  ils  ne  font  aucun  ufage  de 
fa  chair. 

Le  poiffon-d’argent  a la  grandeur  fie  la  forme  d’une  carpe  de  livre , 5 c 
lui  rellemble  aulfi  par  le  goût.  C’eft  un  poitlon  fore  blanc , qui  a la  queue  ar- 

f entée  , fie  des  raies  de  la  même  couleur  au  bas  des  côtés.  Il  ne  quitte  guéres  la 
aute  mer. 

Le  poiftôn  qu’on  nomme  au  Cap,  Stonc-brajfem  ou  Braflim-picrre , relTemble 
beaucoup  à la  carpe  ; mais  fa  chair  eft  plus  délicate  fie  moins  ollêufe.  C’eft  un 
poiflbn  terme , dont  la  longueur  eft  d’un  pied  fie  demi  jufqu’à  trois , fie  qui  péfe 
entre  deux  fie  huit  livres.  Les  bralfem-pierres  different  l’un  de  l’autre  par  la 
couleur  , quoiqu’ils  ayent  tous  le  dos  brun.  Leur  chair  fe  féparc  en  écailles  , 
comme  celle  de  la  morue , fe  mange  fraîche  ou  falée , fie  fe  vend  à vil  prix.  On 
en  dillingue  une  efpece  , que  la  forme  de  leur  tere  a fait  nommer  Flat-nofes  , 
ou  nez-plats.  Leurs  écailles  font  grandes  fie  couleur  de  pourpre.  Ils  paffent 
pour  un  aliment  délicat , fie  d’autant  plus  eftimé  qu’ils  font  plus  rares  que  les 
premiers. 

Les  foies  du  Cap  reffemblent  aux  nôtres  , mais  font  beaucoup  plus  eftimees 
des  Européens  du  Pays , parce  que  la  digeftion  en  eft  facile  fie  qu’on  leur  attri- 
bue la  vertu  de  purifier  le  fang.  Il  fe  trouve  des  Tons  dans  les  mers  du  Cap  , 
quoiqu’on  en  prenne  rarement.  On  y prend  aufti  des  torpilles  (*)  ; mais  nous 


( 4 ) Voyez  la  Fleure.  File  n’a  aucune  ref-  du  Sud , qu'on  a publiée  nouvellement, 
cmblancç  avec  celle  d'un  lion-marin  de  la  Met  (*)  Ou  larftJti. 
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en  avons  déjà  donne  la  defeription  , d’après  Kolben  Si  d’autres  Auteurs  ( 5 ). 

Le  barbeau  ne  fe  trouve  au  Cap  que  dans  la  rivière  de  Drakcnftcin  ; mais 
il  ell  tort  inferieur  à ceux  de  l’Europe.  Les  carpes  du  Cap  ne  font  pas  non- 
plus  de  la  bonté  des  nôtres  Si  les  égalent  encore  moins  en  groifeur.  On  y voir 
une  forte  de  poillbn  , qu’on  a nommé  Roche  , ou  poiflôn  de  rocher , parce 
qu’il  fe  prend  dans  des  trous  de  rochers  , où  la  marce  les  laitle.  Sa  longueur 
ell  d’environ  tix  pouces;  fa  rondeur  de  deux.  Si  fa  chair  d’un  goût  fort  agréa- 
ble. Les  anguilles , les  homars,  les  crabbcsSc  les  huîtres,  rcfi’embient  parfai- 
tement à celles  de  l’Europe. 

On  remarque  une  variété  extrême  dans  les  limaçons-marins  du  Cap.  On  y 
voit  des  Limaçons-porc-cpis , des  Limaçons -porc-ipis  de  mtr  , dont  la  coquille 
cft  epineufe  ; Si  le  Quille-limaçon , qui  a la  tienne  revêtue  des  plus  belles  cou- 
leurs. Les  Klip-kouftn , qu'on  nomme  aulli  Limaçons-nabel , ont  deux  écailles 
comme  les  moules.  Elles  font  toutes  deux  rudes  Si  épaifles.  La  fubllance  ex- 
térieure , qui  les  environne  en  forme  de  croûte , ell  fi  cutieufe , qu’on  la 
prendroie  pour  un  ouvrage  de  l’art.  Elle  fe  dilfout  dans  le  vinaigre  ; Si  lorf- 
-u’il  u’en  relie  plus , la  coquille  offreune  belle  couleur  de  perle.  Cette  efpece 
e limaçon  Si  la  précédente , font  préfentées  aux  Etrangers  comme  une  rareté 
du  Pays.  On  en  voit  d’autres,  qui  le  nomment  Soleils  Si  Etoiles  de  mtr.  Leurs 
coquilles  font  ou  poligones  ou  tondes  , Si  couvertes  d’une  peau  épaifle 
Si  écaillée.  Elles  font  armées  de  pointes,  qui  s'élancent  de  tous  côtés  comme 
des  rayons  de  foleil.  Celles  du  loleil  de  mer  font  les  plus  longues.  Sa  forme 
approche  plus  aulli  du  globe  ; fans  compter  qu’il  n’eft  pas  fi  gros  que  l’Etoile. 

Mais  les  plus  remarquables  de  ces  animaux  font  les  Limaçons- perles.  Lorf- 
qu'ils  font  fur  la  furface  de  l’eau , leurs  coquilles  leur  fervent  comme  de  bar- 
ques. Ils  avancent  la  tête  allez  loin  dehors;  ils  étendent  une  forte  de  voile. 
Si  naviguent  ainfi  d’une  maniéré  fort  amufante.  S’ils  s’apperçoivent  de  quel- 
que danger,  ils  fe  retirent  dans  leur  coquille  & rentrent  dans  lefein  de  la 
mer.  Lorfque  la  croûte  extérieure  de  leur  maifon  ell  détruite  avec  du  vinaigre, 
la  furface  de  la  coquille  paroît  aulli  brillante  que  l’intérieur.  On  s'en  fertau 
Cap  pour  faire  des  coupes,  dont  quelques-unes  contiennent  près  de  deux  pin- 
tes. La  mer  en  jette  fouvent  fur  le  rivage  , mais  la  plupart  brifées  par  le  choc 
des  vagues  ou  des  rochers. 

Le  Limaçon-viJ/i  , qui  tire  ce  nom  de  la  figure  de  fa  coquille  , ell  auffi  un 
poligone  , entre  les  angles  duquel  il  s'élève  quantité  de  tumeurs.  On  en 
trouve  de  diverfes  grandeurs  Si  de  différentes  formes.  Leur  couleur  dominan- 
te , lorfque  la  croûte  ell  détruite , cil  un  beau  rouge  de  flamme , curicufcment 
mêlé  de  blanc , de  rouge,  de  verd  Si  de  jaune. 

On  voit  au  Cap  un  coquillage , fort  dangereux  à manier.  Si  que  cette  rai- 
fon  a fait  nommer  Pagger  par  les  Portugais  ; peut-être  , dit  l’Auteur , du  mot 
latin  Paco.  Il  a,  fur  le  dos,  une  pointe  de  nature  fi  venimeufe,  que  fi  l'on 
n’apporte  un  prompt  remede  à fa  picquure , elle  enflamme  éc  mortifie  la  partie 
blcllcc. 

Le  Jet-cTeau  marin  ell  une  autre  produélion  finguliere  du  Cap.  Il  fe  pré- 
fente  à l’œil  comme  une  éponge  ou  une  pièce  de  moufle , qui  tient  allez  fort 


( } ) Voyez  l'Hifloirc  Naturelle  du  Tome  III. 
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Kole£N  aux  rochers  pour  rélifter  aux  vents  & aux  vagues.  Sa  couleur  eft  verdâtre.  Il 

& dans  l’interieur  il  renferme  une  fubftancc 
un 

peu  qu’on  le  couche , il  poulie , par  deux  ou 
du  Cap.  trojs  pgfjjs  trous , de  fort  beaux  jets-d’eau , & recommence  autant  de  fois  qu'on 
y porte  la  main  , jufqu’à  ce  que  fon  réfervoir  foit  épuilc. 

Müuie-craH».  Lamerdu  Caportreune  lotte  d’écrevillê,  nommée  MouU-crabbt , qui , ou- 
tre l 'écaille  dont  elle  cil  revêtue , en  a une  autre  qui  lui  fert  de  mailon.  Mais 
elle  n’en  fort  jamais  allez  loin  pour  s’en  féparer  tout-à-fait. 

Tüttucs  Ju  Cap.  Des  trois  efpeces  de  tortues  qui  fe  trouvent  dans  d’autres  lieux  , on  ne  voit 
au  Cap  que  IaTortue-de-terre.  Elle  y eft  en  abondance.  Sa  chair  eft  blanche 
& d’excellent  goût.  Son  foie  & fes  œufs  partent  pour  un  mets  délicat  ; mais  elle 
eft  li  petite  qu'elle  n’a  pas  plus  de  quatre  pouces  de  largeur.  La  couleur  de  fa 
cête&  de  fes  pieds  eft  brune.  Son  écaille  eftfi  dure,  qu'un  chariot  bien  char- 
gé parte  dertus  fans  quelle  en  fouffre.  L’aigl e-ojpfragt,  donc  on  a parlé,  eft 
obligée  de  la  tailler  tomber  plufieurs  fois  fur  les  rochers , avant  quelle  foit  allez 
brifee  pour  lui  fervir  de  nourriture  (6). 

vjihc-nurlne.  La  vache-marine , dans  la  Mer  du  Cap , approche  du  rhinocéros  par  la 
^ Dcfcription  de  grofleur  & la  couleur  , mais  elle  a les  jambes  plus  courtes.  Sa  tête  rertcmble 
btaUnauiinc.  allez  â celle  du  cheval -,  ce  qui  lui  a fait  donner  par  Tellez  Je  Thevenot  le  nom 
de  cheval-marin  ( 7 ) ; mais  elle  eft  plus  large  & plus  courte , comme  celle  du 
bœuf.  En  s’élevant  fur  la  furface  de  la  mer  ou  des  rivières  .elle  fouffle  de  l’eau 
par  fes  narines,  qui  font  fort  larges.  Scs  oreilles  font  petites,  aurti-bien  que 
les  yeux  ; fes  jambes  courtes , rondes  &:  de  la  même  grofleur  dans  toutes  leurs 
parties.  Ses  fabots  ne  (ont  pas  fourchus , mais  crculés  au-deflous  par  deux  pe- 
tits canaux  qui  fe  traverfent  en  croix.  Sa  queue  n’eft  pas  plus  longue  que  celle 
de  l'éléphant , avec  moins  de  poil , quoique  ce  foit  le  feul  dontla  Nature  ait 
orné  fon  corps.  La  tetine  de  la  femelle  eft  petite,  mais  placée,  comme  celle 
des  vaches,  entre  les  jambes  de  derrière.  Kolben  vit  fouvent  des  femelles  allai- 
ter leur  veau , qui  étoit  à peu  près  de  la  grandeur  d'un  mouton.  La  peau  d’une 
vache-marine  n’a  pas  moins  d'un  pouce  d cpairteur.  Cet  animal  a dans  la  mâ- 
choire inferieure  quatre  dents  fort  remarquables , qui  s’avancent  allez  loin 
hors  de  fa  gueule  ; deux  de  chaque  côté , l’une  droite  & l'autre  tortue.  Elles 
font  toutes  quatre  de  la  grandeur  d’une  corne  de  bœuf,  c’eft-à-dire , longues 
d’environ  un  pied  fiedemi , extrêmement  blanches  & du  poids  d’environ  dix 
livres.  On  les  eftime  plus  que  l'ivoire , parce  que  leur  couleur  ne  s’altère  ja- 
mais. La  vache-marine  n’approche  jamais  du  rivage  que  pour  y chercher  fa 
nourriture.  Elle  a l’odorat  li  fin , qu’elle  découvre  un  homme  ou  tout  autre 
»fa*<mi’oncn  ennemi,  dans  un  fort  grand  éloignement.  On  aime  beaucoup  fa  chair  au  Cap. 
fciciui.fr.  £l|c  s’y  vend  quelquefois  douze  ou  quinze  fols  la  livre.  La  graille  s’emploie, 
comme  le  beurre,  pour  lcsfauces,  & fe  mange  même  étendue  fur  le  pain.  Kol- 

(<)  Voyage  de  Kolben,  Vol.  II.  p.  198.  le  cheval  de  rivière.  Dans  la  Figure  qu'il  en 
|c  fuivantes.  donne  , on  ne  voit  point  les  dents  de  l'ani- 

(7)  Tcn  Rhync  le  lui  donne  aufTî  -,  mais  mal , au  lieu  quelles  paroiilcnt  dans  les  Figu- 
il  n'y  joint  aucune  defeription.  Martin  , rcs  de  Ludolphc , de  Bccckman  , de  Labat  & 
flùubof  Sc  Francifci , l’appellent  Vache  de  des  autres. 

Cicr.  Kolben  la  ptend  pour  l'hippopotame , ou 

ben  » 


gefier.  On  ne  lui  découvre  aucun  ligne  de 


,7  diltile  une  Humeur  aqueule  ; 
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ten,  d’accord  li-dclïus  avec  Beeckman  & Sudolfc,  prend  la  vache-marine 
pour  le  Behemot  du  livre  de  Job  ( 8 ). 
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1720. 


CHAPITRE  VI. 

Obfervations  fur  les  Contrées  maritimes  & fur  les  IJles  qui  font 
entre  le  Cap  de  Bonne-Efperance  & le  Cap  de  Guardafu. 

Par  U Capitaine  Alexandre  Hamilton. 

LA  Côte  orientale  d’Afrique  eft  peu  fréquentée  des  Nations  de  l’Europe  , inuoduaion.' 

en  comparaifon  des  Côtes  occidentales.  On  n’y  connoît  point  d’autres 
ErablifTemcns  Européens  que  ceux  des  Portugais , qui  n’ont  même  rien  de  re- 
marquable par  leur  grandeur  ni  par  leur  nombre.  Audi  les  Voyageurs  nous 
offrent-ils  peu  d ’éclarrciircmens  fur  toutes  ces  Régions , qui  ne  fe  trouvent  dé- 
jà renfermés  dans  l’Hiftoire  des  premiers  Voyages  & des  Conquêtes  de  la 
Nation  Portugaife , dont  les  Auteurs  de  ce  Recueil  ont  fait  comme  la  bafe  de 
leur  entreprife.  Cependant , pour  ne  rien  négliger  qui  appartienne  au  def- 
fein  de  cet  Ouvrage , ils  ont  pris  foin  de  recueillir  tout  ce  qui  regarde  l’étar 
moderne  des  Parties  orientales  de  l’Afrique  , dans  les  Ecrivains  dont  ils  ont 
pu  fe  promettre  de  véritables  lumières.  Tel  eft.  particuliérement  le  Capitaine 
Hamilton  , qui  nous  a donné  en  17 16  deux  Volumes  in  8°.  fous  le  titre  de 
Nouvelle  Relation  des  Indes-Orientales.  Tels  font  encore  quelques  Hiftoriens 
Portugais , qui  ont  travaillé  fur  les  Mémoires  des  Voyageurs  & des  Avantu- 
riers  de  leur  Nation,  dans  un  tems  où  fon  pouvoir  étoit  plus  conliderable 
qu’aujourd’hui  fur  cette  Côte.  C’cft  d’eux  qu’on  empruntera  ici  tout  ce  qui  re- 
garde Sofala  & cette  grande  partie  de  la  Côte  qui  appartient  à 1’Empue  du 
Monoraotapa. 

S.  L 


Contrées  maritimes  qui  fuivent  le  Cap  de  Bonne-Efperance. 


d: 


. Epuis  le  Cap  de  Bonne-Efperance  jufqu’à  Titrrade  Natal,  on  trouve 
’ une  Côte  dangereufe  , dont  l'infociabilité  des  Hottentots  ou  la  pau- 
vreté du  commerce  a toujours  éloigné  les  Marchands  de  l'Europe.  Cepen-  AngioîsquiRmt 
danr  le  Capitaine  Hamilton  a connu  quelques  V aideaux  Anglois  qui  fe  ren-  TiïmdTNaLn 
doient  des  Indes  à Natal , pour  acheter  des  denrs  d’éléphans  , & qui  tiroient 
alfez  de  profit  de  ce  voyage  ; mais  ils  n’y  employoient  pas  moins  de  deux  ans 
& demi.  Le  Pays  > quoique  fertile  , eft  mal  fain  ; les  bois  épais  & compofés 
de  diverfes  fortes  d’atbres , où  les  éléphans , les  lions , les  léopards , les  ours, 
les  loups  , les  daims  & les  renards  font  en  grand  nombre.  Les  rivières  ne 
font  pas  moins  fournies  de  poilTon , de  manatées  & de  crocodiles.  On  voyoit , 
en  1718,  dans  le  Pays  de  Natal , un  Pyrate.pénitent , qui  ayant  renoncé  à 
fa  déteftable  profefiian , s’y  éroit  retiré  pour  mener  une  meilleure  vie  ( 9 ). 

( 8 ) Voyage  de  Kolbcn  , Vol.  II.  p.  II).  ( s ) Hamiheit’inea  amunt  ef  lhe  Eajl  II. 

£t  fuivantes.  . Ma,  Vol.  I.  p.  4. 
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Il  n’y  a point  tle  commerce  entre  Natal  Si  Agoa  , par  les  mêmes  raifons 
fans  doute  qui  le  rendent  fi  difficile  fur  toute  cette  Côte  ; & l’ Auteur  s’ima- 
gine que  les  premiers  Anglois  qui  y abordèrent  y furent  jettes  par  quelque 
accident.  En  i<S8j  , un  Vailleaude  cette  Nation  , nommé  le  Johanna  , s’étant 
brifé  aux  environs  d’Agoa , trouva  plus  d’humanité  & de  fccours  dans  les 
Habitans  , quoiqu’ils  parfont  pour  extrêmement  barbares  , qu’il  n’en  auroic 
reçu  de  plulieurs  Peuples  qui  s’attribuent  de  grands  principes  de  religion  Si 
de  politeiîc.  Touches  du  malheur  de  leurs  Hôtes  , non-feulement  ils  leur 
fournirent  les  néceffités  de  la  vie  , mais  ils  les  aidèrent  à fauver  une  partie 
de  leur  cargaifon.  Pour  une  petite  quantité  de  couteaux , de  cizeaux  , d’ai- 
guilles , de  fil , de  petits  miroirs  Si  de  colliers  de  verre  , ils  fe  chargèrent  de 
tranfporter  dans  un  Pays  voifin  tout  ce  qu’on  avoir  pu  fauver  du  naufrage , 
Si  de  fournir,  par-delfus  le  marché,  des  vivres  aux. Anglois  fur  la  route. 
Après  les  avoir  conduits  l’efpace  d’environ  deux  cens  milles , ils  leur  procu- 
rèrent d’autres  porteurs  Si  d’autres  guides  pour  continuer  leur  marche.  Elle 
fut  de  quarante  jours , pendant  lefquels  ils  ne  firent  pas  moins  de  fept  ou 
huit  cens  milles.  Ils  trouvèrent  enfuite  de  nouveaux  porteurs , qui  les  condui- 
firent  Si  leur  fournirent  des  provifions  jufqu’au  Cap  de  Bonne-Efperance. 
Quelques  Anglois,  qui  tombèrent  malades  en  chemin , furent  portes  dans  des 
hamacks  , fur  les  épaules  de  ces  charitables  Nègres.  De  quatre-vingt  il  n’en 
mourut  que  trois  ouquatre  dans  une  route  fi  longue  6c  pénible  (10J. 

Middlcton  avoir  appris  toutes  ces  circonftances  de  la  bouche  même  d‘un 
de  ces  Voyageurs,  qui  lui  raconta  aulli  que  la  fertilité  naturelle  de  la  terre 
rendoit  les  Habitans  des  mêmes  Paysindolens  , (impies  & patelîcux  ; que  leurs 
rivières  font  bien  peuplées  de  poilTon  Si  d’oifeaux , fans  parler  des  mana- 
tees  ( 1 1 ) Si  des  crocodiles  ; leurs  bois  remplis  de  grands  arbres  Si  de  toutes 
fortes  d’aninaux  , tels  que  des  vaches  & des  taureaux  fauvages , des  éléphans , 
de  rhinocéros , des  lions  , des  tigres , des  loups  Si  des  renards  : Si  qu’on  y 
voit  auffi  plufieurs  fortes  d’oifeaux  & d’animaux  ailés , entre  lefquels  il  nom- 
moit  particuliérement  des  autruches  ; que  les  Habitans  ont  quelques  notions 
d’une  Divinité , & qu’ils  l’honorent  par  des  danfes  & des  fêtes  , parce  qu’ils 
ont  l’humeur  naturellement  gaie.  L’Auteur  en  rapporte  un  exemple,  qu’il 
tenoit  d’un  Capitaine  de  Vaiiicau , qui  avoit  fait  le  voyage  de  Tierra  Natal 
en  1718,  par  les  motifs  du  commerce.  Les  Habitans  s’étanr  affemblés  en 
grand  nombre  près  d’une  rivière  où  fon  vaitTeau  étoit  à l’ancre  , un  jeune  In- 
dien de  l’Equipage  defeendit  à terre  avec  fon  tambour , Si  fe  mit  â battre 
de  toute  fa  force  fous  quelques  arbres  voifins  de  l’arfemblée.  A ce  fon  tous  les 
jeunes  gens  de  l’un  & de  l’autre  fexe  commencèrent  à fauter , & les  vieux 
fuivirent  bien-tôt  leur  exemple.  Ce  bal  imprévu  dura  Iong-tcms.  Mais  les 
vieux  fe  fentant  fatigués  offrirent  quelques  œufs  & des  fruits  au  Tambour,  & 
le  prièrent  de  finir,  fl  les  fatisfit  auffi- tôt.  Si  tous  les  Danfeurs  s’affirent  à 
terre , fort  échauffés  de  leur  exercice. 

Middleton  rend  témoignage  qu’étant  à Bombay  il  y vit  plufieurs  cornes  de 
rhinocéros  qu’on  y avoit  apportées  de  cette  Côte , plus  longues  qu’il  n’en  avoit 
jamais  vues  aux  Indes  ou  à la  Chine.  L’une  étoit  compofée  ac  trois  petites 

(10)  p.  j.  & fui».  fort  différente  <fe  celle  de  Kolbcn.  Voyez,  tllif- 

(11)  G’efl  la  vraie  vache-marine,  qui  cft  lotrt  Tome  UI. 
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cornes , qui  fortoienc  de  la  même  racine , dont  la  plus  longue  étoit  de  dix- 
huit  pouces , la  fécondé  de  douze  Sc  la  troilîéme  de  huit  ; mais  elle  ctoit  plus 
petite  que  celles  de  l’Inde , & plus  aigue  par  la  pointe.  Le  Capitaine  qni 
l’avoit  apportée  faifoit  voir  aulîi  un  oifeau  noir  qui  venoit  du  même  Pays , 
& qui  étoit  de  la  groffeur  d’un  gros  canard.  II  avoit  le  bec  long , droit,  épais 
Sc  tort  pointu  ; les  yeux  creux , les  jambes  longues  de  douze  ou  quinze  pou- 
ces, Se  fort  grades.  Il  étoit  d'une  extrême  voracité  pour  la  chair  Sc  le  poil— 
fon.  Les  rats  Se  les  grenouilles  n’échappoient  guéres  à la  griffe.  Aullitôt  qu’il 
avoir  pris  quelque  animal  vivant , il  le  jettou  en  l'air , à la  hauteur  de  deux 
ou  trois  aunes , Se  le  recevoir  fur  la  pointe  de  fon  bec.  Il  recommençoit  cet 
exercice  jufqu’à  la  mort  de  l’animal. 

Entre  Angoa  Se  Mozambique , la  Côte  cil  fort  dangereufe.  Elle  croit  con- 
nue autrefois  fous  le  nom  de  Sofala  Se  de  Quama  (11)  ; mais  les  Portugais 
la  nomment  aujourd’hui  Sena.  Elle  contient  les  Etats  d'un  grand  nomore 
de  Princes , car  leur  ambition  fe  borne  à de  fort  petits  territoires.  Les  Ha- 
bitans  font  Nègres  Se  Idolâtres  (ijJ,  â l'exception  d'un  petit  nombre,  que 
les  Portugais  ont  convertis  au  Chriftianifme , Se  que  l’Auteur  accufe  d’etre 
moins  humains  que  les  autres  pour  les  Européens  étrangers. 

On  trouve  , dans  le  Pays  de  Sena,  une  grande  abondance  de  dents  d’élé- 
plians,  8e  de  bas  or  à dix-huit  ou  dix-neuf  carats.  Mais  les  Habitans,  à qui 
leurs  terres  fourniflent  tout  ce  qui  eft  nécclfaire  à la  vie , fe  livrent  à leur 
indolence  naturelle.  Ils  ont  le  corps  grand  Se  robulle.  Lenrhardicffe  e(t  ex- 
trême à la  guerre.  Ils  ne  veulent  de  commerce  qu’avec  les  Portugais  , qui  en- 
tretiennent au  long  de  la  Côte  un  petit  nombre  de  Prêtres , pour  tenir  les 
Négtes  dans  leur  dépendance , Se  tirer  d’eux,  à fort  vil  prix  , leur  ivoire  Se 
leur  or,  qu’ils  envoient  à Mozambique.  Un  Portugais , qui  avoir  fait  le  voyagdi 
de  Mozambique  à Sena , racontoic  à l’Auteur  que  les  Habitans  â qui  l'on 
offre  pour  le  commerce  quelques  petits  grains  de  verre  , de  diverles  cou- 
leurs , font  dans  la  terre  un  trou  capable  de  contenir  les  grains  , Sc  le  rem- 
ploient de  la  même  mefure  de  poudre  d’or , qu’ils  donnent  en  échange.  Il 
ajourait  que  pour  une  certaine  mefure  d’étoffe  bigarrée  , qu’on  nomme  Lonji 
deCambaye,  ils  donnent  une  dent  d’éléphant  de  la  même  grandeur.  Mais 
les  récits  des  Portugais , obferve  l’Auteur , ne  méritent  pas  toujours  beau- 
coup de  foi  ; car  s’ils  avoient  tant  de  facilité  à fe  procurer  de  l’ivoire  8: 
de  l’or,  pourquoi  les  verroit-on  fi  pauvres  dans  toutes  leurs  Colonies  de 
l’Inde  ? Ce  Pays,  fuivantlesconjc&urcs  de  Hamilton  ,e(l  l’Ophir  où  Salomon 
envoyoit  fes  Flotesde  la  mer  rouge  ; plutôt  du  moins  que  Sumatra  , où  l’on 
ne  conçoit  point  qu’en  fuivantles  côtes,  les  Vaiffeaux  de  ce  Prince  puffenc 
aller  Sc  revenir  dans  l’efpace  de  trois  ans. 

Mozambique  cil  une  Ifle  qui  appartient  à la  Couronne  de  Portugal.  Elle 
ell  fortifiée  par  l’art  8c  la  nature  ; mais  l’air  y ell  fi  mal  fain  , que  les  Crimi- 
nels Portugais  de  l’Inde  , au  lieu  d’être  punis  de  mort,  fuivant  les  Loixde 
leur  Nation  , y font  bannis  pour  un  certain  nombre  d’années,  à la  diferétion 
du  Gouverneur  de  Goa  Sc  de  fon  Confeil.  On  en  voit  revenir  peu  de  cet  exil  ; 
car  cinq  ou  lix  années  de  léjout  à Mozambique  partent  pour  une  longue  vie. 

(n)  Il  y a Citer»*  dans  l’Original.  fl })  Herbert:,  dans  l’Original. 
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Cette  place  eft  un  Port  de  rafraîchillcment  pour  les  V aideaux  Portugais  qub 
font  voile  de  l’Europe  aux  Indes.  Ils  y pailcnr  ordinairement  trente  jours, 
pour  donner  le  tems  de  fc  rétablir  aux  Soldats  Sc  aux  Matelots,  qui  ayant 
contracté  en  mer  l’hidropifie  & le  feorbut , font  bien-tôt  guéris  par  l’ulage 
des  fruits  acides  & des  racines  du  Pays.  Leurs  Bàtimens  emploient  générale- 
ment tout  le  mois  d’Aoùt  pour  fe  rendre  de  Mozambique  à Goa. 

Les  Habitans  de  Mozambique , comme  ceux  du  Continent , font  des  Nè- 
gres de  haute  raille,  beaux  Sc  bien  proportionnés  , qui  font  d’excellens 
Efclaves.  Les  Vaillèaux  de  Roi  Sc  les  Navires  Marchands  en  tranfportent  un 
grand  nombre  dans  l’Inde , où  les  Portugais  Indiens  les  aiment  beaucoup  , foir 
de  l’un  ou  de  l’autre  fexe.  Audi- tôt  que  leurs  enfans  commencent  â parlcrun 
peu  la  langue  Portugaile , ils  font  barifés  Si  deviennent  zélés  Catholiques. 
Après  le  Barème , on  leur  fufpend  au  cou  un  petit  crucifix  , qu’ils  portent 
avec  beaucoup  de  refpeét.  Ceux  qui  ont  le  bonheur  de  tomber  entre  les 
mains  d’un  Maître  un  peu  zélé  pour  la  Religion  , font  inftrûits  dans  l’étude 
des  lettres,  Si  quelquefois  élevés  au  Sacerdoce.  L’Auteur  a connu  plulieurs 
Prêtres  de  cette  race  aux  environs  de  Goa  (14). 

Entre  Mozambique  Sc  Monbilla  on  rencontre  le  Pays  de  Quiloa , dont  la 
Côte  cft  fi  dangereufe  , que  le  commerce  ne  s’y  fair  qu'avec  des  barques. 

MonhajJ'a , ou  Monbafa,  eft  une  Illc  voifinc  du  Continent,  à la  dilfance 
d’environ  deux  cens  vingt  milles  de  Mozambique.  L'art  a peu  contribué  1 
la  fortifier  ; mais  elle  l’etoit  naturellement,  torique  les  Portugais  s’en  ren- 
dirent  Maîtres  il  y a deux  cens  ans.  Ils  la  pofiederent  jufqu’en  1698  , que  les 
aux  Ai  abcs.  Arabes  Aluskats  s’en  failirent  avec  peu  de  peine  , Si  palïcrent  au  fil  de  l’épée 

une  vingtaine  de  Portugais  qui  étoient  à la  défendre.  Les  vainqueurs  y trou- 
vèrent pour  butin  environ  deux  cens  tonneaux  d'ivoire  , qui  valoicnt  dans 
les  Indes  cent  vingt-cinq  mille  livres  fterling.  Les  éléphans  du  Pays  font  fore 
gros,  Sc  les  hommes , dir  l'Auteur,  le  font  aullï.  Ils  n’ont  pas  d’autre  religion 
que  l'idolâtrie  , à la  rélcrvc  de  ceux  qui  faifoient  leur  demeure  près  des  Por- 
tugais, Sc  que  l’habitude  de  les  voir  avoir  convertis,  mais  qui  ayant  aujour- 
d hui  les  Arabes  pour  voifins,  font  devenus  zélés  Mululmans,  parce  qu’ils 
ont  pris  plus  de  goût  pour  une  Religion  qui  permet  la  Polygamie  Si  le  concu- 
binage , deux  ulages  favoris  des  Nègres. 

Paita;  Pana , qui  fuit  Monballa  fur  la  même  Côte , cft  paftee  auffi  dans  les  mains 
des  Arabes.  Ce  Pays  fournit  beaucoup  d’ivoire  Sc  quantité  d’Efdaves  à Mus- 
kar.  Autrefois  les  Anglois , les  Portugais  & les  Mores  des  Indes  entrerenoienc 
t-«  Arabes  j'y  jd  un  commerce  avantageux  , quoique  de  peu  d’étendue  ; mais  les  Arabes  , 
oiitua jjloux  des  progrès  d’autrui , formèrent  fur  la  Côte  , en  1691 , une  Colonie 
Religion  Hc  tou-  qui  défendu  aux  Habitans  tout  commerce  avec  d’autres  Nations.  Quoique 
teKirecfcc,  les  terres  intérieures  foient  habitées  par  des  Infidelles,  toutes  les  Côtes  fui- 
vantes , qui  comprennent  les  Pays  de  Magadoxa,  deZeyla  & d’Yaman  (1  j)  j 
jufqu’au  Cap  de  Guardafii , dans  une  étendue  d’environ  trois  cens  lieues  au 
Nord-Eft , ont  reçu  la  Religion  Mahomctane.  Il  y relie  néanmoins  dans  les 
cérémonies , les  ufages  &:  les  traditions , quelques  velliges  de  l’ancien  culte- 

(14)  Hamilton  , ubi  fitf.  Vol.  I.  p.  7.  & en  prenant  Agan  pour  Xaman  ou  Iran»  , qui' 
fiiivantes.  cft  dans  l'Arabie. 

U})  II  patoît  que  l'Auteur  s'eft  ici  trompé 
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Ees  Arabes  de  Mocka  & des  autres  parties  de  l’Arabie  heureufe  ( 1 6),  qui  ont 
pris  inutilement  beaucoup  de  peine  pour  inftruire  les  Habitans  de  cette  gran- 
de Côte , les  regardent  comme  des  Schifmatiques  & des  Hérétiques  endurcis. 

Magiidoxa,  que  les  Portugais  nomment  MagaJocia  , eft  une  a (fez  grande 
Ville  , limée  à deux  ou  crois  milles  de  la  mer , d'où  Tes  molquées  & fes  autres 
édi lices  forment  une  très  belle  perfpeclive.  Deux  raifons  rendent  fon  Port 
defert.  La  première  eft  une  chaîne  de  rochers , qui  bordent  la  Côte  à la  dis- 
tance d’un  mille  du  rivage.  Quoique  le  canal , qu’ils  forment  entr’eux  & la 
terre , Toit  fort  uni , & qu’il  n’y  ait  pas  moins  de  deux  ou  trois  bralfes  d’eau , 
il  n’y  a point  de  rivière  où  les  Vaillèaux  puillcnt  être  à couvert  lorfquc  les 
vents  de  met  foufllent  avec  violence.  Un  fécond  obifaele  eft  le  régné  ou- 
vert do  la  violence  & du  larcin  , qui  font  autorifés  avec  tant  de  licence , 
qu’il  n’y  a point  de  fond  â faire  fur  les  engagemens  communs  de  la  bonne- 
foi.  L’ Auteur  rapporte  à cette  occalîoti  un  exemple  fort  tragique  de  la 
barbarie  des  Habitans-  En  <700 , un  Vailfeau  de  la  Compagnie  Angloi- 
fe  des  Indes  Orientales  , nommé  l’Albermale  , qui  faifoit  voile  à Surate , 
ayant  eu  le  malheur  de  tomber  , plutôt  qu’il  ne  s’y  artendoit , fous  les 
moulions  de  l’Eft,  qui  le  poullcrcnt  vers  la  Côte  de  Magadoxa  , alla  jetrer 
l’ancre  au  côté  Sud-Eft  de  Pille  Johanna , pour  attendre  la  fin  de  ces  fâcheufes 
moulions.  Au  mojî  de  Mars,  il  hafarda  de  fe  remettre  en  mer  ; mais  le  rems 
étant  encore  peu  favorable,  il  retomba  fur  la  même  Côte  , où  la  vue  de 
Magadoxa  lui  fit  prendre  une  opinion  fort  avantageufe  d'une  li  belle  Ville. 
Il  ne  douta  point  que  ce  ne  fut  un  lieu  de  commerce  ; dedans  cette  idée,  il  en- 
voya fa  Chaloupe  aurivage,  avec  le  Tréforier  du  Vailfeau  & quatre  Mate- 
lots , chargés  de  fe  procurer  des  informations , avecordte  de  fe  tenir  fur  leurs 
gardes , & de  ne  faire  descendre  qu’une  petfonne  à la  fois.  Ils  palferent  les 
rochers,  & mouillèrent  près  du  rivage.  Les  Habitans  de  la  Ville  fe  préfente- 
rent  pour  les  recevoir , avec  quelques  beftiaux  qu’ils  paroilloient  difpolcs  à 
leur  vendre.  Le  Trélbrier , jeune-homme  fans  expérience , oublia  les  ordres 
du  Capitaine,  & defeendant  avec  trois  de  fes  Matelots,  n’en  Pailla  qu’un 
pour  garder  la  Chaloupe.  Ils  curent  même  l’imprudence  de  lailfer  derrière 
eux  leurs  armes  à feui  & féduits  par  les  civilités  feintes  des  Habitans,  ils  fe 
mêlèrent  familièrement  avec  eux.  Mais  c’étoit  fe  livrer  à des  perfides,  qui 
faifilfant  uneoccalionli  peu  attendue , les  entraînèrent  brufquement  dans  leur 
Ville.  Celui  qui  gardoit  la  Chaloupe  ignorant  la  difgrace  de  fes  camarades , 
accorda  l’entrée  de  fa  Barque  à d’autres  Nègres,  qui  fe  failirent  aulli  de  lui , 
& tirèrent  la  Barque  aftez  loin  fur  le  rivage. 

Le  Capitaine  avoit  obfervé  de  fon  bord  tout  ce  qui  s’étoit  palfé  â terre.  Il 
fe  hâta  d’envoyer  une  autre  Chaloupe , bien  équipée,  dans  l’efpérancc  d’ob- 
tenir la  liberté  Je  fes  gens , en  payant  leur  rançon.  La  Chaloupe  pallà  quatre 
jours  au  rivage  , fans  pouvoir  engager  les  Habitans  dans  aucune  forte  de 
communication.  Enfin,  n’ayant  rien  à fe  promettre  de  la  force,  le  Capi- 
taine fe  vit  obligé  de  lever  l’ancre  &:  d'abandonner  fes  gens  aurépentirde  leur 
folie.  On  n’a  jamais  appris  dans  l’Inde  ce  qu’ils  étoient  devenus. 

O11  trouve  plus  d’accès  furies  Côtes  d’Yaman  (17)  & de  Zeyla  , 

(t<)  Les  Portugais  prononcent  fans  doute  l>l*i»decba  ; car  xa  eft  pour  eux  chu. 

(17)  Ajan  fans  douce. 
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qui  fe  terminent  toutes  deux  au  Cap  de  Guardafu.  Les  Habitans  apportent 
au  rivage  des  moutons , des  chevres  , du  poilTôn  & des  fruits , pour  les  vendre 
aux  Vailleaux  que  le  calme  arrête  quelquefois  contre  la  terre.  Ils  font  de 
haute  taille  , mais  d'une  maigreur  qui  latile  appercevoir  la  grofleur  de  leurs  * 
os,  fié  plutôt  bazanés  que  noirs.  La  perfidie,  l'avarice  & la  cruauté  forment 
leur  caractère.  Us  portent  pour  habits  des  hautes  chauli'es  qui  leur  tombent 
jufqu’à  la  cheville  du  pied , ou  plutôt  une  pièce  d’étoffe  groflierequi  les  prend 
à la  ceinture , avec  une  robe  ouverte  par  devant , mais  fans  manches , qu’ils 
appellent  Kamlin.  hile  eft  compolée  île  poil  de  chameau,  ou  de  laine  de  mou- 
ton , aulli  dure  que  la  foie  de  porc.  Leur  tête  eft  couverte  d’un  turban  de 
grolfe  toile , qui  achevé  leur  parure. 

Les  moutons  du  Pays  ont  la  laine  du  corps  blanche , & la  tête  de  la  noirceur 
du  jais.  Leurs  oreilles  font  petites , leur  taille  groffe,  & leur  chair  délicate. 
Leur  queue  n’eft  pas  moins  large  que  leurs  telles.  Elle  a fepe  ou  huit  pouces 
de  long,  Sé  l’Auteur  compare  la  forme  à celle  d'un  oreiller  fans  coins.  Mais 
de  l’exttêmitc  de  cette  malle  il  fort  une  autre  petite  queue  de  cinq  ou  fis 
pouces , qui  rclTcmble  beaucoup  à celle  d’un  cochon  de  lait  (i S). 

Du  Cap  de  Guardafu  jufqu’à  Zeyla  , on  compte  environ  cent  vingt  lieues. 
Cette  Côte  eft  aulli  difficile  que  les  Habitans  loue  farouches.  On  n'y  connoic 
que  deux  places  qui  fournilTent  de  l’eau  fraîche  ; l’une  à lqlt  du  Mont  Félix , 
qui  fe  nomme  en  Arabe  Baha  Fe/ek  ou  Frfuk  (19),  c’cll-à-dirc , montagne  des 
chameaux  tony  trouve  une  petite  rivière  d’eau  douce.  L’autre  nommée  Khaji , 
ell  dix  lieues  plus  à l’Oued.  Khaji  fe  reconnoît  ailémentau  revers  d’une  monta- 
gne qui  s'avance  fort  près  de  la  mer , & dont  le  côté  Nord  ed  compofé  de  fable 
blanc  , qui  fe  fait  appercevoirde  dix  lieues  fous  la  forme  d’une  grande  voile.  < 
Mais  plulieurs  Vailleaux  qui  fe  trouvoient  dans  la  néceflité  de  toucher  à l’une 
de  ces  deux  Places  en  revenant  des  grandes  Indes , ont  eu  le  malheur  d’y  périr. 
L'Auteur  raconte  qu'un  de  ces  Bâtimens  fut  furpris  avec  fa  propre  Chaloupe , 
qui  avoir  abordé  au  rivage  pour  remplir  les  tonneaux.  Les  Habitans  s’en  fai- 
lîrent , tandis  que  les  Matelots  étoient  occupés  de  leur  travail , & les  maffa- 
crerent  tous,  à l’exception  de  deux  Moufles.  Enluite  s’étant  approchés  du  Vaif- 
feau  pendant  la  nuit , il  y entrèrent  avant  qu’on  eut  le  tems  de  les  reconnoî- 
tre  , & firent  main- baffe  fur  rout  l’Equipage , qu’ils  trouvèrent  défarmé.  Après 
avoir  déchargé  le  V aideau , il  le  coulèrent  à fond.  Les  deux  Mouffes , de  qui 
l’on  apprit  enfuite  toutes  les  circonflances  de  cette  funefle  avanture  , furent 
conduits  dans  la  Ville  d'Aden  , qui  eft  fituée  vis-à-vis  du  même  lieu , Sc 
vendus  pour  l’efclavage.  Mais  le  Capitaine  d’un  Vaiffeau  de  Surate  , qui  fe 
trouvoit  alors  dans  ce  Port , les  acheta  tous  deux , & les  tranfporta  aux  Indes. 

La  mer  eft  fi  profonde  fur  cette  Côte , qu’il  ne  faut  pas  le  promettre  d’y 
pouvoir  mouiller  à plus  d'un  mille  du  rivage.  Au-delà  de  Zeyla  , dans  l’in- 
térieur de  la  mer  rouge  , on  rencontre  une  grande  rivière , dans  une  profon- 
de baye  , qui  eft  oppofée  à Babclmandel  ; mais  l'embouchure  , quoique  fort 
large , eft  très-profonde  & remplie  de  rochers  & de  bancs  de  fable , avec 
des  tournans  d’eau  qui  ôtent  aux  Matelots  la  hardieffe  de  s’en  approcher.  C’eft 
à cette  rivière  que  commence  la  Côte  des  Abillins,  qui  s’étend  l'efpace  de 

(18)  Hamilton  , ubifuf.S  ol.  I.  p.  tj.  & (19)  Fclix  eft  fans  doute  une  corruption  de 
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deux  cens  lieues,  jufqu’à  Suaquen , & préfente  plufieurs  grandes  montagnes 
qu’on  découvre  facilement  de  la  Cote  d’Arabie  (10). 

*.  1 1. 

IJlesdes  Mers  cT Ethiopie. 

Lille  de  Madagafcar , que  les  Portugais  ont  nommée  S.  Laurent , eft  une 
des  plus  grandes  du  monde  connu.  Elle  offre  quantité  de  productions 
utiles  aux  beloins  de  la  vie.  Ses  beftiaux  font  nombreux.  Leur  chair  eft  excel- 
lente , fur-tout  la  malle  ou  la  greffe  tumeur  qui  leur  croît  entre  le  cou  &:  les 
épaules.  On  y trouve  aufli  une  allez  grande  abondance  de  daims  & de  chè- 
vres. Les  Portugais,  en  defeendant  pour  la  première  fois  dans  cette  Idc  , y 
lailferent  un  troupeau  de  porcs , qui  ont  multiplié  merveilleufemcnt.  Ils  don- 
nèrent des  noms  à quantité  de  rivières  Si  des  Caps,  qui  font  aujourd'hui  fré- 
quentés par  les  Vailleaux  de  l’Europe  .mais  qui  fervent  principalement  de  re- 
traite aux  Pyrates.  Les  François  avoient  formé  à l’Eftdc  l’Iflc  (xi)  un  Eta- 
blilfement , qu'ils  nommoient  Port  Dauphin  ; mais  s’étant  apperçus  que  les 
profits  du  commerce  ne  répondraient  point  aux  frais  de  la  Colonie  , ils  ont 
pris  le  parti  de  l’abandonner. 

Les  Anglois  entreprirent  autrefois  d’établir  un  commerce  d’Efclaves  fur 
la  Côte  Oueft  de  l’Ille,  particuliérement  dans  la  Baye  de  S.  Auguftin  & dans 
les  deux  endroits  qui  portent  le  nom  de  vieux  Si  de  nouveau  MeJJ'alig  ; mais 
ils  redoutent  aujourd’hui  les  Pyrates,  fur-tout  depuis  que  plufieurs  Elcadres 
de  leur  Nation  ont  croifé  fans  fuccès  dans  ces  mers.  Un  fimple  Vaillèati, 
commandé  par  le  Capitaine  Moüar,  fit  plus  d’expédition,  en  1704,  que 
toutes  les  Flotes  qu’on  avoir  armées  avec  beaucoup  de  dépenfe.  Sa  cargailon 
croit  compofée  de  bière  forte  & d’eau-de-vie  , qu’il  fe  propofoit  de  vendre 
aux  Pyrates.  Ils  s’en  faifirent , à la  vérité , comme  d’un  préfent , & la  plus 
grande  partie  de  fon  Equipage  ne  fit  pas  difficulté  de  s’engager  à leur  fer- 
vice;  mais  cette  abondance  de  liqueurs  leut  fit  pouffer  fi  loin  la  débauche, 
qu’il  en  périt  plus  de  cinq  cens  à force  de  boite. 

On  racontoit  dans  l’Inde , Si  l’Auteur  fc  fit  confirmer  par  un  Pyrate  de 
Bengale,  que  le  Capitaine  Lirrleton  , avoit  pris  à bord  de  VAnglefcy  quel- 
ques Brigands  de  cette  troupe , mais  que  de  juftes  raifons  l’avoient  engagé 
à leur  rendre  la  liberté.  On  ajourait  que  voyant  les  Pyrates  de  Madagafcar 
dans  l’embarras  pour  nettoyer  le  fond  de  leurs  grands  Vaifteaux,  il  leur 
avoit  rendu  généreufement  fcrvice  en  leur  accordant  plufieurs  fccours. 

Madagafcar  eft  environnée  d’Ifles , de  rochers  & de  bancs  de  fables , qui 
forment  des  écueils  dangereux.  Ste  Marie , qui  eft  fituée  à l’Eft  , forme  le  pre- 
mier azile  que  les  Pyrates  choifirent  dans  cette  mer.  La  Rade  y étoit  affez 
bonne  pour  les  mettre  à couvert , quoique  l’accès  ne  fut  pas  fans  difficultés. 
Mais  apprenant  qu’ils  étoient  menacés  par  quelques  Efcadres  Angloifes,  ils 
fe  retireront  dans  la  grande  Iflc , où  ils  fe  font  établis  pardes  mariages.  L’Au- 
teur eft  perfuadé  qu’il  ne  ferait  pas  difficile  de  les  en  chalfer.  En  1711 , l’Ami- 
ral Matthcws , chargé  de  cette  entreprife  , reconnut  qu’ils  avoient  abandonné 
(10)  Hamilton  , ttbi  p.  i j.  & fuiv. 

(nj  La  polidon  exacte  d'd  leur  Fore  ccoità  Ja  pointe  Sud- Eft  de  l’Iflc. 
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l’Ifle  Ste  Marie.  Il  y trouva  même  , dans  plusieurs  endroits  , quelques  relies 
de  leurs  brigandages  , tels  que  du  poivre , qu'ils  avoient  Lu  lie  dans  la  terre, 
de  l’épaiffeur  d’un  pied.  De-là,  il  fe  rendit  dans  la  grande  Iflc  avec  Ion  Ef- 
cadre  ; mais  les  Pyrates  avoient  eu  la  précaution  de  mettre  leurs  Bâtimens 
en  sûreté , dans  les  rivières  & les  anfes , où  les  Vaifleaux  de  guerre  ne  pour- 
voient pénétrer.  Il  auroit  été  trop  dangereux  d’emploier  les  Chaloupes  pour 
les  détruire  par  le  feu  ; car  de  leurs  bois  & de  leurs  retraites  ces  Brigands 
étoient  en  état  d'incommoder  les  Troupes  Angloifes.  L’Amiral  trouva  l’oc- 
calîon  de  parler  à quelques-uns  d’entr’eux;  mais  ils  ne  celTercnt  pas  de  fe 
tenir  fur  leurs  gardes , Si  prêts  à fe  défendre  s’il  eût  penfé  à la  violence. 

L'Iflc  Ste  Apolline  efl  inhabitée.  Celle  de  Mafcarenhas,  dont  les  Anglois 
ctoicnt  autrefois  en  pofleflion  , Si  qu’ils  nommoient  Forejl,  cil  peuplée  aujour- 
d'hui par  les  François  (*),  qui  lui  ont  donné  le  nom  de  Bourbon.  L'Iflc  Mauri- 
ce , après  avoir  été  habitée  par  les  Hollandois  , qui  reçurent  ordre  de  l'aban- 
donner en  170},  Si  de  fe  retirer  à Batavia  , eft  palfée  aufli  entre  les  mains  des 
François  , qui  la  nomment  l’Ifle  de  France.  Celle  de  Diego  Rais,  qui  la  fuit , 
contenoit  encore  un  Etabliflèment  François;  mais  fa  ftérilité  l’a  fait  aban- 
donner depuis  quelques  années.  Toutes  les  autres , à l’Eft  Si  au  Nord  , font 
demeurées  déferres  , à l’exception  de  trois  ou  quatre  à l’Oueft,  qui  font  fr- 
ittées dans  le  canal  entre  Quiloa  & Madagafcar. 

Comore  eft  la  plus  avancée  à l'Oueft.  Elle  ne  contient  qu’un  petit  nombre 
de  miferables  Habitans , qui  en  tirent  i peine  ce  qui  eft  néceflàire  à leur 
fubfiftance.  L’Ifle  Johanna  (il),  qui  eft  à la  vûe de  Comore,  offre  en  abondance 
des  beftiaux  , des  chevres , des  oifeaux  Si  du  poiflbn , avec  d’excellens  limons 
& des  oranges.  La  plûpart  des  Vaifleaux  Anglois  qui  faifoient  voile  à Mocka, 
en  Perfe  ou  à Surate , y prenoient  des  rafraichilfemens  avant  que  les  Pyrates 
euflènt  commencé  à la  fréquenter. 

L’Ifle  Johanna  eft  célébré  entre  les  Anglois,  par  deux  infortunes  que  les 
Vaifleaux  de  la  Compagnie  des  Indes  Orientales  y ont  eflitiées.  La  première 
en  1690  ou  1691  , lorfque  le  Capitaine  Harton  Commandant  du  Harbert, 
Vaiflèau  de  huit  cens  tonneaux  & de  cinquante-cinq  pièces  de  canon , fut  at- 
.taqtté  par  trois  Vai (féaux  François  de  la  même  force.  A leur  approche , il  leva 
l'ancre  Si  fe  mit  en  mer.  Vers  deux  heures  après  midi , l’aétion  commença  fu- 
rieufement,  Si  dura  jufqu’à  Huit  heures  du  foir , que  le  Herbert  eut  le  malheur 
de  fauter , fans  qu’on  en  pût  fauver  plus  de  fix  ou  fept  petfonnes  qui  fe  trou- 
voient  dans  fa  Pinace.  La  fécondé  difgrace  arriva  dans  le  cours  de  l'année 
1710.  Deux  Vaifleaux  Anglois,  accompagnés  d’un  Oftendois , étant  à faire 
de  l’eau  dans  la  même  lflc  , apperçurent  deux  Pyrates , & convinrent  de  join- 
dre leurs  forces  contre  l’ennemi  commun.  Mais  lorfqu’ils  les  virent  appro- 
cher , XOflende  , Si  l’un  des  deux  Vaifleaux  Anglois , nommé  le  Greenwich, 
gagnèrent  la  haute  mer, & laiflerenti  l’autre  , qui  fe  nommoiclaCaflandre, 
le  foin  de  fe  tirer  d’embarras.  Il  fe  vit  forcé  d’engager  l'action  avec  le  plus 
petit  des  deux  Pyrates,  qui  étoit  de  quatre  pièces  de  canon.  Mais  il  échoua 
bien-rôt  entre  quelques  rochers ;&  le  Pyratc s'efforçant  de  l’aborder,  échoua 

(*  ) On  promet  de  donner  , dans  un  Sup-  (si)  Hajutin  ou  Anfitsme , dont  Johanna 
nlémcnt , des  Obfervations  plus  étendues  fur  eft  apparemment  une  corruption. 

Jcs  LtabiilTcmens  François. 
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auiïi  entre  d’autres  rocs.  Comme  ils  croient  fort  près  l’un  de  l'autre , le  com- 
bat recommença  fort  vivement  dans  cette  fituation  , & coûta  la  vie  à beau- 
coup de  gens  de  part  & d'autre.  Le  Pirate  fe  trouvoit  en  danger , lorfque  fon 
Compagnon  fe  difpolant  à le  fecourir  , Mackraw , qui  commandoit  la  Caf- 
fandre,  crut  devoir  profiter  de  cette  intervalle,  avec  tous  fes  gens,  pour  ga- 
gner la  terre  dans  les  Chaloupes.  Les  Habitans  le  reçurent  avec  beaucoup 
d’bumanitc , Sc  le  conduifirent  dans  l'interieur  de  leut  lfle , pour  le  mettre  à 
couvert  de  la  fureur  des  Pyrates.  La  Calandre  devint  ainfi  la  proie  de  ces 
Brigands , qui  la  remirent  à Rot  fur  le  champ  , parce  qu’elle  avoic  peu  fouf- 
Feit  de  leur  artillerie.  Ils  dégagèrent  aufli  leur  Bâtiment , que  le  canon  An- 
glois avoir  beaucoup  plus  maltraité.  Mackraw  , homme  d'efprit  & capable  de 
le  mefurcr  à toutes  fortes  de  caractères , halarda  de  retourner  au  rivage  Se  de 
fe  rendre  meme  à bord  des  Pyrates.  Il  ménagea  leur  efprit  avec  tant  d’adreffe  , 
qu’ils  lui  firent  préfent,  pourgaqner  les  Indes  avec  fon  équipage,  du  Vaifleau 
qu'il  leur  avoitprefque  coulé  à lond.  Pendant  ce  rems-là , le  Greenvich  portoic 
à Bombay  la  nouvelle  de  fa  perte  -,  mais  deux  mois  après , on  fut  fort  furpris 
de  le  voir  entrer  dans  le  même  Port , tout  en  pièces  à la  vérité  , & dans  un 
état  qui  ne  lui  auroit  pas  permit  d'aller  plus  loin , fi  le  Gouverneur  Brown  , 
Officier  d'un  mérite  extraordinaire , ne  lui  eût  prêté  fon  fccours  pour  l’é- 
quiper. 

L’Ifle  de  Mohilla  eft  peu  éloignée  de  celle  de  Johanna  ; mais  quoiqu’elle 
foit  fort  bien  peuplée  , fes  Habitans  font  beaucoup  moins  civils  que  ceux 
de  Johanna.  Les  Chefs  ou  les  Rois  de  toutes  ces  Ifles  étant  prefque  fans  cefie 
en  guerre  , celui  de  l'Ific  Johanna  obtint  le  fccours  de  Littleton,  Capitaine 
Anglois , pour  faire  une  defeente  dans  l'Ille  de  Mohilla , où  il  porta  le  car- 
nage & ladéfolation.  L’Auteur  admire  par  quelle  politique  Littleton  rompit 
volontairement  La  neutralité  qui  écoit  tort  bien  établie  entre  les  Anglois  Sc 
ces  Infulaires. 

Mayotta  eft  une  autre  lfle , à la  diftance  d’environ  trente-cinq  lieues  de 
Johanna,  & parte  pour  la  plus  grande  de  celles  qui  font  habitées.  Mais  étant 
environnée  de  rochers  d'autant  plus  dangereux , qu’ils  font  cachés  fous  l'eau , 
elle  eft  fi  peu  fréquentée  , qu'on  connoit  peu  le  caractère  de  fes  Habitans.  La 
Religion  de  toutes  ces  Ifles  eft  le  Mahoraetifms  , quoiqu’il  y foit  exercé  avec 
jieu  de  zélé. 

En  général  la  navigation  eft  très  dangereufe  dans  les  mers  d'Ethiopie,  & 
les  cartes  fore  défeétueufes.  Un  Capitaine  Hollandois , qui  avoit  reçu  ordre 
de  fe  rendre  de  Batavia  à la  Pointe  Nord  de  Madagafcar,  Sc  de-làdans  la 
Mer  touge , dit  à l’Auteur , dans  le  Port  de  Mocka , où  ils  fe  rencontrèrent , 
qu’il  avoir  vu  plufieurs  grandes  Ifles  Sc  quantité  de  rochers  & de  bancs  de  fa- 
ble, qui  ne  paroillbient  point  dans  les  Cartes;  ce  qui  l’avoit  obligé  chaque 
nuit  de  jetter  l’ancre  lorfqu’il  trouvoit  un  fond  fuffifanr.  11  ajouroit  qu’entre 
.ces  bancs  Sc  ces  rochers  les  courans  étoient  très-rapides  au  Sud  /1 

La  latitude  de  Johanna  (14)  eft  de  douze  degrés  du  Nord,&  celle  de  Mayot- 
ta de  treize  degrés.  Cette  derniere  lfle  fe  préfenre  toujours  à ceux  qui  viennent 

(a;)  Hamilron  , Vol.  I.  p.  I«.  & fuiv.  Wall,  dans  Tes  Obfervations  fur  plulïcurs 

(14)  Les  Remarques  fuivantes  fur  l'Ifle  voyages  aux  ludes  en  1710.  p.  11. 
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Hamii-ton.  t,u  Par  ^ Pal^‘Se  intérieur  > & femblc  , à la  première  vue  , former  trois 
jyiQ>  Illes  , avec  une  pointe  qui  s'avance  au  midi.  Sa  iiiuation  cil  au  SuJ-Eftde 
Johanna, i la  drltance  d'environ  dix  lieues.  On  découvre  aulli  Mohilla,  qui 
eft  dix  lieues  à l'Oueft-Sud-Oueft  de  Johanna  , 6c  l’Ifte  de  Comote  au 
Nord-Eft.  L’Auteur  donne  cet  éclaircillcmenc  pour  prévenir  routes  fortes 
d'erreurs , parce  qu'il  eft  arrivé  à plulieurs  perfonnes  de  prendre  une  lile  pour 
l’autre.  En  approchant  de  Johanna , il  lerra  le  vent  contre  1 llle  de  la  Selle , 
qui  etl  lituée  à la  pointe  Ouelt. 

VtaxnMt  de  Johanna  eft  agréablement  diverlilicc  par  des  vallées  Si  des  montagnes,, 
ri!c\'IU,Jnnl  clH*  ("onc également  fertiles.  Si  qui  produilcnt  quantité  d'excellentes  provi- 
ou.  njuan.  i,.jns.  lcs  vallées  offrent  de  bons  pâturages  pour  les  bcftiaux  ; Si  les  monta- 
gnes, des  fruits  en  abondance.  Les  Habitans  (ont  une  race  d'Arabes  bafanés 
mêlés  de  quelques  femmes  Ethiopiennes . qui  font  touc-à-fair  noires  -,  Nation 
indolente  , ennemie  du  travail , Si  remplie  même  d’une  forte  d'orgueil  qui 
. leur  fait  méprifcr  toutes  fortes  d emplois  vils,  jufqu’i  craindre  moins  la  faini' 
Si  la  nudité  que  le  travail.  La  plus  grande  fatigue  à laquelle  ils  s'expofcnt 
eft  d'aiguifer  une  pièce  de  fer  en  couteau  , en  aiguillon  , ou  d’en  faire  qucl- 
qu’autre  inftrument  convenable  à leurs  befoins.  Cependant  ils  affectent  de 
l'honneur  dans  leurs  principes  Si  dans  leur  conduire  ; vertu  rare  dans  cette 
Partie  du  Monde , Si  qu’il  faut  peut  être  attribuer  à leur  crainte  plus  qu'à 
leur  inclination.  Ils  marquent  beaucoup  d’affeChon  pour  les  Anglois  S:  les 
traitent  avec  beaucoup  de  civilité,  quoique  de  fort  mauvaife  grâce.  Leur 
langage  eft  l’Arabe  ; Si  leur  religion  , s’ils  en  ont  quelqu'une , eft  le  Ma- 
homettfme. 

Ici,  comme  dans  toutes  les  parties  de  l’Inde,  les  femmes  font  efclaves  de 
leurs  maris.  Les  hommes  font  braves  6c  entreprenans.  De-là  viennent  leurs 
démêlés  continuels  avec  les  Habitans  de  Mohiila.  Quoique  leur  I(le  foir  fore 
bien  arrofée  de  quantité  de  petits  ruilfeaux,  elle  a peu  de  rivières  Si  n'en  a 
Antienne  pof-  Pas  grandes.  Quelques  vieux  relies  d'un  grand  mur , bâti  à la  manière  des 
fr-rion  da  l'ortu-  Portugais,  rendent  témoignage  qu’elle  étoit  poilcdée  autrefois  6:  même  ha- 
s "s‘  bitéc  par  cette  Nation.  Mais  le  principal  objet  qui  s’attira  la  curiolîté  de 

AibrcGi-.gulier.  jouteur , fut  un  arbre  lîngulier  , dont  le  tronc  lui  parut  une  complication  de 
plulieurs  petits  arbres  qui  s’étoienr  incorporés  pour  ne  compofer  qu’une  feule 
tige,  llavoit  plus  de  huit  pieds  de  circonférence.  Sa  feuille  rellembloir  à celle 
de  l’if.  Il  étoit  fituc  près  d’un  ruilfeau  d’où  les  Bàtimens  tirent  leur  eau  fraî- 
che, Si  fort  refpeété  des  Habitans,  qui  expofoient  fous  fes  branches  les  ca- 
davres de  leurs  criminels , pour  infpircr  1 horreur  du  crime  par  l’exemple  de 
leur  fupplice. 

Confcii  pour  u Cornwall  recommande  à tous  les  VailTeaux  qui  toucheront  à ce  Port , d’y 
ram'r'11"  d'm'  cac^er  foigneufement  la  route  qu’ils  doivent  tenir , parce  que  ces  mers 
font  continuellement  infeftées  de  l’yrates  Européens,  qui  s’informent  des  Bâ- 
timensqui  parodient  de  leur  force , de  la  nature  de  lcurcargaifon  6c  des  Ports 
où  ils  doivent  fe  rendre.  Il  confeille  même  , à ceux  qui  craignent  ces  bri- 
gands , d’cvicer cette  Ifle  en  faifant  voile  à la  Côte  de  Malabar  (15). 

(1  j)  Voyex  l’Etat  du  Gouvernement  Portugais  dans  l’Inde , au  Tome  I.  & l’Alïc  Portu- 
gaiic  de  paria  , Vol.  IL  p.  340. 
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CHAPITRE  VII. 

Eclaircijfemens  fur  l’ Empire  du  Monomotapa. 

§.  I. 

Expédition  de  Barreto  pour  la  conquête  des  Mines  d'or  & d'argent. 

ON  lit  dans  Paria  que  François  Barreto  , Seigneur  Portugais , après  avoir  Fort  wirdcii.tr- 
rempli  avec  honneur  la  dignité  de  Gouverneur  de  l'Inde  , fut  revêtu  de 
l'important  Emploi  d’Amiral  des  Galères.  Il  exerça  fes  fondions  au  mémo-  Muwmbiiuc. 
rable  combat  de  Pennon,  où  le  fuccès,  dont  fa  valeur  Si  fa  conduite  furent 
fécondées,  donna  un  nouveau  luftre  à fa  réputation.  A fon  retour  en  Portugal 
il  fut  nommé  au  Gouvernement  du  Monomotapa  , un  des  trois  qui  faifoient  la 
divdlon  de  l'Inde  Pottugaife  , trop  grande  alors  pour  recevoir  la  loi  d'un  feul 
Gouverneur.  Le  Roi  joignit  à cette  dignité  le  titre  de  Conquérant  des  mines , 
fur  des  informations  Si  des  expériences  qui  lui  avoient  fait  naître  effedivc- 
mcntle  deflein  de  cette  conquête.  On  avoir  trouvé  quantité  d'ot  dans  l'inté- 
rieur de  ce  grand  Empire , fur-tout  à Manika  dans  le  Royaume  de  Bakaranga. 

Barreto  partit  de  Lilbonne  au  mois  d’ Avril  de  l’année  1 569  , avec  trois  Vaif- 
feaux  Si  mille  hommes  de  débarquement,  parmi  lefqucls  on  comptoit  quan- 
tité de  NoblelTe  Si  de  vieux  Guerriers  d’Afrique.  En  arrivant  à Mozambique, 
il  commença  par  foumettre  fur  cette  Côte  le  Roi  de  Patta  , qui  s’étoit  révolté 
contre  le  Gouvernement  Portugais. 

Barreto  avoit  reçu  ordre  de  ne  rien  entreprendre  fans  l’avis  du  Pere  Fran-  11  rf*  fournis  jus 
çois  de  Monclaros  , Millionnaire  Jéfuite.  Cette  dépendance  fit  échouer  tou-  a,u<i'“nJc-wic. 
tes  fes  vues  ; tant  il  eft  vrai , remarque  l’Auteur  , qu’il  n'y  a pas  moins  d’im- 
prudence à foumettre  un  'Soldat  aux  lumières  d’un  homme  a’Eglife , que  de 
ptéfomption  dans  un  Eccléfiaftique  à fc  mêler  de  ce  qui  appartient  à la  profef- 
fion  militaire. 

Il  y avoit  deux  chemins  qui  conduifoicnt  aux  mines  ; l’un  , au  travers  du 
Monomotapa  ; l’autre  par  Soiala.  Barreto  fe  déclara  pour  le  fécond  ; mais  le 
Pere  de  Monclaros  ayant  jugé  que  l’autre  devoit  être  préféré , fon  opinion 
l’emporta  malgré  l’oppofition  du  Confeil.  O11  partit  de  Mozambique  avec  plus 
d’hommes  & de  Vailleaux  qu’on  n’en  avoit  amenés  ; fans  parler  des  inltru- 
mens , des  chameaux , des  chevaux  , Si  des  autres  provifions  pour  la  guerre  & 
pour  le  travail  des  mines.  Après  avoir  fait  quatre-vingt-dix  lieues  par  mer  , 
les  Portugais  entrèrent  dans  la  Rivière  de  Cuama  ou  Quanta  , nommée  de  las 
Buenos  Sennales  par  le  premier  qui  la  découvrit.  Il  s’avancetent , fuivant  les  “>» 
vîtes  de  Monclaros , jufqu’à  Sena  ou  S.  Mar^alis  Si  gagnèrent  enfuite  la 
Ville  d’ lnaparapola  , qui  eft  voifinc  d’une  Ville  des  Mores.  Là , ces  Infidèles  Trahis»  <Im 
commencèrent  à traverfer  leurs  dcllcins  , comme  ils  avoient  fait  autrefois  Motc’' 
dans  l’Inde.  Ils  tentèrent  d’empoifonner  toute  l’armée.  Quelques  hommes  Sc 
plufieurs  chevaux  en  moururent  ; mais  cette  perfidie  ayant  été  découverte  par 
la  crahifon  d’un  des  complices , les  traîtres  furent  pâlies  fans  pitié  au  fil  de 
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l'Epce , Si  leur  Chef  expofé  à la  bouche  d'un  canon.  Un  feul , qui  proreflaque 
la  Sainte-Vierge  lui  avoir  ordonne  de  le  rendre  Chrétien  fous  le  nom  de  Lau- 
rent, obtint  par  grâce  detre  pendu. 

Barreto  envoya  des  Ambaifadeurs  au  Monarque  du  Monomotapa  , qui  les. 
reçue  avec  une  diliinction  extraordinaire.  Loin  de  le9  traiter  comme  ceux  des 
autres  Princes,  qui  ne  le  prélcntoient  devant  lui  qu'à  genoux  , pieds  nuds  Si. 
fans  armes, & qui  le  profternoient  jufqn’à  terre  devant  Ion  Trône,  il  leur  accor- 
da une  audience  fort  honorable.  Le  motif  de  cette  AmbalTadc  étoit  de  lui  de- 
mander la  pcrmillion  de  le  venger  du  Roi  de  Mongas,  qui  s’étoit  révolté  con- 
tre lui , & celle  de  pénétrer  julqu’aux  mines  de  Butua&i  de  M.mchiha.  La  pre- 
mière de  ces  deux  demandes  neroit  qu'un  prétexte  flatteur  pour  obtenir  la  fé- 
condé., parce  que  le  territoire  de  Mongas  étant  fitué  entre  Sena  & les  mines  , 
il  falloit  nécellairemcnt  s’ouvrir  un  pacage  par  l'épée.  L’Empereur  confcntit 
aux  deux  proposions , Si  lit  otfrir  à Barreto  cent  mille  hommes,  qu’il  refula. 
_ L'armée  Portugaife  fe  remit  en  marche.  Elle  étoit  compofcede  cinq  cens 
foixante  moufquetaires  & de  vingt-trois  cavaliers.  Pendant  dix  jours  quelle- 
employa  dans  cette  route , elle  eut  beaucoup  à fouthir  de  la  foif  Si  de  la  faim. 
11  fallut  fuivre  prelquc  continuellement  la  Rivière  de  Lambine  , dont  le  cours 
cil  fort  rapide,  CSc  fur  laquelle  s’avancent , à quatre-vingt  dix  lieuesde  la  Mer 
d'Ethiopie , des  pointes  de  la  haute  Montagne  de  Lt.patj  ..qui  parodient  com- 
me (ulpendues  fur  Ion  canal.  A la  fin  de  cette  ennuyeufe  marche  les  Portugais 
commcncerentà  découvrir  une  partie  de  leurs  ennemis , & remarquèrent  bien- 
tôt plus  clairement  que  tout  le  Pays  étoit  couvert  d’Habitans  armés.  Barreto 
ne  s allarma  point  de  ce  fpectacle.  Il  donna  la  conduite  de  Ion  avant-garde  à 
Vafco-I’ernando  Homcn  , S:  feréfervant  celle  de  l’arriere-garde,  il  plaça  Ion 
bagage  Sc  quelques  pièces  de  canon  dans  l’intervalle  de  ces  deux  corps.  Lorl- 
qu'il  fut  prêt  d'en  venirà  la  charge , il  fit  avancer  fon  artillerie  au  front  de  la 
troupe  & fur  les  flancs.  L’ennemi  s’approcha  d'un  air  ferme.  Son  ordre  de  ba- 
taille formoit  un  croilfanr.  Une  vieille  femme  , célébré,  filon  en  croit  l’Au- 
teur, pat  la  profcllion  quelle  failoit  de  la  magic  , fit  quelques  pas  hors  des. 
rangs  Sc  jetta  quelques  poignées  de  poudre  vers  l’armée  Portugaife , en  alfu- 
rant  les  Calfres  que  cette  poudre  feule  leur  garantilfoit  la  victoire.  Barreco  , 
qui  avoir  appris  dans  l’Inde  combien  la  fuperftition  a de  pouvoir  fur  les  Mo- 
res , chargea  un  de  fes  canoniers  de  pointer  vers  cette  femme;  & fes  ordres 
furent  exécutés  avec  tant  de  bonheur , qu’on  la  vit  voler  aufli  tôt  en  pièces,  à 
la  lurprife  extrême  de  tous  les  Calfres  , qui  la  croyoient  invulnérable.  Barreto 
fit  ptéfentau  canonicr  d’une  chaîne  d’or. 

L’ennemi  continua  de  s'approcher,  mais  fans  ordre.  Il  fit  bien-tôr  pleuvoir 
une  grêle  de  fiéches  Sc  de  dards.  Les  Portugais  répondant , fans  s’ébranler , A 
coups  de  canon  Si  de  fufils , qui  firent  une  exécution  terrible  parmi  les  Caf- 
fres , n’eurent  pas  befoin  de  recommencer  fouvent  cette  boucherie  pour  leur 
faire  tourner  le  dos.  Ils  en  tucrenr  un  grand  nombre  dans  la  poutfuite  ; & 
marchant  droit  à la  Villede  Mongas,  ilsfirent  difparoître  aufli  facilement  un 
autre  corps  qu’ils  rencontrèrent  en  chemin.  Il  ne  leur  en  coûta  que  deux  hom- 
mes pour  faire  mordre  la  poufliere  à iix  mille  Cadres.  Barreto  , à la  tête  de  fes 
gens , entra  fans  oppolinon  dans  Mongas.  Les  Habitans , qui  i’avoienr  aban- 
donnée , fe  prcfcntcrcm  le  lendemain  eu  aufli  grand  nombre  que  les  deux  pro- 
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mieres  armées  réunies  ; mais  ils  ne  foutinrent  pas  plus  long  rems  l'effort  des 
vainqueurs.  Dès  le  meme  jour  ils  demandèrent  la  paix  au  nom  du  Roi,  qui 
envoya  bien  tôt  lui-même  des  Ambalîadeurs  à Barreto  pour  traiter  des  con- 
ditions. 

Pendant  cette  négociation , un  chameau  échapé  à fes  gardes  prit  fa  courfe 
vers  le  Gouverneur,  qui  i'arrêtade  les  propres  mains  jufqu  a l'arrivée  de  ceux 
qui  le  pourfuivoient.  Les  Cadres  ne  connoiflôicnr  point  cet  animal.  Dans  la 
lurprile  de  le  voir  fi  docile  près  du  Général  Portugais  , ils  firent  pluiieurs 
queftions  qui  marquoient  leur  crainte  Si  leur  ignorance.  Barreto  prit  avantage 
de  l’un  Sc  de  l’autre  , pour  leur  répondre  qu’il  avoir  un  grand  nombre  de  ces 
bêtes  terribles  Sc  qu’il  ne  les  nourrillôit  que  de  chair  humaine  ; qu’ayant  déjà 
dévoré  ceux  qui  avoient  péri  dans  le  combar,  elles  le  faifoicnr  prier  par  ce 
mcllager  de  ne  pas  faire  la  paix  , parce  qu’elles  craignoicnt  de  manquer  de 
nourriture.  Les  Ambafladcurs  Cadres , effrayés  de  ce  difeours , fuppliérent  le 
Général  d’engager  fes  chameaux  à fe  contenter  de  bonne  chair  de  bœuf,  dont 
ils  promirent  de  leur  envoyer  une  grolfc  provifion.  Il  fe  rendit  il  leur  prière , 
& leur  accorda  des  conditions  qui  rétablirent  la  tranquillité  dans  le  Pays.  Ce- 
pendant il  commençoit  à manquer  de  vivres,  lorfqu’il  reçut  avis  que  fa  pré- 
lence  étoit  néceflaircà  Mozambique,  où  Pereyra  Brandam,  fon  Lieutenant, 
s’étoit  faifi  du  Port  , quoiqu'âgé  de  quatre-vingt  ans.  Il  lailfa  le  commande- 
ment de  fes  forces  à Valco  Homcn  , pour  fe  hâter  de  retourner  vers  la  Côte. 
Mais  à peine  eut-il  paru  à Mozambique , que  les  féditieux  étant  rentrés  dans  la 
foumiflion , il  regretta  beaucoup  qu’une  affaire  de  fi  peu  d'importance  eût  été 
capable  d’interrompre  fes  projets.  L'ardeur  de  fon  courage  lui  ht  reprendre 
aulli-tôt  la  même  route.  Mais  quelle  fut  fa  lurprife  , en  approchant  du  Fort  de 
Sena,  d’en  voir  fortir  Monclaros  d’un  air  furieux,  pour  lui  ordonner,  an 
nom  du  Roi,  d’abandonner  une  entreprife  fur  laquelle  il  lui  reprocha  d’avoir 
trompé  ce  Prince  par  de  faulfes  efperances,  en  ajoutant  que  fe  nombre  des 
morts  étoit  déjà  trop  grand,  Sc  qu’il  le  rendoit  refponfable  devant  Dieu  du 
fang  qui  fe  répandroit  encore.  Il  eft  certain,  fuivant  la  remarque  de  l’Hifto- 
rien,  que  Barreto  n’étoit  pas  l’Auteur  de  cette  Expédition  , Sc  que  l’impru- 
dence qui  avoit  fait  choilir  une  mauvaife  route  ne  devoir  être  attribuée  qu’à 
Monclaros.  Cependant  le  brave  Barreto  fut  li  touché  d’un  affront  de  cette 
nature , qu'il  mourut  deux  jours  après  , fans  aucun  ligne  de  maladie  Sc 
par  la  feule  violence  de  fon  chagrin.  Un  ordre  du  Roi,  qui  fe  trouvoit  par- 
mi fes  papiers , lui  donna  pour  fucceifeur  Vafco-Fernandez  Homen , fon 
Major. 

Monclaros  s’étant  déclaré  fi  hautement  contre  là  conquête,  Vafco  ne  pen» 
fa  qu’à  lui  marquer  fa  foumiflion  , aux  dépens  de  fon  devoir.  Il  retourna  im- 
médiatement à Mozambique.  Mais  après  le  départ  du  Millionnaire  , qui 
s’embarqua  bien-tôt  pour  le  Portugal  , François  Pinto  Pimtntel , fon  parent, 
& quelques  autres  perfonnes  intelligentes,  lui  repréfenterent  fi  fortement  ce 
qu’il  devoir  au  Portugal  Sc  à fon  propre  honneur,  qu’il  prit  la  réfolurion  de 
retourner  aux  Monomorapa.  Il  choifit,  fuivant  l’opinion  de  Barreto,  la  route 
de  Sofala,  qui  étoit  en  effet  la  plus  favorable  à fon  entreprife.  Elle  le  con- 
duifit  direûement  vers  les  mines  de  Manchika,  dans  le  Royaume  d eChikan- 
ga,  qui  borde  au-dedans  des  terres  celui  de  Quittryt  > le  plus  puritain  de  ces 
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régions  après  celui  du  Monomotapa.  Il  avoir  le  meme  nombre  d’hommes  & 
les  mêmes  inftrumensque  fon  Prcdécefleur.  Gomme  il  étoit  important  de  fc 
concilier  l’affeétion  du  Roi  de  Quiterve , il  lui  fit  faire  un  compliment  civil, 
accompagné  de  plulîeurs  préfens.  Mais  ce  Prince  avoit  déjà  conçu  tant  de  dé- 
fiance 5c  de  jaloufie , qu’il  reçut  froidement  cette  politelfe. 

Vafco , fans  taire  beaucoup  d’attention  à fa  réponfc , continua  fa  marche  au 
travers  de  fes  Etars.  Plulîeurs  corps  de  Cadres  entreprirent  de  lui  couper  le 
pairage  5c  furent  défaits  avec  un  grand  carnage.  Le  Roi  défefperant  de  réullir 
par  la  force , eut  recours  à l’artiiice.  11  donna  ordre  à tous  les  Sujets  d’aban- 
donner leurs  Villes  ôc  leurs  cantons,  dans l’efperancc de  ruiner  l’armée  Por- 
tugaife  par  la  faim.  En  effet,  elle  eut  beaucoup  à fouffrir  pour  fe  rendre  1 
Zimbaze , où  il  renoit  fa  Cour.  Il  avoit  déjà  pris  le  parti  de  l’abandonner  Si 
de  te  fortifier  dans  des  montagnes  inacccflïbles.  Vafco  brûla  cette  Ville  Si  fc 
remit  en  marche  pour  le  Pays  de  Chikanga  (16) , où  la  crainte  plus  que  l’in- 
clination le  ht  recevoir  avec  de  grandes  apparences  d’amitié.  II  obtint  du  Roi 
la  liberté  du  partage  jufqu’aux  mines.  Les  Portugais  fe  crurent  à la  veille  de 
puifer  l’or  à pleines  mains.  Ils  arrivèrent  enfin  à cette  terre  promife.  Mais  re- 
marquant bien-tôt  que  les  Habirans  avoient  befoinde  beaucoup  de  tems  5c  de 
peine  pour  en  tirer  tort  peu  d’or  , Si  s’étant  convaincu  qu’il  falloit  plus  d’hom- 
mes , 5c  d’autres  infirumens , pour  donner  quelque  forme  à leur  entreprife , ils 
prirent  le  parti  de  revenir  fur  leurs  traces,  après  avoir  employé  toute  leur 
adrelfe  pour  fe  confetver  l’amitié  du  Roi.  Quoiqu’ils  fc  trouvaflent  fort  éloi- 
gnés de  leurs  elperances , ils  avoient  du  moins  vérifié  combien  il  y avoit  eu 
d’imprudence  5c  d’erreur  à donner  Monclaros  pour  guide  au  Gouverneur  pré- 
cédent. Ce  Millionnaire  indiferet  avoit  expofé  l’armée  Portugaifc  à périr  dans 
une  route  également  dangereufe  5c  pénible.  Vafco  retourna  dans  la  fuite  à 
Quiterve,  où  le  Roi , guéri  de  fes  défiances,  lui  accorda  toutes  lespermif- 
fions qu’il  avoit  d’abord  retufées.  Il  confentitque  les  Portugais  pénctralfent 
jufqu’aux  mines  de  Manninas  , à la  feule  condition  de  lui  payer  chaque  année 
vingt  écus.  De-là  ils  partirent  dans  le  Royaume  de  Chikova , qui  borde  le  Mo- 
nomotapa au  Nord  dans  l’interieur  des  terres.  On  les  avoit  flattés  d’y  trouver 
de  riches  mines  d’argent.  Vafco  , après  y avoir  artîs  fon  camp , rapporta  tous 
fes  foins  à fe  procurer  des  informations.  Les  Habitans  ne  fe  croyant  pas  capa- 
bles de  lui  réfilîer,  5c  jugeant  que  la  découverte  des  mines  feroit  funefte  à 
leur  repos , eurent  l’adrelle  de  répandre  un  peu  de  minéral  dans  quelques  en- 
droits éloignés  de  fa  fource,  5c  montrèrent  ces  lieux  aux  Portugais  comme 
les  véritables  mines.  Cette  rufe  eut  tout  l’effet  qu’ils  s’en  étoient  promis.  Vaf- 
co , perfuadé  de  leur  bonne-foi , permit  qu’ils  le  retiralTcnt,  dans  la  vue  peut- 
être  de  leur  déguifer  les  immentes  profits  fur  lefquels  il  croyoit  déjà  pouvoir 
compter.  Il  fitereufer  la  terre  dans  mille  endroits,  5c  l’on  ne  fera  pas  furpris 
que  le  fruit  du  travail  répondit  mal  à la  fatigue  de  fes  ouvriers.  Les  provifions 
commençant  à devenir  rares,  il  prit  enfin  la  rélolutionde  fe  retirer,  en  laif- 
fant  derrière  lui  le  Capitaine  Antonio  CarJofa  de  Almeyda  , avec  deux  cens 
hommes  5c  les  fecours  nécertaires  pour  continuer  fes  recherches.  Après  le  dé- 

■I  (i«)  D’auttes  prennent  Cliikanga  pour  le  nie  ailleurs  Rokaranta  !c  Meknrmrtt.  D'autres 
nom  du  Roi , Sc  croient  que  M ait  » ou  Slan  - croient  aulfi  que  Qnittrvt  cille  titre  d'un  Roi. 
fhik*  cil  le  nom  du  Royaume.  Faria  le  nom- 
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patt  deVafco,  Cardofa  fc  laifla  tromper  encore  plus  malheureufcment  par 
les  Cadres.  Ces  Barbares  feignant  d'admirer  l’inutilité  de  fon  travail , s’of- 
frirent à lui  découvrir  des  veines  plus  sûres;  Si  le  conduifant  à la  mort  plutôt 
qu'aux  mines , ils  le  tirent  tomber  dans  une  embulcade  où  il  périt  avec  tous  les 
gens. 

Telle  fut  la  fin  du  Gouvernement  Portugais  dans  le  Monomotapa-  Elle  tou- 
cha de  fort  près  à fon  origine  , puifque  de  deux  Gouverneurs  qit'or.  a nommés, 
l’un  périt  prcfqu’en  arrivant , du  chagrin  de  le  voiroutragé  par  un  homme  d’E- 
glife  , 8c  l’autre  fut  charte  puérilement  par  le  ftratagême  dequelques  Barbares. 
Cependant  la  paix  8c  le  Commerce  n’en  fublifterent  pas  moins  entre  l’Empe- 
reur du  Monomotapa  Se  les  Portugais  (17). 


Taxi*. 
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$.  1 1. 

Empire  du  Monomotapa. 

S Es  bornes  au  Nord  & vers  une  partie  de  l’Oucft,  font  la  Riviere  de  Etendue  Ater- 
Zambt^e-Empondo  , nommée  auni  Quama  ou  Cuama , qui  le  fépare  des  nc,<fectt 
Royaumes  ÜAbutua  Sc  de  Cbikova  , des  Pays  de  Mumbos  Sc  de  Zimbas  ou  />/.:- 
[imbas,  qui  appartiennent  à l’Empire  de  Montmuji,  de  du  Royaume  mari- 
time de  Maruka.  A la  (uite  de  l’Oueft  Se  du  côté  du  Sud , il  eft  bordé  par  le 
Pays  des  Hottentots  Sc  par  certains  CafFres,  defquels  il  n’eft  féparé  que  par  la 
Riviere  de  Magnika , qu’on  nomme  aulli  Laurent  Kargue{  Sc  le  S.  EJprit.  A 
l’Eft , il  eft  baigné  par  la  Mer  de  l’Inde. 

Sa  fuuation  eft  entre  le  quarante  Sc  un  Sc  le  cinquante- fixiéme  degré  de  Ion-  sa  (anation, 
gitude  orientale , Sc  entre  le  quatorzième  Sc  le  vingt-cinquième  degré  de  lati- 
tude méridionale.  On  lui  donne  ainli  environ  quatre  cens  foixante-dix  milles 
de  longueur  du  Nord  au  Sud , Sc  fix  cens  cinquante  de  largeur  de  l’Oueft  àl’Eft. 

C’cft  une  Peninfule  ou  une  prefqu’Iile  ; car  à l’exception  d’un  efpace  dequatre- 
vingt-dix-milles , qui  fait  a peu  près  la  diftance  de  la  Riviere  de  Zambeze  ou 
de  Quama  jufqu’àla  fourcedccelle  de  Magnika , il  eft  continuellement  envi- 
ronné d’eau.  Lopez  le  repréfente  aufli  comme  une  prelqu’Irte,  formée,  dit-il, 
par  la  mer  , par  la  Riviere  de  Magnika  , qu’il  appelle  Magnico  • par  une  par- 
tie du  Lac  d’où  fort  la  Magnika,  Sc  par  la  Riviere  de  Quama. 

Suivant  le  même  Auteur , la  Riviere  de  Magnika  fort  du  premier  Lac  du  Sesticki». 
Nil  , qu’il  place  entre  le  Monomotapa  Sc  Congo , Sc  va  joindre  la  mer  entre 
les  Caps  de  la  pêcherie  Sc  les  courans  (z8),  à trente-trois  degrés  Sc  demi  de 
latitude  du  Sud.  Cette  Riviere  en  reçoit  trois  autres  fort  grandes , près  de  la 
mer  ; l’une , Sc  la  principale , que  les  I labitans  nomment  Nagoa , Sc  les  Portu- 
gais S . Chrijlophc , du  jour  auquel  elle  fut  découverte.  La  fécondé  a tiré  fon 
nom , de  Lorenzo  M arguez , qui  la  découvrit.  Elles  prennent  toutes  deux  leur 
fource  dans  les  Montagnes  de  la  Lune , que  les  Habitans  du  Pays  nomment 
Toroa.  La  troifiéme  fe  nomme  Arroc  , Sc  fort  des  montagnes  des  mines  d’or 
dans  le  Royaume  du  Monomotapa.  Aulli  trouve-t-on , dans  quelques  endroits , 
des  particules  d’or  entre  fes  fables. 

(17)  Afîc  Portugaifc  de  Paria  , Vol.  II.  travaillé  , que  l’article  fuivant  eft  tiré, 
p.  149.  C'cft  du  même  Auteur , ou  plutôt  des  (18}  Pcfdicria  Ce  Conçûtes. 

Relations  Sc  des  Mémoires  fur  lcfqucls  il  avoir 
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,.4R1A  ' La  Riviere  de  Quama ou  Cuama  , a pris  ce  nom  d'un  Château  ou  d’un  Fort 

1 ^,9.  dont  les  Infidèles  ou  les  Mahométaus  (ont  en  poflcllion.  Les  Portugais  appel- 
.Fort  Je  Cuama.  lent  fon  embouchure  Bouches  de  Cuama , parce  qu’en  fe  mettant  dans  la  mer  elle 
Ce  divife  en  fept  bras,  qui  forment  cinq  llles , fans  en  compter  un  grand  nom- 
bre d'autres  qui  font  fituées  plus  haut  dans  fon  canal , toutes  merveilleufement 
peuplées.  L'Auteur  la  fait  fortir  du  même  Lac  (19)  ; mais  comme  cette  opi- 
nion ell  reconnue  aujourd'hui  pour  une  erreur  , les  Géographes  lont  embar- 
rafTés  où  ils  doivent  la  placer.  Delille  l’appelle  Cuama , ou  Zambcze-Em- 
pondo. 

tOpWon  Je  Fa-  Faria  raconte  que  la  grande  R i viere  de  Zambeze  coule  au  travers  du  Mono- 
aia  lue  n rivière  motapa  & tombe  dans Ta  Rivière  de  Chiri.  Celle-ci  traverfe  le  Pays  de  Boro- 
alcZaaibcae.  rQ  ^ Q|^  pon  trouve  p]u(îeurs  autres  grandes  rivières , dont  les  bords  font  oc- 
cupés par  divers  Rois  , les  uns  ablolus , d’autres,  fujetsdu  Monomotapa.  U 
ajoute  que  la  Zambeze  fe  jette  dans  la  mer  par  quatre  embouchures  ; la  pre- 
' micrc  , nommée  Quilimanc , à quatre-vingt-dix  lieues  de  Mozambique  ; la 
Cecondc , qui  s’appelle  Cuama  , à vingt-fix  lieues  vers  le  Sud.  Luabo , qui  eft 
la  troificme , cinq  lieues  plus  bas  ; & la  quatrième  , nommée  Luaboel , quinze 
lieues  plus  au  Sud.  L’intervalle  ell  rempli  par  de  belles  & grandes  Ifles,  dont 
l’une  n’a  pas  moins  de  foixante  lieues  de  tour.  Cette  Riviere  ell  navigable 
dans  la  même  étendue  julqu’à  la  Ville  de  Sena,  qui  ell  habitée  par  les  Por- 
tugais, & foixante  lieues  plus  loin  jufqua  Tete  , autre  Colonie  Portugaife. 

L’Empire  du  Monomorapa  ell  divifé  en  vingt-cinq  Royaumes  , qui  fe  nom- 
ment Alongas , Baro , Alanika  , Bofa  , Majingo  , Remo  , Chique  , Chiria  , 
Chidima  , Boquiqa , Inohanqo  , Chiruvia  , Kondefaqua  , Daburia  , Makumm- 
be  , Alonguffi , Antuvaqa , Chove  , Chungue , Di^a  , Romba  , Rajfini  , Chi- 
rao , Makaranga  Si  Rem'  de  Bo*a.  On  y compte  un  grand  nombre  de  Seigneu- 
ries , qui  n'ont  pas  le  titre  de  Royaumes.  Le  plus  grand  Etat , de  ceux  qui  font 
indépendans  de  l'Empire,  ell  Alongas , fut  les  bords  des  Rivières  de  Quama 
& de  Zambeze. 

-Ses  mines  d'or  Les  plus  riches  mines  du  Royaume  de  Mongasfont  celles  dcMafTapa , qui 
la  pus  riches,  portent  le  nom  à'Ofur  ( jo).  On  y a trouvé  un  lingot  d'or  de  douze  mille  du- 
cats, & un  autre  de  quatrecens  mille.  L’or  s'y  trouve  non-feulement  entre  les 
pierres , mais  même  lous  l’écorce  de  certains  arbres  jufqu’au  fommer , c'efl- 
à-dire,  julqu’à  l’endroit  où  le  tronc  commence  â fe  divifer  en  branches.  Les 
mines  de  Manchika& de  Butua  font  peu  inferieures  à celles  d’Ofur.  Le  Pays 

Trois  Marchés  en  a quantité  d’autres,  mais  moins  confidérables.  Il  a trois  Foires  ou  trois 
'afc'  uement  Marcbés , que  les  Portugais  de  Tete , Château  firué  fur  la  Zambeze  à cent-vingt 
* ‘ lieues  de  la  mer , fréquentent  pour  le  commerce  de  l'or.  Le  premier  , qui  fe 

nomme  Luane , e(l  à quatre  journées  dans  les  terres;  le  fécond , nomme  Ru  en- 
ta , ell  plus  éloigné  ; & le  troifiérae , qui  s'appelle  Ma/ptpa  , l’dl  encore  plus. 
Les  Portugais  fe  procurent  l’or  par  des  échanges , pour  des  étoffes , des  col- 
liers de  verre  & d'autres  marchandises  de  peu  de  valeur.  Ils.ont  à MafTapa  un 
Officier  de  leur  Nation  , nommé  par  le  Gouverneur  de  Mozambique  , du  con- 

1 19)  Voyez  la  Relation  de  Congo  par  PI-  le  nom  ell  favorable  à cette  conjc&ure,  du 
gafetta,  fur  les  Mémoires  de  Lopcz  , p.  191.  moins  s'il  ne  l'a  pas  allonge  exprès  -,  tar  d'au- 
.3c  fuivantes.  très  le  nomment  lnrj. 

(}oJ  L'Auteur  fuppofe  que  c’cfl  Othir , & 

, fenteraent 
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lentement  de  l’Empereur  du  Monomotapa  ; mais  avec  défenfe , fous  peine  de 
more,  de  pénétrer  plus  loin  dans  le  Pays  fans  fa  permilliori.  Il  y eft  Juge  des 
différends  qui  s’élèvent  entre  les  Porrugais  ; Si  leur  Etablilfement  n’y  fçauroit 
être  méprit able , puifqu’ils  ont  des  Couvens  ou  des  Egliles  de  Dominiquains  à 
Malfapa  , à Bokuto  & à Luanzei  ( ) i). 

L’origine , la  fucceflion  & le  nombre  des  Empereurs  du  Monomotapa  ne  font 
pas  connus.  L'Auteur  paroît  perfuadé  (55)  qu’ils  exiftoient  dès  le  tems  de  la 
Reine  de  Saba  , & que  lui  étant  fournis , c croit  d'eux  quelle  tiroit  fes  tréfors. 
Sur  le  Mont  Ofur,  près  de  Maflàpa , on  voit  les  ruines  de  pluficurs  beaux 
édifices , qui  paroilfent  avoir  été  autant  de  Palais  Si  de  Châteaux  (54).  Dans 
la  fuite  des  tems  l’Empire  fut  divifé  en  trois  Royaumes , Quiterve  , S abonda 
Si  Chikanga , dont  le  dernier , qui  eft  le  plus  puitlant , renferme  les  mines  de 
Manchika  , de  Butua  Si  pluficurs  autres.  On  croit  que  les  Nègres  de  Butua  , 
dans  le  Royaume  de  Chikanga , font  ceux  qui  tranfportent  l’or  au  Pays  d’An- 
gola , parce  que , fuivant  les  calculs , on  ne  trouve  pas  qu’il  y air  plus  de  cent 
lieues  d’un  Royaume  à l’autre.  Chikanga  produit  du  riz  & du  bled  d'Inde  , 
avec  une  grande  abondance  de  beftiaux , aoifeaux  & de  légumes.  La  princi- 
pale occupation  des  Habitans  eft  l’agriculture  & le  pâturage  (55). 

Toute  la  Côte  du  Monomotapa  , depuis  les  Rivières  de  Magnica  Si  de 
Zambeze  ou  de  Quama , étoit  autrefois  poffedée  par  les  Porrugais , Si  Ce  nom- 
moir  Sofala  ou  Zofola  , d’une  Ville  du  même  nom  qui  eft  lituée  entre  ces 
deux  Rivières.  Cependant  Lopez , en  lui  donnant  cette  étendue , ajoute  que 
c’eftun  petit  Royaume , dont  les  Maifons  ou  les  Villes  font  en  fort  petit  nom- 
bre. Sa  principale  Habitation  , dit-il , étoit  l'Ide  de  Sofala  , fituée  dans  une 
Rivicre  du  meme  nom.  Elle  eft  peuplée  de  Mahométans , dont  le  Roi  fe  fou- 
rnie à la  Couronne  de  Portugal,  parce  qu’il  s'ennuyoit  de  la  domination  du 
Monomotapa.  Audi  les  Portugais  ne  crurent- ils  pouvoirs'en  affurerla  poffef- 
fîon  qu’en  devant  un  Fort  à l'embouchure  delà  Riviere  de  Quama.  Ils  exer- 
cent dans  toutes  les  contrées  le  commerce  de  l’or , de  l'ivoire , de  l'ambre  , 
qui  fc  trouve  lur  la  Côte  , &:  celui  desEfclaves  ; en  donnant  pour  échange  des 
étoffes  de  coton  &:  des  foies  de  Cambaye , dont  les  Habitans  compofcnt  leur 
parure  ordinaire.  Les  Mahométans  de  Sofala  ne  font  point  originaires  du 
même  Pays.  Ce  font  des  Arabes , qui  trafiquoient  dansde  petites  Barques  avant 
l'arrivée  des  Portugais. 

Lopez  repréfente  l’Empire  du  Monomotapa  comme  un  vafle  Pays , dont  les 
Habitans  font  innombrables.  Ils  font  noirs  & de  taille  moyenne.  Leur  cou- 
rage eft  célébré  à la  guerre,  & leur  légèreté  extrême  à la  courfe  (jtî).  La  prin- 
cipale Nation  de  ce  grand  Pays , fuivant  Faria , fc  nomme  les  Mokarangis. 
La  Maifon  Impériale  en  tire  fon  origine.  Ils  ont  l'inclination  peu  belliqueu- 
se , & n’emploient  point  d’autres  armes  que  l’arc , les  flèches  & les  javelines. 
Leur  religion  n’admet  point  d’images  ni  d'idoles.  Ils  reconnoiffent  un  feul 

C3  *1  C'eft  apparemment  ce  qui  vient  d être  rc , de  ciment  Si  de  bois.  Comme  il  ne  fc  trou- 
nommé  Burma  Si  Luunc.  ve  tien  de  femblablc  dans  les  Pays  voifins  , il 

(3;)  Sans  preuve  Si  fans  autre  fondement  en  conclut  que  c'cft  de-li  que  Salomon  tiroit 
que  les  mines  d'or.  fon  or.  Ubifirp.  p.  131J. 

( 3 4)  topez  dit  qu’on  trouve  dans  lescon-  (33)  Faria,  ubi  fup.  p.  ; 4 ; . fuiv. 

trées  du  Monomotapa  d'anciens  bâti  mens  du-  f 3 fi)  Lopez , ubijitp.  p 191, 

pc  architecture  fineulicre,  compotes  dcpicr- 
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Dieu.  Ils  croient  l’exiftencc  d'un  Diable  , qu’ils  appellent  Mu^uko  & qu’its  fe 
représentent  fort  méchant.  Ils  font  perfuadés  que  tous  leurs  Empereurs  patfenc 
de  la  Terre  au  Ciel.  Dans  cet  état  de  gloire  iîs  les  appellent  Mu^imos  , 8c  les 
invoquent  comme  les  Catholiques  ptient  les  Saints.  N ayant  point  de  lettres  ni 
d’autres  caractères  d'écriture , ils  conlervcnt  la  mémoire  du  pâlie  pat  de  fidcl- 
les  traditions.  Leurs  eftropiés  & leurs  aveugles  portent  le  nom  de  Pauvres  dit 
Roi,  parce  qu'ils  font  entretenus  avec  beaucoup  de  charité  aux  fiais  de  ce 
Prince.  Dans  leurs  voyages  on  elt  obligé  de  leur  fournir  des  guides,  dune 
Ville  à l’autre  , & de  pourvoir  à leur  fubfiftance. 

I.e  Palais  Impérial  eft  d’une  grandeur  extraordinaire  , quoique  les  édifices 
ne  foient  que  de  bois.  On  y diftingue  trois  principaux  quartiers  ; celui  de 
l’Empereur,  celui  de  fes  femmes  & celui  de  fes  Officiers  doineftiques.  Le  quar- 
tier ou  l'appartement  de  l’Empereur  a trois  portes , qui  donnent  dans  une 
même  cour;  l’une , dont  l’ufage  eft  réferve  aux  Reines;  l’autre,  qui  eft  pour 
l’Empereur  6c  pour  fes  Officiers  intérieurs  , tous  fils  des  principaux  Seigneurs 
de  l'Empire  ; la  troificme,  pour  les  deux  Chefs  de  cuifine , qui  font  deux  per- 
fonnes  de  haute  diftinftion  ; pour  les  Princes  de  fon  lang  6c  pour  les  cuiliniers 
inferieurs , qui  font  aulfi  des  perlonnes  de  qualité.  Aucun  de  ces  Officiers  ne 
doit  être  plus  âgé  que  de  vingt  ans,  parce  que  jufqu’à  cet  âge  on  préfume 
qu’ils  n’ont  point  encore  eu  de  commerce  avec  les  femmes.  Ceux  qui  au- 
roient  violé  cette  loi  feroient  punis  feverement.  Après  leur  fervice,  ils  font 
élevés  aux  grandes  dignités  de  l’Etat.  Dans  l’interieur  du  Palais,  comme  nu- 
dehors,  ils  ont  un  Chef  ou  un  Gouverneur  , tel  qu’autretoisen  Efpagnc  \'Al- 
calde  de  los  Do.-i-e/os. 

Les  principaux  Officiers  de  la  Conr  du  Monomotapa  font  le  Ningomojcha  , 
ou  le  Gouverneur  des  Royaumes  ; le  Mokomoafcha  , ou  le  Capitaine-Géné- 
ral ; XAmbttya , ouïe  Maître-d’Hûtel , qui,  à la  mort  de  la  principale  femme 
de  l’Empereur , a le  droit  étrange  d’en  nommer  une  autre  à fa  place , avec  cette 
feule  rcltriélion, qu’elle  doit  être  une  des  ftrurs  ou  des  plus  proches  parentes  du 
Monarque  ; l 'Inhautovo  , ou  le  Chef  de  la  mufique  ; le  Nukttrao  , ou  le  Capi- 
taine de  l’avant-garde  ; le  Bukuromo  , qui  lignifie  la  main  droite  de  l’Empe- 
reur; le  Magande  , ou  le  Chef  des  Devins;  le  Nctombo  ou  l’Apoticairc , qui 
garde  les  ondions  6c  lesuftencilesi  l’ulage  de  la  divination  6c  de  la  magie  ; le 
Nchono  , ou  le  Grand-Portier.  Tous  ces  Offices  font  remplis  par  des  Seigneurs 
du  plus  haut  rang. 

11  y a peu  de  délicatelfe  au  Monomotapa  dans  la  préparation  des  alimens. 
Toutes  les  viandes  fe  mangent  ou  bouillies  ou  rôties  ; 8c  la  plupart  font  les  mê- 
mes que  les  nôtres,  avec  l’addition  de  quelques  fouris,  que  les  Caftres  efti- 
ment  autant  qu’une  perdrix  ou  un  lapin. 

L’Empereur  a plufieurs  femmes  ; mais  il  n’en  a que  neuf  qui  foient  hono- 
rées du  titre  de  grandes  Reines.  Elles  font  ou  fes  fœurs  ou  fes  plus  proches  pa- 
rentes. Les  autres  font  choifies  entre  les  filles  des  Grands.  La  première  fe 
nomme  Ma^ajira.  Les  Portugais  l’appellent  leur  Mcre  6c  lui  font  quantité  de 
préfens , parce  quelle  follicite  leurs  interets  à la  Cour.  L’Empereur  ne  leur 
envoie  jamais  d’Ambafiadeurs  ou  de  Mellàgers  , qui  ne  foient  accompagnés, 
de  quelqu’Officier  domeftique  de  cette  Princelfe.  La  féconde  , qui  fe  nomme 
Inahandi , follicite  pour  les  Mores.  La  troificme,  nommée  Nab.ùra,  fait  fa. 
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lélidence  dans  le  même  appartement  que  l’Empereur.  La  quatrième  fe  nomme 
Nuvcmba  ; la  cinquième  , Navengorc  ; la  lixiéme  , Ni^ingoapangi  ; la  fcptic- 
me , Ncmongoro  ; la  huitième  , Nijjani  ; la  neuvième , Nekaronda.  L’Auteur 
ne  nous  apprend  point  (i  tous  ces  noms  lont  des  titres  qui  appartiennent  tou- 
jours aux  neuf  premières  femmes,  ou  s'ils  n’étoient  que  des  noms  propres. 
Chacune  de  ces  neuf  Reines  tient  à part  un  état  aulli  brillant  que  celui  de  l'Em- 
pereur , fie  jouit  du  revenu  de  pluueurs  Provinces  qui  font  allignèes  pour  fa 
üépenfe.  Aulli-tôt  qu’il  en  meurt  une , 011  en  nomme  une  autre  pour  lui  luccc- 
der  ( jy).  Elles  partagent  l'autorité  de  l’Empereur  fie  le  droit  de  rècompenfcr 
ou  de  punir.  U va  quelquefois  les  voir  & reçoit  quelquefois  leur  vifue.  Les 
femmes  qui  les  fervent  lont  en  fort  grand  nombre , fie  l'Empereur  fe  lcrt  àfon 
gré  de  cellesqui  lui  plaifent. 

Chaque  mois  a fes  jours  de  fête  & fe  divife  en  trois  femaines , qui  font  cha- 
cune de  dix  jours.  Le  premier  jour  eft  celui  de  la  nouvelle  Lune.  Les  fêtes  lonc 
le  quatrième  & le  cinquième  jour  de  chaque  lemaine.  Tout  le  monde  eft  re- 
vêtu ces  jours-là  de  les  meilleurs  habits,  L Empereur  donne  une  audience  pu- 
blique, en  tenant  à la  main  un  pieu  d'environ  trois  quarts-d’aune,  fur  lequel 
il  eft  comme  appuyé.  Ceux  qui  lui  parlent  font  profternés  devanc  lui.  Cette 
cérémonie  dure  depuis  le  matin  jufqu’au  foir.  Si  l'Empereur  cftindilpofé , le 
Ningomolcha  tient  fa  place.  Pcrfonne  ne  peut  approcher  de  la  Cour  le  hui- 
tième jour  de  la  Lune , parce  qu’il  eft  regardé  comme  un  jour  malheureux. 

Le  jour  où  la  nouvelle  Lune  commence  àparoître,  l’Empereur,  armé  de 
deux  javelines,  court  dansle  Palais  comme  s’il  étoit  p têt  à combattre , filles 
Seigneurs  alîiftent  à cette  cérémonie.  Aulli-tôt  qu’elle  eft  finie , on  apporte  un 
vailleau  plein  de  bled  d'Inde  , bouilli  lans  divilion  , que  l'Empereur  jette  à 
terre , en  ordonnant  aux  Seigneurs  d’en  manger,  parce  que  c’eft  une  produc- 
tion de  la  terre.  La  flatterie  leur  donne  beaucoup  d'ardeur  pour  la  ramalfer, 
fie  chacun  en  mange  comme  du  met  le  plus  délicat. 

La  plus  grande  de  toutes  les  fêtes  eft  le  premier  jour  delà  Lune  de  Mai.  Elle 
fe  nomme  Chuavo.  Tous  les  Seigneurs , dont  le  nombre  eft  fort  grand  , fe  raf- 
fcmblent  au  Palais  ; fi:  conrant  la  javeline  à la  main , ils  donnent  la  reprélenra- 
tion  d'une  elpece  de  combat.  Ccc  amufement  dure  tout  le  jour.  Enfuite  l'Em- 
pereur difparoîtfic  pafle  huit  jours  fans  fe  faite  voit.  Dans  cet  intervalle  les 
tambours  11c  ccllent  pas  de  battrç.  Le  dernier  jour , ce  Ptince  fait  donner  la 
mort  aux  Seigneurs  pour  lefquels  il  a le  moins  d’afteétion.  C’eft  une  forte  de 
facrifice  qu’il  fait  aux  Mu^imos  ou  à fes  ancêtres.  Les  tambours  cedent  fi:  cha- 
cun fe  retire. 

Les  Mumbos  mangent  de  la  chair  humaine  Sc  l'achètent  dans  une  boucherie 
publique.  En  finilfant  ce  récit , paria  paraît  ennuyé  de  fes  recherches,  fie  dé- 
clare que  la  Relation  de  tout  ce  qui  appartient 'à  ce  grand  Empire  ferait  une 
emrcpriie  infinie  ( j S). 

Lopea  raconte  que  l’Empereur  du  Monomotapa  entretient  pluficurs  armées 
dans  différentes  Provinces , pour  contenir  dans  le  rcfpetf  fi:  la  foumiffion  plu- 
ficurs Rois  les  vaflaux  , que  leur  inclination  porte  fouvent  à fe  révolter.  Ces 

(17)  Il  parole  ici  par  quelque*  cxprdllons  (58)  A fie  Portugaifc  de  Faria,  Vol.  II. 
de  Faria  , que  les  noms  des  neuf  Reines  lonc  p.  34p.  Sc  liiiv. 
héréditaires.  Wijup.  p.  346. 
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troupes  font  divifées  en  légions  , fuivant  l’ufage  des  anciens  Romains.  Si  l’on- 
en  croit  le  même  Auteur.,  les  plus  braves  Soldats  de  l’Empire  font  quelques- 
légions  de  femmes , qui  fc  brûlent  la  mammelle  gauche , comme  les  anciennes 
Amazones,  pour  fe  lervir  plus  librement  de  l’arc.  Elles  n’ont  point  d’autres, 
armes.  On  a déjà  repréfenté  leur  maniéré  de  combattre.  Le  Roi  leur  accorde 
certains  cantons  , pour  y faire  leur  demeure.  Elles  y reçoivent  quelquefois  des 
hommes , dans  la  feule  vûe  d’entretenir  leur  efpcce.  Les  enfans  mâles  font 
renvoyés  aux  peres,  & les  filles  demeurent  fous  la  conduire  de  leurs  meres, 
pour  apprendre  le  métier  de  la  guerre  à leur  exemple. 

Le  Royaume  de  Butua , qui  s'étend  depuis  les  Montagnes  de  la  Lune  jufqu’â 
la  Riviere  de  Magnika , contient  quantité  de  mines  d’or.  Le  caractère  & les. 
ufagesdefes  Habitans  font  les  memes  qu’au  Monomotapa  (jp). 

A p r e’  s avoir  conduit  le  Le&eur , autour  des  Côtes  d’Afrique , dans  tous 
les  Pays  dont  on  doit  la  découverte  aux  Voyageurs  depuis  le  quinziéme  fiécle  , 
l’ordre  de  ce  Recueil  nous  rranfporte  en  Afie , où  la  fcénc  va  s’ouvrir  par  le 
grand  Empire  de  la  Chine.  Tout  ce  qui  appartient  à l’intcrieur  de  l’Afrique  , 
& qui  n’a  point  été  connu  par  le  fecoursde  la  Navigation , eft  renvoyé  au  Re- 
cueil des  Voyages  par  terre.  , 

Lopcz , dans  la  Relation  de  Pigafctta,  compoféc  fur  fes  Mémoires,  p.  ipi.  & ij;.. 
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troupes  font  divifees  en  légions  , fuivant  l’ufage  des  anciens  Romains.  Si  le 
en  croit  le  même  Auteur.,  les  plus  braves  Soldats  de  l'Empire  font  quclqu 
légions  de  femmes , qui  fe  brûlent  la  mammelle  gauche , comme  les  ancienn 
Amazones,  pour  fc  Icrvir  plus  librement  de  l’arc.  Elles  n’ont  point  d’autr 
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Depuis  le  commencement  du  xve  Siècle. 

PREMIERE  PARTIE. 


VOYAGES  DANS  L’ASIE. 


LIVRE  /. 

Voyages  dans  I Empire  de  la  Chine. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Voyage  de  Pierre  DE  Goyer  & Jacob  DE  ICeyser  , Ambajfa- 
deurs  de  la  Compagnie  Hollandoife  des  Indes-Orientales  , 
vers  l'Empereur  de  la  Chine. 

U O I QU  E la  Chine  eût  été  découverte  à la  fin  du  trei- 
ziéme fiécle  , dans  les  Voyages  par  terre  d’un  Vénitien  nom- 
mé Marco  Polo  ( i ) , elle  n’en  fut  pas  beaucoup  plus  connue 
des  Européens  jufqu’à  la  fin  du  quinziéme  fiécle,  où  les  Por- 
tugais pénétrant  par  les  Mers  de  l’Inde  , y introduifirent  des 
Millionnaires  de  la  Religion  Romaine.  En  1517  ( 2 ) ils  éta- 
blirent un  Commerce  réglé  à Quan-tong , que  les  Européens  ont  nommé  Can- 
ton. Enfuite  ayant  formé  un  Comptoir  à Ning-po  , qu’ils  ont  appellé  Liampo  , 
dans  la  Partie  orientale  de  la  Chine  , ils  firent  un  Commerce  confidcrablc  fur- 
la  Côte  , entre  ces  deux  fameux  Ports,  jufqu’à  ce  que  leur  orgueil  & leur  ir»- 
folence  cauferent  leur  dellruétion  dans  tous  ces  lieux  -,  à la  réferve  de  Ma-hau  , 

Tt)  On  le  verra  paraître  dans  la  fuite  en-  Tomcpremicr,  & l’origine  de  leur  Commerce 
tre  les  Voyages  par  terre.  à la  Chine, 

fa  ) Voyez  la  découverte  îles  I’ottugais  au 
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ou  Macao  , Ifle  à l'embouchure  de  la  Riviere  de  Canton  , où  ils  Ce  confervent 

encore , mais  relferrés  dans  des  bornes  tort  étroites. 

Le  pouvoir  des  I iollandois  étant  monté  au  comble  dans  les  Indes , particu- 
liérement fur  les  ruines  des  Portugais , tous  leurs  efforts  le  rapportèrent  à 
s’ouvrir  l'entrée  de  la  Chine  par  letabliflcmenr  d’un  Commerce  réglé  avec  les 
Ilabitans.  Ils  y travailloient  depuis  long-tems,  malgré  quantité  d'obftacles , 
dont  le  plus  redoutable  , fuivant  Nieuhof  ( j ) , étoit  une  ancienne  Prophétie 
répandue  parmi  les  Chinois  , qui  les  menaçoit  «de  devenir  quelque  jour  la 
,.  conquête  d’une  Nation  de  Blancs,  vêtue  de  la  tête  ju (qu’aux  pieds.  Mais 
fur  la  nouvelle  qu’ils  reçurent  de  Makaffar,  par  un  Millionnaire  Jéfuite,  nom- 
mé le  Pcre  Martini , revenu  de  la  Chine  où  il  avoit  vécu  caché  pendant  dix 
ans,  que  les  Tartares  Manchaws  avoient  conquis  ce  grand  Empire  , le  Gou- 
vernement de  Batavia  prie  la  réfolution  de  renouveller  fes  entreprifes.  Il  ht 
predentir  les  Chinois  de  Canton  par  quelques  Marchands,  dont  le  rapport 
fut  li  favorable,  qu’il  ne  penfa  plus  qu'à  faire  partir  des  AmbalTadeurspouc 
aller  folliciterà  la  Cour  de  l’eking  la  liberté  du  Commerce. 

La  Relation  de  cette  Ambalfadc  fut  compolée  par  Jean  Nieuhof,  Maitre- 
d’hôtel  des  AmbalTadcursHollandois,  & célébré  par  fes  voyages  dans  plufieurs 
autres  Parties  du  Monde.  Elle  fut  publiée  en  diverfes  langues  & fous  diffé- 
rentes formes.  On  en  vit  paroi tre , en  1665  , une  Traduétion  Françoife  de 
Jean  Carpentier  ( 4 ) , qui  femblc  compolée  fur  un  Manuftrit  même  de  l’Au- 
teur. Elle  effdivifée  en  deux  Parties  , dont  la  première  contient  le  récit  de 
1 Antbaffade  , en  deux  cens  quatre-vingt-dix  pages  ; & la  féconde  , une  Dcf- 
cription  générale  delà  Chine  , en  cent  trente  quatre  pages,  fans  y compren- 
dre la  Préfacé  & l’Epitre  Dédicatoire  à M.  Colbert , Miniftre  de  France.  Mais 
la  Relation  de  Nieuhof  n’a  fervi  que  de  baie  à ce  gros  Ouvrage  , dont  Car- 
pentier confelle  lui-même  que  la  fécondé  Partie , & la  moitié  de  la  première , 
font  autant  d’additions  ( 5 j. 

Les  Planches , dont  le  nombre  efl:  fort  grand  , font  excellemment  gravées  -, 
& copiées , fi  l'on  en  croit  l’Editeur  , fur  les  DcfTèins  de  l’Auteur  même.  Elles 
représentent  des  habits  à la  Chinoife , des  procédions  d’Etat  & de  Magiftrat, 
des  perfpeétives  de  Villes  & de  Temples  , des  animaux,  des  oifeaux  , des  vé- 
gétaux , &c.  La  plupart  font  de  petites  Figures , gravées  fur  le  revers  des  pages 
mêmes  du  Livre.  Les  grandes , qui  occupent  des  feuilles  féparées , offrent  des 
vues  de  Palais  & de  grandes  Villes,  ou  de  grandes  procédions.  Dans  la  pre- 
mière Partie,  on  trouve  An-hing ou  Anking ; la  fête  des  Viccrois'de Canton. 
Batavia  , I-hc  gan  , Hu-keu , Canton.  Un  autre  Plan  de  Canton.  Ka-yu-tliu  , 
Kan-chcu,  Kin-nun-gan  , Ku-ching,  Macao  ou  Makan , Nam-hun  ou  N an- 
hung,  Nan  chang  où  Kiang-ft,  Nan-gan  , Nan-Kang , Nan-king,  Paulin- 
fchi”  Peking.  Le  Plan  du  Palais  Impérial  à Peking.  Intérieur  du  Palais.  Tout 
de  porcelaine.  Sin  gle  ,Tyen-fyen-wey, Tong-lieuou  Tong-lou  ,Tun-chang , 
Tune-lin"  , U-fu  ^ Van-nun-gan  ou  Van  gan  , Schan-tfui  , Schan-cheu  , 
Yaitvfe-fu.  Dans  la  féconde  Partie  on  voit  l’interieut  d’un  Temple  ; le  fruit 
nommé  Mufa  ; un  Ordre  de  Chevalerie  en  marche. 

L’année  fuivante  .Thevenot  publia  la  Relation  de  Nieuhof  dans  fa  Collec- 

{ 3 ) Auteur  de  cette  Relation.  Meurt  ou  Metnfitu. 

^ J Imprimée  à Lcydc  , chez  Jacob  Je  (}  ) Voyez  fa  Préface. 


Digilized  by. 


D E S V O Y A G E S.  Li  v.  r.  ijr 

tion  Françoife  de  Voyages,  avec  trente-trois  Figures,  en  quatorze  ou  quinze 
Planches  d’une  demie-tcuiüc.  Elle  y ell  iurvie  d’un  Journal  de  la  route  des 
Hollandois , depuis  Canton  jufqu'à  Pcking  ; d'une  exacte  Defcription  de  ces 
deux  Villes;  de  la  maniéré  de  faire  la  porcelaine,  ôcc.  avec  une  grande  Carte 
de  la  route , levée  par  l'Auteur  & longue  de  vingt-trois  pouces. 

Thcvenot  nous  apprend  que  cette  Traduction  ell  conforme  aux  deux  Co- 
pies Hollandoifcs  dont  il  avoir  les  Manufcrits  entre  les  mains;  l'un  ligné  du 
nom  de  Nieuhof  ( 6 ).  Il  déclare  qu’il  n’y  a rien  changé  ni  rien  ajouté.  Pour- 
quoi , dit-il , auroit-il  mêlé  une  Defcription  étrangère  des  Provinces  aux  Re- 
marques de  Nieuhof,  lorlque  cet  Auteur  confcdê  lui-même  que  , loir  à Can- 
ton , foitàPeking , les  Hollandois  ne  fortirent  pas  de  leur  logement  ! 

On  n’oferoit  décider  li  ces  Descriptions  le  trouvoient  dans  les  Manufcrits 
de  Nieuhof , comme  elles  fe  trouvent  aujourd’hui  dans  la  Relation  Hollan- 
doife  imprimée,  ou  fi  la  réflexion  de  Thcvenot  elt  une  cenfure  de  l’Ouvrage  de 
Carpentier.  Mais  il  elt  certain  que  les  Manufcrits  étoient  accompagnés  de  Fi- 
gures. Nieuhof  déclare  qu’il  avoit  levé  des  Cartes  & des  Plans  exaéts  des  Pavs 
ôc  des  Villes , outre  les  Delfeins  de  bêtes , d’oifeaux , de  poiffons , de  plantes 
& d’autres  curiolkés  ( 7 ).  Il  pouvoic  ajouter  ceux  des  Habitans  , des  Magif- 
trats , de  leurs  fêtes  6c  de  leurs  procédions.  Mais  Thevenoc  a fupprimé  les 
Plans  de  Villes,  à l’exception  de  Peking  6c  de  Nanking  ( 8 ) ; parce  que  ne 
leur  ayant  pas  trouvé  , clic- il , allez  de  rapport  avec  les  Defcriptious  qu'il  en 
donne , il  les  a foupçonnés  d'être  de  (impies  fruits  de  l'invention.  Il  allègue 
une  autre  raifon  pour  fc  juflifier  : c'eit  que  toutes  les  Villes  de  la  Chine  fe 
relTemblant , fui  vant  le  témoignage  même  des  Géographes  Chinois , il  fuflic 
d’en  voir  une  pour  fe  perfuader  qu’on  les  a vues  toutes.  Mais  fans  vouloir 
décider  combien  cette  apologie  auroir  de  force , li  tous  les  Plans  étoient  vé- 
ritables, il  ell  certain  que  l’uniformité  des  édilites  6c  celle  des  rues  n’empê- 
chcroient  pas  que  la  feule  (îtuation  des  Places  ôc  la  difpolition  des  objets  n’y 
millent  toujours  beaucoup  de  différence.  A l’égard  des  Figures  de  plantes  6c 
d’animaux,  queThevenot  a fupprimées  audi,  la  plupart  fe  retrouvent  dans 
fa  Defcription  générale  de  la  Cnine , tirée  de  Martini. 

Les  Planches  qu’il  a confcrvées  font  de  la  grandeur  des  originaux,  plus 
grandes  par  confequent  ôc  plus  correétcs  que  celles  de  Carpentier , mais  peut- 
être  moins  belles  Si  d’un  travail  moins  fini.  Donnons- en  la  lide.  1.  Une  Carre 
de  la  route  des  AmbalTadeurs  au  travers  de  la  Chine.  2.  Le  jeune  Viceroi  de 
Canton.  3.  Un  Cavalier  Tartare , armé.  4.  Une  femme  Tanare.  5.  Jardin 
de  plaifir.  6.  Un  Mandarin.  7.  Une  Dame  Chinoife.  8.  Deux  Religieux  ( 9 ) 
vêtus  de  jaune  , avec  de  grands  chapelets  tels  que  ceux  des  Catholiques. 
9.  Religieux  vêtus  de  noir  , avec  leurs  chapelets.  10.  Religieux  mendiant, 
avec  un  chapeau  à grands  bords.  1 1 . Mendiant , avec  fa  tête  en  forme  de 
pain  de  fucre.  ta.  Sépulcre  d’un  Grand-Seigneur,  rj.  Mendiant  qui  porte 
du  feu  à la  main  , pour  extorquer  des  aumônes.  14.  Autre  Mendiant,  avec 
«ne  loupe  fur  le  front , qu’il  s'eft  battue  contre  une  pierre.  1 j.  Puni- 
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(7)  Voyez  la  Chine  d’Ogilby , p.  J. 

( 8 ) Ces  deux  Flans  Tout  fi  petits  & fi  im- 


parfaits , qu’ils  ne  donnent  aucune  idée  de  ces 
Villes. 

( 9 ) Ce  font  des  Lamas  ou  des  Prctrcs  de 
la  Scclc  de  ho. 
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tiond’un  Religieux  , furpris  avec  des  femmes  publiques.  1 6.  Femme  publi- 
que , qui  fe  pcomene  dans  les  rues  lue  un  âne , avec  un  homme  devant  elle  , 
pour  offrir  fes  fervices  aux  paffans.  17.  Deux  Mendians,  qui  fe  heurtent  le 
Front  l'un  contre  l’autre  pour  demander  l’aumône.  18.  Petite  vue  de  la  Ville 
de  Nanking.  19.  Perfpeétive  d’une  rue  de  Nanking.  10.  Tour  de  porcelaine 
àNanking.  zt.  Petite  vue  de  la  Ville  de  Peking.  zi.  Arche  de  triomphe, 
ij.  Temple  de  Schanti-eu.  14.  Village  flottant  fur  les  rivières.  15.  Grand 
Jonc , ou  Vaiffeau  , avec  fes  voiles.  16.  Vaiffeau-Serpcnt.  17.  Cour  de  l’Em- 
pereur à l’audience  des  Hollandois.  zS.  Un  Tartare  , qui  d’une  courroie  de 
cuir  fait  autant  de  bruit  que  trois  coups  de  piftolcts  tirés  l’un  apres  l’autre. 
29.  Un  Sorcier,  le  vifage  percé  d’un  poinçon,  de  qui  les  Matelots  achètent 
du  vent.  50.  Chariot  qui  porte  fort  légèrement  trois  perfonnes , quoique 
pouffé  par  un  feul  homme.  5 1 - Tartare  avec  fa  femme  derrière  lui.  5 z. Vaiffeau 
avec  une  forte  de  roues  au  lieu  de  voiles.  Habit  ordinaire  des  Chinois; 

Les  Libraires  d’Amfterdam  publièrent,  en  1670,  une  Relation  Hollan- 
doife  de  la  même  Ambaffade  (10)  fous  le  nom  de  Nieuhof,  embellie  d'un 
grand  nombre  de  Planches , avec  une  Defcription  des  Provinces  de  la  Chine 
dans  le  goût  de  celle  de  Carpentier,  mais  moins  chargée  de  matières  étran- 
gères. Quelque-tems  après  011  vit  paroître  la  même  Relation  en  Anglois. 
Ogilby,  qui  ht  ce  préfent  à fa  Nation  , s’attacha  moins  au  tirre  de  l'Edition 
d'Amftcrdam  qu’à  celui  de  Carpentier  (1 1) , quoiqu’il  paroiffe  incertain  fi  fon 
Original  étoit  l'Ouvrage  Hollandois  ou  la  Traduction  Françoife.  Cependant, 
comme  on  ne  trouve  point  dans  l’Anglois  un  grand  nombre  de  fuperfluités 
dont  le  François  abonde , on  peut  préiumer  qu’Ogilby  a fuivi  la  Copie  Hol- 
jandoife.  Ses  Planches,  qui  (ont  les  memes  que  dans  la  Traduction  Françoi- 
fe , mais  fort  éloignées  d’être  fi  bien  gravées , font  apparemment  celles  de 
l’Edition  d’Amfterdam , qui  avoient  été  faites  d’après  les  Originaux.  On  n’en 
doutera  point , fi  l’on  ajoute  que  l’explication  des  Sujets  eften  langues  Angloife 
& Hollandoife. 

De  tant  d’Editions  du  même  Ouvrage , il  paroît  que  celle  de  Thevenot  eft 
la  plus  exaéte  & la  plus  conforme  à l’Original.  Ainli  l’on  a crû  pouvoir  ici  la 
faire  fervir  de  correctif  & même  de  fupplément  à la  Traduction  d’Ogilby, 
avec  l’attention  de  faire  remarquer  ce  qu’on  empruntera  de  cette  fourcc. 

$.  I. 

Entreprifes  des  Hollandois  pour  s' établir  à la  Chine  , avant  leur 

Ambaffade. 


LE  s informations  du  Pere  Martini  ne  s’étoient  pas  bornées  au  récit  de  la 
conquête  des  Tartarcs.  Il  affuroit  qu’après  avoir  établi  leur  autorité  par 
les  armes , ces  heureux  Vainqueurs  avoient  fait  proclamer  à Canton  , que  le 


(loi  La  féconde  Edition  , qui  cft  celle  dont 
les  Auteurs  de  ce  Recueil  ont  fait  ulâgc  , cft 
de  l’année  1 «7 1 . 

(11)  Voici  le  titre  Anglois  : An  Ambajfy 
from  the  Euft  Initia  company  of  lhe  1 inited  IV*. 
ysmes  to  ibe  grand  Tartar  Chain  , En  feror  of 


China  , h\  iheir  Excetlenciot  Peter  de  Goyer  ey. 
J atob  de  Keyfer , al  hit  Impérial  City  of  Peking  , 
Whcrein  the  cilles , Von- ns , Villages  , Pons  , 
Hivers  , cj'C.  in  ihrir  papaye  from  Canton  ta 
Peking  are  ingeniottfly  deferibed  by  J oins  Steubof 
Steward  10  lhe  Ambajj'adcrs, 
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•Commerce  de  leurs  nouveaux  Etats  étoit  ouvert  à tontes  les  Nations  étran-  kiu'hof. 
gérés.  Le  Gouvernement  de  Batavia  prit  auffi-côt  la  réfolution  de  vérifier  cette  1655. 
agréable  nouvelle,  en  dépêchant  à la  Chine  un  Vaiflêau  de  Taywan  dans  l'Ifle 
Formofe. 

Suivant  cet  ordre , un  Marchand  Hollandois , nommé  Frédéric  Schedel , mit  r.«  Holhmloi, 
à la  voile  le  10  de  Janvier  ( 1 1)  1655,  furie  Poison-brun , riche  Frégate, 
dont  la  cargaifon  montoit  à quarante-fix  mille  fcptcens  vingt  fept  ccus  -,  8c 
dans  l’efpace  de  neuf  jours  il  arriva  près  Heytu/nen  (15)  dans  la  Riviere  de  ai/™  A 1 
Canton.  11  fut  agréablement  furpris  de  voir  venir  à bord  le  llay-toim  114),  Manbanà». 
ou  l’Amiral  de  la  mer , pour  lui  taire  les  complimens  du  Magiftrat  de  Canton. 

Après  l’avoir  traité  fort  civilement,  il  confcnrit  à l’accompagner  au  rivage. 

Mais  en  approchant  de  la  Ville  , l’Amiral  prit  terre  avec  beaucoup  de  pom-  Comment  îitfl 
pc , fans  due  un  feul  mot  à Schedel , qui  fur  mis  al  fez  dédaigneufement  dans  itluùwi.' ' 
un  autre  Vaillcau  8c  conduit  à l’extrémité  de  la  Ville.  Là , il  eut  le  chagrin  de 
fc  voir  fouiller  fans  difcrction , & traiter  même  avec  un  langage  fort  dur  par 
Emmanuel  de  Lucifierro  8c  quelques  autres  Portugais. 

A la  fin  du.jour  il  reçut  la  vilîte  de  quclqucsTartates  , qui  le  menèrent  dans 
un  Temple,  ou  les  Prêtres  de  l’Idole  avoient  employé  toute  la  nuit  précédente 
en  dévotions  , pour  découvrir  quel  devoit  être  le  fuccèsde  l’arrivée  d’un  Na- 
vire étranger.  Pendant  fon  ablcnce  , quelques  Mandarins  , par  l’ordre  des 
deux  Viccroisqui  gouvernoient  Canton  avec  la  même  autorité  , fe  rendirent 
à fon  logement  8c  firent  l’ouverture  des  cailfcs  où  fes  prélcns  étoient  renfer- 
més. Après  en  avoir  pris  l’état , ils  les  jetterent  autour  d’eux  avec  beaucoup 
de  mépris;  8c  trouvant  la  Lettre  du  Gouverneur  de  Batavia  aux  deux  Vice- 
rois  , ris  ne  firent  pas  difficulté  de  l’emporter.  Mais  ayant  rencontré  Jjchedel 
à fon  retour  , ils  lui  jetterent  cette  Lettre  au  vifage , aveedes  reproches  amers , 
comme  fi  l'intention  des  Hollandois  n’eût  été  que  de  trahir  la  Chine. 

Dans  le  chagrin  d’un  fi  mauvais  traitement,  Schedel  eut  ia  confiance  de  n rep -ne re- 

tourner toute  fon  attention  à détromper  les  Mandarins.  Il  fc  fouvint  qu’il  avoit  ** 
entre  fes  préfens  quelques  bouteilles  d’un  vin  rare.  S’en  étant  fait  apporter 
^ une  , il  prefiales  Mandarins  d’en  goûter  ( 1 5).  Cette  liqueur  leur  parut  allez  • 
agréable  pour  leur  en  faire  recommencer  l’elfai.  Enfin  , changeant  d’humeur 
8c  de  ton , ils  fe  réconcilièrent  avec  le  Marchand  Hollandois , jufqu’à  lui  de- 
mander pardon  de  leurs  premiers  emportemens.  Ils  lui  confclferent  que  les 
Portugais  leur  avoient  inlpiré  des  défiances  ; mais  déclarant  qu’ils  en  connoif- 
foient  l’injuftice  , ils  l’allurerent  qu'il  pouvoir  compter  à l'avenir  fur  toutes 
fortes  de  carelTes  8c  de  civilités.  , 

Le  jour  fuivant , au  lever  du  Soleil , Schedel  fut  invité  à fe  rendre  au  Pa-  "‘fl  iwW  ' ft 
lais,  par  l’ordre  du  Pig-na  mong  (1 6),  le  plus  âgé  des  deux  Viccrois.  11  ie  vit  t'1‘ 
accompagné,  dans  fa  marche,  d’une  populace  notnbreufe  , qui  ne  lui  épar- 
gna point  les  outrages.  ><  Que  fes  jambes , crioient  les  uns  , parodient  pro- 
» près  à porter  des  chaînes  '.  D’autres  le  montroient  au  doigt.  D’autres  louf- 

( 11)  Ogilby  met  le  mois  d’Août , fans  autte 
datte. 

(13)  Thevcnot  écrit  Huit  tay-mu. 

(14)  Thevcnot  écrit  ll*g  - tomw  , I/jy- 
Jfi/rwc  Sc  li*y-tcn:oTt>. 

Tome  y. 


( 1 f ) Pans  la  Relation  de  Thevcnot  » il  ga- 
;n.i  l'amitié  des  Mandarins  en  leur  faiûuu  prê- 
tent de  quelques  bouteilles. 

{ifij  Thcvcuoc  écrit  Piit*u*-meng, 
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floient  de  la  vermine  fur  fes  compagnons.  Enfin , deux  Mandarins  l’inno» 
duifîrent  à la  Cour.  Il  y’  trouva  le  Vrceroi  fur  fon  trône , qui  étoit  placé  au 
milieu  du  Palais,  fur  une  plate-forme  haute  & quarrée,  couverte  de  riches 
étoiles  de  foie.  Autour  de  lui  étoient  debout  deux  cens  Gentilshommes  , Si 
l’Amiral , tous  vêtus  à la  maniéré  des  Tartares.  Ce  vieux  Seigneur  ayant  reçu 
la  Lettre  Si  les  préfens  de  Schedel , & prêté  beaucoup  d’attention  à l’apo- 
logie qu’il  fit  de  fes  vues  contre  les  calomnieufes  imputations  des  Portugais , 
parut  h fatisfait  de  cette  explication,  qu’il  lui  fit  prendre  place  près  de  fon 
trône,  entre  les  principales  perfonnes  d?  fon  cortège.  Il  l’invita  enfuite  à 
dîner.  La  table  (17)  où  Schedel  fut  traité  avec  fa  compagnie  , étoit  couverte 
de  trente-deux  plats  d’argent , chargés  de  mets  fort  délicats.  On  lui  fervit  à 
boi  re  dans  des  coupes  d’or. 

Pendant  ce  f'eftin , le  Viceroi  fit  faire  plufieurs  queftions  à Schedel  fur 
l’état  & le  Gouvernement  de  la  Hollande.  La  manière  dont  il  le  congédia  ne 
fut  pas  moins  gracicufe.  Il  le  fit  conduite  par  le  Hay-to-nu  , avec  la  Lettre 
& les  préfens , au  jeune  Viceroi,  qui  le  nommoit  Sig  na-mong  (1 8JI  Ce  Sei- 
gneur reçut  auili  les  Holtandois  avec  beaucoup  de  politelTe  Se  leur  offrit  à dî- 
ner ; mais  fon  inclination  néanmoins  paroilloit  déclatée  pour  les  Portugais. 
Samere,  qui  étoit  nouvellement  arrivée  de  Tartarie , marqua  une  vive  cu- 
riofité  de  voir  les  Etrangers , & les  fit  avertir  de  palfer  dans  fon  appartement. 
Schedel  interrompt  fon  difcours  pour  fc  hâter  d'obéir.  11  trouva  cette  Dame 
qui  l’attendoit  au  milieu  de  fa  fuite  , dans  une  laie  ouverte.  Elle  lui  fit  un 
accueil  fort  obligeant.  Pendant  cette  vifite  il  avoir  donné  ordre  à fes  trom- 
pettes de  flJuner  quelques  fanfares,  qui  plurent  beaucoup  aux  Dames  Chi- 
noi(es.«Etant  retourné  enfuite  vers  le  jeune  Viceroi , il  reprit  fon  difcours  Si 
le  finit  fansaucune  marque  de  trouble.  De-li  il  fut  conduit  par  le  Hay-to-nu 
chez  le  grand  Mandarin  Tu-tang  (19)  , qui  étoit  la  troificmc  petfonne  du 
Gouvernement  de  la  Province.  Mais  ccc  Officier  fc  contenta  de  le  voir  par 
une  fenêtre , Si  le  laiffii  partit  fans  lui  avoir  fait  la  moindre  civilité  dans 
fa  maifon.  Les  Hollandois  furent  obligés  de  fe  pourvoir  d’un  autre  loge- 
ment (10).  ri 

D’un  autre  côté , le  Gouverneur  Portugais  & le  Confeil  de  Macao  n’épar- 
gnoient  rien  pour  ruiner  cette  négociation  dans  fa  nailTance.  Us  envoyèrent 
à Canton  une  Ambatfade  formelle , pour  reprclenter  les  Hollandois  comme 
une  Nation  fans  foi , ou  plutôt  comme  une  efpece  de  Pyrates  , qui , n’àyanc 
point  d’Etablilfement  certain  dans  les  terres , s’étoient  rendus  formidables  fur 
mer.  Ils  les  accuferent  de  s’être  faili*  de  Hay-ta  men  , à l’embouchure  de  la 
Riviere  de  Canton  ; d’avoir  fait  la  paix  avec  les  Pyrates  Chinois  de  Koxin- 
ga  ; d’avoir  pillé  les  Marchands  de  la  Chine  , Si  d’être  enfin  venus  fur  la  Côte 
pour  s’ouvrir  l’entrée  du  Royaume  par  la  force.  Les  Poris , ou  les  Philofophes 
de  Canton , firent  entendre  aulfi  leurs  plaintes , & peignirent  les  Hollandois 
comme  des  gens  d’un  commerce  dangereux.  Mais  lesVicerois  s’en  rappor- 
tant au  Confeil  du  Hay-to-nu  , dont  Schedel  avoir  eu  l’adrelfe  de  gagner 

(17)  Suivant  l’un  îles  deux  Manufcrits  de  (18)  Tlicvcnot  écrit  Signn-mcng. 

Thcvcnot , chaque  Hollandois,  fans  en  ex-  (19)  Thcvcnot mec Tm-ung. 
eeprer  un  petit  valet  Nègre , eut  fa  table  à (10)  L'Auteur  n'explique  pas  pourquoi, 
part , couverte  de  trente-deux  plats. 
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l'amitié,  répondirent" que  des  imputations  fans  preuves  ne  pouvoient  leur 
faire  perdre  l’opinion  favorable- qu’ils  avoient  des  Hollandois  , 6:  qu'ils 
étoient  perluadés  que  la  Chine  n’avoit  que  des  avantages  à tirer  de  leur  arri- 
vée. Après  cette  déclaration  , ils  publièrent  un  Ecrit  qui  accordoit  la  liberté 
du  Commerce  ,&  Schedel  obtint  la  permillion  d’élever  un  Comptoir  (2  s). 
Telle  étoit  la lituation des  affaires,  lorfqu’un  Commi (Taire  arrivé  de  Peking 
entreprit  d'infpircr  d'autres  idées  aux  Vicerois.  Il  leur  rcprélenta  que  li  l’in- 
térêt du  Commerce  demandoit  qu’on  ouvrit  un  Port  aux  Etrangers,  la  pru- 
dence ne  permettoit  pas  de  leur  accorder  une  rélîdence  confiante  dans  le 
Pays  fans  la  partteipatton  de  l'Empereur.  Cette  objection  parut  li  embarraf- 
fante  aux  Vicerois , qu’ils  confeillerent  à Schedel  de  partir , fous  prétexte  que 
le  Roi  de  Batavia  ( c'elt  le  titre  qu’ils  donnoient  au  Gouverneur  Hollandois) 
pourrait  s’imaginer  qu'on  le  retenoit  à Canton  dans  les  chaînes.  Schedel  re- 
mit à la  voile  deux  jours  apres  ; mais  les  Vicerois  le  chargèrent  de  deux  Let- 
tres pour  Nicolas  Vcrburgh  , Gouverneur  Hollandois  de  Taywan  , dans  l’ifle 
de  Formofe.  Ils  lui  offraient  leur  amitié  ; & s’il  délirait  la  liberté  du  Com- 
merce à la  Chine  , ils  lui  confeilloient  d'envoyer  au  Gr^nd-Kam  ( * } un  Am- 
balïadcur  avec  de  riches  préfens. 

Le  Gouvernement  de  Batavia  fc  hâta  de  communiquer  de  li  belles  efpé- 
rances  à la  Compagnie  de  Hollande  -,3c  pour  les  foutemr  dans  l’intervalle,  il 
lit  partir  pour  la  Chine  Zacharie  Waggenaar , avec  deux  V aideaux , le  Shell- 
Jish  ic  le  Prownfish.  Schedel  reçue  ordre  de  l’accompagner.  En  arrivant  à 
ITangfu  (22),  qui  n’efl  qu’à  trois  milles  de  Canton,  ils  demeurèrent  trois 
jours  à l’ancre,  fans  faire  defeendre  aucun  de  leurs  gens  au  rivage.  Enfin, 
s’étant  laffés  de  ne  voir  paraître  perfonne  , Schedel  pru  le  parti  de  fe  rendre 
àterre  Scde  s’adrelferà  l'Amiral  Hay-to-nu.  CetOfticier  le  reçut  civilement; 
mais  il  le  renvoya  au  Mandarin  Tu-tar.g , dont  le  Secrétaire  lui  déclara  que 
les  portugais  avoient  obtenir  de  la  Cour  de  Peking  un  ordre  aux  Magiftrars 
de  Canton,  de  veiller  foigneufement  lut  les  Hollandois,  particuliérement  s'ils 
revenoient  fans  AntbalTadeurs , parce  que  c’étoit  une  Nation  trompeufe,  & 
qui  n’ofoit  paraître  à Peking  dans  la  crainte  d’y  être  trop  connue.  En  meme- 
ternsun  Ollicier  arrivé  de  Macao  vint  demander  que  leurs  Vailfeaux  fulfcnt 
arrêtés  , fous  prétexte  que  divers  Hollandois  avoient  exercé  la  pyraterie  con- 
tre les  Marchands  Chinois.  D’un  autre  côté,  pour  les  faite  exclure  delà  li- 
berté du  Commerce , les  Portugais  payèrent  les  arrérages  d’une  taxe , à la- 
quelle ils  n’avoient  paslatisfait  depuis  quatre  ans.  En  un  mot  Vf'aggenaar  cora- 
mençoità défcfpercr  du fuccès de  ion  voyage,  quoique  plulieurs perfonnes de 
dillindion  le  nattalfent  encore  de  quelqu’efpoir.  On  ne  foutlroit  pas  même 
que  fes  gens  lortillent  de  leurs  bords,  ni  qu'ils  y eullènt  d’autre  communica- 
tion qu’avec  deux  ou  trois  Barques  des  Vicerois.  Ses  allarmcs  ne  faifoient 
qu’augmenter,  lorfqu’il  reçut  loidre  de  faire  avancer  fes  deux  Vailfeaux  à 
un  dcmi-niillc  de  la  Ville,  & de  s’arrêter  dans  ce  lieu  julqu’au  départ  de 
l'Officier  Portugais , à qui  Ton  vouloir  cacher  leur  arrivée.  Alors  on  s’emprelfa 

(xi)  Suivant  Thwcnot , les  Chinois  aclic-  (*)  On  fyaic  que  dans  la  I-angue  Tartare 
terent  pour  loixantc-dix-lcpr  mille  huit  cens  & Sclavonnc  , Kuw  ou  Cbjm  répond  au  titre 
dix-lept  écus  de  nrarcltandifes  î cc  qui  monture  d’Umpcrcur.  Les  Tartarcs  regnoient  à la  Chine, 
au  double  de  leur  valeur.  (ai)  Thcvcnoc  cuit 
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d’offrir  diverfes  raretés  à VTaggenaar , pour  lui  faire  connoîcre  qu’il  étoit  reçu 
en  qualité  d'ami  ; mais  on  n’en  refufa  pas  moins  i fes  gens  la  permiffion  do- 
defeendre  au  rivage. 

Le  Hay-to-nu  vint  enfuire  abord  , pour  conduire  le  Général  Hollandois  à 
la  Cour.  Mais  lorfqu’il  le  difpoloir  à partir  , il  vit  arriver  deux  Mandarins, 
qui  venoient  s'informer  de  les  vues  & lui  demander  s'il  avoir  apporté  des 
Lettres  pour  l’Empereur  ou  pour  le  Tu-tang.  Ils  ne  lui  dilümulerent  pas  que 
toutes  les  difficultés  étoient  l’ouvrage  des  Portugais,  & que  li  les  Hollandois 
vouloient  être  admis  à l’audience  du  Viceror,  ils  dévoient  commencer  pac 
exercer  leur  libéralité  dans  fa  Cour.  Waggenaar  répondit  que  Ion  intention 
n croit  pas  d’employer  la  corruption  pour  taire  recevoir  fes  préfens  & la  Lettre 
qu’il  avoir  apportée  ; mais  qu’il  donneroit  volontiers  une  bonne  lomme  d’ar- 
gent à ceux  qui  lui  procurcroicnt  la  liberté  du  Commerce  à Canton  pour  cette 
année.  Le  Hay-to-nu , qui  s’étoit  retiré  pendant  cette  conférence  , revint  lui 
déclarer  que  le  Viceroi  ne  pouvoit  le  voir,  mais  qu’il  confentoit  à lire  fa  Let- 
tre. Waggcnaar  n’ayant  pas  fait  difficulté  de  l’envoyer  , un  Interprète  du  Vi- 
ceroi vint  bien-tôt  l’informer  que  la  feule  raifon  qui  11c  permettoit  pointa  fon 
Maître  de  le  recevoir,  étoit  que  les  Hollandois  n’avoient  apporté  ni  Lettres 
ni  Préfens  pour  l’Empereur.  Lfne  explication  fi  formelle  ayant  fait  compren- 
dre aux  Hollandois  qu’ils  ne  dévoient  rien  fe  promettre  à.  Canton  fans  avoir 
pris  d’autres  mefures,  ils  fe  déterminèrent  à remettre  à la  voile  pour  Batavia. 
On  n’avoit  pas  eu  honte  de  leur  demander  dix  mille  taëls  d’argent  pour  faire 
accepter  leurs  préfens  & leur  Lettre  au  Viceroi , avant  même  qu’on  eût  pro. 
pofe  la  moindre  conférence  pour  l’ouverture  du  Commerce  (a  3). 


$.  I I. 
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Ambafjade  de  Pierre  de  Goyer  & de  Jacob  de  Keyjir  à la  Cour 

de  Peking.  * 

il  f 4 AT  Z u 1 K E R , Gouverneur  de  Batavia  , & le  Confeil  des  Indes  , 
1\  jf  ne  s’étoient  point  endormis  fur  l’importante  proportion  d une  Arrbaf- 
fade.  Usenavoient  fait  l’ouverture  à la  Compagnie  d’Àmlterdam  , qui  avoit 
déjà  goûté  leur  projet  •>&  dans  la  chaleur  d’une  li  belle  efperancc  , elle  avoit 
nommé  immédiatement  pour  fes  Ambalîàdeurs  à la  Cour  de  Peking,  Pierre 
de  Goyer  & Jacob  de  Kcylcr.  Leur  train  fut  compofé  de  quatorze  hommes  \ 
c’cft-à-dire,  deux  Marchands  ou  deux  Fafteurs , iix  domeftiques , un  Maître- 
d’Hôtel,  un  Chirurgien,  deux  Interprètes,  un  Trompette  & un  Tambour.  Ils 
prirent  enfuite  deux  Faéteurs  de  plus , pour  les  charger  du  foin  de  leur  com- 
merce à Canton , pendant  qu’ils  feroienr  le  voyage  de  Peking.  Leurs  préfens 
étoient  de  riches  étoffés  de  laine,  des  pièces  de  belle  toile,  pltilîeurs  fortes 
d’épiceries  , du  corail , de  petites  boctes  de  cire , des  lunettes -d’approche  8c 
des  miroirs,  des  épées , des  fufils , des  plumes,  des  armures , &c.  Leur  com- 
m illion  fe  réduifoit  à former  uhe  alliance  folide  avec  l’Empereur  do  la  Chine-, 
en  obtenant  la  liberté  du  Co’mmerce  pour  les  Hollandois  da^  toute  l’étendue 
s Etats. 


(i;)  Nieuhof,  dans  laTradaélion  d’Ogilby , p.  31.  & fuiv.  Yoyci  au®  Tlicvenot , d’oii 
l’on  tire  les  corrections. 
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Ils  partirent  de  Batavia  , le  14  de  Juin  165  5 , dans  deux  Yatchs,  qui  de" 
•voient  les  tranlporter  à Canton , d'où  ils  avoient  ordre  de  le  rendre  aulli-tôt 
à Peking.  Le  même  jour  du  mois  de  Juillet  fuivant , ils  paüèrent  à la  vue  de 
Macao.  Cette  Ville  cil  bâtie  lur  un  rocher  tort  élevé  , qui  ell  environné  de 
tous  côtés  par  lf  mer,  excepté  de  celui  du  Nord,  par  lequel  une  langue  de 
terre  fort  étroite  le  joint  à 1 1 lie  du  même  nom.  Son  Port  n’a  point  allez  d’eau 
pour  recevoir  les  gros  Navires.  Ulle  ell  célébré  par  la  fonte  du  canon , qui  s’y 
fait  du  cuivre  de  la  Chine  & du  Japon.  La  Place  ell  revêtue  d’un  mur,  & dé- 
fendue vers  la  terre  par  deux  Châteaux  litués  fur  des  collines.  Son  nom  ell 
conpofé  d aima , qui  étoit  celui  d’une  ancienne  Idole  , & de  Gau , qui  ligni- 
fie en  langue  Chinoife  Rade  ou  retraite  sûre.  Les  Portugais  ayant  obtenu  ce 
valle  terrain  pour  s’y  établir , en  firent  bien-tôt  une  Ville  HonHante  , qui  ell 
devenue  le  plus  grand  Marché  de  l AIlc.  Ils  y ont  le  privilège  d’exercer  deux, 
fois  l’an  le  Commerce  à Canton.  On  lit  dans  les  regiftresde  leur  douane , que 
pendant  les  heureux  tems  de  leur  Commerce  ils  tiroient  de  Canton  plus  de 
trois  cens  cailles  d’étofics  de  foie,  chaque  caille  contenant  cent-cinquante 
pièces  ; deux  mille  cinq  cens  lingots  d’or , chacun  de  treize  onces , & huit  cens 
mefures  de  wufe , avec  une  grolîè  quantité  de  fil  d'or , de  toile  , de  foie  crue  » 
de  pierres  précieufes  , de  perles  Si  d’autres  richellès. 

Le  1 8 , on  jetra  l’ancre  au  Port  de  Hey-ta-mcn  , lieu  fort  agréable  & d’une 
extrême  commodité  pour  le  Commerce.  Une  Barque  chargée  de  (oldats,  qui 
fe  préfenta  aufli-tôt,  demanda  aux  Hollandois,  de  la  part  du  Gouverneur , 

3ucl  étoit  le  motif  qui  les  amenoitJ  Les  Ambalfadeurs  lui  envoyèrent  Henri 
'aron  , leur  Sécrctaire,  pour  lui  expliquer  leurs  intentions  de  bouche.  11  le 
reçut  civilement,  dans  fa  chambre  de  lit  ; mais  il  lui  demanda  pourquoi  lés 
Hollandois  s’obflinoient  â revenir  à la  Chine , Sc  s'il  ne  leur  avoir  pas  été  dé- 
fendu de  reparoître  à Canton  3 

. Six  jours  après,  deux  Mandarins  arrivèrent  de  cette  Ville  pour  examiner 
les  Lettres  de  créance  des  AmbalTadcurs.  Ils  les  firent  invitera  1e  rendre  dans 
une  mailon  du  Gouverneur , qui  étoit  un  peu  plus  haut  fur  la  rivicre  , dans  un 
Village  nommé  Lamme.  Le  Gouverneur  parut,  alîis  entre  les  deux  Mandarins 
Si  gardé  par  quelques  Soldats.  Il  fit  un  accueil  gracieux  aux  Ambaflâdeurs, 
quoiqu’il  les  fit  demeurer  d’abord  à quelque  diltance  , pour  fe  donner  le  tems 
de  lire  leurs  Lettres.  On  leur  préfenta  des  lièges,  fur  lelquels  ils  s’allîrent. 

Le  19  , un  nouvel  Hay-ro-nu  , accompagné  de  fon  Vice-amiral,  vint  les- 
prendre  à bord  pour  les  conduire  à Canton.  Etant  delcendus  au  rivage,  ils  fu- 
rent menés  dans  un  Temple,  où  leurs  Lettres  de  créance  furent  étendues  fur. 
une  table.  Le  Hay-to-nu  leur  fit  alors  diverfes  queltions  fur  leur  voyage  , fur 
leurs  Vaillèaux,  leurs  Lettres  Scieurs  préfens.  Il  parut furpris  qu’ils n’eulTent 
point  de  Lettre  pour  le  Tu-tang  de  Canton , Se  que  celle  qui  étoit  pour  l’Em- 
pereur ne  fût  pas  renfermée  dans  une  bourfe  ou  dans  une  bocte  d’or.  En  les 
quittant,  ils  promirent  de  fe  rendre  le  lendemain  à bord  pour  recevoir  les 
préfens. 

On  les  vit  paroître  en  effet  le  jour  fuivant,  dans  des  Barques,  avec  une 
fuite  nombreufe.  Ils  prirent  les  deux  AmbalTadeurs , leur  Sécretaire  Si  quatre 
autres  perfonnes  de  leur  cortège  dans  une  de  leurs  Barques , qui  les  conduifit 
à: Canton.  A leur  arrivée,  le  Hay-to-nu  Sc  le  Vice-amiral  les  quittèrent  fans 
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leur  adrefTer  un  fcul  mot,  &:  rentrèrent  dans  là  Ville.  Après  le!  avoir  fait 
attendre  environ  deux  heures  à la  porte , le  Viceroi  leur  envoya  la  permilfion 
d’entrer.  Ils  furent  conduits  dans  le  même  logement  que  Schedel  avoir  occu- 
pé , fous  la  garde  du  Maréchal  de  la  Ville.  Le  .3  1 , ils  reçurent  la  vifitedu 
Putfyen-lîn,  ou  du  Trclbrier  de  l’Empereur,  qui  tenoit  le  quatrième  rang 
dans  la  Ville  de  Canton.  Il  fallut  elfuyet  de  nouvelles  interrogations.  Cet 
Olb'cier  leur  demanda  s’il  y avoir  long-rems  qu’ils  étoient  mariés  ; quels 
étoient  leurs  noms  & leurs  Emplois  ; li  la  Lettre  de  l’Empereur  n’étoit  pas 
écrire  fur  de  meilleur  papier  que  celle  du  Viceroi  ; comment  le  nommoit  leur 
Roi  & leurs  Princes.  11  parut  peu  fatislait  de  ltflimplicité  des  Lettres  de  créan- 
ce. Il  voulut  fçavoir  li  ic  Prince  S:  le  Gouvernement  de  Hollande  n’avoient 
point  de  fceau  ou  de  cachet  pour  leurs  Lettres.  Lorfque  les  AmbalTadeurs  lui 
eurent  témoigne  qu’ils  attendoient  l’audience  des  V icerois  & la  liberté  de  par- 
tirpour  Pékin,  il  leur  répondit  qu'ils  n’obtiendroient  l’audience  de  perfonne 
à Canton  , jufqu’à  l’arrivée  des  ordres  de  la  Cour.  Cependant  les  Vicerois  pro- 
mirent de  les  viliter  dans  leur  logement. 

Le  fécond  jour  du  mois  d’Aout , tous  les  gens  de  la  fuite  des  AmbalTadeurs 
furent  amenés  par  la  riviere , fous  l'efcorte  de  quatre  grands  Yailfcaux  de 
guerre  du  Viceroi.  Ils  admirèrent  la  multitude  de  grands  Villages  & les  cam- 
pagnes fertiles  qui  bordoient  les  rives.  Mais  en  arrivant  au  logement  de 
leurs  Maîtres  à Canton , ils  furent  obligés  de  retourner  à bord  , fous  prétexte 
que  les  Ambalt'adeurs  qui  étoient  envoyés  tü’Empercur  de  la  Chine  ne  dé- 
voient pas  rclider  dans  la  Ville  fans  un  ordre  exprès  de  la  Cour , & que  dans 
l’intervalle , le  Gouverneur  n’écoit  pas  relponfa’ole  de  ce  qui  pouvoit  leur  ar- 
rive*. Deux  Mandarins  leur  rapporteront  en  meme-tems  leurs  Lettres  de 
créance  , ouvertes,  & leur  déclarèrent  que  les  Vicerois  n’ofoient  pas  les  re- 
cevoir avant  le  retour  des  mellagers  qu’ils  avoient  dépêchés  à Peking.  Tout  le 
cortège  Hollandois  fe  vit  dans  la  néceilicé  de  regagner  fes  Vaiffeaux.  Cepcn-j 
dant,  après  y avoir  pâlie  trois  femaines  , les  AmbalTadeurs  obtinrent  la  li- 
berté de  defccndre  à terre  avec  leur  fuite  , &de  retourner  dans  leur  premier 
logement.  Mais  leurs  gardes  ne  leur  permirent  point  de  fc  promener  dans  la 
Ville. 

Deux  jours  après , un  Mandarin  vint  leur  apprendre  de  la  part  du  Viceroi , 
que  pour  obtenir  les  faveurs  qu’ils  demandoient  ils  ne  pouvoient  donner 
moins  de  trois  cens  tacls  d’argent  au  Conieil  Impérial  de  Peking.  Ils  ne  ba- 
lancèrent point  à répondre  que  li  la  biigue  & la  corruption  étoient  nécelfaircs 
pour  le  liiccès  de  leurs  demandes , ils  n’avoient  rien  de  mieux  à faire  que  de 
partit.  Cependant  ils  offrirent  cent  trente-cinq  tacls.  Mais  fatigués  d’enten- 
dre tenouvellcr  chaque  jour  les  mêmes  inllanccs , ils  commencèrent  à renvoyer 
férieufement  leurs  équipages  â bord.  Les  Vicerois  leur  firent  déclarer  qu’ils  ne 
dévoient  pas  faire  un  pas  (ans  avoir  reçu  des  ordres  de  Peking.  Enfuire,  pa- 
roidànt  fe  relâcher  , ils  confentirent  à recevoir  un  billet  d’engagement  pour 
la  fomtnede  cent  trente-fix  tacls.  Le  19  de  Septembre , les  AmbalTadeurs  fu- 
rent agréablement  furpris , de  fe  voir  invités  de  la  part  des  Vicerois  à fe  rendre 
dans  une  plaine  ouverte,  alTez  près  de  leur  logement.  Ils  y trouvèrent  dix 
belles  tentes,  qui  avoient  été  drelfces  pour  la  fête.  Celle  des  Vicerois occu- 
poit  le  centre.  A gauche  étoit  celle  des  AmbalTadeurs,  & de  l’autre  côté  celle 
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de  la  mufique.  Les  Amballadeurs  furent  conduits , avec  beaucoup  de  pompe , 
de  leur  tente  à celle  des  V icerois  , par  deux  des  principaux  Mandarins.  Aptes 
quelques  complimens , ils  furent  reconduits  avec  les  mêmes  cérémonies. 

Aulfi-tôt  le  Maîtrc-d’hôtel  du  vieux  Viceroi , vêtu  d’un  habit  de  foie  bleu- 
célefte,  en  broderie  d'or  Si  d'argent , avec  une. chaîne  de  corail  autour  du 
col , s’avança  de  bonne  grâce , en  divifant  la  foule , & donna  ordre  à deux 
Officiers  qui  l'accompagnoient  de  fervir  le  dîner.  On  avoir  préparé  trois  ta- 
bles; l’une  pour  les  Vicerois,  la  fécondé  pour  le  Tu-tang  & la  troiliéme  pour 
les  Ambartadéurs.  Elles  furent  toutes  également  fervies  de  quarante  petits 
plats  , chargés  de  mêts  délicieux.  Les  Vicerois  ayant  bû  du  thé  à la  famé  des 
Ambartadéurs , le  Maître-d’hôtel  les  avertit  qu’ils  pouvoient  commencer.  On 
fut  de  très-bonne  humeur.  Les  Vicerois  biirent  encore  à la  fanté  de  leurs  Hô- 
tes , firent  des  exeufes  pour  la  médiocrité  de  la  bonne  chere , Si  leur  deman- 
dèrent plufieurs  éclaircirteoiens  fur  la  Hollande.  Versle  milicudu  feftin  , les 
Ambartadéurs  propoferent  la  fanté  des  Vicerois  en  vin  d’Efpagne.  Cette  li- 
queur leur  parut  fi  agréable,  qu’elle  leur  fit  abandonner  leur  Sam-{ou  , qui 
ell  compofé  de  riz  Si  qui  11e  le  cède  guéres  à nos  meilleurs  vins  de  l’Europe. 
Pendant  toute  la  fête  les  Inftrumens  le  firent  entendre  , avec  desaccompa- 
gnemens  de  mufique  vocale.  L’ordre  & le  filence  furent  admirables.  Les  en- 
fans  des  Vicerois  le  relfentoient  d’une  excellente  éducation.  Un  peu  avant 
la  fin  du  dîner  ils  quittèrent  la  table  , Si  partant  devant  leurs  peres , ils  fe 
mirent  à genoux  pour  les  faluer , en  baillant  trois  fois  la  tête  jufqu’à  terre. 

Il  fe  palla  quatre  ou  cinq  mois  avant  l’arrivée  des  ordres  de  la  Cour.  Enfin 
le  Tu-tang  reçut  les  réponlcsde  l’Empereur  à deux  Lettres , qu’il  lui  avoir  écri- 
tes au  fujer  des  Ambartadéurs  de  Hollande.  Par  la  première  , ce  Prince  leur 
accordoit  la  permillîon  de  fe  rendre  à Peking  , avec  une  fuite  nombreufe  Si 
quatre  Interprètes , pour  y traiter  du  Commerce.  Par  la  fécondé , il  accordoit 
auxHollandois  la  liberté  qu’ils  demandoient  pour  le  Commerce,  en  mar- 
quant qu’il  lesattendoit  à Peking  pour  le  remercier  de  cette  faveur. 

Le  1 de  Novembre,  le  Tu-tang  d Hcrifii  (14)  arriva  dans  la  Ville  de  Can- 
ton avec  un  cortège  de  plufieurs  Barques,  dans  la  lcule  vue  de  marquer  plus  de 
confidération  &de  politefle  aux  Amballadeurs.  Le  5 ode  Décembre  , le  jeune 
Viceroi  partit  fur  la  Riviere,  avec  un  grand  corps  de  troupes,  pour  faire  ren- 
trer dans  la  foumirtion  la  Province  de  Quang-lî,  qui  s’étoit  révoltée.  Avant 
fon  départ,  il  confulta  fes  Devins,  qui  ne  lui  prédirent  que  des  difgraces. 
Au  contraire,  fes  entreprifes  ayant  tourné  heureufement , il  pourta  la  ven- 
geance , à fon  retour , jufqu’à  détruire  leurs  Temples  & leurs  Idoles , en  re- 
grettant que  leur  fuite  les  eût  dérobés  eux- mêmes  à fon  rertèntiment.  Les  deux 
V icerois  de  Canton  n’étoient  pas  liés  par  le  fang  ; mais  ils  étoient  amis  , Si 
nés  tous  deux  à Peking.  Leurs  peres  ayant  perdu  la  vie  par  l’ordre  du  dernier 
Empereur  Chinois , ils  s’étoient  retirés  à Canton  dans  le  tems  que  le  Kam  de 
T artarie  s’en  étoit  rendu  maître  ; & fa  proteéfion  , qu'ils  avoient  implorée , 
les  avoir  élevés  à la  dignité  dont  ils  étoient  revêtus. 

Il  ne  reftoir  aux  Ambartadéurs  Hollandois  qu’à  fe  procurer  les  pallèports  du 
vieux.  Viceroi.  Ils  les  lui  demandèrent  en  prenant  congé  de  lui;  mais  com- 

(14)  Ce  nom  doit  être  défectueux , car  il  n'y  a point  i'r  dans  la  Langue  Chinoifc. 
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mençantl  les  regarder  d’un  autre  œil,  depuis  la  faveur  qu’ils  avoienr  rerûe 
de  fon  Maître , il  les  invita  tous  deux  à dîner  dans  fon  Palais.  Le  jour  de  cette 
fête  étoic  le  17  de  l cvrier.  Les  galeries , les  cours  & les  (allés  croient  ornées 
de  peintures , d'étoffes  de  foie  & de  tapis.  Pendant  le  repas , qui  fut  fplendi- 
dc,  le  Viceroi  prit  plaifirà  badiner  avec  quelques-uns  de  fesenfans.  L’Inter- 
prète affura  les  Ambaffadeurs  qu’il  en  avoir  cinquante-fix.  Quoique  le  jeune 
Viceroi  fût  encore  abfcnt , les  Hollandois  furent  traités  à fa  Cour , Se  la  fête 
fut  accompagnée  d’une  Farce , qui  confiftoit  dans  une  danfc  de  plulîcurs  per- 
Mrrc  du  jeune  fonnes,  déguifées  en  forme  de  lions,  de  tigres  8c  d'autres  bêtes  féroces.  La  mere 
vi«.!ui.  du  Prince  s’approcha  plufieurs  fois  d’une  fenêtre  de  l’appartement , pour  fc 
donner  le  platlir  de  voir  l'allèmblée.  Elle  étoit  richement  vêtue  à la  manière  des 
Tartares.  Sa  taille  étoit  moyenne;  fa  complcxion  maigre  & fa  peau  brune; 
mais  elle  avoir  quelque  chofc  d’intcrcllànt  dans  la  philîonomie.  En  entrant  dans 
la  fade , les  Amballàdeurs  trouvèrent  un  fauteuil  fort  riche  8c  revêtu  de  ma- 
gnifiques peintures , qui  étoit  deftiné  pour  elle.  Ils  fc  crurent  obliges  de  le 
laitier  refpeéhieulement , pour  faire  honneur  à cette  Dame. 

Leur  voyage  devant  fe  faire  par  eau , ils  louèrent  une  grande  Barque  pour 
leur  propre  ulage.  Mais  il  s’en  trouva  cinquante  (15)  aux  frais  de  l’Empereur, 
pour  le  tranfport  de  leurs  gens  8c  de  leur  bagage.  Le  Tu-tang  donna  ie  com- 
mandement de  cette  flotte  .i  Pinxenton  (16) , qui  fut  accompagné  de  deux  au- 
tres Mandarins.  Outre  les  matelots  8c  les  rameurs , il  y avoit  un  corps  de  fol- 
dats , commande  par  deux  Officiers  de  diftinétion.  Aulfi-tôt  que  les  Amballà- 
deurs  fe.furent  embarqués , ils  arborèrent  le  pavillon  du  Prince  Guillaume  de 
Nalfau,  tandis  qu'on  dépêchoit  des  meffagers  aux  Magillrats  des  Villes  qui 
fe  trouvent  fur  la  route , pour  ordonner  les  préparatifs  de  leur  réception. 


Départ  des  Am* 
taïudvuis  puur 
JVkiiig. 


§.  iii. 

Route  des  AmbaJJadeurs , depuis  Canton  jufquà  Nan-gan-fu  , 
dans  la  Province  de  Kyang-Ji. 

üivicic  de ny.  A P R.  e’s  avoir  quitté  Canton  le  17  de  Mars  , on  ne  ccrtà  point  d’avancer 
/"Y.  à la  rame  fur  la  belle  Riviere  de  Tay  , qui , baignant  les  murs  de  cette 
Ville  , offre  une  des  plus  délicieuies  perfpcctives  du  monde.  Les  petites  Vil- 
les, qui  font  en  grand  nombre  depuis  Canton  jufqu'à  Peking , (allièrent  les 
zin.  Amballïideurs  à leur  partage  par  une  décharge  de  leur  artillerie.  On  entra 

village  de Sa-bu.  bien-tôt  dans  le  Zin  , que  les  -Etrangers  nomment  le  Canal  Europltn.  Vêts  le 

foir  on  arriva  au  Village  de  Sa-hu  , à fix  milles  (17)  de  Canton.  Le  terroir  eft 
très  fertile  ; 8c  quoique  la  Place  ne  foit  habitée  que  par  des  Paylans  8c  desOu- 
6i!unfth«i.  vriers  en  foie  , elle  a quantité  de  bons  édifices.  Le  1 9 on  gagna  18)  Sckan- 

fehwi , onzième  petite  Ville  de  la  dépendance  de  Canton , qui  en  ell  éloigné 
de  vingt  milles.  Elle  eft  fur  la  droite  delà  Riviere  , à la  diitance  d’une  lieue 
de  la  rive , dans  une  vallée  fort  agréable.  Sans. être  fort  grande  , elle  étoit  au- 

(if)  Thcvcnot  dit  cinq.  (18)  Dans  U Cortc  de  Canton  , donnée  par 

(i 6 j Thcvcnot  écrit  Ping-femo-mcu,  les  Jcfuitcs  , on  lit  San-Sihtvi-bycn.  Ogilby 

(t7)  Ce  font  des  milles  Hollandois,  qui  mef  X‘Ui-hung;  enfuite  Xnn-xui , c'cft-à-dire, 
vallcnt  trois  railles  & demi  d’Angleterre.  Sibau-fchm.  Thcvcnot  écrit  Xaa-ljai. 

trefois 


DigitiZCd  Hy  ( -rrrrjqly 


Digitized  by  Google 


— Digitized  by  Goegle 


Digteed  by  ( 


s.,; 


Dh^ix: i.z  - -a  — 


D E S V O Y A G E S.  Lrv.  I.  141 

trefois  extrêmement  peuplée  & d'un  grand  commerce.  Le  Magiftrat  fit  border  khuhof. 
la  rivière  d’une  rangée  de  Soldats  pour  recevoir  les  Amballadeurs,  & leur  1656. 
envoya  quelques  rattaîchüfemens  pour  leur  table.  Mais  apprenant  qu’on  ne 
leur  fournillott  pas  la  dixiéme  partie  de  ce  qui  étoit  ordonné  par  l'Empereur, 
ils  fc  déterminèrent  à ne  rien  accepter  dans  cette  Ville  & dans  toutes  les  au- 
tres. Cependant  ils  defeendirent  fur  la  rive,  pour  s’y  rafraîchir  fous  une  tente. 

Les  Soldats  Tartares  firent  devant  eux  l'exercice  des  armes , avec  une  adrelfe  Evcrcice  de» 
qu'ils  admirèrent  beaucoup.  Un d’entr’eux,  tirant  à trente-cinq  pas,  donna 
trois  fois  dans  le  but , qui  n’avoit  qu'environ  quatre  pouces  de  largeur.  Il  re^uc 
une  petite  pièce  de  monnoie  pour  récompenie. 

Le  Sécretaire  des  Vicerois,  qui  avoit  acccompagné  les  Amballadeurs  jul- 
qu’i  ce  lieu,  prit  congé  d’eux  pour  retourner  à Canton.  Ils  l’avoient  traité  A 
louper  le  foir  précédent , avec  quantité  de  Nobles.  On  continua  d'avan- 
cer, mais  avec  lenteur,  parce  que  le  canal  de  la  rivière  (19)  devenoit  très- 
rapide  en  fe  retrécifiant.  Les  lartates  forcent  les  Rameurs  Chinois  au  tra- 
vail , fans  paroître  touchés  de  leur  fatigue.  Ces  Malheureux  tombent  quel- 
quefois, dans  un  palfage  étroit , & le  noient,  fans  que  perfonne  penfei  les 
lecourir.  Si  l’excès  du  travail  épuilc  leurs  forces  jufqu’à  leur  faire  perdre  quel- 
quefois la  connoiflance , un  Soldat  qui  eft  derrière  eux  ne  celle  pas  de  les 
battre  jufqu'i  ce  qu’ils  reprennent  la  rame  ou  quils  expuenr.  Cependant  ils 
font  relevés  par  intervalles. 

Le  11  , vers  minuit , on  arriva  devant  San-Ivin  (30)  à quarante  milles  de  San-ivà. 
Schan-fcheu.  Les  Magiftrats  de  cette  Ville  vinrent  au  devant  des  Ambafta- 
deurs.  Elle  eft  fituée  fort  avantageufement , & très-peuplée  ; mais  les  ravages 
des  Tartares  ont  diminué  fa  grandeur.  Ici  les  torrens  qui  defeendent  de  la 
montagne  de  San-van-hab  (3 1)  rendenc  la  rivière  fort  rapide.  Cette  mon-  Mnnrasue  1» 
tagne  eft  la  plus  haute  & la  plus  eicarpée  de  toute  la  Chine.  Ses  pointes , qui  * 

font  en  grand  nombre  , font  cnvclopécs  de  nuées , qui  rendent  le  palTage 
obfcur&  ténébreux  dans  les  parties  inferieures.  Sur  le  revers,  qui  tait  face  à la 
rivière,  on  voir  un  beau  Temple,  où  l’on  monte  par  des  degrés.  Le  Cortège 
fut  trois  jours  à fe  dégager  de  ces  affteufes  montagnes , où  l’on  n’apperçoic 
qu’un  Village  folitaire  ,quifc  nomme  Quan-ton-low.  Cependant  elles  s'ou- 
vrent en  quelques  endroits , pour  laiftcr  voir  des  champs  à bled  qui  ne  font 
pas  fans  agrément  ( jî).  La  traduction  de  Thcvenot  ajoureque  (53)  San-win - 
thap  lignifie  la  Montagne  volante , 5i  qu'elle  a tiré  fon  nom  d’un  Temple  , au- 
jourd’hui ruiné , qui  y fut  tranlporté  dans  une  feule  nuit , de  quelque  canton  au 
Nord. 

Le  14,  on  fc  trouva  devant  une  petite  Ville  , nommée  Inta  (34) , qui  eft  Ville d'imi. 

fort  agréablement  fituée  fur  un  angle  de  la  rivière , du  côté  droit , c’eft-i-dire, 
à l’Oueft  , vis-à-vis  la  montagne  Sang-wan-hab.  Scs  murs  font  allez  hauts , 
mais  d’une  force  médiocre.  On  admire  la  beauté  de  fes  maifons  & de  les 

(19)  Cette  Rivière , Hans  la  Carte  des  J é- 
fuites  , eft  nommée  Pe-ktang  ou  Canal  du 
Nord  . pour  le  didineucr  de  ceux  de  l'Eft  & de 
rOueft. 

(10)  Ogilby  écrit  Sm-yvtm.  La  Carte  des 
Jéfuitcs , Tung-ijvcn-hjt». 

Tome  V. 


(tl)  DansTlievctlot , c'eft  Sang  ain-tbaf. 
(31)  Ncuhof , ubt  fup.  p.  47. 

(13)  Vej*K  Route  du  voyage  , p.  3. 

(14)  In-te  hytn  dans  la  Catte  des  Jéfuitcs  t 
, dans  Ôgilby  ; lu  taib  dans  Thcvenot. 
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Temples.  Elle  étoit  autrefois  très-riche  & très-peuplée.  Une  anfe  de  la  ri- 
vière lui  forme  un  Port  où  les  Barques  font  à couvert  de  l’impétuofité  du  cou- 
rant, & lur  la  droite  duquel  on  voit  à i’entrée  une  haute  Si  curieufe  tour. 
La  Barque  des  Ambaffadeurs  courut  ici  beaucoup  de  danger , par  la  violence 
du  courant , qui  la  pouffa  contre  un  roc  abîmé. 

Le  jour  fuivant  on  eut  la  vue  du  merveilleux  Temple  de  Konianjiam , qui 
eft  en  aulli  grande  vénération  que  celui  de  Sang-wan-hab.  Il  eft  mué  fur  le 
bord  de  la  rivière  , dans  un  canton  montagneux  Si  folitaire.  Le  chemin  par 
lequel  on  s’y  rend  commence  par  quelques  degrés  de  pierre  , Si  tourne  en- 
fuite  par  des  partages  fort  obfcurs.  Les  Ambailadeurs  le  viliterent , après  que 
les  Chinois  y eurent  fait  leurs  dévotions. 

Le  17 , on  arriva  devant  Mong-ley , qui  forme  une  perfpective  agréable 
dans  l'éloignemenr.  On  monte  de  la  rivière  à la  porte  de  la  Ville  par  deux 
degrés  de  pierre.  Les  murs  font  hauts , Si  flanqués  de  tours  & de  gros  bou- 
levards. 

Le  28  , dans  le  cours  de  la  nuit , on  crtuia  une  furieufe  tempête  , accom- 
pagnée de  tonnerre  & d'éclairs,  l’iulieurs  Barques  furent  difperlées.  Les  unes 
perdirent  leurs  mâts  & leurs  cordages.  D’autres  fe  briferent  contre  les  rives. 
Si  tout  leur  équipage  tut  fubmerge.  On  arriva  le  29  , avec  les  relies  de  la 
Flotte,  à Schan  chcw  (55),  fécondé  Ville  de  certe  Province.  Elle  eft  lituée 
à trente  milles  d'Inta , fur  un  angle  à l'Oueft  de  la  rivière.  Sa  (irisation  Si 
la  sûreté  de  fon  Port  y font  fleurir  le  commerce.  Cetre  Ville  eft  rentermée  du 
côté  de  l'Oueft  par  de  hautes  Si  délicieufes  collines  ; & de  l’autre  côté , c’eft-à- 
dire  , au-delà  de  la  rivière,  elle  a un  Fauxbourg  fort  peuplé , fort  riche  & 
bien  bâti.  Au  milieu  mime  du  Canal , on  voit  lur  un  petit  rocher  une  cu- 
rieufe tour , environnée  d’un  allez  bon  mur , mais  qui  n’offre  que  des  ruines 
dans  l’intérieur , quoiqu’on  y démêle  encore  des  traces  de  fon  ancienne 
magnificence.  Vers  le  Sud  cette  rivière  porte  le  nom  de  Si-an  , & quelque- 
fois celui  de  Si- ho  (56).  Elle  eft  formée  parles  rivières  Chin  Si  l'an  , qui  fe 
rencontrent  allez  près  de  la  même  Ville  , Si  qui  prennent  un  cours  impé- 
tueux , par-deffus  quantité  de  rochers  abîmés  ; partage  fouvent  fatal  aux  Vaif- 
féaux  , malgré  la  protection  d’un  Temple  qu’on  a bâti  dans  cetie  vue  fur 
les  bords. 

Sur  le  Mow-wha , près  d’une  charmante  vallée,  on  découvre  un  Monaf- 
tere , avec  un  grand  Temple.  Il  doit  fon  origne  à Lu-[u , Saint  d une  grande 
réputation,  qui  parta  tout  le  temsde  fa  vie  à moudre  du  riz  pour  les  Moi- 
nes, & qui  portoit  nuit  & jour  des  chaînes  de  fer  fur  fon  corps  nud.  Elles 
avoient  fait , dans  fa  chair , des  ouvertures , qui , faute  de  foin  & de  re- 
mede , étoient  devenues  autant  de  nids  de  vers.  Lu-zu  ne  fouflroit  pas  qu'on 
entreprît  de  l’en  délivrer  ; Si  fi  le  hafard  en  faifoit  tomber  un  , il  le  ramaffoir 
foigneufement  Si  le  remettoit  dans  fa  place , en  difant  : * Ne  te  refte-t-il  pas 
» affez  pour  te  nourrir  ? Pourquoi  quittes-tu  donc  mon  corps  , où  l’on  t’nc- 
» corde  fi  volontiers  ta  nourriture  ï Les  Ambaffadenrsfc  firent  dreller  des  ten- 
tes près  des  murs  de  la  Ville,  où  le  Gouverneur  & les  Magiftrats  leur  appor- 
tent divers  préfens  pour  leur  table.  Ils  les  acceptèrent , parce  qu’ils  n’é- 

(j  j)  Xao-chtu  li.ins  Ogilby  ; Xfu.chm  dans  Thcvcnot. 

( j 6}  Dans  Ogilby , Sn.tn  St  Sein. 
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toient  pas  fur  le  compte  de  l’Empereur , 8c  traitèrent  fort  noblement  leurs  Niurnor. 
Bienfaiteurs.  1656. 

Le  lendemain,  ils  arrivèrent  de  grand  matin  près  d’une  montagne,  à Tctcsdcs  dn* 
qui  l'a  forme  avoir  fait  donner , par  les  Tartares  , le  nom  de  Têtes  des  cinq  ciltva'JI' 
chevaux.  Sur  cette  montagne , dont  le  fommet  eft  couvert  de  nuées  & paroit 
inaccetlible  , on  découvre  plulieurs  anciens  édifices  , les  uns  entiers  , d’au- 
tres tombés  en  ruines.  Immédiatement  au  delà  des  memes  montagnes,  les  cinq  laid,  Dia-- 
Barques  coururent  beaucoup  de  danger  entre  des  rocs  8c  d’autres  partages  bU:s' 
clcarpés  ,qui  fe  nomment  les  Cinq  laids  diables.  Le  canal  de  la  rivière  croit 
rempli  de  Barques  fendues,  qui  avoient  coulé  à fond.  Enfin , l’on  gagna  Suyt- 
Jeen  (57) , dont  les  collines  , entremêlées  de  vallées  charmantes , le  prélcn- 
tent  du  côté  de  la  rivicre  avec  autant  d’ordre  que  fi  cette  difpofition  étoit 
l’ouvrage  de  l’art.  Leur  fommet  forme  une  perfpe&ive  furprenante. 

Le4d’Avril  on  fe  trouva  devant  Nam-hung  , (58)  troifiéme  Ville  de  la  Pro-  ville  de  Nam- 
vince  de  Canton  , & frontière  tje  cette  Province.  Elle  eft  éloignée  àcSchan-  hullE' 
chew  d’environ  quarante  milles  , grande,  bien  firuée  , & fortifiée  de  murs  & 
de  boulevards.  Elle  eft  divifée  par  la  rivière  , avec  un  pont  de  communi- 
cation. Ses  Temples  font  en  grand  nombre  & fes  édifices  magnifiques.  On  y 
voit  aulli  une  Douane  pour  le  payement  des  droits  de  l’Empereur  fur  les 
marchandifes.  Mais  les  recherches  ne  font  point  incommodes , parce  qu’on 
s’en  rapporte  à la  déclaration  des  Marchands.  La  Chine  n’a  point  de  can- 
ton où  la  terre  foit  meilleure  pour  la  fabrique  des  porcelaines.  Allez  près  de 
la  même  Ville , on  trouve  une  rivière  nommée  Mcchyang,  ou  Riviere  d'en- 
cre , de  la  noirceur  de  fes  eaux  , qui  ne  lairtent  pas  de  produire  du  poiflon 
tort  blanc  & fort  eftimé. 

Les  Ambartadeurs,  étant  defeendus  fur  la  rive  , reçurent  d'abord  une  let-  Avaria' 
tre  de  compliment  du  Gouverneur  8c  des  Magiftrats , qui  ne  tardèrent  point  fcs’y  i'cçui-1 
à paroître  en  perfonne.  Ils  furent  traités  fort  honorablement  par  les  Hol-  vcm- 
landois.  Le  lendemain  le  Gouverneur  invita  les  Ambartadeurs  à dîner.  La 


fête  fut  magnifique.  Il  s'aflit  du  même  côté  de  la  table  , avec  les  Magiftrats, 
pour  lairter  plus  de  facilité  à fervir.  On  nepréfenta  point  tous  les  mets  à la 
fois,  fuivant  l’ufage  ordinaire  de  la  Chine  , mais  deux  à deux  devant  cha- 
que Convive.  Ainfi  , les  fervices  furent  au  nombre  de  feize.  Après  le  diner, 
tous  les  Artiftans  mirent  une  pièce  de  monnoic  aux  pieds  du  Gouverneur, 
pour  le  falaire  des  Muficiens  & des  Domeftiques.  Les  Ambartadeurs  offrirent 
lix  taels  d’argent  & quelques  étoffes  de  foie  , que  le  Gouverneur  refufa  d'a- 
bord , mais  qu'un  peu  d'inftances  lui  firent  accepter. 

Ils  quittèrent  leurs  Barques  à Nam-hung , pour  continuer  le  voyage  par 
terre.  La  première  Ville  qu'ils  rencontrèrent  dans  cette  route  fut  Nan-gan-, 
mais  la  néccflité  de  monter  fouvent  par  des  chemins  fort  roides,  rend  cette 
route  très-fatiguante.  Un  Gouverneur  de  la  Province  a fait  applanir,  à fes 
propres  frais , la  montagne  de  Mu-glin  (59) , qui  étoit  la  plus  difficile  ; & les 
Habitans,  pour  recompenfer  fa  généralité , ont  élevé  un  Temple  àfon  hon- 
tieur.  Les  Ambartadeurs  palferent  les  montagnes  dans  des  litières,  portées 


Partie  du  voyage 
qu’ils  tenu  pal 
tare* 


($7)  C’cfl  plîuôc  Suy-hyen.  yong-fu. 

(j8)  Dans  Tbcvcnoc , Nam-hung  i & dans  (j?)  Dans  la  Carte  des  Jcluitcs , Me4in  fle 
la  Carte  des  Jétuices  , Nam-hyong  & Nan-  Mu-lin. 
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pat  des  chevaux , avec  une  efeorte  de  cent  cinquante  Soldats  , pour  les  ga- 
rantit des  Brigands  qui  infeftenc  cette  route.  Ce  corps  de  Troupes , joint  aux 
Porteurs  du  bagage  , formoit  un  Régiment  de  plus  de  lîx  cens  nommes. 

Les  Ambafiadeurs  furent  obligés  de  loger  la  première  nuit,  au  milieu  des 
montagnes,  dans  un  Village  nommé  Su-fin,  où  la  fraieur  avoit  fait  pren- 
dre la  fuite  à tous  les  Habitans.  Le  lendemain  , vers  midi , ils  arrivèrent  au 
pied  d’une  montagne  étroite , qui  fépare  la  Province  de  Canton  de  celle  de 
Kyang  fi.  Elle  cft  ornée  de  pluueurs  Temples;  & quoique  déferte , les  bois  Sc 
fes  vallées  en  font  un  lieu  délicieux.  Leloic  ils  arrivèrent  à Nan-gan  , Ville 
qui  tient  le  treiziéme  rang  (40)  dans  la  Province  de  Kyang  fi  (41). 

I V. 

Route  des  Ambaffadeurs  , par  eau  , depuis  Nan-gan-fu  jufquaux 
frontières  de  la  Province  de  Kyang-nan , ou  Nan-king, 

EN  arrivant  aux  portes  de  Nan-gan  , les  Ambafiadeurs  Hollandois  y trou- 
vèrent des  Députés  du  Gouverneur  de  la  Ville , qui  s’avancèrent  pour  les 
recevoir.  Ils  reçurent  dans  leur  logement  la  vifite  de  plufieurs  perfonnes  de 
qualité  ; Sc  de  la  part  de  la  Ville , une  fort  belle  collation. 

Le  Commifiàire  nommé  pour  lui  fouruir  des  Barques , n’ayant  pû  les  te- 
nir prêtes  aulli  tôt  qu’il  le  défiroit , Pinxenton  lui  ht  des  reproches  fi  fangLans, 
que  dans  le  chagrin  qu’il  en  rellentic  il  tira  fon  couteau  pour  fe  poignarder 
lui-même.  Mais  le  Domeftique  d’un  Mandarin  lui  retint  heureufement  le 
bras. 

Le  Pays  aux  environs  de  la  Ville  eft  agréable  Sc  fertile.  Entre  plufieurscol- 
lines  dont  il  eft  environné  , on  en  diilingue  une  dont  la  délicieufe  fituation 
lui  a fait  donner  le  nom  de  Si-hoa  (41)  , qui  lignifie  lieu  de  plaifir.  La  Ville 
eft  divifée  en  deux  parties  égales  par  un  bras  de  la  rivière  de  C/ting,  qui 
rend  fon  commerce  HorilTanc.  On  décharge  ici  toutes  les  marchandifcsdcfti- 
nccs  pour  Canton  & pour  d’autres  Places  voifincs.  Mais  quoique  les  Tarta- 
res  ayent  épargné  les  meilleurs  édifices  de  Nan-gan  , & que  la  partie  Sud  de 
la  Ville  foir  bien  bâtie  & bien  peuplée  , elle  n’approche  point  de  Nan-hung 
pour  la  grandeur  & la  force.  Elle  a,  dans  la  partie  du  Nord,  un  Temple 
de  fort  belle  ftru&ure  & d’une  richefic  furprenante.  Les  Ambafiadeurs  s’ar- 
rêtèrent ici  quatre  jours. 

Le  cours  de  la  Rivière  Kan  cft  fi’ rapide  , & coupé  néanmoins  par  un  fi 
grand  nombre  de  rochers  & de  bancs  de  fable  , qu’en  defeendant  même  avec 
le  fil  de  l’eau  les  Voyageurs  font  expofés  à mille  dangers.  Dans  ce  pairage, 
une  Barque  qui  portoit  un  des  Ambafiadeurs  , avec  les  prélens  deftinés  pour 
la  Cour , tomba  dans  un  tournant,  où  après  avoir  bien  piroueté  elle  échoua 
contre  la  rive  , Sc  ne  put  être  dégagée  qu’en  la  déchargeant.  Les  Mandarins 
ordonnèrent  que  la  négligence  des  Matelots  Sc  du  Patron  fur  punie  à coups 
de  fouet;  mais  les  Ambafiadeurs  demandèrent  grâce  pour  le  Patron. 

(40)  Il  y a trois  rangs  principaux,  lepre-  me  tout  cc  qui  demande  ici  de  l’être, 
micr,  Fui  le  fccond  , dieu  ; le  troificmc , (41)  Ncuhol,  ubifup,  p.  JO. 

Vytn  j cc  qui  fera  explique  dans  la  fuite  • com-  (41)  Il  fc  prononce  Si-bouu. 
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Le  14,  on  palTa  devant  la  petite  Ville  de  Nan  kang  , qui  ell  limée  fur  la 
rive  gauche  de  la  Riviércdc  Chang.  Sa  forme  cil  quarréc,  & la  force  de  fes 
murs  répond  à leur  hauteur , qui  ell  d'environ  vingt-cinq  pieds.  Elle  a qua- 
tre portes,  éloignées  d’un  mille  l'une  de  l’autre.  Les  Tartares  la  ruinèrent 
& détruifirent  (on  commerce  , dans  la  derniere  guerre.  O11  voit  fur  le  bord 
de  la  rivière  une  haute  tour,  forte  & bien  bâtie.  La  rue  où  l'on  entre  par  la 
porte  du  Sud  contient  le  palais  du  Gouverneur , & fc  termine  par  un  bd  arc 
de  triomphe,  que  les  Tartares  ont  épargne.  Les  Ambalfadcurs ne  firent  ces 
obfervations  qu'à  leur  retour. 

Le  1 5 , ils  arrivèrent  à Kan  chtu , qui  tient  le  douzième  rang  entre  les  Vil- 
les de  la  même  Province.  Après  avoir  reçu  à bord  la  vilne  de  quelques  Man- 
darins au  nom  du  Magillrat , ils  rendirent  la  leur  au  Turang  de  la  Ville  , qui 
les  reçut  avec  les  civilités  ordinaires,  fie  les  conduifit  dans  fes  nppartemens 
intérieurs,  où  il  leur  fit  prendre  la  droite.  Cet  Officier  connnandoit  dans 
les  Provinces  de  Kyan-fi , de  Fo-kyen , de  Haquang  Si  de  Canton.  Ainlî , fon 
autorité  n’cuiit  point  inferieure  à celle  d’un  Viceroi.  Les  Ambafiàdetirs  lui 
offrirent  quelques  préfet» , qu’il  rcfufa  ; mais  en  leur  affurant  qu’il  n’entroit 
aucune  dillimulation  dans  (on  refus , fie  qu’il  n’avoit  pas  d'autre  vue  que  de 
fe  conformer  à l’ufage  du  Pays,  qui  défend  de  recevoir  lespréfens  d'un  Etran- 
ger avant  qu’il  ait  paru  à la  Cour  de  l’Empereur  (45). 

Kan-chtu  ell  fituc  à l’Hfl  lur  les  bords  de  la  rivière  de  Kan  , dans  un  can- 
ton le  plus  délicieux  du  monde.  La  Ville  c(l  quarrée  ; elle  ell  revêtue  d'un 
haut  mur  , d’environ  deux  milles  de  tour  , Sc  percé  de  quatre  portes.  Son 
commerce  ell  confidérable , fes  rues  bien  pavées  , Si  fes  édifices  fort  nobles. 
Elle  ell  terminée  à l’Eft  par  une  haute  tour.  On  voit  dans  cette  Ville  un  grand 
nombre  de  Temples  , embellis  de  peintures  fie  de  Statues.  Celui  qui  fe  nom- 
me Kuyl  Kye  Sti  Myan  , c’ell-à-dire  , l’Eglife  de  Kuyl  Kye  Sri , cil  un  des  plus 
magnifiques  de  la  Chine.  Les  Murs  de  ce  Temple  é-toient  environnes  de  plu- 
fieurs  lits  pour  les  Prêtres  étrangers  , car  ces  lieux  fervent  ordinairement  d’hô- 
tellerie. Des  deux  côtés  du  Porche , on  voyoit  deux  liâmes  gigantcfques , l’une 
qui  combattoit  un  dragon  , l’autre  qui  renoit  un  nain  fous  les  pieds,  avec  une 
cpée  nue  à la  main.  Au-delà  de  la  rivière  , fur  une  haute  colline,  étoit  un 
autre  Temple  , accompagné  d'une  Chapelle  , petite , mais  curieufe , où  les 
Pallans  failoient  des  offrandes  pour  obtenir  un  heureux  palfagc  entre  les  ro- 
chers Si  les  bancs  de  fable. 

Dans  l’endroit  où  les  deux  rivières  de  Chang  Si  de  Kan  fe  joignent,  on 
trouve  un  pont  de  batteaux  couvert  de  planches , Sc  une  maifon  de  péase  à 
l’extrémité.  r 0 

Le  18,  les  Ambalfadeurs  pafferent  par  yannungam  (44),  Ville  ruinée, 
fur  le  bord  de  la  rivière  de  Kan , du  coté  de  PEU.  Les  Tartares  n’y  avoient 
lien  laide  fubfiller  de  remarquable  ; mais  au  milieu  même  de  les  débris  on 
découvroit  encore  quelle  devoir  avoir  été  d'une  merveilleufc  beauté  , ré- 
gulièrement bâtie  fie  fort  peuplée.  Le  Pays  voifin  produit  chaque  année  deux 
moilfons.  Une  montagne  qui  s’offre  à peu  de  dillance  renferme  des  mines 
d'argent , mais  la  Loi  du  Pays  défend  de  les  ouvrir.  A l’Ell  de  la  même  Ville  , 

(4))  Ncuhof,  ubi  fup.  p.  fit.  & fuiv. 

(44)  Dans  la  Cane  des  Jcfuitcs  c'cll 
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on  apperçoir  une  autre  montagne  , dont  la  pointe  Ce  perd  dans  les  nuées» 
quoique  depuis  le  pied  jufquau  fommec  elle  fou  couverte  d'atbres  & de 
plantes. 

On  ne  compte  pas  plusd’un  demi  mille  de  Vannungam  à Lingcivtn , iixié- 
xiéme  petite  V ille  , qui  ell  arrofée  par  une  petite  anfe  de  la  rivière  de  Kan. 
Mais  dans  l'état  où  les  Tartares  l’ont  réduite,  il  n’y  relie  d'entier  qu’un  leul 
arc  de  triomphe. 

LaFlote  arriva  enfuite  à Ptkkinfa  (45)  , Village  confidérable & dansune 
Htuation  riante  , où  le  commerce  ell  allez  floriHant  pour  tous  les  matériaux 
qui  appartiennent  à la  navigation.  Du  même  côté  on  découvre  dans  l’cloi- 
gncmenc  plulîeurs  rochers  taillés  d une  maniéré  furprenante,  mais  à demi 
ruinés  par  les  Tartares.  L’Auteur  en  remarqua  un  qui  n’avoit  pas  moins  de 
quarante  pieds  de  hauteur.  On  voit  aulli  de  ces  rocs  artificiels  dans  le  Palais 
de  l’Empereur  (46). 

On  arriva  le  même  jour  allez  tard  à la  petite  Ville  de  Tay-ko  (47) , fur 
le  bord  Ouclt  de  la  rivière,  vers  laquelle  les  murs  font  d’une  Çrrcc  propor- 
tionnée à leur  hauteur.  Ses  rues , quoiqu'aflèz  bien  pavées , font  extrêmement 
étroites.  Les  Tartares  ont  li  peu  refpeclé  les  plus  beaux  édifices  , qu'il  ne 
relie  qu’une  haute  tour  & quelques  Temples. 

Le  19  d’ Avril  , on  s’artêta  devant  la  Ville  de  Kin-un-gam , nommée  aulfi 
Kycgan  (48) , neuvième  Ville  du  premier  ordre  de  la  Province  de  Kyan-lî. 
Elle  ell  lituée  dans  un  Pays  montagneux  , à quarante  milles  de  Tay-ko  , fur 
la  rive  Ouell  de  la  rivière  Kan.  Scs  murs  font  fort  hauts  ; mais  tous  les  édi- 
fices intérieurs,  qui  étoient  d'un  goût  fort  noble,  ont  été  détruits  par  les 
Tartares  , aufqucls  les  Habitans  eurent  l'imprudence  de  réliller  ; à la  réferve 
néanmoins  de  quelques  Temples  d’idoles, qui  fubfillent  encore.  On  en  voit 
un  , mais  de  llruclure  moderne  , dans  une  llle  qui  ell  lituée  vis-à-vis  de  la 
Ville.  Les  Habitans  alTurent  qu’il  Ce  trouve  des  mines  d'or  & d’argenc  dans 
quelques  lieux  voilïns. 

La  rivière  devient  fort  dangereufe , près  de  cette  Ville  , par  la  multitude 
de  fes  rochers  Si  de  les  bancs  de  fable  , que  les  Habitans  'du  Pays  nomment 
Ze-pa  tan.  Elle  demande  ici  des  Pilotes  expérimentés.  Le  foir  on  palfa  de- 
vant Kyc-fchwy  (49),  Ville  du  troiliéme  rang  fur  la  rivière  de  Chang , dont 
le  mur  a quinze  pieds  de  haut  du  côté  de  cette  Rivière.  Sa  grandeur  cft  d’un 
mille  de  circuit , au  milieu  de  plulîeurs  montagnes  qui  l’environnent. 

Le  lendemain  on  gagna  Kya  kyang(50) , autre  Ville  du  troiliéme  rang, 
fituée  fur  la  rive  Nord  de  la  rivière  de  Kan , à trente  milles  de  Kye-fchwy, 
au  pied  d’une  montagne.  Une  grande  partie  de  fes  murs  seleve  fur  la  mon- 
tagne , Si  renferme  des  terres  cultivées.  Les  Tartares  ont  détruit  la  plupart 
de  fes  édifices.  Mais  on  y voit  encore  un  ancien  Temple , fameux  par  fes 
deux  portes  , qui  ne  (ont  compofccs  que  d une  feule  pierre.  On  découvre  à 
peu  de  dillancc  la  montagne  de  Mung,  dont  le  fommet  fe  cache  dans  les 

(41)  Tlicvcnotîcri:  Vc-kit-fiven.  (48)  Dans  la  Carte  des  Jéfuites , 

(4s)  Ils  finit  communs  dans  routes  les  fa. 
parties  de  laChinc.  fan)  la  même  Carte  met  Ki-febm-hytn  , 

(47)  La  Cartç  des  Jéfuitcs  met  K:  ugtm-fu.  St  place  cette  Ville  fur  la  rive  LU. 

(jo)  Dans  les  Cartes , c'elt 
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nues,  tandis  que  fes  côtés  font  revêtus  de  bois  & de  pâturages. 

Vers  le  loir  on  arriva  devant  Sirt-kin  (51)»  Ville  du  croiliéme  rang,  à 
vingt  milles  de  Kya-kyang,  dont  elle  n’eft  guère  différente  par  fa  forme  éc 
par  fes  ruines.  Au  milieu  du  mur , vers  la  rivière  de  Kan , on  voit  une  grande 
& fort  belle  porte. 

Le  ai,  après  être  partis  de  grand  matin,  on  arriva  vers  midi  à Tung- 
ching  (51),  Ville  du  troiliéme  rang.  Sa  lituation  eft  dans  un  terrain  plat  Se 
fa  forme  quarrcc.  Elle  eft  environnée  d’un  haut  mur , qui  a plus  d’un  mille 
de  circonférence.  Elle  a du  côté  du  Nord  un  Fauxbourg  bien  bâti  Se  fort  peu- 
plé. Deux  grands  arcs  de  triomphe  , qui  ont  été  défigurés  par  les  dernieres 
guerres,  rendent  encore  témoignage  à l’ancienne  beauté  des  édifices.  Un  tor- 
rent impétueux  tombe  â grand  bruit  de  la  montagne  de  Pe-chang  , qui  n’elt 
pas  éloignée. 

Le  1}  d’ Avril  on  découvrit  N.m-chang,  Capitale  de  la  Province  de  Kyang-fi , 
dont  quelques-uns  lui  donnent  aulli  le  nom.  Les  Magiftrats  de  la  Ville  en- 
voierent  d’abord  quatre  Barques  commodes  au-devant  des  Ambafladcurs  , 
pour  les  garantir  des  bancs  de  labié  en  approchant  de  la  rive.  Bicn-tôton 
les  vit  paroitre  eux-mêmes.  Après  les  premiers  complimens,  ils  obligèrent 
le  Mandarin  Pinxcnion de  rellitucraux  Amball'adcurs  une  de  leurs  deux  Bar- 
ques , qu’il  avoir  prife  pour  Ion  ufage.  Le  lendemain  , Kcyzer  le  trouvant 
indifpolc,  Goyer,  fuivi  de  tout  leur  Cortège  , vifita  le  Tu-cang,  ou  le  Gou- 
verneur. Ce  Seigneut  Chinois  parut  oftenlé  de  voir  l’AmbalTadeur  à pied  ; 
Se  le  tournant  vers  l'Interprète  , il  lui  dit , d’un  air  irrité  : Aprenez  que  des 
Etrangers , venus  de  lï  loin  pour  féliciter  la  Majefté  Impériale  de  fes  victoires 
Se  de  fesprofpérités,  doivent  être  reçus  avec  plus  d’appareil.  Il  ne  parut  pas 
plus  fatisfait  des  Mandarins  de  Canton  , qu’il  traita  d’ânes.  En  prenant  congé 
de  lui,  l’Ambalfadeur  fut  étonné  de  fe  voir  amener  un  fort  beau  cheval. 
Se  un  autre  pour  fon  Sécretaire  , fur  lefquels  ils  retournèrent  tous  deux  à la 
rivière.  Au  départ  de  la  Flore  , les  Ambalîadeurs  furent  falués,  des  murs  de 
la  Ville,  par  une  décharge  de  la  grolfc  artillerie.  Ils  avoient  offert  des  pre- 
fens  au  Tu-tang;  mais  il  fe  difpenfa  de  les  accepter  par  la  même  raifon  que 
le  Tu-tang  de  Kan-chew  avoirapportée  auflî  pour  s’en  défendre. 

Nan-chang  eft  lituée  â quinze  milles  de  Fung-ching,  près  du  grand  Lac 
de  Poyang  , Sc  fe  trouve  environnée  d’eau  comme  une  lfle.  Sa  forme  eft 
quarrée.  Ses  murs , qui  font  fort  hauts , ont  fept  portes , dont  quatre  font 
d’une  grande  beauté.  On  voit  dans  la  Ville  quatre  Temples  magnifiques , ri- 
chement ornés  & remplis  de  ftatues  ou  d’images.  Le  plus  fameux , qui  le 
nomme  Khi-Ji-kong , eft  couvert  de  tuiles  luifanres.  L’entrée  olfre  trois  dif- 
férent édifices  , dans  le  premier  dcfquels  eft  une  Idole  , nommée  Kou-ya , 

3ui  eft  allife  au  milieu  d’un  grand  nombre  d’autres , & vêtue , d la  maniéré 
es  anciens  Romains  , d’une  mante  cramoifie , qui  lui  tombe  fur  les  épaules. 
Des  deux  côtés,  deux  terribles  dragons,  élevés  chacun  fur  leur  pilier,  pa- 
roilTent  liftier , en  étendant  le  cou.  Le  fécond  édifice  eft  environné  d’une  large 
galerie , qui  eft  remplie  d'idoles  ou  de  Pagodes.  A droite  , en  entrant  dans 
le  premier  de  ces  édifices  , on  apperçoic  un  puits  quarré , qui  eft  rempli  d’eau 

(fl)  dans |«  Cartes. 

( ji)  Teng-ckwr-bjtn  dans  la  tarte  des  Jéfuitc». 
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jufqu’aux  bords.  Il  eft  fort  curieufemenr  orné  de  pierre  blanche , & fon  dia- 
mètre eft  de  douze  pas  (53). 

Les  Chinois  racontent  des  chofes  étranges  de  la  Pagode  de  Kou-ya&  de  fon 
puits.  Ils  prétendent  qu’un  Saint  de  ce  nom  faifoit  autrefois  fa  demeure  dans 
ie  meme  lieu  ; que  fa  principale  vertu  étoit  la  charité  pour  les  pauvres  ; que 
jamais  il  n'épuifoit  (es  trélors,  parce  qu’étant  habile  Chimifte , il  avoit  le 
fecret  d’un  élixir  qui  convertilloir  tous  les.  métaux  en  or  ; que,  par  l’ordre 
de  Dieu  , il  entreprit  un  jour  de  combattre  un  affreux  dragon  , qui  menaçoit 
la  Ville  de  fa  ruine  ; Si  que  l’ayant  vaincu  , il  l’avoit  lié  contre  un  pilier  de 
fer , Si  l’avoit  enfin  précipité  dans  le  puits  : qu  apres  une  longue  vie , Kou-ya 
s’étoit  vù  enlever  au  Ciel,  avec  toute  fa  famille;  & que  par  reconnoiflan- 
ce  pour  fes  fervices,  les  Habitans  avoient  bâti  ce  Temple  a fon  honneur.  Ils 
racontèrent  aux  Ambaffadeurs  quantité  d’autres  merveilles  de  cette  divinité. 
Mais  la  plupart  des  magnifiques  bâtimens  de  leur  Ville  avoient  été  ruinés 
par  les  Tartarcs.  Kuini , Gouverneur  de  la  Province , s’étant  révolté  contr’cux 
pendant  la  dernicre  guerre  , les  avoit  d'abord  vaincus  dans  plufieurs  batail- 
les. Enfuite  il  avoit  etc  forcé  de  fc  renfermer  dans  la  Ville , où , prelféde  la 
famine,  après  un  ftége  de  quatre  mois,  il  avoit  pris  le  parti  de  s’ouvrir  un 
palfiigc , avec  tous  fes  gens , autravers  de  l’armée  Tartare , qui  entra  aufli-tôc 
dans  la  Ville  Si  1a  détruifit. 

Le  15  , on  arriva  au  Village  d’U-fien-yen  (54) , célébré  pour  la  fabrique 
des  Barques.  On  s’y  rendoit  alors  de  toutes  les  parties  de  l'Empire , pour  em- 
barquer de  la  porcelaine.  Il  eft  fitué  près  du  lac  de  Poyang , du  côté  de  la 
rivière  Kan , Si  fa  longueur  eft  de  près  d’un  mille.  Le  commerce  y eft  florillant 
& fes  édifices  d’une  grande  beauté.  Près  de  ce  lieu , fur  le  revers  d'une  mon- 
tagne , on  voit  un  Temple  bien  bâti,  où  quantité  de  lampes  noires  brûlent  nuit 
Si  jour.  Ceux  qui  doivent  traverfer  le  lac  y facrifient  un  cocq , ou  un  porc , s’ils 
le  peuvent , à la  plus  affreufe  Idole  du  monde , pour  obtenir  un  heureux  paira- 
ge. Ou  arrofe  fon  corps  Si  fes  griffes  du  fang  de  la  victime.  L’ufage  eft  aufli 
d’offrir  des  pieds  de  porc , Si  des  épérons  ou  des  crêtes  de  cocq.  La  chair  eft 
mangée  par  les  Adorateurs,  à l'honneur  de  l’Idole.  Nieuhof  fut  témoin  d’un 
de  ces  facrifices. 

Les  Habitans  lui  dirent  que  la  belle  porcelaine  fe  fait  au  Village  de  Sia- 
korfuno(\  5),  qui  eft  éloigné  de  cent  millcsâ  l’Eft,  près  d’une  Ville  nommée 
Fu-liang , de  la  dépendance  de  Yan-cheu  ; Si  que  la  terre  vient  de  Whty-cluu , 
Ville  de  la  Province  de  Nan-king.  Les  Habitans  de  Vhey-cheu  ne  peuvent 
la  fabriquer  eux-mêmes  , parce  qu’ils  ignorent  le  mélange  de  la  terre  Si 
de  l’eau. 

Lei<î,on  («rendit  à la  grande  Ville  de  Nan-kang  à cinquante  milles  de 
Kan-chang.  Elle  eft  fituée  fur  le  bord  occidental  du  lac , qui  eft  fort  long  Si 
fort  large  , dans  un  canton  montagneux.  Les  murs  font  hauts,  forts , & dé- 
fendus par  des  boulevards.  On  voit  dans  la  Ville  une  tour  bien  bâtie.  Les  rues 
font  très-tortueufes.  La  première  , qui  fe  préfente  en  entrant  fur  la  gauche, 
eft  embellie  de  plufieurs  arcs  de  triomphe  ; mais  les  maifons  ont  peu  d’ap- 
parence. Delà  Ville  on  découvre  quantité  de  beaux  Temples  , dont  les  pria- 
it;) N'euhof , utifuf.  p.  f».  & fuir.  tes.  Thevenot  met  Wo-tfing. 

j(j  4}  C’cft  peut-  être  \’ln-k*d-bjen  des  Car-  (j{)  Ce  Jcvtoit  cire  kmgis-tbinj. 
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•eipaux  font  finies  fur  les  montagnes  de  Qiiang-fyu  Si  d'Iven-fc/iyu.  Ils  font 
peuplés  d’un  grand  nombre  de  Prêtres  & de  Religieux  , qui  habitent  chacun 
leur  petite  hute  ou  leur  cellule.  Leurs  exercices  de  piété  confident  à le  dé- 
chirer le  corps  à coups  de  fouet , dans  1 clpoir  d’une  récompenle  future  ; car 
ils  croient  à la  tranlmigracion  des  âmes.  Les  Habitans  de  la  Ville  apprirent 
aux  Amballàdeurs  que  la  feule  montagne  de  Qujn-lyu  renferme  autant  de 
cloîtres  qu’on  compte  de  jours  dans  l'année.  Le  Pays  produit  beaucoup  de 
chanvre  , dont  les  Habitans  le  font  des  habits  d’été. 

Le  19,  on  découvrit  la  Ville  de  llukcu,  à quarante  milles  de  Nan-kang  , 
fur  les  bords  du  lac  de  l’oyang , mais  dans  l’endroit  où  il  fe  rétrécit,  au 
côté  droit  de  la  rivière  de  Kyang.  On  voit  au  Nord  de  la  Ville  un  vieux  ro- 
cher , qui  pend  un  peu  fur  la  rivière , & qui  forme  une  perfpcétive  char- 
mante par  les  arbres  dont  il  eft  couvert.  Au  pied  de  la  montagne  eft  un  Tem- 
ple d’une  magnificence  égale  à fa  grandeur.  Les  murs  de  la  Ville  font  fore 
hauts  Se  fort  épais.  Elle  eft  bien  peuplée  & bien  bâtie.  Le  commerce  y eft 
confidérable , & les  provilions  fort  abondantes.  On  trouve  à peu  de  diftancc 
un  lieu  nommé  Sche-churtg , c’elt -à-dire , la  cloche  de  pierre  , a caufe  du  btuit 
que  les  eaux  du  lac  font  dans  les  rems  orageux  , en  battant  contre  la  mon- 
tagne. A l’arrivée  des  Amballàdeurs  , les  Habitans  de  I lukeu  accoururenc 
pour  les  voir,  avec  beaucoup  d’admiration.  Mais  au  fon  des  trompettes, 
que  les  Hollandois  croyoient  propre  à les  rejouir,  ils  prirenc  la  fuite  , en 
pouffant  des  cris  de  fraieur. 

On  defeendit  enfuitc  à l’Ell  par  la  rivière  de  Kyartg,  qui  divife  la  partie 
orientale  delà  Chine,  de  l’occidentale,  julqu’à  Peng-ft  (56),  Ville  ficuéc 
derrière  une  Ifle , à l’Eft  de  cette  rivière.  Si  comme  adolfée  contre  de  fort 
hautes  montagnes.  Elle  eft  fort  bien  bâtie  , quoiqu’elle  n’approche  point  de 
Hukeu,  qui  en  eft.à  trente  milles.  La  montagne  de  Sian  , qui  cil  près  de  la 
Ville  , eft  fi  haute  Si  fi  efearpée  , qu'elle  pâlie  pour  inaccellible.  Elle  eft  en- 
vironnée d’eau  •,  Si  du  côte  du  Sud  elle  a une  Rade  sûre  pour  les  Barques.  La 
rivière  de  Kyang  eft  bordée  au  Sud  par  une  autre  monragne , nommée  Ma- 
kang , dont  le  nom  eft  devenu  terrible , dans  toute  la  Chine  , par  les  naufra- 
ges qui  s’y  font  continuellement.  Les  Pilotes  Chinois  ayant  remarque  que  le 
Cuifinier  Hollandois  allumoit  du  feu  pour  le  dîner,  l’upplicrent  à genoux 
les  AmbalTàdeur's  de  ne  pas  permettre  qu’il  achevât , parce  qu’il  y avon , dans 
le  lac  de  Povang , un  certain  elprit  fous  la  forme  d’un  dragon  ou  d’un  grand 
poillon  , dont  le  pouvoir  s’étendoit  fur  rour  le  Pays , & qui  avoit  tant  d aver- 
lton  pour  l’odeur  des  viandes  rôties  Si  bouillies,  qu’auili-tôt  qu’il  en  telTen- 
toit  la  moindre  imprelîion  , il  fufeitoit  des  tempêtes  qui  fubmergeoient  in- 
failliblement les  V aideaux.  Les  Anibalfadeurs  eurent  la  complaifancc  d’entrer 
dans  leurs  craintes  fuperftitieufcs , Si  de  le  contenter  ce  jour-là  d'un  dinec 
froid.  Vers  midi , on  padà  devant  deux  piliers  , qui  font  placés  au  milieu 
de  la  rivière  , pour  fervir  de  divifion  entre  la  Province  de  Kyang-li  Si  celle 
de  Nan-king. 

(jS)  Ou  P an-tfe.bym. 
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Continuation  de  la  route  des  ArnbaJJadeurs  jufqu'à  Nan-king ,, 
depuis  l'entrée  de  cette  Province. 

LA  Flotte  entra  ainfi,  le  19  d' Avril  ,dans  la  Province  de  Nan-king , ou 
plutôt  dans  Kyang-nan  , 8c  Ce  rendic  à Tong-lou  ou  Tonlycu,  petite  Ville 
de  la  dépendance  de  Chi-chtu-fu , fituée  furie  bord  de  la  rivière  de  Kyang, 
dans  un  canton  délicieux  , au  milieu  de  plufieurs  belles  montagnes.  Elle  elt 
revêtue  d’un  mur  allez  fort  & Banque  de  boulevards.  Mais  à l'exception 
d’une  feule  rue  & de  la  maifon  du  Gouverneur,  tous  les  autres  édifices  ont 
été  détruits  par  les.  Tartares.  Son  commerce  ne  confille  qu’en  bois.  Allez 
près  de  la  Ville  , fur  le  bord  de  la  rivière , s’élève  une  montagne  nommée 
Kyat-wha , ou  la  montagne  à neuf  pointes,  dont  le  fommet  fc  baille  à peu- 
pres  comme  la  tête  du  tournefol.  Deux  milles  plus  loin  , on  parta  contre  Fille 
de  Sang-lo  ,8c  l’on  découvrit  dans  ce  partage  Ganking  (57}  , Ville  du  pre- 
mier rang , célèbre  par  les  richelîes  8c  par  Ion  commerce.  Tous  les  Bâtimens 
s’y  arrêtent , en  fc  rendant  â Nan-king. 

Le  30,  on  parta  par  Anhing,  qu’on  nomme  aurti  Chi-chcu , Capitale  du 
Pays  au  Sud  de  la  rivière.  Elle  elt  accompagnée  d’un  beau  Fauxbourg.  Ses 
murs,  qui  ont  deux  milles  de  circonférence  font  hauts  de  vingt-cinq  pieds , 

& défendus  par  des  tours  & des  redoutes  qui  fepréfentent  fur  une  montagne. 
On  voit  pics  de  la  rivière  un  Temple  , dont  le  clocher  elt  à fept  étages. 

Vers  le  loir  on  relâcha  à Tong-ling , Ville  de  la  dépendance  de  Chi-cheu» 

& délicicufement  environnée  de  bois , de  collines  8c  de  vallons.  Quoique  • 
petite  , elle  elt  fort  bien  bâtie  , & défendue  par  de  bon$  murs.  Son  Port  elt 
renfermé  dans  les  terres,  8c  gardé  par  une  bonne  forrererte , qui  enrichit 
la  Ville,  en  faifant  la  sûreté  du  commerce.  On  fait  remarquer,  près  de 
Tong-ling  deux  montagnes  finguliéres;  l’une  cpti  elt  célèbre  par  fes  échos  j 
l’autre,  nommée  Hing,  parce  qu  elle  produit  une  abondance  extraordinaire 
d'abricots. 

On  partit  de  Tong-ling  le  premier  de  Mai , 8c  l’on  arriva  le  3 au  Château 
de  U pun  , qui  elt  litué  lur  la  rivière.  Sa  forme  elt  quarrée’,  & toute  fit  dé- 
fenfe  confite  dans  un  bon  mur  de  pierre.  Le  centre  de  la  Place  elt  occupé 
par  un  Temple  de  fort  belle  llructure  , dont  la  voûte  elt  très-haute  8c  déco- 
rée de  curieufes  peintures.  On  jetta  l’ancre  un  peu  au-delà , fous  les  murs 
d’é/-y«(s8).  Ville  fituée  dans  une  Illc , fur  les  coins  de  laquelle  on  a bâti 
des  Forts  de  bois,  mais  fans  hommes  8c  fans  canons  pour  les  défendre.  La 
Ville  d’U-fu  elt  renommée  dans  toute  la  Chine  pour  les  armes  & les  lampes. 

Le  4,  on  pallà  devant  Tcy-tong  , qui  elt  fituée  dans  une  Idc  (59).  Onia 
nomme  aufli  Tay  ping.  Le  Pays  voifin  , quoique  plein  de  rochers  & de  mon- 
tagnes , elt  d’une  extrême  fertilité,  qu'il  doit  au  lac  de  Tan-yang,  qui 
n’en  elt  pas  éloigné  au  Sud-Elt , 8c  à la  rivière  , dont  il  reçoit  les  eaux  par 

(57)  Neuliof,  uti  fup.  p.  <4. 8c  fuiv.  f f 9)  Sur  le  bord  Sud  de  la  Rivicre , connue 

(St)  U u-hu-hyu  , dans  la  Carte  des  Jé-  Vf». 
fuites. 
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•divers  canaux.  On  voir  dans  l 'éloignement  une  haute  montagne , nommée 
Tyen-mwen , c'eft-à-dirc,  Perte  du  Ciel , parce  que  la  rivière  pâlie  enrre  deux 
-collines  qui  en  dépendent,  comme  par  une  porte.  Vis-à-vis  de  la  Ville 
■eft  une  autre  Ille,  compolèe  d’un  feul  rocher,  qui  a reçu  le  nom  A'Hyau  , 
de  la  multitude  d’oil'eaux  de  nuit  qui  s’y  retirent  dans  le  creux  des  tentes 
ou  des  cavernes.  On  prétend  que  la  Ville  de  Tey-tong  étoit  autrefois  magni- 
fique, & (on  commerce  confidcrable.  Trois  belles  tours  qui  le  voient  encore 
du  côté  de  la  rivière,  femblent  confirmer  ce  témoignage  ; mais  les  Tartares 
l'ont  entièrement  ruinée. 

Le  même  jour  onjetra  l’ancre  devant  le  Su-fi  mon , ou  la  Porte  d'eau  de 
Nan-king.  Dès  le  jour  fuivant  les  Ambafiadeurs  prirent  des  Palanquins  , ou 
des  Sedans , pour  rendre  vifite  aux  trois  Gouverneurs  de  la  Ville , dont  les 
deux  principaux  étoient  Chinois  nés  à Lyau-tong  (rto).  Toute  leur  luite  les 
accompagnoit  à cheval , fous  la  conduite  d’un  Agent  que  le  jeune  Viceroi 
de  Canton  entretenoit  à Nan-king,  & de  deux  Mandarins  de  cette  Ville. 
Pinxcnton  demeura  fur  la  Flotte. 

Le  premier  Gouverneur  reçut  les  Ambafiadeurs  dans  fa  falle  d’alfembléc , 
Si  les  fit  afleoir  près  de  lui.  Le  fécond  ne  les  traira  pas  avec  moins  de  po- 
lirelTe  (6 1).  Mais  l'un  Sc  l’autre  refuferenc  leurs  préfens  , par  les  memes 
raifons  qu’on  a déjà  rapportées.  Le  troiiiéme,  qui  faifoit  fa  demeure  au 
vieux  palais  Impérial , fit  entrer  les  Ambafiadeurs  dans  fa  chambre  de  lit , qui 
étoit  quarrée  , environnée  de  bancs  couverts  de  foie,  Si  munie  d’une  étuve 
ou  d'un  poêle  pour  l'hiver.  Ce  Gouverneur  étoit  un  jeune  Tartare  de  fort 
bonne  mine,  qui  n’entendant  point  la  langue  Chinoife , fefervoiede  fes 
fils  pour  Interprètes.  Sa  femme  étoit  préfente.  Elle  joignoit  aux  agrémens  de 
la  figure , plus  de  facilité  à parler  que  fon  mari.  Dans  le  cours  de  l'entretien , 
clla  marqua  beaucoup  de  curiofité  fur  la  Hollande.  Loin  de  s’effraier  à la  vue 
des  armes , elle  prit  l'épée  des  Ambafiadeurs  (61) , Si  fe  fit  un  amufemenr  de 
tirer  leurs  piftolers.  La  chambre  s’étant  remplie  de  Dames  Tartares,  on  ap- 
porta un  grand  chaudron  d’argent  rempli  de  thé  au  lait  Si  au  fel  , qui  fut 
placé  au  milieu  de  l’Affèmblée,  Si  fervidans  des  cuillieres  de  bois.  L’Auteur 
obferve  que  cette  forte  de  thé  ne  fc  boit  jamais  que  dans  des  vailfeaux  de 
cette  matière. 

Après  les  vifites , l’Agent  conduifit  les  Ambafiadeurs  à fa  propre  maifon  , 
& leur  fit  fervir  un  diner  fomptueux.  Le  foir  ils  retournèrent  à bord,  pour  y 
pafier  la  nuit , comme  ils  firent  pendant  tout  le  voyage  , excepté  à Canton  , 
a Nan-gan  Si  à Peking. 

Nan-king , fans  contredit  la  plus  belle  Ville  de  la  Chine  , eft  fituée  à 
trente-cinq  milles  de  Tay-tong  ou  Tay-ping  , fur  la  rive  Eft  de  la  rivière  de 
Kyang , au  trente-deuxième  degré  de  latitude.  Sa  fituation  eft  charmante  , 8c 
le  terroir  d’une  merveillcufc  fécondité.  La  rivière  traveife  (65)  toute  la  V ille , 

(1S0)  N'icuhof  obferve  ailleurs  que  les  Tar-  ration  paroît  peu  vraifcmblable. 
tares  fe  Itèrent  aux  Habitans  de  cctrc  Proviu-  (Si)  Une  autre  Dame  Tartare  fit  la  même 
ce , parce  qu'ils  étoient  leurs  voilins.  ebofe , mit  le  chapeau  de  l'Ambafiadeur  & lui 

(Ci;  L'Auteur  dit  qu'il  donna  la  Lettre  à un  déboutonna  fa  vefte  jufqu'à  la  ceinture, 
de  fes  Officiers,  parce  qu'il  ne  fçâvoie  pas  lire  (<j)  Ncultof,  ubtjuf.  p.  71.  & fuiv,  Il  pat 
jui-memc.  Le  fait  eft  vrai  fans  doute , mais  la  toit  que  ce  ne  font  que  des  canaux. 
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& fe  divife  en  plulîeurs  canaux  couverts  de  ponts.  Quelques-uns  de  cesbra? 
font  navigables  pour  les  plus  grandes  Barques.  La  Cour  Impériale  (64)  avoit 
fait  long-rems  fa  rélidence  à Nan-king  , lorlqu'en  1 j 6 S l’Empereur  Hong-vu 
prit  le  parti  de  la  ttanfporter  à Peking , pour  fe  mettre  en  garde  contre  l'in- 
valion  des  Tartares.  Aujourd'hui  Nanking  eftle  lejjur  du  Gouverneur  des- 
Provinces  méridionales. 

De  la  rivière  on  fe  rend  à la  Ville  par  un  large  & profond  canal  d’un 
demi  mille  de  long  ,qii’on  palfe  enluite  fur  un  pont  de  bateaux  pour  entrer 
dans  les  murs.  La  Ville  de  Nan-king  et!  ronde,  bien  fermée  & bien  bâtie. 
La  circonférence  des  murs  eftde  fix  milles  de  Hollande  , fans  y comprendre 
les  Fauxbourgs,  qui  ont  beaucoup  plus  d’étendue.  Il  ell  de  pierre,  hauc 
de  plus  de  trente  pieds , & flanqué  de  tours  & de  parapets.  Ou  y compte 
treize  portes , revêtues  de  plaques  de  fer , & gardées  continuellement  par  un 
Corps  de  Cavalerie  & d’intanierie.  Elles  font  bâties  lùr  quatre  ou  cinq  arches. 
Il  pallbit  incefl'ammenc  tant  de  monde  par  la  porte  où  les  Amballadeurs  s’ar- 
rêtèrent, qu’on  ne  pouvoir  entrer  ni  lortir  fans  être  prelfé  de  la  foule.  Au- 
delà  du  mur  elf  un  autre  enclos  extérieur , pour  la  détenfe  de  la  Ville.  Il  n’a 
pas  moins  de  deux  journées  de  tour,  fi  l’on  s’en  rapporte  aux  Chinois. 

Les  principales  rues  de  Nan-king  ont  vingt-huit  pas  de  largeur.  Elles  font 
droites  & bien  pavées.  Il  n’y  a point  de  Ville  au  monde  où  l’ordre  foit  plus 
exact  pour  la  tranquillité  de  la  nuit.  Le  commun  des  mailons  a peu  d’appa- 
rence , & n’a  pas  plus  de  commodité.  Elles  ne  font  que  d’un  étage.  Elles  n’onc 
qu’une  porte , ne  confident  que  dans  une  fimple  chambre , où  l’on  mange 
& l’on  dorr.  Pour  fenêtre , elles  ont  une  ouverture  quarrée , qui  cft  ordinai- 
rement fermée  de  rofeaux  au  lieu  de  vitres.  Le  toit  eli  couvert  de  tuiles  blan- 
ches , &:  les  murs  allez  proprement  blanchis.  Les  Habitans  de  ces  petites  mai- 
fons  n’exercent  pas  un  commerce  plus  riche  que  leur  demeure,  biais  les  bou- 
tiques des  gros  Marchands  lont  fournies  des  plus  préciculcs  commodités  de 
l’Empire  , telles  que  des  érodes  de  foie  & de  coton  , toutes  fortes  de  porce- 
laines, de  perles,  des  diamans  & d'autres  richeliès.  Chaque  boutique  offre 
une  planche  où  le  nom  du  Maître  & les  marchandifes  qu'il  tient  en  vente 
font  écrits  en  caraéleres  d’or.  D’un  côté  de  la  planche  part  un  pilier,  qui 
s'élève  plus  haut  que  la  maifon  , & d'où  pend  quelque  lambeau  d'étoffe  en 
forme  d'enfeigne.. 

La  monnoie  delà  Chine  confifleen  petites  pièces  d’argent  de  différentes 
grandeurs.  Si  l’on  ne  veut  pas  être  trompé,  il  ne  faut  jamais  marcher  fans 
trebuchet , & 11e  pas  perdre  de  vite  les  Chinois,  qui  ont  des  poids  de  plu- 
fieurs  fortes , & beaucoup  d’habileté  à les  changer.  Quoique  Nan-king  ait 
plus  d’un  million  d’Habitans  (6$) , fans  y comprendre  une  Garnifon  de  qua- 
rante mille  Tartares , les  provifions  y font  à bon  marché  pendant  toute  l'an- 
née. Entr'auttes  fruits,  les  cériles  y font  délicicufcs. 

Comme  la  Chine  11'a  point  de  Ville  qui  ait  été  fi  refpecfée  que  Nan-king 
pendant  la  guerre,  elle  furpafle  toutes  les  autres  par  la  beauté  de  (es  Tem- 
ples , de  fes  tours , de  les  arcs  de  triomphe  & de  les  édifices  publics.  Le  Palais 

(64)  Nan-king  lignifie  Cour  du  Sud  , & Po-  nombre  des  Habitans  à trois  millions  , î£  pré— 
king , Cour  du  Nord.  tendeur  qu'il  étoit  autrefois  de  dix  millions* 

(<))  Quelques  Auteurs  font  monter  le 
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Impérial  croie  le  plus  magnifique -,  mais  c’efk  la  feule  patrie  de  la  Ville  qui 
ait  été  ruinée  par  les  Tartares.  Il  confiftoit  dans  un  valte  quarte , revêtu  d’un 
grand  mur  de  briques,  qui  tombe  aujourd'hui  en  ruines  , & qui  renfermoit 
une  partie  confidérablc  de  la  Ville.  Chaque  face  avoit  trois  milles  & demi  de 
long  (<>6)^  de  forte  que  l'clpace  intérieur  étoit  aullî  grand  que  la  Ville  d'Har- 
lem. La  première  porte  fervoit  d'entrée  dans  une  vaile  cour , qui  conduifoit 
à quatre  autres  grandes  cours  quarrées,  5c  qui  croit  pavée  de  belles  pierres 
unies. 

Les  Tartares  s’établirent  dans  des  hutes,  près  d'un  Temple  ou  d’une  Pa- 
gode nommée  Pan-tiu-fehi , 5c  laillêrent  la  Ville  aux  Chinois.  La  matière 
des  bâtimens  eft  une  forte  de  pierre  dure,  enduite  d’un  vernis  jaune  , qui 
lui  donne  le  brillant  de  l’or  aux  rayons  du  folcil.  Sur  la  porte  de  la  féconde 
cour  du  Palais  pend  une  cloche  de  dix  ou  onze  pieds  de  hauteur  5c  de  trois 
bradés  Sc  demie  de  circonférence.  L'épailfeur  du  cuivre  a près  d'un  quart 
d’aune.  Quoique  les  Chinois  en  vantent  beaucoup  le  fon  , il  parut  fourd  aux 
Hollandois,  5c  le  métal  fort  inférieur  à celui  des  cloches  de  l’Europe. 

Tous  les  trois  mois  on  fait  partir  de  Nan-king , pour  la  Cour,  cinq  Bà- 
timens  chargés  de  toutes  fortes  d’étoffes  de  foie  5c  de  laine  , dont  la  Ville  fait 
préfent  à l’Empereur.  Cette  raifon  les  fait  nommer  Lang-i-chwen  , c’clf  à-dire, 
Vailfeaux  des  draps  du  Dragon.  L’Auteur  n’avoit  jamais  rien  vù  de  fi  magni- 
fique. Ils  croient  admirablement  ornés  de  toutes  fortes  de  figures.  La  dorure 
& les  peintures  étoient  fi  épailfes , que  les  yeux  en  croient  éblouis.  Un  au- 
tre préfent  de  la  Ville , c’clf  une  forte  de  poilfon  qui  fe  prend  aux  mois  de 
Mai  & de  Juin  dans  la  rivière  de  Kyang.  Les  Chinois  le  nomment  Si-yu, 
5c  les  Portugais  Savtl.  On  le  rranfporte  deux  fois  la  femaine  , dans  des  Bar- 
ques tirées  nuit  5c  jour  par  des  hommes;  5c  quoiqu’on  ne  compte  pas  moins 
de  deux  cens (<>7j  millesde  Hollande  jufqu’i  Pcking  , il  y arrive  frais  dans 
l’efpace  de  huit  ou  dix  jours. 

Les  Ambalfadeurs  Hollandois  fortoient  fouvenr,  pour  prendre  l’air  5c  vi- 
fiter  la  Ville.  Un  jour  ils  allèrent  voir  exprès  le  fameux  Temple  (68)  dont 
on  a parlé,  5c  la  plaine  de  Pan-liu-fchi , qui  contient  plufieurs  beaux  édifi- 
ces. Ils  en  virent  un  qui  ûirpalle  tops  les  autres,  par  la  beauté  5c  les  frais  du 
travail , dans  lequel  ils  comptèrent  plus  de  dix  mille  pagodes  de  plâtre  , 
les  unes  de  fix  pieds  de  hauteur,  d’autres  feulement  d'un  pied  , placées  en 
fort  bel  ordre  autour  des  galeries  5c  des  murailles.  Les  Prêtres  reçurent  les 
AmbafTadeurs  étrangers  avec  beaucoup  de  retpect , 5c  leur  ouvrirent  toutes 
les  portes  de  leurs  Temples.  Du  centre  de  la  Place  s’élève  une  grande  tour  ou 
un  clocher  de  porcelaine  , qui  l’emporte  beaucoup  fur  tout  ce  que  l’art  5c  la 
dépcnlc  ont  produit  de  plus  curieux  à la  Chine.  Il  eft  de  neuf  étages , ôc  l’on 
monte  huit  cens  quatre-vingt-quatre  degrés  pour  arriver  au  fommet.  Chaque 
étage  eft  orné  d'une  galerie  , pleine  de  Pagodes  5c  de  peintures.  Les  ouver- 
tures font  fort  bien  ménagées  pour  la  lumière.  Tous  les  dehors  font  revêtus 
de  différons  vernis,  rouges,  verds  5c  jaunes.  Les  matériaux  de  ce  bel  edi— 

(<<)  Ogitby  inet  un  mille  d’Italie  & trois  (CS)  On  trouve  dans  l'Edition  de  Carpcn- 
quartsde  millcde  Hollande.  Thevcnor  «vingt  ticr  une  dclciiption  formelle  de  ce  Temple  , 
mille  pas  de  long.  qui  n’ell  ni  dans  Tlicvcnot  ni  dans  Ogilby. 

(67)  Q“i en  font  fept  cens  d'Aiiglctene. 
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Hcc  font  liés  avec  tant  d'habileté , que  l'ouvrage  entier  paroît  d’une  feule 
pièce.  Autour  des  coins  de  chaque  gullerie  pendent  quantité  de  petites  clo- 
ches , qui  rendent  un  fon  fort  agréable  lorfqu’cllcs  font  agitées  par  le  vent. 
Le  fomniet  du  clocher  , fi  l’on  en  croit  les  Chinois,  eft  une  pomme  de  pin 
d'orinadïf.  De  la  plus  haute  galerie  , on  découvre  toute  la  Ville  & le  Pays  voi- 
lin,  au-delà  de  la  rivière  de  Kyang.  Cette  merveilleufe  Tour  fut  conftruitc 
pat  les  Chinois  , pour  obéir  & pour  plaire  aux  Tartares  , qui  firent  la  con- 
quête de  la  Chine  il  y a fepteens  ans. 

La  même  Place  eft  environnée  d’un  bois  de  pins,  qui  fervoit  autrefois  de 
fépulture  aux  Empereurs  de  la  Chine.  Mais  tous  leurs  tombeaux  ont  été  dé- 
molis par  les  Tattarcs. 

Les  ilollandois  trouvèrent  dans  les  Habitansde  Nan-king  beaucoup  plus  de 
fincérité , de  politelîe  , de  fçavoir  &:  de  jugement , que  dans  tout  le  relie  de 
la  Nation.  Cette  Ville  jouit  d'un  grand  nombre  de  privilèges,  que  les  Tar- 
tares lui  ont  accordés , & qu'ils  regardent  comme  la  plus  sûte  méthode  pour 
étouffer  toutes  les  idées  de  révolte 

Le  Pere  Manuel,  Jéfuite  Portugais,  qui  fe  trouvoit  alors  à Nan-king, 
rendit  de  fréquentes  vifites  aux  deux  Amballàdeurs  , & leur  témoigna  beau- 
coup d’amitié.  Ils fouhaitoient  beaucoup  de  pouvoir  écrire  au  Japon;  mais 
on  leur  apprit  que  les  palfages  étoient  fermés  depuis  trois  ans,  fur  les  plaintes 
des  Chinois  non  razés,  qui  avoient  reçu  quelque  outrage  du  Pyrate  Toxin- 
ga  dans  cette  lile.  Cette  efpéce  de  Chinois  eft  compolce  de  ceux  qui  refu- 
lent  de  fe  foumettre  à l’autorité  du  grand  Cham  , & de  fc  faire  couper  les 
cheveux  à la  maniéré  des  Tartares.  Ocft  une  des  premières  loix  que  cesCon- 
querans  impoferent  aux  Vaincus.  Elle  confifte  à ne  lailler  qu'une  boucle  de 
cheveux  derrière  la  tête.  Des  milliers  de  Chinois  aimèrent  mieux  foutfrir  la 
mort  que  de  confcntirà  cette  humiliation  (70). 

§.  V I. 

Continuation  de  la  route  , depuis  Nan-king  jufquà  la  Province 
de  Schan-tons. 

J U squ’ici  les  AmbalTadeurs  étoient  venus  dans  des  Barques  communes: 
mais  on  leur  fournit , à Nan-king , deux  grandes  Barques  Impériales , qui 
ne  manquoient  d'aucune  commodité,  peintes,  enrichies  de  dorures,  avec 
une  chambre  de  mufique  à l’extrémité.  On  leur  donna  pluiieurs  perfonnes  de 
la  Ville  pour  cortège  , fans  leur  ôter  les  Soldats  de  Nan-king  , qui  furent  lo- 
gés dans  la  chambre  de  mufique.  Pinxenton  & les  deux  autres  Mandarins 
changèrent  aufli  de  Barques,  pour  entrer  dans  celles  de  l’Empereur. 

On  partit  le  1 8 de  Mai , èc  l’oil  palfa  par  le  pont  de  bateaux , qui  eft  de 
quatorze  arches.  En  arrivant  à la  pointe  de  la  Ville , c’eft-à-dire  , à deux 
milles  de  Su-fi-mon  , ou  de  la  Porte  de  l’eau  , Pinxenton  fit  arrêter  toute  la 
Flotte  , pour  faire  quelques  offrandes  à l’Idole  d’un  fameux  Temple.  Le  fa- 
crifice  qu’on  lui  fit  pour  obtenir  un  heureux  paflage  confiiloit  dans  un  porc, 
des  chèvres  Se  des  cocqs.  Le  porc  & les  chèvres , après  avoir  été  tués  & net- 
(C9)  Maxime  jufte  &:  qui  a rvulTi  ians  tous  Us  tems. 

P70J  Ncuhof , hbifuf.  p.  74.  8c  fuiv. 
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toiés,  furent  places  fur  l’autel , devant  la  principale  Idole  , qui  en  avoit  plu-  " 
fieurs  petites,  fur  les  côtés.  Toutes  les  Pagodes  furent  arrolées  du  fang  des 
victimes.  Ce  netcoiées enfuite  avec  beaucoup  de  foin.  Pendant  la  ceremonie, 
les  Piètres  le  tinrent  à genoux  , en  faifant  divetfes  grimaces  & prononçant 
des  paroles  milterieufes.  L'autel  étoit  éclairé  par  de  grands  flambeaux , qui 
brûlerenc  continuellement. 

De-Ü,  fuivancà  l’Eft  le  cours  de  la  rivière  de  Kyang,  on  arriva  le  foir 
au  fameux  Village  de  Hran"-fan.  Le  jour  fuivant  , on  fe  rendit  à Jc-Jcn- 
Jecn  (71), qu’on  nomme  aulli  £0-/10(71),  fur  la  rive  Nord  du  Kyang,  à 
foixante  milles  de  Nan  king.  Cette  Ville  eft  petite,  mais  agréable  & 
d’un  grand  commerce.  Les  édifices  font  extrêmement  ferrés , Ce  mêlés  de 
plulieurs  Temples  j les  murs  allez  bas , mais  épais,  accompagnés  au  dehors 
d'un  Fauxbourg  bien  peuplé  3c  trè-s-bien  bâti.  Quantité  de  pauvres  fe  préfen- 
terent  ici  aux  Amballhdeurs  , pour  les  amufer  par  des  tours  de  fouplelle. 
Deux  entr’autres  fe  heurtèrent  la  tète  l'un  contre  l'autre  avec  beaucoup  de 
violence , Ce  n’auroient  pas  ce  de  jufqu’i  ce  que  l’un  ou  l’autre  eût  péri  dans 
cet  exercice  , (ï  la  compagnie  ne  leur  eût  fait  quelque  préfent.  L’Auteur  vit 
dans  la  même  Ville  un  autre  Mandiant , qui  s’étant  mis  à genoux , prononça 
quelques  paroles , Sc  frappa  li  furieufement  du  front  contre  une  pierre  ronde  , 
qu’il  fit  trembler  la  terre  autout  de  lui.  Ce  font  aurant  d’artifices  , qu’ils  em- 
ploient pour  tirer  quelque  aumône  des  Etrangers  , quoiqu’il  arrive  fouvent 
que  ces  rufes  leur  coûtent  la  vie. 

On  apprit  aux  Ambafladcurs  que  le  fameux  Pyrate  Koxinga  avoit  ici  dé- 
: barque  les  forces , dans  l’efpérance  de  furprendre  la  Ville;  mais  que  les  Ha- 
bitans  l’ayant  forcé  de  fe  retirer  avec  beaucoup  de  perte  , il  n’avoit  pas  laide 
de  leur  brûler  plulieurs  Vaiflèaux  , Ce  d'en  enlever  un  grand  nombre.  Enfuite 
s’étant  faifide  cinq  grandes  Ides  fur  la  rivière  , à vingt  milles  de  Je-Jen-Jeen  ,. 
il  en  avoit  fait  une  retraite  pour  (es  Vailfeaux  dans  les  tems  orageux. 

Le  lendemain  au  matin , la  Flotte  rencontra  fur  la  rive  de  Kyang , près  du 
Château  de  Quam-cheu  (75) , une  grande  Eclufe  de  pierre  , qui  fait  l’entrée 
d’un  canal  de  communication  entre  cette  rivière  Ce  la  rivière  Jaune.  Ce  canal 
porte  le  nom  d'Eau  royale , parce  qu’il  a été  crcufé  aux  frais  de  l’Empereur. 
Il  y a peu  de  fpcctucles  aulli  agréables.  Ses  bords  forment  deux  grandes  allées 
de  deux  arbres  qui  lui  donnent  de  l’ombre.  Des  deux  côtés , le  Pays  ortie  de 
riches  pâturages  8c  des  bois  délicieux  , qui  font  entremêlés  d’un  grand  nom- 
bre de  Villes  & de  Villages,  de  belles  mailons  de  campagne  Sc  de  magnifiques 
édifices.  Vers  l’entrée  du  canal  eli  le  fameux  Temple  de  l’Idole  King-kang. 
Plus  loin,  on  découvre  dans  l'éloignement  un  autre  Temple  , nommé Quang- 
guin-myau , embelli  d'une  belle  tour  à lix  étages.  Les  Chinois  du  cortège  mar- 
quoient  une  forte  envie  de  s’y  arrêter , pour  y faire  leurs  facrifices  ordinai- 
res de  porcs , de  chèvres  & de  cocqs  ; mais  les  Amballadeurs  s'y  étant  oppo- 
fés  , fous  prétexte  de  ménager  le  tems , accordèrent  feulement  â quelques 
Particuliers  la  liberté  de  viliter  le  Temple,  qui  cil  environné  de  Pagodes, 
avec  un  autel  où  quantité  de  lampes  brûlent  nuit  & jour  (74) 
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J Nm-nior.”  Le  *4  on  fc  icndhîjang-fe-fu,  que  d'autres  nomment  Yang-chcu-feu  (75)’, 
i6«<5.  feptiéme  Ville  du  premier  rang.  Elle  cil  fitucc  à vingt  milles  de-Je  Jen-Jeen. 
Jangiéfii.  Sa  forme  cil  quarrée , & fa  circonférence  au  moins  de  cinq  milles  (76).  Elle 
Commerce  de  elt  défendue  par  un  bon  mur  Sc  par  des  boulevards.  Son  commerce , qui  con- 
' fille  particulièrement  en  lel , qu’elle  envoie  dans  la  plupart  des  autres  Pro- 
vinces , la  rend  une  des  plus  riches  &:  des  plus  fameufes  Villes  de  la  Chine. 
On  découvre  à l’Lft  un  grand  nombre  de  chaudières,  où  les  Habirans  font 
bouillir  nuit  & jour  de  l'eau  Calée. 

Agrément d»  Cette  Ville  ell  célébré  aufli  par  l’agrément  & la  vivacité  des  femmes.  Elles 
f.  mme,  de  «ne  y onc  |e  pjed  d’une  petitelfe  extrême,  la  jambe  belle,  & tant  d'autres  perfec- 
tions, qu'on  dit  en  proverbe  : « Celui  qui  veut  une  femme  de  taille  fine, 
»>  cheveux  bruns  , belle  jambe  & beaux  pieds  , doit  la  prendre  à ]ang  fe-fu. 
Cependant  l’Auteur  ajoute  qu'elles  ne  lont  nulle  part  à fi  bon  marché.  Les 
pères  y vendent  leurs  filles  & leurs  Cervantes  pour  la  proflitution.  On  voir  d 
Jan-lé-fu  une  Douane  Impériale,  pour  le  payement  des  droits  fur  toutes  les 
tnarchandifes  de  tranfporr.  La  Ville  ell  bien  bâtie  , & divilée  par  un  grand 
nombre  de  canaux  , qui  font  couverts  de  ponts  de  pierre.  Le  côté  de  l'Oued 
prélentc  de  grands  Fauxbourgs , qui  ont  été  ruinés  par  les  Tartares , mais 
qu'on  travailloit  alors  à rétablir.  Jang-fe-fu  ell  au  pied  du  Hong , montagne 
d’une  hauteur  extraordinaire. 

En  panant . le  15  ,011  découvrit  fur  le  bord  du  Canal  douze  fours  de  pierre; 
&:  fort  près,  fur  la  gauche , une  Ville  célébré  & refpeélée  par  la  fcpulturc  d’un 
The  pour  la  Grand  Sultan  (77).  Vers  midi , on  arriva  devant  un  Village  nommé  Saw-pu, 
Svancit-uu-.c.  ol',  |cs  Habitans  célébraient , avec  beaucoup  de  réjouilfances , de  feux  & d’illu- 
minations, la  fête  de  la  nouvelle  Lune.  Ils  couroient  par-les  rues  comme  des 
furieux  , portant  à la  main  des  (lambeaux  repliés  en  forme  de  lerpens.Le  Man- 
darin l’inxenton  & fa  femme  alliitcrcnt  à cette  folemnitc. 
floues  fngu-  Les  1 lollandois  v.iicnt  ici, avec  admiration  .quantité  de  barques  d'une  étrange 
Vues.  forme;  entr’autres,  deux  Chaloupes  que  les  Chinois  nomment  Long-fckan  (78) 

/' _ _ t:  1 1 : : .. — o,  :/r  ■ 


1 poupe , croit  chargé  de  figu 
de  ferpens,  attachés  à des  rtlbans  dediverlcs  couleurs.avec  quantité  d’étendards 
ou  de  pavillons , ornés  de  trcfics  de  crins,  debanderollesdc  foie,  & de  longues 
plumes.  Deuxenfans  fort  agiles,  qui  s’y  tenoient  comme  lufpendus,  amufoienc 
les  Spectateurs  par  divers  tours  de  fouplelTe.  Un  autre  enfant  paroillôit  fur 
Ja  poupe  même  , en  habit  bariolé  , & failoit  mille  conrorfions , aufquelles 
il  lembloit  forcé  par  un  Chinois  qui  le  tourmentoir  avec  une  petite  fourche. 
Les  côtés  de  la  Barque  croient  tendus  de  franges  d’or  & d’argent.  Sous  un 
grand  pavillon  , fort  orné  de  banderollesüc  d’étendards , on  voyoit  douze  gros 
Matelots  ailis , & vêtus  de  foie  , les  bras  nuds  & la  tête  chargée  de  couronnes 


(7D  Elle  cft  ainlî  nommée  dans  la  Carte 
des  J éut u es  & dans  l’Edition  de  Carpentier. 

(76)  MiUcs  de  Hollande  , ou  dix-fepe  & 
demi  d"  Angleterre. 

(77)  Ce  titte  n’étant  pas  en  ufage  à la 


Chine  , quoiqu’il  s’y  trouve  des  Mahomé- 
tans , on  ne  devine  point  ici  ce  qu'entend  l’Au- 
teur. 

(78)  Ou  Leiiç-jhavcn, 

dorces. 
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dorées.  Ils  payèrent  fur  les  Barques  des  AmbalTadeurs , pour  y faire  des  civili- 
sés , qui  leur  valurent  aulli-tôt  quelques  préfeire. 

Le  16  de  Mai , on  arriva  devant  Ka-yut-Jya  , nommée  aulTi  Ka-ycu , Ville 
du  fécond  rang,  près  du  grand  lac  de  Pye  jche , qui  fournit  de  l'eau  au  Canal 
royal.  Anciennement , lorfque  le  paiTage  ctoit  au  travers  même  du  lac  , les 
Voyageurs  croient  obligés  d'amarrer  leurs  Barques  contre  cette  Ville,  pen- 
dant le  mauvais  teins.  C’cft  à cette  incommodité  que  le  Canal  doit  fon  ori- 
gine. Ileftd-l'Eft,  6c  revêtu  de  pierre  blanche.  Sa  longueur  eft  de  foixantc 
ftades  (79). 

Kau-ytu  eft  une  Ville  fort  peuplée  , dont  les  Fauxbourgs  font  magnifiques. 
Ses  édifices  font  grands , mais  ferrés.  Le  Pays  aux  environs  produit  beaucoup 
de  ri»,  & paroît  un  Village  continuel  par  l’abondance  de  fes  maifons-  Du  côté 
de  l’Oucft  , il  eft  fort  couvert  d’eau.  Comme  il  y croie  peu  d'arbres,  on 
n’y  brûle  que  des  rofeaux  , dont  les’  bords  du  lac  font  remplis.  Le  riz  , qui  eft 
la  principale  produétion  du  Pays , demande  dette  épluché  avec  beaucoup  de 
foin  , fi  1'  on  ne  veut  pas  que  l'humidité  le  corrompe:  Ccft  ce  qui  rend  les 
moulins  à venc  fort  communs  dans  le  Pays.  Ils  fervent  i tirer  l’eau  dans  les 
tems  humides  ,&  d l'amener  dans  les  grandes  chaleurs.  Audi  chaque  année 
produit-elle  deux  moilfons. 

De  Kau-yeu»,  on  Je  rendit  le  17  d Pau-ing  (80)  , que  d’autres  nomment 
aud 'ifau-Jîcn,  Ville  du  troilîcme  rang,  à vingt  milles  de  la  première,  fur 
la  rive  Eft  du  Canal  royal.  Elle  eft  environnée  d’une  forte  muraille,  dont 
la  fyrme  eft  circulaire.  Sa  circonférence  eft- d’un  mille  6c  demi.  Elle  a du  côté 
de  l’Eft  le  lac  de  Sche-yang  , 6c  celui  de  Pyc-fchc  au  Sud-Oucft. 

Cette  Ville,  que  les  Tartares  ont  entièrement  ruinée,  étoit  autrefois 
belle  , riche  6c  fort  peuplée.  On  voit  des  traces  de  fon  ancien  état  dans  les 
ruines  de  fes  murs  & de  fes  édifices.  Entre  les  Bârimens  qui  fubfiftent  encore 
eft  un  fameux  Temple , hors  des  murs  , du  côté  Nord  de  la  Ville. 

Le  a8  , onYavança  jufqu’à  Whay-ngan  (81),  huitième  Ville  du  premier 
ordre  dans  la  Province  de  Kÿang  nan.  Sa  lituation  eft  fur  le  bord  du  Canal 
royal , à trente  milles  Anglois  de  Pau-ing  (8 1) , dans  un  canton  plat  6c  maré- 
cageux. Elle  eft  environnée  d’un  mur , 6c  diviféc  en  deux  parties  par  une  au- 
tre. Celle  du  Sud  fe  nomme  K'bay-ngan,  & celle  du  Nord  Yen-ching  (85). 
Les  Fauxbourgs  de  la  premiete  font  magnifiques.  Cette  Ville  eft  la  réiidencc 
d'un  Viccroi , qui  commande  dans  les  lept  Provinces  du  Sud , fous  l’autorité 
immédiate  de  l’Empereur.  Sa  Cour  eft  fort  brillantes  & fon  emploi  lui  donne 
l’infpeélion  des  revenus  Impériaux,  qui  confident  principalement  en  riz  & 
d'autres  provilions.  Pour  arrêter  les  inondations  de  la  rivière  NPhay  dans 
les  cantons  voifins , on  a fait  deux  grandes  édufes , 6c  relevé  les  bords  pat 
de  fortes  digues  , qui  relferrent  dans  fon  lit  les  torrefts  qu’elle  reçoit  du  coté 
Nord  de  la  Ville  (84).  Les  Fauxbourgs  de  Vhay-ngan  ont  4eux  Douanes, 

(7»)  Ogilby  met  des  brades  ; mais  s'il  ne  graphe  Portogaife , que  Nicubof  fuit  peut-être 
parle  pas  de  largeur , ccft  une  erreur  mani-  apres  Martini, 
fefte.  . (St)  l'ancien  dans  Ogilby. 

(80)  Psu-ing-hym  dans  la  Carre  des  lé-  (.8  j)  C'eft  le  nom  que  lui  donne  Carpca- 

luitcs.  tier.  Ogilby  la  nomme  Tn-ge-hing. 

(81)  f/aar-/«n  dans  Ogilby.  C’eft  Torts-  . (84)  Nieuhof,  ubijitf.  p.  8t.  & Ciir. 
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l'une  pour  les  droits  fur  les  marchandifes  » l’autre  pour  faire  payer  aux  Bar- 
ques le  droit  de  paflage.  La  Ville  a quantité  de  riches  Habitans.  Elle  n’ell 
pas  éloignée  d’une  montagne  fort  haute,  nommée  Yo-chtu  , qui  contient  un 
beau  Temple  , & des  Cloîtres  pour  les  Dévots.  Le  Pays  ell  rempli  de  rivières 
& de  lacs  .entre  lcfquelson  nomme  particuliérement  le  grand  I^lc  de  Sche- 
ho  (S  j ) , & du  côté  de  l’Elt  celui  de  Hung , qui  produiient  des  toleaux  p„ut 
le  feu  ; car  le  bois  cil  rare  dans  toute  l’étendue  de  cette  Province. 

Le  tems  éroir  lï  mauvais , à l'arrivée  des  Amballadeurs , que  le  Viceroi  Si 
les  Magiftrats  de  la  Ville  les  difpenferent  de  la  vilite  qu'ils  fe  propofoienc 
de  leur  rendre.  Le  Mandarin  Pinxenton  leur  donqa  , luivant  fon  ulage , un 
fort  grand  diner.  Le  loir  un  Jcfuitc , nommé  le  Pcre  Gafcomt j , vint  faluer  les 
Amballadeurs  à bord.  Il  leur  parut  d'un  caraétere  ouvert , Si  difpolc  à leur 
rendre  fervicc  avec  beaucoup  d'aîfeàion.  Dans  l’entretien  qu’il  eut  avec  eux  , 
il  ne  leur  diffimula  point  qu’ils  trouveraient  beaucoup  d’oppolition  de  la  parc 
des  Portugais  i & cet  avis  fut  allez  vérifié  par  l’événement. 

La  Flotte  partit  le  lendemain.  Des  deux  côtés  du  Canal , elle  n’apperçut , 
pendant  tout  le  jour,  que  des  campagnes  dclicicufes.  Le  foir,  elle  arriva 
près  d’une  grande  éclufe  , à i’entrée  du  fameux  Village  de  Siampa , qui  cil 
d’une  extrême  longueur , & qui  prclente , fur  les  deux  bords  du  Canal  .quan- 
tité de  belles  maiions  Se  de  Temples.  Les  Officiers  delà  Douane  Impériale 
firent  la  vilite  de  toutes  les  Barques , à l’exception  de  celles  qui  portoieiy  les 
Amballadeurs. 

La  nuit  fuivante  on  gagna  un  durre  Village , nommé  Ney-nt-mvan , où  les 
Barques  entrèrent  par  deux  grandes  éclufcs.  Les  Hollandois  y virent  les  rui- 
nes d’un  Château  conlidcrable  , qui  défer, doit  la  Rivière  Si  le  Canal,  mais 
qui  n’cll  point  échappé  à la  barbarie  des  Tartares. 

On  entra  le  lendemain  dans  la  grande  Rivière  Jaune  , qu’on  nomme  aulli 
la  Rivière  de  Saffran  , & dont  les  eaux  font  li  bourbeufes&  fi  épaiilcs , qu’il 
cil  difficilede  la  traverfer.  On  laprendroit  dans  l’éloignement  jfbur  un  terrain 
marécageux.  Cependant  fon  cours  eft  fi  rapide’,  qu’tl  n’y  a point  de  Barque 
qui  puilfe  la  remonter  fans  être  tirée  par  un  grand  nombre  de  Matelots,  bile 
ell  large  d’un  demi  mille  en  quelques  endroits , Si  beaucoup  plus  dans  d’au- 
tres. Les  Chinois  mêlent  de  l'alun  dans  (es  eaux  pour  les  éclaircir. 

Le  premier  de  Juin  ,on  le  rendit  à la  petite  Ville  de  Tou-yen-hytn  (86)  » 
qui  ell  fituée  furie  bord  Oued  de  la  Riviere  Jaune  , Si  revêtue  d’un  grand 
mur  de  terre.  La  plùparf  Je  fes  bàtimcns  font  fort  beaux  ; fes  Habitans  en 
grand  nombre,  & riches  parla  grandeur  de  leur  commerce.  Le  Pays  produit 
beaucoup  de  poires,  de  pommes,  de  prunes,  de  ceriles  & d’autres  fruits.  U 
n’abonde  pas  moins  en  toutes  fortes  de  gibier,  fur-tout  en  cailles  & en  faifans. 

On  continua  de  defeendre  la  rivière  pendant  trois  jours  , fans  rencontrer 
aucune  Place  çonfidérable  ; mais  le  quatrième , on  arriva  devant  TJî-Jang , pe- 
tite Ville  lîrlice  dans  un  territoire  délicieux,  au  pied  d’une  haute  montagne- 
Quoiqu’elle  n’ait  point  de  murs , ni  d’autres  bâtimens  remarquables  qu’un 

(8f)  tlông-ife-hu  dans  la  Carte  des  Jélimes.  by  ; dans  Carpentier,  Jau-jm-jm  , qui  répond 
Elle  cl)  à dix  milles  de  Whay-ngan  , vers  à T*u-ytn-bytn.  Dans  la  Carte  des  Jéluites, 
l'Oued.  Ttu~y*v*n-kytîK 

(86)  Tnn-jt-nitn  dans  Thcvcnot  St  Ogil- 
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Château  allez  fort , fon  commerce  eft  grand  & fes  Habitans  fort  riches.  On  KiruHor. 
▼oit  à l'entrée  delà  Ville  un  beau  Temple,  fur  une  hauteur  efcarpée.  1656. 

La  Riviere  jaune  eft  fréquentée  continuellement  par  une  multitude  de  Mes  Huitante* 

frandes  St  de  petites  Barques.  Elle  offre  aufli  plufieurs  ides  flottantes , qui  font  Ri““* 
ouvrage  de  l’art.  C'eit  un  compolé  de  cannes  de  bambous , dont  le  tillu  eft 
impénétrable  à l’humidité.  Les  Chinois  bàtiflent , fur  ce  fondement , des  hu- 
tes  ou  de  petites  maifons  de  planches  Sc  d’autres  matériaux  légers , dans  lef- 
quelles  ils  font  leur  demeure , avec  leurs  femmes , leurs  enfans  & leurs  trou- 
peaux. Quelques-unes  de  ces  Klcs  flottantes  contiennent  jufqu’à  deux  cens 
familles , dont  la  plupart  fubfiftenr  de  leur  commerce  au  long  de  la  riviere. 

Elles  s’arrêtent  des  mois  entiers  dans  un  même  lieu%&  l’Idc  s’attache  avec  de* 
pieux,  qui  la  Axent  contre  les  bords  de  la  riviere.  Après  quelques  heures  de 
navigation , les  Ambafladeurspaflerenc  dans  un  autre-Canal , nommé  Inu-ytui, 
qui , partant  de  l’Oueft  de  la  riviere , traverfe  toute  la  Province  de  Schang^ 
tou,  donc  il  eft  l’entrée  CÜ7). 

$.  VII. 

Continuation  'du  voyage  dans  la  Province  de  Schang-ton  , jufquà 
Tyen-tjing-wey  dans  celle  de  Pe-che-li , ou  de  Peking..  • 

LE  grand  canal  d’Inn-Yun  (88),  auquel  toute  la  Province  de  Schang-  Grand  «mit 
tong  eft  redevable  de  fes  richefles , commence  dans  celle  de  Kyang-nan , & 

à la  Ville  de  So-fyen  (89) , fur  la  Rivicre-jaune , pâlie  enfuite  par  Si-ning- 
cheu,  dans  Schang-tong,  St  continue  jufqu’à  Lin-Jïng , où  il  entre  dans  la 
Riviere  Guey  (jo).  Ce  Canal  n’a  pas  moins  de  loixante  Eclufes  de  pierre, 
fans  lefquellesil  a dans  quelques  endroit»  fi  peu  d’eau  , qu’il  ne  feroit  pas  na- 
vigable. Chaque  Eclufe  eft  gouvernée  par  huit  hommes  , qui  prêtent  leur  fc- 
cours  aux  Barques  pour  les  palfer. 

Le  6 de  Juin  o«  arriva  devant  Kya-kya,  Village  célébré  par  fes  richefles  Kja-lqra. 

& par  la  beauté  de  fes  édiflees.  Il  eft  environné  de  belles  Si  fertiles  campa-  , 
gnes , où  le  romarin  croît  en  abondance.  Le  gibier  du  Pays  s’en  relient , 
comme  les  Hollandois  s’en  apperçurenc  en  mangeant  de  la  chair  de  cerf  St 
de  daim.  Ils  y virent  aufli  quantité  d’oifeaux  de  toutes  fortes  d’efpéces , fut- 
fout  de  fai  fans  ; & les  Tattares  prirent  plaifir  â les  leur  voir  tirer  au  vol. 

Pendanc  trois  jours  de  navigation , la  flotte  ne  rencontra  point  de  Ville 
confidcrable  ; mais  elle  arriva  le  1 1 dans  un  fameux  Village,  nommé  Jak-  jik-fcim-nW 
febin-no  (91),  dans  lequel  les  Hollandois  comptèrent  rrente-fix  belles  tours. 

Ils  paflèrenc  au-delà , St  pendant  deux  jours  ils  traverferent  des  campagnes 
fertiles , qui  ont  de  hautes  montages  à l’Eft. 

Le  1 3 ils  arrivèrent  ïSi-nlng-chcti  (91),  Ville  du  fécond  rang  , de  la  dépen-  Si-ning-chort 
dance  d’Yeng-cheu- fu,  fituée  vers  le  milieu  du  canal  d’Yun  , dans  des  terres 
plans  & marécageufes , qui  font  remplies  d’étangs  & de  rivières  où  lepoiflon 

(87)  Nicubof,  ubi  [up.  p.  8d.  &:  fuiv.  (91)  Dans  Carpentier  îc  dans  Ogilby , c'eft 

(SS)  Tm-ljrtWf-ho  dans  la  Carte  des  Jefui-  ]*x-htnno. 
tes  ; c'eft-à-cüre , le  grand  canal.  (91)  Les  deux  memes  Auteurs  mettent  Cm* 

(89)  Drus  les  mcm.es  , Su-h^rn-byen. 

(99)  Dans  les  memes 
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eft  en  abondance.  On  y paye  des  droits  de  partage  pour  les  marchandifes  fis 
pour  les  barques.  Elle  l’emporte  (ur  la  Capitale  , par  Ton  commerce,  par  le 
nombre  des  Habitans  Si  par  celui  des  perlonnes  de  diftinétion.  Entre  quantité 
de  beaux  édifices,  on  y voit  deux  Temples  embellis  de  peintures.  Les  deux 
côtes  du  canal  font  occupes  par  de  grands  fauxbourgs , avec  une  éclufe  pour 
retenir  l’eau  extérieure  , qui  eft  quelquefois  plus  haute  de  lix  pieds  que  celle 
du  dedans. 

Les-Hollandois  eurent  ici  le  fpeftacle  d’une  pêche  extraordinaire.  Elle  le 
fait  avec  un  oifeau  nommé  Louwa  , un  peu  moins  gros  qu’uneoye  fie  peu 
différent  du  corbeau.  U a le  col  long,  Se  le  bec  d’une  aigle.  Les  Chinois  fc 
mertenc  dans  de  petits  batCaux  de  cannesde  bambou  ,*Se  placent  l’oifeau  fur 
le  bord.  A la  vue  du  poiffon  , il  s’élance  dcllus  & nage  après  lui , même  fous 
l’eau.  Il  rapporte  fa  proie  fur  la  barque  Se  la  cede  aux  pêcheurs , qui  lui  font 
.recommencer  la  même  chalfe.  Mais  pour  empêcher  qu’il  n’avalle  fa  proie , ils 
lui  partent  un  anneau  de  fer  au  col.  Si  le  poiffon  elt  trop  gros  peur  les  for- 
ces, il  demande  le  fecours  de  fes  maîtres , par  un  certain  bruit  qu’il  fait  dans. 
J’eau.  Lorfqu’ils  font  contens  de  ce  qu’il  a pris  pour  eux , ils  lui  ôtent  fon  an- 
neau Se  lui  (aillent  la  liberté  de  pêcher  pour  lui-même.  Le  droit  de  cette  pê* 
che  s’achette  de  l’Empereur  par  une  rente  annuelle;  & l’oifcau  même  clHï 
eftirné  des  Chinois , qu’étant  bien  drellé  il  fe  vend  jufqu’i  cinquante  taels 
d’argent , qui  reviennent  à cent-cinquante  florins  de  Hollande.  Les  Ambafla- 
deurs  en  voulurent  acheter  deux,  d’un  vieux  pêcheur  qui  leur  avoir  vendu 
quelques  carpes  ; mais  il  refofa  de  s’en  défaire , parce  qu’il  lesregardoit  com- 
me le  foutien  de  fa  famille.  Il  ne  put  même  apprendre  aux  Hollandoisd’où 
ces  oifeaux  venoient  dans  le  Pays,  ni  quelle  méthode  on  employoit  pour  les 
drelfer.  Il  les  avoir  reçus  de  fes  ancêtres  Si  n’avoit  guéres  tiré  déclairciflè- 
raent  fur  leur  race. 

On  trouve  ici , dans  toutes  les  hôtelleries  fie  les  auberges  publiques,  des 
Comédiens  Si  des  Joueurs  d’Inftrumens , pour  amufer  les  J- trangers  pcndanc 
leurs  rcpa%  Les  provifions  font  à fort  bas  prix  dans  tous  ces  quartiers.  On  no 
faifoit  payer  aux  Hoÿandois  que  la  valeur  de  deux  efcallins  par  tête , quoi- 
qu’on leur  fervît  toujours  plulîeurs  plats.  Ils  quittèrent  Si-ntng  le  jour  foi» 
vant.  Si  dans  quelques  heures  ils  arrivèrent  au  Village  de  Num-wjig , où  lo 
canal  fe  joints  la  Rivière  de  Lucn.  Les  Tartaresfic  les  Chinois  leur  racon^ 
terent  des  choies  étranges  de  cette  Rivière  ; que  (5  l’on  y jette  , par  exemple  , 
neuf  bâtons,  fix  font  pouflés  vers  le  Sud  fi i trois  vers  le  Nord.  Quelques  HoU 
jandois  vérifièrent  ce  récit  par  (9;)  par  leur  propre  expérience , fans  pouvoir 
pénétrer  la  raifon  d’un  11  éirange  phénomène. 

Le  19  ils  fe  rendirent  à Schan-tfui,  petite  Place  à treize  milles  de  Si-ning 
Si  de  la  dépendance  de  Yen-cheu.  Elle  eft  divifée  en  deux  parties  par  le  ca- 
nal , fie  défendue  des  deux  côtés  par  un  Château.  Sa  forme  eft  quarrée  i fes 
édifices  fort  beaux  fie  fes  murs  fortifiés  par  de  gros  boulevards.  Les  Hollaadois 
virent  ici  les  ruines  de  plufieurs  grands  bâtimens  , qui  avoient  été  ruinés  par 
les  Tarrares.  Le  Pays  voifin  eft  fujer  aux  inondations  de  la  Riviere-jaune , qui. 
fubmerge  Se  entraîne  quelquefois  des  Villes  entières.  * 

{fj)  Nicuhof,  ubi/itf.  p.  îefuiT,. 
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Le  jour  fuivant  on  palTa  devant  plufieurs  beaux  Villages,  au  long  de  quan- 
tité d’éclufes  , entre  des  champs  très-fertiles.  A peu  de  défiance  de  Schan-tfui 
eft  un  des  plus  fameux  Temples  de  la  Chine , nommé  Tcy-Wan-miau.  Il  eft 
d’une  hauteur  6c  d’une  folidité  extraordinaire,  bâti  de  pierre  grife  Si  riche- 
ment orné.  Les  cuilesqui  le  couvrent  font  revêtues  d’un  vernis  jaune;  6c  les 
murs  étant  peints  de  la  même  couleur,  oh  le  prendtoit  pour  un  Temple  d’ot 
aux  raions  du  loleil. 

Le  10  de  Juin  on  découvrit  Tong-fchang  (34),  Ville  capitale  de  la  Pro- 
vince de  Schan-tong.  Sa  forme  eft  quarrée.’  Ses  murs  font  flanqués  de  boule- 
vards, fes  rues  grandes  ôc  (es  maifons  bien  bâties.  On  voit  au  milieu  de  la- 
Ville  une  haute  6c  curieufe  fabrique,  avec  quatre  arches  magnifiques  (95). 
défendue  par  de  fortes  murailles  6c  par  des  tours  où  l’on  apperçoit  plulicuts 
grilles.  La  Ville  eft  environnée  d’un  large  folle,  qui  a du  coté  du  Nord  un 
pont  de  cent-trcnte-fept  pieds  de  longueur.  Du  côté  du  Sud  on  découvre  un 
grand  fauxbourg , qui , par  le  nombre  de  fes  habitant , la  beauté  de  fes  édi- 
fices Si  la  grand; ur  de  fon  commerce  , peut  pafter  pour  une  féconde  Ville.  A 
l’Eft , on  fit  voit  aux  Hollandois  un  grand  tombeau  de  fet,  élevé,  depuis 
plus  de  fept  cens  ans,  à l’honneur  de  quelque  perfonne  puilfantequi  perdit  la 
vie  pendant  les  guerres  en  défendant  la  patrie.  Le  Pays  eft  fort  bas  aux  envi- 
ions deTong-chang , mais  d'une  fertilité  merveilleulc.  La  Chine  n’a  point  de 
canton  qui  produite  tant  de  foie , 6c  les  Habirans  de  la  Ville  tirent  leur  prin- 
cipale fubfiftance  de  leurs  manufactures.  On  trouve  quelquefois  ici , dans  la 
mulette  des  vaches , une  pierre  nommée  Ny  eu- Wang  (96) , c’cft-â-dire  , Jaune 
de  vache , parce  qu’elle  eft  de  cette  couleur.  Sa  grolleur  eft  celle  d’un  œuf  d’oyc. 
Elle  eft  d’une  fubftance  molfe  6c  tirant  fur  la  pierre  de  chaux.  Quelques  uns 
l’ont  prife  pour  du  bezoar.  On  lui  attribue  des  vertus  mcrveilleutés  dans  les 
défaillances  6c  les  évanotiilfcmens. 

Le  lendemain  on  traverfa  le  Lac  de  Nanvang  , qui  eft  rempli  de  poiflôn  ; 
8c  la  nuit  fuivante  on  gagna  la  Ville  de  Lin-Jing  1 97J , fituée  fur  les  deux  bords 
du  canal , à trente  milles  de  Tong-chang.  C’eft  à l’extrémité  de  cette  Ville 
ue  le  canal  joint  la  Riviere  Guey,  qui  lcpare  la  Province  de  Schang-tong 
e celle  de  Pcking. 

En  arrivant  à Lin-fîng , les  Ambaftadcurs  apperçurent  fur  les  murailles  le 
Gouverneur  de  la  Ville  , qui  venoit  les  féliciter  de  leur  arrivée  ; mais' il  leur 
déclara  qu’il  ne  pouvoir  les  traiter  comme  il  l’auroit  fouhaité , parce  qu’ils  n’a- 
votent  point  encore  paru  devant  l'Empereur.  La  même  raifon  lui  fit  refufer 
leurs  préfens. 

Lin-fing  furpafte,  par  le  nombre  des  Habitans,  la  beauté  de  fes  édifices» 
l’abondance  de  toutes  fortes  de  commodités  6c  la  grandeur  de  fon  commerce , 
les  dix-huit  autres  Villes  qui  dépendent  de  celle  de  Tong-chang.  Il  n’y  en  a 
pas  même  qui  l’emporte  lut  elle  dans  toute  l’étendue  de  l'Empire.  Elle  a des 
deux  côtés  du  canal  un  grand  6c  fort  Château  , tous  deux  vis-à-vis  l’un  de  l’au- 
tre, qui  ne  permettent  point  aux  Vaillèaux  de  palier  fans  avoir  payé  les 

(>4)  C'eftainli  qu'il  le  trouve  dans  la  Carte  (96)  Nfi u-iehan*  dans  Ogilby , S'  plus  cor- 
des Jéfuitcs.  Ogiiby  te  Thcvcnot  mettent  re&cment  N, >*-/»£«*■£  dans  Carpentier. 

X un-chstn.  (97)  Ltn-ljeu-ihtu , dans  la  Cane  des  Jé- 

(yjj  11  paroit  que  c'cft  un  Temple. . fuites. 
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NituHOf.  droits.  Depuis  Schan-tfui  jufqu’â  cçttc  Ville  , on  compte  cinquante-huit  éclu- 
k>5<).  fes.  La  Ville  en p deux  très-fortes , pour  arrêter  l’eau  de  la  Riviere  Guey,  qui 
cft  quelquefois  plus  haute  de  trois  pieds  que  celle  du  canal.  Au  Nord  de  la 
Ville  cft  un  pont  de  bois  â neuf  arches  , divilé  au  milieu  par  un  pont-levis  dont 
l'ouverture  lert  de  pillage  aux  Barques. 

Je  Lin-fing  cft  fituée  dans  un  canton  plat  & fabloneux.*La  Ville. eft  grande  & 
fJn-fing.  revêtue  d’un  mur  de  terre  bordé  de  pierre.  Son  territoire  produit  toutes  forces 
Braun!  admi-  de  fruits , entre  lefqucls  on  vante  beaucoup  les  excellentes  poires.  Hors  des 
»Jc  de  là  Tour.  murS)  du  côté  du  Nord,  on  découvre  un  beau  Temple  , orné  d’une  haute 
tour , extrêmement  curieufe.  On  y monte  pat  des  degrés , qui , loin  d'être 
au  milieu  de  la  tour,  font  dans  l’épailTeur  d’un  double  mur.  La  tour  même 
eft  un  oftogone  de  huit  étages  , dont  chacun  a treize  pieds  & demi  de  hau- 
teur ; ce  qui  donne  pour  élévation  totale  cent  vingt-huit  pieds.  La  groflcur  de . 
l’édifice  ell  proportionnée.  Le  mur  extérieur  eft  de  la  même  matière  que  la 
porcelaine  de  la  Chine , Se  eifelé  avec  beaucoup  d'art.  Les  murs  intérieurs 
font  d’un  marbre  de  diverfes  couleurs , aufli  uni , aullî  luifanpqu’une  glace  de 
miroir.  Les  galeries,  qui  font  au  nombre  de  neuf,  font  aullî  de  marbre, 
taillé  en  figures  ou  en  pagodes , avec  de  belles  cloches  de  bronze  1 tous  les 
coins.  Les  fenêtres  de  ces  galeries  font  fermées  de  grilles  ou  de  barreaux  do- 
rés. Au  fommet  de  la  tour , on  voit  la  ftatue , en  plâtre , de  l’Idole  qui  préfide  ‘ 
au  Temple.  Elle  a trente  pieds  de  hauteur,  Sc  fes  dehors  font  marquetés  d’or 
Se  d’argent.  Les  pagodes  qui  environnent  cette  tour  font  d’un  travail  fi  cu- 
rieux , quelles  peuvent  palier  pour  une  des  principales  raretés  de  llPChine. 

Pinxenton  laida  fa  femme  Sc  fes  enfans  à Lin-fing.  Un  Trompette  Hollan- 
dois , qui  mourut  dans  cette  Ville , fut  enterré , avec  la  permiHion  du  Magif- 
trat  , ■ dans  un  Temple  d’idoles. 

En  quittant  Lin-fing  Scie  canal , la  Flotte  entra  dans  ta  Rivière  Guey , pour 
fuivre  fon  cours  à l’Eft  (98). Le  15  on  arriva  devant  la  Ville  de  Vu-chin  (99), 
à trente  milles  de  Lin-fing.  Elle  eft  délicieufemcnt  fituée  au  Sud  de  la  Riviè- 
re , fur  la  frontière  de  la  Province  de  Schang-tong  SC  revêtue  d’un  mur  quar- 
ré.  Vers  le  Nord  elle  a de  grands  fauxbourgs,  dont  les  maifons  font  belles 
& contiguës.  Mais  les  édifices  extraordinaires  ont  été  ruinés  par  les  Tartarcs, 
& les  Habitans  traites  avec  beaucoup  de  rigueur  ( 1 ). 

Le  16  de  Juin  on  fe  rendit  à Ku-ching , première  Place  de  la  Province  de 
Peking  Sc  Ville  du  troilïéme  rang,  de  la  dépendance  de  Ho-kytn-fu.  Son 
éloignement  de  Vu-chingeft  d’environ  trente-fix  milles , fur  la  rive  Nord  du 
Guey , dans  un  canton  plat  Se  délicieux.  Ses  murs  font  hauts  3e  bien  bâtis  , 
fes  fauxbourgs  très-magnifiques  , fon  commerce  étendu  Sc  fes  Habitans  en 
grand  nombre.  Les  Ambaftadcurs  ne  s'y  arrêtèrent  point  ; mais , en  continuant 
leur  navigation,  ils  découvrirent  la  fourcc  de  fes  richefles  dans  de  vaftes  cam- 
pagnes plantées  de  cotoniers , qui  bordent  les  deux  côtés  de  la  Rivière  Sc  qui 
forment  un  commerce  brillant  dans  tous  les  Pays  voifins. 

(Ta-chca.  Le  iS  on  fe  trouva  devant  Ta-chcu,  que  d’autres  nomment  U-kyav  ( 1),  à 

(s8L  Suivant,  la  Carte  des  Jéfuites  , cette  fe  corrige  enfuite. 

Rivière  coule  au  Nord  Eft.  ( 1 ) Nicultof,  uli  fuf.  p.  94.  & foiv. 

(99)  C'cft  lcnomqu'elIcportedanslaCartc  ( r.  ) Dans  les  Cartes,  ce  nom  eft  cfcrî» 

des  J e Lui  tes.  Ogilby , qui  la  nomme  iàUtia , U-lyan-Jytn  & placé  quatre  milles  au  Sud. 
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dix-huit  milles  de  Ku-ching.  Cette  Ville  eft  firuée  fur  le  bord  oriental  de  la 
Riviere , revêtue  d’un  mur  de  trente  pieds  de  haut , & fortifiée  par  des  boule- 
vards Sc  des  tours.  Elle  dépend  de  Ho-kycn-fu.  Ses  maifons,  qui  font  bien 
bâties  ; plufieurs  Temples,  qui  lui  fervent  d’ornement,  & de  grands  faux- 
bourgs  , qui  s’étendent  jufqu’aux  bords  de  la  Riviere  , lui  donnent  un  éclat 
extraordinaire.  C’eft  le  grand  Marché  de  la  Chine  pour  le  Zam-J'ou , liqueur 
compolée  de  riz , qui  tient  lieu  de  vin  aux  Chinois.  On  tranlporte  le  zam-fou, 
de  T acheu  dans  toutes  les  parties  de  ce  grand  Empire.  Les  Habitans  racontè- 
rent aux  Hollandois  qu’à  dix  milles  de  la  Riviere,  près  d'une  Ville  qui  fe 
nomme  Hytri  (5  ) , on  trouve  un  Etang  nommé  Vo , dont  l’eau  dcvicnrauüï 
rouge  que  du  fang  lorfqu’on  y jette  un  bâton  ; & que  s'il  y tombe  quelques 
feuilles  des  arbres  qui  croilfent  fur  fes  bords,  elles  fe  changent  aulh-tôt  en 
hirondelles  ( 4 ). 

Le  même  jour  on  s’avança  jufqu’à  Tong-guan , Ville  ifitnée  dans  un  Pays 
plat,  qui  s’étend  jufqu’à  l’Océan,  fur  la  Riviere  Guey,  mais  à deux  cens  pas 
de  fes  bords  du  côté  de  l’Eft , & dépendante  de  Ho-kyen-fu.  Cette  Place  jouit 
feule  du  privilège  d’être  gardée  par  des  Chinois.  Elle  cftquarrée,  défendue 
par  un  bon  mur&  par  un  folfé  large  & profond.  Les  champs  qui  l'environ- 
nent font  agréablement  plantés  de  toutes  fortes  d’arbres  fruitiers.  A-th  folli-" 
citation  du  Mandarin  Pinxenton , Nieuhof  6c  quelques  autres  Hollandois  fe 
mirent  en  marche  , fous  l’efcorte  de  douze  Soldats  Tartares  , pour  aller  voir 
dans  la  Ville  un  lion  de  fer  qui  eft  au  milieu  du  Marché , & donc  on  leur  avoir 
vanté  la  grandeur  6c  la  figure  terrible.  Mais,  en  les  voyant  approcher,  la 
frayeur  faille  les  Chinois  &:  leur  fit  fermer  les  portes  de  leur  Ville. 

Le  1 de  Juillet  on  jetta  l’ancre  devant  la  Ville  de  Sang-io , à cinquante-cinq 
milles  de  Tong-guan  , fur  la  rive  droite  du  Guey.  Cette  Ville,  qui  eft  à quel- 
que diftance  du  bord  de  la  Riviere , eft  revêtue  de  bons  murs , & préfente  , fur 
les  deux  rives,  da  très-beaux  tauxbourgs.  Elle  n’cft  pas  moins  bien  bâtie  , 
moins  peuplée  & moins  riche  par  fon  commerce.  Les  Tartares  , quicompo- 
fent  une  partie  des  Habitans  , y font  en  plus  grand  nombre  & de  meilleure 
forte  que  dans  les  autres  Villes  où  les  Ambartadeurs  avoient  parte,  fis  s’em- 
preflerent  de  venir  à bord  , avec  beaucoup  d'appareil  , pour  les  féliciter  de 
leur  arrivée.  En  defeendant  au  rivage , les  Hollandois  parterent  fous  cinq 
vieux  arcs  de  triomphe  , à l'Eft  de  la  Ville.  La  femme  du  Gouverneur  fit  prier 
Nieuhof  & quelques  autres  perfonnes  du  cortège  de  fe  rendre  chez  elle.  Ils  fu- 
rent conduits  dans  une  grande  falle  , où  elle  les  attendoit  avec  plufieurs  Da- 
mes Tartares  , magnifiquement  vêtues.  Elle  prefla  Nieuhof  de  s’alfeoir , 6c  lui 
fit  diverfes  queftions  fur  la  Hollande.  Cet  entretien  fut  fuivi  d’un  magnifique 
feftin.  Le  mari  de  cette  Dame  jouirtoit  de  la  plus  haute  faveur  à la  Cour  Im- 
périale , où  il  étoit  alors. 

On  quitta  Sang-io , le  même  jour , pour  arriver  le  foir  au  Village  de  Ton- 
nait, fitué  vis-à-vis  un  Château  très-fort,  où  les  Tartares  avoient  unenom- 
breufe  garnifon.  Les  maifons  font  de  terre  & parodient  autant  de  chenils , di- 

( ) ) Hytn-hytn  , dans  les  Cartes.  Martini.  Peut-être  font-elles  prifes  de  loi  , 

( 4 ) Ces  deux  Remarques  fabuleufes  fe  aufli-bien  que  plufieurs  autres  qu'on  attribue 
trouvent  dans  la  Dcfcription  de  la  Chine  par  ici  aux  Chinois. 


NtU'HOf. 

1656. 


Fabrique  tîn 
Zaïivloii  , li- 
queur de  U Chi- 
ne. 


Tong-guan,’ 


Lion  de  fer. 


Sang  io. 


Polircflc  «Tune 
Gouvernante 
Tartarc, 


Digitized  by  Google 


Nieuhop. 

16^6. 

'ftnjf-ki-rfycn. 


Sing-Xo-tfyen. 


Tt  cfte  merveil- 
leux du  l’ancien- 
ne aui.itcttusc 
•Chinoilc. 


Vandtd  dans  la 
.dévotion  des 
<CLi:iuis. 


Cloître  «le  Reli- 
£iemcs  Ciiinoi- 
1C4- 


Comment  le* 
Chinois  fc  dé- 
pendent des  ûa- 
«ciellc*. 


1V4  histoire  generale 

gnes  de  leurs  brutaux  Habirans , qui  ne  vivent  que  de  pillage  lorfqu’ils  peu- 
vent furprendre  les  paflàns. 

Le  } on  gagna  Strtg-ki-cfytn  (5  ) , Ville  du  troifiéme-rang  Si  de  la  dépen- 
dance de  Uo-tyen-fu.  D'autres  l'appellent  Sing , pour  abréger  ce  nom  en  re- 
tranchant deux  fyllnbes.  Elle  cft  limée  fut  Ja  rive  droite  du  Guey , dans  un 
terrain  plat  Si  agréable , i dix  milles  de  Sang-io.  Cette  Ville  eft  bien  peu- 

Îlce  , fans  être  fort  grande.  Son  commerce  cft  confiderable , comme  celui  de 
a plupart  des  autres  Villes  fur  la  même  Riviere.  Plufîeurs beaux  édifices,  qui 
fubfjjlent  encore  dans  fes  murs  Si  dehors , .rendent  témoignage  quelle  étoit 
autrefois  magnifique.  Le  Pays  voilin  n'a  point  d'autre  élévation  qu’une  col- 
line nommée  Ai , dont  le  fommet  forme  une  plaine  rianre  & fertile.  11  eft  bien 
fourni  de  beftiaux , S: fes  rivières  ne  le  font  pas  moins  de  poiflon. 

On  defeendit  le  lendemain  à Sing  ko-tfycn  (6),  aufre  Ville  du  troifiéme  rang 
& dépendante  de  Hû-kyen-fu  , à huit  milles  de  Sing-ki-tfyen.  Elle  n’eft  ni 
grande,  ni  peuplée,  ni  d'un  grand  commerce-,  mais  très- forte , & défendue 
par  quantité  de  tours  & de  boulevards.  Quoiqu’il  s’y  trouve  quelques  beaux 
édifices , la  plupart  de  fes  maifons  font  petites  & de  nulle  apparence.  Son 
principal  ornement  confiltc  dans  fes  Temples.  L’Auteur  en  admira  un  , qui 
eft  fitu?horsdes  murs,  en  pleine  campagne,  Si  qui  donne  une  merveillcufe 
idée  de  l’ancienne  architeébsre  des  Chinois.  11  eltcompofé  de  trois  étages, 
élevés  fur  un  piédeftal  de  pierre.  On  y monte  par  quelques  degrés.  Le  pre- 
mier étage  cft  orné  de  grandes  portes , Si  les  coins  de  la  voûte  font  fupportés 
par  de  fomptueufes  colomnes.  Le  fécond  & le  troifiéme  étage  fontéclairés  pat 
de  magnifiques  fenêtres  , Si  foutenus,  comme  le  premier,  par  de  grandes 
coiomnès.  Toutes  les  faces  font  embellies  de  fculpture  , Si  de  chaque  coin 
pendent  quantité  de  fonnettes.  Mais  le  dedans  de  cet  édifice  ne  répond  point 
i la  beauté  du  dehors.  Les  Hollandois  remarquèrent  aufli  que  la  dévotion  des 
Habitans  n’eft  pas  aulli  vive  ici  que  dans  les*  Villes  précédentes.  Une  partie  de 
leurs  Pagodes  étoit  tout-i-fait  nue.  D’autres  n’étoient  vêtues  que  de  nattes  , . 

avec  des  bonnets  de  paille  pour  les  garantir  des  injures  de  l’air. 

La  Flotte  palfa  le  même  jour  par  Sing  y o (7  )/  Ville  du  troifiéme  rang, 
fous  Ko  kien-fu , & fituée  fut  la  droite  de  la  Riviere  , à vingt  milles  deA7«£- 
ko.  Elle  eft  accompagnée  de  très-beaux  fauxbourgs.  A l’Oueft  de  la  Place  on 
découvre  un  vafte  & haut  Temple  , environné  d'un  mur , Si  décoré  aufli  d’un 
très-beau  jardin.  C’eft  un  Cloître  de  Religieufes , où  les  Hollandois  11'obtin- 
rcnt  pas  la  permiflîon  d’entrer,  parce  que  tous  les  hommes  en  font  exclus.  A 
l’Eft  fe  préfente  un  autre  Temple  Si  trois  curieux  Obélifques,  élevés  par  la 
Ville  à l’honneur  d’un  fameux  Général , qui  avoit  mérité  cette  diftinéfion  pat  # 
les  ferviccs  militaires  ( 8 ). 

Vers  le  foir , les  Hollandois  furent  furptis  de. voir  le  Peuple  aflemblé  en 
troupes , pour  fe  défendre  contre  les  fauterelles , qui  vifuent  régulièrement 
le  Pays  dans  cette  faifon.  Elles  font  amenées  en  fi  grand  nombre  par  le  vent 
d’Eft  , que  fi  malheureufement  elles  defeendent  à terre  , tout  eft  dévoré  dans 

( j ) Tbcvenot  met  Staut-cicn.  ci  defTus  la  raifetn  qu’on  a donnée  de  toutes  ces 

( 6 ) Sing-ke-citn  dans  Ogilby , & Sin-it-  diffère  nées, 
fereix  dans  Tbcvenot.  - ( 8 ) Nicuhof , uki  frf.  p.  sj.  & fuiv. 

1 7 ) Tbcvenot  écrit  Siig-lej-htm.  Yoyex 
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Ycfpace  de  quelques  heures.  Les  Habitans  parcourent  leurs  campagnes , en- 
feignes  déployées  , tirant , poulfant  des  ctis , fans  prendre  un  moment  de  re- 
pos julqu’à  ce  qu’ils  les  voient  tomber  dans  la  mer  ou  dans  quelque  rivière. 
Un  efeadron  de  ces  dangereux  in fcétes  fc  précipita  fur  les  Barques  des  Ara- 
bafladeurs  & les  couvrit  entièrement  ( 9 ).  Mais  on  trouva  bien-tôt  le  moyen 
de  s’en  délivrer,  en  les  chalTant  dans  la  riviere.  Le  même  jour  on  arriva  dans 
•un  Port-dc-mcr , nommé  Tyen-tjîng-wey. 

§.  V I I L 

Arrivée  des  Amlajfadevrs  à Peking , & leur  réception. 


TYen-tsing-'wey  (10)  eft  une  des  plus  grandes  Villes  de  la  Chine  pour 
le  Commerce , & l'un  de  fes  trois  principaux  Ports.  Les  deux  autres  font 
Canton  , dans  la  Province  de  Quang-tong , & Je-jau-jetn  (11)  dans  celle  de 
Nanking.  La  fituation  de  Tyen-tfyng-wcy  eft  à la  pointe  LU  de  la  Riviere  de 
Pcking,  près  d'un  Bras  de-mer  nommé  Ka/tg  (11),  où  trois  Rivières , qui  le 
rencontrent , font  détendues  dans  le  point  de  leur  jonékion  par  un  Château 
très-fort.  On  compte  environ  trente  milles  de  Sang-Io  ATyen-timg-wcy.  Cette 
Ville  eft  dans  le  fond  d'  un  marais,  environnée  d'un  mur  de  vingt-cinq  pieds 
de  hauteur , & flanquée  d’un  grand  nombre  de  tours  Se  de  boulevards.  Elle  eft 
fort  peuplée  Se  remplie  de  Temples.  Comme  tous  les  Vaifleaux  qui  fe  ren- 
dent à Peking  de  toutes  les  autres  parties  de  la  Chine  doivent  toucher  ici , & 
que  le  port  eft  unlieu  libre  , où  les  marchandifes  ne  payent  aucun  droit,  on  y 
voit  aborder  fans  celle  un  grand  nombre  de  Bâtimcns. 

Le  Gouverneur  Se  les  Magiftrars  vinrent  complimenter  les  Ambalfadeurs  à 
bord  ; mais  Pinxenton  eut  l'adrede  de  fe  faire  rendre  la  première  vifite.  En- 
fuite  les  Ambafladeurs  furent  invités  âfe  rendre  dans  un  Temple  magnifique , 
qu’on  avoit  préparé  pour  les  recevoir.  Le  but  de  cette  Aflemblce  étoit  de  dé- 
libérer fur  la  manière  dont  ils  dévoient  fe  préfenter  à l’Empereur  , S:  fur  les 
moyens  qu’ils  dévoient  employer  pour  mettre  les  Grands  dans  leurs  intérêts. 
Après  ce  Confeil,  le  Mandarindu  vieux  Viceroi  de  Canton  fut  chargé  de  por- 
ter à Pcking  la  nouvelle  de  leur  approche  , taudis  qu'ils  fc  hâteroient  de  le 
fuivre. 

Deux  jours  après  ils  fe  rendirent  à Jo-fi-wo  (13) , Ville  du  troifiéme  rang 
fous  Peking , fituée  fur  le  bord  gauche  de  la  Riviere , à quarante  milles  de 
Tyen-tfing.  Cette  Place  eft  de  peu  d’étendue,  mais  bien  bâtie.  Ses  fauxbourgs 


(s)  Nieuhof,  uhi fttp.  p.  99. & fuiv. 

(10)  Cette  Place  eft  éloignée  de  la  met  de 

Î dus  de  quarante  milles  d'Angleterre.  Toutes 
es  Villes  qui  font  nommées  ici  entre  Toa- 

Î'uan-hyen  ScTyen-tfing  ne  Ce  trouvent  pas  dans 
a Carte  des  Jcfuitcs  ; de  forte  que  ii  elles  n'y 
portent  pas  d'autres  noms , il  faut  que  les 
Ambalfadeurs  eulTcnt  palfé  par  un  canal  qui 
rfcft  pas  marqué  dans  les  memes  Cartes.  Dans 
cette  dernière  fuppolition , les  Jéfuitcs  auraient 
t>mis  pluficurs  Villes  , quoiqu'ils  déclarent 
Tome  y. 


qu'ils  ont  inféré  dans  leur  Carte  toutes  les 
Villes  des  trais  rangs. 

(t  i)  C’cft  peut-être  1-thmiJijtn  , dont  on 
a parlé  ci-deflùs. 

(ri)  Ou  Golfe  de  LyaH-tonf. 

( 1 J ) Dans  Ogilby  c'eft  Jor-fivee  ; dans  The- 
veuor , Goe-fi-wol  : c’eft  probablement  le  He~ 
Ji-u  de  la  Carte  des  Jéluitcs  ; mais  il  n'cft  pas 
marque  ici  comme  Hjrnou  Ville  du  troifiéme 
rang. 
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font  riches  & fon  Commerce  florifTant.  Les  droits  de  pa(Tage  quelle  tire  des 
Vaiffeaux  , montent  à desfommes  confidérablcs.  Le  Gouverneur  traita  fplen- 
didement  les  Ambalfadeurs  dans  fa  propre  maifon.  Il  refufa  leurs  prélcns , 
mais  il  ne  fit  pas  difficulté  de  leur  demander  quelques  flacons  d’eau-rofe , qui 
lui  furent  envoyés. 

Le  lendemain  la  Flotte  pafTa  devant  Fo-chiu  (14) , que  d’autres  nomment 
auffi  Que , Ville  du  troiliéme  rang  fous  Pcking  , à quinze  milles  de  Jo-fi-wo 
& fituée  dans  un  canton  fort  agréable  , fur  le  bord  gauche  de  la  Riviere.  Elle 
n’cft  pas  grande  ; mais  les  maifons  y font  bien  battes  & les  édifices  publics 
d’une  beauté  extraordinaire.  On  y admire  particuliérement  plufieurs  arcs  de 
triomphe.  Du  côté  de  l’Eft,  hors  des  murs,  qui  font  fort  hauts,  & revêtus  de 
tours  & de  boulevards  , on  découvre  un  très-beau  Temple  avec  une  magnifique 
tour  à neuf  étages. 

Le  1 6 on  arriva  devant  San-tfyan-wey,  ou  Sun-ho , à douze  milles  de  Fo- 
cheu  & quatre  de  Pcking.  Elle  eft  fituce  fur  la  rive  gauche  , très- peuplée  , 
bien  fortifiée  & munie  d'un  bon  Château.  Au  centre  delà  Ville  on  voit  un 
bel  arc  de  triomphe  de  pierre  grife  ; & du  coté  du  Sud , un  large  pont  de 
pierre  à cinq  arches , qui  a quarante-deux  pas  de  longueur  & qui  eft  couvert 
de  maifons. 

Ce  fut  dans  cette  Ville  que  les  AmbafTadeurs  quittèrent  leurs  Barques  pour 
achever  le  voyage  par  terre.  Toutes  les  marchandifes  qui  arrivent  pour  Pe- 
king , font  ici  déchargées  , ou  dans  la  Ville  voifinc  , qui  fe  nomme  Tong - 
ckeu  (15).  Elles  font  tranfportées  par  terre  fur  des  chariots , ou  fur  le  dos  des 
ânes  & des  mulets  (1  (?) , que  leurs  maîtres  tiennent  prêts  pour  l’arrivée  des 
Barques  , Si  qui  fervent  ainfi  à la  fubfiftance  des  pauvres  Habitans. 

Le  même  jour  , on  vit  arriver , de  Peking , le  Mandarin  donc  les  Ambafla- 
deurs  s’étoient  fait  précéder.  Il  leur  annonça  pour  le  lendemain  l’arrivée  de 
vingt-quatre  chevaux  & de  plufieurs  chariots , que  le  Confeil  leur  envoyoic 
pour  tranfporter  leur  bagage  & leurs  préfens.  Tout  étant  difpofé  pour  leur 
départ , ils  commencèrent  leur  marche  dans  cet  ordre  : deux  Trompettes 
precédoient  le  cortège,  à quelque  diftancc.  Ilsétoient  fuivis  du  Porte-éten- 
darr , qui  portoit  le  pavillon  du  Prince  d’Orangc.  Enfuite  venoient  les  Am- 
ba (fadeurs  , accompagnés  de  quelques  Seigneurs  Tartares  & de  plufieurs 
Officiers  bien  montes.  Le  corps  de  troupes  qui  les  avoir  efcorréstlepuis  Can- 
ton , fuivoit  immédiatement.  Il  étoit  compofé  de  cinquante  Soldats , rangés 
en  fort  bon  ordre  autour  des  préfens  & du  bagage.  La  route  de  Peking  étoir 
extrêmement  mauvaife  , remplie  d’inégalités  & de  tant  de  trous , qu’à  chaque 
pas  les  chevaux  s’y  enfonçoient  jufqu'aux  fangles.  Cependant  on  y voyoic  1 
autant  de  monde,  de  chevaux  Sc  de  voitures,  que  dans  la  marche  d’une  ar- 
mée f 1 7). 

Le  1700  traverfa  la  Ville  de  Tong-cheu,  qui  eft  fituée  dans  un  terrain  très- 
bas  & fort  profond.  Cette  Place  eft  grande  & revêtue  d’une  forte  muraille. 
Un  autre  mur  la  divife  en  deux  parties.  Ses  rues  font  mal  pavées  , mais  les 

(14)  Vo-hien  , dans  Thcvcnot.  eau  jufqu’i  Pcking  ; mais  que  l'Empereur  la 

( M ) Tong-fioH  dans  Ogilby , Si  Ton^  ptu  défendu  en  faveur  des  pauvres  Habitant, 
dans  Thcvcnot.  (17)  Nicuhuf  ^ ubijup.  p.  103. 

(16)  Carpentier  dit  qu'on  peut  aller  par 
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beaux  édifices  y font  en  grand  nombre.  Le  Pays  eft  agréable  & fertile.  Après  nThuhoTT" 
avoir  accepté  quelques  rafraîchiffcmens , dans  un  Temple  qui  fe  préfente  fur  16  $6. 
la  route , les  Ambalfadeuts  continuèrent  leur  marche  après  midi  Sc  gagnèrent 
les  fauxbourgsde  Peking , à quinze  cens  trente  milles  de  Canton. 

Ils  entrèrent  dans  la  Ville  par  deux  portes  magnifiques,  Sc  mirent  pied  à (ünsL,'"vjl'£,'<e 
terre  devant  un  Temple , où  leurs  guides  les  invitèrent  à prendre  un  peu  de 
repos,  en  attendant  l’arrivée  du  bagage.  A peine  y furent-ils  entrés  , qu’on 
leur  annonça  le  Kappadede  l’Empereur,  les  Agens  des  Viceroisde  Canton 
& plufieurs  Seigneurs  de  la  Cour  , qui  venoient  les  féliciter  de  leur  arrivée. 

Le  Kappade  portoit  un  faucon  fur  le  poing.  On  leur  fervit  des  rafraîchide- 
mens  de  plufieurs  fortes  de  viandes  & de  fruits.  Leur  bagage  ayant  paru  , le 
Kappade  compta  les  chariots  Sc  les  vifita  foigneufement , pour  s’affûter  qu’il  ne 
manquoit  rien  au  bon  ordre.  Enfuite  ils  furent  conduits,  avec  beaucoup  de 
pompe  , jufqu’au  logement  que  l’Empereur  leur  avoit  fait  préparer.  Il  n’etoit  logement  qu'on 
pas  éloigné  du  Palais.  On  y entroit  par  trois  belles  portes,  féparéespar  de  ^,a,u“r[cr»- 
grandes  cours , Sc  les  bâtimens  étoient  renfermés  dans  l’enceinte  d’un  grand 
mur.  Le  foir,  une  garde  de  douze  Tartares  fut  placée  aux  portes  avec  deux 
Officiers , pour  la  sûreté  des  AmbafTadeurs  Sc  pour  leur  faire  fervir  toutes  les 
commodités  qu’ils  pouvoientdefirer. 

Le  lendemain  au  matin  ils  reçurent  la  vifite  de  quelques  Seigneurs  du  Con- 
feil  Impérial,  accompagnés  de  Tong-lau-ya  (r 8), premier  Secrétaire,  & de  ïïiîn"1  1 
deux  autres  Mandarins , nommés  Quan-Uu-ya  Sc  Hu-lau-ya.  Le  dernier  étoit 
Sécrctaire  du  Confeil , quoiqu’étant  Etranger  il  n’entendît  point  la  langue 
Chinoife  (19).  Ces  Députés  venoient  de  la  part  de  SaMajefté  Impériale  fie 
de  fon  Confeil,  pour  s’informer  delà  fanté  des  AmbafTadeurs,  du  nombre 
dçs  gens  de  leur  luire , de  la  qualité  de  leurs  préfens , de  la  perfonne  qui  les 
envoyoit  Sc  du  lieu  d’où  ils  étoient  venus.  Us  leur  demandèrent  auffi  quelques 
éclairciflemens  fur  leurs  ufages',  Sc  paroiffant  admirer  tout  ce  qu’ils  enten- 
doient.ils  continuèrent  de  leur  faire  diverfes  queftions  fur  les  circonftances 
de  leur  voyage  , fut  leur  Pays  & leur  Gouvernement. 

Cependant , comme  il  leur  reftoit  quelques  préjugés  contre  les  Hollan- 
dois , fur  la  qualité  de  Pyrates  que  les  Portugais  leur  avoient  attribuée , & que  ™UI  k, 
ne  pouvant  les  croire  établis  dans  le  Continent , ils  les  foupçonnoient  de  n’ha-  *>“• 
biter  que  la  mer  ou  des  Illcs  ; ils  les  prièrent  de  leur  faire  voir  la  Carte  de  leur 
Pays.  Les  AmbafTadeurs  ne  firent  pas  difficulté  de  la  montrer.  Ils  la  prirent , 
pour  la  faire  voir  à l’Empereur.  Il  reftoit  un  autre  embarras  fur  la  nature  du 
Gouvernement  Hollandois,  parce  que  les  Chinois  n’en  connoiffant  point 
d’autre  que  le  monarchique , avoient  peineà  fe  former  une  jufte  idée  de  l’Etat 
républiquain.  Les  AmbafTadeurs  fe  crurent  obligés  d’employer  le  nom  du 
Prince  d'Orange , Sc  de  feindre  que  les  préfens  venoient  de  fa  part.  Alors  les 
Chinois  leur  firent  plufieurs  queftions  fut  la  perfonne  de  ce  Prince  , & leur  de- 
mandèrent s'ils  étoient  de  fes  parens  ; parce  que  l’ufage  de  la  Chine  n’admet 
point  d 'AmbafTadeurs  étrangers  à l’audience  de  l’Empereur,  s’ils  n’appartien-  • 

(18)  Tcng-leutvt 4 dans  Thevenot  , Sc  Portugais  ont  nommés Mimitrixi.  , 

dans  Ogilby.  L*u-y»  fignifie  Sci-  (19)  Il  étoit  peut-être  Sécrctaire  po«r  la 
gneur  ou  Maître  ; titre  commun  de  tous  les  Langue  Tanare. 

Officiers  Chinois , civils  Sc  militaires , que  les 
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nent  par  !e  fang  au  Prince  qui  les  envoie.  Ils  citèrent  l’exemple  des  Ambaflà* 
deuts  de  Corée  Sc  des  Ides  Liquéfia , qui  croient  venus  d la  Chine  l’année  pré- 
cédente. Enfin,  dans  l’idée  de  la  Nation  Chinoifc , l’Empereur  ne  pouvoir, 
iansfe  rabaider  beaucoup,  recevoir  au  pied  de  Ion  Trône  des  Etrangers  d’un, 
rang  inferieur.  Les  Amballadcurs  répondirent  qu’ils  n’avoient  pas  l'honneur 
d être  parens  de  leur  Prince , & que  l'ufage  de  leur  Pays  n’étoit  pas  d'employer 
des  perfonnes  de  cette  diftinéfion  aux  amballades.  On  continua  de  leur  de- 
mander quels  étoient  du  moins  les  Emplois  qu’ils  occupoient  à (a  Cour , quels 
croient  leurs  titres  dans  leur  propre  langue  , combien  ils  avoient  de  perlon- 
nes  fous  leurs  ordres  & de  quoi  ils  tiroient  leur  fublilfance.  Les  Ambafladeurs, 
pour  détourner  apparemment  des  queftions  em  barra  (Tan  tes,  nommèrent  le 
Gouverneur  général  de  Batavia  , 8c  ces  deux  noms  firent  naître  aux  Chinois 
d’autres  idées.  Ils  demandèrent  ce  que  c’étoit  que  ce  Gouverncut  & que  Bata- 
via. Un  des  Amballadcurs  répondit  que  le  Gouverncut  général , pour  l'éten- 
due du  Commandement,  pouvoit  être  comparé  aux  Vicerois  de  Canton;, 
qu’il  gouvernoit  tous  les  domaines  de  Hollande  aux  Indes  orientales , Si  que 
Batavia  , qui  en  étoit  la  Capitale  , étoit  le  lieu  de  fa  réftdence. 

Les  Mandarins  firent  à chacun  des  Ambafladeurs  un  ptélént  dé  cinquante 
tacls  d’argent , Sc  prirent  congé  d'eux  ; mais  ce  fut  pour  revenir  prclqu’au 
même  inliant  Sc  leur  faire  de  nouvelles  quellions.  L’un  , envoyé  par  l’Empe- 
reur , leur  demanda  la  communication  de  leurs  Lettres  de  créances.  Elles  fu- 
rent portées  à la  Cour,  avec  beaucoup  de  cérémonie,  dans  un  grand  plat 
d’argent  couvert  de  trois  pièces  d'écarlate.  Un  autre  vint  demander  à voir 
leurs  armes , Sc  voulut  fçavoir  comment  elles  avoient  été  fabriquées.  Un  troi- 
lïémc  fe  fit  expliquer  de  quelles  armes  les  Hollandois  fe  fervoient  à la  guerres 
avec  quelles  Nations  ils  avoient  des  alliances , & s’ils  étoienten  paix  ou  <n 
guerre  avec  les  Portugais.  Il  en  parut  cinq  ou  fix  autres , Sc  les  mêmes  revin- 
rent cinq  ou  fix  fois , avec  les  memes  coram ilTîons.  Enfin , rcconnoilïant  leur 
importunité  , ils  s’exculerent  fur  les  ordres  de  l’Empereur,  qui  avoir  beaucoup 
de  curiofité  pour  les  éclaircificmens  de  cette  nature. 

Sur  le  rapport  de  ces  premiers  Commillaires , le  Grand-Maître , ou  plutôt  le  • 
Chancelier  de  l’Empereur , envoya , le  jour  fui  vaut , deux  Gentilshommes  aux 
Amballadcurs , pour  les  avertir  de  fe  rendre  au  Confeil  Impérial  avec  leurs 
préfens.  Le  tems  étoit  pluvieux.  La  crainte  d’altérer  quelque  chofe  aux  pré- 
fens , leur  fit  fouhaiter  qu’on  choifît  un  autre  jour  mais  on  ne  goûta  point 
leur  exeufe.  N’ayant  pas  laide  de  fe  rendre  au  Confeil  fans  y faire  porter  les 
préfens , on  rejeta  la  propofition  du  moindre  délai , parce  que  l’Empereur 
étoit  réfolu  de  les  voir  le  même  jour.  Audi  tôt  qu'ils  les  eurent  fait  apporrer; 
on  les  prella  de  s’alfeoir , lans  aucune  marque  de  relpeck  pour  une  fi  augufte 
Allenblce. 

Le  Chef,  ou  le  Pi'éfidènt , ctoiraflîs  au  fond  de  la  falle  , fur  un  banc  fort 
large  & fort  bas,  les  jambes  croifées  comme  nos  Tailleurs.  A la  droite  étoient 
deux  Seigneurs  Tarrares,  dans  la  même  fituarion  ; i fa  gauche,  un  Jéluite, 
nommé  le  Pere  Adam  Seuliger  , natif  de  Cologne  en  Allemagne,  qui  avoir 
vécu  depuis  près  de  trente  ans  dans  les  honneurs,  à la  Cour  de  l’elcing.  C’éroit 
un  vieillard  d’une  figure  agréable , qui  avoir  la  barbe  longue  Sc  les  cheveux 
raies  ; vêtu , en  un  mot  à la  Tartate.  Tous  les  Seigneurs  du  Conlcil  étoient  allia . 
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confufément , fans  aucune  diftinéÜon  de  rang  ou  d’âge.  Le  Chancelier  meme  Nuui  w.- 
avoic  les  jambes  nuesôc  n’étoic  couvert  que  d’un  léger  manteau,  lladrelfaun  1650. 
compliment  fort  court  aux  Ambalfadcurs , & les  prcll'a  de  s’alTeoir.  Enfuitc  le 
Pere  Scaliger  vint  les  faluer  fort  civilement , dans  la  propre  langue  , & leur 
demanda  des  nouvelles  de  quelques  pcrlonnes  de  fa  Religion , qu’il  avoir 
connues  en  Hollande. 

Dans  cet  intervalle  les  Mandarins  de  Canton  , & Pinxenton  même , qui  On 
avoir  pris  des  airs  li  hauts  dans  le  voyage , s’employèrent  comme  des  portefaix  ’1U 
à tranlportcr  les  cailfes  où  les  prclcns  étoient  renfermes.  Le  Chancelier  les 
en  cira  auflï  lui-même,  en  fail’ant  diverfes  queftions  aux  Ambalfadcurs.  A 
chaque  rcponle  qu’ils  lui  faifoicnr , Scaliger , qui  fervoit  d'Interprére , affuroit 
qu’ils  parloicnt  de  bonne  foi  ; Sc  lorfqu’il  voyoir  fortir  des-cailfcs  quelque  pré- 
lent curieux,  il  lui  cchapoit  un  profond  foupir.  Le  Chancelier  loua  pluficurs 
des  préfens  , & déclara  qu'ils  feroienc  agréables  à l'Empereur.  Pendant  cet  in-  Mémoire  quel* 
ventaire , un  Mellâgcr  de  l’Empereur  apporta  ordre  au  Pere  Scaliger  de  faire 
pluficurs  demandes  aux  Amballadeurs , fur  leur  Nation  & fur  la  forme  de  leur  perrar. 
Gouvernement,  & de  mettre  leurs  réponles  par  écrit.  Le  Mandarin-Jcfuite 
obéit  ; mais  il  ajouta  malicieufement  a fon  Mémoire  , que  le  Pays  dont  les 
Hollandois  étoient  en  pollèlfion  croit  autrefois  fournis  aux  Efpagnols , & qu’ils 
yavoient  encore  de  julles  droits.  Le  Chancelier  l'obligea  d’effacer  cette  ré- 
Hexion  , parce  qu’il étoit à craindre  quelle  n’indifposât  l’Empereur  contre  les 
Hollandois.  Il  ajouta  qu’il  fuffifoit  d’expliquer  que  ces  Peuples  polfedoient  un 
Pays , & qu'ils  y vivoient  fous  un  Gouvernement  régulier. 

Tandis  que  les-Sécretaires  tiroient  plusieurs  copicsde  ce  Mémoire,  le  Chan-  Malpropreté  A> 
celier , prelfé  delà  faim  , fe  fit  apporter  une  pièce  de  porc , qu’il  mangea  fort  Cl  “ 

avidement,  quoiqu’elle  lût  à demi-crue  ; & même  avec  fi  peu  de  propreté  , 
qu’on  l’auroit  moins  pris,  dirNieuhof,  pour  un  homme  de  dilhnèfion  que 
pour  un  Bouclier.  En  finiffant , il  donna  ordre  au  fils  du  vieux  Viccroi  de 
Canton  , qtn  réfidoic  à la  Cour  , de  faire  apporter  â dîner  pour  les  Ambalfa- 
deurs.  Aulli  tôt  que  les  mets  furent  fervis,  le  Chancelier  fe  remit  à manger 
avec  la  même  avidité,  Sc  tous  les  Seigneurs  Tartarcs  fuivirent  fon  exemple. 

Mais  les  Amballideurs , & Scaliger  même*  ne  purent  toucher  aux  viandes, 
parce  qu  elles  étoient  prefque  crues.  Le  Chancelier , qui  s’en  apperçur  enfin  , 
fit  lever  cous  les  plats , & l’on  vit  paroitte  un  autre  fervice  de  toutes  fortes  de 
fruits  & de  confitures.  11  preffa  les  Ambaffadeurs  de  faire  porter  les  relies  â 
lèur  logement  ; mais  ils  s’en  défendirent  dans  des  termes  civils.- 

Scaliger  leur  raconta  , que  trois  ou  quatre  mois  auparavant  il  étoit  arrivé  * 

à la  Cour  Impériale  un  Ambaffadeur  Mofcovitc  (to)  , avec  un  cortège  de  Mük< 
cent  petfonnes,  pour  demander  la  liberté  du  Commerce  à la  Chine  une  fois 
l’année  ; mais  que  l’Empereur  avoit  peu  de  penchant  à leur  accorder  cette 
faveur.  La  nuit  approchant , les  Ambaffadeurs  prirent  congé  de  l’Aflemblée , 

& furent  reconduits  à leur  logement  par  le  Pere  Scaliger.  Cette  marche  fe  fir 
avec  beaucoup  de  pompe.  Le  Mandarin  eccléfialtique  étoir  porté  par  quatre 
hbmmes , dans  un  palanquin  , Si  fuivi  à cheval  de  plufieurs  Officiers  de 
dilHnétion. 

(10)  Cétoit  apparemment  Sandcr  Jacovitz  Boicof , dont  les  Voyages  paioîtront  ici  dans 
l’article  de  la  Tartaric. 

L 1 iij  . 
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Le  lendemain,  à la  prière  du.  Chancelier,  les  Ambaffadeurs  écrivirent  de 
leur  propre  main  pour  qui  les  préfens  étoient  deftinés , & fe  fervirent  de  leur 
Secrétaire , qui  fe  nommoit  Bonn , pour  répondre  à quantité  de  nouvelles 
queftions.  Enfin  Ton^-lau-ya  fie  deux  autres  Mandarins,  vinrent  leur  déclarer 
que  les  préfens  avoient  été  bien  reçus  de  l’Empereur  & de  l’Impératrice  fa 
mere  ; mais  que  Sa  Majcfté  leur  faifoit  demander  cinquante  pièces  de  toile 
blanche  de  plus , pour  les  belle-filles  du  Viceroi  de  Canton.  Ils  ne  purent  en 
fournir  que  trente-fix  pièces. 

Le  } d’Août , on  leur  apprit  qu’il  étoit  arrivé  à Peking  un  AmbalTadeur  du 
Grand-Mogol , avec  une  luire  fort  nombreufe  , pour  accommoder  quelques 
différends  qui  s’étoient  élevés  entre  les  deux  Nations , & pour  demander  au 
nom  de  leurs  Prêtres  la  liberté  de  prêcher  leur  Religion  à la  Chine  , qui  leur 
avoir  été  retranchée  depuis  quelque-tems  fous  de  rigoureufes  peines.  Leurs 
préfens  confiftoient  en  trois  cens  trente-fix  chevaux  d’une  beauté  extraordi- 
naire , deux  autruches , un  diamant  fort  gros  & d’autres  pierres  précieufes. 
Des  préfens  fi  riches  n’ayant  pas  été  moins  goûtés  que  ceux  des  Hollandois  , 
firent  obtenir  aux  Mogols  une  expédition  fort  prompte. 

Les  AmbalTadeurs  Hollandois  reçurent  des  vifites  continuelles  des  Seigneurs 
& des  Mandarins  de  la  Cour.  Les  queftions  qu’on  leur  faifoit  étant  prcfque 
toujours  les  mêmes , ils  n’avoient  à taire  que  les  mêmes  réponfes.  Enfin  , le 
j de  Juillet,  l’Empereur  envoya  par  écrit  l’ordre  fuivant  aux  Seigneurs  du 
Conleil  : 


Orirc.vt'Em.  Grands  Si  dignes  Li-pus  (11)  ; les  AmbalTadeurs  de  Hollande  font  ve- 
rncir  au  co«-  „ nusici  avec  des  préfens,  pour  congratuler  l’Empereur  Si  lui  rendre  leurs 
» loumiluonsi  ce  qui  nétoit  point  encore  arrive  julqu  aujourd  hui.  Comme 
»,  c’eft  donc  la  première  fois  , je  juge  à propos  de  les  recevoir  en  qualité 
» d’AmbafTadeurs , & de  leur  accorder  la  permillion  de  paroître  devant  moi , 
» pour  me  rendre  hommage  lorfque  je  paraîtrai  fur  mon  Trône  dans  mon 
» nouveau  Palais  , afin  qu’ils  puilfent  obtenir  une  réponfe  favorable  Si  s’en 
» retourner  promptement  fatisfaits.  D'ailleurs , lorfque  l’efperance  d’obte- 
••  nir  le  honneur  de  me  voir  leur  a fait  oublier  toutes  les  fatigues  d’un  long 
» voyage  par  mer  Si  par  terre  , St  qu’ils  font  capables , fans  fermer  les  yeux  , 
» de  foutenir  l’éclat  du  Soleil  du  Ciel  ; comment  pourrions-nous  manquer  de 
» bonté  pour  eux  & leur  refufer  leurs  demandes  (îa)  ? 

Après  s’être  fait  lire  pour  la  féconde  fois  les  Lettres  de  créance , dans  une 
nouvelle  traduction  du  Pere  Scaliger , l’Empereur  renouvella  par  écrit  la 
| Prof,  ireioa  que  meme  déclaration  au  Confeil  des  Li-pus.  Sur  quoi  le  Chancelier  demanda 
ativ  Ani'.iiii-  aux  AmbalTadeurs , fi  les  Hollandois  ne  pouvoientpas  envoyer  tous  les  ans  i 
•kuri.  Peking , ou  du  moins  tous  les  deux  ou  trois  ans , pour  rendre  leur  hommage 

i l'Empereur.  Us  répondirent  qu’ils  ne  le  pouvoient  qu’une  fois  en  cinq  ans; 
mais  qu'ils  demandoient  la  permillion  d’envoyer  tous  les  ans  à Canton  quatre 

(t  t)  Le  Lifu  ou  le  Tribunal  des  Droits , cft  fn)  Une  partie  de  cette  Lettre  eft  tirée  de 
la  troiliéme  des  (ix  Cours  fuprémes-  Un  de  fes  Thcvcnot.  Elle  diffère  un  peu  de  celle  qu'on 
offices  cft  de  recevoir  & de  congédier  les  Am-  lit  dans  Ogilby  Sc  dans  Carpentier  ; mais  cils 
bafladeurs.  Nicuhof  rend  le  terme  de  Li-pu  , a plus  d'apparences  de  vérité, 
qu’il  écrit  U-pmu , par  celui  de  Confcilicrs. 
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VailTeaux  pour  le  Commerce.  Tous  lesConfeils  s’étant  a (Pénibles  pour  déli- 
bérer fur  cecte  réponl'e  , on  y décida  qu’il  fuffifoit  que  les  Hollandois  vinffent 
falucr  l'Empereur  une  fois  en  cinq  ans.  Telle  fut  du  moins  l'opinion  de  tous 
lesTartarcs;  mais  les  Chinois,  fous  prétexte  de  les  traiter  avec  plus  de  fa- 
veur , propoferent  d’étendre  le  terme  jufqu'à  neuf  ans , en  ajoutant  néan- 
moins que  le  Commerce  à Canton  ne  leur  (croit  pas  permis  dans  l’intervalle. 
Ils  firent  entendre  auflî , » qu’il  étoir  à craindre  que  fous  le  nom  de  Hollan- 
»»  dois  , les  Vaillêaux  d'Angleterre  ne  trouvaient  de  l’accès  dans  les  Ports  de 
>>  la  Chine.  On  fe  fouvenoit,  difoient-ils,  que  trente  ans  auparavant  les 
»»  Anglois  étoient  entres  avec  quatre  V aideaux  dans  lcPottde  Hty-ta-mcn  ; 
>>  qu'ils  y avoient  enlevé  quatre  Bâtimens  Chinois  chargés  de  fel , pris  un 
» Mandarin , tiré  fur  le  Fort , Sc  que  pour  ces  outrages  ils  avoient  été  décla- 
» rés  ennemis  de  l'Empire.  D’ailleurs,  outre  qu'il  étoir  contraire  aux  ufages 
>»  de  la  Chine  d'accorder  un  Commerce  libre  dans  aucun  de  fes  Ports , il  ne 
» paroifToit  pas  même  par  les  Lettres  de  creance  des  AmbalTadeurs  qu’ils  fuf- 
» fent  chargés  de  folliciter  cette  grâce  ; d'où  il  falloir  conclure  qu’ils  avoient 
« excedé  leurs  ordres  (ij). 

Les  Hollandois  ne  furent  pas  peu  fupris  de  ces  obftacles.  Ils  avoient  compté 
que  l’Empereur , par  fes  Lettres  au  V iceroi  de  Canton , leur  avoir  déjà  permis 
le  Commerce  dans  ce  Port  , & qu’en  venant  à Peking  ils  n’avoienc  qu’à  re- 
mercier Sa  Majefté  Impériale  de  fes  faveurs.  D’un  autre  côté , on  les  informa 
que  le  Pere  Scaliger  & quelques  autres  Jéfuites  avoient  été  gagnés  par  les  Por- 
tugais pour  s’oppofer  au  fuccès  (14)  de  leurs  cfperances.  Ces  Millionnaires 
s’eff'orçoient  deja  d’infpirer  auxTarrares  les  fâcheux  préjugés  qui  avoient  été 
répandus  à Canton , & repréfentoient  qu’on  ne  pouvoit  accorder  la  liberté  du 
Commerce  aux  Hollandois  fans  appauvrir  entièrement  Makao. 

Mais  ce  qui  furprit  encore  plus  les  AmbalTadeurs  , ce  fut  d’avoir  été  trom- 
pés par  les  Vicerois  de  Canton , qui  avoienr  reçu  leur  argent  pour  mettre  dans 
leurs  inrerêts  le  Chancelier  & d’autres  Confeillers  de  l’Empereur.  Un  embar- 
ras fi  cruel  leur  fît  tenter  divers  expédiens.  Ils  propoferent  au  Confeil  de  leur 
accorder  la  permilfion  de  demeurer  à la  Chine  & d’y  exercer  le  Commerce  , 
fur  le  même  pied  que  les  Sujets  de  l’Empereur.  À cette  condition , ils  offraient 
de  payer  les  droits  ordinaires,  comme  les  Liegines  (15)  , les  Amians  & les 
Siamois , & de  rendre  à l’Empereur,  tous  les  trois  ans , un  hommage  accom- 
pagné de  ptéfens.  Mais,  après  quantité  d’efforts , ils  reconnurent  d’où  venoit 
l’inutilité  de  leurs  foins.  Ils  manquoient  d’argent  ; & ne  voulant  point  en 
prendre  à huit  ou  dix  d’intérêt  par  mois , ils  rélolurent  de  s’adreffer  directe- 
ment à l’Empereur.  Pendant  ce  tems-là , ce  Prince  s’étoit  informé  du  progrès 
de  leurs  affaires.  Il  avoir  appris  qu’ils  offraient  de  faire  le  voyage  une  fois 
en  cinq  ans  pour  le  falucr.  Sa  bonté  lui  avoit  fait  mettre  huit  ans  à la  place 
de  trois.  •>  Cinq  ans , difoit-il , étoit  un  efpacc  trop  court  pour  aller  & rc- 
» venir , s’ils  ne  voyageoient  que  de  jour.  Ils  avoient  befoin  de  fe  repofer 
» deux  ou  trois  ans  dans  leur  patrie.  D’ailleurs,  pourquoi  les  contraindrois- 
« je î ajoutoit-il , fur  un  point  de  cette  nature,  eux  qui  n’ont  pas  befoin  de 

(i.  j ) Nieuhof,  ubi/uf.  p.  109.  & fuiv.  (15’  Ceux  de  w»,  d'Amia  61  AcShm 

(14)  lied  plus  vraifeinblahlc que  le  motif  dans  Carpentier  ; dans  Thcvcnot , ceux  d’-L- 
dc  la  Religion  faifoit  agir  les  Jéfuites.  n*n  Sc.  de  Limirm-S/sm. 
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moi  , qui  ne  me  craignent  point , & qui  ne  viennent  me  voir  & m'offrir 
des  prérens  que  par  un  fentiment  de  relpcét  6c  d affeûion  pour  ma  Paonne. 

Des  difpofuions  fi  favorables  firent  renaître  toutes  les  elpcrances  des  Hol- 
landois.  A la  vérité,  le  premier  Sécretaitc  du  Chancelier  r.’epargnoit  rien 
pour  leur  ôter  l'envie  de  renouvellcr  leurs  demandes.  Il  leur  reprefcntoit 
qu’ils  dévoient  être  fort  contcns , dans  un  premier  voyage , d avoir  ete  reçus 
en  qualité  d'amis , 6c  que  leur  empreflëmeiit  a vouloir  obtenir  tout  d un-coup 
la  liberté  du  Commerce  , n etoit  propre  qu’a  ruiner  toutes  leurs  prétentions. 
Mais  ils  fermèrent  l'oreille  à cet  avis,  d'autant  plus  que  le  terni  approchoit 
où  l'Empereur  devoir  faire  fon  entrée  dans  le  nouveau  I alais.  Cependant  ils 
apprirent  qu’avant  l'audience  qu’ils  fe  Hattoiem  d'obtenir,  ils  dévoient  com- 
mencer par  rendre  leur  hommage  devant  le  Tronc  du ( vieux  Palais,  ou  Ion 
carde  le  tréfor  & le  fceau  Impérial.  Cette  ceremonie  etonfi  neceffaire  , que 
f AmbalTadeur  de  Mofcovie  ayant  rcfufé  de  s'y  foumettre , parce  qu  il  la  re- 
cardoit  comme  une  dérogation  à la  Majeftc  du  Czar , etoit  parti  fans  avoir  etc 
reçu  i l'audience.  Tous  les  Grands  de  la  Chine  font  obliges  de  rendre  leurs 
rclpeCts  devant  ce  Trône  , avant  que  de  paroitre  aux  yeux  de  1 Empereur  ; 6: 
l’Empereur  même  , avant  fon  inllallation  , doit  le  prefenter  au  meme  .eu 
pour  lalucr  le  Trône.  Les  Chinois  donnent  pour  raifon  deeet  ufage,  quileft 
plus  ancien  que  l’Empereur  & qu’il  mérite  par  confequcnt  dette  refpeûé. 
Tous  les  Ambafladcurs  y font  alTujcttis , trois  jours  avant  1 audience. 

Le  ir  d’Aoùt,  fcs  Agcns  duViceroi  de  Canton,  le  Mandarin  Pinxenton 
& d'autres  perfonnes  du  même  rang  , fe  rendirent  de  grand  matin  au  logis 
1,.  Amballadeurs  Ils  y furent  bien-tot  fuivis  de  trois  Doétcurs  Chinois  (16) 
ïdî  qSïTSffici»  de  U Cour . en  h.bi»  ler>  «h=,  tU  eonde.l.ree, 
Us  Amballadeurs  8c  leur  fuite  dans  le  vieux  Palais,  qui  avoir  1 apparence 
d’une  Ecole  ou  d'une  Bibliothèque , car  on  n y voyou  que  des  gens  de  lettres 
ou  de  robe , avec  des  livres  A la  main.  Après  s’y  etre  arrêtes  quelques  momens , 
ils  les  firent  palier  dans  une  cour  , environnée  d un  fort  haut  mur  , ou  ils  re- 
lent, par  Ça  bouche  d'un  Hérault , l'ordre  de  s agenouiller  trois  fois&de 
baiirct  la  tête  jufqu'à  terre.  Cette  ceremonie  fut  futvie  d un  moment  de  filen- 
ce  Enfuite  le  Hérault  prononça  les  paroles  fuivames  a haute  voix  : Ka-Jchan  , 
c^ft-i-dire  ; l'Empereur  ejl  venu  de  Dieu.  Que-c  ; Tombv  fur  vos  genou:.  Kan- 
t0 Buiffir  trois  fois  la  tête.  Kec  : Lèverons.  Ke-e  fut  répété  trois  fois.  En- 
fin il  ajouta , Ko  e , c’eft-i-dire , range{-votu  du  meme  cote.  Apres  cette  (ccne  , 
où  Soient  au  moins  cent  Docteurs  Chinois , les  AmbalTadcurs  retournèrent 

J ^e^'  t d’Aoùt  étoitle  jour  marqué  pour  l’audience  ; mais  il  fut  trouble  pat 
la  moitfubiie  du  plus  jeune  des  frétés  de  l'Empereur,  age  d environ  (tacs  (17) 
ans.  On  foupçonna  qu'il  avoir  été  empoifonne  par  quelques  Seigneurs  du 

Confeil , comme  indigne  de  vivre  depuis  qu  il  avoir  offen^  Sa  Majcftt  Im- 
périale par  quelques  mauvais  difeours.  Mais  d autres  attribuèrent  la  mon  à 
F’imprudence  quai  avoir  eue  de  boire , dans  une  grande  chaleur,  un  verre 
d'eau  glacée  qui  l'emporta  dans  Pcfpace  de  quelques  heures.  L Empereur  p. 
“t  fi  touché  de  fa  perte  , qu'il  palfa  trois  jours  entiers  fans  voir  perfonne.  Les 


(i<)  C’ctoicnt  les  K0  l*i*s  t 1e5  premiers 
^liuiftrcs. 


(17)  Seize  ans , fuivant  Carpentier  & The- 

venotj  nuis  lix  , fui vam  Ogilby. 

funérailles 
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funérailles  de  ce  jeune  Prince  ayant  etc  diffères  l’efpacc  d’un  mois , l'audience  xin  nor. 
des  Amballadcurs  fut  reinifc  au  meme  terme.  Le  1 4 de  Septembre , ils  appri-  16^6. 
rent  (18)  que  l'Ambaffadcur  deMofcovte  quittoit  Pcking  fans  avoir  obtenu  lwp«i<ici'Am- 
d’audience , & vers  midi  ils  virent  arriver  un  homme  de  fon  cortège,  qui  vc- 
noir  prendre  congé  d’eux  de  la  part  des  autres , & qui  leur  demanda  une  Let- 
tre de  leur  main  , pour  fervirdc  témoignage  en  Mofcovie  qu'ils  avoienr  vû 
des  Hollandois  à la  Cour  dePeking.  Enluiteils  furent  informés  que  cet  Atn- 
baffadeur  avoit  été  obligé  île  différer  fon  départ  jufqu’à  ce  qu'il  eût  obtenu 
des  paffeports  de  l’Empereur  (19J. 


§.  I X. 

Audience  & départ  des  Ambajfadeurs  Hollandois. 


Pr^paratiû  ds 
fAudicocc. 


AUssi-tôt  que  le  jeune  Prince  eut  reçu  les  honneurs  de  la  fépulture , 
l’Empereur  fit  avertir  fon  Chancelier  qu’il  étoit  réfolu  de  recevoir , 
deux  jours  après,  au  pied  de  Ion  Trône  , les  Amballadcurs  Hollandois  & 
ceux  du  Grand-Mogol.  Ce  Miniffre  communiqua  cet  ordre  à tous  lesGrands 
qui  fe  trouvoient  à Pcking  S:  qui  dévoient  allirtcr  à l’audience. 

Le  premier  d’Odobre  , à deux  heures  après-midi , les  Mandarins  de  Can- 
ton & d'autres  Officiers  de  la  Cour , fc  rendirent  en  habits  magnifiques,  & pré- 
cédés de  lanternes , au  logement  des  Ambaffadeurs , pour  les  conduire  au  Pa- 
lais Impérial.  Ils  leur  firent  prendre  cinq  ou  (ix  perionnes  de  leur  fuite , au 
nombre  delquels  l’Auteur  fut  choifi.  En  arrivant  au  Palais,  le  cortège  palla 
directement  dans  la  fécondé  cour.  A peine  les  Ambalfadeurs  furent-ils  aflïs, 
que  celui  du  Grand-Mogol  , accompagné  de  cinq  perfonnes  d’honneur  & 
d’environ  vingt  domeftiques , vint  le  placer  vfc-à-vis  d’eux.  Ceux  des  Lam- 
inas (30)  & des  Su-ta-tfes  (31),  prirent  aufli leurs  places.  Pluficurs  Seigneurs 
de  l'Empire  s'allircnt  enfuite  au-dellbus  d’eux.  Ils  furent  tous  obligés  de  palier 
la  nuit  dans  cette  fituation  , c’eft-à-dire , en  plein  air  & fur  des  pierres  nues , 
pour  attendre  Sa  Majelté  Impériale,  qui  ne  devoir  paroître  que  le  lendemain 
au  matin  fur  fon  Trône. 

De  tous  les  Ambaffadeurs  étrangers , celui  desSu-ta-tfis , qui  font  les  Tar-  Peinture  .k  «ind- 
urés du  Sud  (31),  étoir  le  plus  eftimé  à la  Cour  de  Peking.  Tout  ce  que 
Nieuhof  put  apprendre  du  fujet  de  fon  Ambaffade  , fut , qu’il  apportoit  des  qui  étoient  de  la 
préfens  à l’Empereur,  fuivant  l’ufage  des  Nations  qui  bordent  la  Chine  (33).  iu‘llmcc< 

*■  • - / - - : cl — 1_ 1 •/*  o.  1 Celui  «Ica  Su- ta- 


Sa  robe  croit  compofée  de  peaux  de  mouton,  teintes  en  cramoifi , & lui  tom- 
boit  jufqu’aux  genoux  ; mais  elle  étoit  fans  manches.  Il  avoit  les  bras  nuds  juf- 


tics. 


(x8)  Le  Journal  Je  rAmbafladeur  de  Ruf- 
fie  , qu'on  donnera  dans  la  fuirc,  marque  le 
départ  de  ect  AmbafTadcur  au  4-  de  Septembre. 
C'cft  pcuc-ctre  une  erreur  d’imprclTion  pour  1 4. 
(iy)  Nieuhof , ubifup.  p.  111.  & lui v. 

(;o)  Lam.i  ou  D*lay  Lam 4.  Cette  race  de* 
meure  au  Tibet. 

( î t ) Sutad'es  dans  Carpentier  ; Sudatfet 
dans  Thcvcnot  ; £t  probablement  Su-ta-tfct , 
jurcc  que  tM-tfe  cft  le  mot  Chinois  qui  fignifie 
Tome  V \ 


Tartarc.  Ogilby  met  Suy  ttdfeu.  Ccft  le  plu- 
riel Hollandois. 

(ît)  C’cfl  peut-être  Ttrtares  deau  ; car  lu 
ou  lny  lignifie  rau  en  langue  Taitarc  ou  Mon- 
gol. L'Àmbalîadcur  étoit  K.ilkat  ou  Eluth  , 
car  il  portoit  l'habit  K almouck. 

(?3)  L’Empereur  étant  Tartarc,  cctre  Am- 
balladc  venoit  peut-être  des  Eluths  , qui , n’é- 
tant pas  de  fa  dépendance , envoyoient  le  com- 
plimcmçr. 
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ciu’aux  épaules.  Son  bonnet , revêtu  de  martre,  étoit  ferre  contre  fa  tête  ; Si 
du  centre  partoit  une  queue  de  cheval,  teinte  autli  an  rouge  (34).  Scs  hautes, 
chaudes  croient  d'une  ctode  légère  &:  lui  defeendoient  jufqu’au  milieu  des 
jambes;  fes  bottes  croient  li  grandes  & fi  pelantes,  qu’à  peine  lui  perntet- 
toicnt-cllcs  de  marcher.  Il  portoit  au  côté  droit  un  labre  fort  large  & fort  maf- 
fif.  Tous  les  gens  de  ia  luire  croient  vêtus  de  même , & portoient  fur  le  dos  leur 
arc  & leurs  Héches. 

L Amballadeur  du  Mogol  étoit  vêtu  d’une  robe  bleue  , fi  richement  bro- 
dée, qu’on  l'auroit  prife  pour  de  l’or  battu.  Elle  lui  tomboit  julqu'aux  ge- 
noux , liée,  au-delfusdes  reins , d’une  ceinture  de  foie , avec  des  franges  fort 
riches  aux  deux  bouts.  Il  portoi:  aux  jambes  de  jolies  bottines  de  maroquin  , 
& lur  la  tête  un  grand  turban  de  diverles  couleurs. 

L’habit  de  l’AmbalIàdeur  des  Laminas  croit  d’une  étoffe  jaune , Si  Ton  cha- 
peau à larges  bords , comme  celui  ries  Cardinaux.  Il  portoir  au  côte  un  cha- 
pelet de  ia  forme  des  nôtres  , fur  lequel  il  difoit  des  prières.  Ces  Lammas 
lonc  une  forte  de  Religieux  ou  de  Prêtres , qui , apses  avoir  été  foufferts  lorg- 
tems  à la  Chine , en  avoient  été  bannis  par  le  dernier  Empereur.  Ils  s croient 
réfugies  en  Tartarie,  d’où  ils  faifoient  demander»  par  cette  Ambalïade  , la 
liberté  de  rentrer  dans  leurs  anciens  Etablilfemens  (35).  Nicuhof  n’apprit 
point  quel  fut  le  iuccès  de  leurs  follicitations  ; mais  ils  avoient  été  reçus  avec 
beaucoup  d’amitié. 

A la  porte  de  la  même  cour  on  voyoic  trois  éléphans  noirs,  qui  fervoient 
comme  de  lentine  Iles.  Ils  portoient,  fur  le  dos,  des  Tours  ornées  de  (culptu- 
re&  magnifiquement  dorées.  Le  concours  du  Peuple  étoit  incroyable , & ls 
nombre  des  gardes  aulli  furprenant  que  la  nchellc  de  leurs  habits.. 

A la  pointe  du  jour,  lesGrandsqui  avoient  palfé  la  nuit  dans  la  Cour  s’ap- 

Îirocherent  des  Amballadeurs  pour  les  obferver , mais  avec  beaucoup  de  po- 
irelle  & de  décence.  Une  heure  après,  ils  reçurent  un  lignai  qui  les  fit  lever 
brufquemcnt.  En  même-tems  deux  Seigneurs  Tartares , dont  l’office  cft  de 
recevoir  les  Ambairadeurs,  vinrent  les  prendre  & les  firent  paifer  par  une 
autre  porte , dans  une  féconde  cour  qui  étoit  environnée  de  foldats  Tartares 
& de  Courtifans.  De-là  ils  furent  conduits  dans  une  troifiéme  cour,  qui  ren- 
fermoit  la  falle  du  Trône  , les  appartemens  de  l'Empereur  , & ceux  de  fa 
femme  & de  fes  enfans.  La  circonférence  de  cette  cour  étoit  d’environ  quatre 
cens  pas.  Elle  étoit  bordée  aufli  d’un  grand  nombre  de  Gardes,  vêtus  de  riches 
cafaques  de  fatin  cramoifi. 

Les  deux  côtés  du  T tône  étoient  gardes  par  cent  douze  Soldats , dont  cha- 
cun portoit  une  Enfeigne  différente , alfortie  à la  couleur  de  fon  habillement. 
Mais  ils  avoient  tous  la  tête  couverte  d’un  chapeau  noir,  garni  de  plumes 
jaunes.  Près  du  Trône  étoient  vingt  deux  Officiers , qui  portoient  i la  main 
de  riches  écrans  jaunes , dont  la  forme  repréfentoit  des  foleils.  Ils  ctoient  fui- 


( ; 4)  Les  Eluths , ou  les  Kaltnoucks , aiment 
palfionnémcnc  ie  rouée. 

( ; j)  L- Auteur  paroît  avoir  été  mal  informé 
fur  ce  point.  VVnny-Tlong  ou  Tong-Chin  , 
dernier  Empereur  tic  la  Chine , étoit  fort  en- 
têté de  la  Religion  des  Lammas.  Ainfi  cet  Am- 
bafladeur  étoit  plutôt  ils  Si  fan  » Nation  en- 


tre le  Tibet  & la  Chine,  dont  la  plupart  des 
Lammas  portent  I habit  jaune  pour  marquer 
leur  attachement  à l'Empereur  de  la  Chine  , a 
qui  eette  couleur  cft  propre.  C'cftpa:  la  mime 
raifon  qu'on  porte  des  chapeaux  ou  des  bon- 
nets jaunes  au  Tibet. 
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vis  de  dix  autres , qui  portoient  des  cercles  dorés  de  la  même  forme  ; & ceux- 
ci  de  fix  autres , qui  portoient  des  cercles  en  forme  de  pleine-lune.  Après  eux 
on  voyoic  feizc  Cardes,  armes  de  demi-piques  ou  d'épieux,  & couverts  de 
rubans  de  foie  de  diverles  couleurs.  Enfuite  paroilloicnt  trente-fix  autres 
Gardes  , chacun  portanc  un  étendart  orné  d'une  figure  de  dragon  ou  de  quel- 
qu’autre  monftre.  Derrière  tous  ces  rangs  croient  une  infinité  de  Courtilans , 
tous  richement  vêtus , de  la  même  forte  de  foie  & de  la  même  couleur  , com- 
me d'une  même  livrée; ce  qui  rclevoit  beaucoup  l'éclat  du  fpeftaclc.  Devant 
les  degrés  qui  conduiloienc  au  Trône , on  avoir  placé  des  deux  côtés  fix  che- 
vaux blancs,  couverts  de  riches  caparaçons , avec  des  brides  parferaées  de 
perles , de  rubis  8c  d’autres  pierres  précieufes. 

Pendant  que  les  Ambalfadeurs  admiraient  la  pompe  & l’cclat  de  cette 
Cour , on  entendit  un  carillon  de  cloches,  après  lequel  le  vieux  Tu-tang  s’a- 
vança au  milieu  de  trente  des  premiers  Seigneurs  de  l’Empire.  Au  lignai  d'un 
Hérault,  ils  rendirent  leurs  foumillions  au  Trône  , en  tombant  à genoux  & 
baillant  la  tête  neuf  fois  jufqu’à  terre.  Une  délicieule  muftque  de  voix  8c  d'inf- 
trumens  remplilloit  les  intervalles  de  cette  cérémonie.  Au  Tu-tang  8c  à fon 
cortège  fucccda  un  autre  Ordre  de  Seigneurs.  Les  AmbalTadeurs  des  Su-ta-tfcs 
& des  Lammas  furent  conduits  enfuite , avec  beaucoup  de  pompe  , par  le  pre- 
mier&  le  fécond  Chancelier , pour  rendre  les  mêmes  refpeéts  au  Trône. 

Alors  un  des  Chanceliers  s’approchant  des  Hollandois  , leur  demanda  quel 
croit  leur  rang  8c  leur  dignité.  Ils  répondirent  qu'ils  occupoient  le  rang  de 
Vicerois.  Le  même  Chancelier  interrogea  aulli  les  Ambalfadeurs  Mogols , qui 
firent  la  même  réponfe.  Là-defTus , le  Tu-tang  leur  déclara  que  leur  place  croit 
à la  dixiéme  pierre  de  la  vingtième , fuivant  l’ordre  des  rangs , qui  étoit  mar- 
qué fur  le  pavé , vis-à-vis  la  porte  de  la  Salle  du  Trône.  Ces  pierres  fonc  re- 
vêtues de  plaques  de  cuivre , fur  lefquelles  on  voit  écrit , en  caractères  Chi- 
nois, le  caradere&  la  qualité  desperfonnes  qui  doivent  s’y  tenir  debout  ou 
à genoux.  Enfuite  un  Hérault  leur  cria  d’une  voix  haute  : Allc{  , prifente^- 
vous  devant  le  Trône.  Ils  s’y  préfenterent.  Le  même  Hérault  continua  de  crier  : 
Marche { à votre  place.  Ils  y marchèrent.  Baijfc{  trois  fou  la  tête  jufqu'à  terre. 
Ils  la  baillèrent.  Leve[-vous.  Ils  fe  levèrent.  Enfin  , Retourne £ à votre  place. 
Ils  y retournèrent  (}6).  . 

On  les  conduifit  enfuite , avec  l’AmbafTadeur  du  Mogol , fur  un  Théâtre 
bien  bâti,  qui  fervoit  de  foutien  au  Trône  Impérial.  Sa  hauteur  étoit  d’en- 
viron vingt  pieds,  &:  dans  toute  fon  enceinte  il  croit  environné  de  plufieurs 
galeries  d’albâtre.  Là , après  avoir  été  obligés  de  fe  mettre  à genoux  8c  de 
Eailfer  la  tète , on  leur  fervit  du  thé  tartare , mêlé  de  lait , dans  des  tulles  8c 
des  plats  de  bois.  Bien-tôt , le  carillon  des  cloches  ayant  recommencé  à fe  faire 
entendre , toute  l’Aflemblée  fe  mit  à genoux , tandis  que  l’Empereur  mon- 
toit  fur  fonTrône.  Les  Ambalfadeurs  ne  découvrirent  pas  aifément  Sa  Majeflé 
Impériale,  parce  qu’ils  furent  obligesde  garder  leurs  places.  Les  gens  de  leur 
fuite,  qui  croient  derrière  eux,  la  virent  encore  moins,  au  travers  d'une 
foule  de  Courtilans  dont  elle  étoit  environnée. 

Ce  puiifant  Monarque  étoit  allis  à trente  pas  des  Ambalfadeurs.  L’or  & les 


Nhvhof. 

16}  6. 


Hotntnatrjrc*- 
dus  au  Troue. 


Quel  titre  le* 
Hollandois  le 
donnent. 

Comment  le* 
plants  étoienc 
tuanjuccs- 


FormeduTrd-: 
ne  Impérial. 


L'Empernir  pa- 
roit  lur  l'on  T ro- 


Beauté  de  CÇ 
lpcCUdc. 


(î*)  Nicuhof,  ubifiip.  p.  114.  & fuir# 
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^,ui-HOF  pierres  prccieufes,  dont  Ton  Trône  étoit  couvert , jectoic  un  éclat  fi  exrrnordf- 
1656.'  naire  que  les  yeux  en  étoient  éblouis.  Des  deux  côtés  étoient  allîs  près  de  lui 
les  Princes  de  fon  fang,  les  Vicerois&  les  grands  Officiers  de  la  Couronne. 
O11  leur  lervit  du  thé  dans  des  talles  & des  foucoupes  de  bois.  Tous  ces  Grands 
étoient  vêtus  de  fatin  bleu  , relevé  par  des  figures  de  dragons  & de  ferpet.s. 
Leurs  bonnets  étoient  brodés  d'or , & parfemés  de  diaraans  & de  pierres  pré* 
cieules , dont  le  nombre  ou  l'arrangement  dillinguoit  leurs  rangs  9c  leurs 
qualités.  De  chaque  côté  du  Trône  paroilloicnt  quarante  Gardes-du-corps , 
armés  d’arcs  Sc  de  lléches. 

L’Enipereut  demeura  l’efpace  d’un  quart-d’heure  dans  cette  fintation.  En- 
fin , s’étant  levé  avec  toute  la  Cour , Keyfer  oblerva  qu’en  voyant  partir  les 
Amballadeurs  il  jerta  les  yeux  fur  eux.  Autant  que  les  Hollandois  turent  ca- 
Fiprrcaci'Em-  pablesde  le  diftingucr,  ce  Prince  étoit  jeune,  blar.c  de  vilagc  , d’une  taille 
moyenne,  mais  bien  proportionnée,  & vêtu  de  drap  d’or.  Ils  admirèrent 
beaucoup  qu’il  eût  laide  partir  les  Amballadeurs  fans  leur  adreirer  un  fcul 
mot.  Mais  c’cll  un  ulage  généralement  établi  dans  toutes  les  Cours  Afiati- 
ques.  Les  Courtifans,  les  Soldats  & même  les  Gardes-du-corps , fe  retirèrent 
avec  beaucoup  de  défordre.  Quoique  les  Hollandois  fuirent  artez  bien  efeortés 
pour  fe  faire  ouvrir  un  partage , ils  eurent  beaucoup  de  peine  apercer  la  foule 
qui  remplirtbit  toutes  les  ruts. 

l'Empotnirvtut  A peine  furent-ils  rentrés  dans  leur  logement , qu’on  leur  annonça  deux 
Chefs  du  Confeil , qui  venoient  les  prier , de  la  part  de  l’Empereur , de  leur 
haie.  faire  voir  un  habit  complet  ( 57)  à la  mode  de  Hollande.  Ils  lui  remirent  un 

habit  de  velours  noir , avec  le  manteau , les  bottes  Sc  les  éperons , une  paire 
de  bas  de  foie  , les  bas  de  botte  , les  haute-chaulles , le  collet , la  chemife  , le 
ceinturon  Sc  le  chapeau  de  caftor.  L’Empereur  trouva  tout  fi  riche  , qu’il  ne 
put  s’empêcher  de  dire  avec  admiration  : >»  Si  les  Amballadeurs  portent  de 
» tels  habits,  quels  doivent  donc  être  ceux  de  leurs  Rois}  Le  loir,  il  les 
renvoya  par  un  Seigneur  du  Confeil,  qui  admira  beaucoup  l’étoffe  du  cha- 
peau (58). 

Tro«  fcftiru  C’eft  l’ufage  de  la  Chine  , de  traiter  les  Ambartadeurs  le  dixiéme , le  ving- 
Xu^i!àdnf«.UX  tiérae  & le  trentième  jour  après  leur  audience , pour  faire  connoitre  que  leurs 
affaires  font  terminées.  Mais  dans  l’empretfemenr  que  les  Hollandois  avoienc 
de  partir , ils  obtinrent  que  ces  trois  fetîins  leur  iulfent  donnés  fucceilive- 
ment , dans  l’efpace  de  trois  jours  ; & le  premier  ne  fut  pas  remis  plus  loin 
qu’au  jour  même  de  l’audience. 

^ Ordre ikccne  A deux  heures  après  midi,  les  Amballadeurs  furent  conduits  avec  tous  les 
Mandarins  de  Canton , les  Officiers  & les  Soldats  , à la  inaifon  du  Li-pu  , ou 
du  premier  Miniftre  , qui  étoit  chargé  de  faire  les  honneurs  de  la  Cour.  On 
avoit  invité  à la  même  fete  les  Amballadeurs  du  Mogol , des  Su-ta-tfcs  & des 
Lammas.  Ceux  de  Hollande  & du  Mogol  furent  placés  du  même  côté , avec 
les  Officiers  de  leur  fuite  -,  & les  deux  autres , du  côté  oppofé.  Le  premier  fer- 
vice  fut  compofé  de  fruits  de  de  confitures  fiches  ; le  fécond  , de  mouton  rôti 
& bouilli , de  bœuf  & d’autres  viandes.  Les  plats  furent  apportés  par  des  per- 
fonnes  de  diftmction , vêtus  de  drap  d’or.  On  couvrit  enfuite  , pour  chaque 

( 57)  On  fuit  ici  Carpentier  & Tlicvcnot.  Ogilbypatle  un  peu  dit! crcnuncat.  . 
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Amballâdeur  Si  deux  des  principales  perfonnes  de  Ton  train  , une  table  de 
trente  plats  d’argent,  chargés  de  fruits  rares  6c  de  confitures.  Le  Maître-d'hô- 
tel  de  l'Empereur  étoit  atlis  l'eut  fur  un  banc  élevé , & près  de  lui  deux  autres 
Seigneurs  , tous  les  jambes  croilccs , pour  obfervcr  s’il  ne  manquoit  rien  aux 
Ambafladcuts. 

Avant  que  de  s’alTeoir  ils  furent  obligés  de  fe  tourner  vers  le  Nord , Si  de 
faire  trois  lalutations  comme  fi  l'Empereur  eût  été  préfent.  La  viande  fut  fet- 
vte  dans  t roi*  plats , mais  fi  mal  préparée  que  les  Hollandois  n’olcrent  y goû- 
ter. Aulli-tôt  que  le  dîner  fut  fini , le  Maître  d'hôtel  de  l’Empereur  appella 
les  propres  dometliques , Scieur  donna  tous  les  plats  qui  étoient  devant  lui, 
à la  réletve  d’un  lcul , qui  étoit  une  côte  rôtie  de  chameau,  dont  il  mangea 
lui-même  avec  autant  d'apétit  que  s’il  eût  parte  tout  le  jour  à jeun.  Comme 
l’ufage  cil  établi  , pour  les  convives,  d’emporter  tons  les  relies,  ce  fut  un 
fpeélacle  fort  plailant , de  voir  tous  ces  falcsTattarcs  remplir  leurs  poches 
& leurs  culottes  de  cuir  , Si  le  jus  découler  pendant  qu’ils  marchoient  dans 
les  rues. 

Après  le  dîner , on  apporta  pluficurs  vairtèaux  d'or  & d'argent , pleins  de 
Zam-fou  , qui  fut  fervt  dans  des  tailes  & des  foucoupes  dé  bois.  Cette  li- 
queur , qui  venoit  de  l’office  même  de  l’Empereur,  étoit  une  diilillation  de 
lait  nouveau.  Quoiqu’elle  fùc  prefqu’auili  forte  que  l'eau-de-vic,  IcsAmbaf- 
fadeuts  fe  virent  obligés  d’en  boite  plufieurs  coups , à l’invitation  du  Maitre- 
d'hôtel , & d’emporter  le  relie.  Mais  ils  en  firent  préfent  aux  Soldats  qui  gar- 
doient  la  porte.  Pour  dernier  trait  de  cette  fatiguante  cérémonie, ils  retour- 
nèrent au  Palais , oit  ils  furent  obligés  de  faire  une  nouvelle  révérence  au 
Trône.  On  leur  permit  enfin  de  fe  retirer. 

Le  jour  fuivant , qui  étoit  marqué  pour  le  fécond  repas , un  Sous-Tu-tang , 
ou  Vice-chancelier  ( } 9) , rendit  le  matin  fa  vilite  aux  Ambartadeurs.  Entre 
pluficurs  quittions , il  leur  demanda  s’il  étoit  vrai  que  les  1 lollandois  puflênt 
vivre  trois  jours  & trois  nuits  fous  l’eau  , comme  les  Jéfuites  Portugais  En- 
voient raconté.  Les  Ambalfadeurs  l’affiiretent  que  c’étoit  une  fhurtecé.  En- 
fuite  ils  prirent  occalion  de  fa  curiolîté , pour  lut  repréfenter  que  le  fuccès  de 
leurs  atlaires  ne  répondoit  point  d leurs  cfpcrances.  11  leur  répondit  qu  elles 
n’avoient  pû  réuffir  mieux  jufqu’alors  ; mais  que  s’ils  revenoient  une  fécondé 
fois  à la  Chine  pour  laitier  1 Empereur,  ils  obtiendroient  infailliblement  la 
liberté  du  Commerce , fans  autres  frais  qu’un  petit  nombre  de  préleus. 

A l’heure  du  dîner,  ils  furent  conduits  au  fécond  fertin,  où  nllilleient  plu- 
fieurs  grands  Perfonnages  de  l'Empire,  Si  l’Ambartadeur  du  Mogol , qui  fur 
placé  vis-a  vis  d’eux.  Ils  obferverent  que  le  Sous-Tit-tang  prenoit  avec  ce  Mi- 
nillte  , avec  les  Mores  Si  les  autres  convives  , des  maniérés  plus  ouvertes 
qu'avec  eux.  Lorfqu’ils  en  demandèrent  la  raifon  à leur  Interprète , ils  appri- 
rent que  le  Sous-Tu-tang  n’avoit  reçu  d’eux  aucun  préfent.  Cette  explication 
les  furprit  beaucoup  , parce  qu’ils  avoient  remis  à Pinxenton  & aux  autres 
Mandarins  de  Canton  , un  allez  grand  nombre  de  préfens  pour  tous  les 
Grands  de  la  Cour  Impériale.  Ils  exigèrent  des  éclaircillemens  furl’uface  qu’on 
en  avoir  fait  ; mais  les  Officiers  qui  avoient  été  chargés  de  cette  tliikibutior» 

(;>»)  Le  fécond  Mini  lire  dans  Thcvcnot  , & le  Vice  Conful  dans  Carpentier. 
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refulerenc  de  s’expliquer , feus  prétexte  que  ceux  qui  les  avoient  reçus  ne  dé- 
voient p.is  être  nommés»  dans  la  crainte  que  l’Empereur  n’en  eut  quelque 
connoiliance.  Les  embarras  qui  relièrent  là-delfus  aux  Ambaffadeurs  & l'cf- 
perance  qu’ils  avoient  encore  de  réullit  plus  heureufement  dans  leur  princi- 
pale négociation  , firent  dilléter  le  troificme  fcllin  jufqu’au  quatorze  d’Oc- 
tobre. 

Le  Sous-Tu-tang  reçut  fes  préfens  dans  l’intervalle  , 8c  les  Ambartàdeurs 
s’en  apperçutent  aux  témoignages  Je  refpccl  Sc  d’affection  qu’il  leur  donna 
dans  cette  derniere  fête.  Après  avoir  pallc  une  heure  à table  , on  leur  apporta 
les  préfens  de  l'Empereur , qui  leur  furent  remis  de  la  part  de  ce  Prince.  On 
commença  par  les  étendre  fur  deux  grandes  tables,  qui  avoient  été  placées  , 
dans  cette  vue,  d’un  côté  de  la  Salle.  Le  préfent  qui  étoitddliné  pour  le  Gou- 
verneur de  Batavia,  parut  le  premier.  Les  Amballâdcurs  le  reçuient  à ge- 
noux 8c  des  deux  mains.  Enfuite  ils  furent  appelles  fuccefiivement  par  leurs 
noms , eux  éc  les  gens  de  leur  fuite  ; &: , s’avançant  tour  à tour , chacun  reçut 
auflî  à genoux  le  préfent  qui  lui  appartenoit.  Cette  cérémonie  finit  encore  par 
des  foumillions  au  Trône , qui  conliftcrent  en  trois  génuflexions  & çrois  incli- 
nations de  tête  (40). 

Le  préfent  du  Gouverneur  de  Batavia  étoit  compoféde  trois  ccns-raëls  d’ar- 
gent ; de  quatre  pièces  (41  ) de  damas  ; quatre  pièces  de  latin  noir  ëc  quatre 
de  bleu  ; quatre  pièces  de  drap  d’or,  deux  delquellcs  étoient  brodées  de  figu- 
res de  dragons , quatre  pièces  de  Tkuys  ; douze  pièces  de  Pc-lings  ; dix  pièces 
de  Ho-kycns  ; quatre  pièces  de  damas  bleu  à fleurs  ; treize  pièces  de  Ga-Jcn  ; 
quatre  pièces  de  Foras  & quarre  pièces  de  velours  noir.  Pour  chacun  des  Am- 
balladeurs , c’étoicnt  cent  taëis  d’argent  ; quatre  pièces  de  Pc-lings  ; quatre 
pièces  de  G afin  ; quatre  pièces  de  Ho-kycns  ; trois  pièces  de  facin  bleu  & 
trois  pièces  de  noir  ; trois  pièces  de  damas  bleu  & une  pièce  de  velours  noir. 
Baron , Sècrcraire  de  l’Ambalfadc,  eut  cinquante  tacls  d’argent  ; deux  pièces 
de  damas  ; une  pièce  de  drap  d’or  & une  pièce  de  velours.  Chaque  perfonne 
de  la  fuite  reçut  quinze  tacls  d’argent  & deux  pièces  de  ho-kyens.  Le  premier 
Interprète,  qui  le  nommoit  Carpentier , trente  tacls  d’argent  ; & Paul  Du- 
rette  , autre  interprète , une  robe  de  damas. 

On  donna  ati  Pinxcnton  une  robe  de  Mandarin , brodée  en  dragons  d’or  , 
dont  il  devoir  fe  revêtir  fur  le  champ.  Les  deux  autres  Mandarins  reçurent 
chacun  un  cheval,  fans  fellc  ; les  deux  Capitaines,  qui  avoient  commandé 
les  Soldats  depuis  Canton  julqu  a Pcking  , une  robe  de  damas  bleu  ; & cha- 
que Soldat , au  nombre  de  vingt,  une  calaque  de  damas  noir  & bleu. 

Le  1 6,  un  certain  nombre  de  Seigneurs  Tartares , qui  avoient  paru  fou- 
vent  chez  les  Amballâdcurs  , prirent  foin  de  leur  faite  amener  quinze  cha- 
riots pour  le  tranfport  de  leur  bagage.  Pinxenton  les  fit  avertir  en  memc- 
tems  de  fe  rendre  à la  Cour  du  Li-pu,  ou  des  Cérémonies  , pour  recevoir  la 
Lettre  de  l'Empereur  au  Gouverneur  de  Batavia.  Ils  s’y  rendirent  d cheval  , 
vers  une  heure  après-midi.  On  les  introduire  dans  une  antichambre  , où  l’un 
des  Seigneurs  du  Confeil  prit  la  Lettre  , qui  croit  fur  une  table,  couverte  dut* 
tapis  jaune.  Il  l’ouvrit , & rendit  compte  aux  Ambaffadeurs  de  ce  quelle  ton- 

(40)  Nieuliof,  nli fnp.  p.  ni.  & fuiv. 

Pièces  JausThcvcnot  8c  Carpentier  ; parquets  dans  Ogilby. 
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tenoic.  Elle  étoic  écrite  en  deux  langues  , laTartare  fie  la  Chinoife  ; le  papier  *\.lt 
doré  fur  les  bords.  Se  revetudes  deux  côtés  de  dragons  d’or.  Enfuice,  rayant  1656. 
fermée  rcfpecVueuferaenr , il  l'enveloppa  dans  une  écharpe  de  foie  , qu’il  mic 
dans  une  bocie  & la  préfenta  aux  Ambadadcurs.  Ils  la  reçurent  à genoux. 

Mais  la  retirant  auffl-tôt  de  leurs  mains , il  l'attacha  lur  le  dos  d'un  des  Inter- 
prètes , qui  fe  mit  à marcher  devant  eux  avec  ce  précieux  fardeau , fie  qui  for- 
tit  par  la  grande  porte  de  la  cour  , qu'on  avoir  ouverte  exprès.  Cette  cérémo- 
nie fut  exécutée  avec  un  profond  lîlence  ; fie  dans  toutes  les  fêtes  qu’on  avoir 
données  aux  Ambalfadeurs  , on  n'avoit  laide  rien  échaper  qui  eût  rapport 
au  fujet  de  leur  commiflion.  La  Lettre  de  l’Empereur  croie  conçue  dans  ces 
termes  : 


••  L’Empereur  envoie  cette  Lettre  à Jean  Maat^uikcr  , 
» des  Hoilandois  à Datavia. 


Gouverneur  général 


Lettre  de  Pf  r.  • 
pciouu:  UU»* 
ne. 


» "v  "T  O s Territoires  étant  aullï  éloignés  l’un  de  l’autre  que  l’Orient  l’Eft 
w i.  Sj  de  l'Occident,  il  nous  eft  foit  üiflicilc  de  nous  approcher  ; fie  depuis 
» le  commencement  jufqu’aujourd'luu , les  Hoilandois  n croient  jamais  venus 
» nous  viliter.  Mais  ceux  qui  m’ont  envoyé  Peter  de  Goycr  fie  Jacob  de 
” Keyfet , font  une  bonne  Se  lage  Nation.^  Ces  deux  Ambalfadeurs  ont  paru 
»>  devant  moi  en  votre  nom  6c  m’ont  apporté  divers  préfens.  Votre  Pays  ell 
» éloigné  du  mien  de  dix  mille  milles  (41)  ; mais  vous  marquez  la  noblcde 
» de  votre  ame  en  vous  louvenant  de  moi.  Cette  raifon  fait  beaucoup  pan- 
•>  cher  mon  cœur  vers  vous.  Ainli  je  vous  envoie .....,(  les  préfens  croient 
ici  nommés).  » Vous  m’avez  fait  demander  la  permillion  d’exercer  le  Com- 
1»  merce  dans  mon  Pays,  en  apportant  fie  remportant  des  matchandifes  ; ce 
« qui  deviendroit  fort  avantageux  pour  mes  Sujets.  Mais  comme  votre  Pays 
<>  cft  éloigné  du  mien , fie  que  les  vents  font  11  dangereux  fur  ces  Côtes  qu’ils 
>*  pourraient  nuire  à vos  VailTeaux , dont  la  perte  m’affligerait  beaucoup,  je 
»»  fouhaiterois  que , fl  vous  jugez  à propos  d’en  renvoyer  ici  , vous  ne  le 
» fiffiez  qu’une  fois  en  huit  ans , fie  que  vous  n’envoyaiïiez  pas  plus  de  cent 
» hommes,  dont  vingt  auraient  la  liberté  de  venir  dans  la  Ville  où  je  tiens 
•>  ma  Cour.  Alors  vous  pourriez  débarquer  vos  marchandifes  fur  le  rivage, 
» dans  une  loge  qui  ferait  à vous  , fans  être  obliges  de  faire  votre  Commerça 
>*  en  mer , devant  Canton  (43).  Il  m’a  plû  de  vous  faire  cetre  proportion , 
>,  pour  votre  intérêt  Se  votre  sûreté,  fie  j’efpere  qu'elle  fera  de  votre  goût. 
>>  C’eft  ce  que  j’ai  jugé  à propos  de  vous  faire  connoîcre. 

n La  treiziéme  année,  le  huitième  mois  fie  le  vingt-neuvième  jour  du  règne 
» de  Son  g-te  (44) , fie  plus  bas,  Hong-ti  Tfo-pc  (45). 

Les  Ambaflâdeurs  ne  furent  pas  plutôt  retournés  à leur  logement , qu’on 

by.  Les  Annales  de  la  Chine  appellent  S ch  un* 
fchi le  premier  Empereur  Tartuie  de  la  Chine  t 
mort  en  1661. 

(45  ) Dans  les  memes  Auteurs , ç cft  Hcuf 
tcc-Thwfoié 


(41)  Carpentier  met  dix  mille  lieues  » & 
fait  obfcrvcr  que  quatre  de  ces  lieues  font  à 
peine  un  mille  de  Hollande. 

(4$)  Carpentier  dit  : fans  eue  obliges  d'en 
difpofer  à Canton. 

(44)  Sung-to  dans  Carpentier  & dans  Ogil* 
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les  prelfa  beaucoup  de  partir , en  leur  reprefenrant  que  l’ufage  de  l’Empire  ne 
permettoit  pas  qu  ils  s’arrcralfcnt  deux  heures  dans  la  Ville  après  avoir  reçu 
leurs  dépêches.  Ils  fc  virent  obliges  de  quitter  Pcking  prefqu’au  même  inftanr. 
Ainli,  remarque  Nieuhof,  ils  n'eurent  ni  le  teins  ni  la  liberté  d étendre  plus 
loin  leurs  observations.  Pendant  tout  le  féjour  qu’ils  avoient  fait  dans  cette 
Capitale , on  ne  leur  avoir  pas  permis  de  fortir  une  feule  fois  pour  fatisfairc 
leur  curiolîtc.  Mais  l’abondance  avoir  régné  dans  l’intérieur  de  leurs  murs. 
Les  Amballadeurs  recevoient  chaque  jour , pour  leur  feule  perfonne , lix  kat- 
tis  de  viande  fraîche,  une  oye,  deux  poulets,  quatre  tallcs  de  zam-fou  , 
deux  t.iëls  de  fcl , deux  nëis  de  thé , un  taël  & une  mefure  d’huile , (ix  tacls 
de  Mijon  , une  mefure  de  poivre  , (ix  kattis  de  légumes,  quatre  kattis  de  fa- 
rine , deux  poiflbns  frais  & deux  tacts  de  Suttaü. 

On  fournidbir  tous  les  jours  aux  Sécrctaircs  un  katti  de  viande  fraîche  , 
cinq  mefures  de  thé , un  katti  de  farine , une  mefure  de  Taufue  , cinq  cou-, 
drines  de  poivre , quatre  taëls  de  futtati  , quatre  melutes d’huile  , quatre  taëls 
de  Mifon  , un  katti  de  légumes  & une  talfe  d’arrack.  Chaque  Holiandois  de 
la  fuite  ayoit  un  katti  de  viande  fraîche , une  talfe  d'ariack , deux  taëls  de 
légumes  & un  katti  de  riz. 

Le  bois , £c  les  fruits  de  toutes  les  efpeces  leur  étoient  envoyés  avec  beau- 
coup d'abondance.  Ils  recevoient  aulli  quantité  de  mets  chinois,  dont  ils  fai— 
fuient  peu  d’ufage.  Les  Ambailad«irs  failoient  même  acheter  d’autres  provir 
lions  pour  leur  table  & le  faifoient  fervir  avec  beaucoup  d’appareil,  pour  ap- 
prendre aux  Chinois  de  quelle  maniéré  on  vivoit  en  Hollande.  Après  avoir 
paru  à l’audience  de  l’Empereur , leurs  portions  journalières  furent  doublées, 
par  une  faveur  que  la  Cour  accorde  rarement  aux  Etrangers. 

En  forçant  de  Peking , ils  gagnèrent  par  terre  San-tfian-wty , où  les  Bar- 
ques de  l’Empereur , qui  les  avoient  amenés  de  Nan-king , étoient  à les  at- 
tendre. On  y avoir  aulfi  prépare  quelques  Joncs  pour  leur  ufage.  Mais  les 
ayant  trouvés  trop  pelans , l’impatience  d’avancer  leur  fit  louer  des  Barques 
plus  légères , dans  la  crainte  de  fe  voir  forcés  de  palfer  l’hy ver  à Canton  s’ils 
y arrivoient  trop  tard.  Ils  s’embarquèrent  avec  quelques  Seigneurs  Tartares  , 
chargés  de  les  eicorter , & les  Mandarins  de  Canton , pour  reprendre  le  che- 
min par  lequel  ils  croient  venus. 

Le  51  d'Od.ibre  ils  arrivèrent  à Lin-tlïng,  où  Pinxcnton  traita  noblement 
le  cortège  pendant  deux  ou  trois  jours.  A leur  départ,  le  vent,  qui  étoic 
Nord,  devint  fi  froid  & Il  perçant  qu’ils  en  fouffrirent  beaucoup.  Le  ai  de 
Novembre  ils  revirent  Nan-king  , ou  ils  s’arrêtèrent  julqu’au  10  de  Décem- 
bre. Mais  la  rigueur  infupportable  du  vent  les  tint  renfermés  pendant  le  féjour 
qu’ils  firent  dans  cette  V ille. 

Le  5 de  Janvier  ils  fe  retrouvèrent  dans  la  grande  Ville  de  l'an-nun-gart  , 
où  le  Gouverneur  leur  offrit  quelques  rafraîchilfemcns , & leur  fit  prêtent  de 
quelques  chandelles , compolées  d’un  fuc  fort  épais  & fort  huileux , qui  coule 
de  certains  arbres  & qui  rend  une  odeur  fort  agréable  avec  beaucoup  de 
clarté.  Le  1 1 fut  un  jour  extrêmement  froid.  Le  1 5 on  débarqua  devant  Nan- . 
gan  , d'où  les  Ambalfadeuts  furent  portés  dans  des  palanquins , au  travers  des 
yiontagnes,  fur  les  épaules  de  trente  Soldats.  Un  jour  de  marche  les  rendit 
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à Nan-hyong  , où  ils  reprirent  la  riviere.  Le  17  ils  arrivèrent  à Fu-fan  (4 6)  , 
■délicieux  Village,  devant  lequel  ils  avoient  palTc  pendant  la  nuit  en  venant  à 
Peking , &i  le  lendemain  ils  arrivèrent  à Canton. 

Dans  le  chemin  qu’ils  avoient  à faire  depuis  le  rivage  jufqu’à  leur  logement , 
Baron  , Secrétaire  de  l’AmbalTade  , porta  la  Lettre  de  l’Empereur  fur  Tes 
deux  mains , précédé  d’un  écran  qui  la  couvroit.  Il  étoit  immédiatement  fuivi 
des  AmbalTadeurs.  Tous  les  Bâtimens  qui  fe  trouvoient  dans  le  Port  hrcnc 
trois  décharges  de  leur  artillerie.  Les  rues  & les  murs  de  la  Villeétoient  cou- 
verts d’une  foule  de  fpcétateurs.  Le  lendemain  les  AmbalTadeurs  rendirent 
une  vifite  de  cérémonie  aux  deux  Vicerois , à la  mere  du  jeune , & auTu-tang. 
Ils  furent  reçus  des  Vicerois  avec  de  grands  témoignages  d'amitié.  On  leur 
fetvit  du  thé.  La  converfation  roula  fur  leurs  interets.  Le  Tu-tang , après  les 
avoir  fait  attendre  Tcfpace  de  deux  heures , leur  ht  dire  qu’il  ne  pouvoir  leur 
donner  audience  qu’à  l’arrivée  du  Mandarin  Pinxenton. 

Le  premier  de  Février , ils  furent  traités  avec  beaucoup  de  magnificence  par 
le  vieux  Viceroi , & le  jour  fuivant  par  le  jeune.  Pinxenton  , qui  étoit  reve- 
nu dans  l’intervalle  , ne  les  traita  pas  moins  noblement  le  troifiéme  jour. 
Comme  ils  manquoient  d’argent  pour  faire  les  préfensde  la  nouvelle  année 
aux  Vicerois,  ils  trouvèrent  le  moyen  d'emprunter  une  fomme,  parle  crédic 
que  Lantfman  , un  de  leurs  Facteurs , s’étoit  ménagé  à Canton  pendant  leur 
abfence.  Mais  lotfque  les  préfens  furent  portés  aux  Vicerois,  ces  deux  Sei- 
gneurs en  parurent  peu  fatisfaits.  Ils  demandèrent  non-feulement  l'intérêt  de 
quinze  cens  tacls  d'argent , qu’ils  avoienc  débourfés  pour  leurs  gens  à leur  dé- 
part pour  Peking  ; mais  formant  des  prétentions  beaucoup  plus  injufles,  ils 
exigèrent  trois  mille  cinq  cens  tafc'ls  pour  la  liberté  du  Commerce  qu’ils  leur 
avoient  accordée  à Canton.  Ces  demandes  firent  naître  beaucoup  de  trouble. 
Cependant  la  crainte  de  fe  voir  encore  plus  maltraités , obligeâtes  AmbalTa- 
deurs  à céder.  Ils  n’ignoroient  pas  que  la  populace  prenant  parti  pour  fes 
Maîtres,  parloit  déjà  d'infulter  les  Hoilandois  dans  les  rues  de  la  Ville  ; & peu 
de  jours  après,  Paul  Durttti , un  de  leurs  meilleurs  interprètes,  fut  alTalliné 
barbarement  dans  fa  propre  maifon. 

Ils  prirenc  immédiatement  le  parti  de  s’embarquer.  Mais  lorfqu’ils  fe  pré- 
fenterent  chez  les  Vicerois  pour  prendre  congé  d'eux,  ils  eurent  l’humilia- 
tion de  fe  voir  refufer  l’audience.  On  ne  les  écouta  de  leur  part , que  pour 
leur  défendre  d’emporter  des  armes  Tartares.  Ils  1e  rendirent  à bord  dans  le 
cours  de  la  même  nuit  & mirent  à la  voile  de  grand  matin.  Mais  le  vent  étant 
venu  à changer , ils  fe  trouvèrent  forcés  de  remonter  fur  leurs  traces,  pour 
mouiller  allez  près  de  Canton.  Tout  étoit  capable  de  leur  infpirer  de  la  dé- 
fiance , lorfqu’ils  virent  arriver  Abord  les  Maîtres-d’hôtel  des  Vicerois,  les 
Capitaines  des  Gardes , & les  Mandarins  qui  les  avoient  accompagnés  clans 
leur  voyage  à la  Cour.  Ces  Officiers  venoient , au  nom  de  leurs  Maitres , pour 
leur  offrir  du  zam-fou  dans  les  talTes  mêmes  des  Vicerois , & pour  leur  fou- 
haiter  tout  à la  fois  une  heureufe  navigation  & un  prompt  retour.  Des  poli- 
telTcsli  peu  attendues  les  ayant  ralfurés , ils  levèrent  l’ancre  avec  plus  de  tran- 
quillité & de  confiance.  Le  18  , au  coucher  du  foleil , ils  entrèrent  dans  le 

(46)  Ou  fofthan,  grand  Village  de  Commerce,  qui  a plus  J’un  million  d'HabitansJ 
Tome  F.  N n 
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" Niiuhoi.  Port  Hey-u-men.  Le  i de  Mars,  ayant  parte  devant  le  fameux  Village  de 
1657.  Lantam , ils  s'avancèrent  au-delà  de  Makao.  Le  8 , ils  étoient  à Pulo-Timon  , 
Lmr  navi  a-  °“  R*  rencontrèrent  des  légions  de  poilTons-volans.  Le  ir  ils  virent  l’iflc  de 
tion  jufqu'à  lia-  Linga , fur  la  Côte  de  Sumatra  ; & partant  par  les  Détroits  de  Banka , entre  les 
udm.  grandes  lflcs  de  Sumatra  & de  Java,  ils  arrivèrent  à Batavia  le  j 1 , apres 

avoir  employé  vingt  mois&  fix  jours  dans  un  voyage  où  l’ennui  avoit  été  égal 
à la  dépenfe.  Les  préfens  qu’ils  avoient  faits  à la  Chine  étoient  montés  à la 
l'omme  de  cinq  mille  cinq  cens  cinquante-cinq  livres  fterling  , & les  frais  1 
quatre  mille  trois  cens  vingt-fept  livres  (47). 

ronicii  île  Kî«t-  Nieuhof , fans  fe  rebuter  de  tant  de  fatigue  & de  perte  , confeilla  au  Gou- 
*-“f.  verneur  Hollandoisdc  profiter  de  la  guerre  que  l’Empereur  de  la  Chine  avoit 

contre  ICoxinga  , pour  obtenir  la  liberté  du  Commerce,  en  offrant  à ce  Prin- 
ce (48)  le  fecours  desVairteaux  de  la  Compagnie.  Cet  expédient  fut  goûté 
du  Confeil;  & quelques  années  après  on  entreprit  une  nouvelle  Négociation^ 
fur  ce  fondement. 


CHAPITRE  II. 


AmbaJJade  de  Jean  Van- C AM P en  & de  ConJIantin  Noble , 
vers  Sing-la-mong , Roi  de  Fo-kyen. 


Introduc- 

tion. 


A qui  l’on  eft 
fcAcval'tc  de  cei- 
K Relation. 


c e qu’elle  con- 
tient. 


QUOIQUE  les  Hollandois  eulfent  tiré  fi  peu  de  fruit  de  leurs  pre- 
miers voyages  à la  Chine , ils  renoncèrent  d’autant  moins  à leurs  efpé- 
rances,  que  les  lumières  qu’ils  avoient  acquifes  n'avoient  fait  qu’augmenter 
leur  ardeur.  Mais  ils  prirent  la  réfolution  d'attendre  des  circonllances  plus 
favorables;  & le  confeil  même  de  Nieuhof,  qui  avoir  fait  une  jufte  impref- 
fion  lur  le  Gouvernement,  ne  fut  fuivi  qu’en  1661  , lorfqu’on  eut  appris  à 
Batavia  que  lePyratc  Koxinga  s’étoit  rendu  maître  des  Ifles  deTay-wan  & 
de  Formofe.  Cet  événement  produifitdcux  Ambaffades;  l'une  auViceroidc 
Fo-kyen  , en  i<>6z  , & l’autre  à l’Empereur , en  1664. 

C’cft  au  foin  qu’ Arnold  Montanus  a pris  de  recueillir  tous  les  Journaux 
de  ces  deux  Voyages,  qu’on  eft  redevable  de  la  Relation  qui  fut  publiée  en 
langue  Hollandoife , à Amfterdam  , par  Olfirt  Dapptr , dans  le  cours  de 
l’année  1670(49).  L’année  d’après,  Ogilby  traduilir  cet  Ouvrage  en  An- 
glois  , pour  en  faire  comme  la  fécondé  Partie  de  la  Relation  de  Nieu- 
hof. L’Hiltoirc  de  l’Ambartâde  contient  trois  cens  (oixante-trois  pages  ; les 
manières  & lesufages  des  Chinois  , cent  quatre- vingt- feize , & la  Defcrip- 


(47)  Nieuhof , ssii  fup.  p.  t;o.  & fuiv. 

(48)  Ccd  l'Auteur  même  qui  s'attribue 
rhotiucur  tle  ce  confeil  à la  fin  de  Ton  Ou- 
vrage. 

(44)  ht  fo'io.  Son  titre  cft  Allas  Chinais , 
ou  Relation  de  deux  Ambalfades  de  la  Compa- 
gnie Hollandoife  des  Indes  c-ricntales  au  Vi- 
ecroi  Sing  ta-Mong , Seau  Général  Taifrsf- 
Lifavi , Je  à Kass-chi , Empereur  de  la  Chine  8c 


de  la  Tartatie  orientale , avec  le  récit  du  (c- 
cours  que  les  Hollandois  donnèrent  aux  Tar- 
tarcs  contre  Koxinga  Sc  la  Flotte  Chinoifc , Sc 
une  Dcfcription  géographique  plus  exaéie 
qu'on  n’en  a jamais  vue  de  l'Empire  Chinois 
en  général,  & de  chacune  de  fes  principales 
Provinces  -,  recueillie  par  Arnold  Montanus  Sc 
traduite  par  Jean  Ogilby.  A Londres  , chez 
Thomas  Jahnjad  J 1671. 
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xion  générale  deux  cens  foixante-quarre.  Les  Figures , dans  l’Original  Hol-  jNrHom'c- 
landois  comme  dans  la  Traduction , font  imprimées,  les  unes  fur  les  pages  tion. 
du  Livre  , d’autres  fur  des  feuilles  particulières.  Celles  de  la  fécondé  clpece  ^Wjwfcro*’ 
font  au  nombre  de  trente-fix,  fans  compter  le  Frontifpice.  r.  La  Ville  & le  " *s<” 
Château  de  Zelandia  , dans  Fille  de  Tay-wan.  i.  Le  Temple  de  Mat-zou. 

3 . L'Idole  de  Sekia.  4,  Le  portrait  de  Quan-tc-kong  , Général  Chinois.  5 . Le 
Château  de  Mtin-ja-cun.  6.  La  Ville  de  Quemui.  7.  La  Ville  d’Amui.  8.  Cé- 
rémonie de  la  réception  des  préfens.  9.  Fête  pour  les  Ambafladeurs  à Hock- 
tfu.  10.  Départ  des  Vicerois  pour  Pekine.  11.  Ville  de  Jcm-ping.  11.  Ville 
de  Pou-ching.  1 3.  Ville  de  King-ning-fu.  14.  Ville  de  Hi-tjiu.  15.  Ville  de 
Han-chieu.  1 6.  Temple  de  Pauliux.  17.  Ville  de  Hok-ïiu.  18.  Peking. 

19.  Salle  du  Palais.  10.  Funérailles  Chinoifes.  11.  Carte  de  la  Côte  d'Amoi 
& de  Qucmoi.  22.  Fafte  des  grands  Mandarins  lorfqu’ils  paroilfenr  en  public. 

23 . Enleignes  & marques  qui  appartiennent  aux  Mandarins.  24.  Autres  mar- 
ques de  cet  Ordre.  25.  Autres  marques.  16.  Autres  marques.  27.  Quelques 
Figures  Chinoifes.  28.  Autres  Figures.  29.  Autres  Figures.  30.  Autres  Figu- 
res. 31.  Idole  ou  Pagode  Sekia.  32.  Idole  Vitax.  53.  Plante  de  rhubarbe. 

34.  Arbres  fruitiers  de  la  Chine.  35.  Autres  arbres.  3 6.  Autres  arbres. 

La  route  des  nouveaux  Ambalfadeurs  fut  fi  différente  de  la  première , qu’on  Son  mrîme 
en  peut  tirer  beaucoup  plus  d'éclaircilfemens  pour  la  géographie  de  la  Chine 
& pour  la  connoifiance  de  plufieurs  ouvrages  admirables  de  l’art  & de  la  Na- 
ture , qui  font  propres  â ce  grand  Empire.  Audi  les  Auteurs  de  ce  Recueil 
n'ont-ils  rien  négligé  pour  un  objet  fi  curieux.  A l’égard  de  la  réception  des  Surprrflkxixft 
Ambalfadeurs  & de  la  forme  des  négociations  Chinoifes  , ils  ont  crû,  avec  ’kl'“4 

raifon  , que  la  reffemblance  de  tous  ces  détails  avec  ceux  qu’on  a déjà  lus 
dans  la  Relation  de  Nieuhofles  difpenfoit  d’une  cnnuyeufe  répétition.  C’eft 
encore  dans  la  vue  d'épargner  aux  Lecteurs  des  explications  fatiguantes , 
qu’ils  ont  fupprimé  une  partie  de  l’expédition  des  Hollaridois  contre  Koxin- 
ga.  Ce  récit  leur  a paru  non-feulement  d’une  longueur  exceflivc , mais  grof- 
liérement  digérée.  Ils  ont  porté  le  meme  jugement  de  la  delcription  géné- 
rale du  Pays , qai  eft  vifiblemenr  tirée  de  Y Allas  de  Martini , & de  la  Relation 
des  maniérés  Se  des  ufages , qui  paraît  empruntée  aufli  de  plufieurs  autres  Au- 
teurs. Ainfi  les  bornes  qu’ils  s’impofent  dans  cet  Article , font  celles  du  fond 
de  l’Ouvrage  Se  des  Oblctvations  qui  lui  appartiennent. 


$.  I. 


Eclaircijfcmcns  Jur  laperfonne  de  Koxinga  , ou  Ching-ching-kong , 
& fur  la  p ri  je  de  Tay-wan  & de  Formojè. 


ON  entrerait  mal  dans  les  vues  Se  dans  les  circonftances  de  la  fécondé 
Ambatlade  des  Hollandois  à la  Chine,  fi  l’on  n’y  étoit  conduit  par  quel- 
ques explications  fur  le  caraétere  de  Koxinga  Se  fur  le  fuccès  de  fes  briganda- 
ges. Il  étoit  né  d’un  pere  Chinois  , nommé  Ckinng-chig-long  (50),  que  les 
Etrangers  nommoient/y/ron  , Ikoan  Se  Equan  , Habitant  d’un  Village  fur  la 
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Côte  de  Fo-kyen,  8c  fi  pauvre,  qu’on  a prétendu  qu'il  exerçoit  la  profeffiott 
de  Tailleur.  Dans  fa  jeunefle,  koxmga  fe  mit  au  fervice  des  Portugais  de 
Makao , d'où  il  pafla  dans  Pille  de  Formofe  pour  s’attacher  à celui  des  Hol- 
landois.  Son  indiUltie  le  rendit  par  degrés  un  Négociant  conlidcrable  dans 
le  Commerce  du  Japon;  3c  Ion  courage  naturel  , échauffé  par  l’avidité  des 
richelfes , en  fit  un  redoutable  Pyratc.  Il  groflit  le  nombre  de  les  Vailfeaux  à 
mefure  qu’il  voyoit  croître  les  trélors.  liien-tôt  tout  le  Commerce  étranger 
de  la  Chine  fut  entre  (es  mains.  11  tranlportoir  fur  les  propres  Bàtimens  les 
marchandifes  de  fon  Pays , pour  y rapporter  celles  de  l’Inde  3c  de  l'Europe. 
Les  Porrugais  de  Makao,  Les  Elpagnols  des  Philippines , les  Hollandois  de 
Batavia  Si  de  Formofe,  les  Infulaircs  du  Japon  , coturibuoieut  à fes  vues  par 
les  avantages  qu’il  leur  faifoit  trouver  à le  fervir.  En  un  mot  il  devint  fi  ri- 
che , que  fe  voyant  en  état  d'équiper  une  Flotte  de  mille  Vailfeaux  , ion  am- 
bition (51)  le  rit  afpircr  au  Trône  delà  Chine. 

Il  ne  pouvoir  exécuter  une  fi  grande  entreprife  qu’en  exterminant  la  fa- 
mille Impériale;  mais  lesTarrares  s’étant  répandus  en  J644  dans  routes  les 
parties  de  la  Chine , excepté  celle  de  Fo-kyen  , de  Quang-tong  Sc  de  Quang- 
li , il  regarda  cet  événement  comme  une occafion  favorable  à des  projets  qu'il 
dcgtiifoit  encore.  Il  fe  lia  fécretemenc  avec  les  Tartares.  Leur  Chara  ou  leur 
Empereur , qui  fe  nommoit  Lyan-gan  (51) , ayanc  bien  tôt  pénétré  dans  la 
Province  de  Fo-kyen,  le  nomma  Général  de  toutes  fes  forces.  Comme  la 
plupart  des  Officiers  Chinois  étoient  fes  amis  ou  fes  créatures,  il  lesdifpofa 
facilement  à fe  foumettre  aux  Vainqueurs , qui  le  créèrent  en  récompenfe 
Roi  de  Ping-man  f 5 5 ) , ou  de  la  partie  Sud  de  la  Chine , le  comblerenc  de 
préfens  3c  ménagèrent  encore  moins  les  promclTes. 

Cependant  toutes  ces  careifes  Si  ces  libéralités  n’étoient  qu’un  artifice.  Ils 
redoutoienc  un  homme  fi  puisant , 8c  leur  elperance  étoit  de  le  faite  tomber 
dans  quelque  piège.  Il  contribua  fi  imprudemment  i fa  perte,  qu’ayant  ap- 
pris que  le  Chef  des  Tartares  fe  difpoloit  à retourner  i Pcking,  il  quitta  fa 
Flotte  fans  aucune  ombre  de  défiance  pour  lui  aller  faire  fa  Cour.  Ce  Prince 
ne  balança  point  à le  faire  arrêter  ; Si  malgré  toutes  fes  plaintes , il  le  con- 
duifit  à Peking,  où  l’ayant  renfermé  dans  une  étroite  prifon  , il  fît  redoubler 
fes  fers  (54)  à chaque  hoftiliré  que  fa  famille  entreprit  pour  le  venger.  Tandis 
que  les  Hollandois  étoient  à Peking  en  1 6 57  , on  ajouta  quinze  chaînes  i cel- 
les dont  il  étoit  déjà  chargé. 

Koxinga  fon  fils  ( 5 ; ) 8c  fes  fteres , n’eurent  pas  plutôt  appris  fon  infor- 
tune, que  fe  retirant  fut  fa  flotte  , ils  déclarèrent  la  guerre  aux  Tartares  en 
ruinant  le  commerce  Si  leur  caufant  des  allarmes  continuelles.  Ils  avoienr 
choifi  pour  leur  réfidcnce  A-mui , Que-mai  Si  d’autres  Ifles  fur  la  Côte  de 
Fo-kyen  , où  les  Chinois  qui  ne  s'éroient  pas  fournis  aux  Tartares  leur  four- 
nilloient  régulièrement  des  provifions.  Comme  ils  entrerenoient  auffi  un 
Commerce  conlidcrable  avec  eux , l’Empereur  , pour  interrompre  cette  cor- 

(jt)  LesHiftoricns  Chinois  ne  le  chantent  vant  le  Pire  du  Halde , il  la  refufa. 
point  de  cette  accufation.  Voyez,  La  Chine  du  (54)  On  lit  la  meme  chofc  dans  N'avar- 
Vere  du  Halde , Vol.l.  icttc. 

(ji)  Ceft  Long -Vu.  (jj)  Proprement  Kt-fching,  ou  Que-thiaf. 

(jj)  Ik  lui  offrirent  la  royauté  3 mais . lût- 
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refpondance , fie  brûler  toutes  les  Villes  du  rivage  Si  ravager  le  Pays  de  Fo- 
kyen  dans  l’efpace  de  trois  lieues.  Ce  fut  alors  que  les  Hollandais  offrirent 
aux  Tartares  le  lecours  de  leurs  Vaifieaux.  Ils  défirent  les  Rebelles  par  mer 
Si  pat  terre  (56)  ; & Koxinga  fe  vit  prclfé  fi  vivement , qu’il  prit  le  parti  de 
quitter  les  Côtes  de  la  Chine.  Mais  pour  fe  venger  des  Hollandois , en  1660, 
il  le  rendit  avec  toutes  fes  forces  aux  Ifies  de  Tay-wan  (57)  & de  Formofe.  11 
fe  laifit,  en  1651  , du  Château  de  Zelandia , après  un  liège  de  dix  mois , Si 
s’étant  rendu  maître  de  ces  Kles , il  traita  les  Hollandois  avec  beaucoup  de 
cruauté.  Piuüeurs  Marchands  & quatre  Officiers  du  Fort  perdirent  la  vie  par 
fes  ordres , Si  les  autres  furent  retenus  dans  les  fers  , contre  la  foi  de  la  ca- 
pitulation. 

Le  Gouvernement  de  Batavia  ne  put  apprendre  ce  défaftre  fans  penfer  non- 
feulement  à la  vengeance  , mais  à 1e  remettre  en  pofièflion  de  deux  Ifies , dont 
la  perte  entraînoit  celle  de  fon  Commerce.  Quclque-tcms  auparavant,  Sing- 
la-mong  (58),  Viceroi  de  Fo-kycn  , avoir  imploré  leur  afhfiancc  ; Si  cinq 
Vaifieaux  qu’ils  avoient  à Tay-wan  , dans  cette  vue  , avoient  été  difperfés 
par  la  tempête.  Mais  ils  prirent  la  réfolution  de  faire  partir  une  Flotte  conlu 
durable , avec  un  Ambatladeur  chargé  de  propofer  une  ligue  pour  la  ruine 
de  Koxinga , fans  autte  condition  que  la  liberté  du  Commerce.  La  dili- 
gence de  l'exécution  répondit  à la  grandeur  de  cette  entreprife.  On  équipa , 
dans  le  Port  de  Batavia,  douze  Vaifieaux  de  guerre,  depuis  onze  jufqu'i 
trente-deux  pièces  d'artillerie.  Le  commandement  général  fut  donné  à i'A- 
rniral  Baltapar  Bon  ; l’office  de  Vice-Amiral  à Jean  Van-Campcn  ; Si  celui  de 
Contre-Amiral  à Conflantin  Noble , qui  fut  revêtu  de  la  qualité  d’Ambafïa- 
deur.  Toute  l’artillerie  montoità  cent  ttcntc-neuf  pièces  de  canon  ; le  nom- 
bre des  Matelotsâ  cinq  cens  vingt-huit , Si  celui  des  Soldats  à fept  cens  cin- 
quante-fix. 

Cette  Flotte  mit  à la  voile  le  19  de  Juin  1661 , avec  trois  Navires  mar- 
chands , qui  dévoient  le  rendre  au  Japon  fous  le  commandement  de  l’Amiral 
Henri  Van-Judkk.  Elle  rencontra  le  3 d’Aoùt  quelques  Pêcheurs  Chinois , 
qui  lui  apprirent  la  mort  (59)  de  Koxinga.  Mais  fe  fiant  peu  à cette  infor- 
mation, elle  s'approcha  le  11  de  So-ti-ha  , Ville  fituée  fur  la  Riviere  de 
Chang,  qui  appattenoit  au  Pyrate.  Elle  s’empara  de  cette  Ville,  malgré  la 
force  de  fes  murs  , Si  prit  cent-cinquante  Soldats  dont  la  garnifon  étoit  com- 
pofée.  Enfuite  elle  brûla  vingt-fept  Joncs  Si  d’autres  Bâtimens,  qui  étoient 
chargés  de  poivre  pour  le  Japon  (60]. 

Le  1 5 , Van-Campen,  Vice-Amiral  , fut  envoyé  dans  une  Chaloupe  à 
Hok-fyeu  ou  Qung-cheu , qui  eft  aficz  loin  de  la  mer  fur  les  bords  du  Chang , 
avec  une  Lettre  de  l’Ambaltidcur  pour  le  Viceroi  de  Fo-kyen.  Ce  Seigneur 
Tartare  étant  alors  à la  tête  de  fon  armée , près  de  Syen-Jÿen  , Van-Campen 


(5  S)  II  avoir  plus  de  zèle  (jour  Fa  patrie  que 
our  fon  pere.  Ses  armes  furent  d'abord  fi 
eureufes , qu’il  battit  plulicnts  fois  les  Tarta- 
rcs  & leur  prit  plulieurs  grandes  Villes. 

(57)  Formofe  meme  eft  nommée  Tay-wan 
par  les  Chinois  , mais  Pe-kan  par  les  Nacurcls 
du  Pays. 

(J8)  Sing  ha-meng  ou  Sig  U-meng , étoit 


un  des  Vicerois  de  Canton  au  rems  de  la  pre- 
mière AnrbalTade. 

(fs)  Il  mourut  un  an  & quelques  mois  apres 
fes  conquêtes,  Si  laifia  pour  fon  fuccelfeur 
Gbina-kiug-may  , fon  fils.  Va)ezle  Pere  du 
Halde. 

(So)  Montanus,  ubi  fup.  Vol.  II.  p.  49. 
Si  fut  vau  tes. 

N n iij. 
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lui  dépêcha  Ton  Interprète.  Mais  à fon  entrée  dans  la  Riviere,  cinq  Manda- 
rins vinrent  le  complimenter  fur  fon  bord.  Le  11  il  en  vit  arriver  cinq  autres  , 
avec  une  fuite  fortnombreule , &des  rafraîchilfemens  qui  lui  étoient  envoyés 
par  les  Gouverneurs  de  Flok-lyeu  & du  Fort  de  Min  ja-zen  (6 1);  Le  z8  il  en 
reçut  trois  autres,  qui  lui  apportoient  de  la  part  des  memes  Gouverneurs  une 
Lettre  de  félicitation  fur  ion  arrivée. 

Le  8 de  Septembre , l'Interprète  Chinois  revint  de  Sink-fycn  par  la  voie  de 
Hok-fycu  , après  un  voyage  de  vingt-quatre  jours,  accompagné  d’un  Manda- 
rin que  leViceroi  8c  Tat-fng  Lipo-vi , fon  Général,  avoient  chargé  de 
leurs  Lettres  pour  l'Amiral  Bon.  Ils  le  prioient  de  fe  rendre  auprès  d'eux , ou 
d'envoyer  quelque  perfonne  de  confiance , pour  conférer  fur  l’important  objet 
de  fon  voyage.  Ils  demandoient  aulli  qu’on  leur  fît  remettre,  par  la  meme 
occafion  , les  Lettres  du  Gouverneur  Maetzuikcr  8c  du  Confcil  de  Batavia. 

L’Amiral,  peu  difpofé  à quitter  fa  Flotte,  joignit  Van-Campcn  à Noble 
pour  aller  conférer  avec  le  Viceroi.  Il  fe  crut  obligé  de  communiquer  fes 
vues  au  Gouverneur  de  Hok-fycu.  Mais  cet  Officier  Tartare,  en  lui  faifant 
cfperer  du  fucccspour  fon  entreprife , s’exeufa  de  joindre  fes  forces  aux  Tiennes 
contre  Koxinga,  parce  qu'il  craignoic  de  palTcr  les  bornes  de  fa  commit- 
fion  (6i). 

§.  I I. 

Voyage  des  Ambaffadeurs  à Sink-fycn , & leur  retour . 

MAlgre'  ce  refus , le  Gouverneur  de  FIok-fyeu  envoya  , le  1 8 de  Sep- 
tembre , deux  Joncs  à la  Flotte  Hollandoile  , pour  amener  dans  fa 
Ville  les  Envoyés  & leur  fuite , qui  fut  compoféc  de  dix-huit  petfonnes.  Le 
ao,  après  avoir  embarqué  IcsprélensSc  les  provifions  nécellàires , ils  mirent 
à la  voile  au  Sud-quart-Sud-Oucil , pour  remonter  la  Riviere  de  Chang.  A 
midi , les  deux  Joncs  palTerent  devant  Qitan-to , petite  Ville  , mais  bien  for- 
tifiée & défendue  par  une  bonne  garnifon.  Un  peu  plus  loin  ils  côtoyèrent 
San-wan  , Village  fort  peuplé,  dont  la  plupart  des  Habitans  font  ou  Serru- 
riers , ou  Tillcrands,  ou  Tonneliers,  8cc.  divilés  en  corps  avec  beaucoup 
d’ordre.  A l’embouchure  de  la  Riviere  , ils  rencontrèrent  le  Village  de  Tayon  ; 
8c  plus  loin , le  Fort  de  Bcnanticn  ou  Min-ja-{cn  , qu’on  a déjà  nommé , 8c 
dont  les  fortifications  confident  dans  des  tours  & un  large  folle.  Cette  Place, 
qui  eft  trois  lieues  au-dcilousdeHok-fyett , peut  palier  pour  une  petite  Ville  , 
dont  les  rues  font  fort  belles  & les  maifons  bien  bâties.  Les  Envoyés  étant  def- 
cendus  au  rivage  pour  complimenter  le  Gouverneur , furent  traités  avec  du 
bouillon  de  fèves , mêlé  de  lait  ; honneur  11  dilHngué.que  le  Pays  n’en  a point 
de  plus  grand.  Une  lieue  au-delà,  vers  le  Sud-Èft,  ils  découvrirent  Pe-tjo  , 
lieu  délicieux  ; 8c  vis-à-vis , fur  la  rive  Nord,  Pofang  , Temple  fpacieux  , 
qui  pâlie  pour  une  des  merveilles  de  la  Chine.  A quatre  heures  après  midi  ils 
arrivèrent  près  d'un  large  pont  de  pierre,  qui  traverfe  la  riviere  Sc  dont  le 
Commet  eft  couvert  de  planches  longues  & minces,  étendues  d'arche  en  (63) 

(61)  A trois  lieues  de  Hok-fycu.  droit , trentc-fix  arches  à ce  pont , & des  bou- 

(61)  Montanns,  uti  fuf- p.  69.  8t  fuiv.  tiques  des  deux  côtés. 

(6  j)  L'Auteur  donne  , dans  un  autre  cn- 
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arche  , & revêtues  des  deux  côtés  d'une  baluftrade  de  pierre  bleue  , qui  eft  or- 
née de  figures  de  lyons  8c  de  dragons. 

Le  ao,  les  Envoyés  Hollandois  payèrent  le  pont  dans  des  litières,  pour 
aller  complimenter  à Hok-fyeu  la  belle  mere  du  Viceroi,  qui  leur  prélenta 
le  bouillon  de  fèves  & d’autres  rafraîchiflemcns , fervis  dans  de  la  vaillelle 
d’or.  Elle  leur  promit  d’écrire  à fon  fils  en  leur  faveur , & de  manger  avec 
eux  à leur  retour,  parce  qu’une  indifpofition  l’avoic  privée  de  ce  plaifir.  Les 
rues  de  la  Ville  font  bien  pavées,  & la  foule  y étoit  fi  grande , que  les  Hol- 
landois eurent  beaucoup  de  peine  à la  percer. 

Le  jour  fuivanc,  plulieurs  Mandarins  d’un  Ordre  diftinguéSc  le  Gouver- 
neur du  Fort  Eugeli  , leur  rendirent  vifue  à bord  & les  invitèrent  à dîner. 
Près  du  Fort  cil  un  grand  Village,  fort  bien  peuplé  , où  l’on  voit  plufieurs 
Temples , ornes  de  pagodes,  devant  lefquelles  on  entretient  des  lampes  ar- 
dentes. Le  xi , les  Envoyés  vifiterent  le  Gouverneur  de  Hok-fycu.  Il  leur  dit 
qu’il  avoir  écrit  en  leur  faveur  à l'Empereur  8c  au  Viceroi;  & les  ayant  retenus 
à dîner,  il  leur  donna  deux  Mandarins  8c  quatre-vingt-dix  hommes  pour  les 
efeorter  jufqu’au  camp.  Après-midi , sctanc  rembarqués  dans  leurs  joncs , ils 
fe  trouvèrent  à trois  heures  devant  An-lau-ya  ou  Lau-it , Ville  fortifiée  de 
hauts  murs , & d’une  nombreufe  garnifon  de  cavalerie  8c  d’infanterie , dont 
l’unique  occupation  eft  de  tenir  en  relpeft  un  grand  nombre  de  brigands  qui 
font  réfugiés  dans  les  montagnes  (64}. 

Le  foir  du  même  jour  ils  arrivèrent  à Lan-port  , Village  d’un  grand  com- 
merce , & plus  célébré  encore  par  un  Temple  dont  l’Idole  infpire  de  bons  con- 
feilsdans  1 infortune.  Les  Hollandois  quittèrent  ici  leurs  joncs  pour  continuer 
leur  route  par  terre. 

Le  1 j ils  furent  portés , dans  des  palanquins , au  long  d’une  grande  chauf- 
fée , pavée  de  pierres  bleues  8c  griles.  Leur  route  étoit  au  travers  de  plufieurs 
belles  plaines , bien  plantées  d’arbres  à fruits,  femées  de  légumes,  peuplées  de 
grands  Villages  (6 5) , arrofées  de  ruiffeaux  , dont  l’agréable  murmure  , joint  à 
la  beauté  de  la  peripeebive  forme  une  fituation  délicieufc  pour  des  voyageurs. 
Ils  y virent  aulli  plufieurs  anciens  monumens,  ornés  de  figures  d’hommes, 
de  chevaux,  de  lions  8c  de  dragons,  avec  de  grandes  arches  qui  les  cou- 
vroient , &dcs  inferiptions  ou  des  épitaphes  à l'honneur  des  Morts.  Vers  midi 
ils  arrivèrent  près  de  deux  grands  Forts , & vers  fix  heures  à la  Ville  de  Ilok- 
fua  , où  ils  furent  logés  dans  une  grande  maifon  deflinée  à l’ufage  des  voya- 
geurs , avec  une  garde  pendant  la  nuit.  Le  lendemain  ils  reçurent  la  vifite  des 
Mandarins,  qui  leurpréfenterent  des  fruits  & d’autres  rafraîchi  llcmens.  Dans 
le  cours  de  l’après-midi,  ils  fe  firent  un  amufement  de  vifiter  la  Ville.  Elle 
eft  agréablement  fituée , au  milieu  d’un  grand  nombre  de  jardins.  Ses  arcs  de 
triomphe,  fes  bàtimcns,  qui  font  anciens  & magnifiques,  avec  l’avantage  , 
aflez  rare  à la  Chine , d’être  uniformes  8c  contigus  ; fes  murs  flanqués  de  bou- 
levards 8c  fa  nombreufe  garnifon  de  cavalerie  & d’infanterie , en  font  une 


C«4)  Montanus,  ubi fiif.  p.  71.  & fuiv. 

(6  j ) On  ne  trouve  prefqu  aucune  des  Pla- 
ces de  ce  Journal  dans  les  Cartes  des  Jéluircs 
& dans  leurs  Dcfcriptions.  Pcut-ccrc  les  noms 
ne  Le  rcllcmblcnt-ilspas  , parce  que  la  Provin- 


ce de  Fo-kycn  a fon  langage  particulier.  D'ail- 
leurs l'Auteur  du  Journal  les  écrit  peu  correc- 
tement. Il  marque  auflî  plus  de  Villes  qu'on 
n’en  trouve  dans  les  Cartes.  Peut-être  a t-ii 
confondu  les  Villes  avec  les  Bourgs. 
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Place  fort  diftinguée.  A la  ditfance  d’une  lieue,  on  trouve  des  bofquets  & 
des  berceaux  de  verdure , où  les  Habitans  vont  le  réjouir  à la  fraîcheur  de 
l’ombre. 

Le  a 5 on  partit  de  fort  bonne  heure  , fous  une  efcorte  de  cinquante  Tar- 
tares  ; & partant  devant  plulieurs  Places  fortifiées,  on  arriva  dans  un  lieu  fi 
étroit , entre  deux  rocs , que  l’ouverture  recevroit  à peine  deux  chariots.  Les 
deux  entrées  de  ce  partage  font  munies  d’un  Fort  de  bois.  Sur  le  fomrnet  des 
rochers  qui  le  forment , on  voit  plulieurs  cyprès  Si  quelques  frênes , quoiqu’il 
villes Stviiijjcs.  n’y  ait  aucune  apparence  de  terre.  A midi  l’on  découvrit  un  autre  Fort  de 
bois,  & le  foir  on  arriva  devant  une  Ville  murée , dont  la  garnifon  croit  nom- 
breufe.  On  s'arrêta  au  Sud  de  cette  Place,  dans  un  Temple  où  le  Gouverneur 
Si  les  principaux  Habitans  vinrent  offrir  aux  Envoyés  de  la  bierre  forte  de  la 
Chine  & d’autres  rafraîchiflcmens.  On  leur  avoir  fait  les  mêmes  offres  dans 
toutes  les  Places  qu’ils  avoient  rencontrées.  Le  jour  luivant,  au  lever  du  lo- 
leil , il  eurent  peine  à traverfer  la  Ville , au  milieu  d’une  foule  de  Peuple  qui 
remplirtoit  les  rues,  &qui  arrêta  même  le  palanquin  de  Campcnpour  le  don- 
ner letetns  de  l’obferver.  Le  même  jour,  après  avoir  parte  devant  plufieurs 
Forts  & quelques  Villages , ils  arrivèrent  le  loir  à la  Ville  de  Hok-excho , dont 
la  plupart  des  Habitans  exercent  l’agriculture  & paroirtent  d'un  bon  caraéFere. 
Dans  un  Village  qui  eft  entre  cette  Ville  Si  Hok-lua,  on  fabrique  beaucoup  de 
porcelaine. 

Le  17  on  partadevant  plufieurs  grandes  VillesSc quantité  de  Villages , pour 
s’arrêter  le  foir  dans  un  Château  très  fort.  Le  jour  fuivant , à trois  heures 
après  midi , on  delcendit  dans  une  grande  Ville  , ornée  de  fomptueux  tom- 
Pom  de  La-  beaux  , d'anciens  édifices  & d’arcs  de  triomphe.  En  partant,  le  19  , on  parta 
la  grande  Rivicre  La-yang  , fur  un  pont  de  pierre  de  plufieurs  arches , pavé 
de  pierres  de  taille,  dont  quelques  unes  ont  plus  de  loixante-dix  pieds  de 
long  , fur  trois  & demi  de  large  Si  fix  pouces  d’épaillèur.  Il  a,  des  deux  cô- 
tés , un  mur  d’appui , au  long  duquel  rognent  des  bancs  de  pierre  bleue , or- 
nés de  lions , de  dragons  & d’autres  figures  placées  fur  des  piedeftaux.  Les 
Chinois  racontent  que  ce  pont  merveilleux  fut  bâti  dans  l'efpace  d’une  nuit  par 
des  démons  {66).  On  s’occupoit  alors  à réparer  l'arche  du  milieu,  qui  avoit 
etc  brifée  pour  couper  le  partage  aux  ennemis. 

Swir-fi-fc,  vil-  Avant  midi  les  Envoyés  arrivèrent  à Swan-fi-fo  (67) , Ville  d’un  grand 
commerce,  ornée  d’arcs  triomphaux  de  pierre  bleue  taillée  en  figures,  & de 
plulieurs  Temples , dont  les  trois  principaux  ont  des  cours  fort  hautes , accom- 
pagnées de  galeries.  Elle  eft  revêtue  d'un  mur,  haut  de  vingt-fept  pieds  Si 
flanqué  de  boulevards  & de  parapets.  Ses  portes , au  nombre  de  trois , croient 
bâties  de  pierre  bleue  & formoient  une  entrée  tortueufe.  Elle  avoit  été  ren- 
due aux  Tartares  par  San-ting-hou  Be-re-tok  , Amiral  de  la  mer  Si  Gouver- 
verneur  du  Pays  ; ce  qui  lui  avoit  fait  confervcr  tous  fes  privilèges.  Mais  fes 
clochers  n’en  avoient  pas  moins  été  démolis.  Koxinga , qui  en  avoit  tenté  le 
liège , avoit  été  forcé  de  fc  retirer  avec  beaucoup  de  perte.  L’Amiral  Bore 

(<<!)  Martini  croit  qu’il  n’y  en  a point  Je  fait  une  longue  defeription. 
fcmblable  nu  Monde.  11  cil,  dit-il,  au  côté  (67)  Ce  doit  être  Sum-ehm-fu , grand  Port 
Nord  Oueft  de  la  Ville  de  Suan-clru  , 8:  s’ap-  de  mer , dont  la  latitude  obfeivéc  eft  vingt* 
pelle  auili  Pont  de  Yan-gan.  Cet  Auteur  en  quatre  degrés  Itx  minutes. 
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s’étoit  crû  obligé  d’envoyer  une  Lettre  & des  préfens  au  Gouverneur  ; tuais  il  Montanus. 
avoir  réfute  de  lesrcccvoir  avantque  les  Agens  eullent  vù.le  Viceroi.  Iis  par-  irt6z. 
tirent  le  jo.Scfe  rendirent  à midi  dans  une  Ville  ruinée , qui  le  nomme  En-  EnScün|,  ville 
geling.  Pendant  le  relie  du  jour  ils  pallcrent  à la  vite  de  quelques  Châteaux  & 1IK'‘ 

de  divers  Villages.  Le  foir  ils  s’arrêtèrent  entre  deux  grands  l’orts,  nommes 
Twa-ya,  éloignés  d'un  mille  Anglois  l’un  de  l’autre,  dont  les  murs  de  pierre 
détaille  ont  vingt-cinq  pieds  de  haut  & vingt-huit  pouces  dcpaillcur. 

Le  premier  d'Octobrc  ils  arrivèrent  à trois  heures  après  midi  dans  la  Ville 
de  Tun-w.i , qui  pall'e  pour  une  des  plus  belles  & des  plus  peuplées  de  route  vilkî  jc  u chi- 
la  Chine.  Sa  lituation  ell  dans  une  vallée  très  fertile.  Elle  ell  environnée  d’un  nc' 
mur  de  pierre,  & fortifiée  par  des  boulevards  Si  des  foliés.  Les  Envoyés  fu-  H««li<rric  tin- 
rent conduits  par  trois  Mandarins  bien  montés,  dans  une  hôtellerie  magni-  pm,:IC' 
fique  , où  l*on  entroit  par  fept  degrés  de  fort  beau  marbre.  Les  appartemens 
y éroient  en  grand  nombre  , le  pavé  fort  propre  ; les  bancs , les  chaifes  & les 
lits  revêtus  d 'étoffes  précieufes.  Il  y avoir  allez  de  logement  pour  douze  cens 
hommes  Si  des  écuries  pour  cent  chevaux. 

Le  lendemain  , après  avoir  pafl’é  fur  un  grand  pont  de  pierre  , les  Envoyés  Autres  villes.  . 
découvrirent  dans  le  cours  de  la  journée  quantité  de  Bourg*  Si  de  Villages , 
les  uns  ruinés,  d’autres  dans  un  état  llorillant.  Le  foir  ils  logèrent  dans  iin 
Fort , au  fommer  d’une  colline  , où  ils  apprirent  du  Gouverneur  que  les  In- 
fulaires  d 'A-moui  Si  de  Quemoui  (68)  négocioicnt  un  Traité  avec  lcsTar- 
tarcs.  • 

Le  j ils  palTerent  entre  pluficurs  Villages,  pour  gagner  un  pont  de  pierre  , 
dont  les  extrémités  font  défendues  par  deux  Forts.  Üans  le  cours  de  l'après- 
midi  , les  Prêtres  de  pluficurs  Temp'es  qui  fe  préfentent  fur  le  chemin  , leur 
offrirent  du  thé  & des  confitures.  Enfin,  s'approchant  de  Sink-Jyeu  (69)  ils  Les  EnwZs 
virent  venir  au-devant  d'eux  trois  Mandarins,  que  le  Viceroi  Si  le  Général 
envoyoient  pour  les  complimenter.  On  les  traita  d'abord  dans  un  Temple , 
d'où  ils  furent  conduits  au  travers  de  la  Vnle  dans  une  fpacieufc  hôtellerie, 
qui  ell  rélervéc  pour  les  voyageurs  îllultres,  & qui  n’a  pas  moins  de  logemens 
& d’écurios  que  celle  dej'an  wa. 

Le  4 ils  partirent  pour  le  camp,  fur  des  chevaux  qu'on  avoir  envoyés  pour  1,5  frren*nt 
eux  Si  pour  toute  leurfuite.  Deux  Mandarins,  qui  leur  fervoientde  guides,  “^ui'uu'K‘-' 
leur  firent  traverlcr  une  grande  partie  de  la  Ville.  Enfuite  ayant  pallé  une 
rivière , fur  un  grand  pont  dont  la  luuarion  ell  un  peu  au  Sud , ils  arrivèrent 
à l’armée , qui  étoit  campce  à la  dillance  d’un  mille  Si  demi  de  Sink-fyeu. 

Ils  y furent  reçus  par  cinq  grands  Mandarins,  à la  tête  d’une  troupe  de  fufi- 
licrs,  & conduits  avec  beaucoup  d’appareil  julqu’à  la  tente  du  Secrétaire.  Cet  n*  «çw 
Oificier  fe  fitaulli  tôt  leur  guide  , pour  les  mener  vers  une  grande  rente  à “ 
tiois  portes  de  front,  où  le  Viceroi  Si  le  Général  tenoient  confeil  avec  San- 
ttng-hou  B:-thc-tok  , Gouverneur  de  Suan-fi-fo  , Si  Hay-tan  kon , Gouver- 
neur de  la  Ville.  En  arrivant  près  du  Viceroi,  ils  furent  invités  à s’alfeoir, 

& le  Secrétaire  leur  demanda  leurs  Lettres , qui  furent  reçues  avec  quantité 

Iflcs  dans  la  Baye  Je  Chançj-chcu  , ou  rit i me  , qui  cft  , pur  obfcrvition,  à vingi- 
Aî  Hok  fycu  , fourni  fe$  au  Pyr.irc  Kotinga.  cinq  degiés  vingt  cinq  minutes. de  latitude. 

X&9)  Ce  doit  être  Hw^-rphafn  , Ville  ma- 
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Montants,  de  cérémonies.  Le  Viceroi  refufa  les  prél’ensde  la  Compagnie  Hollandoife-; 
1661.  niais  il  parut  accepter  volontiers  ceux  de  l'Amiral  Dort.  Enluitc  on  commença., 
p fenu’ilj  lcrieufenient  à traiter  des  atiaircs  qui  les  avoient  amenés.  Le  Viceroi  & le  Gé- 
ncral  leur  accordèrent  la  pcrmillion  de  s’établir  dans  l lllc  qu’ils  jugeroient  à. 
propos  de  choiiir,  6c  de  relâcher  dans  les  Ports  où  ils  trouveroient  le  plus  de 
sûreté  pour  leurs  Vaillcaux.  Ils  promirent  aulll  de  rendre  la  liberté  à trente- 
neuf  prifonniers  Hollandois,  qui  étoicn:  encore  dans  les  priions  d' A-moui- 
Mais  rien  ne  put  les  laite  confentir  à leur  accorder  la  liberté  du  Commerce  , 
ni  même  celle  de  vendre  les  marchandâtes  qu’ils  avoient  apportées.  Iis  le  re- 
tranchèrent fur  la  nécelliré  d’attendre  les  ordres  de  la  Cour  Impériale  ; 6c  11e 
parodiant  pasplus  dilpofes  à (oindre  leurs  forces  à la  Flotte  Hollandoifc  pour 
attaquer  Koxir.ga,  ils  apportèrent  pour  excule  le  Traité  actuel  que  les  Infu- 
laircs  de  Que-moui  6c  d’A-moui  négocièrent  avec  l’Empereur.  Aptes  le  Con- 
fcil,  les  Envoyés  lurent  traités  avec  beaucoup  de  magnificence,  allis  chacun 
à des  tables  féparées.  Les  plats  6c  les  talles  étoient  d’or , relevé  en  bolles. 
Après  dîner , le  Viceroi  leur  donna  la  vue  de  Ion  armée  6c  lit  taire  devant 
, eux  l’exercice  à l’es  Soldats.  Lorfqu’üs  retournèrent  à la  Ville,  on  leur  envoya- 

les  relies  du  fcftsn. 

Le  jour  fuivanr  ils  rendirent  leur  vilïte  au  Général  Tayfang  Lï-po-vi , dans 
fes  propres  quartiers , qui  étoient  à la  portée  du  canon  de  ceux  du  Viceroi.. 
Cet  Olhcier  reçut  la  Lettre  du  Gouverneur  de  Batavia  6c  les  préfensde  l’Amiral 
lm  r&iufc  Bort  ; mais  il  rehrla  ceux  de  la  Compagnie  Hollandorfe  par  la  meme  railon 
riuiijuJuiic ùhu  qui  les  avoit  lait  reluler  au  \ iceroi , 6c  traita  les  Envoyés  avec  le  meme  ap- 
uiuict.  pareil.  Etant  retournésà  leur  hôtellerie,  ils  apprirent  qu'il  étoit  arrivé  neuf 

Joncs  des  Ifles  d' A-moui  5c  de  Que-moui,  charges  de  poivre , d’étoiles  6c  d'au- 
tres mardi andi fes.  Cette  nouvelle  leur  fut  confirmée  par  l'ordre  qu'ils  re- 
çurent aulîi-tôt  de  11e  pas  fortir  de  leur  logement  le  meme  jour  6C  le  lende- 
main. Cependant  il  n’y  avoit  rien  de  plus  important  , dans  .l’arrivée  des  dix- 
neuf  Joncs , que  la  néccflitéde  le  pourvoir  par  des  échanges,  les  Côtes  voi- 
fines  ne  leur  en  fourniftant  plus  depuis  qu’elles  avoient  été  ravagées  par  les 
Nv-rcs*0  ^ui^uw-  Tartares.  Trois  Nègres,  qui  avoient  delerté  dufervjeedes  Portugais  à Ma- 
iratcnt  ici  En-  kao  6c  qui  étoient  venus  prendre  parti  dans  la  cavalerie  Tartare , infulterent 
les  Envoyés  Hollandois  par  des  paroles  outrageantes.  Mais  le  Viceroi,  qui  en 
reçut  des  plaintes,  les  lit  failir  fur  le  champ  6:  donna  ordre  qu’ils  fuirent  ri- 
goureufement  punis  aux  yeux  mêmes  des  Envoyés. 

Le  8 fils  prièrent  deux  Mandarins  de  rcprélcnter  au  Viceroi , que  leur  com- 
mifiion  étant  prelEante , ils  fouhaitoient  d ette  promptement  expédiés.  On  leur 
amena  aufiî-tot  quinze  chevaux  richement  équipés  , pour  fe  rendre  au  camp. 
Ils  y portèrent  quelques  petits  prélens , tels  que  du  vin  , de  l’eau-de-vie  , des 
armes  6c  des  verres  à boire,  qu’ils  oftrirent  au  Confcil  6c  qui  furent  acceptés. 
Dans  la  conférence,  qui  s’ouvrit  fur  leurs  affaires , le  Viceroi  leur  promit  de 
l’amitié;  mais  ayant  appris  que  l’Amiral  Bort  avoit  quitté  la  rade  de  Hok-fyeu , 
il  déclara  aux  Agens  qu’il  n'étoit  pas  fatisfait  de  ce  dépat  t précipité  , qui  étoit 
d'ailleurs  inutile  , parce  qu’il  ne  falloir  pointcfperer  de  rencontrer  les  enne- 
mis de  l'Empire  fur  une  Côte  qui  avoit  été  ravagée.  Le  Viceroi,  remarque 
l’Auteur , étoit  d’autant  plus  mécontent , qu’il  avoir  écrit  à l'Amiral  de  ne  pa*. 
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s'écarter  de  Hok-fyeu  , où  il  devoir  Ce  rendre  pour  voir  la  Flotte  Holiandoi- 
fe  ; mais  fa  Lettre  ctoit  arrivée  trop  tard  (70). 

Ce  Seigneur  & le  Général  ayant  encore  traité  les  Envoyés  & toute  leur  fui- 
te , leur  firent  prélent  à chacun  de  deux  pièces  de  loie  8c  d'un  plat  rond  d’ar- 
gent , fur  lequel  leurs  noms  8c  leurs  titres  étoienr  gravés  en  caractères  d’or. 
Les  préfens  de  cette  nature  fervent  de  palfeport  à ceux  qui  les  reçoivent , pour 
traverfer  toute  la  Chine  , 8c  les  font  traiter  en  qualité  de  Lau-yas , ou  de  Sei- 
gneurs. Le  plat  qui  lut  donné  à Van-Campen  par  le  Général , pefoit  plus  de 
vingt  onces  8c  n’avoit  pas  moins  de  huic  ou  neuf  pouces  de  diamètre.  Les 
bordstrtoient  ornés  de  Heurs  dorées  8c  relevées  en  bolfe.  Il  avoir  un  manche , 
doré  auili  fur  les  bords.  Celui  dont  le  Viceroi  lit  prêtent  à Noble  , ne  pcloic 
qu’environ  lix  onces  8c  u’étoir  ni  dore  ni  orné  de  fleurs.  Les  autres  étoienr  plus 
petits  8c  plus  légers  à proportion. 

La  Ville  de  Smk-Jyeu  eftdivifée  par  une  rivierequi  prend  fa  fource  dans 
une  montagne , une  lieue  au-delà  au  Fort  Lan-tin.  Elle  cft  environnée  d'un 
mur  de  pierre,  allez  large  pour  recevoir  un  carolle  attelé  , 8c  défendu  par  un 
grand  nombre  de  pieux  qui  font  armés  d’un  fer  en  forme  de  faux , 8:  h tran- 
chant , que  d'un  feul  coup  il  abbattroit  la  tête  d’un  homme  ou  le  couperoit 
en  deux.  Les  rues  de  la  Ville  font  belles  8c  bien  pavées.  Les  Temples  bâtis  de 
pierre  bleue  , 8c  les  édifices  grands  8c  niajellueux.  Le  jour  que  les  Envoyés 
choilirentpour  leur  départ  t fut  le  8 d'O&obre.  Ils  obtinrent  du  Vicetoi  cent 
hommes  pour  le  tranlport  de  leur  bagage , avec  une  efeorte  de  cinquante 
Soldats. 

La  nuit  fuivante  ils  s’arrêtèrent  au  Village  de  Ckin-ko.  Le  9 ils  arrivèrent 
dans  un  Château  bien  fortifié  , où  ils  virent  trois  Dames  qui  avoient  les  pieds 
d'une  extrême  petitcflc.  En  y comprenant  les  fouliers  8c  le  relie  des  orne- 
mens,  ceux  de  l'une  n’étoient  longs  que  de  lix  pouces  5 ceux  de  la  fécondé  , 
de  cinq  pouces  8:  demi , 8c  ceux  de  la  troiiiéme  , de  cinq  pouces  feulement. 

Le  10  ils  paflerenr  par  quantité  de  Villages  ruinés , 8c  dan»  neuf  Châteaux 
très-forts.  En  marchant  fut  cette  route , ils  voyoient  pendre  dans  des  paniers , 
aux  branches  des  arbres , un  grand  nombre  de  têtes  Chinoifes,  du  Parti  de 
Koxinga.  C’ctoit  le  châtiment  qu’on  avoir  fait  fubitàtous  ceux  qui  avoient 
refufé  de  fc  faire  couper  Jes  cheveux  , fuivant  l’ordre  de  l’Empereur.  Le  foir 
ils  arrivèrent  à Tan-wa.  Noble  fut  faili  le  lendemain  d’un  accès  de  fièvre  dans 
le  Château  de  Tan-ho  , où  l’on  s’étoit  arreté.  Le  1 1 , à midi , on  entra  dans 
Suan  ii-fo.  Les  Envoyés  rendirent  leur  vilîte  à San-ting-hou  Be-chc  tok  , qui 
avoir  quitte  l’armée  avant  leur  départ , 8c  lui  fitenc  un  préfent , dont  ils  furent 
payés  aufli-tôt  par  deux  pièces  de  loie  8c  une  grande  médaille  d’argent  qui  leur 
fervit  de  palfeport. 

Le  13  ils  arrivèrent  à Suan-Ji-ho , Place  d'une  force  conlïderable  ; 8c  le  14 
à En-wa-cho  , autre  Ville  fortifiée.  Le  1 5 , ayant  gagne  celle  A'En-wa  , ils 
furent  conduits  dans  un  grand  Temple , où  pour  meubles , dans  plulîeurs  ap- 
partenions , ils  virent  des  llatues  de  grandeur  humaine  , affiles  for  des  bancs 
8c  richement  vêtues.  Elles  avoient  des  lampes  qui  brùloient  devant  elles,  8c 
plus  de  cinquante  Prêtres  , dont  l’unique  occupation  étoit  de  leur  offrir  de 

(70)  Monranus,  utifup.  p.  81.  & fuiv. 
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l’cncens  , accompagné  de  leurs  chants  Je  du  fon  d'un  tambour.  Ces  Minières 
de  la  Religion  Chinoife  traitèrent  fort  bien  les  Envoyés  & leur  firent  prêtent 
• à leur  départ  de  deux  écus  d'argent.  Ils  arrivèrent  le  1 7 à Lan-rong-lua , Fore 
fitué  fur  ie  Mont  Ti-Jcho.  Le  18  , dans  un  Village  tur  la  route,  ils  rencontré-* 
rent  cinq  Chinois , quis’étoient  échapésde  Taywan  dans  un  Jonc.  Ils  appri- 
rent d’eux  que  KoxingaSc  le  Général  Bc-ke-kok , rctlerrés  depuis  long-tems 
par  les  Tartarcs , étoicnt  morts  du  chagrin  de  leur  fituation  ; mais  qu’ils 
avoient  laide  pour  Ibutictfs  de  leur  Parti  quantité  de  braves  gens , qni  n’a- 
voient  ni  moins  d’experience  militaire,  ni  moins  de  courage.  Le  foir  , étant 
arrivés  i Hok-fiia  , ils  furent  informés  que  les  Infulaires  de  Que-moui  9c  d’A- 
moui  demandoie.it  un  Gouverneur  Sc  une  garnifon  de  leur  choix  ; mais  que 
rq'îfc  chré-  le  refus  de  l’Empereur  arretoit  la  conclufion  du  Traité.  Ils  trouvèrent  dans  la 
même  Ville  un  Defertcur  de  Makao,  qui  les  conduilit  dans  une  Eglife  chré- 
tienne, à quelque  di  dance  de  la  Ville,  & qui  leur  apprit  que  le  l’ere  Marti- 
ni, Millionnaire  Jéluite  , Auteur  de  l’Atlas  Chinois,  y croit  mort  depuis 
trente-fept  jours. 

Le  1 9 ils  furent  logés  dans  un  Temple  , comme  ils  l’avoient  prefque  tou-* 
jours  été  dans  cette  route.  Le  10  ils  traverlerent  un  Village  qui  n’avoit  pas 
moins  d'un  mille  & demi  de  long  , mais  dont  la  plus  grande  partie  avoir  été 
brûlée  la  nuit  d’auparavant  par  des  voleurs.  Cent  perfonnesv  avoient  péri  par 
le  feu , ou  de  la  main  de  ccs  cruels  brigands.  Le  même  jour  les  Hollandois  arri- 
vèrent fur  le  bord  d'une  rivicre  , où  s’étant  embarqués  lur  un  Vaiileau  qui  les 
attendoit , ils  fe  rendirent  la  nuit  fuivante  à Lau-yit , ou  Au-Ltu-ytt.  Le  1 1 ils 
Arriv&A-sEn-  gagnèrent  Lam-thay,  Ville  célébré  par  fes  Temples  & fes  anciens  édifices, 
fycu  * 4 Hvk"  Après  y avoir  été  fort  noblement  traités , ils  arrivèrent  le  19  à I Iok-fyeu , qui 
n’en  elt  pas  éloigné  (7 1 ). 

§.  i i r. 

Expéditions  de  la  Flotte  Hollandoife  & fon  retour  à Batavia . 


DE’s  le  jour  fuivant , les  Envoyés  reçurent  à bord  la  vifite  de  plufieurs  Man- 
darins, au  nombre  defquel' etoit  le  Gouverneur  d'En-gc-ting  , Fort  de 
la  Baye  de  Hok-fyeu,  qui  etoit  autrefois  voifin  djune  Ville  célébré  par  (on 
Ordre  qu'ils  re-  commerce , mais  ruinée  etifuitc  par  les  Tartares.  Tandis  que  ces  Seigneurs 
Chinois  étoient  fur  le  Jonc , les  Envoyés  reçurent  une  Lettre  que  l’Amiral  Bort 
u.  leur  envoyoit  par  une  Frégate  , avec  ordre  de  rejoindre  immédiatement  la 

Flotte,  pour  tenir  conleil  lur  le  parti  qui  reftoit  à prendre  lorfquc  les  Chi- 
nois paroilfoicnt  fi  peu  difpofcs  à recevoir  leur  fecours.  Ils  fe  rendirent  fur  le 
champ  à Hok-fyeu , pour  demander  au  Gouverneur  ia  liberté  de  partir.  Elle 
leur  fut  accordée , quoiqu’i  tegrec , parce  que  le  Gouverneur  fouhaitoit  beau- 
s ,ll!f"qi77hon  couPq“'ils  attendaient  l'arrivée  du  Viceroi.  Cependant  il  ne  conTentit  à leur 
'rot  tes  Manda-  départ  qu’après  leur  avoir  donné  une  fête,  à laquelle  plufieurs  autres  Sei- 
““*•  gneurs  furent  invités.  Le  Grand-Mandarin  Han-tau-ya , Gouverneur  de  Min- 

ja-zen  , étant  de  ce  nombre,  fes  domeftiques  lalucrent  les  Envoyés  à grands 
cris,  en  prononçant  Fuect , qui  eu  le  fouliait  de  profpeiitéà  la  Chine  & qui 

\ 

(71)  Montanus , hlifup.  p.  jo.  & fuiv. 
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palTc  pour  une  marque  d'honneur , qu'on  n’accorde  qu’aux  perfonnes  du  pre-  Mosr . ; i s. 
mier  lang.  Apres  avoir  pris  conge  du  Gouverneur  de  de  l’AIlcmblée , ils  s’em-  16  j i. 

barquerent  lue  la  Frégate , qui  arriva  le  jour  luivant  à Ting-luiy  , où  la  Flotte 
éroit  à l’ancre. 

Le  )o.  Noble  fut  renvoyé  , avec  la  même  Frégate  &:  une  Pinque , dans  la 
Riviere  de  Fiok- lyeu , pour  lolliciter  les  interets  de  la  Compagnie  Hollan- 
doile  & pour  oblervec  en  meme-tems  ce  qui  s’y  palTbit.  Le  j de  Novembre , Cm-rks  de  Van- 
deux  cens  Soldats  , que  l’Amiral  débarqua  fur  le  rivage  , s’approchèrent  de 
Ting-hay , dans  l'eiperance  d'en  chailer  les  Chinois  rebelles  ; mais  ils  les 
trouvèrent  fi  bien  préparés,  qu’ils  renoncèrent  à cette  entreprife.  Eh  luire  Van- 
Campen  fut  envoyé , avec  une  partie  de  la  Flotte  , pour  croifer  dans  ce  para- 
ge. 11  rencontra  plulieurs  Joncs , que  leur  légèreté  fauva  de  (es  mains.  Le  1 5 
il  doubla  une  Pointe  , à laquelle  il  donna  Ion  nom,  au  Nord  de  laquelle  il 
découvrit,  à vingt-lix  degrés  cinquante-une  minutes  de  latitude  , les  ruines 
d’une  Ville  nommée  Ti-kyen  ou  Fi-kin,  détruite  depuis  peu  par  les  Tartares. 

Le  1 5 il  fe  trouva  près  de  Sam-fuqy  (71) , Ville  limée  fut  la  pente  d'une  col- 
line , à quinze  lieues  de  Ting-hay , mais  ruinée  aulli  pat  les  Tartares.  Sa  rade 
çll  sûre  ik commode  (7}). 

D’un  autre  côté , l’Amiral  emporta  d’alîâtit  le  Fort  de  Ki-ta  , dans  la  baye  "•  ’iinJui» 
de  Pahkii  t & pilla  vingt  Villes  ou  Villages  de  la  dépendance  de  Koxinga , ou  ièé,u.?  U”IU*S 
habiles  par  fes  parti lans.  Il  11e  trouva  dans  le  Fort  qu’un  peu  de  riz  , de  Ici  & 
quelques  meubles  grollicrs , avec  douze  lemmes  & quinze  jeunes  garçons , qui 
» furent  envoyés  à Fatavia.  Van-Campen  rejoignit  la  Flotte  le  it  clejanvicr. 

Le  1 S elle  s’approcha  de  la  Rivicre  de  Sua-ti-ha  (74) , dont  la  pointe  Sud  ns minm'ui 
eft  à vingt-fept  degrés  trente-cinq  minutes  de  latitude  ; & la  remontant  à ‘!c 

lOueft-Sud-Oucft,  elle  alla  jetter  l'ancre  fur  fept  bralTes  devant  la  Ville  du 
meme  nom,  où  les  Chinois  à courte  chevelure  arborèrent  le  pavillon  rouge  , 
qui  eft  leur  ligne  de  paix  Sc  d’amitié.  Mais  l’Amiral  n’ayant  répondu  que  par 
une  décharge  de  Ion  artillerie,  ils  firent  parokrc  leur  pavillon  blanc , qui  eft 
la  marque  de  guerre  à la  Chine  i & fecouant  le  labre  & la  faux  fur  leur  tète  , 
avec  quelques  coups  de  moufquets  tirés  au  liazard,  ils  atfeâerenr  une  conte- 
nance fort  réfolue.  Cependant  ils  prirent  bien- tôt  la  fuite  vers  les  montagnes  i.«  rhinoi,»- 
. ou  fur  la  riviere , avec  leurs  meilleurs  efiets.  Van  Campen  débarquant  fans  1-1 

réliftance , trouva  dans  la  Ville  unegrolfe  provilion  de  riz , de  fel  & de  poilfon 
fec.  Cette  Place  avoir  été  rebâtie  nouvellement.  O11  y voyoic  lept  grands 
Temples , environnés  d’arbres  & pavés  de  pierre  bleue.  Les  pagodes , les  cn- 
cenloirs&les  autres  meubles  religieux,  qui  étoient  en  fort  grand  nombre, 
firent  partie  du  butin. 

Le  17,  une  Felouque  & quelques  Chaloupes,  que  l'Amiral  détacha  fur  la  Srrt  tours 
Rivière  , y rencontrèrent  fept  Joncs&  trois  Ko/as  (75),  chargés  d’armes  & de  £’'s.“'1  livl“a' 
marchandées.  Les  hommes  fauteront  dans  l’eau  avec  leurs  armes  , & fe  fiu- 
verent  à la  nâge.  On  le  faifit  des  femmes  Sc  des  enfans  ; mais  ce  ne  fur  que  pour  * 

leur  rendre  bien  tôt  la  liberté  , à l’exception  de  cinq  femmes  & de  cinq  jeunes 
hommes,  qui  furent  tranfportés  à Datavia.  La  nuit  luivante  , une  Chaloupe 

(71)  5»’ .t/»-/»’/»,  dans  un  autre  endroit  de  (74)  5«r«.»  dans  Ogilby , S:  ci-dclfus  Sa- 
la Relation.  lil’j.  * 

(7})  Montauus,  uàifuf.  p.  yj.  & fiiiv.  (77)  Les  kojas  font  de  petits  joncs. 
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Hollandoifc  ayant  cté  malheureufement  renverfée  , dix  hommes  , de  feize 
qui  la  montoient,  périrent  dans  les  Hors  ou  turent  tués  par  les  Habitans  du 
Pays.  Le  1 9 on  découvrit  le  drapeau  rouge  des  Chinois , qui  fembloit  invitée 
les  Hollandois  à s’approcher  de  la  rive.  Van-Campcn  s’y  rendit  hardiment. 
Il  y trouva  les  Gouverneurs  des  cinq  Villages  voilins , avec  cinq  Prêtres  & un 
grand  nombre  d’Habitans.  Les  Gouverneurs  fie  les  Prêtres  le  taillèrent  con- 
duire abord  de  l’Amiral , & le  l’uppliérent  d’épargner  leurs  maifons  fie  leurs 
Temples.  Ils  demandèrent  la  même  grâce  pour  leurs  filets  de  pêche  , en  pro- 
mettant à cette  condition  d’apporter  ue  chaque  Village , dans  l'efpacede  qua- 
tre jours,  vingt-cinq  porcs,  cent  vingt-cinq  poules  fie  cinquante  canards , avec 
autant  d’oranges , de  racines  fie  d’autres  légumes  qu’ils  en  pourroient  recueil- 
lir dans  cet  intervalle.  Bort  accepta  leurs  offres  ; mais  il  retint  à bord  deux  des 
Gouverneurs  , pour  garants  de  ce  Traité.  Tous  les  articles  ayant  été  remplis 
fidellemcnt,  les  Hollandois  rendirent  grâces  au  Ciel  de  leurs  fuccès  par  un 
jour  de  fête  folemnellc. 

Le  14 , Van-Campcn  reçut  ordre  de  faire  une  féconde  defeente  pour  brûler 
Sua-ti-lu.  Mais  les  prières  des"  chinois  8c  la  promette  qu'ils  lui  firent  de  four- 
nir de  nouvelles  provifionsà  la  1 lotte  , le  dilpolcrcnt  a les  épargner.  L’Ami- 
ral même  fe  Initia  fléchir  en  leur  laveur.  Mais  pendant  qu’ils  (ollicitoient  fa 
clémence , leur  Ville  fut  réduite  en  cendres  par  la  licence  eft'renée  des  Ma- 
telots. Le  même  jour  l'Amiral  fit  voile  au  fiud  fie  Van-Campen  au  Nord  , 
pour  furprendre  les  Joncs  ennemis  qui  faifoient  le  Commerce  du  Japon. 
Le  3 1 , deux  Pêcheurs , tombés  entre  les  mains  de  l'Amiral , lui  apprirent  que 
le  Commerce  des  Joncs  étoit  fu (pendu  cette  année,  fie  qu’on  n’en  attendoit 
pas  non- plus  du  Japon.  Cependant  il  en  découvrit  pluficurs  dans  fa  courte, 
avec  le  chagrin  de  ne  pouvoir  les  joindre.  Enfuite  il  brûla  les  deux  Villes  de 
Se-tun  5c  de  Tcn-hay.  Pendant  la  derniere  de  ces  deux  expéditions,  les  Man- 
darins de  Hok-fyeu  le  firent  prelïer  de  (e  rendre  devant  leur  Ville.  Il  arriva 
le  6 de  Janvier  à l'embouchure  de  la  Rivière , où  il  apprit  avec  étonnement 
que  Noble , qui  n’avoit  pas  quitté  Hok-fyeu  , y étoit  arrêté  avec  toute  fa  fuite. 
Enfin  deux  Mandarins  lui  apportèrent  des  Lettres  de  cet  Envoyé  , du  Viceroi 
fie  du  Général , qui  le  prioient  également  d’attendre  pendant  quinze  ou  vingt 
jours  la  téponfe  de  l’Empereur  dans  le  même  lieu  ; en  lui  faifanr  entendre  que  , 
s’il  refufoit  d’y  confentir,  Noble  feroit  retenu  malgré  lui,  avec  la  liberté 
neanmoins  d’exercer  fccretcment  le  Commerce.  On  ne  nous  apprend  poinc 
quelle  fut  la  réponfe  de  l’Amiral  ; mais , le  1 5,  trois  Mandarins  lui  apportè- 
rent , dans  un  Jonc  Tartare , des  vivres  fie  de  la  bierreChinoife  pour  l’ufage  de 
fa  Flotte  , de  la  part  du  Viceroi  fie  du  Général.  Le  1 8 il  reçut  une  Lettre  de 
Noble , qui  lui  marquoit  d’un  ton  chagrin , qu’on  cxigeoit  abfolument  un 
délai  de  dix  jours  pour  attendre  les  ordres  de  l’Empereur,  fie  qu’on  deman- 
doit  pour  otages  le  Vice-Amiral  avec  un  autre  Capitaine.  L’Amiral  rejetta  une 
propofition  qui  lui  parut  tyrannique. 

Le  10  on  eut  pendant  tout  le  jour  un  brouillard  fi  épais , qu’on  entendoit  le 
bruit  des  rames  fans  appercevoir  les  Joncs  ou  les  Chaloupes.  Van-Campcn 
étant  defeendu  dans  une  Barque , fut  trois  heures  à retrouver  fes  propres  Fré- 
gates ; fie  l’obfcurité  de  la  nuit  venant  augmenter  l’épaifleur  des  ténèbres, 
qn  ne  pouvoir  communiquer  d’un  bord  à l’autre  qu’à  l'aide  du  fon  des  trom- 
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pettes.  Le  tems  continua  d’être  fi  mauvais , qu’il  fallut  renoncer  à la  pourfuite 
des  Joncs.  Van-Campen  rejoignit  l’Amiral  le  15  ; mais  le  jour  fuivant  il  per- 
dit une  de  fes  Frégates , qui  le  btila  contre  les  rocs  qu’on  a nommés  Pyrami- 
des. On  fauva  heuteufement  l’artillerie  & l’équipage , avec  une  partie  des 
snarchandifes.  Ici,  fans  aucune  explication  fur  le  loir  de  Noble , on  elt  lur- 
pris  de  voir  finir  la  Relation  par  le  départ  de  la  Flotte,  qui  arriva  le  19  du 
même  mois  au  Port  de  Batavia.  L’Auteur  ajoute  feulement , qu'en  faifant  voile 
à dix-huit  degrés  vingt- fept  minutes  de  latitude  Si  à trois  lieues  de  la  Côte  Sud 
de  Hay-nan  , on  vérifia  que  cettd  llle  cft  de  quarante- fept  minutes  plus  au  Sud 
qu’elle  n’elt  placée  dans  les  Cartes  (76). 

Navarctte  (77)  Si  Du  Halde  ont  recueilli  quelques  cclairciffèmens , qui  ne 
doivent  pas  être  négligés  , lur  Koxinga  &:  fon  pere.  Suivant  le  premier  de  c es 
deux  Auteurs,  Quam  (78)  le  pere , étoit  né  dans  une  petite  Ville  de  pêcheurs, 

-rès  du  Port  de  Ngan-hay.  Ltant  fort  pauvre , il  le  rendit  à Makao , où  il  fut 
aptife  fous  le  nom  de  Nicolas.  De-li  on  le  vit  palier  à Manille  , mais  borné 
dans  ces  deux  lieux  à des  emplois  fort  vils.  Le  delîr  de  s’élever  le  conduilïc 
au  Japon , où  fon  oncle  avoit  amalfé  quelque  bien  dans  le  Commerce.  Ce 
Négociant  crut  lui  reconnoître  des  talens  diitingués.  11  lui  confia  le  foin  de 
fes  affaires,  Si  lui  rit  époulér  une  Japonoife  dont  il  eut  quelques  enfans.  En- 
fuite  l'ayant  envoyé  à la  Chine  avec  un  Vailfeau  chargé  de  riches  marchan- 
dées , il  vie  toutes  fesefpcrances  trompées  par  l’infidélité  de  Nicolas,  qui  le 
rendit  maître  de  ce  dépôt  pour  embraller  ouvertement  la  profellion  de  pyrare. 

Son  adrelfe  & fon  courage  éclatèrent  bien-tôr  dans  cette  nouvelle  carrière.  Il 
répandic  la  terreur  fur  toute  la  Côte  s & l’Empereur  Sonlching , allarmé  lui- 
même  de  fes  entreprifes , prit  le  parti  de  le  créer  fon  Amiral , en  lui  pardon- 
nant tous  fes  crimes.  Nicolas  s'établit  alors  à Ngan-hay  , lieu  de  fa  naillânee  , 

& forma  des  correfpondances  de  Commerce  avec  tous  les  Royaumes  voifins. 

Ses  richelTes  ne  firent  qu’augmenter.  Si  devinrent  fi  excellives,  que  dans  l’opi- 
nion publique  elles  furpalloient  celles  de  l’Empereur  même.  Sa  garde  ordi- 
naire étoit  compolée  de  cinq  cens  Ncgres  chrétiens',  aufquels  il  avoit  donné- 
toute  fa  confiance.  Dans  les  combats  qu’il  livroit  fur  mer  , il  invoquoit 
l'afiilbance  de  S.  Jacques.  On  étoit  perfuadé, que  s’il  eût  entrepris  de  s’oppofer 
à l’invalîon  des  Tartares,  ils  n’culfcnt  jamais  pénétré  dans  la  Province  de 
Fo-kyen.  Après  avoir  employé  fes  fervices  pour  lctablillèment  de  leur  pou- 
voir , ils  ne  penferent  qu’à  perdre  un  Ami  dont  ils  avoient  appris  à redouter 
les  forces.  Ils  l’invicerent  à diverfes  fêtes , dans  la  vue  de  s'alTurcrde  lui.  Mais  “““  h,’,“’ 
il  yparoilfoit  toujours  au  milieu  de  cette  terrible  garde,  dont  il  connoilfoitla 
valeur  & la  fidelité.  Cependant , ayanc  trouvé  le  moyen  de  le  tromper,  ils  le 
menèrent  à Peking.  Tout  le  monde  blâma  fa  folie  ; Si  bicn-tôt  il  le  repentit 
lui-même  de  fa  crédulité.  Quoiqu’il  tût  libre  à la  Cour,  il  n’y  mena  point  une 
vie  tranquille.  L’Empereur  Son-ching , qui  étoit  d’un  naturel  fort  doux , re- 
jette toujours  la  propofition  de  fc  défaire  de  lui.  ll.fccontentoitdc  le  faire 
appeller  fort  fauvent,  la  nuit  comme  le  jour,  dans  la  crainte  continuelle 
qu’il  ne  s'échappât,  pour  fe  joindre  à Koxinga  fon  fils  aîné , qui  avoit  pris  les 
(76)  D'autres  écrivent  Ay~n*nt  Montanus,  ch.ip.  jo. 
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Mo's-t*sÛ*  armes>  Mais  apr“  la  mort  de  cc  Prince  , les  Regens  de  l’Empire , fous  la  mi- 
, j . ' noriic  de  fou  Succclfeur,  firent  le  premier  efiai  de  leur  autorité  fur  la  vie  de 

Sa  mort.  NtCO.aS. 

ti  cf»  vcagtf*  Son  fils,  qui  portoit  le  nom  de  Que-fng  (79) , titre  noble  qu’il  avoir  reçu 
l-ar  lun  ffij.  Je  l'Empereur  (80)  qui  s'etoie  fait  proclamer  à Eo-kyen  , n’eut  pas  plutôt  ap- 

pris l'infortune  de  Ion  pete  , que  cherchant  un  aille  lur  les  flots,  il  monta  lur 
un  Champan  , VailTcau  de  la  grandeur  d’une  Pinque , 8c  le  feui  qu’il  pût  en- 
niener  dans  la  précipitation  de  fa  fuite.  Le  teins  ne  lui  permit  d'emporter  que 
mille  ducats.  Mais  dans  peu  d’années  il  devint  aulli  heureux  que  fon  pere.  On 
vit  fous  les  ordtes  jufqu'à  cent  mille'  hommes  8c  vingt  mille  Vailfcaux  de  dif- 
férentes grandeurs.  En  1659  , l'Empereur  Jong-tyc  ou  Yong-lyc  , qui  fut  élevé 
fur  le  Trône  à Canton,  lui  envoya  une  Aroballade  lolemnelle  dans  l lllc  de 
Hya-mwen  (8  I J. 

cimrtore  .te  joignoit  à la  force  du  corps  un  caractère  audacieux , vindicatif  & 

<>.  i-nngouKo-  cruel  ; qualités  Japonoifes,  qu’il  tiroir  de  cette  Nation  par  (a  mere.  Il  excel- 
loitdans  l’ufage  de  toutes  lottes  d’armes.  Comme  il  étoit  toujours  le  premier 
s«,  victoire,  & le  plus  ardent  à la  charge , il  étoit  couvert  de  blclfures  ou  de  cicatrices.  La 
^ . ...c,  a.ta-  vj£0^re  nc  paV0J  jamais  abandonné  dans  les  combats  contre  lesTartares , juf- 
qu’en  1 6 59 , qu’ayant  entrepris  de  prendre  Nan-king  d'alLiuc , il  futrepoulfé 
avec  un  carnage  épouventable.  On  prétend  qu’il  perdit  cent  mille  hommes 
dans  cette  expédition  , car  il  avoit  augmenté  prodigieufement  le  nombre  de 
fes  troupes.  Cc  fut  alors  que  lesTartares  prirent  le  parti  de  ruiner  toute  la 
Côte  , pour  lui  ôter  le  pouvoir  de  continuer  les  brigandages.  Lorlqu’on  avoit 
appris  à Peking  qu’il  avoit  mis  le  liège  devant  Nan-king , l’Empereur  avoit 
penlé  à le  retirer  dans  la  Tartarie  ; & fi  la  valeur  de  Koxinga  eût  été  loutenue 
par  la  prudence , on  11e  douta  point  qu'il  ne  le  fût  rendu  maître  de  la  Chine. 
Mais  l’orgueil  le  rendoit  fouvent  téméraire.  Ses  ennemis  revinrent  de  leur 
frayeur  après  fa  défaite.  Iis  formèrent  une  Flotte  de  huit  cens  Vaillèaux  pour 
achever  la  ruine  par  mer.  Koxinga,  peu  effrayé  de  cet  appareil,  trouva  le 
moyen  d’en  rallêmhler  douze  cens.  LesTartares  obtinrent  d’abord  quelque 
avantage  ; mais  le  vent  l'ayant  favorilé,  il  tomba  lur  eux  avec  tant  de  furie 
qu’il  dentiifit  leur  flotte  entière.  Ceux  qui  firent  face  fur  le  rivage  périrent 
aulli  jufqu’au  dernier.  Cependant  le  fecours  des  Hoilandois  fit  changer  de 
n prend  For.  parti  à la  victoire.  L’Auteur  ajoute  qu’ils  en  furent  mal  rccompenfcs.  Qtie- 
*>iidùi»rUsHul"  “nB*  ou  Koxinga , défait  dans  plulieurs  rencontres  & chalfc  enfin  de  la  Chi- 
ne , tourna  fes  armes  contr’cux  dans  l’ifle  de  Formofe.  Il  leur  enleva  cette 
Ifle  (81)  & leur  prit  pour  trois  millions  de  marchandilés.  Quelques-uns  re- 
çurent la  mort  par  les  ordrqs.  D'autres  eurent  le  nez  coupé.  On  reprocha , 
dans  cette  occalion  , deux  fautes  aux  Hoilandois  ; l’une  , d'être  forcis  de  leur 
Fort  pour  combattre  ; l'autre , d’avoir  abandonné  une  éminence  qui  mercoit  le 
Fort  à couverr. 

si  menace  Ma-  Dans  la  fuite , Que-fipg  afpiranti  la  Souveraineté  de  Manille,  envova  atr 
u. t-c.  Couverneur  Dom  Manrique  de  Lara,  un  Religieux  nommé.  Yitlorio  Ricci , 

(79)  On  lit  dans  l'Original  V ttt~Jîn£ , d’où  eu,  nommée aulti  Chang-chcu-fu. 
les  Portugais  ont  formé  K»ar/rrg*.  (Si)  lien  coûta  lie  cens  hommes  aux  Hol- 

(so)  Il  fc  nommoit  Ui:;  -.a.  landuis  Sc  huit  nulle  à leurs  ennemis. 

(81)  Cette  Hic  cft  dans  la  Baye  de  Hok-fy- 

avcc 
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avec  une  Lettre  hautaine,  qui  menaçoit  les  Efpagnols de  leur  ruine  s’ils  ba- 
lançoicnt  à rendre  cette  Place.  Dans  cette  Lettre , qui  portoit  pour  datte  la 
treiziéme  année  de  Jong-Iye  & le  7 de  la  troiliémc  Lune  (85),  il  fail’oit  va- 
loir Tes  avantages  contre  les  Hollandois  comme  une  punition  de  leur  tyrannie 
& de  leurs  pillages  ; mais  il  ne  les  accufoit  pas  d’avoir  accordé  leur  fecours 
nuxTarrarcs.  Le  Gouverneur  Efpagnol  ne  nut  pas  moins  de  fierté  dans  fa  ré- 
ponfé  , & chalfa  aulli-tùt  tous  les  Chinois  de  Manille.  Le  premier  de  ces- 
Bannis  qui  fe  retira  dans  l’ifle  de  Formole,  ayant  exageié  la  difgrace  de  fa 
Nation  , £c  publié  que  les  F.fpagnols  avoient  malfacré  un  grand  nombre  de 
Chinois , Que-  fing  tomba  dans  une  lï  furieufe  rage , qu’il  en  mourut  quelques 
jours  après. 

On  raconte  des  excès  incroyables  de  fa  cruauté.  Pendant  quinze  ans  qu’il 
fut  en  pofTeflion  de  l’autorité  fuprême,  il  condamna  au  dernier  fupplice, 
pour  des  fautes  légères , plus  de  cinq  cens  mille  perfonnes , entre  lefquelles 
on  compte  fa  première  femme  & fon  fils.  Mais  ils  curent  tous  deux  le  bon- 
heur d’cchaper  à cette  barbare  lentencc.  Une  tempère  , qui  le  furprit  un  jour 
fur  la  Côte  de  Chc-kyang , lui  (îibmergea  fix  cens  Champans , fur  lefqitcls  il 
avoir  embarqué  cinqde  les  fils. 

ViéVorio  Ricci  n’étant  revenu  à Formofe  qu’après  fa  mort,  fit  agréer  la  paix 
à fa  famille.  L’aîné  de  fesfils,  qui  lui  iucceda  , croit  d’un  fort  mauvais  natu- 
rel , fans  être  aufli  brave  ni  aufli  prudent  que  fon  pere  ; ce  qui  fait  douter  à 
Navarette  qu’il  fe  loir  emparé  , comme  on  le  prétend  , de  plulieurs  Provin- 
cesxle  la  Chine  en  1675*  S *).  Mais  on  ne  peut  rejetter  un  fait  dont  on  trou- 
ve le  témoignage  dans  les  Annales  de  la  Chine.  Ching-king-nuy , tel  croit 
le  nom  du  fils  de  Que-fing,  avoir  été  élevé  dans  l’étude  des  Lettres.  11  négli- 
gea la. guerre  , le  Commerce , & Kl  culture  des  terres  qu’il  avoir  héritées  de 
Ion  pere.  L’oifiveté  diminua  beaucoup  le  courage  de  les  troupes.  Cependant 
les  Gouverneursde  Quang-tong  &de  Fo-kyen  s'éranc  révoltés  en  167}  , dans 
la  douzième  année  du  tegne  de  Kar.g-hi , Empereur  de  la  Chine,  il  entre- 
prit de  fe  joindre  aux  Rébelles,  pour  ranimer  le  feu  martial  qui  commençoit 
a s’éteindre  dans  les  Soldats.  11  fe  rendit  avec  fon  armée  navale  fur  la  Côte  de 
Fo-kyen.  Mais  le  Gouverneur  de  certe  Province,  qui  avoir  pris  le  titre  de 
Roi,  refufa  de  le  traiter  comme  fon  égal.  Cette  ambitieufe  affectation  fit 
avorter  tous  les  projets  d’alliance  contre  les  Tarrarcs.  Ching-king-may  dé- 
clara la  guerre  à ce  fantôme  de  Roi,  le  vainquit  dans  plulieurs  batailles,  & 
le  réduilit  à la  nécellité  de  rentrer  dans  la  dépendance  dcsTartares.  Le  Vain- 
queur étant  retourné  à Formofe,  n’y  furvécur  pas  long-tcms  i fon  triomphe, 
Si  lailfa  pour  fuccelleur  Ching-ke-fan  , fon  fils,  qui  étoit  à peine  forti  de 
l’enfance. 

Après  avoir  calmé  les  Provincsdé  Quang-tong  & de  Fo-kyen  , les  Tartares 
y abolirent  le  titre  de  Roi  ; & vers  l’année  i63i,qui  étoit  la  vingt-cinquième 
de  Kang-hi,  ils  y établirent  un  Tfong-tu  (85)  .pour  gouverner  ces  deux  Pro- 
vinces. Ce  grand  Officier  publia  une  amnill ie  générale  , qui  fut  acceptée  à la 
Chine  de  tous  les  anciens  Partifans  de  Ching-ching-kong.  L’occalîon  n’ayant 
jamais  été  plus  favorable  pour  foumettre  l’ifle  de  Formofe,  le  Tfong-tu  ar- 

(8|)  Ce  cfui  répondait  moisd’Aïril  IMt.  (St)  Dignité  fupérieute  à celle  du  Viccroi , 

(8+)  Voyez  du  Halde  , Vol.  I,  Buis  dépendance  de  l’Empereur. 

Tonie  F.  P p 
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ma  une  puiflànte  Flotte  , attaqua  les  Mes  de  Pong-hu  , qui  firent  une  vigott- 
reufe  réhltance  avec  le  canon  Hollandois,  & le  rendit  maitre  enfin  des  polies 
les  plus  importais.  Alors  il  ne  relia  plus  d'autre  relîource  au  jeune  Prince , ou 
plutôt  à Ion  Conleil , qui  étoit  compolé  des  plus  fidèles  amis  de  Ton  pere  , que 
d’implorer  la  clémence  de  l’Empereur  Si  de  la  mériter  par  une  prompte  (ou- 
millïon.  Dans  la  requête  qu’ils  présentèrent  au  nom  de  leur  Maître  , ils  lui 
•donnoient  le  titre  de  Roi  de  Yen-ping  (8(5)  & de  Général  de  l'armée.  Leur 
efperanoe  étoit  d’obtenir  qu’il  fût  dilpenlc  de  paroître  à la  Cour  Impériale  ; 
mais  les  Vainqueurs  infifiant  au  contraire  fur  cette  première  preuve  de  la 
bonne  foi , il  fe  vit  également  forcé , & de  remettre  Formule  aux  Tartares. 
& de  fe  rendre  à Peking  , où  l'Empereur  lui  conféra  le  titre  de  Comte  dan» 
le  cours  de  l’année  168$  (S7).  Telles  furent  les  révolutions  &:  la  cataftrophe 
de  la  famille  de  Quo/t  ou  Ching-chi-long. 


CHAPITRE  III. 


Expédition  des  Hollandois  pour  rentrer  dans  l' lf! e de  Formofd. 

LE  S informations  que  le  Confcil  de  Batavia  reçut  de  Dort  & de  Van-Cam- 
pen,  11e  firent  qu’échauffer  le  rclfcntiment  des  Hollandois.  Il  rélolurcnt 
de  faire  partir , fous  la  conduite  du  même  Amiral , uite  Flotte  plus  redoutable 
que  la  précédente , Si  de  ne  renoncer  à la  guerre  qu’après  avoir  obtenu  de 
jultes  farisfaétions  pour  la  perte  de  Tay-tvan &dc  Formofe.  Les  réflexions  du 
Conleil  fur  la  conduite  des  Tartarcs  , qat  avoicnr  non-feulement  refufé  de 
fe  joindre  à l’Amiral  contre  les  Partifans  de  Koxinga , mais  qui  l’avoient 
amutépar  divers  artifices,  tandis  qu’ils  rerenoient  Noble  tk  que  malgré  leurs 
promelîes  ils  retardoient  de  jour  en  jour  pour  la  reftitution  des  prilonniers 
Hollandois , firent  prendre  autli  la  réfolution  de  garder  avec  eux  beaucoup 
moins  de  ménagemens.  Si  l’on  ne  pouvoir  les  engager  dans  un  Traité  donc 
l’exécution  répondît  à l’impatience  du  Gouvernement  de  Batavia  , on  fe  pro- 
pofa  de  ne  rien  attendre  que  de  la  force  des  armes  , Se  de  regarder  les  uns  & 
les  autres  comme  le  même  ennemi  (SS). 

On  arma,  pour  cette  expédition,  ieize  Vailîêaux,  dont  l’artillerie  mon- 
toità  quatre  cens  quarante-trois  pièces  de  canon.  Le  nombre  des  Soldats  étoit 
de  douze  cens  quatre-vingt  hommes  , & celui  des  Matelots , de  treize  cens 
quatre-vingt-deux.  Quatre  VailTeaux  marchands  dévoient  mettre  à la  voile 
fous  ce  convoi , pour  le  quitter  à la  hauteur  de  Formofa  & fe  rendre  droit  au 
Japon.  On  nomma  pour  rendez-vous  commun  Fille  de  Pcho  (89)  ou  les  Pifca- 
dores  , douze  lieues  à l’Oucft  de  Formofa.  La  Flotte  avoir  ordre  d'enlever  tous 


(86)  Yen  ping  lu  elF  une  Ville  du  pre- 
mier rang  lans  la  Province  .le  fo  kyen. 

(87)  On  Hal.lc  , uii  fnprà, 

(88)  O11  doit  remarquée  ici  nu'il  V avoir 
bien  des  reproches  à laite  aux  Hollandois.  Ils 
ne  s'étoicut  pas  donné  le  teins  de  recevoir  la 


réponfe  de  l'Empereur.  D’ailleurs  le  Viccroi 
de  Fo-kycn  leur  avoit  dit  que  l'Empereur  ne- 
gocioic  avec  lesRébclIcs,  & que  fi  le  Traité 
fe  concluoir  , il  Itur  feroit  plus  ailé  d’obtenir 
Formofa  de  lui  que  par  les  armes. 

(8y)  Veng-hn  dans  la  Cattc  des  Jéfuitcs. 
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les  Joncs  qui  fe  préfenteroient  fur  fa  route , foit  Tartares  ou  du  Parti  de  Ko- 
xinga  ; de  croifer  enfuire  contre  ceux  qui  alloicnt  faire  le  Commerce  au  Ja- 
pon , & de*fe  défaire  de  fes  marchandiies  dans  les  Ports  de  Nangazaqui  & de 
Firando  * lî  elle  n’obtenoit  pas  la  liberté  du  Commerce  à la  Chine.  Elle  devoit 
fe  rendre  aulli  dans  la  rade  de  Hok-fyeu , prendre  Noble  à bord  & s’alfurer 
de  la  difpolition  dcsTartares.  Si , s’érant  alliés  par  quelque  Traité  avec  les 
Partilans  de  Koxinga,  ils  faifoient  difficulté  de  reftituer  Formofa  8c  les  pri- 
fonniers,  clleavoit  ordre  de  les’traitercn  ennemis,  & de  l’accager  toutes  ie» 
Villes  ouvertes  de  leur  Côte  en  commençant  par  celles  de  Que-moui  & d’A- 
moui  (90)  dans  les  Iflcs  de  Chin-cheu  (91)-  Il  ne  lui  étoit  pas  moins  ordonné 
de  déclarer  aux  Tartares  qu’ils  ne  dévoient  point  efperer  de  conciliation  ni 
d’Ambairade  de  la  part  des  Hollandois,  avant  que  d'avoir  fatisfait  à toutes 
leurs  plaintes  (91). 

L’Amiral  Ilot*  fortit  de  la  rade  de  Batavia  le  premier  de  Juillet  1 66).  Il 
arriva  fur  la  Côte  de  Champan  (95)  des  le  29.  Le  6 d'Août  il  découvrit  l’iile 
d’Ay-nan.  Le  8 , s’érant  laili  de  deux  Joncs  près  de  Makao , il  apprit  des  Ca- 
pitaines que  Koxinga  étoit  mort  depuis  un  an  , & que  King-lÿa , ion  fils , gou- 
vernoit  les  Mes  de  Tay-wan  & de  Formcfe.  Le  19,  l'Amiral  entra  dans  la 
rade  de  Hok-fyeu , avec  dix  VailTeaux  , après  avoir  envoyé  le  relie  dans  la 
rade  de  Ten-hay.  Il  ne  perdit  pas  un  moment  pour  donner  avis  de  fon  arrivée 
au  Gouverneur  du  Château  de  Min  /a-^en  , à l’embouchure  de  laRiviere  de 
Chang,  au  Viceroi  Sing-la-mong  & au  Général  Li-po-vi,  qui  fe  trouvoit 
alors  à Suan-cheu.  L’Amiral  s’y  étant  avancé,  reçut  enfin  une  Lettre  du  Vi- 
ceroi (94),  qui  le  prioit  de  lui  envoyer  par  écrit  fes  véritables  lentimens  fur 
la  guerre  dont  il  paroilloit  menacer  1 Empire  , & qui  lui  promettoit  ia  liberté 
du  Commerce  pour  les  Hollandois  en  conlidération  de’leurs  anciens  fervices. 
Il  lui  propofoit  aulli  de  reprendre  les  Iflcs  de  Que-moui  Sc  d’Amoui , &:  de 
tomber  enfuite  lut  celle  de  Tay-wan. 

L'Amiral  fut  furprisde  cette  proposition  ; mais,  fans  témoigner  fon  éton- 
nement , il  fe  contenta  d’envoyer  pour  réponlé  l’explication  qu'on  lui  de- 
mandoit.  Elle  fe  réduifoit  à fix  articles.  i°.  Loin  de  penfer  à la  guerre , les 
Hollandois  ne  deliroient  que  de  fe  lier  avec  les  Chinois  par  un  Traité.  1".  Ils 
Vouloient  s'unir  avec  eux  contre  les  Partilans  de  Koxinga  , julqu  a la  ruir.e 
entière  de  cette  faélion.  j®.  Ils  demandoient  la  liberté  du  Commerce , non- 
feulement  à la  Chine , mais  dans  la  Tartarie.  4®.  Aulli-tôt  qu’ils  feroient  en 
pofleflion  de  Que-moui  & d’Amoui , ils  prétendoient  y établir  une  garnifon  , 
pour  les  garantir  de  l'infulte  des  Pyrates.  50.  Ils  demandoient  qu’après  la 
conquête  de  Tay;wan  & de  Formofe , ces  deux  Ifies  leur  fullcnt  livrées  avec 
les  Forts  & toutes  les  marchandiies  ou  les  provilîons  qui  s’y  trouveroient. 
6°.  Enfin  , tous  ces  Articles  dévoient  être  ratifiés  par  le  fceau  de  l'Empereur. 

Le  Viceroi  & le  Général  formèrent  peu  d’objeélions  contre  ces  demandes, 
à l’exception  du  feptiéme  & du  huitième  Article  , auxquels  ils  ne  pouvoient 


(90)  Dans  Montanus  c'cll  Ey-nmy  ît  Qm- 
muy. 

(91)  Nommées  parles  Portugais  , Mes  de 
Chinchco;  & la  Raye,  Golfe  de  Chincheo  j 
mais  leur  véritable  nom  cil  Chang  cbeu-fu. 


(«2)  Montanus  , «éi/np.p.  1 11. 

(yj)  Ou  Chatr.pA. 

(94)  Dattéc  le  dix-neuvième  jour  de  la  tu- 
ne , dans  la  lêcondc  année  de  Kong  hi. 
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confentir  fins  la  participation  de  l'Empereur.  Ils  envoyèrent  par  écrit  ceur 
qu'ils  croyoient  pouvoir  accorder  ; ceux  duViceroi  lignes  dcfccllés;  ceux  du 
Général  Agnès,  mais  fansfeeau.  Ils  n’y  parloient  plus  de  céder  aux  Fjollan- 
dois  la  polfeflîon  d’Amoui  & de  Que-moui , ou  de  s’unir  avec  ctix^xmr  re- 
prendre rifle  de  Tay-wan  après  la  conquête  des  deux  premières.  L’Amiral  en 
écrivit  encore-,  mais  il  paroît  qu’on  ne  lui  fit  là-dedus  aucune  réponfe. 

Tandis  que  la  Flotte  Hollandoife  étoit  à l’ancre,  l’Amiral  reçut-une  Lettre 
de  Song-ming  Pt-fyui  (95)  ou  Tfytu-bon-tok  , premier  Minilire  de  Koxin- 
king-fya  (96)  , & Gouverneur  des  Ifles  de  Que-moui  & d'Amoui.  Elle  con- 
tenoit  les  railonsqui  avoient  porté  Koxinga  à s’emparer  de  Tay-wan.  C’étoic 
particuliérement  la  néccllité  d’une  retraite  pour  les  troupes  qu’il  employoic 
dans  les  guerres  contre  les  Tartares.  Après  cette  apologie , le  Miniftre  s’éteti- 
doitfur  les  Tartares  mêmes , qu’il  repréfentoit  comme  des  ennemis  foiblcs, 
fur-tout  depuis  qu’ils  avoient  perdu  , difoit-il , les  Provinces  de  Hu-quang  & 
deNan-king.  Il  confeilloit  à l’Amiral  de  faire  peu  de  fond  fureux,  parce 
qu’étant  fort  lâches , ils  étoient  capables  de  l’abandonner  honteufement  dans 
une  bataille.  U ne  les  peignoir  pas  moins  trompeurs.  Sous  prétexte  que  les 
premiers  fccours  des  Hollandois  n’avoient  pas  été  allez  puidans , ils  ne  man- 
queraient pas  de  les  anuifer  par  des  objections  de  des  chicanes  ; Si.  lorfque  les 
Irtes  feroient  conquifes  , ils  n’en  feroient  pas  plus  difpofésà  leur  accorder  la 
liberté  du  Commerce.  Enfin  il  exhortoit  l’Amiral  à le  défier  d eux  -,  & lui  van_- 
tant  fes  propres  forces,  il  lui  oflroit  de  traiter  avec  lui. 

Cependant  les  Prifonniers  Hollandois  avoient  été  renvoyés  d’Amoui.  Un 
d’entr’eux  informa  l’Amiral  que  les  Ennemis!  quoiqu’au  nombre  de  cinq  ou 
fix  mille  , étoient  mal  fortifiés  dans  cetre  retraite  ; que  pour  unique  défenfe 
ils  y avoient  l’enceinte  d’un  mur  alTczfort , mais  fans  artillerie;  que  Fille  de 
Ly-fu  n 'croit  pas  plus  capable  de  réliftancc , mais  que  Gou-tfe  avoir  un  petit  • 
Château  ; que’  Sakkam , dans  Fille  Formofc , érott  tout  à fait  nud , & que  le 
Château  , oit  les  femmes  Si  les  enfans  de  Koxinga  f.iifoient  leur  réfidence, 
n’avoit  pas  un  Soldat  de  garde  ; que  s'il  y avoir  quelques  troupes  répandues 
dans  le  Pays , il  en  defertoit  fans  celle  un  grand  nombre , de  que  le  relie  éroir 
rclfcrré  par  le  Roi  de  Formofede  les  Habirans  de  la  Montagne,  qui  ne  leur 
fniloient  aucun  quartier  : que  devant  Amoui  & Que-moui  il  y avoit  enviroit 
quatre-vingr  grands  Joncs  de  vingt  de  moindre  grandeur , tous  chargés  de 
Soldats,  avec  deux  cens  foixante  autres  Bàtimensde  la  même  efpece,  mais 
fans  armes  &:  remplis  de  femmes  Si  d’enfansten  un  mot,  que  la  plupart  de 
ces  lllcs  étoient  abandonnées , Si  les  Chinois  prêts  à fe  retirer  dans  celle  de 
Formofc. 

Sur  ces  informations  l’Amiral  fit  preller  Tan-gan-pck  , Commandant  de  la  * 
Flotte  Chinoifc , de  le  joindre  fans  aucun  délai , en  lui  faifant  déclarer  qu’au 
moindre  retardement  il  étoit  réfolu  de  commencer  fans  lui  l’expédition.  Il  ne 
lui  dilfimula  point  que  Song-ming-pe-tlyeu  avoit  lait  des  ouvertures  de  paix 
à la  Flotte  Hollandoife.  Ton-gan-pek  n’olaut  s’engager  fans  l'ordre  du  Vice- 
roi  de  du  Général  Li-po-vi , demanda  que  le  départ  fut  difteré  de  trois  ou 

(9 1)  Dans  l’Original,  Sum-mim  ÿejfîou  , porte  dans  le  Journal  -,  quoiqu’il  foit  nomme 
«tu  "Tfiou  Oon-tok.  Chingching-may  dans  les  Annales  Chinoifa. 

(î  (,)  C'cft  le  nom  que  le  fils  de  Koxinga 
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quatre  jours  ; ou  que  (î  les  Hollandois  croient  déterminés  à partir  , ils  lailfaf- 
fcnt  derrière  eux  deux  ou  trois  de  leurs  Vaifleaux  pour  lui  fervir  d’efeorte. 
Le  15  il  envoya  "un  Mandarin  aux  Hollandois,  pour  les  prier  d'attendre 
deux  ou  trois  jours  de  plus.  Mais  le  Confeil  Hollandois  craignant  quelque 
changement  deréfolution  dans  lesTartares,  Sc  que  les  Chinois  fugitifs  11’eul- 
fent  le  tems  de  fcfottifier-à  Formofa , rélolut  de  mettre  i la  voile  le  jour  fui- 
vantpour  Que-moui  , & de  laitier  fept  Frégates  pour  conduire  lesTartares. 
Mais  il  exigea  d'eux  vingt-cinq  Kojas , ou  petites  Barques , pour  le  débarque- 
ment de  les  troupes. 

Le  foit,  Ton-gan-pek  ayant  appris  , par  un  Koja  dont  fes  gens  s’étoient 
faitis , qu’il  s’en  trouvoit  un  grand  nombre  aux  environs  de  Que-moui , en- 
voya cinquante  ou  foixante  Joncs  pour  les  obferver.  Le  lendemain , à leur 
retour , les  Hollandois  virent  quantité  de  Kojas  qui  fe  détachoient  pour  aller 
au-devant  d’eux  •,  & croyant  remarquer  qu’ils  revenoient  vuides , quoiqu’ils 
futTcnr  partis  bien  chargés , ils  foupçonnerent  les  Tartares  de  traiter  fécrere- 
ment  avec  l’Ennemi.  Cette  idée  les  confirma  dans  la  réfolutioh  de  ne  pas  dif- 
férer plus  long-tems.  L’aprcs  midi  un  Mandarin  leur  amena  les  vingt-cinq 
Kojas  qu’ils  àvoient  exiges,  &leur  apporta  deux  Lettres,  l’une  de  Ton-gan- 
pek,  l’autre  du  Viceroi  , qui  leur  demandoient  encore  un  délai  de  quel- 
ques jours.  Mais  l'Amiral  déclara  qu’il  ne  pouvoir  leur  accorder  cette  la- 
tisfaétion. 

Le  16  il  partit  avec  huit  VaitTêaux , fuivant  fes  premières  vîtes  ; Sc  s’étant 
avancé  jufqu’à  la  Bayed’Erafme  , devant  la  Ville  de  Lou-loy,  fur  la  Côte  Sud 
de  Que-moui,  il  y mouilla  le  foir , pour  donner  le  tems  aux  Kojas  de  fc  ran- 
ger derrière  la  pointe  du  Nord.  Le  lendemain  il  alla  jetter  l’ancre  devant  la 
grande  Ville  de  Que-moui , qui  cil  fituée  fut  la  Côte  Sud-Oueft  de  fille  ;Sc 
lans  perdre  un  moment,  il  commença  par  débarques  quatre  vingt  hommes. 
Les  Chinois  fe  préfenterent  à leur  dclcentc  &:  les  attaquèrent  avec  vigueur  ; 
mais  quoiqu’ils  eulfent  le  double  du  nombre  , il  n’en  coûta  qu’un  homme  aux 
Ho’Iandois  pour  les  repoullêr.  L’Ennemi  ayant  reçu  dans  (a  retraite  un  ren- 
fort de  la  Ville,  Sc  les  Hollandois  continuant  leur  delcente , l’engagement 
recommença  bien-tôt  avec  une  nouvelle  furie.  Cependant  le  fuccès  n'en  fut 
pas  plus  favorable  aux  Chinois  ; Sc  fi  les  vainqueurs  eulfent  pouffé  ces  foibles 
ennemis  jufqu’à  la  Ville  , ils  y feraient  entrés  pêle-mêle  avec  eux.  Mais  la  len- 
teur de  leur  pourfuire  donna  le  tems  aux  fuyards  de  fe  jetter  derrière  quelques 
rochers,  d’où  ils  les  tinrent  en  refpect  avec  leurs fiéthes. 

Le  lendemain  , tandis  que  les  Hollandois  fe  préparaient  à l’alfaut , l’Ami- 
ral reçut  des  Lettres  du  Gouverneut  Ma-tilcht  lau-ya  ou  Rttttok  , de  Ton  gau- 
ptk  Sc  de  quelques  autres  Commandnns,  qui  lui  annonçoient  l’arrivée  de  la 
Flotte Tartare , & qui  le  prioient  de  lulpendre  fes  attaques,  pour  commen- 
cer, avec  les  deux  Flottes  réunies,  par  détruire  les  forces  de  l’Ennemi  fur 
mer.  Comme  cette  jonétion  étoit  promife  pour  le  même  jour,  l’Amiral  ne 
put  douter  de  la  bonne-foi  desTartares.  Cependant  il  n’abandonna  point  la 
réfolution  qu’il  avoit  formée  d’attaq^tr  la  Ville.  Tout  étant  difpofé  pour  l'af- 
faut , il  fit  marcher  vers  les  murs  deux  compagnies  de  Soldats , foutenues  de. 
quelques  Matelots.  Tandis  que  les  uns  écartoient , à coups  de  fufils  Sc  de  gre- 
nades, les  Chinois  qui  fembloient  vouloir  fe  montrer , les  autres  attachèrent 
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Montanus.  ^curs  échelles  aux  murailles  & montèrent  avec  beaucoup  de  réfolution.  Mais 
iû6}.  les  échelles  n'étant  que  de  rofeaux  , fe  briferent  dans  l’cntreprife;  & l’Ami* 
il»  manquent  ral , qui  s'en  apperçnt , lit  Tonner  aulli-tôt  la  retraite.  Le  lendemain  il  mit  i 
icur  cntrtpnic.  voi)c  pOUr  j0indrc  jCs  Tattares , qu’il  découvrir  bien-tôt  lous  l'Ifle  de 
Ly-fu  (97)  .entre  celles  de  Que-moui  Si  d'Amoui , où  la  Flotte  ennemie,  com- 
pofée  de  mille  Joncs,  s'étoit  placée  aufli  pour  les  attendre. 

Nouvelle  tenta-  Dans  cette  route  l'Amiral  reçut , le  19,  une  fécondé  Lettre  de  Song ming- 
i»«dgjencr''k»  Pc-‘Jÿ‘“  > “U  110,11  ‘hi  jeune  Koxin-king  fya  j où , traitant  encore  les  Jartares 
jUvllandûti,  avec  beaucoup  de  mépris , ce  Miniftic  offioit  aux  Hollandois,  non-feule- 
ment la  liberté  du  Commerce  à Tay  wan , mais  encore  de  leur  céder  Tong- 
Jua , Kc-lang  qu’ils  avoient  autrefois  polfedée,  La-moa  , ou  toute  autre  Ifle 
qu’ils  voudroient  choilir  aux  environs  de  Que-moui  , avec  un  Port  sûr  Si 
commode  pour  leurs  VailTeaux.  Il  ajoutoit  quc-s’ils  prenoient  le  parti  delà 
guerre,  ils  ne  dévoient  pas  ignorer  que  Ion  Prince  avoit  une  Flotte  de  cinq 
cens  voiles- & de  deux  cens  brûlots  , avec  lefqucls  il  fe  prometioit  de  brûlée 
tous  leurs  Vailleaux.  L’Amiral  fe  contenta  de  répondre  qu’ayant  ptis  des  en- 
gagemens  avec  les  Tartaaes , il  ne  pouvoir  que  le  remercier  de  (es  offres , SC 
qu’il  promettoic  de  bien  traiter  les  prilonniers.  Enluite  s’étant  joint  à la  Flotte 
de  Ton-gan-pek,  ils  tombèrent  enfcmble  fur  une  partie  delà  Flotte  enne- 
mie, entre  les  Iffes  de  Que-moui  Si  de  Ly  fu.  Cinquante  grands  Joncs  , qu’ils 
enfermèrent  d’abord , fe  défendirent  vigoureufement  A:  s’efforcèrent  de  pé- 
nétrer au  travers  des  Hollandois  pour  attaquer  les  Tartares , qui  fe  tenoient 
hors  de  la  portée  des  coups , (ans  paroître  tentés  d’engager  autrement  l’aâion. 

Ils  parvinrent  à s'ouvrir  un  Dallage  , d'autant  plus  facilement , que  les  Hol- 
landois furent  lurpris  d’un  calme  qui  ne  leur  permit  point  de  faire  ufage  de 
l 'ttiettf  Tar-  leurs  voiles.  Ils  attaquèrent  en  effet  les  Tartares  & les  mirent  dans  la  nécef- 
lîré  de  fe  retirer  fous  le  canon  des.VailT'caux  de  l'Europe,  en  abandonnant 
deux  de  leurs  Joncs , qui  turent  pris&  pillés  par  l’Ennemi.  L’Amiral  Bort  ne 
fut  que  trop  convaincu  de  leur  lâcheté.  Il  envoya  fon  Interprète  à Tou-gan- 
pek  , pour  lui  témoigner  fans  déguifement  combien  il  étpit  lurpris  qu’avec 
l'avantage  du  nombre  fes  gens  le  fuflent  défendus  li  mal.  Ton-gan-pek  ré- 
pondit (98)  qu’ils  avoient  été  (ailis  d’une  terreur  panique, 
t-es Hollandois  Le  10  au  matin  , les  Hollandois  profitèrent  du  vent  pour  s’avancer  vers 
«utnrw lumen-  l'Ennemi , qui  s’étoit  retiré  fous  l'Ifle dcGou-tfe.  Mais  ils  furent  étonnés  de 
lui  voir  faire  Je  meme  mouvement  pour  attaquer  la  Flotte  Tartare,  &rcom- 
mencer  même  l’action  avant  qu’ils  euflent  pù  s’approcher.  Cependant  il  quit- 
• ta  prife  à l’arrivée  des  Vailleaux  Européens.  L'Amiral  Bort  avoit  pris  des  rat- 
fûtes  pour  lui  couper  le  paflage , Stnedoutoic  point  que  d'environ  cent-cin- 
■quante  Joncs  qu’il  tenoit  enfermés  entre  l’Ifle  & fa  Flotte,  une  partie  ne  fur 
couléeâ  fond&  le  relie  foicé  d’échouer.  Mais  ils  joignirent  fi  heureufemenc 
i’adrelte  au  courage , que  paflânr  au  long  des  Vailfeaux  , avec  leurs  bords 
plats , fans  pouvoir  être  endommagés  par  le  canon , Si  ne  ceflant  point  de 
combattre  dans  cette  fuite  , ils  trouvèrent  le  moyen  de  fe  retirer  dans  les 
Ports  de  Que-moui  & de  Gou  rfe.  Toutc^pur  perte  fe  réduilit  à trois  Joncs , qui  * 
furent  arretés  au  paflage. 

f$7)  Ccd  ainli  qu'il  fe  trouve  dans  la  Carte  des  Jéfuitcs.  MontanuS  écrit  lijfet. 

{&$)  Mon  tamis , ubt  ftsp.  p.  i ) i.  & fuiv. 


_ «d-éy-GOtSgle 


DES  VOYAGES.  Liv.  I.  joj 

JDans  le  cours  de  l’après-midi , l’Amiral  en  prit  quatre  autres , qui  paroif- 
foient  faire  voile  vers  la  Flotte  des  Tartares.  Leurs  Commandans  le  prcllè- 
rent  beaucoup  de  leur  accorder  la  liberté,  fous  prétexte  qu'ils  avoient  etc  ap- 
. pelles  par  le  Gouverneur  de  Chang  cheu-fu.  Mais  l’Amiral  ayant  reçu  du  Gou- 
verneur de  Suanchcu  une  Lettre  qui  lui  recommandoit  de  fermer  l’oreilje  i 
toutes  les  exeufes  Se  de  ne  rclâdier  aucun  prifonnier,  leur  déclara  qu'il  ne 
pouvoic  les  renvoyer  libres.  Cependant  il  le  contenta  d’en  garder  deux  , Se 
permit  aux  deux  autres  de  continuer  leur  route.  Enfuite  s’étant  rapproché  de 
la  Rivière  de  Chang , il  reçut  une  Lettre  du  Général  Li-po-vi,  qui  étoit  def- 
cendu  jufqu’à  l'embouchure  , pour  lui  demander  quel  avoir  été  le  fuccè,  de  fa 
coude.  Bien-tôr  le  même  Général  lui  conféra  par  une  autre  Lettre,  qu’il 
avoit  vît  le  combac  du  haut  des  Côtes , quoique  dans  l’éloignement  ; Se  re- 
cotinoiilant  que  l’honneur  de  la  victoire  appartenoir  uniquement  aux  Hol- 
landois,  il  lui  promettoit  de  faire  valoir  cette  important  lervice  à la  Cour 
Impériale. 

La  curiolîtén’étoit  pas  le  feut  motif  qui  avoit  amené  ce  brave  Officier  au 
rivage.  11  brûloit  de  réparer  la  honte  de  fa  Nation.  S’étant  embarqué  fur  la 
Flotte  Tartare,  il  alla  faire  brufquement  fa  defeente  dans  l’Iflc  d'A-moui  ; il 
attaqua  la  Ville,  qu'il  emporta  d'alfaut,  Se  fit  main  balfe  fur  les  Habitans. 
Le  jour  même  de  cette  expédition  il  écrivit  à l’Amiral , pour  lui  donner  avis 
de  ia«i6toirc&  lui  demander  une  entrevue  le  lendemain  dans  Pille  qu'il  ve- 
noit  de  conquérir.  Bort  s'en  approcha  aufli-tôt  Se  ne  fit  pas  difficulté  d’y  def- 
cendre  , accompagné  de  fon  Vice-Amiral  St  d’un  Capitaine.  Il  fut  reçu  par  le 
Général  même  St  par  quelques  Mandarins,  dans  le  Palaft  du  jeune  Koxing- 
kingrfya',  où  l’on  le  fir  de  part  & d'autre  beaucoup  dé  compliment  fur  les  deux 
viéfoires.  Li-po-vi  promit  à l’Amiral  que  les  Hollandois  auraient  la  liberté 
de  vendre  les  marchandilcs  qu’ils  avoient  à Hok-fyeu  , Se  qu'après  la  con- 
quête des  autres  Ifles  tout  le  butin  qui  s’y  trouverait  leur  ferait  abandonné. 
Mais  il  lui  déclara  que  fans  l’ordre  de  l’Empereur  il  ne  pouvoir  lui  promettre 
le  fecours  des  Tartares  pour  attaquer  Formofa-  Après  cette  conférence  , il  lui 
ficpréfentde  quarante  bœufs  St  de  quelques  moutons  , du  pillage  de  l^Ifle. 

On  vit  paraître , avant  la  fin  du’jour  , quelques  Payfans  Chinois  d’A-moui , 
qui  fe  présentèrent  à bord  de  l’Amiral , pour  obtenir  un  pafieport,  à la  faveur 
duquel  ils  vouloient  fe  rendre  aux  Tartares , fe  faire  couper  les  cheveux  St 
payer  le  tribut.  Ils  alfurerent  que  tous  les  Soldats  ennemis  avoient  pris  la 
fuite  pendant  la  nuit , fans  avoir  fait  connoîrre  leur  delîcin  ni  le  lieu  de  leuc 
retraite.  L’Amiral  prit  cette  occalîon  pour  offrir  au  Viceroi  de  au  Général  Li- 
po-vi  les  prélens  St  la  Lerrnadu  Confeilde  Batavia , qu’ils  avoient  d’abord  re- 
fufés.  Li-po-vi , à qui  ils  furent  envoyés , lui  répondit  que  la  Lettre  lui  étoit 
forr  aeréable,  mais  qu’il  trouvoit  étrange  qu’on  lui  offrit  des  préfens  fans  fça- 
voir  n l'ufage  lui  permettoit  de  les  accepter  ; cependant  il  ajouta  qu’il  confen- 
toit  à les  recevoir , s’ils  potivoient  être  utiles  à la  guerre.  On  lui  perfuada  aifé- 
ment  qu’ils  étoient  tels  qu’il  les  dtfîroit  ; Si  les  ayant  fait  placer  dans  fa  tente 
fans  permettre  qu’ils  fultenc  ouverts , il  donna  un  fcllin  fort  noble  à ceux  qui 
les  avoient  apportés. 

Le  ij.,  les  Flottes  Hollandoife  & Tartare  firent  voile  vers  l'Ifle  de  Gou-tfe} 
&c  la  trouvant  abandonnée , elles  fe  mitent  en  polfelfion  de  trois  Forts  nou- 
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vellemcnt  conftruits  , dont  l’un  étoit  revêtu  d’un  rempart  de  pierre , large»de 
lîx  pieds , 6c  d’un  parapet  de  trente-trois  pieds  de  hauteur.  Il  n'étoit  pas  moins 
grand  que  le  Château  de  Batavia  ; mais  les  Ennemis  n’y  a voient  làillé  que  quel- 
ques bancs  6c  neuf  mauvaifes  pièces  d'artillerie  dont  les  Hollandois  le  lailirenr. 
Un  autre  Fort  avoir  cté  taille  prefqu 'entièrement  dans  le  roc , 6c  le  refte  foli- 
dement  bâti  fur  le  bord  de  la  tivicre.  Le  jour  luivant , Li-  po-vi  donna  ordre 
que  les  trois  Forts  fullènt  démantelés , fous  prétexte  qu’ils  ne  pouvoient  être 
•d’aucun  ufage  pour  les  Hollandois,  6c  qu’avec  le  fccours  des  Tartares,  qui 
les  aideroient  lans  doute  à conquérir  Formofe,  il  leur  (eroir  plus  avantageux 
de  s’établir  dans  cette  Ille.  Mais  l’Amiral  ne  voulut  pas  foutfrir qu’on  exécu- 
tât cet  ordre  avant  qu'il  le  fût  expliqué  lui  mcme  avec  Li-po-vi.  Il  en  reçut 
bien-tût  une  Lettre,  qui  le  prelloit  de  fe  tendre  à Que-moui , avec  les  deux 
Amiraux  Tartares  élcrécroR  6c  Ton-gan-pik.  Cette  apparence  de  vigueur  6c  de 
bonne-foi  lui  lit  prendre , avec  l’approbation  du  Conleil,  le  parti  d’abandon- 
ner Fille  de  Gou-tfe. 

I.e  26  iljetta  l’ancre  devant  Que-moui,  entre  plulieurs  Joncs  Tartares  qui 
étoient  arrivés  le  jour  d’auparavant.  Mais  étant  delcendu  au  rivage , il  trouva 
l’Ennemi  en  fuite  6c les  Tartares  occupés,  contre  leur  promell'e  , à tranlpor- 
ter  le  butin  qu'ils  avoiçnt  fait  dans  la  Ville.  Que-moui  n avoit  pas  plus  d'une 
heure  de  tour.  Ses  murs , quoique  d'une  cpaillcur  incroyable  , n’étotcnr  pas  fi 
forts  que  -ceux  d’Amoui.  Ils  étoient  percés  de  quatre  portes,  6c  nuisis  de 
quinze  ou  feize  pièces  de  canon  dont  les  Tartares  fe  failircnt.  Les  maifons 
étoient  bâties  de  pierre  , mais  moins  contiguës  que  celles  d'A-moui.  Quelques 
miférables  Habitant,  qui  s’étoient  cachés  dans  des  trous , furent  ou  tués  lans 
piti" , ou  bielles  â coups  de  fabres  pur  les  Tattares. 

L'Amiral  Hollandois  reçut,  le  17,  une  Lettre  du  Viceroi  6c  du  Général 
Li  po-vi , qui  lui  donnoit  avis  de  letablilfement  d’un  Pyratc  dans  Fille  de 
Tong-fua  (99) , 6c  qui  le  prioit  de  fe  joindre  à leur  Flotte  pour  déloger  ce 
Brigand.  Ils  lui  apprenoient  aulli  qu'un  de  leurs  Commandans  avoit  enlevé 
depuis  peu  cent-loixante  Joncs  ( I ) 6c  d’autres  Vailfeaux,  dans  le  Port  de 
Yuntzau  , près  de  la  même  Ille  ; tué  cent  hommes  6c  fait  environ  deux  cens 
prifonniers , entre  Iclquels  on  comptoir  unT-Iandarin  de  haute  diilintEion.  Ils 
lui  envoyoient  par  la  même  voie  une  copie  des  Lettres  qu’ils  avoient  écrites  à 
l’Empereur  , ou  la  valeur  6c  les  fervices  des  Hollandois  étoient  relevés  par  de 
grands  éloges. 

Le  p de  Janvier  l’Amiral  prit , à Vf'akan , un  Jonc  monté  de  huit  pièces  d’ar- 
tillerie , 6c  deux  Kojas.  Il  envoya  les  Joncs  à Batavia , avec  trois  prifonniers 
Chinois  6c  la  Relation  de  fa  conduite.  Le  lendemain  deux  Mandarins  le  vin- 
rent prier,  de  la  part  du  Viceroi  6:  du  Général  Li-po-vi,  de  fe  rendre  à Sin- 
wey  ( 1 ) , où  ces  deux  Seigneurs  le  rrouvoient  alors.  Ils  lui  apprirenc  d’a- 
vance que  le  jeune  Koxing-king-fya  , dans  FimpuilTance  de  foutenir  plus  long- 
tems  la  guerre  , avoit  fait  offrir  de  le  foumettre  6c  de  fe  faire  couper  les  che- 
veux ; que  routes  les  troupes  qui  lui  relloient  dans  Fille  de  Tay-wan  venoienr 
fc  rendre  aux  Tartares  ; qu’il  paroilToit  difpolé  à céder  Tay-wan  6c  Formols 

(99)  Ogilby  écrit  quelquefois  Toug-f.ui , Sc  qui  sV-coic  établi  â Tonc-fua  Si  a La  moût, 
d'autres  fois  St  T*»»  jU.  ( 1 ) Cui-vi  dans  Montanus. 

( t ) 11;  appartcnoiirni  à un  autre  Pyratc , 
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aux  Hollandois,  &que  Tongan-pck  alloit  faire  voile  dans  ces  deux  Ifles, 
pour  y prendre  ceux  qui  marquaient  du  penchant  à la  lomnillion  ( } ). 

Le  Viceroi,  dans  l’entrevue  qu'fl  eut  avec  l’Amiral,  lui  confirma  que 
l’Ennemi  avoir  offert  de  le  lounieitrc  ; mais  il  ajouta  que  ne  pouvant  pren- 
dre confiance  à des  gens  de  ir  mauvaile  foi , il  croit  réfolu  de  continuer  la 
guerre.  L’Amiral  loua  cette  rélolution , & propofa  de  faire  voile  à Tay-wan , 
où  l’on  publioit  que  les  Koxingans  de  Tong-lua  s’ctoient  retirés.  Le  Viceroi 
l’affura  que  cette  nouvelle  ctoit  fans  fondement  ; tk  le  voyant  infilter  fur  fon 
projet,  il  lui  promit  qu’après  avoir  chalfé  l'Ennemi  de  Tong-fua  & de  la 
Moua , Iflcs  dépendantes  de  fon  Gouvernement  de  Fo-kyen  , les  Joncs  Tar- 
tares  le  joindraient  à La  Hotte  Hollandoile,  pour  attaquer  l’ifle  de  Tay-wan. 
Bore  ayant  paru  content  de  cette  promeffe,  il  le  traita  magnifiquement,  3c 
lui  fit  ptéfent  de  quarante  bceuts  3c  de  cent  pikols  de  riz.  Enfuite  il  lui  donna 
un  ordre  pour  Kon  bon  , Gouverneur  de  Hok-fyeu  , en  vertu  duquel  Noble 
croit  autorifé  à vendre  librement  fes  marchandifcs.  Avant  fon  départ , Bore 
eut  la  liberté  de  viliter  le  Camp  des  Tartares , où  il  les  trouva  fort  bien  re- 
tranchés. Dans  l’entretien  qu’il  eut  encore  avec  le  Viceroi , il  demanda,  au 
lieu  de  l’Me  de  Gout-tfe  , celle  de  Kolong-tfo , pour  l’établiffement  des  Hol- 
landois. Cette  Iflc  cft  fituée  fort  près  du  Continent , à l’embouchure  de  la  Ri- 
vière de  Chin-chcu.  Le  Viceroi  y confentit,  à la  feule  condition  que  les  vues 
des  Hollandois  feroient  approuvées  de  l’Empereur. 

Le  9 , l’Amiral , qui  croit  encore  à terre , reçut  un  Meffager  du  Viceroi , 
pour  le  faire  fouvenir  de  fes  dernières  conventions.  Mais  il  répondit  qu’il 
ne  pouvoir  engager  fes  gens  à partir  pour  Tong-fua  avant  l’expédition  de 
Tay-wan  , qu’il  avoit  réfolu  d'entreprendre  dans  l’efpace  de  fix  jours.  Le  Vi- 
ceroi lui  fit  demander , par  un  autre  Meffager , le  tems  du  moins  de  faire  ra- 
douber fes  Joncs , qui  n etoient  point  en  état  de  faire  le  voyage  de  Formofe. 
A certe  difficulté  , l’Amiral  fe  contenta  de  répondre  qu’il  haïffoit  les  délais, 
& qu’ayant  affez  reconnu  qu’il  y avoit  peu  de  fond  à faire  fut  les  promeffes 
du  Viceroi  , il  étoit  réfolu  d’exécuter  fa  commiffion.  11  ajouta  , dit  l’ Au- 
teur ( 4 ) , quelques  exprellions  plus  fortes  , qui  reprochoient  au  Viceroi  fon 
inconllance  3c  fon  indécilion.  Cependant , loin  d'en  recevoir  des  plaintes, 
il  fut  furpris  de  voir  bien-tôt  paroître  un  troilîéme  Meffager,  qui  venoir  lui 
faire  des  complimens&des  exeufes.  Après  d’autres  explications , le  Viceroi 
confentit  enfin  à l’expédition  contre  Tay-wan,  & promit  d’envoier  deux 
Joncs  & deux  cens  hommes.  Il  s’engagea  auffià  demander  cette  Me  à l’Em- 
pereur pour  les  Hollandois  ; 3c  fi  l’Amiral  y trouvoit  trop  de  réfiftance  , il 
l’affura  que  toute  la  Flotte  Tartare  mettrait  à la  voile  pour  l'affilier.  Bortlui 
fit  demander  le  lendemain  un  certain  nombre  de  Kou-lyf  ( 5 ) , qui  lui  étoicnc 
néceffaires  pour  embarquer  fes  munirions,  & lui  envoia  un  nouveau  préfent  ; 
»,  Je  l’accepte,  répondit  le  Viceroi,  parce  qu’il  ne  contient  que  desanr.es; 
» Sc  je  fuis  confus  de  n'avoir  encore  rien  offert  à l 'Ong  de  Batavia  (6),  qui 

( j ) Montant» , j>.  1 57.  & fuiv.  vaillent  à fort  vil  prix  Sc  qui  courent  aulU  vite 

(4)11  paroit  clairement  ici  que  c’étoient  que  les  chevaux, 
les  Hollandois  qui  manqboicut  à leur  pto-  (SJ  On  g ou  Un*  lignifie  fier,  en  langue 
jnclTe.  Cliiuoifc. 

( ( ) Cad  une  forte  de  portcuis , qui  tra- 
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» m’a  déjà  fait  deux  fois  la  même  galanterie  *«.  Deux  jours  après,  l’Amiral 
retourna  fur  la  Flotte  , & le  Viccroi  fe  mit  en  marche  vers  Suan-chcu  avec 
fon  armée. 

Le  14,  Bort  étant  defeendu  dans  l’Ifle  de  Que-moui , vifita  quelques  Vil- 
lages ruinés , Sc  particuliérement  la  Ville  de  Sau-ya-hou-pou  , dont  la  fitua- 
tion  lui  parut  délicieufe.  Ses  mailons  avoient  été  nombreufes , & défendues 
par  un  bon  mur;  mais  les  Tartares  l’avoienr  brûlée  avant  l’arrivée  des  Hol- 
landois.  Elle  tiroir  fon  nom  de  Sau-ya,  fon  Fondateur,  qui  l’a  voit  bâtie  lorf- 
que  Koxinga  s’eroit  rendu  Maître  de  Tay-wan,  où  il  avoir  enfuite  établi  fa 
réftdence  avant  que  de  palier  dans  l'Ille  d'A-moui.  Mais  le  jeune  Koxin- 
king-fya  opprimant  fes  peuples  par  des  taxes  continuelles,  Sau-ya  & fes  frétés 
avoient  pris  le  parti  de  fe  loutnerrre  à l’Empereur.  King-fya , troublé  de  leur 
départ,  avoir  fait  courir  après  eux  , Sc  leuravoir  promis  non-feulement  de  ne 
leur  plus  caufer  de  chagrin  , mais  encore  de  nommer  Sau-ya  Gouverneur 
de  Que-moui  & d’A-moui.  Cette  offre  netoit  qu’un  cruel  artifice.  Sau-ya  , s’y 
étant  laillc  tromper,  fut  malfacré  â fon  tour,  & -tous  fes  biens  furent  faifis. 
Ses  frères , dont  Ton-gan-pek  éroit  un  , avoient  eu  la  prudence  de  demeurer 
derrière  lui.  Cette  rrahifon  les  rendit  fi  furieux  , que  s’étant  joints  auxTar- 
tarcs , ils  vangerent  la  mort  de  Sau-ya  par  le  fer  Sc  le  feu  ( 7 ). 

La  Flotte  Hollandoife  partit  enfin  pour  Tay-wan  le  19  de  Février,  accom- 
pagnée de  deux  Joncs  Tai tares.  En  padànt  par  Fille  de  Que-moui , l’Amiral 
y reçut  une  lettre  des  Hollandoisprifonniers  à Tay-wan,  qui  lui  marquoient, 

fiar  l’ordre  de  Song-ming  pe-tficn  , Gouverneur  de  cette  üle,  que  fi  les  Hol- 
andois  vouloienr  traiter  avec  lui  , il  étoit  difpofc  à leur  céder  les  Ides  de 
Tong-fua,  de  Ke-lay  Sc  de  la  Moua;  mais  que  s’ils  rejettoient  cctrc  offre, 
jamais  leurs  Prifonniers  n’obtiendroient  la  liberté.  On  s’efforça  inutilement 
de  tirer  d’autres  explications  du  MelTagcrqui  apportoit  cette  lettre.  L’Ami- 
ral, de  concert  avec  les  Agens  Tartares,  répondit  de  bouche  que  les  Hol- 
ladois  n’avoient  pas  d’éloignement  pour  traiter  , fi  le  Gouverneur  y étoir 
fincérement  difpolc,  Sc  nomma  pour  lieu  d’alfemblée  les  lfles  P fc adores  t 
ou  des  Pécheurs  ( K ). 

Le  5 de  Février,  la  Flotte  mouilla  dans  la  Baye  de  Pe-ho  { 9 ).  L’ardeur 
des  Tartares  les  ayant  fait  tenter  leur  defeente  avant  les  Hollandois,  ils 
y perdirent  qdatre  hommes.  Le  7,  Polcman  , C apitaine  Hollandois,  def- 
cendit  plus  heurenfement  avec  fix  Compagnies  de  quarante  hommes  ; mais 
les  Ennemis  fe  préfenterent  à deux  ou  trois  milles  du  rivage , lui  tuerent  cinq 
hommes  & un  Enfcigne , Sc  bleflerent  un  Capitaine.  Cependant  trois  autres 
Compagnies  Hollandoifes,  qui  furent  envoiées  pour  le  foutenir,  firent  chan- 
ger de  face  au  combat , mirent  les  Infulaires  en  fuite  , & leur  tuerent  dix- 
nuit  hommes.  Le  même  Officier  s’étant  avancé  , le  8 , jufqu’à  la  Baye  de 
l'Eglife  Sc  à l’ancien  Fort  Hollandois  , ne  vit  paroître  perfonne  pour  lui  dis- 
puter lepaffage,  & ramena  foixante-dix  boeufs,  avec  quantité  de  moutors 
& de  chèvres.  Les  Hollandois  continuèrent  d’enlever  des  belliaux.  Ils  prirent 
auffi  fans  réfiftancc  quinze  Canons  de  fer  , douze  defqueis  avoient  appar- 

(7)  Montai!1.',  , ubi  fnp.  p.  14t.  (>)  Une  des  Jflcs  Pifcadorcs  ou  de  Pon- 

( S ) Les  mêmes  que  celicsdc  Pong-hu,  à gliu. 
quinze  lieues  de  Tay-»  an.  * 
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tenu  à leur  Nation,  & les  trois  autres  de  fabrique  Chinoife.  Les  Infulaires 
commençant  bien-tôt  à leur  apporter  de  la  volaille  Sc  d’autres  raffraîchilfe- 
mens,  l’Amiral  prit  ce  fervice  volontaire  pour  un  témoignage  de  foumillîon. 

Le  1 5 , la  Flotte  ayant  remis  à la  voile , alla  jetter  l’ancre  près  du  Château 
de  ZtUndia , dans  l’ifle  de  Tay-wan.  Les  Hollandois  s’attendoient  à recevoir 
quelque  explication  du  rivage , conformement  aux  offres  qu’ils  avoient  re- 
çues dans  1111e  de  Que-tnoui.  Mais  ne  voyant  arriver  perfonne  , ils  prirent 
le  parti  d’envoier  les  deux  Joncs  Tartarcs  Sc  deux  Frégates  à Tan-ko-ya  , 
pour  y remettre  les  Lettres  du  Viceroi  Sc  du  Général.  Cependant  le  Vice- 
Amiral  Hollandois  s'approcha  du  Château  de  Zelandia  avec  toutes  les  Fré- 
gates. Ce  mouvement  lui  attira  une  lettre  du  Gouverneur  , mais  pleine  d'in- 
vectives contre  les  Tartares,  & de  reproches  aux  Hollandois  pour  leuravoir 
livré  quelques-uns  de  leurs  Prifonniers.  Si  l’Amiral  avoir  deffein  de  traiter 
de  commerce  avec  Koxin-kin-lya , on  lui  confeilloit  d’envoyer  fes  Dépu- 
tés au  rivage  ; mais  on  ne  parloit  point  de  leur  reftituer  l’ille , ou  de  com- 
pofer  par  des  échanges. 

Le  même  jour  , deux  Agens  envoyés  par  Syart-tong-hyong , Commandant 
de  la  partie  méridionale  de  Formole  (10)  , arrivèrent  à bord  de  l’Amiral 
pour  traiter  avec  les  Hollandois.  L’Amiral  fuc  A furptis  d'apprendre  d'eux 
que  les  Ennemis  croient  au  nombre  de  fept  mille  hommes , qu’il  demeura 
quelque  tems  dans  l’incertitude.  Enfin,  de  l’avis  de  fon  Conleil,  il  prit  le 
parti  d’offrir  ^u  Commandant  de  Formofe  cinq  mille  taëls  d’argent , pour 
l’engager  dans  fes  intérêts  ; Sc  fur  cette  rélolution  il  dépêcha  fon  Secrétaire 
au  Commandant , avec  une  lettre  qui  contenoit  fes  offres.  D’un  autre  côté 
- il  envoya  propofer  au  Gouverneur  de  Tay-wan  de  traiter  à des  conditions 
honorables;  Sc  pour  joindre  la  fermeté  à la  douceur,  il  fit  débarquer  huir 
cens  hommes  en  feize  Compagnies , qui  reçurent  ordre  de  fe  camper  avati- 
cageulttnent  fous  une  montagne. 

Le  Sécretaire  étant  revenu  le  11  , apporta  pour  réponfe  , que  le  Comman- 
dant Chinois  parodloit  dilpofé  à fe  rendre  fur  la  Flotte  avec  quatre  mille 
hommes  armés , pour  erre  tranfporté  fut  les  Côtes  de  la  Chine  , à condition 
qu’on  lui. payât  dix  mille  tacls  d’argent,  dont  cinq  mille  feraient  diftribués 
entre  fes  Soldats  aufli-tôt  qu’il  aurait  livré  fes  otages;  &les  cinq  mille  au- 
tres , qui  étoient  pour  lui  & fes  Officiers  , leur  feraient  payés  en  arrivant  à 
bord.  Il  ajourait  qu’après  fon  départ  les  Habitans  de  Sakkam  Sc  de  Tay-wan , 
qui  ne  demeureraient  qu’au  nombre  de  neuf  mille  hommes  armés , ne  man- 
queraient pas  de  s’accommoder  avec  les  Hollandois , & que  pour  une  petite 
lomme  ils  les  mettraient  en  pofièffion  du  Pays.  Enfin,  il  s’engageoit  à remet- 
tre en  liberté  les  Prifonniers  Hollandois. 

Pendant  cette  négociation  , l’Ennemi  acheva  trois  Forts  à Tay-wan  , Sc  mit 
en  mer  huit  ou  neuf  gtsnds  Joncs.  Le  11 , l’Amiral  écrivit  à Syang-tong-fyang, 
pçur  lui  off  rir  cinq  mille  tacls  Sc  le  paffage  pour  fes  Trouppcs  au  momentqu’il 
amènerait  i bord  les  Prifonniers  Hollandois  de  Sakkam.  Ce  Gouverneur  de- 
mandoit  d’être  payé  d’avance  , & les  Tartares  exhortoient  l’Amiral  à lui  ac- 
corder cette  fatisfaéfion  ; mais  il  ne  voulut  point  en  courir  les  rifques  fans 

(lOj  II  ctoit  aulTi  charge  de  quclqu'accommodement  dans  l'Ifle  de  Tay-»an. 
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avoir  entre  tes  mains  des  otages  plus  sûrs.  Deux  jours  après,  il  lui  vint  une 
autre  lettre  du  Gouverneur  de  Tay-wan  , en  réponfe  à celle  du  t y.  Mats  au 
lieu  d’envoyer  des  Agens  pour  traiter  avec  les  Hollandois , comme  ils  dévoient 
s’y  attendre  après  l’oltre  qu’il  leur  avoir  faite  de  plulieurs  Ifles , il  paroilfoit 
en  attendre  de  leur  part.  L’ Amiral  lui  répondit  pat  écrit,  que  iï  dans  l’efpacc 
de  deux  jours  les  Holtaudois  ne  voyoïcnt  point  arriver  un  Agent  fur  leur 
Flotte  , ils  étoient  rélolus  d’arborer  le  pavillon  de  guerre , Sc  de  la  poulie r avec 
vigueur.  Il  lui  rappelloit  en  même  rems  les  exemples  de  leur  vengeance  dans 
Amoui  Sc  dans  les  Ifles  voilines. 

Le  18  , on  reçut  avis  , fur  la  Flotte , que  l’Ennemi  s’étoit  mis  en  marche  le 
marin  avec  un  Corps  conlidérable  de  Cavalerie  Sc  d’infanterie  , Sc  qu’il  avoir 
ailisfon  Camp  à deux  lieues  de  celui  des  Hollandois.  L’Amiral  fe  rendit  fur  le 
champ  au  rivage.  Il  lit  ouvrir  un  large  retranchement  à la  tête  du  Camp  Hol- 
landois , Sc  le  flanqua  de  plulieurs  pièces  d'artillerie.  Le  lendemain  , il  reçue  • 
une  lettre  du  Général  ennemi , qui  lui  propoloit  de  traiter.  On  lit  partir  en- 
fin des  Agens,  & le  Général  les  accompagna  julqu’à  la  Ville  de  Tay-wan 
avec  toute  fon  armée  , qui  étoit  compofée  de  deux  mille  hommes.  Les  Hol- 
landois demandèrent  qu’on  commençât  par  leur  livrer  Formofe , le  Château 
de  Zelandia  dans  l’Ille  de  Tay- wan , le  fort  de  Provencia  dans  celle  de  Sak- 
kam  , Sc  l’Ifle  de  Kc-long  ; qu’on  remît  en  liberté  les  Pnlonniers  de  leur  Na- 
tion , & qu’on  leur  accordât  de  juRes  compenfations  pour  la  perte  de  leurs 
marchanaifes  Sc  de  leurs  autres  biens.  . 

Le  a 1 , l’Amiral  vint  jetter  l’ancre  fous  le  Château  de  Zelandia.  Il  reçut  r 
par  deux  Mandarins  , une  lettre  du  jeune  Koxin-kmg-fya , qui  portoic  auûi 
le  nom  de  Scpwan  , Qc  qui  faifoit  alors  fa  rélidcnce  à Tong-fua.  Ce  Prince, 
offroit  l’Hle  de  la  Moua  aux  Hollandois.  Mais  l’Amiral  répondit  de  bouche 
aux  deux  Députés,  qu'il  n’avoir  pas  befoin  d’une  Ifle  dont  il  étoit  le  Maître 
de  fe  fervir  quand  il  le  voudroit,  8c  qu’il  faifoit  la  guerre  pour  Formofe 
& Tay-wan.  Us  répliquèrent  d’un  ton  ferme , que  s’il  déliroit  la  poflellion 
de  ces  deux  Ifles , il  n’avoit  pas  dû  priver  leur  Maître  de  celle  d’ Amoui , de 
Que-moui  & de  plulieurs  autres  Leux. 

Cependant  les  Agens  Hollandois  avoient  obtenu , en  arrivant  à Tay-wan , 
l’audience  du  Gouverneur  Ou-wi-lau-ya.  Il  avoir  exigé  qu’ils  fléchirent  le 
genou  devant  lui , mais  ils  avoient  rcfufé  de  lui  rendre  cette  humiliante 
foumiffion.  Enfuite  , lorfqu’iU  lui  avoient  demandé  les  motifs  de  leur  dépu- 
tation , il  lui  avoient  répondu  qu  ils  étoient  venus  pour  apprendre  de  lui- 
même  s’il  étoit  difpofé  i traiter.  Il  les  avoir  allurés  qu’il  s’en  tenoit  à la  let- 
tre que  les  Ptifonniers  Hollandois  avoient  écrite  â l’Amiral  le  6 d’Oéfobre; 

Sc  les  ayant  prcfles  d’expliquer  eux  mêmes  ce  qu’ils  avoient  à lui  propolçr  , il 
les  avoir  engagés  à lire  les  articles  qu'ils  avoient  apportés.  Mais,  à chaque 
ligne  , il  s’éroit  écrié  , que  les  demandes  de  l'Amtr.4  n ’ctoient  pas  raifon- 
nablcs  > qu’elles  ne  méritoient  pas  de  rcponle  ; Si  que  dans  fa  lettre  aux  Pri- 
fonniers,  l’Amiral  avoir  marqué  qu’il  le  contenteroit  de  la  Moua.  Les  Agens 
avoient  demandé  que  cette  lettre  hit  produite,  Sc  l’on  y avoir  lû  manifelle- 
ment  le  contraire.  Cependant  le  Gouverneur  avoir  défendu  aux  Agens  de 
prononcer  le  nom  de  Tay-wan  & de  Formole,en  protellant qu'il  nepouvoit 
Coudai  des  proportions  qu’il  rcgaidoit  comme  une  iufulte.  Aptes  l’audience  , 
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les  Chinois  de  fa  fuite  avoient  alluré  l'Interprète  qu'il  n'y  avoit  que  la  force  MoNrani»T 
qui  pût  leur  faire  abandonner  des  lieux  dont  ris  étoient  depuis  long-tems  1C6*. 
en  pollèflion.  Ils  avoienc  ajouté  que  li  les  Hollandois  vouloient  fe  rendre  à 
Sakkam  pour  y combattre  il  homme  à homme,  on  leur  donnerait  occafton 
d'y  faire  l'eiTai  de  leur  valeur  ; Si  que  s’ils  manquoient  de  Barques  pour  def- 
cendre  au  rivage  , on  leur  fournirait  volontiers  des  Champans.  S'ils  rempor- 
toient  l’avantage , on  leur  promettoit  de  leur  accorder  alors  tout  ce  qu’ils  de- 
mandoient  i Si  s’ils  étoient  vaincus , on  ne  fouhaitoit  d’eux  que  l’oubli  de  tous 
les  relfcntimens  , par  un  traité  perpétuel  de  paix  & d’amitié.  L’Amiral , in- 
formé de  ce  défi  , renvoia  l'Interprète  dans  l’Idc , & fit  déclarer  aux  Chinois 
que  loin  de  les  importuner  en  leur  demandant  des  Lhampans , les  Hollandois 
nageraient  jufqu’au  rivage  pour  leur  donner  fatistaction.  Jls  répondirent  à 
l’Interprète:  Fort  bien. 

» L' Amiral  reçut  le  4 une  Lettre  des  Agens,  qui  lui  marquoient  qu’on  leur  u-urt ttu m*.- 

• » j il  * j ^ 1 vemcuiàtAi!»' 

avoir  donne  des  gardes.  Il  en  reçue  une  autre  du  Gouverneur,  dans  ces  ter-  rau 
mes  : » Vous  n’aviez  demandé  julqu’à  préfcntque  Tong-fua  Si  Ke-lang , pour 
» les  befoins  de  votre  commerce.  Mais  depuis  que  la  condefcendance  de  no- 
» tre  Prince  Se^prvan  l a porté  à vous  abandonner  La-moa. , vous  ne  pouvez 
•»  être  fatisfait  que  deTay-wan,  de  Sakkan  Si  de  l’ifle  entière  de  Formofc. 

» Cependant  ne  vous  abufez  pas  jufqu’à  croire  que  nous  renoncions  aifément 
» à ce  qui  nous  appartient  depuis  tant  d'années.  Mais  fi  vous  voulez  être  rai- 
» fonnable  Si  prendre  ce  qu'on  vous  otfre , tout  le  monde  fera  contenc. 

Cette  Lettre  convainquit  les  Hollandois  qu’ils  ne  dévoient  rien  efperer  des  HoKatMoi» 

Chinois  ; Si  ne  fe  trouvant  point  alfez  forts  pour  employer  la  contrainte , ils  ltuK 
commencèrent  à délibérer  comfncnr  ils  pourraient  dégager  leurs  Agens  Si 
faire  leur  retraite  avec  honneur.  Ils  écrivirent  au  Gouverneur  de  Formofe, 
que  lui  voyant  tant  d’oppofition  à rendre  le  Château  de  Tay-wan  Si  le  Fort  de 
Sakkam , ils  alloient  négocier  avec  King-fya  ou  Sepwan  lui-même  , dans  l’ifle 
de  Tong-Jha  , Si  tenter  du  moins  d’en  obtenir  de  meilleure*  conditions.  Une 
déclaration  fi  modérée  lui  réuflit  mieux  que  les  menaces..  Dans  l'opinion 
qu’ils  alloient  mettre  à la  voile , le  Gouverneur  leur  renvoya  leurs  Agens. 

L’Amiral  apprit  d’eux  que  le  rivage,  au  long  du  Château,  étoit  bordé  de 
vingt  pièces  de  canon,  Sc  qu'â  l’exception  de  quelques  maifons , tous  les 

4 quartiers  de  l’ifle  de  Tay-wan  n 'offraient  plus  qu  un  tas  de  ruines  i mais  que 
Sakkan  au  contraire  avoit  reçu  des  augmentations  confiderables. 

L’Amiral  s’avança  le  7 àTan-ko-ya;  Si  le  même  jour  un  Capitaine  Chi-  Offres  <l\m Cs- 
nois,  entrant  dans  le  camp  des  Hollandois  avec  vÀngt-fix  Soldats,  vint  leur  ima,nc  ^““t'- 
offrir de  combattre  pour  eux  Si  d’engager  un  plus  grand  nombre  d’Infulaires 
dans  leur  parti.  Il  leur  apprit  que  les  forcesde  l’ifle  confifloient  en  dix  mille 
hommes  , dont  cinq  mille  étoient  fous  le  commandement  de  Syau-tong- 
tfyong.  Si  que  ce  Général  n’avoit  point  encore  penlé  à les  attaquer  -,  mais 
qu’il  attendoit  des  occafions  favorables  pour  commencer  les  hoflilités.  Malgré 
ce  récit , qu’on  ne  pouvoir  foupçonner  de  mauvaife-foi , l’Amiral  reçut  le 
jour  fuivant  une  Lettre  du  Gouverneur , qui  l’afliiroit  de  la  droiture  de  fes 
intentions  , Sc  qui  lui  offrait  même  fon  grand-pere  pour  otage.  Le  Meflager  . 7".'r 

Chinois  étoit  chargé  de  deux  autres  Lettres  pour  les  Agens  Tartares , que  l’A- 
mirai  ne  fit  pas  difficulté  d’ouvrir.  Dans  l’une , qui  étoit  pour  Ton-gau-jick  , U’“I‘S- 
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le  Gouverneur  marquoit  une  prelîante  envie  de  fe  foumertre  aux  Tartares , & 
demandoit  qu'on  lui  envoyât  quelques  grands  Joncs  pour  le  tranfporrer  fur  la 
Côte  de  la  Chine  avec  fes  Oificiers,  parce  qu’il  n’ofoit  fe  fier , difoit-il , 
aux  Hollandois , dans  la  crainte  qu’ils  ne  l’enmenaflcnt  à Batavia.  Il  ajourait 
que  fes  Soldats  pourraient  parier  fur  leur  Hotte , Sc  que  pour  les  empêcher  de 
le  plaindre  il  étoit  rcfolu  de  leur  envoyer  fon  grand-pere , qui  négocierait 
avec  eux  dans  l’intervalle.  Bort  ne  dillimula  point , dans  fa  réponfe , qu’il 
croit  éclairci  de  ce  double  procédé.  Il  en  prit  occaiîon  de  faire  des  plaintes  fort 
vives  Sc  d'y  joindre  des  menaces. 

Mais  ces  apparences  de  fermeté  ne  l’cmpccherent  pointde  faire  embarquer 
le  1 1 fon  artillerie  & fes  munitions.  Le  lendemain  il  donna  les  mêmes  ordres 
- pour  fes  tentes  5^  fes  troupes.  L’après-midi  , dans  un  Confeil  qui  fut  tenu  à 
a «au-  bord , on  délibéra  lî  l'on  aevoit  prendre  poffeiTion  de  l’Ifle  de  Gou-tfe  & de 
fes  Forts  , pour  tomber  fur  Tong-fua  ou  La-moua  , ou  remettre  â la  voile  , 
pour  retourner  avec  une  partie  de  la  Flotte  i Batavia.  Le  dernier  de  ces  rrois 
partis  fut  préféré.  Le  1 4 , trois  ou  quatre  cens  hommesde  l’armée  ennemie  fe 
rirent  voir  fur  le  rivage,  mais  hors  de  la  portée  di»  canon.  Les  Tartares  pri- 
rent à bord  vingt-quatre  Chinois,  qui  fe  rendirent  d’un  autre  côté  avec  leurs 
armes.  On  en  compta  cenr-trois  quis’étoient  fournis  volontairement. 

Le  1 S,  Vcrway , Contrq-Amiral  de  la  Flotte  Hollandoife  , fut  envoyé  avec 
quatre  Frégates  & les  JoncsTartares , pour  débarquer  les  déferteurs  Chinois  à 
Putay  ou  dans  la  Riviere  de  Chang-cheu.  Il  portoit  au  Viceroi  de  Fo-kyen  & 
au  Général  Li-po-vi  une  Lettre  de  l’Amiral , qui  contenoit  le  récit  de  fon  ex- 
pédition & les  motifs  qui  l’obligeoient  de  retourner  à Batavia.  Le  plus  pref- 
fant  étoit  la  maladie , qui  avoit  commencé  à Te  répandre  parmi  fes  (11)  trou- 
pes ; mais  il  promettoit  de  revenir  avec  une  puiflante  Flotte  , à la  mouflon  du 
Sud,  & de  fe  joindre  aux  Tartares  pour  fondre  fur  La-moua  & Tong-fua. 
Leur  politique  Bort  partit  le  même  jour  avec  onze  VaiiTeaux.  Il  mouilla  le  11  fous  les  Ifles 
•iunr  ftaK<>"  Pdcadores , d’où  il  envoya  une  Lettre  à Pe-ho  , pour  le  jeune  Se-pwan  ou 
Koxin-king-fya.  Jl  lui  confeilloit  de  s’accommoder  avec  lesTartaresSc  de  ref- 
titucr  Tay-wan  aux  Hollandois.  Son  intention,  ajoutoit-il,  avoit  été  de  ren- 
dre viriteà  ce  jeune  Prince  dans  l’Ifle  de  Tong-fua  ,•&  de  l’exhorter  â faire 
partir  des  Ambalfadeurs  pour  Batavia  ; mais  le  mauvais  tems  & la  maladie  le 
forçoient  d’abandonner  ce  dclfein. 

La  Flotte  Hollandoife  ayant  levé  l'ancre  le  16 , arriva  le  1 1 de  Mars  à Ba- 
tavia , fans  avoir  emporté  d’autre  fruit  de  fon  voyage  que  deux  cens  qua- 
rante-trois prifonniers  CMnois.  Le  Contre-Amiral  Verwav  fe  rendit  de  fon 
côté  à Ko-long-fo  , fur  la  Côte  de  la  Chine , où  il  remit  au  Viceroi  de  Fo-kyen 
les  déferteurs  Chinois  éc  la  Lettre  de  l’Amiral.  Un  Chinois  rafé , qui  vint  le 
voir  abord,  lui  apprit  que  le  jeune  Koxin-king-fya  fe  tenoit  renfermé  dans 
l’Ulc  de  Tong-fua  avec  toutes  fes  forces,  &:  que  la  préfencede  la  FlotteHol- 
landoife  ne  lui  avoit  pas  permis  de  fe  rendre  à Tay-wan;  que  depuis  quinze 
jours  on  avoit  reçuà  ffaytan  quatre  mille  Chinois , dans  foixante  Joncs , qui 
étoient  venus  fe  rendre  aux  Tartares  ; que  leurs  Commandans  avoient  de- 
mandé la  permiliion  d'habiter  les  Ifles  de  Que-moui  &d 'A-moui,  en  faifanr 
efperer  que  cctre  faveur  continuerait  d’attirer  un  grand  nombre  de  Koxin- 
j(t  1)  Les  Hollandois  avoient  perdu  , pat  la  maladie  ou  pai  d'autres  caufes,  tu  hommes. 
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gans;  mais  que  le  Viceroi  refufoit  d’yconfentir  , & leur  avoit  répondu  qu’au 
retour  de  la  Flotte  Hollandoife  ils  (eroient  forcés  de  fe  foumettre.  Vcrway 
quitta  la  Côte  de  Fo-kyen  le  j de  Mars  , pour  faire  voile  vers  Batavia,  où  il 
arriva  le  17 , c'eft- à-dire  , fix  jours  après  l’Amiral  ( 1 a). 

$.  IL 

Affaires  des  Hollandois  à la  Chine  après  le  départ  de  leur  Flotte. 

COhstantin  Nom,  après  avoir  rcfidc  à Hok-fyeu  jufqu’au  pre- 
mier de  Mars,  avec  la  qualité  d’Agent  pour  le  Commerce , n’avoit  pû 
réfifter  à l’occafion  de  s’embarquer  fur  ia  Flotte  pour  rerourner  à Batavia  ; 
mais  le  Contre- Amiral  Vcrway  avoit  laide,  pour  lui  fuccedcr  , un  Marchand 
nommé  Erncfl  y an-Hogenhoek , qui  demeura  chargé  de  la  même  commidion. 
C’eil  fur  fes  Mémoires  que  Montanus  continue  fon  récit. 

Le  jour  meme  que  la  Flotte  Hollandoife  avoit  mis  à la  voile , Sing-la-mong  , 
Viceroi  de  Fo-kyen,  fe  rendit  à Sink-fyeu  , pour  y recevoir  les  Chinois  qui 
étoient  rentrés  dans  la  foumidion.  Le  Général  Li-po-vi  lit  dire  le  lendemain 
aux  Hollandois,  qu’il  avoit  reçu  une  Lettre  duConfeil  d'Etat  ; Si  quelques 
momens  après  il  leur  en  fit  remettre  une  copie  par  fon  Sécretairc.  Elle  con  • 
tenoit  que  les  Lettres  du  Général  aux  Sue-tay-Jins  (t  $) , aux  Pyc-ta-püs , 
aux  Li-pus  Si  aux  Pon-pus  ( * ) avoient  été  préfentées  à Sa  Majefté  Impétialc , 
qui  leur  en  avoit  demandé  leur  avis  que  pour  répondre  à l’ordre  de  Sa 
Majefté  Impériale , ils  lui  avoient  représenté  que  jamais  les  Etrangers  n’a- 
voient  obtenu  la  liberté  de  demeurer  dans  le  Pays  & d’y  bâtir  des  Comptoirs  ; 
bien  moins  encore  d’y  exercer  conllamment  le  Commerce  : qu’en  faveur 
néanmoins  des  fervices  de  l’Amiral  Hollandois,  & par  voie  de  récompenfe  , 
on  pouvoir  lui  accorder , pour  cette  fois  feulement , la  permidion  de  vendre 
les  marchandifes  ; mais  qu’à  l’avenir  les  Hollandois  dévoient  s’adreder  à Sa 
Majefté  Impériale  pour  obtenir  la  même  grâce.  A cet  expofé  l’Empereur  avoit 
répondu  dans  les  termes  fuivans  : » Moi  , KOnG-hi,  le  vingt-feptiéme 
•>  jour  de  la  Nouvelle-Lune,  dans  la  fécondé  année  de  mon  Régné , je  per- 
»»  mets  aux  Hollandois  de  venir  alternativement  de  deux  années  l’une , & de 
» commercer  dans  mes  Etats.  A lcgard  des  autres  points , je  fuis  de  la  même 
»>  opinion  que  vous  , Seigneurs.  Telle  eftla  volonté  de  l’Empereur,  fuivant 
» laquelle  vous  pouvez  vous  conduire.  . ' 

Hogenhoek  n’eut  pas  plutôt  reçu  des  ordres  fi  favorables , qu’il  predà  le 
Gouverneur  de  Hok-fyeu  de  dépêcher  un  courier  au  rivage  pour  en  informer 
Noble.  Mais  la  Flotte  Hollandoife  étoit  partie.  Le  17,  Hogenhoek  apprit 
par  un  des  Sécretaires  du  Viceroi,  que  les  Chinois  dcTong-fua  & de  La- 
moua , changeant  de  réfolution,  avoient  refufé  de  fe  foumettre  , à l’excep- 
tion de  T/je-kan-rya , Général  de  Koxin-king-fya,  qui  s’étoit  fait  couper  les 
cheveux  & qui  atrendoit  à quelles  conditions  on  vouloit  le  recevoir.  Le  Se- 
crétaire ajoutoit  que  fon  Maître  devoit  recevoir  incelTamment  une  Lettre 
(11)  Montanus , M Jap.  p.  1 <•?.&:  fuiv.  ftw.  Von- Jv>»> , Sic.  le  nom  d’autant  Je Tribti- 
(t?)  Quatre  Régens  chargés  des  affaires  naux  , dont  le  premier  cil  pour  les  affaires  mi- 
dc  l’Empire  pendant  la  minorité  de  l’Empc-  iiraircs , & les  deux  autres  pour  les  affaires 
leur , qui  n’avoit  alors  qu’environ  douze  ans.  civiles,  • 

( * J Les  Relations  fiançoifes  écrivent  t*-  , 
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Iceiléc  , avec  de  riches  prélens  de  l'Erapereur  pour  les  h'ollandois.  Hogen- 
hoek  s’a  J relia  aulli-tôt  au  Gouverneur.  11  lui  demanda  naturellement  quel 
fensil  falloir  donner  à la  permillion  d’exercer  le  Commerce  de  deux  années 
l’une.  Le  Gouverneur  répondit  à cette  quellion  , que  le  Confeil  d’Etat  n’ac- 
corderou  jamais  aux  i uliandois  la  permillion  d'exercer  habituellement  le 
Commerce  , ni  celle  de  bâtir  des  Magalîns  Si  des  Comptoirs  à la  Chine  ; mais 
que  par  une  grâce  fpéciale  de  l'Empereur  on  confentoit  qu  ils  y vindènt  une 
fois  en  deux  ans , & qu’on  leur  tîxoïr  ce  terme  parce  qu’on  fuppofoir  qu’ils 
ne  pouvoient  venir  plus  louvent  : qu’il  jugeoie  donc  que  fuivant  cet  ordre  ils 

f louvoient  faire  chaque  année  le  voyage  de  la  Chine,  en  prenant  foin  feu- 
cment  de  fe  concilier  par  des  préfens  les  Confeiliers  d’Etat  & les  Courti- 
fans,  à qui  ces  attaires  appartenoient  ; Sc  dans  ce  cas , ajouta-t-il  , je  vous 
garantirois  qu’au  lieu  d’un  voyage  par  au  vous  feriez  libre  d’en  faire  deux. 
Le  Général  Li-po-vi  donna  la  même  explication  à l’ordre  Impérial,  llallura 
même  Hogcnhoek  que  les  Hollandois  pouvoient  fe  regarder  déformais  com- 
me libres  à la  Chine;  & que  s’ils  n’y  avoient  point  encore  de  Magafins  ils 
dévoient  s’en  embarralfer  peu , lotfqu’ils  fe  voyoïcnt  déjà  maîtres  d’une  bonne 
maifon , où  ils  pouvoient  librement  exercer  leur  Commerce. 

Le  14  011  vit  arriver  des  Commilfaires  de  l’Empereur , qui  venoient  confé- 
rer des  titres  d’honneur  à Ton-gan-pck  & aux  fils  de  Sau-ya.  Le  lendemain 
Ong-fang  ya  , Secrétaire  du  Viceroi,  dit  à l’Agent  Hollandois  qui  l’éroit 
allé  vifiter,  qu’il  pouvoir  compter  déformais  fur  la  liberté  du  Commerce  ; 
mais  qu’étant  un  Marchand  d’importance , il  ne  devoit  pas  s’abaifler  au  com- 
merce des  petits  Marchands  Chinois  , à l’exemple  de  Ion  PrédécelTeur , qui 
11e  s’étoit  arrêté  pendant  deux  ans  qu’à  des  détails  méprifables  , & qu’il  fal- 
loir tourner  fes  vues  du  côté  du  Viceroi  ,du  Général , du  Gouverneur  de 
Hok-fyeu , & des  autres  Seigneurs  qui  étoient  capables  de  lui  rendre  fervice 
à la  Cour  ; que  c croit  le  moyen  d’emporter  de  la  Chine  autant  de  foie  crue 
qu’il  en  delîreroit , malgré  la  défenfe  de  l’Empereur , qui  étoit  fous  peine  de 
mort  : qu’au  contraire  , s’il  manquoit  à fe  faire  des  amis  puiflans  , il  ne  devoit 
pas  efpercr  d’en  emporter  une  feule  balle. 

Hogcnhoek  répondit,  queccque  le  Secrétaire  lui  propofoicne  feroit  peut- 
être  pas  défavantageux  à fes  Maîtres  ; mais  que  les  Hollandois  y trouveroient 
leur  ruine  , comme  il  leur  étoit  arrivé  à Canton , d’où  cette  feule  raifon  les 
avoir  fait  bannir.  Il  ajouta  qu’il$  abandonneraient  plutôt  toutes  leurs  efpé- 
rances  que  de  s’engager  à ces  conditions;  mais  que  11  les  Seigneurs  du  Pays 
étoient  aifpofés  i traiter  avec  eux  , ils  leur  offriroient  volontiers  les  premiers 
choix  , à des  prix  raifonnables  & fuivant  l’ordre  des  marchés.  Ce  refus  ayant 
fait  changer  le  fujet  de  la  converfation  , le  Sécretaire  apprit  aux  Hollandois 
queTfyc-kan-rfya  s croit  fournis,  avec  lix  mille  des  plus  braves  Soldats  Ko- 
xmgans  ; mais  qu'un  de  fes  principaux  Officiers  , changeant  de  réfolution  , 
avoit  tenté  de  s’échaper  dans  un  Joue  que  les  gens  du  Viceroi  avoient  arrêté. 
Ils  lui  aaroient  coupé  la  tête  àl’inllant  , s’il  n’eùt  été  frere  de  l’ancien  Gou- 
verneur de  Hay-tan,  qui  avoir  intercédé  pour  lui. 

Quelques  jours  après  Hogenhoek  alla  demander  au  Kon-bon  , ou  au  Gou- 
verneur, un  paüêport  pour  tranfportcr  fes  marchandifes  dans  la  Province 
de  Kyang-yam  ou  de  Ctu-kyang , en  lui  déclarant  que  la  difficulté  qu’il  trou- 
ve 4 
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voit  i les  vendre  dans  Hok-fyeu  , lui  faifoic  chercher  des  lieux  où  il  fe  flat- 
toir  de  les  échanger  pour  des  foies  en  œuvre.  Le  Gouverneur  lui  rcpondic 
qu’il  ne  pouvoit  accorder  lui-même  certc  permiflion  , mais  qu’il  en  écriroit  vo- 
lontiers au  Général.  Cependant  il  ajouta  que  li  les  Hollandois  n’avoient  pas 
vendu  plutôt  leurs  marchandées  , ils  avoient  à fe  reprocher  de  les  avoir 
mifesitrop  haut  prix;  que  les  Chinois donnoient  le  fac  de  poivre  pour  neuf 
ou  dix  raëls , le  bois  de  fandal  pour  vingt-deux  , l’aune  de  drap  pour  trois 
tacls  ou  trois  & demi,  & l’écarlate  pour  cinq  ou  lixtacls.  Hogenhock  répli- 
qua qu’il  n’en  étoit  pas  furpris , parce  que  des  marchandées  dérobées  dévoient 
être  moins  cheres  que  celles  qui  s’achètent.  Le  Gouverneur  ne  s’expliqua  que 
par  un  fourire. 

Le  î d’ Avril , les  Hollandois  apprirent  d’un  des  Sécretaires  du  Viceroi  qu’il 
étoit  arrivé  dans  la  Ville  deux  Agens,  avec  deux  Mandarins  revêtus  du  titte 
de  IJou-ipu  , qui  lignifie  Gouverneur,  & des  préfensde  la  Cour  Impériale 
pour  récompenlcr  les  fervicesde  l'Amiral  Bore.  Quelques  jours  apres,  Hay- 
lan-kou  , Gouverneur  de  Sink-fyeu  (14),  mir  à la  voile  pour  les  Manilles 
avec  deux  Joncs  chargés  de  foie  crue  Si  travaillée  ; Si  le  bruit  fe  répandit  que 
le  Viceroi  Si  le  Général  avoient  formé  le  delfein  d'envoyer  au  Japon  une 
Flotte  entière  des  mêmes  marchandées  , qu’ils  avoient  déjà  fait  acheter  dans 
cette  vue.  Vers  le  même  rems,  d l’occafton  d’une  fécherede  qui  faifoit  crain- 
dre beaucoup  pour  les  moélons  de  riz , le  Gouverneur  défendit , par  une  Or- 
donnance publique,  de  tuer  & de  manger  des  porcs.  Enfuite  il  ht  des  pro- 
cédions folemnelles  à divers  Temples , accompagné  de  tous  les  Mandarins  à 
pied  , portant  des  parfums  & de  riches  offrandes  aux  Idoles.  Les  Prêtres  lui 
formoienc  un  cortège  , en  chantant  des  prières  & pou  (Tant  des  lamentations 
pour  obtenir  de  la  pluie.  Mais,  fuivant  la  remarque  de  l’Auteur,  ce  zcle  ve- 
nait de  la  crainte  d'une  badonnade  , dont  le  Gouverneur  les  avoit  menacés  s'il 
ne  pleuvoit  point  dans  huitoudix  jours. 

Le  Viceroi  & le  Général  s’étant  rendus  avec  leurs  Joncs  à Tong-fua  & à La- 
mou.i , pour  recevoir  la  foumifTion  de  Tfye  kan-rlya , furent  furpris  de  n'y 
trouver  que  les  payfans  de  ces  Ifles.  Koxin-king-fya  s’étoic  retire  avec  tou- 
tes les  forces,  Si  l’on  prétendoicqueTfye-kau-tfya  avoit  emporté  de  Tay-svan 
quantité  de  poivre, de  bois  de  fandal,  de  vif-argent,  de  bois  du  Japon,  de 
doux  de  girode  , d’ambre  , d’étoffes  & d'autres  biens.  Le  Viceroi  , dans  fa 
colère  , enleva  les  Payfans  & brûla  leurs  Villages.  Le  ai  on  reçut  avis  que 
Hou  tin,  un  des  plus  braves  Officiers  de  Koxin-king-fya , étoit  venu  fe  ren- 
dre aux  Tartares  avec  un  corps  de  huit  mille  hommes.  On  apprit  aulîi  qu’An- 
pi  kya  s’éroit  retiré  dans  les  Ides  Pifcadores,  & Koxin-king-fya  dans  celle 
de  Tay-wan , où  il  fe  fortifioit  de  jour  en  jour , réfolu  de  fe  défendre  jufqu’l 
l’extrémité. 

Le  19  un  Prêtre  reçut  la  badonnade  , par  l’ordre  du  Gouverneur,  pour 
avoir  marqué  quelque  négligence  dans  fes  prières  , & fut  menacé  du  dernier 
fupplice  s'il  ne  comboit  pas  de  pluie  dans  cinq  ou  fix  jours.  Mais , deux  jours 


(14)  L'Auteur  écrit  tantôt  Chi»-titu  ,CUn-  aulîi  avec  Holc-fyeu , qui  paraît  être  Fu  chco- 
theu  , Chin-chte.  C’eft  la  meme  Ville  que  fu,  Capitale  (le  la  Province  de  Fo-kyen. 
Chaag-chcu-fu  , quoique  l'Auteur  la  coufoodc 
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a près  il  plue  fore  abondamment , à la  joie  extrême  du  Public,  & fur-tout  des 

Prêtres. 

Les  Commiffaires  de  l’Empereur  n étant  entres  dans  la  Ville  que  le  3 de 
Mai , Hogenhoek  qui  n’avoit  pû  aller  au-devant  d’eux  Si  les  accompagner  , 
comme  il  i'auroit  du  , fe  rendu  le  lendemain  au  Château  pour  les  féliciter  de 
leur  arrivée.  Ils  vinrent  le  recevoir  dans  l’anti- chambre,  & l’ayant  conduit 
dans  un  appartement  plus  intérieur  , ils  voulurent  le  faire  affeoir  à leur  gau- 
che. Sur  fon  refus , ils  l’obligerent  du  moins  de  fe  placer  vis-à-vis  le  Chef  de 
leur  Députation  , qui  leur  dit  hautement  : que  les  Hollandois  croient  de 

« puillàns  Seigneurs , Si  que  l’Empereur  attribuant  à leurs  armes  les  derniers 
*•  avantages  qu’il  avoir  remportes  fur  les  Chinois  rebelles , l’avoir  envoyé 
» pour  leur  en'  faire  tes  remcrcimcns,  avec  une  Lettre  fcellée  & des  préfens 
•<  qu'il  étoit  chargé  de  leur  offrir.  Il  ajouta  que  Sa  Majefté  Impériale  leur  ac- 
cordoit  lapermiflion  de  venir  dans  fes  Etats  , de  deux  années  l’une , pour  y 
exercer  le  Commerce  , & qu  elle  écrivoir  au  Viceroi  Si  au  Général  de  fc  join- 
dre à leur  Flotte  pour  s’emparer  de  l'Ifle  de  Tay-wan , qui  leur  feroit  reftituée 
après  la  conquête.  Mais  ils  parurent  extrêmement  furpris,en  apprenant  que 
la  Flotte  Hollandoife  étoit  retournée  à Batavia. 

Hogenhoek , après  avoir  bù  avec  eux  une  ou  deux  tafTes  de  thé , prit  con- 
gé de  l’AlTemblée  Si  fut  reconduit  jufqu’à  la  porte  du  Château.  Le  lendemain 
le  Gouverneur , à qui  il  rendit  une  vifite  , lut  fie  des  reproches  du  départ  trop 
précipité  de  la  Flotte.  Cinq  ou  fix  jours  de  retardement , ajouta  cet  Officier , 
I’auroit  mife  en  état  de  rendre  témoignage  au  Roi  de  Batavia  des  faveurs  ex- 
traordinaires de  l’Empereur.  Il  fe  plaignit  que  depuis  deux  ans  l’Amiral  avoir 
affeété  tant  de  précipitation  , qu’il  étoit  toujours  parti  fans  prendre  congé  de 
perfonne.  On  en  étoil  choqué  , dit-il  encore,  & l’on  fc  propofoit  d'en  écrire 
au  Roi  de  Batavia. 

Le  6 , quelques  Marchands  Chinois  vinrent  examiner  les  marchandifes  qui 
reftoient  aux  Faéteurs  de  Hollande , Si  leur  demandèrent  combien  ils  vou- 
loient  vendre  ce  relie.  Ils  rirent  beaucoup  lorfque  les  Facteurs  exigèrent  le 
même  prix  que  du  tems  de  Noble.  Leur  réponfe  fut  que  les  temsétoienr  chan- 
gés , & que  les  marchandifes  Hollandoifes  avoient  etc  plus  chcres  alors , parce 
que  ccroit  la  première  fois  qu’on  en  voyoit  à la  Chine  depuis  qu’il  avoir  été 
défendu  aux  Chinois  d’en  acheter , fous  peine  de  mort.  Enfin , concluant  que 
le  prix  devoir  diminuer,  ils  offrirent  huit  taëls  pour  de  l’ambre  qui  valoir 
douze  florins  ; dix-huit  tacls  pour  vingt-trois  reaux  de  camphre  , fix  taëls  pour 
l’aune  d’écarlate.  Sic.  avec  promelîc  de  faire  ce  payement  en  foie  crue,  au 
prix  courant  du  Marché.  Hogenhoek  demanda  quelque  tem9  pour  délibérer. 
Dans  l’intervalle , Li-po-vi  étant  venu  dans  la  Ville  , envoya  prendre  une 
pièce  de  ferge  ponrs’en  faire  une  tente.  Les  Faéleurs  Hollandois  en  deman- 
dèrent quarante  taëls  ; mais  le  Général  répondit  que  fi  c’étoit  le  prix  convenu 
entre  les  Marchands  , il  ne  devoir  payer  que  trente-huit  taëls,  parce  que  la 
ferge  étoit  pour  fon  propre  ufage.  On  fut  obligé  de  le  fatisfaire. 

Le  1 1 Hogenhoek  étant  aile  voir  le  Général , cet  Officier  lui  dit  que  l’Em- 
pereur avoir  ordonné  que  fa  Flotte  joignît  celle  des  Hollandois  pour  fou- 
mettre  Fille  de  Tay-wan  -,  faveur  dont  il  n’y  avoir  pas  d’exemple  fous  le  Gou- 
vernement Chinois  & Tartare , Si  qui  demandoit  nécdlàiremcnt  que  les  Hol- 
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landais  envoyallènt  un  Atnbaflàdeur  à la  Cour  pour  en  témoigner  leur  reccr.-  mont  ant  s. 
noiilance  ; éSc  que  les  Officiers  de  Sa  Majcité  Impériale  l'ayanr  informée  que  iû0  +. 
le  Hou-kou  précédent  (15)  étoit  allé  à batavia  pour  Ce  faire  revêtir  de  cctrc 
commillion  , il  ne  convicndroit  point  qu’un  autre  fût  renvoyé  à fa  place.  Ho- 
genhuek  repondit  qu'il  ne  pouvoir  point  allurer  que  Noble  fut  choilî , ou 
qu’il  confentiti  revenir.  Cette  réponl'e  parut  déplaire  beaucoup  au  Général. 

11  tourna  Ion  chagrin  fur  le  départ  précipité  de  Bort  ; Üc  lui  reprochant  d ette 
caule  que  les  Rebelles  n'avoient  pas  été  tout-à- fait  réduits , il  l'accula  d'avoir 
feint  que  la  commillion  étoit  limitée.  Hogenhoek  le  rendit  de-là  chez  le  le 

Gouverneur , où  il  étoit  invité  à dîner.  En  chemin  il  rencontra  un  Mandarin  a’^ac  1 îkjea- 
qui  venoit  le  prefler  de  taire  plus  de  diligence,  parce  que  le  diner  étoit  prêt  IA 
& que  les  Connu ilfai res  Impériaux  croient â l’attendre.  Il  trouva  le  Gouver- 
neur allîs  au-dcllous  d eux.  Les  lièges  étoient  couverts  de  damas  brodé  en  or. 

Les  CommilTàires  lui  firent  des  cxcules  de  11e  lui  avoir  point  rendu  leur  vi- 
lite,  parce  qu’ils  n'avoient  point  encore  exécuté  leur  commillion.  O11  vit  pa- 
roître  auffi-tôt  le  diner , qui  fut  compofé  de  trente-lix  fervices. 

Peu  de  jours  apres  , les  Mandarins  de  la  luitc  des  Commillàircs  fc  rerdi-  M Ar(r's<” 
rent  au  Magalin  flollandois,  pour  augmenter  le  prix  des  foies.  Us  déclare- 
rent  au  Facteur  qu'ils  avoient  appris  que  les  Hollandois  en  avoient  acheté  L--i- 
une  quantité  fort  conliderable  & l'avoient  fait  palier  à Batavia  ; que  cette  en- 
treprile  étoit  contraire  aux  Ordonnances  de  l'Empereur,  mais  qu’on  vouloir 
bien  fermer  les  yeux  en  faveur  de  leurs  fervices; que  les  Commiilaires’Impé- 
riaux  avoient  même  apporté  une  provilîon  de  foie , & qu'ils  fe  flatroient  que 
le  Fadeur  ne  refuferoit  pas  de  l’acheter  deux  ; fans  quoi  ils  étoient  les  maî- 
tres d'engager  le  Viceroi,  le  Général  & le  Gouverneur  à lui  défendre  d'en 
acheter  d'autres  fans  la  permillïon  de  l’Empereur.  Le  Fadeur  répondit  comme 
il  avoir  déjà  fait  dans  la  meme  occalion. 

Le  xo  , Hogenhoek  alla  complimenter  le  Viceroi , qui  étoit  revenu  de  Confiance 
Tong  lua  & de  La-moua  , après  avoir  conquis  ces  deux  Ules.  Dans  l’entre-  l,c"kvk«oi. 
tien  , ce  Seigneur  renouvella  fes  plaintes  fur  la  conduire  de  l’Amiral  Bort  , 
qui  étoit  parti  fans  lui  en  donner  d’autre  avis  que  par  une  Lettre,  A:  qui  la 
lui  avoir  même  envoyée  fi  tard  qu’il  n'avoit  point  eu  le  rems  d’y  répondre.  Il 
ajoura  qu'étant  peu  latisfait  du  caradere  de  l’Amiral,  il  fouhaitoit  qu’on  lui 
donnât  bien-rot  un  fuccetleur.  Hogenhoek  répondit  que  ce  choix  dependoit 
entièrement  du  Roi  de  Batavia. 

Cependant  La  Lettre  de  l'Empereur  demeuroir  fermée  , dans  l’abfence  du  rF^ 

Viceroi  & du  Général.  Mais  étant  arrivés  tous  deux  dans  la  Ville , le  1 1 au  «mj ltut  k„i- 
foir , ils  firent  avertir  les  Flollandois,  par  un  Mandarin , de  fe  rendre  le  len-  t‘nio,s' 
demainchez  le  Pou-tfyen-tfya  de  1 Empereur.  Hogenhoek  y trouva  le  Géné- 
ral , le  Gouverneur  & les  Mandarins,  qui  attendoient  le  Viceroi.  Bien-tôt  ce 
Seigneur  parut  avec  les  CommilTaires  impériaux  , qui  apportoient  la  Lettre 
& les  prélens  , compolés  de  mille  raëls  d argent  Si  de  foixante  pièces  de  foie 
& de  brocard.  La  Lettre  étoit  enveloppée  dans  une  écharpe  jaune , & placée 
dans  une  petite  armoire  en  forme  de  Temple , ornée  de  figures  & richement  nie<  “ ' ^ 
dorée.  L’armoire  étoit  portée  fur  le  dos  de  huit  hommes,  avec  deux  bâtons 

fit'  C’cft-i- dire , Préfidem.  Il  donnoit  ce  titre  à Noble,  Chef  précèdent  des  affaires 

iioüaudoilcs. 
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vernis  à la  Japonnoife,  & la  livrée  des  porteurs  étoit  rouge  Si  jaune.  Ils 
étoient  fuivis  de  quatre  perfonnes , qui  porroient  cinq  ou  fix  tables  rouges  à la 
Japonnoife,  couvertes  de  damas  , lut  lefquellcs  étoient  étallés  les  préfens. 
Les  CommilTaires  fuivoient  à cheval , avec  un  cortège  de  plufieurs  Nobles. 
Celui  qui  fermoir  la  marche  avoit  autout  de  lui  une  vingtaine  de  perfonnes 
qui  battoienc  du  tambour,  ou  qui  jouoientdc  diverfes  fortes  d’Inftrumens.  A 
l’entrée  de  cette  procelTion , Hogcnhoek  fut  averti  par  le  Général  de  baiffer 
la  tête  Si  le  corps  pour  la  faluer.  Elle  continua  de  s’avancer  jufipie  dans  la 
grande  falle,  ou  le  Viccroi  Si  les  autres  Grands  étoient  déjà  places;  mais  ils 
le  levèrent  pour  délibérer  quelques  momens  enfemble.  Enfuite  Hogenhoelc 
reçut  ordre  de  fe  mettre  à genoux , & de  demeurer  dans  cette  fituation  pen- 
dant qu'on  fit  la  leéhrre  de  la  Lettre , après  quoi  le  premier  Commilfairc  la 
lui  mit  fur  le  bras , & l'obligea  de  bailler  pluficuts  fois  la  tête  fans  Quitter  la 
même  pollure.  On  lui  lit  faire  les  mêmes  révérences  pour  les  mille  tacls  Sc 
pour  les  étoffes. 

Les  Grands , que  l’Auteur  appelle  Leurs  Excellences,  prirent  ptaceenfuiee 
fous  un  dais.  Ils  invitèrent  Hogcnhoek  à s’alleoir  près  d’eux  , & firent  appor- 
ter un  pot  de  lait , mêle  de  beurre  de  Pcking  & de  farine  de  fèves.  Le  Vice- 
roi  fe  retira  le  premier.  Il  fut  fuivi  du  Général , qui  le  fut  immédiatement  des 
CommilTaires  , comme  eux  des  Hollandois  & les  Gouverneurs.  Hogenhock 
fit  porter  la  Lettre  Impériale  fur  l’épaule  d'un  de  fes  gens , & les  préfens  fur 
des  paknquins.  Les  rues  étoient  remplies  d'une  foule  cle  fpeébatcurs  , banane 
du  tambour  ou  jouant  des  Inftrumens.  En  arrivant  à Ion  logement  , il  y fuc 
reçu  par  deux  Kou-tfyen-tfye  de  l'Empereur  , avec  trois  décharges  de  moufi- 
queterie  ; Si  les  tambours  battirent  une  heure  entière  devant  la  Lettre.  Mais 
leur  vue  n 'étoit  que  d'obtenir  quelques  pièces  d'argent.  On  confeilla  au  Di- 
re&cur  Hollandois  d’être  un  peu  plus  libctal  que  Noble  ne  l’avoit  été  l’année 
précédente,  Si  d’aller  faire  fes  rcmercîmens  le  lendemain  aux  CommilTaires 
Impériaux , parce  qu’il  étoit  rarement  arrivé  jufqu’alors  que  les  préfens  de 
l'Empereur  eulfcnt  été  fi  magnifiques.  Sa  Lettre  commençoit  par  cette  For- 
mule Chinoifc  : Moi  , KoSG-HI , j'envoie  cette  Lettre  à Balladur  , Amiral 
Hollandois.  Elle  ne  contenoit  que  des  remercimens  pour  les  derniers  fervices 
que  l’Amiral  Borr  avoit  rendus  auxTartarcs.  Hogenhock  fe  crut  obligé  de  fe 
rendre  le  lendemain  avec  route  fa  fuite  chez  le  Viceroi,  chez  le  Général  Sc 
chez  les  CommilTaires  de  l'Empereur,  pour  leur  déclarer  qu’il  croit  peu  fatis- 
fait  d’une  Lettre  où  l’on  ne  parloir  pas  du  Commerces:  de  l’érablilTèmenc  des 
Hollandois,  ni  de  la  jonction  des  Tartares  avec  leur  Flotte  pour  la  conquête 
de  Tay-wan.  Il  ne  didimula  point  qu’après  tant  de  promelTcs,  l’oubli  de  cet 
article  jullifioir  tontes  les  plaintes  que  l’Amiral  avoit  faites  de  leur  inconltan- 
ce.  Il  leur  reprocha  de  n’avoir  pas  été  fidèles  à leurs  engagemens  fur  le  moin- 
dre article.  Enfin  , il  'eur  déclara  que  le  Roi  de  Batavia  prendroit  en  fort 
mauvaife  part  qu’on  n’eût  retenu  fes  Minières  pendant  deux  ans  que  pour  les 
amufer  par  des  paroles. 

Le  Viceroi  répondit  d’un  air  mécontent,  qu’à  la  vérité  l'Empereur  avoir 
promis  aux  Hollandois  de  leur  accorder  quelques  pcrmillîons  de  commerce, 
mais  qu’il  avoit  exigé  d’eux  une  ambalTtde  de  deux  en  deux  ans  ; que  les 
Tartares  ne  manquetoient  pas  de  fe  joindre  à leur  Flotte  lorfqu'elle  ferois 
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revenue  de  Batavia  ; que  fi  le  Roi  de  Batavia  envoyoit  un  AmbalTadeur  , on 
le  feroit  conduire  immédiatement  à Pcking , avec  des  lettres  de  recomman- 
dation', qu’alors  les  Hollandois  pouvoicnc  compter  d’obtenir  une  permif- 
fion  confiante  de  venir  à la  Chine  pour  le  commerce  , 5c  la  polTdlion  d'une 
Ifle  ou  de  quelqu’autre  terrain  pour  leur  établiirement.  Hogenhoek  reçut  la 
même  reponie  du  Gouverneur  de  Hok-fyeu.  Mais  le  Général  Lipovi  déguifa 
moins  fon  redentiment.  Il  déclara  que  des  préfens  audi  magnifiques  que  ceux 
de  l’Empereur,  5c  l’honneur  d’une  lettre  icellée  , dans  laquelle  il  attribuoit 
fes  viétoircs  à la  Flotte  de  Hollande , étoient  des  faveurs  fi  importantes  6c  li 
fingulicres,  que  les  Hollandois  dévoient  en  être  contens  , quand  ils  n’en  ob- 
tiendroienr  pas  d’autres. 

Hogenhoek  répondit  qu’il  étoit  extrêmement  touché  des  bontés  de  l’Em- 
pereur , mais  que  dans  tous  les  lieux  où  les  Hollandois  avoient  la  permiflion 
de  commercer , ils  recevoient  de  tous  les  Princes  des  lettres  fcellées  , qui  ne 
fervoient  pas  plus  à leur  sûreté  qu’â  celle  des  Gouverneurs  du  Pays  ; que  por- 
tant leur  commerce  dans  toutes  les  parties  du  monde , non-feulement  ils 
n’écoient  limités  nulle  part  pour  le  tems , mais  ils  recevoient  des  carcfles 
dans  les  Régions  qu’ils  fréquentoient , ils  s’y  rendoient  aufli  fouvent  qu’ils  le 
jugeoient  à propos , 5c  ne  fe  conduiloienr  entr’eux  que  par  leurs  propres  loix. 
Le  Général  répliqua  , d’un  ro^rritc , que  chaque  Pays  avoir  fes  ufages  , ôc 
que  tels  étoient  ceux  de  la  Chine  ; que  li  les  Hollandois  ne  goûtoient  pas  la 
propofition  d’envoyer  un  AmbalTadeur  tous  les  deux  ans , ils  avoient  la  li- 
berté de  demeurer  chez  eux  , mais  que  s’ils  manquoient  à cette  condition 
dans  le  tems  limité  , iis  dévoient  s’attendre  à tirer  peu  de  fatisfaéfion  de 
leurs  voyages.  Une  réponfe  fi  vive  échauffa  la  hardiefle  du  Directeur  Hol- 
landois jufqu’à  lui  faire  répliquer,  que  ce  langage  convenoit  moins  au  Géné- 
ral, qu’à  toutaucre  , puifque  c’étoit  lui  meme  qui  s’étoit  engagé  à faire  venir 
de  la  Cour  des  lettres  fcellées  6c  conformes  aux  vues  des  Hollandois,-  5c 
qu’au  fond,  l honneur  lui  en  avoit  fait  une  loi , puifqu’après  tant  de  peines 
5c  de  foins  pour  rendre  fervice  aux  Tartares , ils  ne  demandoient  point  d’au- 
tre récoinpenle  que  la  liberté  du  commerce.  Cette  fermeté  parut  faire  beau- 
coup d’impreilion  fur  l’affemblée.  Ap.rès  avoir  gardé  quelques  momens  le 
lilence , le  Viceroi  changea  de  difeours  ,5c  demanda  des  nouvelles  de  Noble. 
Aurti-tôt  le  Général  en  prit  occafion  d’affiirer  , qu’au  retour  de  Noble  les 
Hollandois  obtiendroient  tout  ce  qu’ilsavoient  propofé;  mais  il  ajouta  qu’ils 
dévoient  être  un  peu  plus  généreux  dans  leurs  gratifications  à l’égard  des 
Agensdu  Pays.  Hogenhoek  , s’adreffant  au  Viceroi,  le  pria  de  régler  lui- 
même  ce  qu’il  falloir  donner  de  plus.  Ce  Seigneur  répondit  cjue  les  Hol- 
landois dévoient  fe  conlultec  là-delfiis  5c  faire  ce  qui  leur  paroirroit  conve- 
nable. Après  cetre  conférence  , le  Direéteur  fe  rendit  chez  les  CommilTaires 
Impériaux  ; ôc  dans  l’entretien  qu’il  eut  avec  eux  furie  commerce  , il  leur  té- 
moigna qu’il  s’étoit  flaté  de  recevoir , par  leurs  mains , des  lettres  plus  confor- 
mes à fes  cfpérances.  Ils  lui  répondirent  qu  ils  avoient  apporté  au  Viceroi , au 
Général  5c  au  Gouverneur  l’ordre  de  recevoir  favorablement  les  AmbaiJa- 
deurs  Hollandois,  5c  de  les  faire  conduire  immédiatement  à la  Cour,  lis 
ajoutèrent  que  non-feulement  le  commerce  feroir  alors  libre  5c  ouvert , mais 
que  s’il  défiroit  quelque  chofe  de  plus  pour  l’intérêt  de  fa  Nation , ils  ne  dou- 
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toient  pas  qu'il  ne  l'obtînt  facilement  de  Sa  Ma/clté  Impériale,  qui  avoir 
conçu  pour  les  I lollandois  autant  d'affection  que  d'ellimc.  Enfin  , ils  lui  pro- 
mirent d'employer  leur  crédit  à la  Cour,  pour  leur  faire  accotder  une  per- 
million  de  commerce  aulli  confiante  qu’ils  la  dcliroient. 

Hogenhoek  ne  penla  le  lendemain  qu'à  délivrer  fes  prélens.  Celui  qu’il 
deltinoit  au  premier  Comnuiraire  étoit  compolé  de  vingt-deux  aunes  d'écar- 
late , d'une  demie  chaîne  de  corail  fanguin , qui  péfoit  vingt-iîx  onces,  de 
deux  pièces  de  perpétuane  colorée  , (îx  pièces  de  toile  , & quatre  épées  fort 
riches.  Il  donna  au  fécond  dix-fept  aunes  dccarlate,  une  demie  chaîne  de 
corail  du  poids  de  quatre  onces,  deux  pièces  de  perpétuane , quatre  pièces  de 
toile  & deux  épées.  Les  Mandarins  &:  les  autres  Officiers  du  cortège  reçurent 
auili  des  préfens  proportionnés  à leur  qualité. 

Le  ap  , les  Hollandois  adulèrent  à la  fcce  de  Pi-lou , qui  cil  célébrée  , dans 
toute  l’étendue  de  l'Empire,  par  des  jeux  & des  combats  fut  l’eau.  Les  Bar- 
ques qui  letvent  à cette  folemnitc  font  ornées  de  peintures,  de  tapis  & de 
banderolles  de  foie.  On  raconta  au  Directeur  qu'un  Gouverneur  de  Piiracetles , 
Ille  remplie  d'or  & d’argent,  & féconde  en  toutes  lottes  de  biens , ayant  pré- 
dit qu'e'.le  (croit  engloutie  par  les  flots , fe  fauva  lur  ia  Cote  de  la  Chine  avec 
fes  amis  & tous  ceux  qui  eurent  de  la  confiance  pour  fa  prédiction.  L'Ills 
s’abîma  peu  de  jours  après  fott  départ.  C’ci^t  allez  pour  le  hiiic  regarder 
c imme  un  Prophète  , ou  comme  un  Dieu  de  la  mer,  à l'honneur  duquel  ou 
le  crût  obligé  d'établir  une  icte. 

Le  30  , un  Mandarin  vint  prier  Hogenhoek  de  la  part  du  Général  Lipovi , 
de  fc  trouver  le  lendemain  de  bonne  heure  chez  les  Commilfaires  Impériaux. 
En  y arrivant,  il  les  trouva  occupés  à plier  leur  bagage  , ôc  fur-tout  à lier, 
deux  à deux , fept  ou  huit  cens  Efclavcs  des  deux  fexes , du  butin  des  Illes  de 
Que-moui  &d'A-moui.  A leur  départ,  ils  remercièrent  le  Directeur  de  fes 
prélens;  mais  ils  parurent  douter  que  l’Empereur  leur  permit  de  garder  tant 
de  richcffes.  Hogenhoek  but  avec  eux  à la  fanté  de  Sa  Majellé  Impériale, 
dans  un  grand  verre , qui  fit  plulîeurs  fois  la  ronde.  C'étoit  du  vin  d'Efpagnc  , 
qu’il  avoir  fait  apporter.  Les  Commilfaires  admirèrent  beaucoup  l'excellence 
de  cette  liqueur  , & prièrent  Hogenhoek  d'en  faire  boire  un  verre  aux  prin- 
cipaux Oficiers  de  leur  cortège  , pour  les  mettre  en  état  d’en  parler  à Peking. 
Le  jour  fuivant,  Lipovi  fit  tenir  les  portes  de  fa  maifon  fermées,  pour  dé- 
clarer la  réfolution  qu’il  prenoit  de  renoncer  aux  affaires.  Son  grand  âge  , 

les  inltances  de  fa  femme  , qui  étoit  Tante  de  l'Empereur  , lui  avoient  fait 
demander  la  permilfion  de  retourner  à Peking,  quoique  le  Confeil  dEtac 
l'eût  nommé  Gouverneur  de  trois  des  plus  grandes  Provinces  de  l’Empire. 

Depuis  deux  mois  on  s’éroit  dilpenléde  fournir  aux  Hollandois  les  lom- 
mes  allîgnées  pour  leur  table.  Il  s’en  plaignirent  d'abord  au  Gouverneur  de 
Hok-fyeu;  mais  ne  tirant  aucun  fruit  de  leurs  plaintes,  il  les  adreflèrent 
au  Viceroi  Se  au  Général , qui  parurent  fort  mécontens  des  Officiers  chargés 
de  ce  foin.  Ils  ordonnèrent  que  les  arrérages  fulîent  payés  dès  le  jour  fuivanr , 
& qu'à  l’avenir  le  payement  de  la  penlion  fe  fit  exactement  à la  fin  de  chaque 
mois.  Hogenhoek  demanda  auffi , de  la  part  du  Roi  de  Batavia  , qu’on  lui 
rendît  enfin  les  Prifonniers  Hollandois  qui  avoient  été  tenvoyés  de  Formofa. 
biais  le  Général  lui  fit  dire  qu’ayant  écrit  là-dcffus  à Tfye-kan-tfya , il  avoit 
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reçu  pour  rcponfe  que  les  Prifonniers,  fans  en  excepter  quelques  petits  Ne-  montakcs. 
grcs  qui  avotent  érc  pris  avec  eux  , aimaient  mieux  être  coupés  en  pièces , que  1664. 

3e  retourner  dans  leur  Patrie.  Hogenhoek  témoigna  fort  vivement  que  le  lan- 
gage qu'on  leur  attrihuoit  ne  pouvoit  lui  paroître  vraifemblable , lorlqu’ils 
le  ïailoient  prelTer  tons  les  jours  doleur  procurer  la  liberté.  Il  n'ignoroitpas, 
ajouta  t-il , que  depuis  qu’il  avoir  commencé  à folliciter  pour  eux  ils  avotent 
été  chargés  de  fers  de  plus  étroitement  relïèrrés.  Enfin  , il  fe  plaignit  ouver- 
tement que  Tfye-kau-tfya  en  impoloit  par  de  faux  rapports.  Le  lendemain  , 
écrivant  à Lipovi  fur  le  même  fitjet,  il  lui  déclara  que  fi  les  Prifonniers  n’é- 
toient  pas  délivrés , il  ne  répondoit  pas  des  troubles  que  certe  injuftice  pou- 
voit caufer.  Cet  avis  fut  regardé  comme  une  menace.  Le  Général  répondit 
que  les  Woliandois  dévoient  fçavoir  qu’il  dépendoit  de  lui  d’en  ufer  bien  ou 
mal  avec  eux , & qu’il  le  prioit  d’employer  d’autres  cxpretlions  , ou  de  ne  plus 
paroître  devant  lut.  Heuteufement  le  Sécretaire  du  Viceroi , rendant  une  vi- 
iîteau  Directeur , fut  informé  de  ce  différend,  & promit  d’en  parlera  fon 
Maître.  Ses  bons  offices  & l’entremile  du  Viceroi  réconcilièrent  enfin  Ho- 
genhoek avec  Lipovi. 

Le  6 de  Juillet , on  vit  partir  le  Kon-bon  , ou  le  Gouverneur  de  Hok-fyeu , Evcncmcns  du 
avec  un  Corps  de  Trouppes , pour  aller  faire  le  fiége  du  Château  de  Tiolo  , rjy,‘ 
où  le  vieil  Ovu-Tonge , Officier  de  foixante-dix  ans  , commandoit  trois 
mille  hommes  qui  avoient  rélîfté  auxTartares  depuis  le  tems  de  Ching-chi- 
long , pere  de  Koxinga.  Deux  jours  après  , Tfyc-kan-tfya  fc  rendit  à Jen- 
ping , dont  il  avoit  été  nommé  Gouverneur  contre  l’inclination  des  Habitant. 

On  lui  laiffa  quatre  ou  cinq  cens  Soldats  &:  quatre-vingt  Joncs , qui  dévoient 
accompagner  les  Hollandois , au  retour  de  leur  Flotte , pour  la  conquête  de 
Tay-wan. 

Dans  le  cours  du  même  mois  les  Marchands  de  Nan-king  , qui  croient  Commerce  rr*. 
venus  avec  leurs  foiescrues  de  la  Province  de  Che-kyang,  les  porterentà  Sink-  de  11 
fyan  , fans  paroître  dans  le  canton  de  Hok-fyeu;  ce  qui  nuifit  beaucoup  aux 
efpérances  des  Hollandois.  Enfuite  Hay-tan-kon , Gouverneur  de  Synk-fyeu  , 

& d’autres  Seigneurs  intercirés  au  commerce , n’ofant  faire  partir  ouvertement 
des  marchandifes  défendues , pour  le  Japon  , les  Manilles  & Tay-wan , eurent 
recours  à ce  ftrarageme  : Ils  firent  embarquer  en  plein  jour  des  marchandifes 
ordinaires;  & lorique  la  cargaifon  fut  achevée,  ils  publièrent  adroitement 
qu’on  avoit  vû  paroître  quelques  Hâtimens  ennemis  fur  la  Côte.  Auffi-tôt  tous 
les  Joncs  furent  déchargés , fous  prétexte  de  les  envoyer  contre  l’Ennemi. 

Mais  les  Seigneurs  Marchands  ayant  profité  des  ténèbres  de  la  nuit  pour  y 
faire  porter  leurs  foies  de  contrebande,  les  firent  partir  le  lendemain  à la 
pointe  du  jour.  Ces  rufes  ne  fe  pratiquent  point  fans  la  participation  des 
Officiers  de  la  Douane  , qui  font  gagnés  par  des  préfens , ou  forcés  de  fe 
taire  par  la  crainte. 

Le  1 7 , il  s’éleva  une  furieufe  tempête , accompagnée  de  pluies  impetueu- 
fes,  qui  durèrent  neuf  jours  fans  interruption  & qui  caufercnt  beaucoup  tk  “ 
ravages  dans  la  Province.  Une  partie  des  maifonsde  Hok-fyeu  futabbatue 
par  la  violence  des  torrens,  & vingt  perfonnes  y furent  noyées.  Tour  le 
Fauxbourg  de  Lam-thay  (1 6)  fut  inondé  jufqu’à  la  hauteur  du  genou.  La  Ville 

( 1 6)  C’cft  un  Fauxbourg  .1-  Hok-fyeu. 
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de  Synk-fyeu.  qui  fut  la  plus  maltraites  , perdit  quatre  mille  Habitans. 
L'eau  monta  julqu’à  douze  ou  quinze  pieds  dans  le  Fort,  Se  des  Villages  en- 
tiers lurent  entraînés  aux  environs.  On  eflima  la  perte  de  la  foie  crue,  dans 
cette  feule  Ville,  à deux  mille  quatte  cens  pikols;  ce  qui  en  fit  monter  le 
prix  julqu'àdeux  cens  taëls. 

Le  29  , Hogenhoek  (e  crut  obligé  de  vifiter  le  Général  Lipovi,  qui  étoit 
indifpofc.  U en  fur  reçu  fort  civilement.  Ce  vieux  Seigneur  lui  demanda 
pourquoi  la  Flotte  Hoilandoife  tardoit  fi  long-tems.  Il  ajouta  qu'auflï  tôt  que 
l'Amiral  feroit  arrivé  aux  lllcs  Pifcadores  , le  grand  Mandarin  Hay  lan-kon  , 
Gouverneur  de  Sink-fyeu  , Tjye-te-toc , & deux  autres  Officiers  avoient  or- 
die  de  s’y  rendre  pour  tenir  confeil  avec  lui.  Trois  femaines  apres,  les  Hol- 
landois  furent  informés  que  le  Général  avoir  reçu  la  permiffion  de  retourner 
à la  Cour , 8c  qu’il  éroic  nommé  Conseiller  d’Etat.  Mais  cecre  dignité  lui 
coiitoir  huit  tonnes  d’or  (17)  Sc  quantité  de  riches  préfens.  Ils  apprirent  ai.ffi 
que  les  joncs  d 'An-pi-kya  en  avoicnc  enlevé  un  de  Hay-tan-kon  , qui  reve- 
nait des  Manilles  chargé  de  cent  cinquante  mille  rcaux  (18)  d’Elpagne, 
tandis  que  de  fon  côté  Hay-tan-kon  avoir  pris  fur  An-pi-kya  neuf  Joncs 
chaigés  de  riz  , qu'il  avoir  fait  conduire  à Tfan-cheu , où  ce  grain  étoic  à fort 
haut  prix.  L’Auteur  ne  put  comprendre  d'où  venoient  ces  hoftilités . entre 

Fens  qui  commerçoicnr  d'ailleurs  enfemble , l’un  en  foie  8c  en  cottons , 
autre  en  riz. 

Le  24,  Hogenhoek  s étant  rendu  avec  tout  fon  cortège  chez  le  Viceroi, 
qui  l'avoir  invité  à dîner  , trouva  la  faite  de  l’audience  remplie  de  Manda- 
rins 6c  de  Seigneurs.  Le  Viceroi  éroir  aiGs  fur  une  forte  de  Trône.  Il  portoic 
su  cou  une  chaîne  d'or , à laquelle  étoit  attachée  une  paire  de  chapelets  ( 1 9}. 
Après  quelques  momens  de  filence  , il  apprit  au  IDireéfeur  qu’il  avoit  reçu 
la  réponfe  de  Sa  Majeflé  Impériale  aux  lettres  qu'il  avoit  écrites  depuis  plus 
de  trois  mois  en  faveur  des  Hollandois,  mais  dont  il  n’avoit  pas  voulu  leur 
parler , parce  qu’il  s ctoir  cru  sûr  d'obtenir  fa  demande.  Elle  confiftoir  à faire 
envoier  au  Roi  Matzuiker  un  prêtent  de  deux  mille  taëls  d'argent  & de  cenc 
pièces  de  brocard  d'or  i faveur  qui  ctoir  accordée.  Mais  l’Empereur  envoyoic 
en  même-rems  deux  Mandarins,  dans  la  feule  vue  de  demander  fi  Batavia 
croit  gouverné  par  deux  Ongs  (20)  ou  par  un  feul.  C ette  difficulté  venoic 
de  la  différence  des  deux  lettres  que  Sa  Majeflé  avoir  reçues  de  Matzuiker. 
Celle  qui  avoit  été  envoyée  par  Canton  porroit  fimplcmcnt  le  nom  de  Mat- 
zuiker Gouverneur  général  ; 6c  celle  qui  éroic  venue  par  Hok-fyeu  étoit  aux 
ndms  du  Capitaine  More  8c  de  Jean  Matzuiker.  Il  ne  fur  pas  difficile  à Ho- 
genhoek d eclaircir  l’embarras  de  la  Cour.  Il  répondit  au  Viceroi  que  Mal - 
[uiker  était  le  nom  du  Gouverneur  général , 8c  que  Capitaine  More  nctoit 
qu’un  titre  , qui  lui  avoir  été  donné  par  les  Indiens  , pour  lignifier  qu'il  étoit 
le  Chef  ou  le  Maître.  Le  Viceroi  continua  de  lui  demander  combien  de  Con- 
feillcis  ou  de  Sous-Gouverneurs  Matzuiker  avoit  fous  fes ordres.  Dix-feptou 

(17)  Les  Hollandois  entendent  par  une  (19''  On  a déjà  vû  que  les  Chinois  en  font 
tonne  d'or  , cent  mille  florins  ufage  pour  leurs  Prières.  Ogilby  les  appelle 

dl8)  II  T. ut  fans  doute  entendre  piaflrcs,  ou  des  Avemarys. 
pièces  de  huit , fans  quoi  la  fournie  feroit  mi-  ( içy  Ce  mot  lignifie  Rei. 
diocrc. 

dix-huit  t 
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•dix-huit,  répondit  Hogenhoek.  « Comment?  reprit  le  Viceroi  avec  beau-  nONrANû77 
“ coup  d'étonnement.  Ce  que  vous  me  dites  eft-il  pofiible  ? Je  n’aurois  jamais 
“ ctû  que  l’Ong  de  Batavia  eût  un  fi  grand  nombre  de  Vicerois  fous  lui  (z  i).  Rrfpcâiinctii- 
Le  Directeur,  louriant  d'un  air  modefte  , répondit  qu’il  nedifoir  rien  que  de 
cercain , 8c  nomma  la  plupart  de  ces  Vicerois  prétendus.  Alors  , dit  l’Auteur  , 
le  Viceroi  jetta  un  regard  ferme  fur  tous  fes  Confeillers , qui  baillèrent  la 
tête  pat  refpccl  pour  le  Roi  de  Batavia  6c  pour  tous  les  Vicerois  Hollandois. 

Enfuite  l’ordre  tut  donné  de  fervir  le  dîner , 5c  routes  les  tables  furent  appor- 
tées , avec  beaucoup  de  variété  dans  les  mets.  L’humeur  du  Viceroi  parut  plus 
gaie  qu’elle  n ’ctoit  ordinairement.  Il  but  plnfieurs  fantés  , & le  feltin  fut  ac- 
compagné de  comédie  5c  de  mufique.  A la  fin  on  apporta  trois  grands  vafes  , 
compolés  de  cornes  de  rhinocéros  , dans  lefquels  Hogenhoek  5c  un  autre 
Facteur  qui  l’accompagnoit , furent  obligés  de  boire  trois  fois  à la  fanté  du 
Viceroi.  En  fe  levant  pour  prendre  congé  de  fes  hôtes,  ce  Seigneur  leur  dit  • 
que  dans  trois  jours  il  devoir  rendre  compte  à l'Empereur  des  difeours  qu’ils 
avoient  tenus , & qu’il  les  prioit  encore  de  ne  rien  avancer  d'incertain , parce 
que  la  moindre  faulfetc  déplairait  beaucoup  à Sa  Majcfté  & au  Confeil.  Ho- 
genhoek l'afTura  qu'il  n'avoit  rien  dit  que  de  vrai , Sc  fe  retira  fort  fatisfait  de 
l'opinion  qu’il  avoit  donnée  de  fa  Nation. 

Le  a 5 , il  fut  traité  avec  la  même  diftinétion  par  le  Général  Li-po-vi.  Le 
jour  fuivant,  les  deux  Commilfaircs  de  Peking  vinrent  lui  demander  , dans 
fon  logement,  le  nom  & les  titres  de  Matzuiker  ; non  , lui  dirent-ils  , qu’ils 
n’en  fulfent  déjà  bien  inftruits  pat  le  Viceroi  Ôc  le  Général , mais  parce  qu’ils 
étoient  bien-aife  de  les  entendre  lui-même  , pour  en  rendre  un  compte 
plus  exaét  à l’Empereur.  Le  17  , lameredcKoxinga  ôcSybiafon  frere,  arri-  tamerede  k». 
verent  à Hok-fyeu  Sc  demandèrent  des  guides  pour  fe  rendre  à Peking , où  la 
crainte  de  quelques  nouveaux  troubles  iaifoit  délirer  à l’Empereur  qu'ils  al-  Peking. 
lalTent  s'établir.  Ils  s’étoient  fournis  aux  Tartares  avant  l’arrivée  de  la  Flotte 
Hollandoife.  Le  lendemain  Hogenhoek,  averti  du  départ  desCommiflaircs  Prient  de  Ho- 
par  le  Général  Li-po-vi , leur  rendit  les  devoirs  ordinaires , auxquels  il  joignit 
quelques  préfens.  Il  donna  au  premier  vingt-cinq  tacls  d’argent,  envclopcs 
dans  un  papier  ; quinze  au  fécond  ; fept  au  Hérault  6c  cinq  pour  être  diftribués 
entre  les  gens  de  1a  fuite.  On  lui  avoir  di&é  les  termes  de  Ion  compliment:  Il 
dit  aux  Commiflaires  qu’il  avoit  vendu  toutes  fes  marchandées , &c  que  le 
préfent  qu'il  les  prioit  d’accepter  étoit  pour  leur  acheter  du  tabac  pendant  le 
voyage  (11). 

(11)  Il  n'cft  pas  furprenant  que  les  Porto-  vérité, 
gais  donnaient  quelque  fujet  de  plainte  aux  (il)  Montinus,'  uhifn{.  p.  1 y 1 . 8c  fniv. 

Marchands  de  Hollande  , en  expliquant  la 


Tome  V. 
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CHAPITRE  IV. 

Voyage  du  Seigneur  Va X - Ho  O RX  , Ambaffadeur  Hollandois 
à ta  Chine  & dans  la  Tartane  orientale. 


LE  Gouverneur  fie  le  Confeil  de  Batavia  penfoient  peu  à renvoyer  leur 
Flotte  à Fo-kyen  , comme  l'Amiral  Bort  l’avoic  Fait  efperer  au  Viceroi 
Sing-la-mong  ; mais  apres  de  longues  deliberations  fur  les  intérêts  de  leur 
Commerce,  ils  fe  déterminèrent  à tenter  encore  une  fois  la  Cour  de  Peking 
par  une  magnifique  Amballade  fie  de  riches  prefens,  pour  obtenir,  s'il  étoit 
pollîble,  un  libre  accès  dans  un  Pays  dont  ils  le  promettoient  tant  d'avanta- 
ges. Peter  Van-Hoorn  , Confeiller-privé  fie  Ttéforier  de  l’Inde,  fuc  deftiné 
à cette  importante  entreprife,  avec  une  luite  de  vingt  perfonnes.  On  lui  don- 
na , pour  premier  Concilier  d’Ambalfade  , Conjlantin  Noble  , qui  fut  revêtu 
en  mème-tems  de  la  qualité  de  Directeur  du  Commerce  à Hok'jyeu , ou  Fu~ 
cheu-fu,  Capitale  de  la  Province  de  Fo-kyen  (15).  Jean  Putmans  fut  nomme 
Fadeur  fie  Maître  des  cérémonies  ; Jean  V xnder-Docr  , Secrétaire , fie  Gysbert 
Ruwenort , Maîtrc-d  liôtcl.  Le  relie  du  cortège  conlîlloit  en  fix  Gentilshom- 
mes , un  Chirurgien  , fut  Gardes , deux  Trompettes  fie  un  Cuilinier.  Si  l’Am- 
bafiadeur  mouron  dans  le  voyage  , Noble  fut  nommé  pour  lui  fucccdcr.  En- 
fin , pour  donner  plus  d’éclat  à l’AmbalTade , on  lit  équiper  fix  Vaillcaux , qui 
furent  chargés  de  prefens  Sc  de  marchandifes.  On  y mit  un  grand  nombre  de 
Soldats  6c de  Matelots.  Plulîeurs Chinois , établis  depuis  long-tcms  à Batavia  , 
prirent  cette  occalion  pour  retourner  dans  leur  Patrie.  La  Flotte  mit  à la  voile 
le4dc Juillet  (14)  1664. 

La  moullbn  d'Ell , où  l’on  étoit  alors , rendit  la  navigation  fi  douce , qu’on 
arriva  le  5 d’AoùtdansIe  Port  de  la  Rivière  de  Hok-lyeu  (15),  où  bicn-tôt 
un  Tartarc , envoyé  par  le  Gouverneur  de  Min-ja-^en  (16) , vint  prendre  des 
informations  à bord  , 3c  raconta  pour  première  nouvelle  que  le  Général  Li- 
po-vi  étoit  mort.  Le  jour  fuivant , un  Mandarin  vint  demander  fi  la  Flotte 
apportoit  un  Amballadeut,  fie  s’offrit  dans  cette  fuppolition  à porter  les  Lct- 
tresd’avis  au  Viceroi  Sing-la-mong  6c  au  nouveau  Général  , qui  fe  nommoit 
Syang-po-vi.  On  accepta  les  fervices.  Le  7 , trois  autres  Mandarins  vinrent 
propofcrdiverfesqueltions,  fie  demandèrent  en  particulier  à voir  les  prefens. 
Mais  on  les  pria  de  modérer  leur  cutiofité  jufqu'au  lendemain.  Dans  l’inter- 
valle , le  Sécretaire  6c  l’Interprète  de  l’Ambailadeur , qu’on  avoit  envoyés  à 
Jfok-Jÿcu  avec  le  premier  Mandarin  , avoient  remis  les  Lettres  au  Viceroi  , 
au  Général  fie  au  Gouverneur.  Aux  queltions  qu’on  lui  avoit  faites,  il  avoit  ré- 


(ij)  On  a remarqué  , dans  le  Journal  pré- 
cédent , que  ttok-fyeu  cil  la  même  choie  que 
Chtmg-chtu.fu  -,  & que  Charty-chcH-fu  n'cft  au- 
tre choie  que  Sinlc-f)  ru  ou  ChwchtM  , ou  C htn- 
zJeu , fuivant  les  différentes  manières  donc  on 
1.  trouve  écrit. 

(14)  Dans  un  autre  endroit  l'Auteur  met 


Juin. 

(ij)  Quelques  VailTcanx  jetterent  l'ancre 
entre  ce  Tort  & Fiu-hay. 

(s«)  Dans  la  Carte  des  Jéfuites  c’cft  M in- 
nymn-cimiy , près  de  Fu-chcu-fu  ; ce  qui  prouve 

Î[ue  cette  dcrnictc  Ville  cft  la  même  que  Holc- 
ycu. 
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pondu  que  les  Hollandois  n’étoient  venus  qu'en  Ambafladc  & qu’ils  n'avoient 
aucun  delTein  d'attaquer  l’ifle  Fortnofe. 

On  parta  quelques  jours  fans  aucune  communication  avec  la  terre.  Le  1 6 , 
quatre  Mandarins  apportèrent  d l'AmbatTadeur,  de  la  part  du  Général  & du 
Gouverneur,  cent-vingt  caniltres  de  riz,  qui  font  lamefure  d'environ  quatre 
tonneaux  ; trente  couples  de  cltapons , un  grand  nombre  de  canards , qua- 
rante grands  flacons  de  liqueurs,  lix  bœufs  gras,  vingtporcs,  trente  oyesfii 
une  centaine  de  limons  d'eau.  Mais  comme  le  Viccroi  n'avoit  pas  de  part  à 
ce  préfent , on  l’çur  qu’il  avoir  fait  éclater  quelques  mouvemens  de  jaloutie. 
Cependant  le  11  il  envoya  deux  Mandarins  à bord  , pour  amener  l’Amballa- 
deur  au  rivage.  Van-Hoorn  demanda  deux  jours  pour  fes  préparatifs.  Le  a ; 
il  commençoit  à s’embarquer  fur  deux  Barques  de  plaifir  qu’on  lui  avoir  ame- 
nées dans  cette  vue  , lorfqu’ayant  remarqué  quelles  ne  fuftifoient  pas  pour 
tranfportcr  fes  équipages  & les  gens  de  faillite,  il  pria  les  Mandarins  de  lui 
en  procurer  une  déplus.  Cette  grâce  lui  fut  réfutée,  quoiqu’on  lui  en  eût 
d’abord  offert  autant  qu’il  en  auroit  befoin.  Dans  le  relfentiment  qu’il  en  eut  r 
il  dit  aux  Mandarins  qu'ayant  eu  meilleure  opinion  du  Gouvernement  de  leur 
Pays , il  s’étonnoit  de  les  voir  manquer  lï-tôt  à leurs  prometfes  ; & les  mena- 
çant d'envoyer  demander  à Hok-fyeu  des  ordres  par  écrit , il  les  obligea , par 
cette  crainte  , de  taire  venir  fur  le  champ  un  troiliéme  Jonc. 

Le  convoi  s’éloigna  de  la  Flotte  à midi , fie  defeendit  à trois  heures  au  ri- 
vage de  Min-ja-{en.  Le  Gouverneur  de  cette  Place  s’étant  difpenfé , fous  pré- 
texte d’une  indilpofition  , de  venir  complimenter  l’Amballadeur,  ne  lailfa 

ras  d’envoyer  quelques-uns  de  fes  Officiers  pour  fouiller  le  bagage.  Mais 
Ambalfadeurs’y  oppofa  d’un  air  ferme,  en  déclarant  que  les  Mandarins  lui 
avoient  promis  que  les  équipages  pafleroient  fans  être  fouillés,  & qu’il  étoit 
réfolude  retourner  plutôt  à bord  que  de  foutfrir  de  telles  infultes.  On  celfade 
le  prelfer.  Le  foir , étant  parti  de  Min-ja-^tn  , il  fut  forcé , par  le  reflux  , de 
jetter  l’ancre  à Lam-thay.  Au  retour  de  la  marée  il  remit  à la  voile  , Si  vers 
la  pointe  du  jour  il  arriva  au  pont  de  Lam-thay.  Les  Mandarins  y dépendi- 
rent , pour  avertir  le  Général  5 Si  quelques  domeftiques  de  l’Ambalfadeur  pri- 
rent terre  aufli , pour  lui  faire  préparer  une  maifon. 

Le  14 , les  Mandarins  ayanc  reparu  fur  la  rive  avec  des  chevaux , l’Ambaf- 
fadeur  fut  conduit  d’abord  chez  le  Viceroi , enfuite  chez  le  Général , Si  dc-li 
chez  le  Gouverneur.  Us  le  reçurent  tous  avec  de  grands  témoignages  de  con- 
fidération  Si  d’amitié.  La  même  nuit  un  orage  terrible  brifa , contre  le  pont 
de  Lam-thay,  le  Jonc  fur  lequel  on  avoir  chargé  toutes  les  commodités  ne- 
cellaires  pour  le  voyage;  mais  la  plus  grande  partie  delà  cargaifon  fut  fauvéc. 
Peu  de  jours  après  il  s’éleva  un  orage  plus  dangereux  à l'audience  du  Géné- 
ral, c’eft-à-dire  , une  querelle,  à l’occafion  des  préfens  Si  des  marchandées, 
dont  ce  Seigneur  exigeoit  qu’on  lui  accordât  la  vue.  Les  Hollandois  refulanc 
de  les  débarquer , il  en  témoigna  fon  mécontentement  dans  des  termes  tort 
vifs,  mêlés  néanmoins  de  quelques  marques  d’amitié.  Mais  ce  diftérend  fut 
bien-tôt  appaile  pat  la  prudence  de  l’Ambafladcur  fie  par  un  préfent , pour  le- 
quel on  lui  apporta  trois  cens  taels  d’argent , qu'il  renvoya  civilement  au 
Général  (17}. 

(17)  Moatanus,  nl/i  /*/>.  p.  loj.&ftiiv. 
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Montants".  Le  I Septembre , deux  Fadeurs  du  Viceroi  vinrent  avertir  Noble  , de 
i (>6a,.  Plct  lcur  Maître  , que  (i  les  Hollandois  voulqient  acheter  une  grolTe 
Pmpt*fiînn pouf  qqaniitc  de  foie  crue,  il  engageroit  le  Général  à les  favorifer  , parce  que 
fejiwctmc.  1 exportation  des  foies  étant  dctendne  plus  rigoureufernent  que  jamais,  la 
Cour  avoit  envoyé  dans  les  Provinces  maritimes  cinq  Mandarins , pour  veil- 
ler à l’obfervation  de  cette  loi.  Mais  ces  Fadeurs  demandant  pour  chaque  pi- 
kol  deux  cens  tacls  , c'eft-à-dire , un  prix  jufqu'alors  fans  exemple  , Noble 
leur  répondit  que  s’il  écoit  difpolc  à changer  les  marchandifes  pour  de  la  foie 
crue  , il  n’avoit  aucune  envie  de  la  payer  li  cher.  Le  6 Août,  un  Vaidèau  do 
la  Flotte  Hoilandoife,  arrivé  de  Que-long,  apporta  pour  nouvelles  que  trois 
. ou  quatre  mois  auparavant  les  Chinois  Koxingans  avoient  aflîégé  le  Fort  do 

cette  Ule , & qu’ils  avoient  été  repoulfés  avec  beaucoup  do  perte.  • 

Chcvau*  & La  paillon  que  le  Viceroi  Si  le  Général  avoient  de  voir  les  préfens  (18)*, 
fetifspouirEuf  fur-tout  les  chevaux  & les  bœufs,  fit  enfin  confcntir  l'Ambatfadeur  à faire 
débarquer  ces  animaux  au  pont  de  Lam  thay  , qui  eft  un  des  fauxbourgs 
•de  Hok-fyeu.  Ils  furent  conduits  aux  Palais  de  ces  deux  Seigneurs  , où 
l’admiration  s’attacha  particuliérement  aux  bœufs.  Le  Viceroi  Se  l’Arnbaf- 
prOctu  mutuel-  fadeur  fe  trouvant  attaqués  , dans  le  meme  tems,  de  la  colique,  le  pre- 
ici' icm leurs Mé-  niier  fit  prier  l’au-re  de  lui  envoyer  fon  Chirurgien  , Sc  l'autre  s’adrella  ai* 
Général  pour  lui  demander  le  fccours  de  fon  Médecin.  11  paroît  qu’ils  reçu- 
rent tous  deux , d’une  main  étrangère,  plus  de  foulagemcnt  qu’ils  n’en  avoient 
trouvé  dans  l’art  de  leur  propre  Nation.  Cependant  le  Général  &:  le  Viceroi 
n’étoient  pas  fatisfaits  qu'on  n’eût  pas  débarqué  cous  les  préfens  , quoique 
l'Ambalfadeur  apportât  pour  exeufe  qu’attendant  de  jour  en  jour  Tordra  de 
partir  pour  Peking , les  caillés  ne  dévoient  fouifrir  aucun  dérangement  qui  pût 
retarder  le  départ. 

vjîfiêjux  An-  Le  i j , on  apprit  qu’il  paroilïoit  aux  environs  de  Que-moui  Si  d’A-moui 
taCéte!""**  tUI  nei*f  VailTéaux  Anglois,  qui  venoient  demander  la  liberté  du  Commerce  lut 
la  Côte  de  Fo-kyen  , apres  avoir  été  refufes  à Cantoîi , où  ils  avoient  offert 
quatre  cens  taëls  d’argent  pour  l’obtenir. 

Enfin  TAmbalfadcur  fc  détermina  le  même  jour  à faire  débarquer  les  pre- 
fens , dans  l'efperancc  qufil  feroit  permis  à fes  Fadeurs  de  vendre  une  partie 
pifficvWpour  deleursmarchandifcs.  il  fit  demander  en  même-tems  un  palléport  pour  en- 
!c!  rilfcrunj-  voyer  librement  une  Chaloupe  au  rivage , dans  la  feule  vue  d’apprendre  cha- 
que jour  l’état  des  affaires,  parce  que  les  gens  croient  gardés  de  fi  près  fur  les 
Joncs,  qu’on  ne  leur  permettoit  pas  d’en  fortir.  Le  Général  en  promirun  , 
mais  à condition  qu’il  ferait  renouvellé  tous  les  jours;  Si  malgré  cette  promef- 
fc , les  Hollandois  eurent  beaucoup  de  peine  i l'obtenir. 

On  leur  avoit  promis aufli  la  liberté  du  Commerce , aulli  tôt  queles  préfens 
feroienc  débarqués.  Mais  n’entendant  parler  de  rien , l’Amballadeur  en  écri- 
vit le  1 9 au  Viceroi  8e  au  Général.  La  réponfc  du  Viceroi  fut  qu’il  s’étonnoit 
de  leur  emprelfcment , lorfqu'il  étoit  certain  que  TAmbalTadeur  ne  partiroic 
pas  pour  la  Cour  avant  le  commencement  de  la  nouvelle  année  , Si  qu'ils  n’a- 
voient  befoin  que  de  quatre  ou  cinq  jours  pour  vendre  toutes  les  marenandifes. 
Cependant  il  permit  aux  Fadeurs  de  régler  les  prix  aveo  les  Marchands , Si  de 

(iS)  On  verra  dans  la  fuite  de  cette  Relation  en  quoi  con&toicac  les  ptéfens. 
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rendre  fécretement  jufqu’A  l'arrivée  des  ordres  de  la  Cour,  parce  qu’il  igno~ 
roit  f»  l'Empereur  ne  fouhaiccroic  pas  d'acheter  pour  lui-même  une  partie  de 
leurs  commodités , 6c  peut-être  toute  lacargail'on. 

Le  1 6 un  Capitaine  Hollandois  , accompagné  d’un  Sécrctaire  , fe  rendit  à 
bord  , pour  prendre  un  état  des  marchandées  que  les  Chinois  avoienr  appor- 
tées de  Batavia  ; elles  conliftoicnc  en  argent , en  camphre , en  corail , en  fe- 
mence  de  perles,  6cc.  Mais  le  Capitaine  avoit  ordre  de  fe  failir  de  l'argent 
6c  de  tous  les  effets  de  quelque  valeur , parce  qu’on  avoit  trouvé  , dans  une  de 
leurs  cailfcs , des  pièces  d’Elpagne  & du  Japon  jufqu'à  la  (omme  de  mille  rifda- 
les,  malgré  les  ngoureufes détentes  qu'ils  en  avoienr  reçues.  Le  même  jour,. 
Noble  Si  le  Fadeur  Hartower  commencèrent , avec  la  pcrmillion  du  Viceroi , 
du  Général  & du  Gouverneur , à traiter  du  prix  des  marchandifcs  avec  les 
Fadeurs  Chinois , qui  furent  étonnés  de  la  quantité  d'alun  6c  de  fil  d'or  que 
les  Hollandois  demandèrent.  Deux  jours  après  , un  des  Facteurs  du  Général 
vint  offrir  à l'Ambalfadeur  de  lui  rendre  des  fervices  confiderablcs  auprès  de 
fon  Maître,  parce  qu’il  en  étoit  aimé  particuliérement.  Il  lui  confcilla  de 
faire  au  Général  un  lecond  préfent  de  corail , en  l’affuranr  que  cette  libérali- 
té ne  leroitpas  perdue.  Van-Hoorn  récompenfa  la  bonne  volonté  du  Fadeur 
par  un  prétenc  de  dix  aunes  de  drap  rouge.  Le  19  , s’étant  rendu  chez  le  Gé- 
néral , il  lui  offrit  du  corail , qui  fut  accepté.  Ce  Seigneur  lui  dit  que  fon  dé- 
part pour  Peking  ne  feroit  pas  différé  long-tems;  & qu’aulli-tôt  que  les  préfens 
auroient  élé  vus,  ce  qui  ne  tarderoie  que  deux  ou  trois  jours,  les  Fadeurs  fê- 
taient l’ouverture  du  Commerce. 

Le  premier  d'Odobre , un  Mandarin  fe  rendit  â bord  , de  la  part  du  Géné- 
ral , pour  faire  fortir  de  la  Flotte  les  Chinois  avec  toutes  leurs  cailles,  parce 
que  le  Viceroi  6c  le  Général  avoienc  trouvé  fort  mauvais  qu’on  eût  faifi  les 
marchandifcs  qu’ils  avoient  apportées  de  Batavia.  Le  4 Van-Hoorn , dans  une 
audience  qu’il  eut  du  Viceroi , fit  préfenter , par  fon  fils , une  grande  & une 
petite  chaîne  de  corail  aux  filles  de  ce  Seigneur,  qui  luidonnerenc  en  retour 
lîx  belles  pièces  de  foie.  Le  1 5 , il  écrivit  une  Lettre  fort  obligeante  au  Kon- 
bon  , pour  lui  demander  une  audience.  Mais  l’Interprète  apporta  pour  ré- 
ponle,  qu’après  l'avoir  reçu  avec  beaucoup  de  fierté,  le  Kon-bon  s ctoir  ex- 
eufé  fur  lès  indifpofitions  6c  ne  pouvoir  recevoir  la  vifite  de  l’Ambalfadeur 
que  dans  deux  ou  trois  jours.  On  jugea  qu’il  étoir  choqué  que  les  préfens  qu’il 
avoit  reçus  des  Hollandois  ne  fulfent  pas  aulli  riches  que  ceux  du  Général  , 
quoiqu'il  ne  fe  crût  pas  inferieur  â lui  par  le  rang.  L’AmbalTadeur  n’eut  pas 
de  peine  à réparer  cette  caufe  de  mécontentement. 

Le  1 4 , les  préfens  dcllinés  à l'Empereur  furent  portés  au  Palais  du  Viceroi. 
L'Ambalfadeur,  qui  les  accompaguoit  avec  toute  fa  fuite,  fut  obligé  d'at- 
tendre dans  une  faite  commune,  jufqu’à  l’arrivée  du  Général.  On  ouvrir  en- 
fin la  porte  de  la  chambre , où  le  Viceroi  étoit  ailis  avec  le  Général  (ipj.  Ils 
avoienc  à leur  gauche  trois  Commitlaires,  qui  éroient  arrivés  depuis  peu  de 
Pcking  , pour  s’informer  li lesChinois  s’éroient  bien  conduits  dans  la  con- 
quête de  Que-moui  6c  d’A-moui.  A la  vue  des  Hollandois,  les  Commiffaircs 
le  levèrent  6c  prirent  congé  du  Viceroi,  qui  les  conduilit  jufqu'au  grand  efea- 

(t 11  étoit  entré  apparemment  par  une  autre  porte. 
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lier  ; d’où  les  Hollandois  conclurent  que  c’étoient  des  Mandarins  d'un  Ordre 
diltinguc.  L’Ambaiïadcur  fut  placé  à ia  droite  du  Viceroi , &:  fes  gens  près  de 
lui.  Vis-à  vis  d’eux  étoienc  le  Pue-chin-fi , les  Magiftrats  & les  autres  Manda- 
rins de  la  Ville.  On  fit  l'ouverture  des  cailles  Si  des  balles.  Les  Seigneurs 
Tartares  pâturent  fort  facisfaits  des  ptéfens,  fur-tout  de  quelques  lanternes 
curieules > de  plufieurs  belles  fpheres , oc  d’autres  globes  terrcllres  ou  céleftes» 
Après  cette  inlpeâion , les  Hollandois  furent  traites  avec  des  liqueurs.  Le  Ge- 
neral s’étant  levé  brufquemenr , fut  conduit  par  le  Viceroi  jufqu  .au  milieu  de 
l’efcalier.  Enfuiteles  Hollandois  prirent  aulli  congé  ; mais  l’Auteur  n’explique 
point  avec  quelles  cérémonies  ils  furent  accompagnés  en  fe  retirant. 

Le  grand  obftacle  étant  levé  pour  le  Commerce , il  fe  fit  le  t ç une  A d'em- 
blée des  Facteurs , pour  régler  les  autres  difficultés  ; mais  plufieurs  jours  fe 
patlèrcnt  fans  qu’on  pût  s’accorder  fur  le  prix  des  marchandées.  D’ailleurs 
l’embarras  des  Hollandois  n’étoic  pas  diminué  pour  le  pallèporr,  fans  lequel 
il  étoit  impoflible  à leurs  Chaloupes  de  venir  & de  retourner  avec  la  liberté 
nécelTaire  au  Commerce.  Les  précautions  Scies  formalités,  que  les  Chinois 
emploient  dans  ces  occafions , firent  encore  ditlércr  cette  laveur  pendant  quel- 
ques jours.  Enfin  l’Ambadadcur  reçut  le  13  un  palfeport  du  Ta-lau-ya , c’ell- 
i-dite , du  Général , qui  lui  lit  dire  en  mème-tems  qu’en  vertu  d'une  petite 
Lettre  , arrivée  de  Peking  le  même  jour , Sou  Excellence  pouvoit  fe  difpofcr  à 
partir  pour  Pcking. 

Les  Fadeurs  Chinois  ayant  déclaré  aux  Hollandois  qu’ils  ne  dévoient  point 
cfpercr  de  Commerce  avec  eux  , s’ils  11e  prenoient  la  foie  crue  à fort  haut 
prix  , Noble  s'aJrella  au  Viceroi  , qui  lui  répondit  que  l’exportation  des  foies 
étoit  rigoureufement  détendue  -,  mais  que  fi  les  Facteurs  en  vouloient  payer  le 
prix  qu’on  leur  propoloit , il  promenoir  de  favovifer  les  échanges  , & s’offroit 
même  à leur  fournir  une  grolle  proviiion  de  cette  marchandife  ; comme  il 
avait  faitiCanton  , ajouta  t-il , en  faveur  des  premiers  AmbalTàdeurs  Hol- 
landois. Dans  cette  audience , Noble  lui  prétenta , au  nom  de  Van-Hoorn , 
la  chaîne  de  corail  fanguin  qu’il  fouhaitoit  depuis  fi  longtcms,  & fut  traité 
avec  beaucoup  de  diftindion. 

Les  Officiers  Tartares  croient  devenus  fi  attentifs  fur  tous  les  mouvemens 
des  Hollandois,  que  les  provilions  memes  ne  palloient  pas  fans  peine  jufqu’à 
la  Flotte.  Noble  avoitfuit  acheter  cinquante  pikols  de Radian" Si  vingt  jam- 
bons i mais  il  ne  lui  fut  pas  permis  de  les  envoyer  à bord , fous  prétexte  d’une 
défenfe  particulière  (30)  pour  cette  efpece  de  provilions.  L’Ainbalfadeur  en 
écrivit  au  Ta-lau-ya  , Si  lui  envoya  fa  Lettre  par  Noble  & le  Secrétaire.  Ils 
furent  arrêtés  tous  deux  aux  portes  de  la  Ville , Si  la  garde  leur  déclara  qu’elle 
avoir  ordre  de  n’y  recevoir  aucun  Hollandois.  Cependant,  lorfqu’ilslc  dif- 
pofoient  à retourner  fur  leurs  pas , on  leur  accorda  la  permifiion  de  palfcr.  En- 
lune,  s’étant  rendus  au  Palais  du  Viceroi , ils  ne  purent  obtenir  l’honneur  de 
lui  parler  ; mais  il  leur  fit  dire  qu’en  lui  envoyant  chaque  fois  le  mémoire  de 
leurs  provilions  â ligner,  ils  auroient  la  liberté  de  taire  patTer  tout  ce  qui  fé- 
roit  nécelïairc  i leur  fublïftance.  On  ajouta  de  fa  part  qu'ils  dévoient  fe  fervir 
de  leurs  propres  Chaloupes  & non  des  barques  Clûnoifes.  Malgré  cet  ordre , 

(;o)  Le  kadjang  cil  une  forte  Ae  bled.  Les  Chinois  craignoicnc  que  leurs  hôtes  n'en  em- 
portai lent  , pour  le  fcmcr  dans  leur  Pays. 
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le  Gouverneur  de  Min-ja-çcn  trouva  mauvais  au  contraire  qu'ils  employaient  ,\iuxr 
leurs  propres  Chaloupes  ; Ce  ce  ne  fut  pas  fans  peine  qu’ils  obtinrent  de  lui  les 
palTeports  nccelTaires. 

Le  10  on  vit  arriver  un  courier  de  Peking,  qui  annonça  , pour  quelques 
jours  après,  l’arrivée  des  ordres  de  la  Cour.  Des  Comnullaires , envoyés 
aullî  par  l’Empereur , complimentèrent  certains  Députes  de  Liqucan  Si  leur 
remirent  quelques  préfens  de  la  part  de  Sa  Majclle  Impériale , en  leur  dé- 
clarant qu’Elle  ne  jugeoit  point  à propos  qu’ils  filfent  le  voyage  de  Peking- 
Le  tS  ces  Députés  vinrent  au  logement  des  Hollandois,  pour  y voir  les  che- 
vaux Sc  les  bœufs  de  l’Ambaflade.  Le  même  jour , Van-Hoorn  ayant  reçu  des- 
Officiers  du  Général  deux  Lettres  de  l’Empereur  , qui  regardoient  le  fujet  de 
fa  commilfion  , le  perldada  qu’il  étoit  rems  de  remettre  au  Viceroi , au  Gé- 
néral Si  au  Gouverneur  , les  préfens  du  Confeil  de  Batavia.  Mais  le  Général 
refula  d'accepter  ceux  qui  lui  étoient  deliincs,  Sc  répondit  qu’il  ne  pouvoir 
les  recevoir  avant  que  l'AmbalTadeur  fût  revenu  de  Peking.  Le  Gouverneur 
les  reçut , après  s’être  fait  beaucoup  prefl'er.  Au  contraire  , le  Viceroi  ne  fit 
aucune  difficulté  d’accepter  les  fiens.  Ci  donna  pour  raifon  que  les  affaires 
alloient  bien  à la  Cour  ( j 1 ). 

Cependant  le  Commerce  étoit  encore  dans  l'inaction  , parce  que  l’affiche  L’AmMiMctir 
qui  avoit  été  placée  devant  le  magalin  des  Hollandois  au- premier  moment  de 
leur  arrivée,  demeuroit  toujours  dans  le  même  lieu.  Van-Hoorn  écrivit  le  24  ville, 
au  Ta-lau-ya , que  depuis  l’arrivée  des  Lettres  Impériales  , il  avoit  peine  à 
concevoir  pourquoi  la  proclamation  Sc  l’ouverture  du  Commerce  étoient  dif- 
férées. Mais  l’Interprète  ne  voulut  point  fe  charger  de  porter  cette  Lettre  ; 

Sc  les  portes  de  la  Ville  continuant  d’être  fermées  aux  Hollandois,  l'Ambaf- 
fadeur  prit  le  parti  de  fe  rendre  lui-même  au  Palais  du  Général.  11  Ce  difpo- 
foit  â monter  dans  fon  palanquin  , lorfqu’il  appric  qu’on  ne  trouvoit  pas  de 
porteurs , ou  de  Kou-lys  , Si  que  le  Mandarin  qui  commandoit  fa  garde  leur 
avoit  ordonné  de  s’éloigner.  Il  réfolutde  faire  le  voyage  à pied  , quoiqu’il 
eût  befoin  d’une  heure  de  marche.  En  arrivant  à la  porte  de  la  Ville,  il  fut 
arrêté  par  les  Gardes,  qui  lui  demandèrent  le  tems  d’envoyer  chez  le  Géné- 
ral , pour  prendre  fes  ordres.  Cependant,  le  voyant  reculer  de  quelques  pas, 
ils  lui  accordèrent  la  liberté  de  palfer. 


Ou  lui  refufa 
l'cnucc* 


Lorfqu’il  fut  arrivé  chez  le  Général , on  commença,  dit  l’Auteur,  par  lui 
ire  effuyer  quelques  petits  délais.  Mais  la  porte  lui  fut  ouverte  Si  l’audience 


Il  fc  rend  enfin 
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faire  # 

accordée.  Il  ht  des  exeufes  de  l’importunité  des  Hollandois , en  fe  plaignant  Leurconilrence, 
qu’ils  y étoient  forcés  par  les  embarras  qu’on  affeefoit  de  leur  caufcr.  LeTa- 
lau-ya  répondit  qu’il  n’avoit  jamais  donné  ordre  que  les  porteurs  refufalfent 
de  le  fervir , ni  que  la  porte  de  la  Ville  fut  fermée  forfqu’il  s’y  préfenteroit  -, 
mais  qu’il  avoit  louhaité  qu’on  ne  reçut  pas  facilement  les  Matelots  , parce 
que  n’ignorant  pas  qu’ils  venoient  acheter  des  marchandifes,  il  étoit  réfolu 
de  ne  le  pas  fournir.  Il  ajouta  qu’il  permettroit  volontiers  le  Commerce  entre 
les  Faéfeurs,  & qu’il  ferait  mettre  de  nouvelles  affiches  devant  le  magalin  ; 
mais  que  les  Hollandois  tenoient  leurs  marchandifes  trop  cheres.  Noble , qui 
accompagnoit  l’AmbalTadeur , répliqua  fans  ménagement  qu’il  n’en  falloit 
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acculer  que  les  Fadeurs  Chinois , qui  ne  vouloicnt  pas  s’en  tenir  à l’ancien 
prix  ; & déclarant  qu'il  ne  vouloir  plus  rien  avoir  à démêler  avec  eux  , il  de- 
manda qu’on  en  nommât  d’autres.  Ce  difeours  parut  déplaire  au  Général. 
Cependant  il  le  contenta  de  changer  d'entretien  ; Sc  s’étant  tourné  vêts  l’Am- 
b.illàdeur,  il  lui  demanda  quand  il  fc  propofoit  de  commencer  fon  voyage. 
Van-Hoorn  répondit  qu'il  etoi:  réfolu  d’attendre  que  le  Commerce  fiât  fini. 

Fermeté  arec  Enfuite , prenant  cette  occalion  pour  s’expliquer  avec  fermeté  , il  ajouta  que 
JJ?”'”'  11  >c,‘  dans  la  rélolution  où  il  émit  de  le  gouverner  luivant  les  ufages  de  ion  Pays , 
il  le  flattoir  que  le  Général  donnerait  ordre  qu'il  n'arrivât  rien  qui  putblcller 
la  dignité  de  l'on  cara&ere  > parce  qu’ayant  l’honneur  de  reprélentcr  la  Na- 
tion Hollandoife , il  perdrait  plutôt  la  vie  qued'expofer  fes  Maîtres  à recevoir 
par  fa  faute  quelque  tache  ou  quelque  reproche.  Le  Général  l’a!lura  qu’on  ne 
serait  jamais  rien  propofe  qui  pût  blelTer  l'houneur  de  fes  Maîtres  ou  le  cha- 
griner lui-même. 

Il  fe  palla  jufqu’au  4 de  Septembre,  avant  que  les  Fadeurs  eufTcnt  pû  s’ac- 
corder fur  le  prix  des  marchandifes.  Enfin  tous  les  intérêts  étant  réglés,  on 
commença  aullî-tôtà  peler  le  piivre&ile  délivrer  au  magafin  Hollandois. 
Le  8 on  apprit  que  trente  Joncs  Koxingans  seraient  fait  voir  fur  la  Côte. 
Quinze  Kojas  delà  même  Flotte  entrèrent  dans  la  baye  de  Ten-hay  avec 
pavillon  Tartare,  & vinrent  obferverde  fort  près  un  des  Vailfeaux  Hollan- 
dais ; mais  une  décharge  de  cinq  canons  les  fit  difparoître.  D’un  autre  côté, 
vingt-quatre  grands  Joncs  parurent  autour  des  Ifles,  fans  être  tentés  de  s’ap- 
procher de  la  terre.  Tous  ces  mouvemens  ayant  répandu  l’allarme,  le  Gou- 
verneur de  Min-ja-\tn  fe  hâta  d'équiper  piufieurs  Joncs  , pour  recevoir  les 
Ennemis  ou  pour  leur  donner  la  chaife. 

vawnj,  ou  Le  1 1 , les  Hollandois  furent  invités  au  JT'a-yang  (3 1)  du  Viccroi , Sc  priés 
fcuduVucroi.  (]c  mener  avec  eux  Icms  muficiens.  Tout  le  jour  fut  employé  en  amufemens. 

Le  lendemain  à midi,  deux  Mandarins,  envoyés  par  le  Général , redeman- 
dèrent aux  Hollandois  les  marchandifes  qu’ils  avoient  failles  fur  les  Chinois  i 
Sc  fur  le  refus  que  FAmbalFadeur  fit  de  les  délivrer , il  y eut  de  part  Sc  d’autre 
va-yang  du  des  exprellions  fort  vives  Le  même  jour  , un  Fadeur  du  Général  vint  prier 
Xienerai.  l’Ambalfadeur  d'affilier  le  1 5 à un  autre  Vi'a  yang,  Sc  de  1e  faire  accompagner 
de  fa  mufique.  En  arrivant  à Ion  Palais,  Van-Hoorn  le  trouva  placé  fur  un 
petit  liège,  près  de  fa  Table,  avec  plulîeurs  autres  tables  autour  de  lui , qui 
ctoient  déjà  couvertes  de  divers  mets.  Les  liqueurs  ne  furent  point  épargnées, 

Sc  Fon  repréfenra  des  Farces  entre  les  fervices.  La  mufique  Hollandoife  ayant 
reçu  ordre  de  commencer,  le  Général  parut  y prendre  beaucoup  de  plaifir. 

A la  fin  de  cette  fete , l'Ambalfadeur  crut  devoir  s’expliquer  avec  le  Ta-Jau-ya 
fut  la  demande  qu’il  avoir  fait  faire  des  marchandifes  confifquées.  Il  répondit 
qu’en  ayant  parlé  au  Viceroi,ils  trouvoient  tous  deux  qu’il  y avoir  beaucoup 
d'injuftiee  à retenir  le  bien  d’un  grand  nombre  de  pauvres  gens , & qu’ils  en 
T*j>iîcation  de  demandoient  férieufement  la  relfitution.  L’Ambalfadeur  protella  qu’il  avoir 
beaucoup  d'averfion  pour  lesdilputcs,  mais  que  ces  marchandifes  étant  juge- 
ment confifquées  au  nom  du  Gouvernement  de  Batavia , il  11e  dépendoit  pas 
.de  lui  de  les  rellitucr  ; ce  qui  n’cmpêchoit  point , ajouta-t-il , que  fi  lcsTarta- 

( 1 a)  1. 'Auteur  interprète  quelquefois  ce  mot  par  Site , quelquefois  par  Ccmcdte , Sc  dans  un 
autre  endroit  par  Qcmiiie  (?  tilt. 
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xeslejugeoientà  propos  ils  ne  pulfent  avoir  recours  à la  violence.  I.e  Ta-Iau-ya 
changeant  de  dilcours,  lui  apprit  qu’un  Jonc  Chinois»  venu  de  Batavia,  avoir 
fait  naufrage  près  de  Canton. 

Le  14,  l'Interprète  du  General  vint  déclarer  à rAmbafTadeur  que  les  Bar- 
ques , les  chevaux  , les  Kou/ys  Sc  toutes  les  commodités  nécellàires  pour  fon 
voyage,  n’attendoient  plus  que  les  ordres  , mais  qu'on  le  prioitde  lixer  le 
jour  de  fon  départ  ; d'autant  plus , qu’apres  avoir  marqué  tant  d'cmprelTement 
pour  le  rendre  à la  Cour , on  étoit  lurpris  de  lui  voir  atfcéfer  des  délais,  il 
répondit  qu'avant  que  de  partir  il  fonhaitoit  que  le  Commerce  fût  entière- 
ment fini , parce  que  Noble  devoir  l'accompagner.  Pendant  cet  entretien  , 
deux  autres  Mandarins  vinrent  le  prcllcr , de  la  part  du  Général , d’envoyer 
quelqu'un  à bord  avec  eux , pour  leur  montrer  les  marchandées  Chinoifes , 
que  ce  Seigneur  étoit  rélolu  de  faire  enlever.  Noble  & le  Sécretaite  furent 
envoyés  fur  le  champ  au  Général , pourfçavoir  de  lui-même  s'il  avoir  donné 
cet  ordre.  Il  ne  balança  point  à le  confirmer  ; Sc  leur  montrant  le  fceau  , il 
leur  dir  que  c’étoit  le  fieu  ; que  perfohne  n'en  avoir  de  femblable  , & qu’il 
étoit  lurpris  par  conféquent  que  les  marchandites  ne  fulîènt  point  encore  dé- 
livrées. Noble  répliqua  que  les  Hollandois  ne  pouvoient  les  rendre  fans  un 
ordre  particulier  du  Seigneur  Matzuikcr,  au  nôm  duquel  on  les  avoit  con- 
fifquées  : >>  Je  fuis  homme  de  dillinction  , reprit  le  Général , & Membre  du 
« Confeil  des  Li-pus.  Ce  n’eft  pas  pour  moi  que  je  redemande  lesmarchan- 
•>  dites  , niais  je  luis  obligé  de  parler  pour  mes  Sujets.  Noble  répondit  que 
l'Ambatradeur  étoit  aufii  d'une  qualité  diftingtice&  Membre  du  Confeil  des 
Indes  ; que  loin  de  retenir  les  marchandites  pour  lui-même  , il  regrettoit 
qu'elles  eulfent  été  embarquées  fut  fa  Flotte  ; mais  que  les  Chinois  ayant  com- 
mis cette  imprudence,  il  ne  pouvoir  les  relliruer  fans  ordre.  Alors  le  Géné- 
ral promit  d'abandonner  cette  affaire  jufqu'â  ce  queSaMajefté  Impériale  fc 
fût  expliquée.  Mais  il  ajouta  que  li  l’Empereur  redemandoic  les  marchandi- 
ses , on  11e  confulreroit  pas  les  Hollandois  pour  les  reprendre.  Enfuite,  chan- 
geant de  dilcours,  il  demanda  quand  l’Ambatladeur  fe  propofoitde  partir. 
»>  Tout  étant  prêt  pour  fon  départ,  iljiecomprenoir  plus  ce  qui  étoit  capable 
» de  l’arrêter.  Il  avoit  écrit  troisfoisàSaMajellé  Impériale,  que  les  Hollandois 
»>  étoient  prêts  à commencer  leur  voyage.  N’y  voyant  aucune  apparence , il  ne 
»>  fç.tvoit  ce  que  l'Empereur  en  pourroit  penfer.  Ne  leur  avoir- jl  pas  accordé 
»>  toutes  lents  demandes  ; Cependant  ils  en  fprmoienr  chaque  jour  de  nouvel- 
w les.  Quelle  conduite  falloit-il  tenir  avec  euxî  Iljne  pouvoir  s’imaginer  ce 
n qui  les  amenoit  à la  Chine  ; Sc  malgré  le  penchant  qu’il  avoit  pour  eux , ils 
u lui  donnoient  lieu  , parleurs  irréfolutions  continuel  les,  de  les  regarder  coni- 
» me  une  Nation  fur  laquelle  il  y avoit  peu  de  fond  à faire  pour  les  promettes 
» & les  dilcours.  La  feule  réponfc  de  Noble  fut,  qu’ils  étoient  arrêtés  par  le 
Commerce.  Le  Général  répliqua , qu’il  n’avoit  rien  épargné  pounentrer  dans 
leurs  vues  ; que  malgré  la  defenfe  qui  regardoit  le  vif-argent , il  auroit  fermé 
les  yeux  fur  leurs  entreprifes  s'ils  n’avoient  dit  eux-mêmes  àfes  Mandarins 
qu’ils  en  avoient  acheté  du  Viceroi.  Il  falloir  fe  juftifier  contre  cette  acculation. 
Noble  protella  qu'il  ignorait  l’indiferetion  qu’on  rcprochoit  aux  Hollandois, 
niais  qu’il  fçavoit  parfaitement  que  tous  les  démêlés  venoient  des  Facteurs 
Chinois  ; qui  n’avoient  pas  celle  d'apporter  du  trouble  aux  affaires , & que  la 
Tome  K.  T t 
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cargaifondu  Vaiffeau  qui  étoit  près  de  la  Tout  auroit  été  déjà  vendue,  s'il 
ne  seraient  pas  fervis  de  faux  poids , qui  avoient  arreté  la  vente.  A cette  ré 
crimination , le  Général  répondit  que  les  Facteurs  n’avoient  fait  que  fe  dé- 
fendre , parce  que  le  poivre  étoit  mêlé  d'eau  Si  de  fable.  Les  Hollandois, 
continua- 1- il , veulent  fe  faire  une  réputation  de  bonne-foi  ; niais  ils  en  font 
fort  éloignés,  car  il  n’eftpas  honnête  d’alterer  les  marchandifes.  Noble, 
picqué  de  ce  reproche , offrit  de  viliter  le  poivre  avec  les  Facteurs  qu’il  plai- 
roit  au  Général  de  nommer  ; & s’il  s’y  trouvoit  de  l’eau  ou  du  fable , il  conlen- 
tità  porter  la  peine  & la  honte  de  fon  infidélité. 

Le  Général  ne  répliqua  rien  i ce  défi  ; mais  le  15  il  fie  pl  ier  l’Ambafla- 
deur  de  rendre  le  vif-argent  que  Noble  avoir  acheté;  parce  que  le  public 
n’en  étant  que  trop  inftruit , l’Empereur  ne  pouvoit  l'ignorer  long-tems.  Il 
fi:  ajouter  néanmoins  que  dans  la  faite  les  Hollandois  en  pourraient  achetée 
autant  qu’ils  en  louhaiteroient , pourvu  qu’ils  eullênt  la  prudence  de  ne  pas 
s’en  vanter.  Mais  lorfqu’ils  fe  furent  difpofés  à faire  ce  qu'on  leur  deman- 
doir , ils  reçurent  un  autre  MelTager  du  Général , qui  leur  permettait’  de  gar- 
der le  vif-argent.  Ils  trouvèrent  aulli  beaucoup  de  peine  à fe  procurer  de  la 
foie  crue.  Les  Faéleurs  Impériaux  , après  s'être  engagés  i payer  en  foie  le 
poivre  Si  les  autres  marchandifes  . vinrent  déclarer  qu'ils  ne  pouvoient  don- 
ner que  de  l'argent  comptant.  Ceux  du  Viceroi  firent  naître  aulli  des  difficul- 
tés. Cependant  on  parvint  à s’accorder.  Mais  les  marchandifes  Chinoifes 
étoient  toujours  un  obilacle  i la  perfeélion  de  la  paix  , fur-tout  depuis  que  le 
Général  avoit  déclaré  qu’on  ne  condueroit  rien  avant  qu’elles  fuifent  refti- 
l'AmiaWnjr  tuées.  Van-Hoorn  crut  trouver  un  temperamment  qui  fauvoit  fon  honneur, 
p 1 ' ' fc£*mar-  en  les  mettant  dans  une  lituation  où  elles  pouvoient  être  enlevées  facilement-, 
" Mais  peifonnc  n’ayant  profité  de  l’occafion  , il  les  fit  tranfporter,  deux  ou 
trois  jours  après , au  magafin  qu’il  avoit  à terre.  L’Auteur  lailfe  entendre  qu’on 
serait  accordé  avec  le  Général  par  une  convention  fécrete.  Le.  5 de  Janvier  , 
deux  Officiers  Tartares  vinrent  au  magafin  avec  un  ordre  de  ce  Seigneur  ; Si 
fans  demander  les  marchandifes , ils  ouvrirent  les  cailles  où  elles  étoient  ren- 
fermées , Si  prirent , au  nom  du  Général , tout  ce  qu’on  y avoit  mis  de  concerr 
avec  lui.  Ils  fe  crurent  autorifés  à fe  faifir  aulli  de  l’argent  Si  de  plufieurs  choies 
précieufes  ; mais  l’Ambalfadeur  ne  le  permit  qu'après  qu’on  eut  compté  les 
fommes ,Si  qp’ils  eurent  reconnu,  par  écrit,  le  nombre  Sc  la  qualité  des  biens 
qu’ils  cnlevoienr.  . 

11  renvoie  une  Après  cette  exécution  , qui  ne  laidoit  plus  aucun  prétexte  de  mécontcn- 
Vj'ifftnKlBaiî-  tement  ,1’AmbalTadeur  fit  demander  au  Viceroi,  par  Noble,  la  liberté  de 
uvu.  renvoyer  un  Vaiffeau  à Batavia.  On  fe  défendit  d’abord  par  quelques  exeufes, 

aufquelles  on  ajouta  que  le  Général  devoit  être  confulté.  Mais  Van-Hootn 
ayant  fait  déclarer  que  fon  Vaillèau  partirait,  indépendamment  delà  per- 
milfion  qu’on  paroilloit  luirefufer,  le  Viceroi  répondit  que  les  Hollandois 
pouvoient  mettre  fecrctement  à la  voile , &:  qu’il  prioit  feulement  l’Ambafla- 
deur  de  ne  pas  rendre  compte  au  Gouvernement  de  Batavia  des  petits  diffé- 
rends qui  s’étoient  élevés  entr'eux.  Le  1 S , le  Général  accorda  la  liberté  de 
partir  à trois  autres  Vailfeaux  qui  avoient  achevé  leur  cargaifon. 

Le  jour  fuivant , quatre  Mandarins  fe  rendirent  au  logement  de  l’Ambaffa- 
deur,  deux  de  la  part  du  Viceroi,  Si  deux  de  celle  du  Général , pour  boire  à la 
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•funté  de  fon  Excellence  & lui  fouhaiter  toutes  fortes  de  proscrites  dans  fon  mosums. 
voyage.  Ils  lui  apprirent  de  quelle  maniéré  il  devoir  fe  conduire  à Peking,  & 1665. 

lui  huilèrent  deux  Interprètes  Chinois , qu'il  ne  prit  en  effet  que  pour  des  ef-  inftnkliutijw'ii 
pions  continuels  de  fes  allions , mais  qui  lui  croient  néceffaircs  pour  l’infor- 
mer  desufages  du  Pays.  Audi  ptomit-il  de  fuivre  les  inftruâions  du  Viceroi 
& du  Général. 

«•  I I. 


Route  Je  V m-Hoom  jufquà  Hang-cheu-fu  (jj). 


LE  cortcgequ’on  avoir  prépare  pour  l'ambafTade  Hollandoifeconfiftoit  en 

trente-huit  Barques>qui  lurentchargccs  des  équipages , des  préfens,  &de  J uu' 
toutes  les  commodités  néceflàites.  L’Ambaifadcut  partit  de  Fu-chw-fu  avec  la 
marée  , & fe  rendit  vers  midi  au  Port  de  Hok-fan-tyou  , à deux  lieues  de  Lam- 
thav.  Il  y trouva  les  Mandarins  qui  dévoient  le  conduire.  Mais  il  fut  furpris , f|°nà  f* 
le  loir , d’en  voir  arriver  d’autres  , pour  s’informer  du  nombre  de  perfonnes  quatre  pc»ua- 
dont  fa  fuite  étoit  compofée.  De  trente-deux  ils  la  réduifirent  à vingt-quatre  ; ncs- 
c’eft-à-dire , qu’ils  fupprimerent  quelques  Soldats  qu’il  avoit  prisa  fes  gages , 
fous  prétexte  que  le  Viceroi  & le  Général  avoient  informé  l’Empereur  qu’il 
ne  devoir  partir  qu’avec  vingt-quatre  perfonnes.  Le  lendemain  il  remonta  la  RmcrcJcMi:’‘ 
Riviere  de  Min  , à l'Oued.  Les  Barques  ctoient  au  nombre  d’environ  cinquan- 
te. Après  avoir  faitune  lieue  , elles  arrivèrent  le  foir  près  d’une  Ifle , qui  eft 
éloignée  d’une  portée  de  canon  dt»  Village  de  Un-wo-no. 

Le  il,  étant  parties  à la  pointe  du  jour,  elles pafferent , vers  midi>  de- 
vant Hou- ton  g , Village  fitué  fur  la  droite  ; & dans  le  cours  de  l'apres  midi , Hou-tonç. 
devant  ceux  de  Pe-yong  , de  Hong-ya  , de  Tik-foya  & de  Kong-hi-mon  (>4) , m-foy-a! 

fans  être  avancées  de  plus  de  cinq  lieues.  Tous  ces  Villages  paroifloient  conte-  Xonf-U-mon. 
nir  un  grand  nombre  demaifons,  mais  qui  n’avoient  que  l’apparence  d’au- 
tant de  hutes.  Les  campagnes  étoient  couvertes  de  riz  & d’autres  grains.  Le 
jour  fuivant , on  palfa  , vers  neufheures,  devant  Bin-kin,  que  d’autres  nom- 
ment Min-JIng  (55)»  Ville  à trois  lieues  de  Kong-hi-mon  , Sc  fituée  derrière 
une  colline  , alfcz  près  de  la  riviere  , fur  la  rive  gauche  , qui  regarde  ici 
l’Oueft.  Un  clocher  fort  haut , & d’autres  beaux  édifices , fe  font  voirau-deffus 
de  la  colline.  L’après-midi , on  eut  la  vue  d 'Anike  fur  la  droite , de  Syay- 
wang  & de  Twa-vigh  fur  la  gauche , trois  Villes  , dont  la  derniere  eft  à trois 
lieues  de  Bin-kin , & d’où  l’on  en  compte  trois  & demie  jufqu’à  Chu-kau.  Le 
14 , on  vit  fur  la  gauche  , à une  lieue  de  Chu-kau , le  Village  de  Kan-ka-wa "> 

& deux  lieues  plus  loin  celui  de  Pou-chang , où  l’on  traverfa  des  rochers 
dangereux.  De-là  il  ne  fefte  qu’une,  lieue  jufqu’à  U-kt-kau  ; mais  la  Flotte 
ayant  été  retardée  par  les  baffes.  & par  l’impétuofité  des  courans  , fut  obligée 


Bin-kin. 

Min-ring. 

Syay-wang. 
T»a-v:gb. 
Chu-kau. 
Kanka  uj. 
Foo-chang. 
U-kc-kaiu 


( $ j)  Ou  Hck-fjren  , qui  fc  trouve  confondu 
dans  le  Journal  précédent  avec  Chang-rheu , 
un  degré  fc  trente  minâtes  plus  au  Sud4  On  a 
fait  remarquer  plulicurs  fois  d'où  vient  cette 
erreur. 

($4)  Les  Acteurs  Anglois  du  Recueil  dé- 
liaient ici  que  dans  l'iinpollibilicé  de  trouver 


la  véritable  ortographe  de  tant  de  noms  , dont 
les  memes  font  cjuclqucfois  écrits  différem- 
ment , ils  ont  pus  le  parti  de  copier  prcfque 
toujours  le  Journal. 

(jj)  dans  la  Carte  des  Jé- 

fuites.  C’cft  par  conléqucnt  une  Ville  du  troi- 
ûcmc  rang. 
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de  s’y  arrêter  le  foir , près  d’un  corps-de-garde.  Le  16  au  matin  , on  eut  à p aller 

descmites  d’eau  i & malgré  toutes  les  précautions , on  perdit  une  Barque , qui 
fc  btifa  contre  les  rochers , mais  donr  la  plupart  des  marchandées  furent  fau- 
vées.  Dans  le  cours  de  l’après  midi , on  paffii  devant  les  Villages  de  Kan- 
tang  6c  de  Poin-par.g  , qui  font  fituées  fur  la  droite;  6:  le  foir  on  s’airéraprès 
d’un  Corps  de-garde  , nomme  Bok-kay  , après  avoir  employé  tout  le  jour  à 
faire  deux  lieues  6c  demie.  On  n’avança  pas  beaucoup  plus  le  lendemain  ; 
mais  on  eut  la  vue  de  plufieurs  Hameaux  6c  de  quelques  Pagodes  , fur  le  pan- 
chanr  des  montagnes.  V ers  quatre  heures  après  midi , on  palla  entre  deux  Vil- 
lages , nommés  Sa  ghia  6c  Siong  , qui  bordent  la  rivière  des  deux  côtés  ; SC 
l’on  s’arrêta  le  foir  à Sou-yong,  autre  maifon  de  garde. 

Le  a S , à neuf  heures  du  matin  , on  arriva  près  de  deux  grands  Bourgs  limés 
vis-à-vis  l’un  de  l’autre  fur  une  éminence,  derrière  laquelle  on  découvrait  la 
grande  Villcde  Yem-ping,  J en-ping , ou  Yeng-ping-Ju  Ln  traveifan:  le 
pont,  l’Amballadeur  lut  invité  à dîner  par  deux  Mandarins',  de  la  part  de  Syz- 
Don-tok,  Général  du  Pays,  qui  fe  préfenta  lui-mêm:  pour  le  recevoir  , à la 
porte  de  la  Ville.  Han-lau-ya,  principal  Mandarin  du  cortège  , refufa  d'affilier 
à la  fcrc,  quoiqu’invité  plufieurs  fois.  L’AmbalTàJcar  fut  traité  noblement, 
6: , fuivant  fon  ufage,  il  donna  cinq  dollars  à chaque  Aétîur  du  Wa-yang, 
A fon  retour , il  trouva  dans  la  Barque  une  abondance  de  rafraichilfcmens , 
que  le  Général  y a voit  fait  porter.  Bicn-tôt  ce  Seigneur  s’y  rendit  lui-même  , 
accompagné  du  Gouverneur  de  la  Ville  , 6c  but  avec  plailir  quelques  vertes  de 
vin  d’Efpagne.  Le  lendemain  , il  envoya  de  nouvelles  provilions  à l’Ambitla- 
deur , qui  lui  fît  prcfenc  à fon  tour  d’un  fulïl  de  chalfe , d’une  paire  de  pitlo- 
lets,  de  deux  couteaux  , d’un  collier  d'ambre  , d!une  pièce  d’ambre  qui  pcfoir 
dix  onces , 6:  de  dix  auties  d’un  beau  drap.  Cette  galanterie  fut  auffi-tôt  payée 
par  un  autre  préfet»  de  vingt  pièces  d’étoffe , pour  habiller  la  Suite  de  l’Am- 
balfadeur.  Le  Secrétaire  Hollandois  avoir  reçu  ordre  de  profiter  d’une  fi  belle 
occalîon  , pour  s’informer  quels  croient  les  Seigneurs  à qui  l’Ambaffiideur  de- 
voit  s’adrelfer  à Peking.  Il  le  rendit  chez  le  généreux  Sye-bon  tob , qui  fit  écar- 
ter tout  fon  monde  en  apprenant  le  fujet  de  fa  vifite.  Enfuite  bailfant  la  tète 
vers  le  Secrétaire  , il  lui  dit  que  l’on  devoir  rechercher  d’abord  la  faveur  6c  la 
protection  des  quatre  Su-ray-fings , qui  écoient  les  Gardiens  de  l’Empereur 
6c  les  Regens  de  l'Empire  pendant  fa  minorité  ; que  cette  entreprife  ferait 
aifee  par  le  moyen  de  quelques  Mandarins  de  fes  amis , aufquels  il  promettoit 
décrire  , ôc  qu’il  falloit  charger  de  certains  préfens  pour  ces  quatre  Mini  II  res  ; 
qu’aprçs  les  avoir  gagnés,  les  Hollandois  ne  demanderaient  rien  qui  ne  leuc 
lut  accordé  •-  qu’ils  dévoient  faire  prefent  d’un  petit  Efclavc  Nègre  à quel- 
ques-uns des  principaux  Confeillers , qui  écoient  auffi  de  les  amis;  qu’ils  ne 
dévoient  point  accorder  leur  confiance  à tout  le  mOndc  , parce  que  la  Cour 
de  Peking  ne  manquoit  pas  d’avanturiers , qui  fçavoicnt  prendre  un  ton  6: 
des  airs  d'importance , 6c  qu’il  les  exhottoit  par  conféqucnt  à garder  beaucoup 
de  mefure  , veillant  fans  ccffie  autour  d’eux  , & s’ouvrant  de  leurs  affaires  à, 
fort  peu  de  perfonnes.  Sye-bon- tok  avoir  eu  long-tems  à fon  fervice  un  Hol- 
landois  nommé  Maurice  , qui  étoit  devenu  Interprète  de  l’Ambaffiideur  après 
avoir  été  prifunnier  à Tay-wan.  11  emploia  cet  homme  pour  engager  van- 
(}«)  ïtn  phif-fn  dans  les  Cartes. 
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Hoorn  à le  faite  nommer  Général  de  l’expédition  de  Tay-wan  fi  l’Empereur  M j.nj  »nÜs."  • 
pauulfbit  difpolé  à faire  cette  conquête  , parce  qu'il  avoit  encore  dans  ce{te  16S  5. 
file  la  femme , fes  enfans  £c  fes  principaux  effets.  oracequciefSA. 

Le  même  jour  un  des  Interprètes  Chinois  offrit  à l’Ainbalfiideur , de  la  part  [‘A^larrLXw-  ‘ 
de  fon  Mandarin , douze  pièces  d’argent  Chinois , pour  aider,  lui  dit  il,  a fes 
dépenfes  continuelles.  Il  lui  dit  que  dans  certains  lieux  on  fourniroità  fon 
Excellence  dix-fept  Kandarins  (37) , quatorze  à Noble , douze  au  Capitaine 
Put-mans  8c  au  Faéteur.  Van-Hoorn  relufa  cet  argent  ; mais  le  Mandarin 
11’ofant  pas  le  reprendre,  parce  qu’il  venoit  de  l’Empereur , les  Hollandois 
le  gardèrent  , pour  le  rendre  en  arrivant  à Peking. 

Y en- ping,  ou  I cn-ping-fu  , première  Ville  de  la  Province  de  Fo-kyen  , apres  Dcfcripiînn  M 
la  Capitale , cft  limée  à l’Oueft  de  la  Rivière  de  Min  (38),  c’eft-àdirc,  fur  Y<™ 
la  droite  en  remontant.  Elle  occupe  le  pied  d’une  montagne  prefquinaccellï- 
ble ; (ituation  qui  forme  une  perspective  charmante,  8c  qui  fert  en  même- 
temsà  rendre  la  Place  très  forte  fans  le  fecours  de  l’art.  Sa  longueur  elt  d une 
lieue,  fur  une  demie  lieue  de  largeur.  Elle  c!l  fort  peuplée.  Si  remplie  de 
beaux  édifices,  qui  reçoivent  de  l’eau  de  la  montagne  par  des  tuyaux  de 
canne;  invention  qui  ne  fe  voit  qu’à  la  Chine.  On  y admire  trois  Temples 
d’une  beauté  extraordinaire.  Les  provifions  y font  à trcs-bon  marché.  Le  Min 
& le  Zi , deux  grandes  Rivières  qui  fe  joignent  à l’Eftde  la  Ville  (*),  forment 
un  fpacieux  lac , S:  font  traverfées  chacune  par  un  beau  pont.  C’eft  dans  cette  Fabriques  in 
Ville  que  fe  fabrique  la  plus  grande  partie  du  gros  papier  de  la  Chine.  Le  W"- 
plus  blanc  Si  le  plus  fin  vient  du  Village  nomme  Siegfu , à trois  lieues  du  côté 
de  l'Oueft.  Qu  parle  la  langue  Mandarine  à Jen-ping. 

La  Flotte  en  partit  le  30.  Elle  trouva  le  partage  fort  dangereux  jufqu  a Hon-  Hon-yonj. 
yong , Village  éloigné  d’une  lieue.  Enfuite  ayant  lairtc  les  Villages  de  Lmi-  lou-quon. 

quon  Si  de  Hu-yong  fur  la  droite  , & ceux  de  Lin-kcn-tomc  & de  T a -J a fur  la  yonp. 
gauche  , elle  s'arrêta  le  foir  à Ong-fou-tou , après  avoir  fait  dans  le  cours  de  ün-km-mmt, 
cette  première  journée  , trois  lieues  vers  le  Nord.  Le  jour  fuivant , elle  palfa , Ong  fuir-tou. 
vers  huit  heures  du  matin  , devant  le  Village  de  Bonfjouko , & deux  heures  Bonsjouku, 
après  devant  ceux  de  Luikuir,  de  PofjtnSc  A'Ubaka , le  premier  Si  le  dernier 
fur  )a  droite  , le  fécond  fur  la  gauche.  Les  Hollandois  remarquèrent  à Ubaka 
quantité  de  Barques  chargées  de  papier , qui  fe  fabrique  dans  le  même  lieu  , 
pour  être  tranfporté  plus  haut  fur  la  riviere.  Vers  midi , ils  virent  Kan-Man  Kan-cWan. 

8c  Siouehke  fur  la  droite  & Tay-pingÇar  la  gauche,  trois  Villages  fort  près  Siom-kkc. 
l’un  de  l’autre.  A trois  heures , ils  s’arrêtèrent  devant  Ghia-kiang.  Ghia-Umj. 

Le  1 de  Février , ayant  parte  devant  les  Villages  de  Sicjokaun  , A'Itantam  , 
de  Banapo  , de  Picma  8c  de  Pili^can  , les  deux  premiers  à droite  , les  autres 
fur  la  gauche  , il  s’arrêtèrent , vers  midi , à Kycn-ning  fa  (39),  grande  V ille  , xyen-nmg-fii . 
où  l’on  futobligé  de  débarquer  les  chevaux  , parce  qu’avec  de  fi  grandes  Bar-  Rraudc  ville  » 
ques  il  étoit  importible  de  les  faire  remonter  plus  loin  par  eau.  Les  portes  de  fom  raireyut! 
la  Ville  furent  fermé*  à l'approche  des  Hollandois , avec  défenfe  aux  Ha- 
bitans  de  leur  vendre  des  provifions  par  d’autres  voies  que  celles  des  Inter- 
prètes. Cette  rigueur  fut  portée  fi  loin  , qu'un  Soldat  du  Général  Sye-bon-tok 

(37)  On  quinze  fols  Je  Hollande.  (*)  AuSud-Eft. 

(;8|  Ce  devrait  être  à ftft , ou  du  moins  (jji)  Kif«  mng-fit  dans  Ogilby. 
la  riviere  coule  au  côté  Sud  Eff  de  la  Ville. 
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ayant  acheté  quelques  fruits  pour  l’Ambafladeur , fut  arrêté  par  l'ordre  du 
Mandarin,  & chargé  de  chaînes,  pour  être  renvoié  à Hok-fyeu  , où  il  au- 
roit  été  puni  févércment  fi  les  Hollandois  n’eullènt  demandé  grâce  pour  lui. 
Au  foir,  le  Mandarin  leur  procura  quelques  viandes,  rôties  6c  bouillies; 
mais  les  Officiers  de  la  Ville  furent  de  fi  mauvaife  humeur , qu’ils  ne  leur 
envoierent  niprovifîons  ni  complimens. 

La  fùuationde  Itycn-ning-fu  eft  fur  la  rive  Orientale  du  Min.  Cette  Ville  cft 
inferieure  en  richelles  & en  beauté  à celle  de  Fu-chcu-fu  (40)  ou  de  Hoi  -fycu  , 
Capitale  de  la  Province  ; mais  elle  ne  lui  cède  point  en  grandeur.  Les  Hol* 
landois  la  trouvèrent  beaucoup  plus  grande  que  Jen  pingfu;  mais  fes  édi- 
fices font  moins  contigus , 6e  l’on  voit  au  milieu  de  fes  murs  des  champs  cul- 
tivés. Elle  eft  néanmoins  fort  peuplée.  Ses  rues  font  pavées  de  cailloux.  Son 
commerce  confifte  uniquement  en  gros  papier.  Elle  a deux  Gouverneurs,  qui 
jouilfenr  alternativement  de  l’autorité. 

Divers  villages.  On  partit  le  trois  de  Kyen-ning , & l'on  paffa , jufqu’à  midi , devant  Gat- 
tchan , Mafchctjni  8c  Petc/iin  , trois  Villages  fur  la  rive  gauche.  Petchin  , qui 
eft  le  plus  éloigné  de  la  Ville  , n’en  eft  qu'à  deux  lieues.  Dans  l’après  midi, 
on  vit  Kcham  , Va-^uo  8c  Gan-ta  , les  deux  premiers  à droite  , &c  letroifiéme  . 
à gauche.  Le  foir,  on  s’arrêta  près  de  Clùap-hong,  Village  ruiné.  Le  4 , à 
une  lieue  de  Chiap-hong,  on  palfa  pat  Chin-cheu , fur  la  droite  de  la  rivière; 
8c  l'on  vit  apres  midi  quantité  de  Hameaux , de  maifons  8c  de  Temples.  Le 
loir , après  avoir  fait  a peine  deux  lieues  pendant  tout  le  jour , on  s’arrêta 
contre  Spvoca,  Bourg  ruiné,  fur  la  rive  droite. 

Le  5 , au  matin  , on  vit  fur  la  gauche  les  Villages  de  Ta-cha  & de  Pa^gou. 
L’après  midi,  on  paffa  devant  Suin-king  , fur  la  droite  , & l’on  prit  terre  à 
Su-chiap , après  avoir  fait  deux  lieues  8c  demie  dans  tout  le  jour.  Ici  l’on 
changea  de  Koulys  ou  de  Pugs  , efpéce  de  Matelots  qui  tirent  les  Barques. 
Le  6 , dans  la  matinée,  on  vit  les  Villages  de  Timenna  , de  Chalunga  8c  de 
Liautang , tous  trois  fur  la  rive  droite.  Dans  le  cours  de  l’après  midi  , on 
paffa  devant  Loijova  8c  Sichent , fur  la  même  rive , & vers  le  foir  on  jetta  l'an- 
cre à Hochie-chicn.  Le  fept , après  avoir  pâlie  devant  Hu-fu-ma  8c  Sa-gan , on 
arriva  vers  midi  à Qui-tjuan. 

Le  8 , on  partit  à la  pointe  du  jour  ; mais  on  ne  rencontra  jufqu’à  midi  que 
le  Village  de  Sou  fucnna  , fur  la  gauche  ; 6c  bien-tôt  après , une  grande  Ville , 
nommée  Sui-pia  , dont  les  environs  oftroient  un  grand  nombre  de  maifons 
ruinées,  Sc  un  pont  de  pierre  qui  tomboit  nnflï  en  ruines.  Vers  quatre  heures , 
on  laifla  fur  la  rive  gauche  le  Village  de  Chin-towa  ; 6c  le  foir  on  s’arrêta  près 
d’une  tour  de  garde , environnée  de  quelques  maifons.  Cette  journée  n’avoic 
été  que  de  trois  lieues. 

Le  9 , on  paffa  devant  les  Villages  de’  Go-tan-ga  fur  la  droite,  8c  de  Quo- 
tin-ha  fur  la  gauche.  A midi , l’on  vit  un  Temple  , bâti  fur  un  pont  qui  fert 
d’eclufe , Sc  fous  lequel  les  Barques  partent  en  pleine  eau.  Le  Temple  eft  orné 
d’un  grand  nombre  de  figutes , 6c  l’on  y monte  d’un  côté  par  des  degrés.  L’après 
midi  on  paffa  devant  Salockia  8c  devant  plufieurs  autres  Places  ruinées  dans  les 
dernières  guerres.  Vers  le  foir  on  s’arrêta  une  lieue  au-deflous  de Pou-tchin  t 
après  avoir  fait  trois  lieues  avec  beaucoup  de  difficulté. 

(40)  Le  Journal  la  nomme  ici  tu-cicu-fu , quoique  par  tout  ailleurs  il  la  nomme  Hci  fyeu. 
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Le  10 , on  traverfa  un  pont  brifé  , Sc  l’on  arriva  vers  midi  à Pou-tchin  (41) , 
aflez  bonne  Ville , d'où  l’on  ne  compte  pas  plus  de  lix  lieues  jufqu’à  Qui-quam. 
Les  Mandarins,  qui  fervoient  de  guides  à l AmbalTadeur , lui  offrirent  ici  quel- 
ques rafraîchiflemens.  Comme  ils  lui  avoienc  fait  plusieurs  fois  la  même  ga- 
lanterie , il  leur  témoigna  fa  reconnoillance  par  un  petit  prefenr. 

On  quitta  la  rivière  à Pou-tchin  , pour  continuer  pendant  quelque  tems  le 
voyage  par  terre;  mais  les  Hollandois  11e  purent  obtenir  la  liberté  d’entrer 
dans  la  Ville.  Ils  furent  arrêtés  néanmoins  dix  ou  onze  jours,  par  la  difficulté 
derart'emblerdes  Kottlys  pour  le  tranfport  des  préfens  6c  du  bagage.  Il  leur  en 
falloir  lix  cens , fuivant  les  ordres  du  Général  de  Fo-kyen  , qui  en  accordoient 
deux  pour  chaque  caille  ou  chaque  pacquet.  Mais  comme  il  le  trouvoit  des 
cailles  qui  en  demandoient  trois  , 6c  que  cette  différence  en  faifoit  une  de 
deux  cens  hommes  fur  le  nombre,  les’Mandarins  de  la  Ville  refufoiene  d’y 
pourvoir.  Enfin , l’Ambalfadeut  fe  vit  obligé  de  payer  pour  le  furplus  ; mais  il 
écrivit  li-dedùs  au  Général.  Son  départ  fut  encore  retardé,  pendant  plulieurs 
jours, par  la  nécellité  de  faire  des  challis  pour  les  bœufs  (41) , aufquels  il  n’au- 
roir  pas  été  pollible  autrement  de  faire  travcrler  les  monragnes. 

On  quitta  Pou-tchingle  1 1 , après  avoir  fait  partir  quelques  jours  aupara- 
vant les  chevaux  , les  bœufs  & le  gros  bagage.  A demie  lieue  de  la  Ville , on 
traverfa  un  Village,  nommé  Olcan.  L’après  midi,  on  parta  par  ceux  de 
Si-Jkn-ü  Sc  de  Sin-gan , Sc  devant  quelques  Temples , jufqu’i  Gulla-en,  où  l’on 
s’arrêta  le  foir.  La  nége  Sc  d’autres  incommodités  obligèrent  d’y  demeurer  le 
jour  fuivant.  Le  2 3 au  matin , on  travetfa  une  haute  montagne  , après  laquelle 
on  palla  par  les  Villages  de  Hu'is-jou-ton  , de  Hang-Jlon  , & Ou- tan  gay  , d 'Ou- 
ton-gnc  , de  Kieu-mu  Sc  à'Ou  fa-lin-ga.  On  eut  dans  cette  route  la  vue  de  plu- 
fieurs  Temples , bâtis  fur  la  pente  des  montagnes.  L’après  midi , on  eut  celle 
des  Villages  de  Movatia , de  Lon-tia-tona,  de  Golinga , de  Long-kia  Sc  de  Kic- 
kova , fans  compter  un  grand  nombre  de  Hameaux  & de  Temples , dont  plu- 
ficurs  fe  trouvent  au  long  du  chemin.  Le  plus  remarquable  ell  au  fommet  de 
la  montagne  de  Licng-tau  ,‘Sc  fépare  la  Province  de  l o-kyen  de  celle  de  Chc- 
kyang.  On  avoitfait  quatre  lieues  , dans  le  jour  , fur  les  terres  de  Fo-kyen.  11 
n en  relfoit  qu’une  fur  celles  de  Che-kyang  , qu’on  fit  avant  le  foir , pour  ga- 
gner le  Village  de  Lima-thova,  première  Place  de  cette  Province. 

Le  24,  on  traverfa  les  montagnes  de  Ja-ko-ling , qui  font  fort  difficiles  à 
monter  pour  les  voitures  Sc  les  Porteurs.  Leur  fommet  ell  rempli  de  Temples , 
environnés  d’arbres  6c  bâtis  dans  pn  goût  fort  bizarre.  Après  avoir  quitté  les 
hauteurs,  on  pafla  par  les  Villages  de  Semba-thon  , de  Sagebatau , de  Long-hi , 
Long-qango  , de  Poang-tiou  Sc  de  Hoechova.  Le  dernier  ell  divifé , de  l’Ouclt 
à l’Ell , par  une  rivière,  qu’on  traverfa  fur  un  pont  de  bateaux.  Les  embarras 
de  ce  palfage  ne  permirent  pas  de  faire  plus  d une  lieue  Sc  demie  dans  tout  le 
jour.  Mais  le  25  , après  avoir  parte  avant  midi  par  les  Villages  de  KoLintia  , 
de  Qua-ni/ig  Sc  de  Souijn-ho-va , on  arriva  le  foir  â Pinhoea(n) , où  l’on 
reprit  la  route  de  l'eau , fut  une  Rivière  que  le  Journal  nomme  Chang. 

On  partit  le  lendemain  à midi , en  remontant  au  Nord-Ell , avec  une 

(41)  fu-chmg-huftn  dans  la  Carte  dcsJé-  (4O  Le  Journal  met  Puckoc*  Jctll  lignes 
fuites.  au-dciTous. 

I41)  Moncanus  , ubifttp.  p.  159.  5c  luiv. 
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Motte  Je  quarante  Barques,  dont  dix  écoient  emploiccs  par  les  guides  Manda- 
rins. Vers  trois  heures  on  palfa  devant  la  Ville  de  Tjan-c/iiu  ou  Chang-xa  (44)  ; 
fie  trois  quarts  de  lieues  plus  loin,  on  jetta  l’ancre  devant  une  plaine  fablo- 
neufe,  près  du  Village  de  Sun-thoa , qui  fe  préll-ntoit  fur  la  rive  gauche.  On 
n’avoit  fait  que  deux  lieues.  Le  17  , on  pada  entre  deux  tours  de  lèpt  étages , 
fie  devant  les  Villagesde  Put-a , de  Sang-ta  , Sin-gfiia , Moktha  ,-Pcn-van  fa  , 
Vank-Ji-vu  fie  y an  J'u  ; les  quatre  premières  fur  la  droite , fi:  les  autres  fut  la 
gauche.  Dans  l’aprcs  midi , on  en  vit  huit  autres , dont  les  noms  étoient  in- 
connus aux  Pilotes , fie  l’on  s’arrêta  le  loir  près  de  Sinkkis,  après  avoir  faiten- 
vironcinq  lieues  dans  le  jour.  Le  18  , étant  partis  à la  pointe  du  jour,  onarri-' 
va  vers  neuf  heures  à Iiir  s j ou  ou  Ku-tchieu  , qu’on  appelle  aefii  Kyu-cheu  (45). 

Cette  Ville,  quielt  du  premier  ordre,  cil  lîtuée  lur  la  rive  Orientale  du 
Chang.  Elle  paroit  fort  grande  ; mais  elle  ell  médiocrement  peuplée  Sc  pref- 
que  (ans  commerce.  Scs  rues  font  bien  pavées.  Les  provilions  y (ont  à bon  mar- 
ché. Deux  Particuliers  ayant  fait  ici  prélcnt  à l’Amballhdcur  de  quelques  ra- 
fraîchi demens  , il  leur  fit  aufli  le  fien  , qui  conüftoit  en  fix  aunes  de  drap  de 
couleur.  Leur  générofité  les  ramena  aufli- tôt , avec  trois  coupes  d’argent  fie 
douze  tacls , qu’ils  le  preflerent  d’accepter.  Mais  Ion  Excellence  les  réfuta. 

Les  Barques  furent  changées  à Kyu- cheu-fu , fie  l’on  en  partit  le  a de  Mars 
pour  defeendre  la  rivière  ; ce  qui  doit  faite  juger  qu’on  avoir  quitté  celle  de 
Chang,  puilqu’il  a paru  jufqu’ici  qu’on  la  remontoit  depuis  Pinhoca.  A neuf 
heures  on  palîà  devant  Si-gaium , Village  lur  la  droite.  Il  le  préfenta  quantité 
d’autres  Villages , fur  les  deux  rives , julqu  a Louju-jenncfaè) , où  l’on  s’arrêta 
le  foir , à cinq  lieues  de  Kyu-cheu.  Le  jour  fuivant,  on  découvrit,  aflez  près  de 
ce  Village  , une  magnifique  tour , à galeries  faillantes.  Le  Pays  paroifloit  bien 
cultivé  , les  Villages  en  grand  nombre  fit  remplis  d’Habitar.s.  Dans  l’après 
midi , après  trois  lieues  de  navigation  , on  s’arrêta  devant  Lan-gui  f 47) , d’où 
le  Gouverneur  fortit  auflî-tôt,  pour  venir  complimenter  rAmbailadeur  5c  lui 
offrir  des  rafraichiflèmens.  Comme  c’étoitla  première  Ville  où  les  Hollan- 
dois  euflentreçu  tant  de  civilités , ils  traitèrent  nfiblemcnt  le  Gouverneur  , Sc 
lui  firent  prefent  de  cinq  aunes  de  beau  drap.  Les  Barques  furent  changées 
encore  une  fois  dans  ce  lieu , qui , fans  être  fort  grand  , offre  une  perl'pccHve 
agréable  , fie  paroît  bien  bàri  & fort  peuplé.  Il  doit  cet  avantage  au  commerce 
de  1 alun  , qu’on  y apporte  de  Humjic  en  abondance. 

On  partit  le  6 , fié  l’on  palfa,  une  lieue  & demie  plus  loin  .devant  la  Ville 
de  Sans-jcnne  (48).  Le  terrain  s’élève  fur  lagauche  , au  long  de  la  rivière , Sc 
11e  paroît  point  habite  ; mais  on  apperçoit , dans  les  vallées , quelques  maifons 
tlifpcrfées  fie  quelques  Villages.  Le  foir,  après  avoir  fait  cinq  lieues,  on  arriva 
au  Village  de  Pon-k"u-/ong,  en  iaiflant  la  Ville  de  Kitn-cheu-fu  (49)  un  quarc 
de  lieue  fur  la  gauche.  Le  lendemain,  par  la  faute  des  Mandarins,  qui  firent 
battre  le  tambour , pour  le  dépare  de  la  Flotte,  deux  heures  avant  le  jour  , la 


(44)  Kyin'-chang  byen  dans  la  Cane  des 
Jcfuircs. 

(4  S)  Il  faut  remarquer  que  cc  tic  font  pas  en 
effet  trois  diftérens  noms , mais  trois  orto- 
graplics  différentes  du  meme  nom  t lutte  Hol- 
làndoifc , l’autre  Françoilc,  & U troiftéme 
fortugaife  ; car  Momanus  paroît  avoir  con- 


fttltc  l’Atlas  de  Martini  pour  faire  des  compa- 
raifons. 

(4 s)  ïu>n£-:fru-hytn  dans  les  Cartes. 

.47)  l.tn-ki-hyen  dans  les  Canes. 

(48)  Cette  Ville  ne  fc  trouve  pas  dans  la 
Carte  des  Jéfuitcs. 

(4^)  Tcu-ckeu-fu  dans  la  Carte. 
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Barque  de  l’Ambalfadcur  toucha  contre  un  banc  de  fable , & d’autres  Eâti- 
mens  furent  menacés  du  meme  danger.  Mais  l'arrivée  du  jour  diflîpa  toutes 
les  craintes,  qui  avoient  été  cauiées  par  la  rapidité  des  courans.  On  palla 
devant  quantité  de  Villages,  de  Hameaux  & de  Temples , dans  l’un  dcfqucls 
les Habttansdu  Pays  conièîvent  Iallatue  du  fameux  Philofophe,  qui  fc  nom- 
moit  Nien-k/in.  Le  foir  on  s’arrêta  devant  Tung  ( 50) , après  avoir  lait,  dans 
le  jour , fept  lieues  par  un  grand  nombre  de  détours. 

Le  S , avant  midi  on  découvrit  fur  la  gauche  une  rivière  , nommé  Tu , 
qui  fedivilc  en  deux  bras,  pour  entrer  dans  la  Ville  de  Sing-fung,  ou  Sin- 
chung  (5 1) , qui  le  jette  enfuire  dans  la  grande  Rivicre  de  Cité  ( 5 1).  Le  foir 
on  arriva  devair  la  Ville  de  Fojang  ou  Fu-jang  < 5 , fituée  à l’Oueft  de  la 
Rivière  de  Che,  8c  au  Nord  de  la  petite  Rivière  de  Fu  chun , qui  prend  fa 
fource  un  peu  à l’Ouclt  de  celle  de  Lien-gan  (54).  On  avoir  fait  ce  jour-làcinq 
lieues.  La  Rivière  de  Che  eft  large  ici  d’environ  deux  milles  d’Angleterre; 
mais  étant  fu|ette  aux  debordemens  dans  les  grandes  pluies  , on  voit  pende 
Villages  fur  les  bords.  Cependant  il  s’en  prélente  un  grand  nombre  plus  loin 
dans  le  Pays  ; & de  toutes  parts , les  terres  parodient  fort  bien  cultivées.  Le  9 
au  foit  on  arriva  au  Port  de  Clian-keu  , Fauxboarg  de  la  Ville  de  Hang-cheu  , 
qui  en  eft  éloignée  d'une  lieue,  & par  conlcquentà  la  même  diftance  de  la 
Rivière.  On  fut  obligé  , dans  ce  lieu  , de  débarquer  tous  les  équipages , pour 
les  tranfportcr  par  terre  au  Fauxbourg  du  Nord , où  ils  dévoient  être  retn- 
barqués. 

$.  III. 


Réception  Je  Van-Hoorn  à Han°;-cheu-fu , 6'  continuation  de  fa 
route  jufqu  à IVhay-ngan-Ju. 


LE  s Mandarins  du  cortège  ayant  donné  avis  au  Gouverneur  de  Hang- 
cheu  de  l’arrivée  de  1 Ambalfadeur , 8c  demandé  des  Barques  pour  la 
continuation  de  fon  voyage , on  vit  paraître , le  jour  fuivant , plulïeurs  Man- 
darins de  la  Ville  , qui  vinrent  le  complimentera  bord.  Le  1 1 , un  des  prin- 
cipaux Officiers  de  Hang-cheu,  diftingué  par  le  titre  de  Ping- tau,  vint  le 
féliciter  de  fon  arrivée  de  lui  offrir  des  rafraîchiftèmens.  Il  promit  de  lui 
fournir  de  bonnes  barques  , parce  que  ce  foin  apparienoit  à fon  office  ; mais 
il  s’excula  de  ne  pouvoir  l’inviter  à dîner  avant  qu'il  eût  vu  le  Gouverneur  de 
la  Place.  Le  matin  du  jour  fuiyant , on  amena  au  rivage  plufieurs  chevaux 
pour  l’Ambalfadeur , qui  fut  invité  en  même  teins  à dîner  chez  le  Gouver- 
neuravec  tous  les  Officiers  de  fa  fuite.  Il  s'y  renditavec  beaucoup  de  pompe  , 
fans  oublier  de  faire  porter  un  beau  préfent , qu’il  crut  devoir  à tant  de  po- 
lirclfes.  Mais  il  11e  put  le  frire  accepter..»  Je  ne  vous  ai  rendu  aucun  ler- 
•>  vice,  lui  dit  cet  honnête  Tartare  : d’ailleurs , vous  n’aurez  rien  de  trop 
••  pour  Peking  , où  vous  trouverez  à tout  le  monde  beaucoup  d’avidité  pour 
les  préfens.  Etant  torr  preTé  par  1 Ambalfideur , il  lui  promit  d’y  penfer  à fon 
retour.  Lorfqu’on  fut  prêt  à (e  féparcr,  Van-Hoorn  le  pria  de  prendre  fous 


Ifo)  Tont-lu-hytn  dans  les  Cartes;  fur  la 
gauche,  c'cll  à-dirc  , à l’Oucft  de  U rivière, 
(j  ij  Sa-thing.hyeo  dans  les  Canes. 

Tome  y. 


(ji)  Tfynng  tan:  hynny  dans  les  Cartes. 
( s ;)  Yu-byang.hycn  dans  les  Cartes. 

(54J  Un  nian-byen  dans  les  Cartes. 
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fa  proteéfion  les  Vailleaux  de  Hollande  que  la  tempête  ou  d'autres  acciden» 
pourroient  jetter  dans  la  Rivière  de  Hang-chcu  ou  dans  celle  de  Ning- 
po  > Si  de  les  regarder  comme  autant  d’amis  , fur  lelquels  il  acquereroit 
de  nouveaux  droits  par  fes  bienfaits.  Il  répondit  qu’il  leur  rendrait  tous  les 
letvices  qui  lcroie.it  en  fon  pouvoir.  Enfin,  il'lui  confcilla  de  voir  fori 
Collègue  , de  qui  les  Hollandois  pouvoient  efpéreraulli  du  fecotirs  pour  leurs 
Vailleaux.  Yan-Hoorn  ht  volontiers  cette  vilite  , & reçut  les  mêmes  promef- 
les  de  fon  lecond  Gouverneur.  Une  put  voir  le  Commandant  général  de  la 
Milice , parce  qu’il  ecoit  indifpofé.  Le  lendemain  , les  deux  Gouverneurs 
lui  envoyèrent  des  rafraîchidemens,  à l’occalîon  dcfqucls  il  renouveila  fes 
inlianccs  pour  leur  taire  accepter  quelques  préfens  ; mais  ils  perlifterent  i les 
refufer.  Le  Ping-tan  fut  mois  dilîictle.  Il  reçut  les  marchandifes  qui  lui  furent 
offertes,  & renvoya  feulement  une  !uncttc-d 'approche  , Üc  une  paire  de  lu- 
nettes dont  il  ne  connoilToit  pas  l’ufagc.  L’Ambalfadeur  crut  devoir  profiter 
adroitement  de  la  dilpofition  des  deux  Gouverneurs.  Il  écrivit  au  Faéâeur 
qu’il  avoir  taille  à Hok-fyeu  , d'envoyer  à Ning-po  un  petit  Vailfeau  qu’il 
attendoit  de*  Batavia  , fous  prétexte  qu'en  failant  route  au  Japon  il  avoir  été 
poulfédans  la  rivière  pat  le  mauvais  tems.  Ce  Bâtiment  devoir  être  chargé  de 
dois  de  Sandal.de  poivre,  de  franc-encens,  de  myrrhe,  de  girofle,  de 
plomb  , de  bois  de  liait  mur , de  Paragon  noir , de  drap  écarlate , de  corail 
en  colliers  , Si  d’autres  marchandifes  préciculcs. 

l e tems  étoit  fi  beau  , que  tous  les  équipages  ayant  été  tranfpottés  en  peu 
de  jours  au  Fauxbourg  du  Nord,  où  les  Barques  étoient  prêtes , à plus  d’une 
lieue  de  l’endroit  où  l'on  avoir  débarqué,  l’Ambalfadcur  s’y  rendit  aufli  le 
1 9 , avec  toute  fa  luite,  .ntravetfant  la  Ville  &:  tous  fes  Fauxbourgs.  Il  partit 
le  même  jour  , & la  Flotte  arriva  le  fuir  à Tang-fyeu , beau  Village  à trois 
lieues  de  Hang-chcu.  Le  lendemain , étant  tirée  par  les  Koulys , elle  paffa  de- 
vant quantité  de  maifons  rufliqncs  , bâties  fur  le  bord  d’un  Canal  tort  pro- 
fond. Toutes  les  campagnes  paroiflbient  cultivées  avec  beaucoup  de  foin , & 
plantées,  dans  pluüeurs  endroits,  de  meuriers,  pour  l’entretien  des  vers-à- 
ioie.  La  Chine  n'a  point  de  Province  qui  en  produife  autant  que  Che-kyang. 
C’cil  celle  qui  fournit  toutes  fortes  de  foie,  non-feulement  à ce  grand  Em- 
pire , au  Japon  & aux  Philippines,  mais  encore  à l’Inde  entière  &:  aux  parties 
les  plus  éloignées  de  l’Europe  ; car  tout  ce  que  les  Hollandois  achètent  à Hok- 
fycu  vient  de  Che-kyang.  Cependant  l’Empereur  avoit  défendu  depuis  peu 
le  tranfport  des  foies,  ious  de  rigoureufes  peines.  Celles  de  Che-kyang  font 
aufli  les  plus  belles  de  la  Chine , & fe  vendent  à lî  bon  marché  dans  la  Pro- 
vince , qu’il  en  coûte  moins  pour  vêtir  dix  hommes  en  foie  que  pour  un  feul 
habit  de  brap  en  Europe. 

Après  avoir  pafle  fous  quantité  de  beaux  ponts  de  pierre , on  arriva , dans 
le  cours  de  l'aprcsmidi,  à Kung-noa  Kung-te , cinquième  Ville  dépendante 
de  Kya-hing,  fécondé  Capitale  de  la  Province.  Elleeft  fituée  (3  5)  fur  le  bord 
gauche  de  ia  rivière.  Le  foir  on  s’irrêta  au  Village  de  Song-ming-Jing  (56) , 
aptes  avoirfait  quatre  lieues  dans  tout  le  jour.  Le  11  , on  eut  encore  la  vue 
d'un  grand  nombre  de  maifons  ruftiques.  La  route  du  jour  fut  aufli  de  quatre 

(jf)  Elle  doit  porter  le  titre  A'Hyen  1 mais  tes , du  moins  fous  ce  nom. 
on  ne  U trouve  point  dans  la  Carte  des  Jél'ui-  (}«)  Ogilby  défigure  ce  nom. 
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lieues , en  tirant  vers  le  Nord  , & l'on  arriva  le  foir  à Chang-fu , fixi;tn : 
Ville  de  la  Province.  Le  jour  fuivant  on  paffa  devant  deux  Fortetelfbx  , à la 
portée  du  canon  de  Chang-fu  , & devant  le  Village  de  Yan-kan-king , qu'on 
laiffa  fur  la  gauche.  Dans  l 'après  midi , on  gagna  Ping- ha  ri  , au  Sud  duquel 
eft  le  petit  lac  de  Fuen  , qui  fépare  la  Province  de  Che-kyang  de  celle  de 
Nan-kuig,  où  la  Flotte  entra  dans  le  même  lieu.  Vers  le  loir,  on  arriva  au 
Village  de  Ping-chuan,  d’où  l'on  s’avança  julqu’âla  Ville  d’U-kiang  (57)  , 
qui  le  prefentoit  lur  la  gauche , à la  portée  du  canon , & l’on  jetta  l’ancre  près 
au  Fauxbourg.  On  avoit  fait  ce  jour-là  quacre  lieues  deux  dans  la  Province 
de  Nan-king  (58,. 

Le  1 5 , en  avançant  fur  la  Rivière  Sung , avec  de  nouveaux  Koulys , on  fe 
trouva  , vers  dix  heures  du  marin , devant  la  Ville  de  Su-dua  , où  l’on  chan- 
gea de  Barques.  LA  ni  b alfa  de  tir  s’étant  rendu  à la  porte  de  l’Ouclt , qui  étoit 
le  lieu  de  l'embarquement , un  Mandarin  , Commandant  des  nouvelles  Bar- 
ques, vint  lui  faire  des  civilités  Si  lui  ofttir  quelques  rafraîchilfemcns.  Il  y 
voulut  joindre  douze  pièces  de  loie  , en  l'invitant  à dîner  pour  ic  jour  fui- 
vanc. Van-Hoorn  accepta  les  provilïons;  mais  il  rcfufa  lesloics,  parce  qu’il 
s’étoic  fait  une  loi  de  n'en  point  recevoir  de  fes  guides.  Il  fc  dilpcnla  aulli  du 
dîner , dans  la  crainte  de  délobliger  le  Gouverneur  en  parodiant  chez  quel- 
qu’un avantlque  de  l’avoir  falué.  Le  17  , quelques  Mandarins , dépendans  de 
Singla-mong  , Viccroi  de  Fo-kyen , qui  en  entretenoit  vingt-cinq  dans  ccctc 
Ville,  vinrent  féliciter  l’Amhalfadeur  de  fon  arrivée.  Le  Kon-kon,  ou  le 
Gouverneur  de  la  Ville  , envoia  aulli  demander  aux  Hollandois  s’ils  avoient 
quelques  piftolets  6c  quelques  lames  d'épée  dont  ils  pulfent  difpofcr.  O11  prit 
la  rélolution  de  lui  en  offrir  plulieurs  , & d’y  joindre  d’autres  préfens  ; mais 
il  ne  voulut  accepter  que  deux  lames  d'épée  6c  une  paire  de  piftolets.  Le  foir , 
il  fit  porter  à bord  douze  pièces  de  loie  , que  l’Ambaffadeur  refufa.  Mais  dix 
pikols  de  foin,  qu'il  envoia  le  jour  luivaut , furent  reçus  avec  reconnoil- 
lancc,  6c  les  Mellâgers  d’autant  mieux  récompenfés , qu’on  avait  peine  alors 
à trouver  du  foin  pour  de  l’argent.  Dans  le  cours  de  l’aprcs  midi , un  grand 
Mandarin  , charge  du  commandement  militaire  6c  de  la  garderobbe  Impé- 
riale à Su-chu  , vint  complimenter  l’Amballadeur , qui  lui  fit  fervir  une  col- 
lation de  fruits  & de  vin  d’Efpagne. 

La  Ville  de  Su-cheu  eft  fituce  lur  les  bords  d’une  grande  Rivière , ou  plu- 
tôt d’un  large  Canal , qui  la  divile  en  deux  parties,  6c  qui  eft  navigable  pour 
les  grands  6c  les  petits  Vaidèatix.  Elle  n’a  pas  moins  de  trois  lieues  de  cir- 
conférence , fans  y comprendre  le  Fauxbourg.  On  voit  dans  la  Ville  6c  dehors, 
quantité  de  beaux  ponts  de  pierre,  bâtis  fur  plulieurs  arches.  Elle  n’cft  pas 
dirtinguée  par  fes  édifices,  qui  font  élevés  fur  des  piliers  de  bois  de  pin,  6c  ta 
plupart  fort  minces  ; mais  l’avantage  qu’elle  a d’être  près  de  la  mer  6c  de  la  ri- 
vière de  Kyang , y rend  le  commerce  fort  confnlérable.  Elle  entretient  quan- 
tité de  Vailfeaux  ; 6c  les  Barques  y font  en  fi  grand  nombre , qu’il  rclloit  à 
peine  un  paffage  libre  pour  la  Flotte  de  i’Ambaiïadcur.  Plulieurs  rues  où  les 
1 lollandois  pafferent,  n’étoient  peuplées  que  d’Ouvriers  en  ambre.  En  un  mot, 
Su-ch  u eft  une  des  plus  fameufes  Villes  de  la  Chine  par  la  multitude.de 

(17)  Vkitm dinsOgilby. L’Aiitcuréu  Journal  luit  fouvencrotcographc'l’ortugail'c. 

(5*1  Montamts,  ni»  fnf.  y.  17p.  Stfuiv. 
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Marchands,  non-feulement  Chinois  , mais  Portugais , Indiens  & Japonois  , 
qui  la  fréquentent  continuellement.  La  Douane  cil  hors  la  Ville.  Lesdroit? 
s’y  payent , non  fuivant  la  valeur  ou  la  quantité  des  marchandifcs  . mais  fui- 
vant  la  grandeur  du  Vaifteau  ; & l’on  prétend  qu’ils  montent  chaque  année 
à cinq  cens  mille  livres  fterling.  Quel  doit  être  le  nombre  des  Bàtiraens  qui 
entrent  dans  ce  Port,  fur-tout  fi  l’on  ajoute  que  ceux  de  l’Empereur  font 
exemts  de  toutes  fortes  de  droits  ! Les  Hollandois  y virent  palier  plulieurs  gran- 
des Barques  Impériales,  qui  portent  le  nom  de  Yun-duwtn. 

Après  avoir  pafle  huit  jours  à Su-cheu  pour  changer  de  Barques , on  entra 
dans  un  Canal , où  la  flotte  fut  tirée  par  des  Koulys.  Il  s'étend  julqu  a la  Ville 
de  Ching-kyang , qui  eft  (ituée  fur  la  grande  Rivière  de  Kyang.  Les  Habi- 
tans  racontèrent  à l’Ambadadeur  qu’il  avoir  été  creufé  avec  beaucoup  de  tra- 
vail , pour  délivrer  les  VailTeaux  du  péril  auquel  ils  étoient  expolés  fur  le  Lac 
du  Tay  , à l’Eft  duquel  il  s’étend.  Entre  Ukyang  & Su-cheu  , on  rencontre  un 
pont  de  pierre  de  trois  cens  arches , qui  fépare  le  même  canal  du  Lac  ( 5 9)  du 
Tay  , & duquel  on  eft  oblige  de  tirer  les  Bàcimcns  au  cordage , pour  les  faire 
avancer  dans  cet  efpace. 

Une  lieue  au-delTùs  de  Su-cheu  , les  Hollandois  pafterent  devant  un  grand 
Village  , nommé  Schu-fi-quan  (60)  ; & dans  le  cours  de  l’aprés  midi  ils  ren- 
contrèrent deux  cens  grandes  Barques  de  l’Empereur,  qui  étoient  d l’ancre 
dans  le  Canal.  Le  loir  , après  avoir  fait  lût  lieues  , ils  arrivèrent  au  côté  Sud- 
Eft  des  Fauxbourg  d'U-Jt.  Ce  nom  (ignitieen  langue  Chinoile,  di/itee  d’étain. 
Le  Mont Sye , qui  eft  près  de  Fu-Jye,  fournilloit  une  grolfe  quaiftité  de  ce 
métail  ; mais  la  plupart  des  mines  fe  trouvant  épuifées  au  commencement 
du  régne  de  la  famille  Impériale  de  Han  , la  Ville  reçut  alors  un  nom  qui 
marquoit  la  ruine  de  les  principales  richclTes.  Les  Hollandois  virent  ici  quan- 
tité de  fours  à pierre , ouïes  Chinois  font  efïecfiveinent  des  pierres  de  toutes 
les  efpéces. 

Le  prcmic»  d’ Avril , on  palla  au  long  des  murs  d’U-lî  , qu’on  avoit  fur  la 
gauche,  pour  gagner  les  Fauxbourgs  du  Nord  ; d’où  continuant  d’avancer, 
on  traverfa , vêts  midi , le  Village  d Un-quou  , dont  les  bords  étoient  remplis 
de  Barques  chargées  d’indigo , qu'on  y apporte  de  Sin-chang  & de  Su-cheu. 
Le  loir,  on  arriva  au  Village  de  Gong-ling  , après  avoir  fait  dans  le  jour 
trois  lieues  & demie  au  Nord. 

Le  lendemain  , après  avoir  été  tirée  à force  de  bras  l’cfpace  d’une  demie 
lieue  , la  Flotte  traverfa  le  Village  de  Stk-fia-vycn  ; & n ayant  fait,  dans 
tout  le  jour , que  deux  lieues  Sc  demie  au  Nord-Oueft , elle  arriva  le  loir  au 
côté  Nord  de  la  Ville  de  Syu  chcu,  qui  porte  aulîi  le  nom  de  Chang-cheu. 
Le  Canal  étoit  lî  rempli  de  Barques  Impériales , leur  forme  li  grande  & leur 
charge  li  pelante , qu  elle  trouva  beaucoup  de  difficultés  au  palfage.  Les  bords 
du  Canal,  aux  environs  de  la  Ville  , font  revêtus  de  plus  belle  pierre  que 
dans  les  autres  endroits.  Le  j , on  traverfa  Lay-rtchem  , Sc  le  foir  on  arriva 
ou  Village  de  Lu-Jîn-ga,  toujours  retardés  parles  Barques  Impériales,  qui 
11’avoient  pas  permis  de  faire  plus  de  trois  lieues.  Le  lendemain,  après  avoir 

(59)  O11  a vu  dans  le  Journal  précédent  (rfo)  Ogilby  met  Xu-fi-qimn  , luivantl’or- 
d’autres  détails  fur  le  Lac  de  Tay  }<  fur  ce  tographe  Portugaifc. 
pont. 
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esc  tirée  pour  traverfet  le  Village  de  Sou-koit , le  Flotte  arriva  devant  la  Ville 
de  Tan  y an"  (6 1 ) ; 8c  partant  au  long  de  les  murs  , elle  s'arrêta  au  Fauxbourg 
de  l'Ell , fans  avoir  fait  plus  de  trois  lieues.  Le  5 , ayant  quitté  Ta-yang , die 
parta  devant  un  Lac  (Sa)  » qui  fournit  de  l’eau  au  Canal  par  trois  éclufes. 
L’après  midi , elle  gagna  le  petit  Village  de  lion  giui-yck  ; fie  vers  le  foir  elle 
fut  forcée , par  le  mauvais  teras , de  jetter  l’ancre  à Sing-fun  , aptes  avoir  etc 
urée  , pendant  tout  le  jour,l'efpace  de  deux  lieues  & demie.  Le  jour  fuivant , 
les  Hollandois  virent  dans  leur  route  plulïcurs  fours  à pierre  ; & partant  , 
vers  midi , au  long  des  murs  de  Sin-kyang ou  Qùn-kyang  (63),  ils  s’arrêtè- 
rent aux  Fauxbourgs  Nord  de  cette  Ville , après  avoir  lait  deux  lieues  depuis 
Sing-fon.  L'Ambafladcur  fut  ici  complimenrc  par  quelques  Mandarins  Tar- 
tares , 8c  leur  offrit  du  vin  d’Efpagne.  Undentr'eux  lui  envoia  divers  ra  frai  - 
chtflèmens.  Un  autre  l’invita  à diner  , avec  le  Ta-iau-ya  ou  le  Général  Tarta- 
re  (64)1  qui  parut  prendre  un  plailir  extrême  à voir  les  Hollandois.  Ce  Ta-lau- 
ya  fe  rendit  i bord  , dans  le  cours  de  l’après  midi , pour  admirer  les  chevaux 
8c  les  boeufs  i mais  beaucoup  plus , difoit  il , pour  (e  procurer  l’entretien  des 
Hollandois,  dont  il  protella  qu’il  étoit  charmé.  Ce  ravinement  parut  croître 
encore  lorfque  l’Ambalfadeur  lui  fit  entendre  fa  mulîqueSc  lui  off  rit  une  col- 
lation de  confitures  & de  vin  d’Efpagne.  Il  ne  marqua  pas  moins  d'admira- 
tion au  récit  que  l'Interprète  lui  fit  des  prélens  qui  étaient  dellinés  à l’Em- 
pereur. Eu  voyant  des  ptlfolcts , il  demanda  fi  l’Ambartadeur  pouvoir  lui  en 
accorder  quelques-uns.  On  prit  le  parti  de  lui  donner  une  épée  8c  une  cara- 
bine , parce  que  le  nombre  des  piltolets  commençoit  à diminuer,  & qu’on 
s’appercevoit  du  goût  que  les  Seigneurs  du  Par  s avoient  pour  cette  arme.  On 
y joignit  quelques  perles  contrefaites,  & du  drap  bleu  ; mais  il  ne  voulut  ac- 
cepter que  la  carabine.  Plufieurs  de  les  enfans  tendirent  aulli  vifite  â l’Am- 
balfadeur , qui  leur  fit  ptéfent  de  quelques  colliers  d’ambre , 8c  d’autres  ba- 
gatelles. 

Il  accompagna  fes  Guides  Mandarins  dans  un  Temple,  lutté  à l’embou- 
chure du  Port,  où  ils  offrirent  une  chèvre  & un  porc  en  facrifice.  Cette  dévo- 
tion ell  fi  facrce  parmi  les  Chinois,  qu’ils  n’auroient  pas  la  hardiellè  de  re- 
monter la  rivière  s’ils  y avoient  manqué.  Le  principal  Mandarin , aprt^avoir 
immolé  les  viélimes,  les  porta  fur  l’Autel;  & le  Prêtre  fe  mit  dévotement  à 
genoux  pour  réciter  certaines  prières.  Les  Hollandois  obfervcrent  que  le 
Temple  étoit  peint  en  rouge,  8c  qu’il  ctoit  orné  de  plufieurs  lampes,  qui 
brûloient  jourSc  nuit  pour  les  arnes  des  morts.  D’un  côté  de  l’Autel,  on  voyoit 
une  efpécc  d'auge  , pour  y placer  les  victimes  ; 8c  de  l’autre , une  hocte  rem- 
plie de  petites  pièces  de  cannes , qui  étoient  les  forts  dont  les  Piètres  fe  fer- 
voient  pour  connoître  l’avenir.  Le  lendemain  après  midi , le  Gouverneur  de 
la  Ville  alla  faire  fes  dévotions  au  même  Temple  , avec  un  cortège  de  per- 
fonnes  diftinguées.  En  y arrivant , il  envoia  prier  l’Ambartadcur  de  s’y  ren- 
dre aurti  Sc  de  fe  faire  accompagner  de  fa  mufique.  Il  traita  les  Hollandois 
avec  du  bouillon  de  fèves , 8c  l'Ambalîadeur  fit  apporter  des  noix  de  rauf- 

(«1)  Tan-yun^Jiyen  dans  la  Carte  des  Jé-  au  Nord-Oucft  de  la  Ville, 
fui!**.  (<))  Différentes ortngraphes. 

(61)  Dans  les  memes  Cartes,  ce  Lac  cft  (64)  II  étoit  audi  Gouverneur  de  la  Place. 
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cade  confites,  qui  furent  mangées  avec  beaucoup  de  piaille , remarque  l’Au- 
teur , par  des  gens  qui  n’en  avoient  jamais  goûté. 

Le  10,  qui  ctoit  la  veille  de  Pâques,  on  mit  à la  voile  avec  un  vent  Sud- 
Eft  ; & traverfant  le  Kyang,  on  entra  dans  un  Canal  au  Nord , par  une  grande 
cclufe , qui  cft  éloignée  d'un  quart  de  lieue  du  Château  de  Qua-fyeu  ou  Qua- 
ckeu  (5  s J.  C’cft  le  même  que  Nieuhof  nomme  \'Eau  royale.  Après  avoir  fait 
une  demie  lieue  par  quantité  de  détours,  on  arriva  au  Village  de  Tong- 
nang-hong , où  l'Ambafladeur  eut  la  curiolité  de  dclcendre  pour  obferver 
les  eclufcs.  11  viiita  aulli  un  Temple  voilin  ; 5c  rencontrant  deux  Mandarins, 
qui  lui  firent  un  compliment  civil , il  les  prclfa  de  l’accompagner  à bord  , où 
il  leur  offrit  quelques  verres  de  vin  d'Efpagne.  Ils  lui  apprirent  que  Fille  de 
Tay-wan  croit  dans  une  trifte  fituation  , depuis  que  la  Côte  de  la  Chine  avoit 
été  ruinée , 5c  qn’on  y faifoit  une  rigoureule  garde.  Le  commerce  étranger 
n’en  fouflroit  pas  moins.  Cependant  l’Empereur  avoit  fait  déclarer  aux 
Koxingans  que  s’ils  tardoienr  encore  à fc  foumettre  , il  feroit  recommencer 
les  ravages  de  la  Côte , jufqu’i  leur  ôter  toute  efpérance  d'en  jamais  recevoir 
du  fccours  5c  des  vivres.  Les  deux  Mandarins  ajoutèrent  que  fi  l'AmbafTadeur 
nourrilloit  bien  les  Couttïfans , rien  ne  lui  feroit  refuféà  Pcking.  Après  l’a- 
voir quitté,  ils  lui  envoierent  divers  rafraichilfemens  5c  des  viandes  toutes 
préparées.  L'npiès  midi , aulli- tôt  que  les  barques  furent  dégagées  deséclufes, 
le  principal  Mandarin  de  ia  Flotte  defeendit  devant  un  Temple , à l'extrémité 
du  Village,  fc  monta  à cheval  pour  aller  fe  réjouir  dans  une  Ville  voifinc , 
nommée  Qua-tJuu.  Mais  il  fut  obligé  de  rejoindre  bien-tôt  rAnibalfadcur , 
qui  avoit  fait  continuer  la  navigation  jufqu'au  Village  de  Pu-lipo.  On  ne  fit 
ce  jour-là  qu'environ  trois  lieues. 

Le  1 1 , on  parta  devant  quantité  de  Bourgs  5c  de  Villages.  O11  découvrit  une 
grande  tour , à fept  galeries  Taillantes,  lituce  au  Sud  d’une  Ville  nommée 
Tong  na- fan , entre  laquelle  5c  cette  tour  cft  un  Canal  qui  s’étend  à l’Oueft 
dans  le  Pays.  Vers  midi , on  arriva  au  FauxbourgSud  de  Yan-Ji-fu  (66)  ,ou 
Yan-cluu  , troilicme  Ville  Capitale  de  la  Province.  On  y voit  une  tour  à qua- 
tre Galeries , devant  laquelle  la  Flotte  fut  tirée  à force  de  bras , pour  gagner 
les  niu*sde  la  Ville.  Enfuite  elle  traverfa  un  pont  dc.fix  arches,  vis-à-vis  la 
Douane  , en  tirant  à l’Eft.  La  route  du  jour  avoit  été  de  deux  lieues  5c  demie. 

Le  matin  du  jour  fuivant , on  partit  de  Yan-cheu,  contre  le  courant,  au 
travers  d'un  Village  divifé  par  le  canal  qui  s’étend  dans  le  Pais  de  Vayopu , 
ou  des  Cttifeurs  de  pierre,  qu’on  nomme  ainfi  de  l’abondance  de  fes  fours. 
Le  côté  où  cft  le  canal  cft  couvert  d'eau  ; ce  qui  le  fait  prendre  pour  un  grand 
étang  ou  pour  un  lac.  A midi  on  partit  devant  Syopoufink  , Village  qui  fe 
préfènte  de  loin  comme  une  Ville.  On  vit  trois  éclulcs , par  lefquelles  l’eau  du 
canal  fe  répand  dans  des  terres  bien  cultivées.  Vers  le  fuir , on  gagna  Lou- 
lin".  Village  de  l'cpt  ou  huit  maifons  , entre  lesquelles  eft  un  Cloître  de  fera- 
jncs.  On  fie  ce  jour-là  cinq  lieues. 

Le  1 ) , on  lailfafur  la  droite  quantité  de  maifons  ludiques  , Si  du  côté  de 

(tfj)  On  la  trouve  aufli  écrit  Qua-zieu.  doit  plus  furprendre  après  tant  d’autres  cicm- 

(*<•■)  )am-rt~fu dans  Ogilby,  & lang-thm-  pics. 
fu  dans  la  Cane  des  Jéfuitcs  ; vaticté  qui  ne 
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l’Oneft  an  Pays  couvert  d’eau.  L’après  midi  , on  fe  trouva  devant  Kayovtn 
ou  Kau-ytu  (67)  Ville  lïtuce  dans  un  terrain  d’argile , à l’Ell  du  Canal , Si 
fur  le  bord  du  Lac  Piexe  (68).  Le  14 , en  partant  du  Fauxbourg  Sud  de  Kau- 
ycu , on  eut , pendant  l'elpace  d’un  quart  d’heure , la  Ville  fur  la  droite  Si  le 
Lac  fur  la  gauche , jufqu’au  Fauxbourg  du  Nord.  De-là , on  prit  au  Nord  fur 
le  Canal  royal  *qui  eit  léparé  du  Lac  par  une  étroite  chaullce  de  trois  pieds 
de  hauteur.  Le  Pays  elt  couvert  d’eau  fur  la  gauche.  Cependant  on  y apperçoit , 
par  intervalles , de  petites  cabanes  qui  parodient  fituccs  dans  des  lieux  lecs. 
L’aprcs  midi , on  lailfa  le  Village  de  Loant/ia  fur  la  gauche.  Ici , le  pays , du 
côté  de  l’Eft  > devient  un  peu  plus  agréable  & paraît  cultivé  dans  piulicurs  en- 
trons. Le  foir  011  arriva  au  Village  de  Kuis-jo. 

Le  jour  fuivant , on  puifa  , dans  la  matinée  , par  La-en-Jiu  Si  Lou-ya-pou, 
L’aprés  midi,  on  defcendit  à Pau-ing  (67) , Ville  à l’Eftdu  Canal , environ- 
née d’excellens  murs  qui  n’ont  pas  moins  d'une  lieue  S:  demie  de  circonfé- 
rence. Un  fort  beau  Temple  s’y  pré-fente  du  côté  du  Nord.  On  prit  ici  d'au- 
tres koulys;  & continuant  d’avancer , on  arriva  le  loir  à Kin-ko.  On  avoir 
fait  cinq  lieues  ce  jour-là.  Entre  Ku-ning  Si  ce  Village  ..la  rive  Oueft,qui  fe 
trouve  rompue  en  piulicurs  endroits,  lailfant  un  partage  à l'eau  du  Canal , 
elle  fe  précipite  avec  tant  de  violence  dans  le  Lac  de  Piexe,  qu’on  eut  beau- 
coup de  peine  à retenir  les  Barques  contre  i’impétuolïté  du  courant.  Le  16  , 
on  parta  devant  quantité  de  Villages  Si  de  Hameaux.  On  en  travci  fa  d'autres  ; 
Si  vers  midi , après  avoir  fait  trois  lieues  Si  demie  au  Nord , on  arriva  aux 
portes  de  Vhay-gan  (70). 

§.  I V. 

Route  depuis  JF7iay-ngan  jufquà  Pehing. 


Plusieurs  Mandarins  de  Khay-rtgan  fortirent  aurti-tôt  de  la  Ville  pour 
complimenter  l’Ambalfadeur  au  nom  du  Commandant  , & l'inviterent 
de  fa  part  à dîner  le  lendemain  dans  une  grande  rnaifon , voiline  de  la  porte 
où  les  Barques  s'étoient  arrêtées.  Chacun  eut  fa  part.  La  nuit  fuivante  il  s’é- 
leva au  Nord  une  tempête  affreufe,  accompagnée  de  tonnerre  &de  pluie, 
qui  continua  pendant  tour  le  jour.  On  devoit  ici  changer  de  Barques  ; niais  la 
difficulté  d’en  rartembler  tout-d’un  coup  un  nombre  fuffifant  , malgré  les 
foins  emprcilcs  du  Touvaitja , ou  de  l'Inlpeéteur , fit  douter  fi  l’on  ne  ferait 
pas  arrête  fort  long-tems  par  cet  obftade.  Enfin , le  fuccès  ayant  répondu  à la 
diligence  , on  partit  le  14  avec  quinze  Barques , dont  les  fept  plus  grandes 
furent  données  a l’Ambartadeur  Si  au  Chin-Kon,  & les  huit  autres  aux  Man- 
darins Si  aux  Interprètes.  En  partant  devant  le  fauxbourg  du  Nord  , le  Gou- 
verneur , qui  fe  trouvoit  à la  douane  pour  y recevoir  les  droits  de  l'Empe- 
reur , but  à l’heureux  fucccs  du  voyage  & fit  porter  à bord  fa  liqueur , qui  étoit 
du  bouillon  de  fèves.  L’Ambafladcur , fcnlible  à ce.te  politellè , lui  fit  faite 
des  icmercîmens  & donna  quelques  rifdales  à les  domelliqucs.  Ce  fauxbourg 


(«7)  K.to  ym  dans  Ogilby  , nomquifcm- 
ble  propolé  comme  un  dôme  p.it  l'Kditeur 
Montanus , 3c  qui  cft  cite  de  l'Atlas  de  Mar- 
tini. 


(<8)  On  a lu  la  meme  (Siofc  dans  Nicuhof, 
(«9)  l’ao-ing  dans  Ogilby. 

(70)  lUay-jtn  dans  Ogiiby. 
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Mom  anus,  .contient  deux  douanes , l'une  pour  les  marchandifes  Si  I autre  pour  lesVaif- 
i6&{.  féaux.  Les  fouîmes  qui  s’y  lèvent  font  appliquées  i la  réparation  des  éclufes , 
r.cliif«riu  ca-  des  ponts  & des  digues,  (ur-tout  près  des  chutes-d'eau  , dont  on  compte  trois 
feé.&kurn<c*f'  dans  *e  canal  > au  Nord  de  la  Ville.  La  première,  c'eft-à-dire , la  plus  proche  de 
la  Ville  ,ciUa  plus  dangereuse,  parce  que  l'eau  fort  de  cette  rivière  avec  beau- 
coup d’impétuolitc.  Aulli  n’y  voit-on  pas  moins  de  neuf  grandes  digues , fans 
lefquellcs  tout  le  Pays  leroit  menace  continuellement  d'une  inondation.  Allez 
près  de  Whay-ngan  , les  Hollandois  partirent  devant  Panrja  Si  pluficurs  au- 
tres Villages,  au  long  delquels  ils  rencontrèrent  un  grand  nombre  de  Joncs 
Impériaux  , charges  des  marchandifes  du  tribut.  Le  foit  ils  arrivèrent  à Zino- 
kiunzu , après  s’être  fait  tirer  l’elpace  de  trois  lieues.  • 

vinsçe  d'une  Le  lendemain  ils  traverferent  une  éclufe,  Si  de-là  un  Village  nommé 
lu 'ainsi”"  Tinkjun^u , qui  s’étend  plus  d’une  lieue  Si  demie  fur  les  deux  bords  du  canal, 

ir.u.s.  J ’ Vers  midi  ils  découvrirent  le  Village  de  Namtnuo  , Zamtnio  ou  A’ eynumia  , 

devant  lequel  ils  virent  pluficurs  têtes  humaines  fichées  fur  des  poteaux.  Ils 
y pafTerent  une  autre  cclufc , où  l’eau  fort  avec  beaucoup  de  bruit  par  une 
ouverture  fort  étroite  ; ce  qui  mit  les  guides  dans  la  néccllité  de  faire  débar- 
quer les  chevaux  &:  les  bœufs.  Chaque  Marque  étoit  tirée  par  deux  cens  hom- 
mes , parce  que  l’eau , du  côté  du  Nord  , elf  plus  haute  de  quatre  pieds  que 
du  côté  du  Sud.  Ce  travail  dura  pendant  toute  la  longueur  du  Village  , i 
l'extrémité  duquel  on  jetta  l’ancre  devant  un  Temple  , où  les  Bateliers  firent 
leurs  prières  tk  leurs  offrandes , pour  obtenir  un  heureux  partage  fur  la  Ri- 
vierc  jaune , qui  coule  ici  du  Sud-Eft  au  Nord-Oueft.  La  route  du  jour  avoit 
été  d’environ  trois  lieues. 

Le  15  , vers  midi,  on  traverfa  la  riviere,  vis-à-vis  le  Village  de  Sin- 
Mn-idcn,  OU  g’>»  (71  J.  Dans  ce  pallagc  on  vit  arriver  à bord  un  Bateau  , charge  d’un  Prc- 
ix. ms  man-  lre  ,)c  deux  autres  pet Tonnes , qui  fe  préfenterent  à titre  de  Magiciens  ou 
de  Devins.  L’un  avoit  les  joues  percées  d'un  poinçon.  Us  s’agitoient  tous  trois 
comme  des  polledés , & ces  contorlions  perluadent  au  Peuple  qu’ils  le  font 
en  effet.  Les  Matelots  n’ayant  pas  manqué  de  les  confùlter , ils  leur  prédirenc 
que  le  vent  feroit  favorable  le  lendemain  Si  que  le  rerte  du  voyage  feroit 
heureux.  Le  Pilote  fit  prélent  de  quelque  monnoie  à ces  importeuts , Si  de 
quelques  fcuil’esde  papier  doré  qu'ils  lui  demandèrent  pour  leur  Idole.  Van- 
Hoorn  ne  put  fe  défendre  lui-même  de  leur  donner  de  l’argent , quoiqu'il  fût 
déjà  fatigué  de  l’importunité  de  ces  rulés  mandians,  qui  fourmillent  à la 
Chine.  Vers  le  foir  on  pallà  devant  Sin  kia-zuan  , & l’on  jetta  l'ancre  à l’en- 
trée de  la  nuit  contre  un  petit  Village  de  dix  ou  douze  maifons,  nommé  Jon- 
pou  , après  avoir  fait  dans  le  jour  environ  deux  lieues  Si  demie. 

Tju-jcn-jem , Le  i(î, ayant  pâlie  devant  les  Villages  de  Konghivcac,  Tjanym  Si  Govetahia, 

ville  iur  la  Ri-  |es  dcux  premiers  à l’Eft  & le  troifiéme  à l’Oueli  de  la  Rivière  , on  s’arrêta  au- 
licri jaune  tiellous  de  Tau-jcn-jccn  (71)  ou  Ti-lay-wen , Ville  lituée  fur  le  bord  Oueft  de 
la  Riviere  jaune  , Si  défendue  par  un  gros  mur  de  terre.  On  avoit  fait  ce  jout- 
là  trois  lieues  de  un  quart.  Le  jour  fuivant  ou  continua  d’avancer  à l’Eft.  Vêts 

X71)  T(i-ho-hyen*fax\%  les  Cartes.  Ainfî  le  tographeHolInodoife.  L’autre  cft  tiré  «le  Mar- 
Journal  place  quelquefois  un  Village  au  lieu  tiui  & répond  au  Tay-jv  tn  d'Oejlby , qui 
4'unc  Ville  ou  d une  grande  Cire.  s'accorde  avec  Du  Halde  \ mus  celui-ci  ajoute 

(71)  Le  premier  de  ces  deux  noms  cft  l'or-  hjen  , pour  marquer  le  rang. 
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midi  on  pafla  devant  le  Village  de  Suy-tfui-tjyen  (7})  , qu’on  laillà  fur  la  montants. 
droite,  & devant  plulieurs  mations  de  campagne  qui  le  prclentoient  fur  les  166  j. 
deux  rives.  Le  foir  on  s'arrêta  près  d’un  Hameau  de  fept  ou  huit  maifons , 
après  avoir  fait  trois  lieues. 

Le  2.8  , avant  midi , on  gagna  les  Villages  de  Guy  au  , de  Pajaucho  & de 
Gonfuntu  , lepremicr  fur  la  droite  & les  deux  autres  fur  la  gauche.  L’après-  n.iu  o 'uau 
midi  ou  arriva  devant  TJïn-Jing  (74)  , à l’Eft  duquel  on  voit  a peu  de  diftarce  J^g. 
un  beau  Château , environne  d'un  mur , qui  renferme  une  montagne  du  côté 
du  Nord.  On  avoit  fait  trois  lieues  & demie.  Le  matin  du  jour  fuivant, 
après  avoir  fait  une  lieue  à l'Oued,  on  arriva  devant  Konjau-go  , Villageois  4 n|'" 

commence  (7  5 J le  canal  de  J un  ou  à' l'un , qui  décharge  fes  eaux  par  une 
éclulc. 

Ce  canal  s’étend  jufqu’à  Peking.  Comme  il  n’a  pas  toujours  alfez  d’eau 
pour  les  Bâtimens  chargés  , on  y a pourvû  par  un  grand  nombre  d’éclufes , 
que  les  Habitans  nomment  Tong-wa.  Les  Hollandois  en  comptèrent  vingt- 
quatre  (7 6).  Chaque  éclufe  a la  porte-d’eau  , qui  eft  barrée  par  de  grollès 
planches  & par  quantité  de  poteaux.  Ces  portes  s’ouvrent  aifément,  avec  une 
machine  en  forme  de  roue  , pour  Faire  palier  l’eau  d’une  cclule  à l’autre , juf- 
qu’i  ce  que  les  Barques  ayent  franchi  ces  incommodes  elpaces.  Mais  vers  le 
milieu  , & fort  près  de  la  Ville  de  Si-ning , dans  la  Province  de  Chan-tong  , 
on  y fait  entrer  autant  d’eau  qu’on  en  a befoin  , du  Lac  Vfiang  (77) , Hu  ou 
Rang  , par  une  vallc  éclufe , qu’on  ferme  enfuite  foigneufement  pour  ne  pas 
mettre  le  Lac  à fec.  «En  arrivant  au  Lac  de  Chang  (78) , les  Barques  , au  lieu  Canal  an  ions 
de  le  traverfer , pallent  dans  un  canal  qui  a été  creufé  près  de  fes  bords , &•  <luLac<itü“0s- 
qui  ell  renferme  entre  deux  larges  digues.  A chaque  éclufe  on  trouve  des 
gens  du  Pays,  qui , pour  un  fort  petit  falaire , font  pafler  les  Barques  à l’aide 
de  plulieurs  cordes.  Les  Européens  ne  peuvent  voit  ces  belles  portes-d’eau  Se  la  Beauté  des  *hi» 
fermeté  de  ces  hautes  & épaillès  digues,  fans  admirer  avec  raifon  l’habileté  k*  4“lts',l8uc!» 
incomparable  des  Chinois. 

La  Flotte  étant  entrée  dans  le  canal , avança  au  Nord  avec  un  bon  vent  par 
les  Villages  de  Mokocktan  fur  la  gauche  , & aUtatcheu  fur  la  droite.  Le  foir 
elle  arriva  devant  celui  de  Meu-lo-van  , lieue  du  côté  de  l’Oueft , après  avoir 
fait  dans  ce  jourenviron  fix  lieues  Se  demie.  Ici  l’on  changea  dekoulys,  par- 
ce que  ceux  de  Sin-ling  ayant  fait  deux  lieues  & demie  depuis  cette  Place , 
refuferent  d’aller  plus  loin.  Van-Hoorn  , peu  fatisfait  de  tous  ces  délais , re-  Difficulté  à tmn- 
nrocha  aux  Mandarins  de  n’avoir  point  envoyé  des  ordres  d’avance.  Le  len-  wdespone»* 
dejjiain  à midi , ne  voyant  paroître  aucun  porteur , on  fut  obligé  de  faire  mar- 
cher quelques  Soldats  pour  prelTer  les  Pay  fans.  Mais  cette  exécution  fut  fi  lente, 
que  n étant  finie  que  le  foir , on  prit  le  parti  d’avancer  pendant  la  nuit , avec 
d’autant  plus  d’embarras , que  les  Barques  s’enfonçoient  quelquefois  dans  le  fa- 
ble. Le  matin  du  jour  fuivant,  qui  étoit  le  premier  jour  de  Mai , on  palfa  devant 


f?î)  C’eft  peut-être  ici  Tfyeu-hym . qui  eft , 
dam  'es Canes,  à plus  de  dix  lieues  deTau- 
yven-hyen. 

(74)  Il  paroît  que  c’cft  ici  Suijfym. 

(7f)  Ccft  une  faute , car  ce  Lac  commence 
i Tling-lio  S:  fe  rend  un  peu  à l’Eft  de  la  1U- 
Tome  V. 


vicre  jaune  jufqu'à  Tfing-fingou  Sui-tfycn. 
(7<)  Nicutiof  dit , au  moins  lôixante. 

(77)  Dans  les  Cartes  , Tu-fchau-k tu.  Hu 
lignifie  Lac  , & Ht , Rivicre. 

(78)  Au-dclàdeTli  ning.  Ce  Lac  eft  nom- 
mé dans  le  Journal  dcNicuhof. 
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Kya-kio  Si  San  ko-mian  , deux  Villages  ruinés  à quelque  diftance  de  la  rive  , 
du  cote  de  l’Eft  ; & vers  n idi , devant  Thut-J'uang.  On  arriva  le  foir  fous  un 
petit  Village,  nommé  Sjou-jin-ka,  où  l’on  jetta  l’ancre  devant  l’cclufe.  O11 
avoit  fait  lix  lieues  depuis  la  detniere  nuit. 

. Le  lendemain,  après  avoir  palîe  l’éclufe  , on  arriva  l’après-midi  à Tuan- 
Jin-giao , où  l’ancre  fut  jettcc  encore  devant  une  autre  édufe , pour  attendre 
que  la  violence  du  vent  fut  diminuée.  Un  accident  mit  en  feu  une  des  Bar- 
ques Impériales , dont  une  partie  fut  confumée  avec  un  peu  de  fa  cargaifon. 
Vers  le  loir  on  palla  l’Eclule.  Enfuite,  faifant  voile  au  clair  de  la  Lune  , on 
traverfa  Singh-yam-pau  Si  fes  éclufes , Se  l’on  jetta  l'ancre  vers  minuit  devant 
Wan-Jtn-Jua.  On  n’avoit  fait  qu’une  lieue  & demie  dans  un  fi  long  jour.  Le 
} on  arriva,  vers  midi,  au  Village  de  Mi-lan-kya,  qui  fépare  la  Province 
de  Nan-king  ou  de  Kyang-nan,  de  celle  de  Chan-tong.  Le  venr  s’étant  calmé 
vers  le  foir , on  travorla  les  éclules  pour  gagner  l’extrémité  du  Village  , où 
l’on  prit  le  parti  de  palfer  lxnuit.  On  n’avoit  pas  fait , dans  tout  le  jour,  plu9 
de  trois  quarts  de  lieue. 

Le  jour  fuivant , on  palîa  au  travers  des  Villages  de  Tjîng-kya  Si  de  Hang- 
fuan-J'a,  Si  par  deux  éclufes.  A l’Ouefk  de  Hang-fuan-fa  on  découvre  un 
grand  lac  , nommé  I^ang-hu , qui  décharge  fes  eaux  par  deux  éclufes  dans  le 
canal-royal.  On  arriva  fort  tard  au  Village  de  Tui-^ang , où  l’on  palla  la  nuit, 
après  avoir  fait  rrois  lieues  & demie.  Le  5 , vers  midi , on  gagna  Yaixin-ho  , 
ou  Yaxhiano  , petite  Ville  compofée  de  trente-lix  maifons,  toutes  bâties 
comme  autant  de  Forts,  ou  de  Tours  capables  d’une  bdnne  défenfe.  On  y 
palfa  une  éclufe.  Enfuite  traverfant  Tfonoiaka  Si  deux  autres  éclufes , on  ar- 
riva le  foir  à Moa-lia-cao , où  l’on  jetta  l’ancre  après  avoir  fait  quarre  lieues. 
Ici  l’on  découvre  un  lac  à l’Eft  du  canal , & le  Pays  patoit  couvert  d’eau  ju(- 
qu’aux  montagnes. 

Le  6 on  traverfa  dix  éclufes  Si  neuf  Villages , nommés  Tfou-ten-cha , Nae- 
yang,  Lout  chia  jun  , Tong  nang  fong , Tjion  graiacetn , Chtn  kio  , Sin-kia  , 
T)'ou-fi  Si  So-hon-futn.  Le  loir  on  arriva  aux  fauxbourgs  Sud  de  T{ing-ning- 
cktuoaSin  ning  (79) , où  l’on  jetta  l’ancre  devant  1 éclufe.  La  route  du  jour 
avoir  été  de  huit  lieues. 

ix  lendemain  au  matin  l’AmbalIadeur  reçut  la  viltre  Si  les  complimcns  du 
Général  des  troupes,  Seigneur  Tartare , qui  lut  élevé  dans  la  fuite  à la  di- 
giiftcde  grand  Mandarin. 

Le  Guide  de  la  Flotte  ayant  ici  déclaré  qu'il  falloir  changer  de  Barques, 
l’Ambalfadeur  lui  fit  préfent  d’un  collier  de  corail  fanguin  , pour  hâter  la  di- 
ligence. Mais  cette  galanterie  produifit  fi  peu  d’effet , que  le  Mandarin  partir, 
diipofé  au  contraire  à retarder  le  départ,  fous  prétexte  que  la  Ville  n’avoir 
point  encore  fourni  les  koulys , le  riz,  l’argent  Si  les  autres  nécelîitcs  du 
voyage.  Van-Hoorn  , à qui  toutes  ces  exctifes  parurent  lu  fp  cafte  s , s’aHreüà 
au  Gouverneur  de  la  Place  & le  prella  de  donner  des  ordres  pour  l’expédition 
des. Barques.  Quel  fut  fou  étonnement , d'apprendre  qu'on  n’avoit  jamais 
changé  de  Barques  dans  cette  Ville  ! Cependant  le  Gouverneur  lui  promic 
que  toutes  les  commodités  néceftaires  feroient  fournies  le  jour  fuivant  ; le 

(7?)  Tfi  dans  la  Carte  des  Jéfuitcs. 
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faifant  avertir  au  matin  qu’il  avoit  exécuté  fes  p rom  elfes , il  joignit  à cette 
politellè  un  prêtent  de  quelques  provilioiÿ.  L’Ambailàdeur  donna  trois  tac’ls 
d'argent  au  mellàgcr. 

Le  10  on  parta  une  éclufe , où  le  mauvais  teins  obligea  les  guides  de  faire 
jetter  l’ancre.  On  en  parta  le  lendemain  deux  autres  , à la  vue  de  la  Ville  , où 
l’on  n’arnva  néanmoins  que  le  loir.  Sin-ning , Tÿn-ning  ou  S in  ning  chcu , 
cil  une  ancienne  Sc  belle  Ville  , liruéc  fut  la  rive  tft  du  canal,  dans  un  ter- 
rain plat  Sc  marécageux.  Scs  fauxbourgs,  qui  s’étendent  des  deux  côtés  de 
l’eau,  (ont  grands,  bien  peuplés  & munis  de  deux  fortes  éclules.  On  conti- 
nua d’avancer,  dans  l’oblcurité,  entre  les  Villages  de  U-ling,  So-lofu  , 
Ghan-fu  Sc  Pu  - tuer. , où  l’on  perdit  une  ancre , à fepe  quarts  de  lieue  de 
Tzin-ning. 

Le  1 a , au  matin,  on  palla  trois  éclufcs , & les  Villages  de  Long-wangh  Sc  de 
Aan  guan-gas , qui  touchent  l’un  à l’autre , près  du  lieu  où  la  Rivieie  d Ong/io 
entre  dans  le  canal.  Au  lieu  d'avoir  à furmonter  le  courant,  comme  on  l'avoir 
eu  jufqu’alors,  on  fut  aidé  par  le  fil  de  cette  Rivière.  Vers  le  loir  on  arriva 
au  Village  de  Pulu-li  , Sc  peu  après  à Koy-ja-va , où  l’on  jetta  l’ancre  entre 
deux  éclufcs,  après  avoir  fait  quatre  lieues  ce  jour- là.  Le  1 j , ayant  parte  les 
cclulcs,  on  avança  au  long  des  Villages  d'In-ia-ko  , TJiuti , King  kia-ko  ; Sc 

four  fe  mettre  à l’abri  du  vent  de  Nord  , qui  ctoit  fort  violent , on  jetta 
ancre  au-delà  aU-jien-no.  La  route  fut  de  quatre  lieues.  Le  lendemain , après 
en  avoir  fait  près  d’une  , on  palfa  une  porte-d’eau  ; & quoiqu'on  n'eût  laie 
que  deux  lieues  Sc  un  quart  depuis  U-fien-no  , on  s’arrêta  devant  Touk-jam- 
tuao  , après  avoir  parte  devant  Si-li-fu  , UL  che/ipo  Sc  U ii-fu.  Le  1 5 , vers 
neuf  heures  du  matin,  on  palla  une  éclufe,  &l’on  arriva  vers  midi  devant  la 
Ville  de  Chan-tfui  (80)  , qui  borde  les  deux  côtes  du  canal  dejun.  LUeeft 
fortifiée  de  plulieurs  Châteaux  quarrés.  Sa  circonférence  eft  d’une  lieue.  Ses 
murs  font  de  pierre  & révéras  de  parapets.  Elle  contient  un  grand  nombre 
de  beaux  édifices , mais  qui  tombent  en  ruines , parce  quelle  a peu  d'habitans. 
On  y voit  un  fameux  Temple,  que  les  Habitans  nomment  Tcy-wen  myau  , 
bâti  de  pierre  de  raille,  peint  de  rouge  dans  l’intérieur , & couvert  de  tuiles 
d'un  jaune  fort  brillant.  11  eft  environné  d’un  mur  , dont  la  moitié  eft  de 
pierre  de  taille  , & l’autre  moitié  de  briques  rouges  Sc  vertes.  Hors  de  la 
Ville  eft  un  Etang , où  les  Habitans  racontent  que  depuis  quelques  années  un 
Temple  magnifique,  qui  étoit  bâti  fur  fes  bords , fut  abîmé  tout-d’un-coup 
avec  l’alTembiée  Sc  tous  les  Prêtres.  Vers  le  foir  on  arriva  près  de  Ki  mon Ja, 
Sc  l’on  jetta  l’ancre  devant  l’éclufe , après  avoir  fait  trois  lieues  Sc  demie. 

Le  jour  fuivant  on  parta  devant  cette  éclufe , Sc  fucceflivement  devant  trois 
autres  dans  l’efpace  de  trois  quarts  de  lieue , au  long  des  V îllages  d Oajling  Sc 
de  Sjau-tfing.  On  n’avança  point  davantage  pendant  tout  le  jour,  parce 
qu’il  eft  fort  difficile  aux  grandes  Barques  de  fortir  de  tous  ces  partages , qui 
(ont  à fec  d’un  côté , tandis  que  de  l’autre  ils  n’ont  pas  plus  de  trois  pieds  Sc  de- 
mi d’eau.  Lorfqu’elle  eft  pafl’ée  de  l’un  à l’autre , il  n’en  refte  que  cinq  quarts  de 
pied  , pour  des  Barques  qui  en  tirent  deux  pieds  Sc  demi  ; de  îorte  qu'il  fe  parte 
beaucoup  de  rems  avant  quelles  en  puilfent  recevoir  un  pied  de  plus , pour  fe 

(So)  Cette  Ville  n'cft  point  dans  la  Carte  des  Jcfuitcs. 
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AIonianis.  retrouver  à flot.  On  fut  ainfi  jufqu’au  dix-neuf  à paflcr  la  detniere  des  quatre 
1665.  éclufes  , au-deluis  de  laquelle  oq^s 'arrêta  devant  une  cinquième  , près  du 
Village  de  Gihat-fi-fi.  Le  lendemain , après  l'avoir  pallce  , on  en  trouva  une 
autre  près  du  Village  de  Zo.iuatjcn  ; & dans  l'aprcs-midi  on  arriva  devant 
Liaghay-way  , où  1 on  jetta  l’ancre  encore  devant  une  édufe.  La  route  du  jour 
avoit  été  de  deux  lieues. 

vük-iIcTnnj!-  Le  1 1 on  Ce  trouva , vers  neuf  heures  du  matin  , devant  le  fauxbourg  Sud 
c1  n .-iijiki-  J-  Tung-yang-fu  , ou  Tung-chang  (81),  troifiéme  Capitale  de  la  Province 
de  Chang-cong.  Cette  Ville  forme  un  quarré  régulier.  Sa  (iruation  eft  dans 
une  vallée.  On  donne  à fes  murs  une  grofle  lieue  de  circonférence.  Elle  ell 
traverlée  en  croix  par  deux  grandes  rues , au  centre  defquelles  on  voit  un 
grand  arc  de  triomphe  à quatre  faces  ouvertes , avec  autanc  de  voûtes  l'une 
iur  l'autre.  Les  portes  de  la  Ville  font  défendues,  des  deux  côtés,  par  qua- 
tre boulevards.  Du  côté  du  Nord  on  découvre  un  pont  de  cent  trente  pas  de 
.longueur , fur  un  tjrand  tollé  qui  environne  la  Ville.  Le  côté  du  Sud  eft  occu- 
i-nicrouTour  pé  par  un  lauxbourg  fort  peuplé  tk  d un^grand  commerce.  Al'Eftonvoit  un 
d'Vn  siiiîÜcayi-  grand  pilier  de  fer  ,•  qui  11'a  pas  moins  de  quatre  bradés  d'épaillcur , fur  en- 
viron  vingt  pieds  de  haut.  Il  oflre  des  Infcriptions  Chinolfes,  qui  lui  don- 
nent fept  cens  ans  d'antiquité,  Si  qui  rendent  témoignage  qu’il  fut  élevé  à 
l'honneur  d'un  Héros  fameux  par  fa  valeur , auquel  il  1ère  de  fépultnre. 

Le  11  , étant  partis  de  Tung  chang,  on  arriva  une  lieue  & demie  plus  loin 
au  Village  de  Sin  fin  , où,  faute  d’eau  pour  les  Barques,  on  s’arrêta  devant 
l'éclufe  jufqu’au  14.  On  la  parta  le  matin  du  jour  futvant , pour  retomber  , 
vers  midi , dans  le  meme  embarras.  Cependant,  après  l’avoir  furmonté  , & 
traverfé  les  Villages  de Schu-fu  (Si),  L'ankot-fu  Sc  Liankot  ~a , on  s’arrêta 
l’aprcs-midi  du  même  jour  devant  une  autre  éclufe  , près  du  Village  de  Ta- 
tfan  , fans  avoir  pû  faire  plus  d’une  lieue.  Le  lendemain  on  arriva  , vers  mi- 
di, à Vurs-j a-van.  Enfuirc  on  parta  par  Ouxs  ja  vcn  , Tay-kia-fa  Sc  Tay-hia- 
ven  ; après  quoi  l'on  trouva  lî  peu  d'eau  dans  le  canal , & des  Barques  Impéria- 
les en  u grand  nombre , qu'on  fut  obligé  de  s'arrêter , fans  avoir  fait  plus  de 
crois  lieues. 

Portf-dVan fer.  Le  1 6 on  arriva , une  demie-lieue  plus  loin , à la  Ville  de  Lin-fmg  (S  j)  , 

tntv  avsrt  a»  qu’on  traverfa  jufqu’à  l’éclufe.  Mais  la  porte-d’eau  fe  trouvant  fermee  avec 
«fwndc’quwT"  des  chaînes  de  fer , à l’occalïon  d’un  changement  de  Gouverneur , on  fe  vie 
dans  lanécelTiré  d’attendre,  jufqu’au  19  , l’arrivée  du  Gouverneur  de  Tong- 
chang  fu  , qui  venoit  occuper  le  même  emploi  à Lin-fing.  L’Ambafladcur  en- 
voya au-devant  de  lui , pour  lui  faire  demander  la  liberté  du  partage , & l’on 
vit  bien-tôt  paroître  un  Mandarin  , qui  venoit  l’ouvrir  par  fes  ordres.  Il  avoir 
aurtî  la  commillion  de  fouiller  les  Barques;  mais  Van-Hoorn  s’y  érant  oppofé  , 
il  n’infifta  point  fur  cette  entreprife.  On  lui  fit  préfent  de  deux  pièces  de  toi- 
le , qui  étoient  apparemment  ce  qu'il  avoit  eu  dertein  d’obtenir. 

Fivfrrc eft Oucy  Le  jour  fuivaiir , après  avoir  parte  l’éclufe,  on  entra  dans  la  Riviere  de 
Jctîn  dx vanai.  Guey  ou  de  Gcu  (84; , qui  vient  du  Sud  & qui  termine  le  canal  de  Jun.  On 

(81)  Tong-ih/ing  fit  dans  1a  Carte  des  Jé-  de  fa  belle  Tour  s’accorde  avec  celle  de  Nicu- 
fuiccs.  hof. 

(81)  Xotfu  dans  Oeilby.  (84)  Wty  dans  les  Cartes. 

(%))  La  dcfcrifdou  de  cette  Ville  Se 
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avoit  traverfé,  dans  toute  la  longueur  de  ce  canal  , quarante-fept  éclufcs  (85} 
ou  portes-d’eau , avec  des  difficultés  qui  avoient  pris  beaucoup  de  tems  & fait 
durer  cette  navigation  l’cfpace  de  trente-deux  jours.  Cependant  les  Chinois 
afiuroient  que  le'  partage  avoit  etc  fort  heureux  8c  fort  prompt , & que  peu 
d’années  auparavant  il  y avoit  fi  peu  d'eau  dans  le  canal , que  les  Barques  or- 
dinaires mettoietit  quarante  cinq  ou  cinquante  jours  à faire  voile  depuis  Tune;- 
chmg-fu  jufqu’à  Lin-fing  (8 6) , quoique  ces  deux  Villes  ne  foienc  éloignées 
ue  de  fix  lieues.  Dans  le  cours  ac  l’après-midi  il  fallut  fe  faire  tirer  à force 
e bras  fur  la  Riviere  Guey  , au  travers  d’un  Village  nommé  Van-tau-vo  ; Si 
le  foir  on  s'arrêta  devant  I-fong  , autre  petit  Village , après  avoir  fait  trois 
lieues  depuis  Lin-fing. 

Le  premier  de  Juin  , étant  partis  à la  pointe  du  jour  , on  parta  devant 
Vpuya  Si  Van-kdo , deux  Villages  fort  agréables.  A midi  on  le  fit  tirer  au 
long  la  Ville  de  Va-hin-chetn  (87) , fans  s’y  arrêter , 8:  partant  dans  l’après 
midi  par  Sargucs  , on  arriva  le  foir  à Chian-nuing,  après  avoir  fait  cinq  lieues. 
Le  matin  du  jour  fuivant , on  palla  devant  Tfa-j'uang  Si  Sing-kiatto , d’où  l’on 
fe  rendit  le  foir  à la  Ville  A'ÙJîn-jeen  , Uchning,  ou  Un-ching  (88) , qui  cil 
ceinte  d’un  mur  quarré , fur  le  bord  Eli  de  la  Riviere  Guey  , Si  qui  a du 
même  côté  un  Fauxbourg  bien  bâti.  On  avoit  fait  ce  jour  là  cinq  lieues  8: 
demie,  par  un  grand  nombre  de  détours  8c  fur  fort  peu  d’eau.  Le  3 , après 
avoir  pallé  devant  les  Villages  de  Thunlc , de  Sunufu  Si  de  Tckekio , on  arriva 
vers  midi , a Taatchio  , ou  Tachu,  Ville  de  forme  quarrée , 8c  revêtue  d’un 
beau  mur , haut  de  trente  pieds , avec  quantité  de  boulevards.  Elle  cil  firuée 
fur  la  droite  de  la  Riviere  Guey  en  defeendant  , 8c  fort  aggrandle  par  un 
l'auxbourg  fpacieux  8c  bien  peuplé.  Mais  quoique  remplie  de  belles  maifons , 
elle  a beaucoup  perdu  de  (on  liiflrc  par  les  dernières  guerres  des  Tartares. 
Son  principal  commerce  confifte  en  bierre  Chinoil’c  , qu’on  y braffe  fort  ha- 
bilement. 

Après  avoir  quitté  Tachu,  on  fe  rendit  le  foir  au  Village  de  Sou-Kcn-tang  : 
la  route  du  jour  avoit  été  de  fix  lieues  8c  demie.  Le  lendemain  au  matin  , on 
rencontra  quelques  Barques  qui  amenoient  de  Peking , un  nouveau  Général 
pour  la  Province  de  Guan-tong.  Vers  neuf  heures  on  arriva  devant  Sangjuten , 
d'où  partant  dans  l’après  midi  au  long  de  Ghau-ningSi  de  Scn-Feuka  , on  s’ar- 
rêta le  foir  à Lie-nu-chu.  Ccd  dans  ce  lieu  ,*fuivant  le  témoignage  des  Habi- 
tans  , que  la  Province  de  Chang-tong,  8c  celle  de  Peking  commencent, 
quoique  d’autres  leur  donnent  pour  limites  communes  la  Ville  de  Tachu , ou 
Taatchiou , qu’on  vient  de  nommer.  On  avoit  fait  ce  jour-là  fix  lieues. 

Le  5 on  partit  le  matin  avec  un  bon  vent , 8c  vers  huit  heures  on  parta  p3t 
Talnvun.  A neuf  on  fe  trouva  devant  Ton-quang  chkn  (89)  , ou  Tungqukxng , 
Ville  fituée  à cent  pas  de  la  Riviere.  Sa  forme  efl  quarrée  , 8c  fa  circonfé- 
rence d’une  heure  de  chemin.  Elle  e(l  environnée  d’un  mur  très-fort  Si  de 
profonds  folles.  Au  milieu  du  marché , qui  eft  au  centre  de  la  Ville , on  voit 
un  grand  Lion  de  fer.  Le  Païs,  aux  environs,  etl  planté  de  toutes  fortes 
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d'excelleiis  arbres.  A midi , on  pallir  devant  Ycn-fang , & l’on  s’arrêta  le  foie 
à Put  ho,  apres  avoir  tait  ce  jour-la  quatre  lieues  dans  la  Province  de  Pet - 
king.  Le  lendemain , palfant  par  Suskia-jeen , SJen^oktan  , Suik-vao , Sak- 
kiavay  , Sienftteen  , Fonkiakoul , Sangui  , Sc  Suangeho , on  arriva  vers  midi 
devant  la  Ville  de  Syangchiou  (90) , où  les  Koulys  te  trouvèrent  prêts  ; Sc  l'on, 
continua  d’avancer  par  PaitJ-traug , Qayjtjung  , UlchiUtung  , Soûl ou/ton  , 
Sukknjevun  , Lang  , Huang  , LL  Si  LU  , à la  vûë  de  piulicurs  1 cmples  Sc 
d'un  grand  nombre  de  Hameaux  ruines.  Le  foir  on  arriva  devant  la  Ville  de 
Sin-che  (91).  Le  7 on  partit  avant  lc|our,  Si  l'on  palla  de  grand  matin  par 
les  Villages  de  Sankejuquan  , Jaquakou  , Ton  chc-kou  , Sc  Palif  Wang.  Vers 
huit  heures  on  cottoya  la  partie  Lit  de  la  Ville  de  Ching  che  (91) , où  la  Ri- 
vière de  (jucy  en  reçoit  une  autre  du  cô'é  du  Sud.  Bien-tôt  on  palla  devant 
Sayu-wang,  Snafang  (95)  , Hay-fa-mat  Sc  Snang.  Avec  la  faveur  du  vent , 
011  gagna  Liouclie  vers  midi.  Dans  le  cours  de  l'après-midi , on  palla  devant 
les  V nlagcs  de  Saukotilthung  , Koutche  , TankouLhung,  Soutoun  a , Geho- 
kia  , Ching  Juan , Likiathu  , Sinjeathien  , Kanthea  , Snathien  ; Sc  le  foir  on 
arriva  près  de  Chia-chag  (94) , grande  Ville , firucc  tur  le  bord  Eft  de  la  Ri- 
vière. On  avoir  fait  huit  lieues  de  demie  dans  le  jour. 

Le  8 on  partit  avec  de  nouveaux  Koulys  ; Sc  des  deux  côtés  de  la  Riviere  , 
on  palla  par  un  grand  nombre  de  Villages , tels  qu ’Elt-Jhang  , Lou/ifuang  , 
Thouliou  , Tagwang  Juan  g (95  ) , Ukya  myau  , Bout  Jaak  , T^ang-kia-Juan  , 
Sang-yu  , J eangle-ot^ing  , Liekjùtuang  , T^ojaukau  , Sc  Py  echye.  Dans  l'aprcs 
midi,  on  gagna  la  Ville  de  Tyen  fuig-tray  (yC),  ou  Tytnjin , après- avoir 
fait  fix  lieues.  Le  General  Militane  de  cette  Ville  , Tattare  dtüingué , dont 
la  (txur  avoit  été  au  nombre  des  Concubines  du  dernier  Empereur  , vint  com- 
plimenter l’AmbalIadeur  Hollandois , & l'inviter  à dîner  pour  le  jour  fui- 
vanc.  Van-Hoorn  s’étant  exeufe  fur  la  fatigue  du  voyage  & lur  Ces  indifpolï- 
tions,  Ta-lau-ya  répondit , qu’il  teroir  préparer  (on  tcùin  fur  une  Barque. 
Il  fallut  fc  rendre  à des  inftances  lî  prenantes.  Le  lendemain  ce  Seigneur 
parut  avec  fa  Barque  , & fit  avertir  l’AmbalIideur  d’y  palier.  Les  Tables 
étoient  déjà  préparées.  Peu  après,  on  vit  arriver  le  Gouverneur  delà  Ville, 
qui  étoit  vrailcmblablcmcnt  invité  à la  F etc  , Sc  que  le  Général  fit  placci  à fa 
propre  Table.  Aulli- tôt  l'otdre  fut  donné  pour  le  fcrvice.  On  apporta  un 
grand  nombre  de  plats  , chargés  tic  divers  mers  à la  manière  Chinoife.  Van- 
Hoorn  étant  retourné  à fa  Barque,  écrivit  un  billet  de  remerciment  au  Gene- 
ral , & l’accompagna  de  quelques  préfens  ; mais  ils  lui  furent  renvoyés  , avec 
une  réponfc  civile  , par  laquelle  on  le  prioit  de  les  remettre  à fon  retour. 

Tyen-Jîng-tf'ay , e(t  une  Ville  de  guerre  , (ituée  en  forme  de  triangle  au 
pied  du  Promontoire  de  Chang  , où  toutes  les  Rivières  de  la  Province  de 
Peking  fe  rencontrent , Sc  pallcnr  au  long  de  ("es  murs , pour  fe  rendte  d la 
nier.  Audi  n’cd-il  jamais  fans  un  nombre  incroyable  de  Vaillèaux. 


(50)  Dans  !cs  memes  Cartes  , Tj'tn-ch tu. 
(91)  Cette  Ville ncll point  dans  les  mentes 
Canes  ; mais  on  trouve  vers  le  même  lieu , la 
marque  d'un  Village. 

(91.)  C'cft  apparemment  le  Tjing.kytn  des 
Cartes. 

3)  Cccce  Place  fc  trouve  dans  les  Canes. 


f 94)  Les  Cartes  ont  ici  la  marque  d'un 
Village. 

(9  y)  Ce  doit  être  le  T*y-m**<kusjiy  des 
Cartes. 

(911)  L ortographe  Hollandoife  cft  Tjen  ; 
mais  l'y  dans  cette  langue  cft  notre  y* 
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Du  Fauxbourg  de  Tyen-Jtng-rrry  , on  entra  vers  raidi  dans  une  autre  Ri-  montai”  .” 
viere  (97)  qui  vient  du  Nord, & dans  laquelle  on  eut  tout  à la  fois  !e  vent  & la  iS6(. 
marée  contraires.  Aulli  ne  fit-on  qu'une  lieue  Sc  demie  ; mais  dans  cet  efpacc , Onmtrrda.o 
on  rencontra  les  Villages  de  lion- fa , Sjnkalda  , Yanyfang  Sc  Pyetfang , qui  ”'^caulre  Ri‘  . 
bordent  les  deux  rives  ; de  vers  le  loir  on  jetta  l’ancre  à Uhukul.  Le  1 1 on  fit 
voile  pat  Tnntjuofu  , Pu-ler  , Ganchol , Uktikho  , H.ingihac  , Sc  Makthiacheu 
dont  les  environs  forment  un  Pais  plat , mais  bien  cultivé  Sc  rempli  de  mai- 
fons.  Dans  l’après  midion  arriva  au  grand  Village  de  Fank-t^in  , après  avoir 
fait  trois  lieues  dans  le  jour. 

Le  lendemain  Hydlouja , principal  Guide  Mandarin  , ayant  fait  dire  à 
l’AmbafTadeur  qu’on  ne  pouvoir  trouver  de  Koulys  dans  ce  lieu  ; Sc  lui  avant 
propofe  d’en  lever  à fes  frais , Van-I  loorn  répondit  qu’il  11e  vouloir  pas  com- 
mencer fi  tard  ce  qu’il  n’avoit  point  encore  faic  dans  le  voyage.  Ainfi  l’on 
partit  avec  Punique  fccours  du  vent -,  mais  comme  la  Rivière  faifoit  quantité 
de  détours  , on  fut  obligé  , avec  le  peu  de  Koulys  qui  relloient , de  faire  tirer 
les  Barques  l’une  après  l’autre.  On  ne  lailla  pas  do  taire  deux  lieues  & demie  , 
à I»  vue  de  Zetiatwang  , Fin-koulutin  , Zatrjtin , Sc  de  trois  autres  Villages , 
pour  s’arrêter  le  foir  à Gozathun.  Le  1 $ on  ne  lit  que  deux  lieues  trois  quarts , 
parce  que  les  Barques  s’engageoient  fouvent  dans  le  fable.  Après  avoir  palTé  viik.lt r.iu  ci.u. 
Mankafan  Sc  Sitiru-fu  , on  arriva  fort  tard  à la  Ville  de  Giu-chu  (98) , dont  les 
dernières  Guerres  ont  fait  un  amas  de  ruines.  Vers  neuf  heures , le  principal  Sireeffrordonr* 
Mandarin  s’approchant  de  la  Barque  de  l’Ambafladeur,  dans  une  Chaloupe,  Fo-k' nc  "t 
lui  fit  des  exeufesde  la  néceflité  ou  il  étoit  de  l’abandonner  pendant  la  nuit , . 

pour  aller  au-devant  d’un  nouveau  General  qui  venoit  de  Peking  , & qui  £ tl’0 
alloit  (ucccder  dans  la  Province  de  Fokyen  à Tfyang-po-vl , donc  il  lui  apprit 
en  même-tems  la  dépofition.  Il  ajouta  que  le  Viceroi  même  de  cette  Pro- 
vince avoitétc  condamné  à deux  cens  Taels  d’amende  pour  la  même  faute  , 
ç’eft-à-dire  , pour  avoir  foufiert  que  les  Vaifleaux  Flollandois  enflent  quitté  la 
côte , fans  la  participation  de  l'tmpereur.  Mais  l’Ambafladeur  jugea  que 
tout  ce  récit  11  croit  qu’une  ficfion  , pour  déguifer  les  véritables  caufes  de  la 
difgrace  de  Tjÿang-po-vi.  Le  nouveau  Général  paffa  vers  minuit  près  des 
Hoilandois,  accompagné  de  vingt  grandes  Barques. 

Le  14  on  trouva  la  Riviere  bouchée  par  une  fi  grofle  quantité  de  fable, 
qu’on  ne  put  faire  plus  de  deux  lieues.  Après  avoir  pâlie  par  Sangh-kia-tevang , 
on  s’arrêra  le  foir  a Vanghia-pcin.  Le  jour  fuivant,  avec  le  fecours  du  vent  Sc 
des  Koulys  , on  pilla  par  Ponjtng’ou  Sc  Go-gotfin.  L’après-midi  on  arriva 
devant  Gachin  , où  l’on  prit  le  parti  de  pafler  la  nuit,  après  avoir  fait  trois 
lieues.  Une  demie  lieue  au  Nord-Ouell  de  Gu-chin  , on  découvie  la  Ville  de 
Guy-fin , qu’on  prendrait  moins  pourune  Ville,  que  pour  un  grand  Château. 

Un  grand  Mandarin  Tartare,  neveu  de  l’Empereur  , vint  ici  complimenter 
l’Ambafladeur , qui  lui  préfenta  du  vin  d’LIpagne,  Sc  lui  fit  voir  les  chevaux 
du  cortcge. 

Le  irfonpalla  devant  quantité  de  maifons  qui  font  bâties  furies  deux  rives , 
devant  les  Villages  de  liangidicr , de  Santan , de  Nainay-myau,  d’Yau- 
myau  , Sc  devant  celui  de  Suhutitnto , qui  forme  le  Fauxbourg  d c*San  fing- 

{97)  Hans  les  Carres  des  Jéfuitcs , de  Tua-  (98)  Cette  Place  ne  fc  crourc  pas  dans  la 
, ii  fait  partie  du  Canal  royal.  Carte  des  Jéfuitcs. 
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1 vey  (99).  On  jetta  l'ancre  à l'Eftdc  cette  Ville,  devant  une  grande  plaine, 
qui  fepare  ("es  murs  de  la  Rivière.  Quoique  le  jour  tût  peu  avancé  , Sc  qu'on 
n'eût  fait  que  trois  lieues , on  prit  la  refolution  de  delcendre  ici , parce  que  » 
la  Riviere  avoir  fi  peu  d’eau , qu’il  parut  impofiible  d’avancer.  L'Ambalfa- 
deur  fit  prêtent  aux  Bateliers , qui  l'avoient  iervi  depuis  Su-chen  5c  Yfhay- 
ngan,  de  quatre-vingts-fix  Taels  d’argent,  dont  ils  parurent  fortfatisfaits. 

Le  18  , entre  plulieurs.  Mandarins  qui  vinrent  féliciter  l’Ambafladeur , on 
vit  reparoitre  le  neveu  de  l’Etnpeteur.  Après  avoir  fait  prêtent  à (on  Excel- 
lence de  deux  moutons,  pour  lefquels  il  reçut  aulii-tôt  un  beau  fufil,  il  lui 
apprit  qu’il  ne  trouveroit  point  d’autres  Amballadcurs  à la  Cour  que  ceux  de 
Corée  (1). 

Le  jour  fuivant,  les  Hollandois  faifantufage  d’un  grand  nombre  de  cha- 
riots , de  Porteurs  5c  de  chevaux  qui  leur  furent  offerts.,  partirent  vers  midi 
avec  leurs  préfens  & leurs  marchandifes  , fous  l’efcorre  de  plusieurs  milliers 
de  Païfans , qui  étoieut  accompagnés  de  leurs  enfans  5c  de  leurs  femmes.  Vers 
trois  heures , ils  arrivèrent  -à  Tang-fycu  , qui  n’eft  qu’à  quatre  lieues  de  Pe- 
king.  On  leur  donna  pour  logement , dans  cette  Ville , une  maifon  vieille  Sc 
ruinée.  Le  10  , étant  partis  à la  pointe  du  jour,  ils  traverferent  Palikua , 
Suango  Sc  Kaputhecn , où  ne  fc  trouvant  plus  qu’à  une  demie  lieue  de  la  Ca- 
pitale, ils  virent  venir  au-devant  d’eux  un  Ly-pu  nommé  Lyn-lau-ya , qui 
les  conduifit  jufqu’aux  Portes.  L’Auteur  du  Journal  remarque  que  depuis 
Fu-chen-fu  , ou  Hok-Jÿeti  , ils  avoient  parte  , dans  un  voyage  de  fix  mois  , 
par  trente-fept  Villes , Sc  trois  cens  trente-cinq  Villages,  fans  compter , dit- 
il , trente-quatre  Temples  (1), 

§.  V. 

Réception  de  l' Ambajfadeur  Hollandois  à la  Cour  de  Pékin  g. 

DEpuis  les  Portes  de  la  Ville  Impériale , l’AmbalTadeur  fut  conduit 
avec  tout  fon  cortège , au  travers  d’une  multitude  incroyable  de  fpeûa- 
teurs , au  principal  Fa-tan , c’eft-à  dite  , à la  Cour  du  Chancelier  , qui  eft 
derrière  le  Palais.  On  les  invita  d’abord  à s’allèoir  fous  un  porche  , pour  fe 
garantir  de  la  foule.  Lorfque  les  préfens  furent  arrivés , on  conduifit  l’Am- 
badadeur  dans  une  chambre  , oû  il  trouva  quelques  Secrétaires  aflis  près 
d'une  Table.  Ils  lui  firent  figue  de  l’accroupir  fur  le  plancher.  Mais  ayant 
répondu  qu’il  le  trouvoit  mieux  debout , ils  le  prièrent  de  s'artèoir  près  d’eux , 
à la  même  table.  Auflî-tot  qu’il  fut  aflis , ils  lui  firent  diverfes  queltions,  concer- 
nant les  préfens  5c  le  rang  des  perfonr.es  de  fa  fuite  ; après  quoi , ils  placè- 
rent devant  lui  quelques  mets. 

Le  grand  Tatan  fc  hâta  de  paroitte  , pour  s’alfurer  par  fes  gens  du  refpccl 
qui  feroit  rendu  par  l’Ambalîadeur  à la  Lettre  dont  on  le  luppofoit  chargé 
pour  Sa  Majefté  Impériale.  Les  Hollandois  eurent  beaucoup  de  peine  à la 
retrouver,  dans  la  multitude  de  leurs  cailles.  Cependant,  lorfqu’elle  parut  , 
ils  baillèrent  trois  fois  la  tète  pour  la  faluer  ; 5c  la  prenant  des  deux  mains  , 

(99)  Ccftc  Place  n’cft  pas  non  plusdanslcs  parce  que  les  Européens  en  avoient  alors  ccuc 
Cartes.  opinion. 

( 1)  L'Auteur  appelle  la  Corée  une  lîlc , ( 1 ) Montanus  , ubifuf.  Yol.  II.  p.  )rtf, 
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3s  la  poferent  fur  une  table  couverte  d'un  tapis  rouge  , parce  que  le  tems  > montants. 
xemarque  l'Auteur  , ne  leur  permettoit  pas  de  la  préfemer  fur  un  plat  d’ar-  u 6<. 
gent.  Ayant  achevé  enluite  de  découvrir  les  préfens,  on  conduilit  l'Ambafla-  llcflnuriiogé.- 
deur  au  logement  qui  lui  avoir  été  préparé.  Mais  il  fut  extrêmement  furpris  V*'1'1' 

de  n’y  pas  trouver  de  place  pour  les  préfens , ni  même  les  commodités  qui 
étoient  necellaites  pour  lui-même  6c  pour  la  fuite.  11  demanda  aux  Manda- 
rins qui  l'avoient  conduit , li  c’étoit  une  Mail'on  convenable  pour  un  Amballa- 
deur , qui  étoit  venu  de  li  loin  , avec  des  préfens  fi  riches  , 6c  dont  la  Nation 
avoit  rendu  de  (i  importuns  fcrviccs  à la  Majcllé  Impériale.  Ce  reproche 
leur  parut  jufte.  Ils  lui  promirent  d’en  parler  à leurs  Maîtres,  8c  de  les  enga- 
ger à le  loger  mieux  dés  le  jour  fuivanr.  On  vint  lui  déclarer,  enmême-tcms, 
que  les  chevaux  6c  les  bœufs  (j)  dévoient  être  prêts  le  lendemain  aumacin  , 
pour  paroître  à la  Cour.  Cet  oidre  fut  un  nouveau  lujet  d’inquiétude  pour 
Van-Hoorn , qui  ne  le  crut  point  allez  de  rems  pour  l'exécuter.  Un  Li-pu  l’é- 
tanr  venu  prendre  avant  la  pointe  du  jour,  il  fe  trouva  dans  un  autre  embar- 
ras pour  fon  Carrolfe,  qu’on  avoit  équipé  avec  beaucoup  de  loin  pendant  toute 
la  nuit  , mais  qui  ne  put  palier  parla  porte  de  la  Cour.  Il  envoya  Noble 
& le  Secrétaire  au  Palais , avec  le  Mandarin.  En  y arrivant , on  les  fit  palfer  par  «,nAms  aù  r,- 
quatre  portes  bien  fortifiées,  après  lefqucllcs  ils  marchèrent  plus  d’un  quart  Uu* 
de  mille  au  long  d’un  mur  intérieur , lu i vis  des  chevaux  6c  des  bœufs.  Ils  trou- 
vèrent enfin  une  cinquième  porte  , qui  les  conduilit  dans  une  cour  , où  ces 
animaux  furent  d’abord  examinés  par  le  premier  Zoutay-ÿng , ou  Confeiller 
d’Etar.  Cctoit  un  Tartare  , dont  l’âge  furpalfoit  loixantc  ans.  Il  n’avoit  qu’un 
œil.  Sa  barbe  étoit  blanche  ; 6c  s’étanc  acquis  beaucoup  de  réputation  par  fa 
conduite,  fa  valeur  6c  fa  prudence,  il  gouvernoit prcfqu’entierement  l’Em- 

Pire.  Il  fit  dire  à Noble  6c  au  Secrétaire  rie  fe  tenir  un  peu  à l’écart,  parce  que 
Empereur  étoit  prêt  à paroître  , 6c  de  fe  mettre  à genoux  lorfqu'ils  le  ver- 
roient  entrer  dans  la  cour.  Six  Hollandois , dont  quatre  tenoient  leschcvaux  , 

& deux  les  bœufs , reçurent  ordre  aufli  de  fléchir  les  genoux. 

Bien-tôt  on  vit  arriver , par  la  grande  porte  de  la  cour , quatre  chevaux  , r.'Emjw.ir re- 
couverts de  {elles  jaunes.  L’Empereur  en  montoit  un.  Ce  Prince  étoit  d’une 
taille  moyenne.  Il  avoit  le  vifage  allez  blanc  , 6c  fon  âge  étoit  d’environ  feize  « priait, 
ans.  H étoit  vêtu  d’une  cafaque  de  damas  bleu  , brodée  par  devant,  par  der- 
rière , 6c  fur  les  épaules.  Ses  bottes  étoient  jaunes.  Après  avoir  confideré  allez 
long-tenis  les  chevaux  de  l’Ambaflàdeur  , il  fe  tourna  en  fourianr  vers  fon 
Miniflre  , 6c  lui  dit  quelques  mots.  Enfuite  il  ordonna  qu'on  montât  devant 
lui  deux  des  chevaux  de  l’Amballadeur.  Il  s’en  fit  amener  un  , avec  un  bœuf, 
pour  les  examiner  de  plus  près  ; après  quoi  mettant  pied  à terre  , il  s’aflit  fur 
un  petit  banc.  Les  deux  premiers  Zou-tuy-ÿngs , s’allirent  avec  lui,  mais  à 
quatre  ou  cinq  pas  de  diflance , fur  fa  gauche , 6c  fur  des  tapis  étendus  à terre. 

On  fervit  à Sa  Majefté  une  talée  de  bouillon  de  fève  , 6c  l’on  en  préfenra 
par  fon  ordre  aux  Hollandois , qui  burent  leur  rafle  à genoux.  Ils  repondi- 
rent à diverfes  queftions , qu’on  leur  fit  fur  la  Hollande  6c  fur  l’Ambaflade. 

Enfin  les  bcêufs  8c  les  chevaux  furent  conduits  dans  une  écurie  qui  faifoit  face 


Fa  vrur  qu'il  fj:t 
MU  HolLuuiois, 


( J ) Les  chevaux  étoient  Perlions , & les 
boeufs  de  Bengale.  La  crainte  d’altcrcr  quel- 
que choie  à la  vérité , m’attache  îctupulcufc- 
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à la  porte  , & les  Hollandois  furent  congédiés , apres  avoir  eu  le  rems  pendant 
plus  d une  demie  heure  , de  contempler  l’Empereur  de  la  Chine. 

A peine  furent-ils  retournez  au  logement  de  l’Ambalfadeur , qu’ils  y virent 
arriver  deux  Mandarins  , qui  venoient  leur  demander  deux  de  leurs  Palefre- 
niers, pour  enfeignerà  ceux  de  l’Empereur  la  maniéré  depenferfic  d’équiper 
les  chevaux  Se  les  bœufs.  Un  autre  Mandarin  fuccedant  aulfi-tôt,  prcflal’en- 
vai  du  relie  des  prélens , Si  dit  à l’Ambalfiidcur  que  Ion  fils  ne  pouvoit  le  dil- 
pcn'er  de  les  accompagner,  pour  s’alfurcr  qu’il  n'y  manquoit  rien.  Van-Hoorn 
ne  fit  pas  difficulté  de  partir  fur  le  champ  , avec  fon  hls  , Noble,  & treize 
autres  perfonnes  de  fa  fuite.  En  arrivant  à la  meme  cour  où  l’Empereur  avoit 
paru  le  matin  , ils  trouvèrent  que  les  chariots  qui  porteient  les  prélens,  y 
croient  arrivez  , plutôt  qu’eux , par  un  autre  chemin.  Le  Ta-t.m , ou  le 
Chancelier,  y étoit  allisà  terre.  Il  fit  ligne  aux  Hollandois  de  prendre  place 
derrière  lui  , fur  des  tapis  qu’on  avoit  apportés  pour  eux.  Une  demie  heure 
fe  paffa  fans  aucun  changement  dans  leur  lituation.  Enfin  l’on  vit  paroître 
les  deux  premiers  Zou-tay-zings , qui  s'érant  afiïs  fur  leurs  tapis , appellerent 
auiîi-tôr  le  Ta-tan.  11  s’avança  vers  eux , SC  fc  mit  à genoux  pour  recevoir  leurs 
ordres  : c’étoit  de  dire  à l'AmbalTadeur  que  Sa  Majellé  Impet  iale  lui  faifoic 
demander  fi  le  Seigneur  Marzuikcr  étoit  en  bonne  lantéà  Batavia.  Van-Hoorn, 
fléchilfant  un  genou  , répondit  que  la  fanté  du  Seigneur  croit  bonne.  Immé- 
diatement après,  on  enleva  les  préfens,  à l’exception  des  lanternes,  & l’Em- 
pereur ne  demanda  point  à les  voir.  Mais  lorfque  l’AmbalIadeur  fe  fut  retiré , 
Sa  Majellé  Impériale  eut  la  curiolîté  d’examiner  les  lanternes  , que  le  Capi- 
taine Putmans  Si  le  Secrétaire  s’cmprcllercnt  de  lui  monter.  Elle  voulut 
voir  aulli  le  Carolfe  traîné  par  deux  bœufs , Si  deux  de  fes  Officiers  dedans. 
Ainfi  Putmans  Si  le  Secrétaire  curent  le  rems  d'obfcrver  ce  Prince  de  fort  près. 

Le  1 1 . plufieurs  Mandarins  rendirent  vilîte  à l’AmbalIadeur.  11  lui  vint  aulli 
un  Melfager  de  la  part  du  premier  Zou-tay-zing , pour  lui  demander  s’il  avoic 
du  corail  fanguin  , des  perpetuanes , Sc  d'autres  marchandifes  à vendre  , parce 
que  vraifemblablement  Sa  Majellé  louhaitcroit  d'en  acheter.  Van-Hoorn  ré- 
pondit que  l ’Ortg  , ou  le  Roi  de  Batavia , lui  avoit  exprellëment  deffendu  de 
rien  vendre  ; mais  que  tout  ce  qu'il  avoit  de  matchandilcs  étoit  au  fervice  de 
Sa  Majellé.  Dans  tout  cet  intervalle  les  Hollandois  furent  gardés  par  quatre 
Mandarins  Si  deux  Soldats  , fans  avoir  la  liberté  de  fortir.  Les  Guides  de  leur 
voyage  , qui  avoient  logé  jufqu’alors  avec  eux , reçurent  ordre  de  palier  dans 
une  autre  maifon.  L’après-midi  un  Secrétaire  des  Li-pus  vint  avertir  l'Am- 
bafladeur  qu’il  devoit  fe  trouver  au  Palais  à minuit , pour  délivrer  lui-même 
les  prélens  à l’Empereur.  Suivant  cet  ordre,  quelques-uns  des  premiers  Man- 
darins vinrent  le  prendre,  deux  heures  avant  le  jour , Si  le  conduifirent , avec 
toute  fa  fuite,  par  trois  cours  differentes  de  celles  qu'il  avoit  palfées  le  jour 
d’auparavant.  On  le  fit  pénétrer  de-11 , dans  une  grande  cour  plus  intérieure , 
au  fond  de  laquelle  croît  un  fort  beau  bâtiment.  Tous  les  préfens  y étoienc 
rangés  à terre , gardés  par  le  fécond  Ta-tan , qui  en  étoit  fort  près , Si  qui  fit 
ligne  aux  Hollandois  de  venir  s’alfeoir  près  de  lui. 

Une  heure  après,  les  trois  Ambalfiuleurs  Coréens  arrivèrent  dans  la  même 
Cour,  avec  un  cortège  de  cinquante  perfonnes  , qui  avoient  les  cheveux 
longs,  Sc  qui  étoienc  vêtus  â la  manière  Chinoife,  mais  avec  aulli  peu  de 
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lichelTe  dans  leurs  habits , que  d’apparence  dans  leur  figure.  Ils  reçurent  ordre 
de  s'alfeoir  fort  loin  derrière  les  1 iollandois , du  côté  gauche  en  entrant.  Il  le 
parta  une  autre  heure  , apiès  laquelle  on  vit  paroître  un  Li-pu  , qui  vint 
recommander  à l’Ambartadeur  Hollandois  d’être  fort  concis  dans  fes  réponfes , 
fi  Sa  Majefté  Impériale  lui  failoit  1 honneur  de  l’interroger.  Aufli-tôr  il  en 
vint  un  autre,  pour  lui  déclarer  que  Sa  Majefté  ne  voulant  pas  voir  lespré- 
fens  ce  jour-là,  il  ctoit  libre  de  le  retirer,  En  arrivant  à fon  logement , il  y 
trouva  un  billet  en  langue  Chinoife  , quicontenoit  le  nombre  ëc  la  qualité 
des  provifions  que  l’Empereur  accordoit  chaque  jour  pour  lui  Si  pour  fa 
fuite.  L’Amballàdeur  , Jean  Van-Hoorn  fon  fils , & Noble,  dévoient  rece- 
voir deux  oyes,  quatre  poules  , trois  portions,  fix  kattis  de  farine,  trois 
taëls  de  thé  noir , une  livre  & demie  de  H'ottfjot  ( 4 ) , une  de  nufu , une 
de  foya , une  d’huile  , neuf  kattis  de  légumes  & d’ail , lix  cruches  de  liqueur , 
un  moucon  , de  deux  jours  l’un  , cent  poires  tous  les  cinq  jours , cinquante  kat- 
tis de  raifin  , autant  de  prunes  fcches , Si  cent  cinquante  abricots.  Le  mémoire 
portoit  pour  fix  perfonnes  de  la  fuite , douze  kattis  de  porc,  fix  de  farine , 
fix  de  tau-hu , trois  tacls  de  woctsjoe  , un  katti&  demi  de  mefu,  la  même 
quantité  de  foya&  d'huile,  & fix  grandes  cruches  de  liqueurs  ; pour  quinze 
autres  perfonnes  , fept  kattis  Si  demi  de  porc , deux  de  légumes , un  de  fcl , 
Si  cinc]  cruches  de  liqueur. 

L’aprcs  midi  du  même  jour , les  Hollandois  apprirent  avec  joye  que  l’Em- 

Fercur  avoit  vu  Si  accepté  les  préfens.  Deux  Mandarins  vinrent  demander  à 
Ambartadeur  s'il  pouvoit  fe  trouver  deux  jours  après  au  Zav.toie  , pour  faire 
fon  compliment  à l’Empereur  , & fe  rendre  le  lendemain  au  Sceau  privé. 
Il  confentit  à ces  deux  propofirions.  Le  14  , à neuf  heures  du  matin , un  Man- 
darin vint  le  prendre,  & le  conduifit  avec  neuf  perfonnes  de  fa  fuite  chez 
un  grand  Mandarin  qui  avoit  fa  maifon  derrière  celle  du  Ta-tan.  Les  Hol- 
landois virent  de-là,  par  une  des  portes  du  Palais,  le  lieu  où  fe  garde  le  Sceau 
Impérial.  C’ell  un  petit  édifice  de  forme  octogone.  Après  avoir  parte  une 
demie-heure  entière  , aflïs  fous  une  porte  , pour  fe  garantir  de  l'ardeur  du 
Soleil , ils  entendirent  une  voix  qui  leur  difoit  de  monter.  Lorfqu’ils  le  lurent 
avancés  de  quinze  pas,  la  même  voix  leur  dit  de  fe  mettre  à genoux.  Peu 
après  , on  leur  dit  encore  -,  baillez  trois  fois  la  tête  , & levez-vous.  Pref- 
qu'auflïtôt,  la  même  voix  leur  renouvella  l’ordre  de  s'agenouiller  & de  baif- 
fer  trois  fois  la  têre.  Après  toutes  ces  cérémonies , elle  leur  dit  enfin  : levez- 
vous,  Si  retournez  à votre  logement. 

Lorlqu’il  y fut  retourné , le  Grand  Ta-tan  s’y  rendit , accompagné  de  deux 
Li-pus,  Si  lui  fit  diverfes  queftions.  Mais  comme  on  étoit  en  plein  midi.  Si 
que  la  maifon  avoit  fort  peu  d'étendue , l'excès  de  la  chaleur  le  força  bien-tôc 
oc  fe  retirer.  En  partant , il  refufa  une  paire  de  piliolcts , un  fufil , Si  deux 
lames  d’épée  , que  l' Ambartadeur  lui  offrit.  Ce  témoignage  de  bonne  volonté , 
lui  dir-il , étoit  fuftifant.  Les  deux  Li-pus  demeurèrent  après  lui , & parti- 
rent la  plus  grande  partie  du  jour  à faire  aux  Hollandois  quantité  de  queftions 
frivoles.  Ils  leur  demandèrent  , pat  exemple,  comment  les  moutons  Si  les 
lièvres  avoient  la  queue  faite  en  Hollande.  Un  Sécretaire  écrivoit  aufli-tôc 
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I es  reponfes.  A leur  départ , ils  refoferent  aufii  les  préfens  qui  leur  furent 
offerts.  Le  même  jour  Sa  Majcltc  Impériale  envoya  dix-huir  ielles  à l’Am» 
balfadeur,  pour  Tillage  des  Hollandois  pendanc  leur  fcjourà  Peking. 

Le  15  , apresmiunit,  le  premier  Sécrétait  c du  Li-pu,  accompagné  de  deux 
Mandarins  richement  vêtus , vint  prendre  TAmbalfadeiir , avec  la  plus  grande 
partie  de  fa  fuite , pour  le  conduire  au  Palais,  lis  le  tirent  palfer  par  trois 
portes  ,dans  la  même  cour  où  il  s-croit  rendu  le  matin  du  jour  precedent  ; & 
l’invitant  à s’alTeoir , ils  lui  dirent  d’attendre  jufqu’au  jour , parce  que  l'Em- 
pereur devoir  paroîcre  fur  ton  trône.  Il  palTa  deux  heures  dans  Toblcuritc. 
Enfuite  , au  point  du  jour,  il  vit  la  cour  remplie  de  Mandarins  , en  habits 
de  cérémonies  , qui-éroient  venus  au  Zamboie  pour  rendre  leurs  foumillîons 
à l’Empereur.  Une  demie  heure  après,  les  Hollandois  turent  conduits  vers 
une  quatrième  porte , à quinze  pas  de  laquelle  ils  apperçurent  cinq  élephans , 
chargés  de  tours  dorées',  ttois  à droite  , & deux  a gauche  de  l’cntice.  lis 
virent  aulli  quatre  fourgons  de  l’Empereur,  c’eft-à-due,  deux  à chaque  côté 
de  la  porte,  qui  avoir  trois  patTages.  On  les  mena  par  lepalfage  de  la  gau- 
che , vers  une  autre  porte , qui  avoir  trois  patTages  comme  la  precedente  , 
mais  plus  hauts , Sc  qui  alloient  en  mourant.  On  les  tir  palier  , comme  aupa- 
ravant , par  le  troifiéme , parce  que  celui  du  milieu , qui  faifoil  face  au  trône  , 
croit  refervé  uniquement  pour  1 Empereur.  Ils  entrèrent  dc-là  dans  une  cour 
fpacicufe  , au  fond  de  laquelle  croit  le  Palais  où  Ton  avoir  élevé  le  trône.  On. 
y montoir  par  des  degrcs  de  marbre. 

Cette  Cour  étoit  remplie  de  Mandarins  , rangés  en  ligne,  & revêtus  de 
leurs  habits  de  cérémonie.  Des  deux  côtés  du  T rône  paroill'oient  des  Enleignes , 
des  étendards  & des  parafols  déploies,  jaunes , bleus  & blancs.  Sur  les  côtés 
des  degrés  étoient  rangées  trente  pcrlbnnes  vêtues  de  jaune.  Au  pied  , on 
voyoit  cinq  chevaux,  avec  des  Celle*  de  la  même  couleur.  L’Amballadeitr  & 
les  gens  de  fa  fuite  furent  placés  fur  la  droite,  à l’extrémité  de  la  premiers 
ligne  des  Mandarins.  Apres  y avoir  été  allis  quelques  montais , ils  furent  obli- 
ges de  le  lever  , pour  lailfer  le  palTigc  libre  à quelques  Grands,  qui  le  ren- 
doient  à la  falle  du  Trône.  Une  demie  heure  après,  on  entendit  le  fon  d’une 
petite  cloche  , & le  bruit  de  quatre  fouets.  Enfuite  , fur  quelques  ordres  qui 
furent  donnés  en  langue  Tartare,  plulicurs  Grands  Mandarins  fe  rendirent 
devant  le  Trône,  entre  certaines  pierres  blettes  qui  étoient  placées- dans  ce 
lieu  , au  nombre  de  dix- huit  ou  vingt,  & d’environ  Itx  pouces  de  hauteur. 
Alors , fur  la  proclamation  d’un  Hérault , ils  rendirent  leurs  foumillîons  an 
Trône,  en  s’agenouillant  trois  fois  & bailfant  neuf  fois  la  tète.  Pendant  cette 
cérémonie  on  entendit  un  doux  concert  de  plulicurs  fortes  d’inilrumcns. 
Après  les  grands  Mandarins,  TAmbalTadcur  & Ion  cortège  furent  appelles 
par  le  Hérault,  & conduits  par  deux  Li-pus , qui  les  placèrent  derrière  la 
leiziéme  pierre  bleue.  Iis  y firent  leur  révérence  , mais  lans  pouvoir  découvrir 
le  Trône  ni  l’Empereur.  Les  deux  Li-pus  fe  retirèrent  aullî-tôt,  tandis  que 
l’Ambalfadeur , avec  fon  fils  & Noble , furent  conduits , par  une  voie  détour- 
née, fur  les  degrés  de  marbre  , vis-à  vis  l’édifice  où  le  Trône  étoit  placé.  Ils 
y forent  placés  près  du  fécond  Ta-tan  , à la  diftance  d’environ  quatorze  pas  du 
Trône.  Üe-là  ils  découvrirent  pleinement  & le  Trône  & l’Empereur,  qui 
croit  vêtu  d’un  habit  de  drap  d'or.  Peu  de  rems  après,  on  leur  prefenta  une 
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ta(Ic  Je  bouillon  de  fèves.  Ils  ne  l'eurent  pas  plutôt  bû,  que  l’Empereur  le 
levant  de  dctliis  fon  Trône , parut  s’avarfeer  vêts  eux  ; niais  tournant  tout  d'un 
coup , il  fe  retira  derrière  le  Trône.  Cctoit  un  jeune  Prince;  fa  taille  étoic 
peu  remplie  tic  fon  teint  brun.  Les  Hollandois  apprirent  qu’il  avoir  douze 
Rois  (5)  pour  fa  garde. 

L'Ambainidcur  étant  retourné  aufli-tôt  à fon  logement,  donna  ordre  que 
les  préfens  delfincs  aux  Tay-zins  fullenr  préparés  pour  cet  ufage.  Ils  dévoient 
être  envoiés  aux  quarte  Zou-ray-zings  qui  formoient  le  Confeil  privé  de 
l'Empereur,  Sc  qui  étoient  chargés  de l’adroinilVration  pendant  fa  minorité; 
aux  trois  Ta-tans,  ou  Chanceliers , qui  prélïdoient  au  Tribunal  des  Li-pus; 
aux  trois  Li-pus  chargés  des  affaires  étrangères  & de  celles  des  Ambalfadeuts; 
& aux  Sécretaires  du  meme  Tribunal.  Ces  prélèns,  qui  dévoient  fervir  à les 
difpofcr  favorablement  pour  les  Hollandois , étoient  fort  riches.  C’étoit  de 
l’écarlate  & d'autres  dtaps.de  la  toile , du  corail  fanguin  , de  l’ambre,  des 
piftolets , des  épées , &c.- 

Le  16 , Noble  & Purmans  furent  appelles  dans  l’aflèmblée  des  Li-pus.  On 
leur  déclara  queli  l'AmbalTadeur  avoir  quelque  faveur  à demander  à Sa  Ma- 
jcilé  Impériale  , ou  fe  propofoit  de  lui  faite  quelqu'autre  préfent  , il  devoir 
venir  dans  le  même  lieu , avec  Noble  , le  matin  du  jour  fuivant , & dé- 
livrer fes  intentions  par  écrit,  afin  qu’il  ne  reliât  plus  d’embarras  fur  ces  deux 
points.  On  ajoura  que  les  Hollandois  ne  manqueroient  ni  de  porteurs  ni  de 
voitures  pour  transporter  leurs  équipages  & leurs  marchandifcs  dans  une 
maifon  plus  Ipacieufe.  Sur  cette  déclaration,  l’Ambafladeur  communiqua 
les  demandes  au  Tribunal,  & l'on  en  drertaun  Placer,  dont  les  principaux 
articles  feréduiloient  à quatre.  Ildemandoit,  pour  les  Hollandois , la  liberté 
de  venir  chaque  année  pour  le  Commerce  , dans  le  Royaume  de  Tay-^in  , 
particuliérement  aux  Ports  de  Canton  , de  Sing-chcu  , de  Hok-fyeu  , de 
King-po  & de  Hang-J'ycu  ( 6 ) ; i°.  de  pouvoir  commencer  le  Commerce  à 
l’arrivée  de  leurs  V aideaux , avec  qui  il  leur  plairoit , & fe  rendre  dans  les 
lieux  qui  leur  paroitroient  convenables  ; 50.  de  pouvoir  acheter  de  la  foie 
crue  , & toutes  fortes  de  marchandifcs  qui  ne  feroient  pas  défendues  ; 40.  de 
pouvoir  louer  une  maifon  commode  pour  eux  ôc  pour  leurs  marchandifes. 

L’Amballadeur  prépara  aufli,  comme  de  lui-meine,  un  préfent  pour  l'Em- 
pereur, compofé  de  quatre  colliers  d’ambre , d une  bocte  d’ambre,  un  plat 
d’argent  , une  bocte  de  nacre  garnie  d’argent  , quatre  oeufs  de  Kafnatis  , 
dix  pièces  de  drap  jaune,  deux  piftolets  à double  canon  , deux  piftolers  de 
poche  , deux  lames  d’épée,  une  verte  de  bufle  , vingt  flacons  d’eau-rofe, 
quatre  lunettes  d’approche,  lix  pièces  de  bois  de  kalanibak  , deux  cornes  de 
licornes,  une  pièce d’ainbre  en  maire  , un  cheval  de  bronze  fur  un  piédeftal, 
un  lion  & deux  chiens  en  bronze  , une  courtepointe  de  toile  de  Perle  & deux 
petits  mortiers. 

Le  17  au  matin  , l’AmbalTadeiir  & Noble  furent  invités  par  un  Mandarin  i 
fe  rendre  au  Tribunal  des  Li-pus.  Après  y avoir  délivré  leur  Requête  & l'Inven- 
taire des  préfens,  ils  furent  conduitsdans  une  autre  chambre,  fansque  leurs 
guides  eulfent  prononcé  le  moindre  mot.  Mais  deux  Li-pus  de  l’Alfcmblée 
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allèrent  bien-tôt  lui  demander  pourquoi  il  étoit  venu  à Peking  par  la  voye 
de  Hok-fyeu  , plutôt  que  par  celle  de  Canton , après  l’ordre  que  les  Hollan- 
dois  avoient  reçu  de  venir  par  le  dernier  de  ces  deux  Ports.  11  répondit  qu'il 
avoir  fuivi  les  inftruètions.  On  le  conduifit  enfuite  à fon  nouveau  loge- 
ment , qui  croit  le  même  où  Go  yer  S:  Kay  fer  avoient  reiidé  treize  ans  aupa- 
ravant , & que  les  AmbalTadeurs  avoient  occupé  l’cfpace  d’un  mois.  Peu 
après , les  mêmes  Li-pus  vinrent  l’avertir  que  le  Ta-tan  fe  difpofoit  à venir 
vilicer  les  nouveaux  préfens,  pour  en  rendre  compte  à l’Empereur.  Il  parue 
en  effet  , avec  plulieurs  autres  Seigneurs  ; Si  la  curiolîté  ne  taillant  rien 
échapper,  il  demanda  d'ou  chaque  choie  venoit , & quel  en  étoit  l’ufage. 

Le  iS  au  matin,  deux  Li-pus  vinrent  demander  quelques  modèles  des 
préfens.  Le  même  jour  Van-Hoorn,  prenant  à part  les  Zou-tay-zings , les 
Ta-tans  , Si  autres  Mandarins  , leur  oftnc  l’inventaire  des  préfens;  mais 
rien  ne  put  les  faire  confentir  à les  recevoir  avant  la  conclulion  des  aftaires. 
Ils  lui  tirent  entendre  que  !î  lui  , ou  les  gens  de  la  luire  , avoient  quelques 
marchandiles  dont  ils  vouludent  difpofcr , il  étoit  à propos  qu’ils  en  don- 
nalfent  la  lifte.  Van-Hoorn  répondit  , comme  il  avoir  déjà  fait , qu’il  n'a- 
voit  rien  à vendre , Si  que  ce  qu’ils  appelaient  des  marchandifcs , étoit 
des  préfens  deftincs  à ceux  qui  lui  feroicnr  obtenir  ce  qu’il  venoit  deman- 
der. Ils  fe  regardèrent  les  uns  les  autres , fans  expliquer  leur  penfée  , Si  le 
contentèrent  de  répéter  qu’ils  n’ofoient  rien  recevoir. 

Le  $o,  l’Ambaliadcur  & Noble  furent  avertis  par  les  Li  pus  de  fe  rendre 
'chez  le  premier  Ta-tan  , où  fe  tenaient  ordinairement  leurs  AlTemblées , 
pour  répondre  à diverfes  queftions  fur  la  qualité  de  pltilîeurs  perfonnes  de 
leur  fuite.  Le  premier  de  Juin  , Song-lau-ya  (j) , un  des  Li-pus , Si  quatre 
grands  Mandarins,  vinrent  entendre  la  mulique  I lollandoilè.  Van-Hoorn, 
qui  les  connoilloit  fort  civils , prit  plailir  à les  traiter  noblement , Si  les  vie 
partir  extrêmement  latisfairs. 

Comme  il  étoit  obligé  , par  fes  inftruclioiis  , de  faire  accepter  les  préfens 
aux  Confc'llcrs  d'Etat , avant  que  les  aftaires  fulfcnt  conclues  , & que  la 
crainte  d’être  trompé  le  tenoit  toujours  fur  fes  gardes,  il  chargea  Noble  6e 
Putmans  de  déclarer  à l’AlIcmblée  des  Li-pus  , qu’il  fe  réjouilfoit  beaucoup 
de  la  bonté  avec  laquelle  Sa  Majefté  Impériale  avoir  reçu  les  préfens  ; mais 
qu’en  ayant  auilî  quelques-uns  pour  les  Zou-ray-zings , 6c  d’autres  Seigneurs, 
il  fouhaitoit  qu'ils  en  fuirent  avertis  (fi)  , Si  qu’on  lui  permit  de  les  déli- 
vrer. Noble  s’étant  tendu  au  matin  chez  le  Ta-tan,  fut  conduit  dans  une 
chambre  par  Song-lau-ya, Si  lui  expliqua  le  fujet  de  fa  commiffion.  Ce  Seigneur 
entra  dans  le  lieu  de  l’Alfcmblée , Si  reparut  bien  tôt  pour  répondre  aux 
deux  Hollandois , quelle  s’étoit  féparée  ; mais  que  devant  fe  rejoindre  l'après- 
midi  , le  Ta-tan  y propoferoit  leurs  intentions.  Enfuite  il  leur  demanda 
pluficurs  fois  fi  les  préfens  venoienr  du  Gouverneur  de  Batavia  , & s’ils 
éroient  accompagnez  de  quelques  Lettres.  Noble  répondit,  qu’il  n’y  avoir 
point  de  Lettres , mais  que  l’Amballadcur  avoit  ordre  du  Seigneur  Moat- 
zuiket  de  faire  des  préfens  aux  Grands  de  la  Cour. 

(7)  O11 .1  déjà  remarqué  que  Lan ^*eft  lin  (SJ  C’éroit  le  moyen  de  n'étre  pas  trom- 
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Le  5 Van-Hoorn  envoya  pat  écrit  fes  intentions  à l’AITemblée  des  Li-pus.  

Noble  Si  Pucmans  , qui  fc  trouvèrent  encore  chargés  de  cette  commiflion  , M°N/^NU,‘ 
furent  conduits  par  deux  Li-pus  dans  une  chambre  particulière , où  ils  déli-  tùiJnt  .le 
vrcrent  leur  Mémoire  à Song-lau-ya  , qui  étoit  un  de  leurs  Guides.  En  même  Van-Hi»™  Puur 
tems  il  le  pria  de  donner  fes  conlcils  a l'AmbalIadcur  fur  la  maniéré  dont  il  lcsp"i!k“s- 
devoir  fc  conduire , parce  que  les  Hoilandois  ne  pouvoient  être  inftruits  des 
ulages  de  la  Chine.  Song-lau  ya  parut  peu  fatisfait  de  ce  langage.  Il  entra 
dans  la  chambre  du  Conleil.  Noble  Sc  l'utmans  y furent  bien-tot  appellez , Si 
prefenterenr  le  Mémoire  de  l'Ambalfadeur  aux  trois  Ta  tans , donc  l'un  étoit 
Chinois,  & les  deux  autres,  Tartares.  Après  l’avoir  lù,  ils  demandèrent  à 
qui  l’Ambalfadeur  vouloit  faire  des  préfens.  Les  deux  Agens  1 lollandois,  qui 
n'étoientpas  préparés  à cette  qucliion,  fouhaicerent  qu’on  leurlailfàt  le  tems 
d’en  parler  à l’AmbalIadcur.  Mais  ne  recevant  aucune  réponfc des  Ta-tans  , 
ils  fc  retirèrent  fans  avoir  rien  conclu.  L'apiès-midi  du  meme  jour , un  Man-  un 
darin  à qui  Van-1  loorn  avoir  fait  préfent  de  cinq  aunes  de  flanelle,  les  lui  Wf»rpmiy «ms 
rapporta,  fous  prétexte  que  l’aflaire  de  l'AmbalIade  notant  pas  terminée , ‘•“‘u  "*“*• 

il  n’ofoit  les  accepter.  Il  ajouta  qu’il  étoit  venu  de  fon  propre  mouvement 
pour  informer  l’Ambalfadeur  que  le  Mémoire  par  lequel  il  avoir  fait  con- 
noîrre  aux  Li-pus  les  préfens  qu’il  deftinoic  aux  Zou-tay  ztngs  , n’avoir  pas  cré 
gouré  ; que  peut-être  lui  depureroit-on  quelque  Lau-ya  de  ce  corps , pour  lui 
demander  dans  quel  lieu  & dans  quels  termes  il  avoir  entendu  patler  des 
Zou-tay-zings  ; & qu’il  lui  confeillqic  de  répondre , qu’il  avoir  fuppoféque  les 
Zou-tay- zing9 , les  Ta-rans  fc  les  Li-pus  étoient  la  même  choie.  Cec  avis  parut 
fort  bizarre  à Van-Hoorn.  11  avoir  vû  les  Zou-tay-zings  Si  leur  avoir  parlé. 

Ses  réflexions  lui  firent  juger  que  c ’éroii  un  artifice  des  Li-pus  pour  l’empê- 
cher de  faire  fes  ptéfens  aux  Zou-tay-zings , fc  les  faire  tourner  à leur  protir 

P“,  !C  f ,',1  vi'  a,r.r-VCT  CC  C1U’°n  ll"  a,V0it,  annoncé-  Ay-lnt  été  appelle  avec  F.., r„v, 
Noble  .i  l Allemblce  des  Li  pus , on  lui  demanda  comment  il  lavoir  qu’il  y reçut:  c!:iCvtiùi> 
eue  des  Zou-ray-zings  i la  Chine.  Il  répondit  qu’il  en  avoit  vû  deux  , qu’il  lks  U |1,!’ 
leur  avoit  parle  , fc  qu’il  avoit  appris  d’eux-mèmes  qu’il  y en  avoir  deux 
autres , qui  croient  alors  malades.  C’eft  donc  à eux  . lui  dit-on  , que  vous 
deftinez  vos  préfens  ; Enfuicc  on  le  pria  d’expliquer  ce  qu’il  entendon  par 
le  nom  de  Li-pus.  Sa  réponfc  parut  lutisfaire  l’Allcmbléc.  Cependant  il  fut 
rapnellé  le  lendemain  chez  le  Ta-tan  , où  l’on  exerça  fa  patience  , en  le 
faifant  attendre  l’efpace  de  deux  heures.  Enfin , quelques  Li-pus  l’ayant  intro- 
duit dans  l’AlTembléc,  le  premier  Ta-tan  lui  dit,  qu’à  la  vérité  il  arrivoit 
fouvent  que  des  Ambafladcurs  offrilfcnt  des  préfens  aux  Zou-tay-zings  & au 
Confeil  des  Li-pus,  mais  que  leur  ufage  n’étoit  pas  de  les  recevoir  ; qu’il  ne 
devoir  pas  fe  fier  par  confequent  au  récit  de  ceux  qui  lui  donnoienr  des  idées 
differentes , fc  fe  loiier  de  leur  Confeil.  L’Auteur  du  Journal  ajoure,  pour 
faire  connoître,  dit-il,  combien  il  entre  de  ceremonies  '9)  dans  les  plus  petites 
allaites , que  pluiieurs  Mandarins  vinrent  l’après  midi  chez  l'Ambalfadeur  , 


( y ) L'obfcurité  du  Journal  , qu’il  faut  at- 
tribuer à la  grolliereté  du  flylc , n'cinpcche 
Pat  qu’on  n'y  découvre  aile/,  d’où  venoic  l'em- 
barras des  Seigneurs  de  Peting.  Il  leur  étoit 
défendu  de  recevoir  des  préfens  ; Sc  n'étant  ar- 


rêtes que  par  ce  motif , l’Amba (fadeur  leur 
avoit  rendu  un  très-mauvais  office  en  publiant 
ce  qu'ils  auroient  fonhaitc  qu'il  eut  tenu  ca- 
ché.  De  fon  côté  . il  avoir  crû  ccrrc  conduite 
nécclfairc  pour  éviter  d'etre  trompé. 
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charges,  par  un  ordre  exprès  de  Sa  Majefté Impériale,  de  lui  demander  d'oi 
venotent  l'eau-rofe  , les  cornes  de  licorne , le  Mont  de  cuivre , quel  croit 
leur  ufage , 8c  quels  oifeaux  cctoicnt  que  les  Kafnatis. 

Le  tz  au  marin,  un  Mandarin  vint  prendre  l’Ambadâdeur  8c  toute  fa 
fuite  , pour  les  conduire  à la  première  fête  de  l’Empereur  (10) , qui  fe  célé- 
broit  chez  le  Grand  Ta  tan.  Van-Hoorn  trouva  ce  Seigneur  dans  la  falle, 
pour  l'y  recevoir.  Ils  le  mirent  à genoux  enfemble  , 8c  baillèrent  trois  fois 
la  tête  vers  le  Palais  de  l'Empereur.  Enfuite  prenant  leurs  places , le  Ta-tan 
le  mit  à la  première  , & fit  alfeoir  l’Ambadadeur  à peu  de  diltance  fur  fa 
droite.  Noble  , Putmans , le  Secrétaire,  8c  le  relie  du  cortège  Hollandois  , 
furent  placez  derrière  lui.  Du  côté  gauche  croient  adez  loin  quelques  Li-pus 
tVfcmonÎM du  Sc  d'autres  Seigneurs.  Lorfque  tout  le  monde  fut  place , on  apporta  une  taire 
■f.aïu.  de  boiiillon  de  fève,  qui  fut  remplie  à la  ronde  , 8c  bue  en  déchidant  un 

gcnoiiil  ; après  quoi  l’on  mit  devant  le  Ta-tan  , devant  l’Ambafladeur,  8i 
ks  perfonnes  les  plus  diftinguées  de  fa  fuite , des  tables  couvertes  de  trente- 
trois  plats  d'argent.  Les  autres  furent  l’crvis  cinq  à cinq  , 8c  leurs  tables  rem- 
plies de  toutes  lottes  de  fruits , 8c  de  viandes  cuites  à l'huile.  Alors  chacun 
reçut  une  talfe  de  liqueur  impériale,  que  ceux  à qui  elle  parut  agréable 
burent  un  genou  à terre  , après  les  inclinations  de  tête  ordinaires. 

Après  cette  cérémonie , on  commença  librement  à manger.  Les  Li-pus  8e 
les  autres  Seigneurs  , qui  n’avoient  devant  eux  qu’une  natte  étendue  lür  le 
plancher,  fans  tables  8c  fans  plats  , reçurent  les  mets  que  le  Ta-tan  leur  en- 
voya de  fa  propre  table.  Lorlque  le  premier  fervicc  rut  un  peu  avancé  , le 
Ta-tan  demanda  fi  les  Hollandois  avoient  des  facs  pour  emporter  les  relies. 
Ils  répondirent  que  ce  n'étoit  pas  leur  ufage.  Mais  le  Ta-tan  ayant  fait  appor- 
ter quelques-uns  de  fes  propres  facs , les  Interprètes  commencèrent  à fe  tem- 
vjiîCcC  Jcs  fa-  plir  de  toutes  les  viandes  qui  fe  préfentoient.  Audi -tôt  que  la  table  fut  ainfi 
***•  déchargée,  on  vit  paroitre  un  autre  lervice.  Sur  les  tables  du  Ta-tan  , de  l’Am- 

balfadeur , 8c  des  autres  perfonnes  de  dillinclion  , on  apporta  deux  plats  Sc 
deux  allîctes  volantes  ; mais  fur  celles  des  gens  de  fa  fuite , on  ne  lcrvit  qu’un 
plat  de  mouton  bouilli  8c  un  plat  d'agneau.  Les  pièces  de  viande  peloienc 
chacune  au  moins  quinze  livres  ; 8c  quoiqu’elles  fulfent  d’alTez  mauvaife 
apparence , elles  étoient  extrêmement  grades  Sc  de  très-bon  goût.  Les  Hollan- 
dois  prirent  beaucoup  de  plailîr  à l'avidité  avec  laquelle  les  Li-pus  8c  les  autres 
Seigneurs  mangeoient  tout  ce  qui  leur  étoit  offert.  Us  ne  furent  pas  moins 
araulcs  des  ufagesde  table  des  Tartares.  Lorfque  tout  le  monde  eut  cede  de 
manger  , les  tables  furent  dcdervics  par  des  Soldats.  Tous  les  Convives  dé- 
chirent les  genoux , en  baillant  trois  fois  la  tête  vers  le  Palais  de  l’Empereur  , 

8c  les  Hollandois  fe  retirèrent. 

L’Arabadadeur  étoit  à peine  rentré  chez  lui , qu’un  Interprète  vint  l’aver- 
tir de  fe  tenir  prêt  dans  quatre  jours  , pour  la  leconde  fête , 8c  deux  jours 
après,  pour  la  troifiéme 8c  laderniere.  Il  lui  déclara  aulfi  que  deux  ou  trois 
jours  après  le  dernier  feltin  de  l’Empereur  il  devoir  penfer  à partir.  Cet  ordre 
ayanr  fait  craindre  à Van-Hoorn  que  la  réponfe  de  l’Empereur  à fes  deman- 
des ne  Vint  fi  tard  , qu’il  fût  impolfiblc  d’y  rien  changer  , il  fe  propofa  d'é- 

(toj  Ou  a vu,  dans  Nicuhgf , que  l'Empereur  donne  trois  fttes  aux  Ambalfadcurs.  ^ 


Inquiétude  de 
Van-Hoorn  fer 
La  réponfe  qu'il 
artendoit  de 
i’tmpcrcur. 
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crire  au  Confeil  des  Li-pus  , pour  demander  cette  réponfe  dix  jours  avant  montani  s. 
Ion  départ.  L’allèmblcc  lui  fit  dire  qu'on  l’écouteroit  le  jour  de  la  fécondé  1665. 
fête.  Cependant  Song-lau-ya  fe  rendit  chez  lui  le  15  , pour  feavoir  ce  qu':l 
defiroit  du  Confeil.  Il  voulut  remettre  à ce  Li-pu  la  Lettre  qu’il  avoir  écrite  ; 
mais  Song-lau  ya  rcfufa  de  la  prendre,  s'il  n’en  recevoi:  auparavant  l'expli- 
cation. Un  Interprète  ayant  etc  chargé  de  le  latistairc  , il  répondit  alors 
qu’aullï-rôt  que  Sa  Majeftè  Impériale  auroit  fait  connoîtrc  fes  rcfolutions,  ' 
l'Ambalfadcur  devoit  être  allure  qu’elles  lui  feroient  communiquées.  Six  grands 
Mandarins  arrivèrent  pendant  cet  entretien,  & Song-lau-ya  , en  fe  retirant , 
eonfeilla  tvix  Hollandois  de  recevoir  civilement  ces  hx  Seigneurs.  Van-Hoorn 
les  retint  volontiers  à diner , & leur  donna  le  plaifir  d’entendie  U mulique. 

Le  lendemain  il  fut  conduit , avec  fa  fuite , à la  fécondé  fête  de  l'Empe-  n cft  ir.»Î!é 
reur , qui  fut  femblable  à la  première  ; excepté , remarque  l’Auteur , que  les  '* 
Hollandois  ne  furent  pas  obligez  de  fe  mettre  à genoux  devant  le  Ta- tan. 

A leur  départ , ce  Seigneur  dit  à Van-Hoorn  qu’il  étoit  inutile  d'envoyer  fa 
Lettre  au  Confeil  des  Li-pus,  parce  qu’on  y étoit  déjà  informé  de  ce  quelle 
contenoit , par  le  récit  de  Song-lau  ya.  En  rentrant  chez  lui , l’Amballadeur  On  lui  iWimo 
fut  invité  par  un  Mandarin  à fe  rendre  le  lendemain  avant  le  jour  au  Palais  , ie 

pour  y recevoir  les  préfens  de  Sa  Majefté  Impériale.  On  vint  le  prendre  en 
effet  le  dix-fept.  11  fut  conduit  dans  la  grande  cour  , devant  la  quatrième 
porte  qui  fait  face  au  trône  de  l’Empereur.  Une  heure  aptes  le  lever  du  loleil, 
quelques  Li-pus,  en  habits  magnifiques,  entrèrent  dans  la  même  cour,  SC 
furent  bien  tôt  fuivis  d’une  table  , couverte  d’un  tapis  rouge.  On  y expofa 
immédiatement  quelques  étoffes,  avec  une  fomme  d’argent.  Enfûtte  l’Am- 
balTadeur,  fon  fils,  -Noble,  Putmans,&le  Sécretaire , reçurent  ordre  de 
s’approcher.  Ils  furent  placés  vis-à-vis  la  porte  du  milieu , qui  efl  directement 
oppofée  au  trône.  Cependant  la  cinquième  porte  eft  fi  haute  , qu’ils  ne 
purent  le  découvrir. 

Après  leur  avoir  fait  mettre  trois  fois  les  genoux  à terre , & baifier  neuf 
fois  la  terre,  on  leur  apporta  les  préfens,  qu’ils  reçurent  à genoux.  Ceux 
qui  étoient  deftinés  pour  le  Gouverneur  de  Batavia , furent  re^us  par  l'Am- 
balTadeur  même.  Ils  confifloient  en  trois  cens  florins  d'argent  fin , renfermes  tnijwiiiicon* 
dans  fix  bottes  ; deux  pièces  de  drap  d’or  de  la  Chine  ; deux  autres  pièces  fiilu,ou- 
d’étoffe  Chinoife  à figures  de  dragons  ; quatre  pièces  de  damas  à fleurs , en- 
richi aufli  de  dragons  i deux  de  flanelle , douze  de  fann  , huit  de  damas , 
dix  de  riches  étoffes  à fleurs,  dix  de  pelangs,  & dix  de  purifies. 

Les  préfens  qui  étoient  pour  l’Ambartadcur  conliftoient  en  cent  florins  rrÆn»  p™, 
d’argent,  quatre  pièces  àcpelangs , quatre  de  purifies , quatre  de  hok'uns  crus , v^-uvom  K r* 
trois  de  fimple  latin  bleu,  fix  de  limplc  damas,  & deux  de  draps  d’or  à 
dragons. 

Le  fils  de  l’Ambaflàdeur  reçut  une  pièce  de  flanelle  noire  , quinze  florins 
d’argent  fin , deux  pièces  de  ga^e  crue  , &i  deux  de  fimple  damas.  Noble  eut 
cinquante  florins  d'argent  fin  , une  pièce  de  dtap  d’or  de  la  Chine  , une 
pièce  de  flanelle,  trois  de  damas,  une  de  fatin,  deux  de  ga^en  , deux  de 
pelants , & deux  de  pan  fi  es.  Putmans  & le  Secrétaire  Vander-Üofc’s  reçurent 
chacun  quarante  florins  d’argent  fin  , deux  pièces  de  damas , une  de  flanelle , 
une  autre  de  fatin , une  de  pelangs , une  de  panfies , une  de  damas  fimple , & 
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Koutamjs.  une  S°‘s  blanc.  A chacun  des  Interprètes,  on  donna  deux  pièces  de  farin 
16Û5.  n>ir,  deux  de  gacs  blanc,  deux  de  pantjcs , 6c  deux  de  damas  limple.  Enfin 
le  partage  de  tous  les  autres  Hollandois  du  cortège  fut , pour  chaque  parti- 
culier , quinze  florins  d argent  fin  , deux  pièces  de  crue  , 3C  deux  do 
damas  fi.nple. 

,,r^c_,ïrK,„r|r,  Hyu-ian  ya  , principal  Mandarin  de  Hok-fyeu,  reçut  un  cheval  avec  b 
. 1 ■ ,.«»  -;-,i  _ felle.  ilâu  lau-ya,  fécond  Guide  du  voyage,  & les  Interprètes  Chinois,  eurent 
tm  c:ia  u 1 leur  robbe  de  damas  de  foye , brodée  d'or  , dont  ils  dévoient  le  revê- 
tir lur  le  champ.  Chaque  Soldat  du  cortege  eut  aulü  la  robe,  ou  Ion  habit 
de  damas  (impie.  * 

Apre,  carte  dilltibution  , les  Hollandois  retournèrent  au  même  lieu  où 
s'étaient  faites  leurs  premières  proftrattons , pour  les  recommencer  à titre  de 
* remercimcns.  Enfui. e deux  Mandarins  les  conduilirent  jufqu'i  la  derniers 
tnihnctt  ciur.  En  les  quittant,  l’Ar.i.uiEideur  leur  demanda  quand  il  devoir  recevoir 
r-1’’"  la  Lettre  de  1 Empereur  pour  l'Ong  de  batavia,  6c  la  réponle  aux  fupplica- 

tiuns  des  Hollandois.  ils  lui  répondirent  que  tout  feroie  exécuté  dans  le 

teins  convenable , mais  que  ce  lèroit  apparemment  trois  ou  quatre  jours  avant 
fon  départ.  L’ap.ès  midi  du  même  jour,  un  jeune  Viceroi,  neveu  de  l'Em- 
pereur , 3c  d'environ  vingt  ans , rendit  vilite  à l'Ambatladeur , accepta  quel- 
ques verres  de  vin  dEfpagne,  Ce  parut  fort  amulc  d'un  concert  de  mubque 
Hollandoife.  Le  lendemain  un  autre  Seigneur,  qui  comtnandoit  toute  la 
Noblefle  de  la  Cour,  vint  prendre  le  meme  plailtr,  & fut  traité  à dîner 
par  l’Ambairadeur. 

Cependant  les  Zou-ray-zings,  & les  Li-pus  ne  paroilTant  pas  plus  difpo- 
fésà  recevoir  les  préfens,  Van-Hoorn  leur  avott  écrit  le  4 pour  leur  deman- 
der la  permillion  de  les  vendre.  Ils  ne  lui  firent  aucune  réponfe.  Le  ao,  il 
fut  averti  de  fe  rendre  à la  troiftéme  fête  de  l’Empereur , qui  devoir  être  célé- 
brée chez  le  troifiéme  Ta-tan.  11  y fut  traité  comme  dans  les  deux  fêtes  pré- 
cédentes. Mais  après  tant  de  brigues  3c  de  dépenlcs , 1;  t e put  obtenir  d'au- 
tre faveur  qu'une  lettre  lcellée  pour  le  Gouverneur  Marzulkcr,  avec  laquelle 
il  fe  vit  enfin  congédié.  Les  ordres  étant  donnés  pour  fon  départ,  il  quitta 
l’eking  le  5-  d’Aout , pour  retourner  lur  les  traces  par  une  longue  3c  enmneufe 
route. 

En  palTant  à Syen  (ing-avey , où  il  arriva  'e  1 1 , il  envoya  au  Gouverneur 
de  1a  Place  les  préfens  qu’il  lui  avoit  delliiiés  à fon  pallàge  ; mais  il  ne  put 
lui  faire  accepter  que  cinq  aunes  de  flanelle  3c  deux  bouteilles  d'eau-role  , 
pour  lesquelles  ce  Seigneur  lui  offrit  quantité  de  rafraîchiffemens  , 3c  le  traita 
magnifiquement  dans  une  de  les  Barques.  Le  Ta-l.tu-ya  lui  fit  aulfi  préfenc 
d’un  mouton,  Sc  d’une  abondance  de  fruits.  Van-Hoorn  fe  croyant  obligé 
à quelque  tmrquc.de  reconnoillancc  , lui  envoya  une  pièce  de  perpetuane  ; 
mais  ce  Seigneur  répondit  que  le  préfeut  étoïc  excçllif  , & que  s’il  delîroil 
quelque  choie , c’étoit  quelques  armes  de  l'Europe.  Van-  Hoorn  fe  hâta  de  lui 
faire  porter  une  carabine  , une  épée  3c  un  fort  beau  couteau  , qu'il  reçut 
rtiançcmcr,  aVcc  beaucoup  de  remercimcns!  A Lin-lïng , les  1 lollandois  apprirent  que  b 
,j! lc'  lcu,m"  Cour  avoit  rappelle  tous  les  Gouverneurs  Chinois  des  Provinces  , to^s  les 
Po-vis  , les  Kon-ltons , 3c  les  Pie-tJin-Jis  , ouïes  Fermiers,  3c  quelle  avoit 
. nomme  des  Tartatcs  à leur  place. 


HUéliicS. 
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Dans  fon  retour , Van-I  loorn  ne  pafla  par  aucune  Ville  fans  y recevoir  la 
vifite  du  Gouverneur , avec  des  prefens  & d'autres  politefles.  Le  1 3 de  Sep- 
tembre , en  arrivant  au  grand  Village  de  Syri-kian-pu  , il  apprit  de  (es  Guides 
que  le  Kon-bon  de  Hok-fycu  , déchargé  de  fon  office  à fa  première  follici- 
ration  , écoit  arrivé  le  même  jour  dans  ce  lieu  pour  y faire  fa  réfidence.  Il  crut 
lui  devoir  une  lettre  de  complimensqui  lui  attira  auili-tôt  une  invitation  à 
dîner.  S'étant  tendu  à fa  maifon,  ce  Seigneur  lui  dit  , qu'il  avoir  lailfé  à 
Hok-fyeu  des  préfens  pour  lui  6c  pour  le  Général  Matzuiker  , niais  qu  il  le 
prioit  de  recevoir  d'avance  quelques  rafraîchiflèmens.  Van-Hoorn  , fenfi- 
ble  à cette  généralité , s’acquitta  par  un  beau  préfent  de  toiles  , 5c  de  draps 
de  laine  , qu’il  crut  propres  à sulfurer  encore  plus  de  fon  amitié. 

Le  16  d’Oélobre , les  Hollandois  ayant  befoin  , à Sinho,  de  trois  cens  trente 
Sc  un  Koulys  pour  le  tranfport  de  leur  bagage  par  les  montagnes  de  Poet-tchin- 
fu  dans  la  Province  de  Fokien  , furent  obligés  d'en  louer  cent  cinquante , parce 
qu'il  ne  leur  en  étoit  accordé  que  cent  quatre-vingt-un  par  les  ordres  de  l’Em- 
pereur. Ils  arrivèrent  le  18  , à Ycn-ping  fu  , dont  plus  de  la  moitié  avoitété 
conlumée  par  le  feu  depuis  leur  palfage.  Enfin  , découvrant  le  Fauxbourg  de. 
Hok-fycu , ils  y entrèrent  le  1 de  Novembre,  après  un  voyage  de  neuf  mois 
5c  trois  jours.  Toutes  les  cailfes  de  l’équipage  y furent  foiiillces  par  l'ordre 
du  nouveau  Général , à l'exception  de  celles  qui  appartenoient  pcrlonnelle- 
ment  à l’AmbalTadeur  6c  aux  Gentilshommes  du  cortège  ( 1 1 J. 

$.  V I. 


Affaires  des  Hollandois  à Hok-fyeu , & leur  retour  à Batavia. 

SIng-la-mong  , Viceroi  de  Fokyen  , laifTant  à peine  un  jour  de  repos  à 
l’Ambairadeur  , lui  fit  offrir  une  audience  pour  le  4 , avec  toute  fa  fuite. 
Il  le  reçut  fort  civilement , 5c  lui  demanda  s’il  ne  lui  avoir  pas  prédit  avant 
fon  départ,  tout  ce  qui  lui  étoit  arrivé  à Peking.  Van-Hoorn  en  convint  , 
6c  le  remercia  de  toutes  fes  bontés.  ••  Ce  ne  font-là  , reprit-il,  que  des  fer- 
•>  vices  extérieurs  ; mais  j’ai  tant  fait  pour  les  Hollandois , qu'il  m’en  coûte 
•>  deux  mille  tacls,  5c  que  le  Général  en  a perdu  fon  emploi.  (11).  L’Am- 
balfadeur  lui  témoigna  l’intérêt  qu'il  prenoit  a fa  peine  , 5c  lui  dit  qu'il  étoit 
difpofé  à ne  rien  ménagée  pour  le  fervir  > niais  il  prorefta  qu’il  ignorait 
l'affaire 'des  deux  mille  tacls,  ôc  celle  du  Général.  Je  ne  vous  en  ai  parlé  qu’en 
palfanc  , répondit  le  Viceroi,  6c  vous  ne  ni 'en  entendrez  plus  dire  un  fcul 
mot.  Il  fit  apporter  auili-tôt  quelques  mers  fur  les  tables  ; & l’Ambalfadcur , 
après  avoir  un  peu  mangé , (e  retira  fort  fatisfait  de  fes  politefles. 

A fon  départ,  le  Viceroi  lui  confeilla  de  rendre  une  vifite  au  nouveau 
Général,  qui  étoit  un  Seigneur  Tartare.  Van-Hoorn  fuivit  immédiatement 
ce  confeil  > mais  le  Général  lui  fit  dire  de  revenir  le  lendemain  , parce  que 


(11)  Montant»  , nbi  fup.  p.  ; t«.  S:  fuiv.  Il 
pavoît  jufqu’ici  que  , foie  par  les  mauvais  offi- 
ces Jcs  Portugais  , ou  par  d'autres  raifons  aulfi 
peu  avantageuses , l'Amballadc  Hollandoifc 
n'avoit  pas  été  foie  confidente  des  Chinois. 


(11)  La  difgrace  de  ces  deux  Seigneurs 
juililic  la  conduite  qu’ils  avoicn;  tenue  a l'ar- 
rivée de  l'Ambalfadeur , & marque  que  leurs 
difficultés  ne  veaoient  pas  de  mauvaüc  hu- 
meur. 
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ce  n’étoir  pas  l’ufage  de  fe  prélenter  à fon  audience  le  même  jour  qu’on  avoit 
obcenucelle  du  Vicevoi.  En  retournant  àlon  logement , il  trouva  le  Mandarin 
Lin-lau-ya  qui  s'y  rendoit  autli , avec  un  ordre  exprès  du  General  de  fouiller 
toutes  les  califes  qui  avoient  cré  retpectces.  Van-Hoorn  le  fondât  lans  le 
plaindre.  Malgré  cette  rigueur  , s’étant  rendu  le  j chez  le  Général , il  y fut 
placé  fur  fa  gauche  , & tous  les  autres  à ta  droite.  11  rompit  le  lilence  , pour 
lui  dire  qu’il  le  réjoiiilfoit  de  le  voir  en  bonne  lanté , tic  d’avoir  obtenu  la 
permillîon  de  paroitic  (i jj  devant  lui.  Le  Général  répondit  que  fon  devoir 
l’obligeait  d’accorder  audience  aux  Etrangers.  Van-Hoorn  reprenant  d’un 
ton  dateur  , lui  dit,  que  ne  mettant  point  de  didcrence  entre  les  ordres  & 
ceux  de  l'Empereur,  les  Hollandais  chcrcheroient  dans  toutes  lesoccalîons  à 
lui  marquer  leur  obéillànce.  Le  Talau-ya  ne  lit  aucune  réponfe  à cette  tia- 
terie  ; mais  après  quelques  nioincns  de  lilence , il  demanda  où  étoit  le  dis  de 
l’Ambairadeur.  Eniuitc  1 Interprète  déclara  de  la  part  que  ti  fon  Excellence 
avoit  quelque  choie  à propoler,  elle  pouvoir  prolitcr  de  l’occalion.  Van- 
lloorn  demanda  que  les  Marchands  du  Pais  qui  dévoient  aux  Hollandois, 
fulleut  obligés  de  l.iristairc  à leurs  engagemens  , & qu’on  lui  accordât  la 
"liberté  de  vendre  également  les  marchandlfes  qu'il  avoit  rapportées  de  Pe- 
king  , & celles  qu'il  avoit  laillccs  à llok-fyeu.  Le  Général  répondit  qu’il  n’i- 
gnôroit  pas  que  les  Marchands  dévoient  payer  leurs  dettes,  mais  qu  il  avoir 
reçu  une  Lettre  de  l’Empereur  qui  défendoir  aux  Hollandois  de  vendre  Ictus 
marchandlfes.  L’Ambalfadcur  répliqua  que  cette  défenlc  ne  regardoit  que  les  • 
nouvelles  marchandlfes  ; qu’il  aemandoit  feulement  que  le  Commerce  de 
l’annce  précédente  lut  achevé  dans  lés  termes  accordés  par  l’Empereur,  Sc 
que  les  Hollandois  cutlcnr  la  liberté  d'employer  l’argent  qu’ils  avoient  appor- 
te de  Peking,  ce  qui  ne  pouvoir  être  qu'avantageux  pour  la  Chine,  puifqu’il 
demeureroit  dans  le  Pays.  Le  Général  déclara  qu’il  le  croyoit  obligé  d’cxc- 
cuter  les  ordres  de  1 Empereur,  comme  l’Ambalfadcur  létoit  d’obéir  à ceux 
du  Seigneur  Matzuiker  ; «Je  que  tout  perfuadé  qu'il  étoit  de  l’avantage  qu'il  y 
auroit  pour  le  Pays  à n’en  pas  lailfer  fortir  d’argent,  il  ne  pouvoir  permettre 
aux  Hollandois  d’acheter  des  marchandlfes  dépendues.  Enfuite  Van-Hoorn 
ayant  témoigné  qu'il  c-ratgnoit  d'arrêter  trop  long-tcms  le  Ta-lau-ya  , deman- 
da la  permillîon  de  le  retirer.  Ce  Seigneur  répondit  qu'il  étoit  bicn-aife  de 
lui  trouver  tant  de  politelfe  , &:  lui  laillà  la  liberté  de  lortir. 

Les  Hollandois  n'elperant  plus  lien  que  de  leurs  humiliations,  rélolurenc 
de  les  poulfer  .encore  plus  loin.  Ils  fc  pvopolercnt  d’envoyer  de  fotr  beaux 
préfens  Général  & au  nouveau  Kon-bon.  D'un  autre  côté  , Noble  fonda 
les  fadeurs  Chinois,  pour  Ravoir  d’eux-mêmes s’ils  croient  dilpofés  à lui  ven- 
dre de  la  foie  , à prix  d’argent  ou  de  marchandlfes.  Mais  ils  lui  en  repréfen- 
terent  li  vivement  les  dilHcultés , qu’il  prit  le  parti  d’abandonner  cette  entre- 
prife.  Le  6 , Van-Hoorn  rendit  vilitc  au  nouveau  Kon-bon  , avec  les  prin- 
cipales perfonnes  de  fa  fuite.  Après  les  premiers  comptimens  , cet  Officier 
lui  demanda  quand  il  fc  propoloit  de  partir.  » Ce  fera  , répondit  l’AmbalTa- 
» deur , quand  il  plaira  au  Général  & i vous-même.  Il  ajouta  qu’il  n’avoir  ja- 
mais douté  que  les  marchandiles  de  l'année  précédente  ncpulfent  être  ven- 

( i j)  11  paiolt  que  l'Ambaflaécur  s'avililToit  trop. 
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dues  librement  & que  les  Hollandois  n’obtinlfent  la  permifiïon  d'employer  \ÏT7:< T a m s. 
leur  argent  à fe  procurer  des  commodités  du  Pays  ; mais  que  ne  comptant  1665. 
plus  tur  ces  deux  Faveurs , il  fouhaitoit  de  partir  aufii  tôt  qu'il  lui  ferait  pof- 
lible.  Le  8 , on  apporta  au  logement  des  Hollandois , de  la  part  du  Viccrai  ■ Ou  iwr  fVt 
de  beaux  préfens  pour  le  Seigneur  Matzuiker , pour  l’Ambaft'adeur  Si  poruTe 
Fadeur  harthower.  C’étoienc  des  brocards  & d'autres  étoffes  de  foie , de  la 
porcelaine  5c  du  rhe , qui  furent  accompagnés  d'un  grand  nombre  d’expref- 
lions  civiles.  Van-Hoorn  avoit  envoyé  au  Général  un  mémoire  des  prefens  iMtcuafrot 
qu’il  lui  deftinoit  ; mais  fon  melfager  n’avoit  pû  obtenir  d’audience,  & fin-  tl‘l 
terpréce  étoit  venu  lui  déclarer  que  le  Général  ne  vouloir  point  accepter  de 
prêtons.  Dans  lememetems,  trois  Vailfeaux  Hollandois  étant  arrivés  à Tcn- 
h.iy,  pour  fervir.au  retour  de  l'Ambalfade,  Van-Hoorn  écrivit  au  Général  un 
biliet  pretlant , par  lequel  il  lui  demandoit  encore  une  fois  la  permillïon  de 
vendre  les  marchaddiles  avant  fon  départ  : mais  le  porteur  & le  billet  ne  fu- 
rent point  admis.  Cependant  le  Tou-Ji  - Lyu-Lmya  vint  déclarer , le  1 5 , à 
l'Amballadeur , que  le  Général  & le  Kon-bon  vouloient  acheter  toutes  les  mar- 
chandifes , & demanda  une  lifte  des  juftes  prix  , qui  lui  fut  accordée. 

Deux  jours  après,  un  domeftique  du  meme  Officier  fe  préfenta  au  loge-  l’cîncscjii’iiic.- 
ment  des  Hollandois , avec  un  ordre  du  Général,  par  écrit , pour  faire  dans 
leurs  magafins  la  recherche  des  marchandifes  de  contrebande  qui  étoient  arri- 
vées avec  l'Ambaftade.  Van-Hoorn,  picqué  de  ce  procédé,  envoya  deinan-  Van-Hoorn  trai- 
der  au  T ou- fi  le  payement  de  fept  cens  tacls  qu’il  devoit  aux  Faéleurs  Hollan- 
dois.  Cette  lommation  lui  fît  répondre  , avec  plus  de  douceur  , qu’il  s’ac- 
quitteroit  le  lendemain  au  matin.  On  ne  trouve  point  dans  le  Journat  s'il 
remplit  fa  promette  ; mais  le  17,  étant  venu  au  magasin  avec  une  lifte  du 
telle  des  préfens , Si  celle  des  prix  que  le  Général  & le  Kon-bon  propoloienc 
pour  les  marchandifes,  Van-Hoorn  lui  Fit  dire  qu’il  ne  vouloir  lui  Faire  au- 
cun crédit.  Si  qu’il  étoit  réfolu  de  11e  rien  avoir  à démêler  avec  lui  ; mais 
qu'avant  que  de  lui  faire  réponfe , il  enverroit  demander  au  Général  s’il  pou- 
voir fe  fier  aux  prix  qu’on  lui  apportoit  de  fa  part.  Le  Tou-fi  , fans  fe  rebuter , 
offrit  d aller  le  lendemain  chez  le  Kon-bon , avec  un  melfager  de  l’Ambalfa- 
deur.  Ilsy  allèrent  effeûivemcnt , & le  Kon-bon  fit  dire  aux  Hollandois  qu’ils 
pouvoient  délivrer  au  Tou-fi  les  préfens  & les  marchandifes , à l’exception 
des  colliers  de  corail  fanguin  , qu’il  vouloir  recevoir  lui-mêuic , dans  lïx  jours , 
de  la  main  de  l’Ambalfadeur. 

Le  10 , Van-Hoorn  ayant  fait  demander  au  Général  la  permillïon  d’ache-  On  nr|icm,« 
ter  des  racines  Chinoifes , du  thé , de  l'anis , de  la  porcelaine  commune , des  dVhcicr^'îeXj 
étoiles,  des  chailes,  des  cabinets  & d'autres  marchandifes  de  cette  nature,  proviCum. 
il  reçut  pour  réponfe  qu’on  ne  lui  permetroit  d’acheter  que  des  profilions. 

Après  y avoir  réfléchi  plus  long-tems,on  lui  permit  de  prendre  huit  ou  dix 
putois  de  racines  Chinoifes  ; mais  enfuite  cette  quantité  fut  réduite  à fix  pi- 
kols.  Le  îz,  deux  Officiers  vinrent  déclarer  à l’Ambalfadcur , delà  part  du 
Général,  que  les  gens  de  fa  fuire  euflènt  i produite  toutes  les  étoffes  qu’ils 
avoient  achetées  dans  le  voyage  de  Pektng , parce  qu’il  étoit  réfolu  de  le# 
racheter  d'eux  ; & que  s'ils  faiioient  difficulté  de  fe  foumettre , toutes  leurs 
caiftes  feraient  fouillées,  Si  les  marchandifes  de  cette  nature  confilquées.  Il 
fallut  céder  àcettc  violence , Si  remettre  les  marchandifes  aux  Mandarins.  Ils 
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eu  apporrerent  au(Ii-tôt  le  prix , avec  un  Ecrit  du  Général , qui  defendoit  à la 
Frégate  du  Capitaine  Balfour  , fur  laquelle  on  avoir  apporté  de  Que-lang 
quelques  Rebelles  Chinois , de  mettre  à la  voile  fans  avoir  reçu  l’ordre  de 
l Empereur. 

Le  ii  l’Ambafladcurfe  rendit  chez  le  Viceroi , pour  lui  préfenterun  col- 
lier de  corail  fanguin  , que  ce  Seigneur  accepta  devant  tous  les  Officiers  de 
fa  fuite.  Le  Kon-bon  parut  plus  rclervé  le  jour  fuivant,  & demanda  nue  le 
fieu  fût  remis  en  particulier  entre  les  mains  du  Toujt.  Un  des  Fadeurs  dit  Vi- 
ccroi  dit  à Noble  que  les  foies  feroient  portées  fur  la  Flotte  à Tçn-hay  , pour- 
vu que  les  llollandois  lai  dallent  à Hok-lyeu  une  fournie  d’argent  pour  cau- 
tion. Le  14 on  changea  de  langage,  & le  Général  déclara  lui-même  à l’Am- 
ba  (fadeur  qu’il  ne  devoir  point  penleràtranlporter  des  foies , mais  qu’il  croit 
libre  d’acheter  de  la  porcelaine  tk  d’autres  marthandifes  de  cette  cfpccc.  A 
l'égard  de  la  Frégate  , il  lui  dit  quelle  demeurerait  jufqu  a l’arrivée  des  or- 
dres de  l’Empereur,  mais  que  le  Capitaine  avoit  la  liberté  de  partir.  Enfuite, 
s’excufantde  ne  pas  offrir  quelques  rafraîchillcmens  à l’Ambalfadcur,  fur  ce 
qa’il  n’avoit  pas  prévu  fa  vilite , il  le  pria  d’accepter  une  collation  qu’il  vou- 
loir faire  porter  à fon  logement.  Ces  variétés  continuelles  firent  prendre  aux 
Hollandois  la  réfolurion  d’emmener  avec  eux  le  Capitaine  Balfour  ; mais 
avant  remarqué  que  lesTartares  affedoient  de  contrarier  toutes  leurs  inclina- 
tions , ils  convinrent  entr’eux , fi  l’on  parloit  encore  de  cette  allaite , de  feindre 
qu’ils  vouloient  le  lailler  après  eux. 

L’après-midi  du  même  jour,  on  vint  avertir  l’Ambalfadeur  que  le  Géné- 
ral , le  Kon-bon  & le  Mani-chttcr  (14)  viendraient  fouiller  les  marchandifes, 
mais  qu’il  étoit  le  maître  de  faire  tranfporter  abord  tous  les  gros  équipages. 
En  effet,  onluilaida  la  liberté,  le  16 , d’envoyer  fut  la  flotte  fon  argent, 
les  commodités  de  fon  voyage , & le  relie  des  marchandifes  Hollandoifes 
qu’il  n’avoit  pu  vendre.  Enfuite  le  Kon-bon  s’étant  rendu  au  Pont  de  Lam- 
thay,  fit  fes  recherches  dans  les  cailles  & fur  la  Frégate.  Tout  fut  alors  em- 
barqué , & les  gens  de  l’Ambalfade  montèrent  eux-mêmes  à bord  , dans  l’ef- 
perance  de  partir  avec  la  marée.  Le  foir  , un  Fadeur  de  l’ancien  Kon-bon 
remit  à l'Ambalfadeur  vingt  quatre  pièces  de  foie,  que  fon  Maître  avoir  laif- 
fccs  dans  cette  vite  ; douze  pour  Van-Hoorn  & douze  pour  le  Seigneur  Mat- 
zuilcer.  Van-Hooçn  diflribua  les  fiennes  entre  plulieurs  perfbnncs  dont  il 
avoit  reçu  quelque  fervicc.  Peu  après,  Balfour  reçut  du  Général  un  ordre  de 
demeurer.  L’AmbafTadcur  répondit  qu’il  s'expliquerait  là-delfiis  avec  les 
Mandarins  lorfqu'il  ferait  monté  abord. 

En  effet , s’étant  avancé  le  18  , avec  un  bon  vent , jufqu  a Lo-fou-fat , ou  la 
fraude  Tour  , c’ell-à-dire , à la  dillance  d’un  mille  , il  dit  à quelques  Manda- 
rins , qui  vinrent  demander  Balfour,  que  le  Général  avoit  remis  à fon  choix 
de  le  laitier  ou  de  l’emmener,  & qu’il  11e  pouvoir  croire  parconféquenr  qu’ils 
eullcnt  ordre  de  le  demander.  Le  lendemain,  en  pallanr  devant  la  Grande  &c 
le  Fort  de  Min-ja  zen  (1 5) , il  vit  le  Peuple  en  armes  fur  le  rivage  , & quel- 
ques Buijîangi  (1 6)  qui  Ce  détachèrent  pour  le  venir  prelfer  de  jetter  l’ancre. 

(14)  On  lit  ailleurs  Hans  le  Journal , Mm-  Min  ag/m-rhing  Hans  la  Carte  Hes  Jéfuitcs. 
Wjnn-er  & Marn-jaer.  (16)  Elpccc  de  petits  Bâtimcns. 

(tj)  On  a Hcia  fait  remarquer  que  c'cft 
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il  feignit  de  n’y  faire  . aucune  attention  : mais  bien-tôt  le  troifiéme  Officier 
tle  cette  Place  s’approcha  "dans  un  Champan,&  lui  déclara  que  le  Gouver- 
neur deliroit  de  lui  parler.  Il  répondit  que  le  Gouverneur  étoit  libre  de  ve- 
nir lui  parler  à bord , dans  le  Port  du  Pays-tas  (17),  où  il  comptoir  d’arriver 
le  loir. 

Le  1 de  Décembre  il  écrivit , de  ce  Port  au  Général , pour  fçavoir  de  lui 
combien  de  tems  il  l'e.propoloit  d’arrêter  la  Frégate , Sc  lui  demander  la  per- 
niiilion  de  vendre  les  marchand  îles  qui  étoient  vendes  de  Batavia  lui  les 
trois  Vailleaux  arrivés  pour  Ion  retour.  Il  faifoic  entendre  , à la  fin  de  cett'e 
Lettre  , que  li  l'Empereur  accordoit  la  liberté  du  Commerce  aux  Hollandois,- 
le  Seigneur  Maizuiker  pourroic  confentir  à lui  remettre  le  Château  de  Que- 
tan  g.  Ce  ne  fut  pas  fans  difficulté  qu’il  fit  palier  la  Lettre  à Hok-fyeu  ; par  la 
voie  de  Min-ja  zen.  La  réponfe  fut  envoyée  au  Gouverneur  de  cette  derniere 
Ville , qui  en  fit  remettre  , le  8 , une  traduction  à bord.  Deux  Officiers , qu’il 
avoir  charges  de  cette  commiilion  , déclarèrent  fièrement  que  le  Po-vi  ( 18) 
n'avoit  pas  daigné  répondre  à l’AmbalIadeur , & qu'il  n’attendoit  point  de 
réponfe  à la  Lettre  qu  ils  apportoient.  Elle  contcnoit  que  Balfour  devoir  de- 
meurer jufqu  a l'arrivée  des  ordres  de  la  Cour  ; que  les  marchandifes  étran- 
gères étant  défendues,  on  ne  pouvoir  accorder  la  permiflîon  de  les  vendre  ; 
enfin  , que  rAmballadenr  , en  différant  fi  long-tems  l'on  départ,  pouvoir 
nuire  aux  intérêts  de  fa  Nation  lorfqu  elle  reviendrait  l’année  fuivante  avec 
d'autres  Vailleaux.  On  ne  répondit  rien  à la  propolïtion  qui  regardoit  le  Châ- 
teau de  Que-lang. 

Cette  réponfe  acheva  de  faire  perdre  aux  Hollandois  l’efperance  de  ven- 
dre leurs  marchandifes.  Van-Hoorn  conliderant  d'ailleurs  que  les  Officiers 
Tartares  ne  fonrniflùient  pas,  comme  ils  s’y  étoient  engagés,  des  vivres  à la 
Frcgate  de  Balfour  , envoia  ordre  à Noble,  qu’il  avoir  laillc  pour  la  com- 
mander, de  l’amener  à Ting-hay , 8i  de  répondre  à ceux  qui  lui  demande- 
raient la  raifon  de  fon  départ , qu’elle  demeurerait  à l’ancre  fous  Ting-hay 
autïi  long-tems  quelle  ne  manquerait  pas  de  provifions.  Il  fe  promctrait  de 
pénétrer  par  cette  conduite  fi  leur  delfein  étoit  de  la  retenir  long-tems  , en 
le  refervanr  dans  cette  luppolition  le  pouvoir  de  fe  régler  fur  les'circonflan- 
ces.  Dans  le  cours  de  la  même  nuit , quelques  petits  Officiers  vinrent  à bord 
de  la  Frcgate  , & demandèrent  à Noble  s'il  penfoit  à partir.  Il  leur  répondit 
qu'il  comptoir  de  mettre  à la  voile  le  lendemain  au  matin , qui  étoit  le  dix  ; 
6c  levant  l’ancre  en  effet,  il  alla  joindre  les  autres  Vailleaux  à Ting-hay! 
Le  14,  deux  Koyas  , envoiés  par  le  Gouverneur  de  Min-ja-^en , vinrent 
demander  à l'Ambaffadcur  quand  il  vouloir  partir.  Il  répondit  que  l'on  delfein 
étoit  de  partir  dans  trois  jours  ; mais  que  fi  les  Gouverneurs  de  Hok-fyeu 
«voient  communiqué  â la  Cour  de  Peking  l’arrivée  des  trois  Vaiffeaux  de 
Batavia  , il  trouvoit  fort  étrange  qu’fis  n'en  eulfent  point  encore  reçu 
d ordre  ; fur  tout  après  avoir  informé  lui-même  les  Li  pus,  pendant  fon 
fé|our  à Peking , qu’il  attendoit  trois  Bâtimens  avec  des  marchandifes  ; qu'il 
en  devoir  conclure  qu’on  n'avoit  donné  aucun  avis  de  leur  arrivée  à la  Cour  • 
que  s’il  ne  Te  trompoic  pas  dans  cette  conjoncture , le  Général  & le  Gouver  * 

(17)  Ncchcrlaml  Harhour. 

(*$)  C'cU-à-dirc  apparemment  le  Gouverneur  de  Min-ja-zcn. 
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ncur  poitrroient  bien  être  traités  commeTancien  Général,  pour  avoir  IaiflTé 
partir  l’Ambalfadeur  avec  trois  Vailfeaux  (i  richenient  chargés.  Les  Officiers 
de  Min-ja-zen  ne  firent  aucune  réponle  à ce  reproche  mais  ils  déclarèrent 
que  fi  rAmbalfadeur  s’arrêtoit  quelques  jours  de  plus  , il  verroit  arriver  , de 
la  part  du  Général , plufieurs  Mandarins  dans  les  grands  Joncs.  Van-Hoom 
répondit  qu’ils  feroient  fort  bien  reçus  & traités  en  amis. 

Le  lendemain  on  vit  paroître  quatre  Joncs  Sc  deux  Kojas,  qui  fortoient  du 
canal  de  Hok-fyeu.  Les  quatre  Joncs  s’arrêtèrent  à la  portée  du  canon  ; mais 
les  Kojas  s'approchant  de  la  Flotte , un  domcltique  du  Gouverneur  de  Min-ja- 
zen  vint  demander  de  fa.part , fi  l’Ambalfadcur  penfoit , ou  non , à quitter  la 
Côte.  Van-Hoom  répondit  qu’il  comptoit  de  partir  incelfamment  ; Sc  voyant 
les  Joncs  rentrer  dans  le  canal  avec  les  Kojas,  il  quitta  la  Ville  minée  de 
Ting-hay  , avec  quatre  Vailfeaux  (19). 

Le  dernier  jour  d’Octobre , il  découvrit  Pulo-Timon  , d'où  il  envoia  un  de 
fes  Bâtimcns , chargé  de  l'on  argent , de  fon  or , & d’autres  richelfes , à Ma- 
lacca  , pour  gagner  de  bonne  heure  le  golfe  de  Bengale.  Il  écrivit  à Baltazat 
Bort  , .alors  Gouverneur  de  Malacca  , qu’il  falloir  déformais  tourner  les 
vues  du  Commerce  vers  Canton  , & renoncer  i Hok-fyeu  ; mais  qu'il  ne 
poûvoit  l’informer  des  conditions  que  l'Empereur  de  la  Chine  impoloit  aux 
Hollandois,  parce  que  la  Lettre  qu’on  lui  avoit  remife  pour  le  Gouverneur 
de  Batavia,  étoit  fcellée.  Les  trois  autres  VailTeaux  étant  entrés  le  4 d'Octo- 
bre  dans  les  détroits  de  Bunka  , arrivèrent  le  7 à Batavia , où  l’Ambaifadeur 
remit  la  Lcttte  Impériale  au  Gouverneur  Matzuiker(io), 

Les  Auteurs  du  Recueil  font  obferver  ici , qu’ils  ont  cru  devoir  s’attacher 
aux  détails  dans  le  récit  de  cette  Ambaffade , autant  pour  faire  connoîtrç 
combien  de  precautionr  & de  formalités  les  Chinois , & les  Tartares,  aujour- 
d’hui leurs  Maîtres , emploient  dans  les  plus,  petites  affaires , que  pour  mettre 
le  Leéfeur  en  état  de  juger  de  la  conduite  des  Hollandois  , Sc  rendre  cette 
leçon  utile  aux  Agens  Européens  qui  feronc  emploiés  à la  Cour  de  Peking, 
On  ne  manquera  point  de  remarquer  que  malgré  la  fplendeur  d'une  Arn- 
bafiade  dont  les  préfens  étoient  plus  riches  Sc  en  plus  grand  nombre  que  ceux 
de  la  première  , Van-Hoorn  fut  traité  avec  moins  de  confideration  que  fes 
p.rédecelfeurs , foit  à la  Cour  Impériale  , foit  dans  les  Villes  de  fon  palfagc. 
Il  n’eftpas  aifé  de  juger  s'il  dut  s'en  prendre  aux  mauvais  offices  de  fes  enne- 
mis , tels  que  les  Portugais  Sc  les  Millionnaires  Catholiques , ou  n’en  accur 
fer  que  l'infidélité  des  Hollandois,  qui  n'avoient'pas  renvoié  leur  Flotte, 
comme  leur  Amiral  l’avoit  promis  , pour  la  conquête  de  llfle  de  Tay-wan, 
Mais  quelque  jugement  qu’on  en  porte , il  ne  paroîtra  point  inutile  de  placer 
à la  fuite  des  Relations  de  Montanus , un  autre  récit  de  l’AmbalTade  de  Goyet 
& de  Kaifcr,  pour  éclaircir  les  intrigues  qui  traverferent  les  Hollandois  à la 
Cour  de  Peking. 

( 19)  Il  cft  étrange  t]uc  le  Journal  ne  Ai  fc  plus  un  mot  delà  Frégate. 

(10J  Montanus , uti Juf.  p.  3 jy.  & fuiv. 
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Extrait  de  la  première  Lettre. 
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LE  S Hollandois  aiant  entrepris  de  fupplanter  les  Portugais  à la  Chine  , 
comme  dans  plulîeurs  autres  patries  des  Indes , quanc  Millionnaires 
Jefuires , qui  faifoient  alors  leur  rèlidence  à la  Cour  de  Peking  > refolutenr 
de  ne  rien  épargner  pour  faire  avorter  leur  delfein.  L’Auteur  de  cette  Lettre 
étoit  du  nombre.  Ils  ne  furent  point  refroidis  par  les  difficultés  , quoiqu’ils 
en  connurent  toute  la  force  : car  ils  ne  pouvoient  ignorer  que  l’ennemi 
qu’ils  avoient  à combattre , étoit  riche  en  or  & en  argent , deux  argumens 
du  plus  grand  poids  fut  l’cfprit  des  Grands  } fans  compter  un  grand  nombre  de 
raretés  , également  propres  à fatisfaire  la  curiofité  & l’avarice. 

Les  Ambadadeurs  Hollandois  étant  arrivés  à Canton  le  5 de  Septembre 
1665  , demandèrent  la  permillîon  de  fe  rendre  à Peking  ; cette  première 
Requête  ne  fut  point  écoutée.  Ils  n'eutent  pas  la  hardiellc  d'en  préltntet 
line  fécondé  , dans  la  crainte  que  l’Empereur , ou  le  Confeil , ne  les  foupçon- 
nât  de  ne  chercher  que  leur  propre  intérêt  ; mais  s’adrelTant  aux  Vicerois  de 
Canton , qui  leur  avoient  fait  un  accueil  favorable , ils  les  engagèrent  à faire 
palTcr  leur  fécond  Mémoire  à la  Cour  Impériale  , accompagné  des  Lettres 
d'un  grand  nombre  de  courtilans , & foutenu  par  de  fi  belles  promeflès , que 
perfonne  ne  s'y  étant  oppofe , ils  obtinrent  la  liberté  de  partir  pour  Peking , 
avec  l’efpoir  d’une  audience  favorable. 

Cependant  , quinze  jours  après  l’arrivée  de  leur  Mémoire  , les  Million- 
naires furent  informés , non-leulementdc  la  permillion  qu’ils  demandoieht , 
niais  encore  de  la  facilité  qu'ils  avoient  eue  à l'obtenir.  Le  Pere  Loiiis 
Bag/ioni  & l’Auteur  fe  mirent  auüï-tôt  en  mouvement  pour  s'y  oppofer.  Ils 
fentirent  de  quelle  importance  il  étoit , pour  le  fuccès  de  leurs  travaux  apo- 
If  cliques , de  fermet  l acccs  de  la  Cour  à des  Ennemis  de  la  Réligion  Romai- 
ne. Â la  vérité , leurs  amis  , Chrétiens  & Idolâtres  , jugèrent  qu’il  feroit 
impollible  d'arrêter  une  affaire  fi  avancée  , ou  qu’on  n’y  réülliroit  pas  fans 
d’extrêmes  cftorts  , parce  que  les  Vicerois  de  Canton  avoient  corrompu  tous 
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(n)  Elles  fe  trouvent  dans  la  Chine  d’O- 
gilby,  Vol.  I.  p.  199.  fous  ce  titre  : >4  nar- 
rative of  the  fucceff of  an  lmb  af âge  fait  by  Jcbn 
Mattz.utl.tr  de  Bâtit m , General  of  Batavia  , 
unto  the  Int  per  or  of  China  and  Tartary  the 
rtventiejl  of  July  l<»6y  , foliciting  a licence  of 
Trade  in  the  Ports  of  his  Empire.  Deduated  to 
Antonio  de  Caméra  C a pi  ta  tu  general  of  the  city 
gf  the  Same  of  god  , wuh  the  Magiflrates  the - 

Tome  K. 


reof  j ivriten  by  à le  fuit  in  thofe  parts.  Quoi- 
qu’Ogilby  ne  rapporte  pas  le  nom  Je  l’Auteur , 
ni  de  quel  lieu  lui  venoit  cette  Lettre , elle 
n’en  a pas  moins  tous  les  caractères  de  la  vé- 
rité i & dans  quelque  vue  qu’il  l’ait  jointe  à 
fon  Ouviagc  , elle  n’offre  rien  que  dhonora- 
blc  pour  les  Je  fuit  es.  Same  of  God  t ou  Som- 
bre de  Dioj , cfl  apparemment  Macao. 
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les  grands  Mandarins.  Cependant  ils  réfolurent  de  le  tenter  , par  la  média- 
tion d'un  Chrétien  diftingué , qui  fe  chargea  de  prellentir  là-dellus  un  des 
Kottis , efpece  de  Maîtres  des  Requêtes  , dont  l’office  con fille  à informer 
l’Empereur  des  défordres  de  l'Etat  , & fur  tout  de  l'abus  que  les  Mandarins- 
font  de  leur  aurorité.  La  première  ouverture  fembla  promettre  du  fuccès. 
Le  Kolli  entra  dans  les  vues  des  Millionnaires , reçut  d’eux  quelques  arti- 
cles dont  il  devoit  former  fa  demande.  Mais  peu  de  jours  après , lorfqu'on  fe 
flattoit  d’une  hcureule  efperance , il  fe  rendit  chez  le  Chrétien  qui  l’avoir 
follicité  , & lui  fit  (es  excules  dans  ces  termes  : « Si  les  Peres , qui  font  étran- 
>*  gers,  ignorent  les  ufages  de  cette  Cour , vous  quittes  né  dans  le  Pais,  vous. 
>>  devez  les  connoître.  Lotfque  nous  nous  chargeons  de  prefenterun  Placer 
•>  moi , ou  quelqu'un  du  même  rang , c’eft  toujours  par  l'une  de  ces  deux 
» raifons  •,  ou  pour  nous  vanger  de  nos  ennemis , ou  dans  la  vite  de  quelque 
» grande  rccompcnfe.  Or'je  n’ai  reçu , ni  aucune  injure  des  Hollandois  qui- 
»>  puilfe  me  porter  à la  vangeance , ni  aucune  gratification  de  ces  Peres 
» qui  m’oblige  de  m’expofer  à tant  de  difficultés  & de  danger  pour  leur 
*>  rendre  ferviçe. 

Il  fallut  recourir  à d’autres  protections.  Un  fécond  Mandarin  , i qui  l’on 
s’adrelTa,  répondit  que  pour  deux  cens  taëls  il  préfenreroir  la  Requête  , quel- 
ques articles  qu’elle  pùi.contcnir,  mais  qu’il  11e  s’engageroii  point  à la  faire 
approuver  de  l’Empereur  ; Se  que  pour  lix  cens  tacls  de  plus , il  promettoit 
de  la  faire  reuffir,  ou  de  rendre  la  lomme  entière.  Les  Millionnaires , quoi— 
qu’effraiés  de  cette  fonimc  , confidcrcrent  qu 'Antonio  de  Caméra  , Gouver- 
neur de  Macao  , leqr  avoit  recommandé  de  ne  rien  épargner  pour  le  fuccès. 
de  leur  entreprife , Se  que  la  Ville  même  de  Macao  s’étoit  rendue  caution  du 
paiement.  Cette  penfée  leur  donna  plus  de  hardielle  à s’engager.  Ils  promi- 
rent huit  cent  tacls.  Mais  le  Mandarin  , fuivant  lufagc  de  la  Chine , fouhaita 
de  voir  la  fomme  entière,  Se  d’en  toucher  même  une  partie  , avant  que  de- 
prélcnter  la  Requête.  Cette  condition  étoit  impoffible  aux  Millionnaires. 
Cependant  ils  produifirent  deux  robbes  fort  riches,  dont  Sa  Majçfté  Impé- 
riale leur  avoit  faitpreient.  Se  qu’ils  n’avoient  jamais  portées , parce  qu’elles 
«'croient  pas  convenables  à la  modcftic  de  leur  état.  Le  Mandarin  les  accepta 
pour  la  fomme  de  cent  cinquante  tacls.  Enfuite  , ayant  découvert  ou  foupçonné 
que  c’étoit  un  préfenr  de  l’Empereur  , il  leur  déclara  qu’il  ne  pouvoit  les 
recevoir  , Sc  leur  reprocha  même  d’avoir  penlé  à s’en  défaire.  Les  Chinois 
portenc  fort  loin  les  apparences  du  refpeét,  ou  plutôt  de  la  fuperftition  pour 
tout  ce  qui  a quelque  rapport  A l’Empereur  ; quoiqu’au  fond  du  cœur  ilsaycnt 
allez  d’orguëil , fur  tout  dans  la  feefe  lettrée , pour  ne  fe  pas  croire  inferieurs 
aux  plus  grands  Monarques. 

Il  ne  relloit  pour  rellource  aux  Millionnaires  que  l’invocation  du  Ciel  & 
l’ardeur  de  leurs  prières.  Cependant  les  vifites  qu’ils  recevoienr  d’un,  grand 
nombre  de  Princes  & de  Seigneurs , & celles  qu’ils  ne  roanquoient  pas  de 
leur  rendre  , étoient  autant  d’occafions  dont  ils  fe  crurent  obligés  de  profi- 
t.Vc  «ju'ils  rtf-  ter  pour  répandre  des  idées  peu  avanrageufes  de  leurs  ennemis.  Ils  repréfen- 
terent  les  Hollandois  comme  des  Apoftats  de  la  Religion  Catholique , & des 
rebelles  contre  leur  légitimé  Souverain.  Ils  rappcllcrent  l’entreprife  qu’ils 
«voient  formée  quelques  années  auparavant  courte  Macao , leur  deiccntc 
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■dans  la  Province  de  Fokycn  , la  prife  de  Tay-manéc  de  Forraofe  où  Us  Fcitmcis' 
avoient  élevé  des  Forts , & où  dans  l'efpace  de  deux  ou  crois  ans , ils  avaient  semcns  sur 
roalfacré  plus  de  trois  mille  Habitans , & plulieuts  Marchands  de  Fo-kyen  Si  tes  Amgas- 
de  Chekyang.  Ils n'oublietcnt  pas  que  fous  le  Régné  du  dernier  Empereur,  s*M,Hot- 
treize  Hollandois , qui  avoient  été  pris  fur  la  côte,  avoient  été  amenés  à la  ‘•*ND0'SES- 
Cour  pour  y être  condamnés  au  dernier  fupplice.  Ils  ajoutèrent  que  fous  pré- 
texte de  commerce  , ils  avoient  acquis  tant  de  puilfance  dans  Fille  de  Java  , 
qu’il  écoic  devenu  impofliblc  au  Roi  de  les  en  challer  ; qu’il  n’y  avoic  de 
fureté  pour  aucune  Nation  contre  des  Pyraies  univerfels  , qui  précendoienc 
au  Domaine  abfolu  des  Mers  Indiennes , Si  qui  , fans  diltinétion  de  haine 
ou  d'amitié,  pilloient  tous  les  Vaificaux  qui  comboient  entre  leurs  mains  : 
que  les  recevoir  à la  Chine , c'étoit  ouvrir  la  porte  à toutes  lortes  de  défor- 
dres , & feandalifer  les  autres  Monarques  de  l'Inde  , qui  évitoienc  toute 
forte  de  communication  avec  eux  , comme  le  plus  pernicieux  danger  dont 
leurs  Etats  fuflênt  menacés. 

Si  l'on  en  croit  l’Auteur  de  la  Lettre  , l’impudence  des  Hollandois  caufa  Juçtmmt  si-e 
de  l'admiration  à tous  les  Grands  qui  compofoient  la  Cour  de  l’Empereur.  tciem<i'<MX. 

Ils  furent  étonnés  de  la  négligence  , ou  plùcôt  de  la  corruption  de  plufieurs 
Officiers  de  l'Empire  , qui  occupant  des  Polies  de  confiance , avoient  accordé 
l’entrée  de  leur  Pais  à des  Etrangers  de  ce  caraélcre.  Un  Seigneur  Tartare 
fut  fi  tratifporté  , à la  peinture  qu’on  lui  faifoit  d'eux  , qu’il  falloir , s’écria- 
t-il  , que  fans  aucun  délai  l'Empereur  les  fit  tous  pendre , pour  effraier  les 
autres  par  cet  exemple.  Mais  les  Mifltonaires  répondirent  qu’il  y auroit  trop 
d’injuflice  Si  de  rigueur  dans  cette  Sentence  , parce  qu’étant  révêtus  de  la 
qualité  d'AmbalTadeurs  , ils  dévoient  jouir  des  privilèges  attachés  i ce  titre  : 
que  s’étant  fiés  à la  bonne  foi  de  l’Empereur , ils  dévoient  être  à couverc  de 
toutes  fortes  de  violences  ; qu’il  étoit  plus  convenable  à Sa  Majefté  Impé- 
riale de  les  traiter  favorablement,  en  qualité  d’Etrangers  , fur  tout  lorfqu’ils 
lui  apportoient  de  riches  préfens,  Sc  de  les  renvoier  avec  bonté  i mais  qu’il 
falloir  leur  faire  perdre  l'envie  de  revenir,  en  refufant  toutes  leurs  deman- 
des. Un  Eunuque  de  l’Empereur  J Si  l'an  de  fes  principaux  Confeillers  , Lefcmi’iVntA- 
aiant  appris  à connoître  les  Hollandois  fur  le  témoignage  des  Millionaires  , AmhJuiui».11 
jugea  qu'il  falloir  leur  rendre  leurs  préfens , Si  les  congédier  auffi-tôr , avec 
une  rigouteufe  défenfe  de  rentrer  jamais  dans  les  Ports  de  la  Chine.  Tous 
ces  rapports  firent  tanc  de  progrès  dans  l’Empire,  que  ne  pouvant  être  igno- 
. rés  des  Officiers  qui  avoient  quelque  relation  avec  les  Hollandois  , ils  allè- 
rent enfin  jufqu’aux  oreilles  des  Amballadeurs.  Dans  le  refTentiment  d’une  ‘'m  i'’1'" 
injure  dont  ils  craignirent  les  fuites , ils  dépêchèrent  un  Meflàger  aux  Millio- 
* naires , pour  les  prier  de  ne  pas  irriter  le  Peuple  contr’cux  , en  les  repréfen- 
tant  comme  des  voleurs  Si  des  Gens  fans  aveu. 

Enfin  , partant  de  Canton  , fous  l’efeorte  de  plulieurs  Mandarins , de  leurs  rio™cnt,e<la"  s* 
Interprètes , Si  d’un  grand  nombre  d’Officiers  du  Viceroi , qui  leur  rendi-  leur  rmitc  juf* 
rentdc  grands  honneurs  fur  la  route  , ils  arrivèrent  à Peking  le  17  de  Juillet  l'ckinj. 
1656.  L’Auteur  de  la  Lettre  rend  un  témoignage  très-avantageux  à leur 
conduite.  Ils  fe  firent  connoître  fur  la  route  , finon  pour  Catholiques , du 
moins  pour  Chrétiens  , par  la  fagelle  de  leurs  mœurs , Si  pour  Européens 
pat  leur  magnificence.  Ils  fc  concilièrent  l'affection  de  tout  le  monde , Sç. 

* Aaa  ij 
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méritèrent  juftcmentle  titre  de  Nobles.  Leurs  préfens  ne  furent  point  épar- 
gnés aux  Vicerois  & aux  Gouverneurs.  Ils  étendirent  leurs  libéralités  juf- 
qu’à  la  plus  vile  perfonne  du  Peuple , qui  leur  apportoit  un  charbon  pour 
allumer  leurs  pipes.  Cette  politique  leur  gagna  le  coeur  de  tous  les  Chinois, 
qui  n’étant  point  accoutumés  à des  pluies  d'argent  li  abondantes , ne  (e  laf- 
loicnt  point  de  joindre  les  louanges  à l'admttation.  Cependant  le  même- 
Auteur  leur  reproche  , comme  un  fujet  de  fcandale  , d'avoir  fait  prélcnt 
aux  Bonzes  de  quarante  tacls  pour  contribuer  à l'érection  d’un  Temple.  Il 
ajoure  qu’en  apprenant  ce  fait , d’un  Prêtre  & de  quelques  Chrétiens  du  mê- 
me lieu,  il  s'efforça  de  l’exeufer,  fous  prétexte  que  le  ptéfent  pouvoir  avoir 
etc  fait  dans  quelque  autre  vue,  8c  que  l'Interprète  ne  l’avoir  expliqué  d'une 
manière  li  peu  chrétienne  , que  pour  gagner  l'affection  du  Peuple.  Mais 
après  avoir  pris  parti  pour  les  Hollandois  lur  cet  article  , il  ne  peur  les 
exenfer  d’avoir  mangé  de  la  chair  les  vendredis  & les  famedis , parce  que 
cctoir  feandalifer  tous  les  Chrétiens  du  Pais. 

L’année  d’auparavant  , deux  hommes  attachés  à leur  fervicc , l’un  Chi- 
nois de  Canton  , l’autre  Interprète  , étant  venus  à Peking  paur  (ollicirer  leurs- 
intérêts,  virent  pafTer  devant  leur  porte  le  Pere  Loiiis  Balion  , & ctierent 
avec  emprefTcment , mon  Pere , mon  Pere  , pour  l’engager  à s’arrêter.  Mais 
il  continua  fa  marche  , en  feignant  de  ne  les  avoir  pas  vus  , & de  ne  les  pas 
entendre.  Dans  la  fuite  , tous  les  Miflionaires  fe  tirenrune  loi  de  ne  point 
approcher  du  même  lieu  , parce  qu’ils  ne  pouvoient  entretenir  de  communi- 
cation avec  les  Hollandois , ou  avec  leurs  Agens,  fans  démentir  en  quelque 
forte  l’opirion  qu’ils  en  avoient  fait  prendre  aux  Chinois.  Ces  deux  Emil- 
faircs  avoient  corrompu  pluficurs  Seigneurs  de  la  Cour  , particulièrement 
un  Tartarc  , connu  par  fon  avarice , Chef  des  Kollis  , 8c  Piéfident  du  Tri- 
bunal de  l’Hofpitaliré  ; office  qui  fe  raj>porte  parmi  nous  à celui  de  Maître 
de  cérémonies,  Bi  qui  confifle  à recevoir  les  Etrangers  8c  à prendre  foin 
de  leurs  affaires.  Mais  loin  de  fe  décourager,  les  Miflionaires  s’adreflercnt 
au  Préfident  Chinois  (zi)  de  la  même  Cour , qui  les  avoir  toujours  honorés- 
de  fon  amitié..  Comme  ils  lui  œnnoilîbient  beaucoup  d'cllime  pour  les 
Livres  & les  Sciences  de  l’Europe,  ils  lui  firent  préfent  d'une  dclcription  de 
l’Empire  de  la  Chine  (z  j)  , qui  renfermoit  l'Etat  des  Ifles  voifines  de  la 
Province  de  Fo-kyen  , avec  une  Carte  de  Tay-wan  8c  de  Formple.  En  lui 
offrant  cet  Ouvrage  , ils  profitèrent  de  l’occalîon  pour  lui  expliquer  non- 
feulement  la  mifere  où  les  Hollandois  avoient  plonge  cette  Iflc  , mais, 
encore  le  prelTant  danger  dont  tout  l’Empire  , 8c  particulièrement  la  Pro- 
vince de  Fo-kyen  , croient  menacés  par  le  voifinage  de  ces  redoutables  Enne- 
mis. Il  ajouta  qu’auffi  long-tems  quils  demeuteroient  en  polléllion  de  For- 
mofe  , il  ne  falloir  pas  efpérer  que  les  Villes  de  Suen  cheu  8c  de  Ching-chtu: 
(14)  fulTent  jamais  tranquilles  & HorilTantes.  Le  Mandarin  parut  extrême- 
ment fatisfait  d’un  Livre  û curieux.  Il  promit  de  le  faire  voir  au  Confeil 


(il)  Depuis  la  conquête  «les  Tartarcs , tous 
les  Tribunaux  de  la  Chine  ont  deux  Préfi- 
dens , l un  Chinois , l’auire  Tartarc. 

(1 t ) Ogilby  l’appelle  un  Miroir  ou  un  T hin- 
I h de  cette  Partie  du  Momie. 


fi 4)  Ou  Chang-th™,  C’eft  Cin  cheu  dans 
Ogiiby.  Ces  deux  Villes  appartiennent  à la 
Province  de  Fo-kyen  , & l’on  a vu  dans  les 
Relations  précédentes  quelles  fe  trouvent  écri- 
tes fort  différemment. 
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qui  devoir  s’affemblcr  touchant  les  Hollandois.  Quoiqu’il  n’ignorât  pas  > Fciaircis- 
dit-il  aux  Millionaites , que  les  Hollandois  avoient  gagné  le  Viceroi  de  semens  sur 
Canton  , Si  quantité  de  grands  Officiers  de  la  Cour  , il  ol'oit  alTurcc  qu’ils  rts  Ambas- 
ne  parviendroient  point  à leur  but  ; car  je  ne  foutlrirai  point,  ajoura-t-il  , SADts  Hot- 
quils  entrent  a la  Chine  , ni  qu  ils  y obtiennent  la  liberté  du  commerce,  ctuk-ur  d'un 
L’effet  répondit  à fa  promeffe.  S’étant  lié  avec  d’autres  Chinois  du  même  grani  Mandarin 
parti , il  trouva  le  moyen  de  furmonter  toutes  les  oppoiitions  des  Tartares , bXis.k> 

Sc  leur  fie  voir  à la  fin  le  Livre  des  Millionaites  , dont  l’autorité  fit  fur' 
eux  d’autant  plus  d’imprelfion , qu'il  éroit  écrit  en  langue  Chinoife.  Efi  un  < Trille  Ait  de 
mot,  les  Tartares  mêmes,  entraînés  pat  les  bruits  qui  seraient  répandus  & Amlulu  '• 
par  les  foupcons  que  tous  les  Miniftres  de  l'Empire  avoient  conçus  de  ces 
Etrangers,  les  obligèrent  de  fe  tenir  renfermés  dans  leur  logement , & leur 
ôtèrent  non-feulement  la  liberté  de  vendre  & d’acheter  , mais  encore  celle 
d’alïiiter  à quelques  Fêtes  , aufquelles  ils  furent  invités  par  les  amis  du  Vice- 
roi  de  Canton , tk  celle  enfin  de  paroître  afiis  à leur  propre  porte.  Après  avoir  Conduire  .Va 
ainfi  perdu  toute  efpérance , les  Ambalîacleurs  prirent  un  parti  fort  étrange. 
lis  publièrent  que  leur  voyage  n’avoit  point  de  rapport  au  Commerce  i 
qu’ils  n croient  venus  à la  Chine  que  pour  féliciter  l’Entpereur  fur  fes  nou- 
velles conquêtes  , Si  qu’ayant  heureulement  rempli  leurs  vues  , ils  ne  de- 
raandoient  plus  que  d'être  congédiés.  Ce  langage  étoit  fans  vtaifemblance  , 
puifqu’on  a vû  dans  leur  Relation  qu’ils  avoient  fait  demander , en  arrivant , 
la  permifiîon  d'exercer  le  Commerce,  & qu’ils  l’avoient  même  obtenue. 

Entre  les  MilTionaires , il  s’en  rrouvoit  un,  nommé  le  Pere  Adam  (a  5) , Service  que  le- 
qui  s’étoit  procuré,  pat  fon  mérite  perfonnel,  un  accès  fort  libre  à la  Cour. 

Les  autres  rengagèrent  à profiter  de  fa  faveur,  pour  entretenir  Sa  Majclle  Million. 
Impériale  de  l’affaire  des  Hollandois.  L’cntreprife  étoit  délicate,  parce  qu’à 
la  Chine  toutes  les  matières  d’importance  font  abandonnées  à la  difculllon 
des  Tribunaux  , Si  que  l’Empereur  s’en  rapporte  à leur  jugement.  D’ailleurs 
il  étoit  à craindre  que  ceux  qui  favorifoient  les  Hollandois  n’en  priffent  occa- 
lion  de  repréfenter,  que  le  Pere  Adam  Sc  les  autres  Miflîônaires  étoient  fuf- 
cicéspar  les  Portugais,  pour  affurer  à cette  Nation  un  Commerce  exclufif, - 
au  defavantage  de  l’Empire  , qui  avoir  probablement  plus  d'utilité  à recueil- 
lir de  celui  de  plnfieurs  autres  Peuples.  Le  Pere  Adam  paffa  fut  toutes  ces: 
craintes.  Il  s’ouvrit  à l’Empereur  ; Sc  l’ayant  difpofé  favorablement  pour  fon  • 

Parti,  il  ne  relia  plus  à fes  Adverlaircs  d’autre  reffource  que  le  filence.  Ce 
furent  particuliérement  les  inflances  du  Pere  Vallcat , qui  déterminèrent  le 
Pere  Adam  à cette  importante  démarche.  On  en  trouve  les  circonliances  dans ; 
une  Lettre  qu’il  écrivit  au  Pere  Vifiteur , dattée  du  mois  de  Février  (\6) 

use  j. 

Cependant  les  Hollandois  n’en  penferent  pas  moins  à délivrer  leurs  pré-  Préfet*  iw- 
fens.  Ils  les  diviferent  en  quatre  parties  : la  première  , pour  l’Empereur  ; la  JjVJjJX  u k'IJf 
fécondé , pour  fa  mere  , 8c  fa  troiliéme  pour  lîmpératrice.  Ces  trois  divifions  ' ^ m' 
furent  inferites,  fuivant  leur  dellination.  La  quatrième  paffa  pour  un  préfenc 
particulier,  au  nom  des  deux  Ambaffadeurs.  Le  but  de  ce  partage  étoit  de 


fxO  Jean-Adam  Schaal , ou  Scaliger  , qui  ticredans  Ogilby,  mais  on  Ce  contentera  d’en 
tic  élevé  à la  dignité  de  Mandarin.  donner  l'extrait  à la  fin  de  cet  Article. 

(16)  Cette  Lettre  fc  trouve  ici  tonte  cn- 
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ces  de  damas  noir  de  l’Europe  ; une  de  velours  ; une  tenture  de  tapilTerie  ; 
vingt- (ix  aunes  de  toile  d'Hollande  ; un  cabinet  en  forme  d’aigle  ; fix  gobe- 
lets de  enflai  ; vingt  8c  une  belles  pintades  de  Mctchia-jatam  ; deux  bouteil- 
les d’eau  parfumées  de  l’Europe  ; une  très  belle  pièce  de  drap  large.  Lcsprc- 
fens  des  ÂmbalTadeurs  pour  Sa  Majefté  Impériale  croient , une  pièce  d’écar- 
late ; une  pièce  de  drap  verd  ; trois  pièces  de  fatin  de  l’Europe , verd  , rouge 
& blanc  ; vingt-quatre  aunes  de  toile  d’Hollande  ; dix  pièces  d’ambre  ; deux 
Rofaires  d’ambre  ; deux  colliers  de  corail  ; un  miroir  ; quatre  miroirs  ornés 
de  peintures  ; quatre  tables  de  marbre  de  diverfes  couleurs  ; un  cabinet  de 
marbre  ; deux  fufils  ; deux  lances  ; une  épée  à monture  d’argent,  avec  un 
riche  fourreau  ; trois  gobelets  de  glace  de  Venife  ; deux  ftatucs  gravées  de 
fleurs  ; une  épée  damafquinée  d’or  & d’argent  ;dcux  couteaux  -,  un  plumet  ; 
un  perroquet  en  peinture  ; vingt  bouteilles  d’eau  parfumée  de  l’Europe,  8c 
douze  pots  de  vin  de  diftérens  Pais. 

Dans  une  Ville  où  tout  eil  vénal  comme  dans  l’ancienne  Rome , les  Hol- 
landois  s’étoient  flattés , avec  ces  préfens , d’acheter  la  liberté  du  Commerce  ; 
mais , fuivant  l’Auteur  dé  la  Lettre  , quoique  les  préfens  ayent  beaucoup 
de  force  , ils  éprouvèrent  que  lesdevotes  prières  des  Serviteurs  de  Dieu  (18) 
font  encore  plus  puiflantes  ; 8c  Dieu  , qui  avoir  permis  leur  entrée  au  Japon 
pour  la  ruine  du  Chriftianifme  (19),  autrefois  h floriflant  dans  cette  Ille  , 
ne  fouffrit  pas  qu’ils  fuflenr  reçus  à la  Chine,  où  ils  n’auroient  pas.  manqué 
de  faire  le  meme  tort  à la  Réligion. 

Cependant  ils  auraient  pû  apporter  trois  pièces  qui  auraient  plaidé  puif- 
famment  en  leur  faveur;  un  clavecin,  avec  un  Maître  habile  ; un  Trom- 
pette, 8c  quelques  Ingénieurs,  ou  quelques  Officiers,  pour  montrer  les 
exercices  de  la  guerre  aux  Soldats.  L Empereur  fouhaitoit  avec  une  paflion 
extrême  de  recevoir  ces  trois  fervices  des  Européens.  Mais  le  Ciel,  ajoure 
l’Auteur , ne  permit  pas  que  les  Ennemis  de  la  Religion  Catholique  paruf- 
fent  avec  de  h fortes  armes , afin  qu’il  fût  plus  facile  à fes  Défenfeurs  de 
foutenir  fes  intérêts. 

La  réception  des  Hollandois  à Pe-king  n’avoit  pas  laiiTe  d’être  fort  ci- 
vile ; 8c  la  réroontrance  du  Tribunal  des  Requêtes  , dont  l’Auteur  donne' 
une  copie  fidèle  , marque  anfli  qu’ils  furent  congédiés  avec  toutes  fortes  de 
faveurs  8c  de  politefles.  Elle  mérite  d’être  rapportée  dans  fes  propres 
termes  : 

Da  ns  la  treiziéme  année  du  régné  de  l’Empereur  Kan-chi  (30),  le  OiJuananee 

>*  dix-huitiéme  jour  du  fixiéme  mois , on  a préfenté  à cette  Cour  une  copie  h»iS»- 
» de  la  demande  des  Hollandois , qui  font  venus  dans  cet  Empire  pour  dais. 

>•  rendre  hommage  à votre  Majefté , 8c  fe  déclarer  fes  Vaflaux.  Nous  avons 


Seront»  que  le» 
Hoilamlui*  ou- 
blièrent. 


fi8)  Deux  petites  réflexions  que  les  Auteurs 
du  Recueil  joignent  ici  en  forme  de  Notes , fe- 
/ont  juger  fi  j'ai  eu  ton  d'en  retrancher  un 
grand  nombre  de  la  meme  nature.  »>  Les  Mif- 
aa  fionnaircs,  dirent-ils,  fc  qualifient  de  Ser- 
as vitcurs  de  Dieu-:,  mais  les  Hollandois  S:  les 
» autres  Protelhms  prétendent  qu’ils  font  les 


„ Serviteurs  du  Diable. 

(19)  Suivant  ta  Note  des  Ecrivains  An- 
glois , l'Auteur  devoit  dire  , de  CAïuéchriflia- 
ntfmc  eu  du  Puftfme  , qui  e/I  fire  que  i' Athéis- 
me. Quel  langage  pour  des  Hiftoricns  1 
( S o)  Ci, un  du  dans  Du  Halde. 
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Eclmr.-is-.  " délibéré  là-deffus,  fuivant  notre  devoir  ; & quoique  la  vérité  Toit  que  la 
smtNssuR  ■<  réputation  du  pouvoir  Si  de  la  grandeur  de  votre  Majeilé  (*)  ell  répandue 

its  ambas-  „ jnns  jes  parties  les  plus  éloignées  de  la  Terre  habitable  , cependant  • 

iÎnuoises"  ” après  d'exactes  recherches  dans  les  Lolx  Si  les  anciennes  Archives  de  cet 
» Empire , nous  ne  trouvons  aucun  liécle  où  les  Hollandois  ayent  jamais 
» envoyé  des  ArabaHàdeurs  pour  payer  le  Tribut.  Ainli  ne  connoillant  au- 
» curie  réglé  établie  qui  puill'e  nous  diriger  dans  cette  occalîon  , le  réfultac 
» de  notre  Délibération  eil  que  votre  Majeilé  fera  fort  bien  de  porter  le 

» Decret  fuivant  : Que  conlîdérant  la  longueur  Sc  le  danger  du  voyage , 

*>  votre  Majeilé  accorde  aux  Hollandois  la  permiflion  de  venir  de  leur  Pais 
**  une  fois  en  cinq  ans , Si  non  plus  louvent , pour  payer  leur  Tribut  à 
» cette  Cour  ; que  votre  Majeilé  leur  accorde  cette  grâce  pour  faire  conrioî- 
« tre  à toute  la  Terre  qu'elle  elt  portée  à recevoir  dans  ion  fein  les  Etran- 
••  gers  des  Pais  les  plus  reculés  ; qu’à  l’égard  de  la  route  qu’ils  doivent  pren- 
» dre  pour  venir  ici  , Elle  juge  à propos  que  ce  foit  par  la  Province  de 
» Canton  (j  i ) » Si  non  autrement  ; que  pour  ce  qui  concerne  la  liberté  du 
» Commerce  dans  les  Etats  de  votre  Majeilé , il  a déjà  paru  une  Déclaration 
« précife  de  l’éloignement  qu  elle  a pour  certe  proportion  , de  forte  qu'il 
» ell  inutile  d'en  parler  davantage  > que  cependant , après  avoir  paru  devant 
*>  votre  Majeilé . les  Hollandois  pourront  vendre  & acheter  certaines  mar- 
» chandifcs,  pourvu  qu'ils  ayent  un  julle  rcfpcû  pour  les  Conflitutions  decer 
» Empire , qui  regardent  les  Etrangers,  Si  que  dans  la  maniéré  d'acheter&  de 
>»  vendre  ils  fe  conforment  aux  Loix  S:  aux  Ordonnances , qu’on  veillera  foi- 
».  gneufementà  leur  faire  obfervcr,  Sc  dont  toutes  les  violations  feront  fujettes 
>»  aux  peines  établies;  qu’à  chaque  voyage  qu’ils  feront  pour  venir  payer  le  Tri- 
>*  but , leur  nombre  n'excedcra  jamais  cent  perfonnes , Maîtres  & gens  de 
»»  la  fuite  ; que  de  ce  nombre  , vingt  feulement  auront  la  liberté  de  fe  ren- 
» dre  à Pe-lcing , le  relie  devant  demeurer  à Canton , &quc  ces  vingt  fe- 
»>  ront  conduits  par  deux  Chefs , l’un  Soldat , & l'autre  homme  de  Lertres  : 

» que  les  Mandarins  leur  donneront  une  bonne  efeorte , pour  les  accom- 
» pagner  jufqu’à  la  Cour,  Si  pour  empêcher  qu’à  leur  retour  ils  ‘ne  s’écar- 
w tent  hors. du  chemin  ; qu’en  arrivant  à Canton  ils  remettront  immédia- 
u tement  à la  voile  pour  retourner  dans  leur  Païs , parce  que  leurs  délais 
.»»  fur  la  côte  , &:  dans  les  Mers  de  Canton  , ne  paroi  lient  pas  convenables. 

»,  Telle  ell  l'opinion  de  la  Cour  des  Requêtes  de  Votre  Majeflc.  Mais 
» comme  elle  n’a  pas  lahardielfe  de  prendre  fur  elle-même  le  Jugement  de 
à>  cette  affaire  ; moi , Prélident  de  ladite  Cour , je  préfente  humblement  cette 
».  Remontrance  à Votre  Majeilé  , en  la  Suppliant  d’expliquer  fes  volontés 
j>  par  fon  Décret  Impérial.  Donné  dans  la  treiziéme  année  de  Sa  Majellc 
» Impériale  Kan-c^i  , le  feptiéine  jour  de  la  feptiéme  Lune. 

Deux  jours  après  la  datte  de  cette  Remontrance , l’Empereur  fit  publier  le 
Décret  fuivant  : 


(*)  Ce  terme n'cll employé  dans  IaTra- 
duCtian  que  pour  fe  couformer  à nos  ufages  -, 
car  on  verra  bicn-côc  que  les  Chinois  ne  par- 
lent & néctivcnt  point  à l'£mpctcur  en  termes 


directs. 

(51)  11  paroi;  en  effet  par  la  Relation  de 
Van-Hoorn  , qu’ils  avoient  ordre  de  venir  pat 
Canton. 
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SAlut  Si  Paix  au  Royaume  de  Hollande,  qui  , par  un  amour  cordial 
>*  pour  la  juftice , s'eft  fournis  à nous , Si  nous  a dépure  des  Amballàdcurs  au 
v travers  du  valte  cfpacc  des  mers , pour  nous  payer  fon  tribut.  Cependant 
» ayant  pelé  dans  notre  elprit  la  longuenr  du  voyage  Sc  les  périls  dont  il  ell 
» accompagné  , Nous  leur  donnons  volontiers  la  pernullion  de  venir  une 
» fois  tous  les  huit  ans  nous  payer  leur  tribut  dans  cette  Cour  , Sc  Nous  leur 
» accordons  cette  grâce  pout  faire  connoitre,  à tout  l’Univers,  l'affection  que 
»<  nous  portons  aux  Peuples  les  plus  éloignés.  Sur  tous  les  autres  points,  nous 
» donnons  notre  approbation  Si  notre  confcnrement  royal  aux  Remontrances 
•>  de  notre  Cour  des  Requêtes. 

L’Auteur  conclut , que  l’Empereur  de  la  Chine  n’ayant  point  accordé  aux 
HollandoTs  la  iibertc  du  Commerce  , il  y a peu  d’apparence  qu'ils  loient  ten- 
tés d’y  retourner  pour  le  lcul  plailir  de  payer  un  tribut.  Si  Sa  Majefté  leur  eût 
permis  de  faite  chaque  année  le  voyage , ils  auroient  pû  fe  rembourfer  de 
leurs  frais  par  les  avantages  d’un  Commerce  elandeflin  ; fur-tout  étant  fi  bien 
avec  les  Vicctois  de  Canton  & les  Tartares  de  la  Province , qui  en  auroient 
tiré  tout  le  profit.  Mais  Dieu  , continue  l’Auteur , porta  le  cœur  des  Manda- 
rins Chinois  à s’y  oppofer  -,  &:  lorfque  les  Tartares  Sc  les  Chinois  réunis  eu- 
rent confenti  à leur  accorder  l’entrce  du  Pays  une  fois  en  cinq  ans,  l’Empe- 
reur , par  une  difpolîtion  fpéciale  de  la  divine  Providence , prolongea  cet 
efpace  à huit  ans.  Avant  l’expiration  d’un  fi  long  tems  ( c’cft  toujours  l’Auteur 
qui  s’exprime  ) ou  l’Empereur  , ou  les  Vicerois  de  Canton  & tous  les  Parti- 
lans  des  Hollandois  feront  morts,  ou  les  Hollandois  mêmes  feront  détruits. 
» Mais  quand  les  Millionnaires  feroient  trompes  dans  toutes  ces  efperances  , 
» & quand  les  Hollandois  feroient  allez  peu  fenfibles  à l'honneur  pour  rc- 
•»  tourner  à la  Chine  après  les  huit  ans , le  Ciel , ajoute  l'Auteur  , nous 
>•  fourniroit  quelque  moyen  de  ruiner  leurs  defleins.  Cependant  il  n’elt  pas 
» vraifcmbtable  qu’ils  y retournent.  Ils  font  partis  trop  mécontens  delà  ri- 
» gueur  avec  laquelle  ils  ont  été  obfcrvés , & de  n’avoir  point  été  admis  plus 
» que  les  Mofcovites  à l’audience  de  l’Empereur , parce  qu’ils  n’ont  pas  voulu 
••  le  foumettre  à la  cérémonie  des  révérences  qui  doivenc  fe  faire  au  Palais. 
»•  C’eft  du  Pere  Balion  que  je  tiens  cette  circonftance,  par  une  Lettre  que 
» j’ai  reçue  de  lui  par  la  polie,  apres  mon  départ  pour  Nan-king.  Les  Cni- 
« nois  & les  Tartares  en  ont  pris  droit  de  traiter  également  ces'  deux  Na- 
•>  rions  de  Barbares  ; 5c  de  leur  côté  elles  font  fort  chocquées , que  leurs 
« AnSbalIadeurs  ayent  été  congédiés  avec  fi  peu  de  ménagement.  Mais 
" n’ell-il  pas  julte  qu^  des  Hérétiques  Si  des  Schifmatiques  édifient  des  dc- 
*«  goûts  de  cette  nature,  afin  que  leurs  mauvais  exemples  ne  deviennent  pas 
••  un  fujet  de  fcandale  pour  les  nouveaux  Chrétiens,  &que  la  Religion  de 
» l’Europe  ne  foit  pas  expofée  à la  mcdifance  des  Infidèles  ; 
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Extrait  de  la  fécondé  Lettre. 

L’AtTTirR  (51)  s'étant  procuré  une  audience  de  l'Empereur  > le  11  de 
j Février  1 6 5 5 , ce  Prince  , après  quelques  difeours  familiers  , fit  tomber 
lui-même  la  conversation  furies  Hollandois , & donna  l’occafion  au  Million- 
naire de  les  peindre  de  leurs  vraies  couleurs.  Aulieudeces  grands  Etats  qu’ils 
s'é'oienr  vantés  de  pofleder , il  apprit  à Sa  Majefté  qu’ils  étoient  bornés  dans 
une  petite  partie  d'un  Pays  qu'ils  avoient  engagé  à la  révolte  contre  leur  lé- 
gitime Souverain  ; qu’étant  enfuite  devenus  Pyrares  (53),  ils  enlevoient  par 
nier  tout  ce  qu’ils  pouvoient  rencontrer , pour  loutenir  un  pouvoir  ufurpé  iur 
terre.  • * 

L'Empereur  témoigna  fa  confiance  pour  le  Millionnaire,  en  lui  répondant 
qu’il  leur  avoir  réfulc  l’entrée  de  fon  Empire  il  y avoir  deux  ans , &:  qu’il 
ignoroit  comment  ils  pouvoient  l’avoir  obtenue , à moins  que  ce  ne  fût  par 
la  négligence  de  fes  Officiers.  Le  Millionnaire  alTura  Sa  Majefté  que  c’croif 
en  corrompant , par  leurs  largefTes  , les  Officiers  de  Canton.  Cependant  iï 
lui  repréfenra  , que  puifqu'ils  avoient  obtenu  la  permillion  de  venir  à la 
Cour . il  y auroir  de  la  légèreté  à la  révoquer  ; qu'il  falloir  faire  attention 
feulement  A l’efpece  de  liberté  qu’on  leur  accorderait  pour  le  Commerce  , 
parce  qu’ils  n’avoient  pas  plutôt  mis  le  pied  dans  un  Pays , qu’ils  trouvoient  le 
moyen  de  s’y  fortifier  , & qu’il  devenoit  impofiible  de  les  en  chalfer  ou  de 
prévenir  leurs  ravages.  L’Empereur  parut  fort  fatisfair  de  ces  lumières , & pro- 
mit au  Millionnaire  de  s’en  fouvenir  dans  l’occafioo. . 

Peu  de  jorfrs  après  que  les  Hollandois  furent  arrivés  à Peking , l'Auteur  fut 
averti , par  les  Mandarins,  de  fe  trouver  au  Tribunal  où  les  propolitions  des 
Ambartadeurs  dévoient  être  reçues  &di!cutées,  pour  en  donner  fon  opinion- 
Keyfer  & Goyer  s’y  préfenterent , avec  un  cortège  de  dix-huit  perfonnes.  Les 
Tarrares  nommoient  ces  deux  Per  fon  nages  Knng-ping  (34),  c’elt-à-dirc  y 
Capitaines.  Us  témoignèrent  beaucoup  de  refpeét , St  falucrenc  fort  civile- 
ment le  Millionnaire.  Enfuite  ayant  ouvert  leurs  cailles  & leurs  pacquets , or* 
leur  demanda  d’où  venoir  chaque  pièce  de  marchandife , à melurc  qu’elle  pa- 
roillôir.  Leurs  réponfes  furent  de  bonne-foi , (oit  par  amour  pour  ia  vérité  r 
loir  par  refpeét  pour  la  préfence  du  Millionnaire.  Le  Confctl  apprit  ainfiy 
que  de  dix  pièces  à peine  s’en  trouvoit-il  une  qui  fût  de  Hollande.  1 es  cent 
pièces  mêmes  de  drap  , qu’ils  donnèrent  hardiment  pour  une  production  de 
leur  Pays,  n’étoient  au  fond  que  des  B/iJlas  de  l'Inde.  On  continua  de  leur 
demander  d'où  ils  venoient  & combien  ils  avoient  employé  de  tems  à leur 
voyage.  Us  répondirent  qu’ils  venoient  de  Hollande  Sx.  que  leur  voyage  avoic 
duré  leize  mois , dans  lefquels  ils  comprenoient  apparemment  tout  le  tems 


(51)  Ccrrc  Lettre,  qui  efl  <tu  Prre  Adam 
Schanl  , ou  Sealigcr  , cft  annoncée  dans  la 
Relation  précédente.  Elle  fut  écrite  au  Pcre 
Vilîtcur  & portée  par  Gabriel  Magalhancs , 
Auteur  d’une  Relation  de  la  Chine. 


(tt)  Ogllby  emploie  le  terme  de  V-i 
kmJs. 

(14)  Ci» tim  dans  Ogilby.  I 'm  des  Por- 
tugais a la  force  de  «J  , ou  plutôt  de  1’»  al- 
longée. 
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qu'ils  avoient  misa  courir  d’un  Port  à l’autre  pour  rairemblcr  leurs  marchan- 
dilcs.  Tous  les  Amis  & les  Agens  des  Vicerois  de  Canton  leur  compofoicnt  un 
fécond  cortcge,  & ne  ceiroicnt  pas  de  les  louer,  en  relevant  les  avantages 
que  les  Mandarins  dévoient  le  promettre  de  leur  commerce. 

Enfin , tout  le  Confeil  s'approcha  du  Millionnaire , pour  entendre  de  fa 
bouche  ce  qu’il  penfoit  de  ces  Etrangers,  li  leur  dit , en  langue  Chinoife  , 
que  les  Hoilandois  ctoient  véritablement  Européens  ; mais  qu’ayant  lecouc 
le  joug  de  leur  Roi , i]s  n’avoieot  qu'un  feul  Prince,  qui  commandoit  leurs 
armées  & qui  n ctoit  alors  qu’un  enfant  de  hx  ans  ; que  de  leur  propre  aveu 
ils  n’étoient  point  envoyés  par  ce  Prince , mais  par  les  Mandarins  de  leur 
Pays , & que  la  plupart  des  marchandifes  qu’ils  avoient  apportées  ctoient  des 
productions  de  divcrlcs  autres  contrées.  Ici  le  difeours  du  Pere  Adam  fut  in- 
terrompu par  l’arrivce  d’un  meflager  de  Sa  Majellé  Impériale  , qui  faifoit  ap- 
peller  l’Orateur  ; mais  en  quittant  l'Affemblée , il  eut  le  tems  d'ajouter  que 
ion  Pays  étoit  voilin  de  la  Hollande  i qu’il connoilloit  par  conféquent  les  ma- 
nières Si  les  ufages  des  1 lollandois  ; qu'il  fçavoit  même  leur  langue , Si  qu'il 
avoir  déjà  découvert  une  contradiction  entre  les  réponfes  qu'ils  venoient  de 
faire  au  Confeil , Si  les  Mémoires  qu’ils  avoient  prefentés  à 1 Empereur  & aux 
Mandarins.  L'auteur  de  la  Lettre obferve  , que  malgré  la  proteéiion  d’un  des 
deux  Preiidens,  fur  laquelle  ils  comptoient , ils  ne  purent  voir  le  Million- 
naire a (fis  prcsdecePOfticier , fans  s’imaginer  qu’il  «voit  quelqu’autorité  dans 
cette  Cour, *& que  cette  idée  lervit  à leur  inlpirer  de  la  modération.  Il  re- 
marque encore  que  lorfqu’il  fe  leva  pour  fortir  ; ils  fc  hâtèrent  aulfi  de  fe 
lever,  & qu’à  ion  partage  les  deux  Capitaines  lui  firent  de  grandes  offres 
de  fcrvice. 

En  arrivant  chez  l’Empereur,  il  l’informa  aufü-tûc  de  la  contradiction  où 
les  Ambairadeurs  ctoient  tombés.  Ils  avoient  répondu  que  leur  voyage  avoit 
duré  feize  mois.  N'en  devant  pas  employer  moins  à leur  retour,  ces  deux 
nombres  joints  enfemblc  faifoienr  trente-deux  mois , auxquels,  fi  l’on  en  joi- 
gnoit  huit  qui  seraient  pâlies  depuis  leur  arrivée  â Canton , la  fomme  totale 
monterait  â quarante  mois,  lien  falloir  conclure  évidemment  qu’ils  ne  pou- 
voienr,  comme  ils  l’avoienc  offert,  retourner  delà  Chine  en  Hollande,  s’y 
arrêter  quelque-tems  pour  leurs  commillions  Si  les  préfens,  & revenir  à la 
Chine  dans  l'efpace  de  deux  ans.  De  ce  menfonge , ^Millionnaire  fit  inferer 
à l’Empereur  quelle  confiance  ils  méritoient  fur  les  autres  points. 

Sa  Majellé  Impériale , s'il  en  faut  croire  l'Ecrivain , parut  un  peu  frappée 
de  la  jultefle  de  cet  argument.  Alors  le  Millionnaire  s’approchant  d’elle , com- 
me fi  ce  qu’il  avoit  à dire  eût  demandé  le  fecret , il  lui  tint  un  difeours  qui  la 
furprit  davantage.  Il  lui  apprit  que  fous  prétexte  de  Commerce  , ces  Etrangers 
ne  mettoient  le  pied  dans  aucun  Pays  où  ils  ne  commençaffent  par  élever  des 
Forteteffes  Sc  planter  des  batteries  de  canon  ; qu’il  étoit  bien  étrange  qu'on 
leur  eut  fait  traverfer  les  Etats  de  Sa  Majeflé , du  Sud  au  Nord , Si  qu'on  leur 
eût  lailfé  la  liberté  d’obferver  routes  les  Places  ; que  s’il  leur  prenoit  envie  de 
s’emparer  du  Royaume  de  Kayo , & de  bâtit  un  Château  dans  fille  nommée 
Ih  Montagne  d'or , qui  croit  lituée  au  milieu  de  l’embouchure  d’une  grande 
rivière  , ils  fe  mettraient  en  état  de  commander  les  paffages  & de  faire  la 
loi  aux  quatre  grandes  Villes  voifines  : qu'ils  n’auroienc  bel'oin  que  de  cent 
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Eclaircis.  Hommes  pour  cette  exécution  ; tandis  qu’il  en  faudrait  deux  ou  trois  mille  a 
simesssiir  Sa  Majellé  pour  les  obfetver  : qu’il  leroit  impolîible  de  les  challer,  parce 
us  Amcas-  qu’ils  recevraient  toutes  leurs  munitions  de  la  mer,  & que  l’Empire  ctoic 
saisis  Hol-  menacé  du  même  danger  dans  tous  les  lieux  où  il  leur  ferait  permis  de  s’é:.>- 
Ly"kqu'Umir-  Hlir.  <•  Que  Votre  Majellé  , ajouta  le  Millionnaire  , ne  s’olfcnfc  point  de  la 
«n»  i-.Lr  ijsi'irc-  .»  liberté  avec  laquelle  j’explique  mes  craintes.  ]e  fuis  devant  mon  bonSci- 
ic dt  ce  i un».  u gncur  3,  mon  \lai[re , à qui  je  dois  déclarer  tout  ce  qui  menace  fa  sûreté. 

» L’inquiétude  que  j’en  rcllcns  n’ell  pas  un  petit  coiyment  pour  mon  cœur. 
L’Empereur,  apres  quelques  momcns  de  réflexions,  parut  fort  allarmé  de' 
ri  rend  un  «E  ce  qu'il  vcnoit  S’entendre.  Il  demanda  aufli-tôt  au  Millionnaire  fi  les  Mof- 
r I x'm«Ï-o-  COVites  étoient  du  meme  caraclere  que  les  Hollandois.  C’elt  tout  le  con- 
,.uj.  1 traire,  répondit  le  Perc  Adam,  car  ils  font  pilles  & fidèles,  excepté  fur  un 

article , qui  leur  cil  accordé  par  leur  loi , mais  !ur  lequel  ils  ne  le  conduifene 
point  aulli  parfaitement  qu’ils  le  devroienc.  11  ajouta  qu’ils  étoient  gouver- 
nés par  un  puilfant  Prince , qui  n’avoit  point  eu  vrailemblablement,  dans 
fon  Amball’ade  , d’autre  delfein  que  de  féliciter  Sa  Majellé  Impériale  fut  fes 
conquêtes  fie  fur  fon  accellion  au  Trône:  mais  que  les  Ambalfadeurs  avoient 
été  peu  confiderés  à la  Chine  , parce  qu’ils  n’entendoient  point  la  langue  Chi- 
noilc  fie  que  leurs  Interprètes  les  lervoient  avec  négligence,:  qu’il  croit  di- 
gne, par  conléquent,  de  la  bonté  d’un  fi  grand  Empereur,  quoiqu’ils  ne  fuf- 
lènt  que  deux  de  leur  Nation  , de  leur  taire  quelques  honneurs  & de  les 
congédier  avec  amitié , fur-tout  après  avoir  reçu  leur  melTage  Scieurs  préfens. 
Sa  Majellé  Impériale  ayant  approuvé  toutes  ces  repréfentations , le  Million- 
naire ne  jugea  point  à propos  de  la  prefler  davantage.  Elle  donna  ordre  qu’on 
lui  fervît  une  collation  Sc  que  le  premier  Eunuque  fut  appelle  pour  lui  tenir’ 
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compagnie. 

Le  Pcre  Adam  ell  perfuadé  que  trois  mille  tacls  auraient  fuffi  pour  acheter’ 
des  préfens  plus  agréables  à l’Empereur  que  tous  ceux  que  les  Hollandois 
avoient  apportés  , fie  que  cette  méprife  confirmant  la  faveur  des  Millionnai- 
res , ils  auraient  obtenu  que  l’accès  de  l’Empire  lût  fermé  de  toutes  parts  aux 
Protcllans.  Mais  il  obl'ervc  qu’à  la  diftance  où  Peking  cft  de  Macao  , il  leur 
croit  trop  difficile  d’employer  l’affiltance  des  Portugais  dans  l’occafion.  Il 
cloute  meme  s’ils  feullent  obtenue  en  la  demandant  ; ce  qui  ne  l’empêche  pas. 
d’alfurcr  le  Pere  Vilitefir , qu’il  n’épargnera  rien  pour  faire  prendre  à la  Cour 
une  jufle  idée  des  Hollandois.  Il  ajoute  que  dans  les  circonflances  prélentes, 
il  ne  voit  aucune  apparence  de  pouvoir  engager  les  Mandarins  à le  charger" 
des  interets  de  la  Religion,  parce  qu’à  force  de  préfens  l’Ennemi  s’étoit  pro- 
curé un  fi  grand  nombre  de  proceûeurs,  que  mille  livres  tterling  ne  feraient 
pas  ce  qu’on  aurait  fait  d’abord  avec  cent. 

Le  premier  d’Aout,  les  Mandarins  de  Canton  , avec  un  grand  Manda- 
rin d’une  autre  Province  , qui  avoient  accompagné  les  Hollandois  dans 
leur  voyage  , fe  rendirent  au  Collège  des  Jefuites , fie  dirent  au  Pere  Adam 
entre  pluheurs  chofes,  que  la  Conlrerie  de  Sin-a-vang  avoir  réfolu  de  don» 
ner  une  Fête  aux  Hollandois  , mais  qu’on  ne  leur  permettoit  pas  de  fortir 
de  leur  logemcnc  ; que  commençant  à defefperer  du  fucccs  de  leur  delfein-, 
ils  déclaraient  que  leurs  intentions  ne  regardoient  plus  le  Commerce  ; fie 
qu'après  avoir  lalué  l’Empereur,  ils  ne  penfoient  qu’à  partir  : qu'ils  seraient 
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propofés  de  faite  un  beau  prêtent  au  Pere  Adam  ; mais  que  la  contrai;.. e 
où  ils  croient  retenus , ne  leur  permettoit  pas  de  le  lui  porter  ; Sc  qu'ils  le 
flattoient  qu’il  ne  leur  rendroir  pas  de  mauvais  office  à la  Cour.  Le  6 , Sa 
Majefté  Impériale  le  lit  appeller , pour  régler  avec  le  Kolli  l’affaire  desHol- 
landois.  Eu  arrivant,  on  lui  montra  une  copie  du  Decret,  qui  n’avoit  point 
encore  été  confirmé  par  l’Empereur,  mais  fur  lequel  ce  Prince  vouloir  qu’il 
fut  confulté.  Cette  pièce  croit  favorable  aux  Hollandois.  On  y vantoit  leur 
grandeur.  On  y falloir  valoir  le  voyage  qu’ils  avoient  entrepris,  d’un  Païs 
éloigné,  pour  vifirer  Sa  Majefté  Impériale.  Le  Tribunal  ébranlé  par  de  fi 
fortes  confiderations , penchoit  unanimement  à leur  accorder  la  liberté  du 
Commerce  , qu’ils  demandoient  à la  Chine.  Mais  le  Millionnaire  , à qui  le 
Préfident  demanda  s’il  approuvoit  cette  réfolution , répondit  négativement , 
& donna  pour  raifons  de  fon  réhis  ; premièrement,  qu’une  faveur  de  cette 
nature  n’ayant  jamais  été  accordée  aux  Etrangers,  il  en  falloir  conclure 
qu’elle  avoir  toujours  été  regardée  comme  dangerculé  ; en  lecond  lieu  , qu  il 
n’y  avoir  point  de  Nation  fous  le  Soleil  dont  elle  dût  faire  appréhender  plus 
de  mal  que  des  Hollandois.  ■>  Mais  peut-être  font-ils  vos  Amis , ajouta-t-il , Si 
»■  n’ont-ils  pas  d’autre  motif  que  votre  propre  interet.  Examinez-bien  leurs 
u vues  , Sc  vous  trouverez  qu’ils  cherchent  uniquement  leurs  avantages.  Ils 
» s'attribuent  la  qualité  de  fameux  Négocians  ; mais  je  fuis  perfuade  qu« 
« leur  Commerce , comme  leurs  principes , confiftent  à s’enrichir  du  bien 
« d’autrui. 

Le  Préfident  Tartare  fut  non-feulement  furpris , mais  irrité  de  cecr'c  ré- 
ponfe.  Il  étoit  gendre  d’un  des  Vicerois  de  Canton  , dont  il  craignoit  de 
combattre  les  volontés.  Cependant  la  hardieiïe  lui  manquant  aufti  pour  les 
foutenir  ouvertement , il  réfolur  de  tenter  fi  le  Millionnaire  ne  feroit  pas 
capable  de  changer  d’opinion.  Dans  cette  vtië  , il  chargea  trois  Kollis  Chi- 
nois de  traiter  plus  particulièrement  cette  affaire  avec  lui.  Mais  , au  lieu 
d’infpirer  d'autres  fentimens  au  Millionnaire , ils  lui  marquèrent  la  joye 
qu’ils  avoient  eue  de  l'entendre  parler  fi  librement  , & lui  prorefterent 
même  que  n’ofant  l’imiter  , ils  avoient  pris  la  réfolution  de  s’abfenter  de  la 
Cour.  Le  Pere  Adam  , fortifié  par  cette  explication  , demanda  courageufe- 
ment  que  le  Décret  frit  change  , Sc  qu’aptes  avoir  recueilli  les  fuffrages  du 
Confeil , on  déclarât  , par  un  Jugement  décilif  , ••  que  l’Empereur  feroit 
” prié  de  récompenfer  les  Hollandois  des  préfens  qu’il  avoit  reçus  d'eux  ; 
» mais  que  les  traités  avec  eux  , & l’accès  libre  de  la  Cour  , étoient  cott- 
»»  traires  aux  anciennes  Conftitutions  de  l'Empire.  Toute  !’ A d'emblée  garda 
le  filcnce  à cette  propofition.  Deux  jours  après , le  Décret  fut  porté  ) mais 
avec  fi  peu  d’alteration , que  le  Millionnaire  s’adrefta  au  plus  ancien  Chi- 
nois du  Conleil , pour  lui  demander  raifon  de  cette  conduite.  Le  ton  ferme 
dont  fa  plainte  fut  accompagnée,  difpofa  le  Chinois  à lui  promettre  qu’il 
feroit  fatisfait , & que  le  Commerce  feroit  refufé  aux  Hollandois  ; mais 
qu'il  étoit  à fouhaiter  que  cette  réfolution  fut  approuvée  par  la  généralité  des 
fuffrages , pour  épargner  à quelques  particuliers  le  délagrcment  des  réfle- 
xions Sc  des  reproches. 

Avant  la  fin  du  même  jour , le  Préfident  Tartare  étant  venu  confultcr  le 
Pere  Adam  fur  l’affaire  des  Hollandois,  ce  zélé  Millionnaire  lui  confcilia 
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de  Ce  modérer  dans  fa  conduite  , parce  qu'avant  parlé  à l’Empereur  en  par- 
ticulier , Sa  Majefté  avoir  donné  ordre  au  Confcil  de  prendre  fon  opinion  , 
& que  l’intention  de  ce  Prince  étoit  quelle  fût  exactement  fuivie.  Le  Pré- 
fident  répondit  qu’il  feroit  entrer  tout  le  monde  dans  cette  vue  , & qu’il 
fufliroit  que  les  Hollandois  fulTcnt  récompenfés , fans  qu’on  leur  accordât 
la  liberté  du  Commerce.  >•  Enfin  , continue  le  Millionnaire  dans  fa  Lettre 
- au  Perc  Viftteur  , ils  ont  perdu  l'efperancc  d'obtenir  la  permillion  de 
**  l’Empereur  fans  mon  confentement  , qu’ils  efperent  encore  moins  ; Sc 
» dans  peu  de  jours  le  Decret  fera  publié. 

La  Lettre  du  Gouverneur  de  Batavia  pour  l’Empereur  , étoit  arrivée  à 
Canton,  fans  fceau  & fans  aucune  marque  de  diltinétion  , comme  (i  le 
Gouverneur  eût  écrit  à quelqu’un  de  fes  amis,  ou  de  fes  égaux.  Mais  les  Chi- 
nois de  Canton  réparèrent  li  bien  cette  indécence , qu’ils  la  mirent  en  état 
d'être  préfentée  avec  le  refpeét  convenable.  Quelle  différence,  ajoute  le 
Millionnaire,  foit  pour  le  papier,  le  ftile  Sc  la  fuperfeription , foit  pour  les 
titres  Sc  les  éloges , entre  cette  Lettre  Sc  celles  que  Maximilien , Duc  de  Ba- 
vière , & Rar.it  s , Duc  de  Parme , a voient' tentes  à l’Empereur  de  la  Chine , 
pour  lui  recommander  les  Millions  ; Mais  audi  , qui  oleroit  comparer  une 
poignée  de  Marchands  de  Java , à de  li  grands  Princes  i Tôt  ou  tard  le 
anonde  fera  détrompe  (55). 

On  trouve  enfuire,  dans  la  Lettre  du  Pere  Adam  , une  traduction  , en 
Chinois.de  celle  des  Hollandois,  telle  qu'il  l’avoir  faite  pour  l’Empereur  , 
avec  une  autre  traduction  en  Portugais , pour  la  farisfaétion  apparemment 
du  Pere  Vifitcur.  La  Lettre  Hollandoilc  étoit  dattée , le  ao  de  Juillec  1655  , 
à Batavia  ;&  lignée,  Mact{uikcr,  Gouverneur  Général.  On  s'y  propofoit  de 
féliciter  l’Empereur  fur  la  conquête  de  la  Chine,  Sc  de  demander  l’ouverture 
de  fes  Ports  pour  le  Commerce.  Elle  commence  par  un  long  préambule  fur 
la  fagelfeque  la  Providence  fait  éclater  dans  la  diltriburion  des  biens  de  la 
nature , autant  pour  l’utilité , que  pour  l'ornement  ; de  force  que  chaque 
Contrée  en  ayant  quelquepartie,  Sc  ne  s’en  trouvant  aucune  qui  les  podede 
tous  enfemble  , la  correspondance  de  tous  les  Pais  doit  naître  d’un  fi  bel 
ordre.  Mais  on  n’y  lit  pas  un  mot  qui  ait  rapport  à l’établidcment  d’un  traité 
avec  l’Empereur  , quoique  ce  fût  le  principal  objet  de  lacommiflion  des  Am- 
bafTadeurs , & que  les  Hollandois  fe  vantent  d'ailleuVs  d’avoir  formé  des 
alliances  avec  la  plûparc  des  autres  Princes  , dans  les  Pais  voifins  de  la 
Chine. 

• 

(if)  Chine  il'Ogilby  , Vol.  I.  p.  j ai.  St  fuivantes. 
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CHAPITRE  VI. 

Premières  Entrepnjis  des  Hollandois  pour  le  Commerce  de  la  Chine  , 

6*  leur  etabhjjcment  à Tay-wan. 

CETTE  Relation  croit  nécelfaire  pour  achever  d’éclaircir  tout  ce  qui  Introi-uo. 

appartient  aux  Ambalfades  précédentes.  On  a dû  trouver  de  l'obfcunté  tion. 
dans  les  occafions  où  l’on  a vit  les  Hollandois  chalfés  de  Tay-wan  & de  For- 
mole,  fans  favoir  comment  ils  s’étoient  mis  en  polfellion  de  ces  deux  Ifles; 

& leurs  anciennes  entreprifes  pour  établir  leur  Commerce  à Chin-chcu , ou 
Chang  chcu  y dans  la  Province  de  Fo-kÿen , n’ont  pas  dû  caufcr  moins  d'em- 
barras , lorfqu’on  a parlé  de  ces  évenemens  fans  les  expliquer.  Nous  remet- 
tions ici  des  éclaircilfemcns  , qui  feront  tirés  du  voyage  de  Stygtr-Han-Rcck- 
teren  aux  Indes  Orientales.  Il  avoir  été  dans  cette  Partie  du  Monde  depuis  dVu  Vn- 
l’année  161S  , jufqu’en  1 6}$  ; & (es  informations  lui  croient  venues  de  JjJf'.JT’f5''»- 
quelques  O (liciers  Hollandois , qui  avoient  été  faits  prifonniers  à Macao  , tion.. 
dans  la  malheureufe  entreprife  des  Hollandois  fur  cette  Ville  en  ifiia.  Ayant 
tiré  d’eux  des  explications  importantes  fur  l'Etat  de  la  Chine  , & fur  les 
affaires  Hollandoifes , il  les  inféra  dans  la  Rélation  de  fon  voyage.  Elle  fuc 
publiée  pour  la  première  fois  à Zwolle  , dans  la  Province  à'Overyjjil , en 
1659  ( }6).  Enftlite  ayant  été  traduite  en  François,  e le  fut  inferée  dans  le 
cinquième  Tome  (}7)  du  Recueil  Hollandois  des  Voyages  aux  Indes  Orien- 
tales. Ce  qu’on  emprunte  ici  de  cet  Ouvrage  , ne  le  trouve  pas  dans  l'édition 
Hollandoife  ; mais  les  deux  éditions  offrent  une  Carte  He  l’embouchure  de  la 
Rivière  de  Chin-cheu , ouChangcheu  (j8),  avec  Amoui , Que-moui,  Sc 
les  Ifles  adjacentes. 

«.  I. 

• 

Expédition  des  Hollandois  contre  MacaO. 

QUoique  l’Empereur  de  la  Chine  n’admette  point  les  Etrangers  dans  ' Van~  * 
fes  Etats,  8c  qu'il  ne  foutfre  point  qu'ils  y portent  leur  Commerce,  il  REcnrEKr.fr. 
permet  à fes  propres  Sujets  de  trafiquer  dans  les  Pais  étrangers.  C'eft  une  i6îz. 
erreur  de  quelques  Ecrivains,  d’avoir  alfuré  qu'il  leur  refufe  aullî  cette  pet- 
million.  Aufli-tôt  qu’un  Vailfeau  étranger  paroit  lut  la  Côte  de  la  Chine  , il  ivja.a  dcs  E- 
fe  voit  environné  de  Joncs , qui  lui  interdifenc  non-feulement  le  Commerce , ,rai'S">- 
mais  jufqu’à  la  liberté  de  fe  procurer  des  provifions  , & de  parler  meme  aux 
Habitans.  S’il  trouve  le  moyen  de  s’approcher  du  rivage  , fans  avoir  été  dé- 
couvert , ceux  qui  ont  la  hardielfe  de  débarquer  font  conduits  devant  le 
Gouverneur  du  Port  ou  de  l’Ifle  , qui  leur  déclaré  qu’il  n’a  pas  la  permiflion 
de  traiter  avec  eux.  Demandent-ils  celle  de  parler  au  Gouverneur  de  la  Pro- 

(<<>1  Un  vo’umci»  4». contenant  cent-onze  (J8i  La  Carte  que  nous  avons  donnée  cfl 
pages.  tirée  de  Montanus  , St  paroîr  n’etre  que  celle 

(17)  ln  8*.  Elle  contient  cent  quarante-  d^Van-Rechteicn,  un  peu  corrigée, 
cinq  pages. 
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vince  , qui  fait  ordinairement  fa  réfidence  dans  quelque  Ville  intérieure  ? 
On  leur  répond  pat  un  refus  formel , en  ajoutant  qu'on  ne  voudroit  pas  même 
l’informer  qu’il  y ait  eu  des  Etrangers  allez  hardis  pour  entrer  dans  la  Pro- 
vince. Enfin  s’ils  délirent  d’êrre  conduits  à la  Cour  de  l’Empereur , on  les 
allure  qu’il  en  couteroit  la  vie  à celui  qui  feroit  ccrte  propoliuon  ,à  la  Cour  , 
£c  à tous  les  Officiers  des  Places  qni  feroient  convaincus  d’y  avoir  participé. 

11  eè  certain  que  les  Chinois  font  la  plus  grave  Nation  qui  foit  connue 
dans  l’Univets.  On  leur  trouve  toujours  la  modellic  & l’air  compofé  des  an- 
ciens Stoïques.  Celui  qui  fut  envoyé  à Batavia  pour  Négociant  avec  Jean 
Peter-Coin  (jp)  , Hollandois,  demeura  un  jour  entier  allez  près  de  lui  dans 
une  grande  fallc  , fans  fe  donner  le  moindre  mouvement , 6c  prefque  lans  ou- 
vrir la  bouche.  Scs  vues  étoient  d’engager  le  Gouverneur  à parler»  pour  trou- 
ver le  moyen  de  pénétrer  fes  intentions.  Cocu , qui  n’étoit  gucres  moins  grave, 
fe  tint  dans  la  même  pollure,  6c  gatda  le  même  lilence  , avec  autant  de  foin  , 
pour  faire  les  mêmes  découvertes.  Le  Chinois  , defefpcrant  de  rien  tirer 
de  lui , forcit  fans  parler , 6c  le  Gouverneur  le’  lailfa  partir  comme  il  étoit 
venu. 

Ce  fut  le  même  Hollandois  qdî  donna  des  ordres  pour  l’expédition  de  Ma- 
cao, au  mois  de  Juillet  1611.  La  conduite  de  cette  entrcpnle  fut  confiée  i 
Cornélius  Rcycrfr  , qui  fut  tué  dans  l’aélion,  Les  forces  Hollandoifes  confi- 
floienten  quatre  Vailîèaux  de  leur  Nation  , &deux  Vailfcaux  Anglois  ; fans 
compter  deux  autres  Anglois , nommés  la  Foi  & l'Efpèranu  , qui  fe  trouvè- 
rent dans  la  Baye  de  Panderan,  près  de  Macao,  & dont  le  dernier  eut  le 
malheur  d’y  périr.  L’attaque  ayant  manqué  de  fuccès , la  Foi  continua  fon  voya- 
ge au  Japon  ; & le  relie  de  la  Flotte  fie  voile  aux  Ifles  de  Pong-hu , ou  Pifca- 
dorts  , où  les  Hollandois  confirmèrent  un  Fort  à quatre  bafhons , & monte 
de  vingt-quatre  pièces  de  canon.  Comme  ce  nouvel  établilfement  n’étoit 
qu’à  dix-huit  lieues  fqo)  de  Macao , il  devint  fort  incommode  au  Commerce 
Efpagnol.  Pendant  qu’il  s’élevoit,  les  Vailfcaux  de  Hollande  prirent  un 
grand  nombre  de  Joncs  Chinois,  & forcèrent  lat  Matelots,  au  nombre  de 
quinze  cens , de  travailler  fous  leurs  yeux.  La  faim  en  fit  périr  treize  cens 
avant  la  fin  de  l’ouvrage  ; car  on  ne  leur  donnoit  point,  à chacun  , plus  d’une 
demie  livre  de  riz  pour  la  provifion  du  jour.  Les  Minières  de  la  Cnine  s’ob- 
flinerent  à refufet  l’échange  des  Prifonniers , quoique  les  Hollandois  leur 
offtident  dix-huit  Chinois  ou  Japonois  pour  un  leul  Européen.  Auffi  les  Pri- 
fonniers Hollandois  moururent-ils  tous  dans  les  chaînes,  à l'exception  d’onze 
ou  douze.  Les  Chinois  furent  traités  avec  la  même  rigueur , par  voye  de  repré- 
failles  , & pour  tenter  fi  cette  conduite  pourrait  faire  changer  de  réfolution 
aux  Minières.  Quoiqu'on  ne  leur  donnât  point  la  mort , on  les  réduifoit  â 
des  extrémités  fi  cruelles,  par  les  coups,  les  tortures  , la  mauvaife  qualité 
& le  peu  d'alimens , qu’ils  ne  pouvoienc  réfiiler  long-tems  à cet  excès  de 
mifere. 

Lorfque  les  VaifTeaux  Hollandois  , qu’on  appelle  Statifes  , c’eè-à-dire , 
Vailfcaux  des  Etats,  furent  arrivés  aux  Ifles  Pifcadores,  ils  y virent  paraître 

(js)  Il  étoit  Gouverneur  général  de  Bata-  une  Note  ries  Auteurs  , la  rlièaucc  n'cè  pas 
via  , où  il  mourut  le  1 1 Je  Septembre  r 614.  moins  de  cent- quarante  lieues. 

(<0j  C’eè  une  énorme  bévue  1 car  fuivanc 

vingt 
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vingt  Joncs  armés , qui  fervoicnt  de  convoi  aux  Bârimcns  pécheurs  ; mais  qui 
prirent  la  fuite  après  avoir  découvert  leurs  EnncmisvCcpendant  y an-Mddcrt , 
Capitaine  d'un  Vaiflèau  de  la  Flotte  , fut  détaché  à leut  fuite  > avec  ordre 
d'arborer  le  pavillon  de  paix.  Deux  Joncs  s’arrêtèrent  pour  l'attendre.  Il  leur 
déclara  les  intentions  du  Commandant.  Leur  réponfc  fut  qu’il  devoir  fe  ren- 
dre dans  la  Baye,  & les  faire  connoitre  au  Gouverneur,  qui  en  donnefoit 
avis  à l’Empereur  Si  au  Confeil.  Sur  certe  ouverture  , Van-Meldere  fut  dé- 
pêché , avec  trois  Yatchs , à l’embouchure  de  la  Rivière  de  Chang-cheu. 

Cette  Rivicre  ell  la  plus  conlidérablc  de  l’Empire  Chinois , autant  par  fon 
Commerce  que  par  fa  largeur  (41  ).  Il  en  part  fans  celle  un  grand  nombre  de 
Joncs,  richement  chargés , pour  Batavia,  Tay-wan  , & d’autres  Lieux.  Tou- 
tes les  Ides,  qui  fe  prélcntcnt  à l’entrée  , font  remplies  de  petites  Villes  Si 
de  Villages  bien  peuplés,  où  le  Commerce  ell  floritfanr.  La  Ville  d 'Amoui, 
dans  l'Iile  du  même  nom,  qui  cil  fituée  direilement  vis-à-vis  de  l’embou- 
chure , cil  la  plus  remarquable  de  toutes  ces  Places.  C’ell  la  rélïdence  du 
Hay-tak  , ou'  du  principal  Mandarin  de  la  Province.  Elle  ell  habitée  par  quan- 
tité de  riches  Marchands , & continuellement  fréquentée  par  un  grand  nombre 
de  Vaifleaux.  Sa  (ituation  ell  fut  un  bras  de  Mer,  qui  ell  traverfee  par  un  pont 
de  pierres  fort  dures , bâti  fur  des  arches , & long  de  trois  cens  cinquante  pas. 
L’Iile  de  Que-Moui , qui  efl  auflî  fort  peuplée  , ell  célébré  par  une  grande 
pêcherie.  Les  Vaifleaux  Hollandois  moiiillent  ordinairement  fous  l’iflc  de 
-L[ffin , où  ils  font  le  Commerce  avec  les  Marchands  qui  fortent  de  la  Rivicre  s 
& pour  s'y  rendre  , ou  à celle  d’Amoui , ils  laillènt  à droite  les  UlesdeTaërta , 
en  prenant  la  montagne  de  Taj-ho  pour  dircélion.  Ils  mouillent  quelquefois 
aulli  derrière  l’Ifle  de  G au  (fin , ou  des  Temples.  Celle  de  KolUng-Jbn , qui  ell 
voilinc  d’Amoui , fournit  un  grand  nombre  de  Matelots. 

A la  vue  des  trois. Yatchs  Fiollandois,  les  Habitans  prirent  la  fuite.  Mais 
Van-Meldere  ayant  trouvé  le  moyen  d’en  joindre  quelques-uns , fe  procura 
bien-tôt  une  conférence  avec  un  Mandarin  , dans  un  Temple.  Il  lui  dit  que  ce 
qu’il  demandoit  uniquement  étoit  la  liberté  du  Commerce  avec  les  Habitans , 
& qu’il  fût  défendu  de  commercer  avec  les  Efpagnols  des  Manilles.  Le  Man- 
darin promit  une -réponfc  ; mais  il  déclara  qu  il  étoit  oblige  d'abord  de  con- 
fulter  les  Supérieurs , qui  le  rendroient  enfuite  à la  Ville.de  Qiùn-fay  (41) , 
où  l'Empereur  étoit  alors , pour  recevoir  fes  volontés.  Dans  l’intervalle  il 
pria  Van-Meldere  de  quitter  la  Baye. 

Le  Mandarin  fe  rendit  effeflivement  à Hokfyac,  (45)  Ville  très- peuplée , & 
d’une  journée  de  tour , à foixante,  ou  foixante-dix  lieues  d’Amoui.  On  y prit 
la  réfolution  d envoyer  aux  llles  Pifcadores  deux  Joncs , avec  quatre  Ambaf- 
ladcurs.  Cette  députation  étant  partie  fort  promptement , le  Chef,  qui  1e 
nommoit  C'a  g ft-ji , dit  au  Confeil  que  les  Chinois  n'avoient  pas  d’éloigne- 
ment pour  la  négociation  qu'on  leur  propofoit  , mais  qu’ils  demandoient 
d’abord  que  les  Hollandois  abandonnalient  une  Idc  qui  faifoit  partie  des 
Etats  de  l’Empereur  , parce  que  Sa  Majefté  Impériale  n’avoit  jamais  fouftère 
que  fes  Sujets  entretinifent  de  Commerce  avec  ceux  qui  s’étoient  failis  , fans 
Ion  confentement , d’une  Place  qui  lui  appartenoit  , Sc  qui  avoient  eu  la 

(41)  C’cfl  encore  une  grande  erreur.  A meurs  , (ans  cxpliiiucr  ici  pourquoi. 

(41)  Il  faut  cmcoJic  Pcking  , dilcnt  les  LU)  L'Edition  hançoile  ma  Hoxicn. 
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vAN.  hardiefle  d’y  bâtir  un  Fort  ; que  s’ils  vouloienr  quitter  lesPifcadores,  ils  pou>- 
Rechthun.  voient  fortifier  l'Ifle  Formojc , qui  n’étoit  point  éloignée}  que  les  Officiers 
de  l'Empereur  fermeroient  les  yeux  fur  certe  innovation,  Si  promettoienc 
d'envoyer  les  demandes  des  Hollandois  au  Confeil  Impérial , ou  ils  s’cnga- 
geoienr  même  à les  appuyer. 

Elle» font reüi-  l-cs  Hollandois  rellèntirent  quelque  peine  à refufer  ce  Député  , qui  paroif- 

ffc,,  SticsHoi-  foit  un  homme  de  mérité  & d’honneur.  Ils  les  prelfa , avec  autant  de  civilité 
mcnaent^curs  tlue  d’ardeur en  leur  apprenant  qu’il  courrait  de  grands  rifques  pour  fa  vie  , 
ravages.  s’il  retournoit  à la  Chine  fans  avoir  réulfi  dans  la  commilfion.  Cependant  le 
Confeil  ne  put  lui  accorder  ce  qu’il  demandoit , parce  que  les  ordres  du. 
Gouverneur  de  Batavia  croient  formels,  & que  la  baye  de  l’Ifle  de  Formofe 
manquoiede  profondeur.  Aufli-tôt  qu’il  fut  parti , la  Flotte  Hollandoife  en- 
ScTvîce  que  les  treprit  de  piller  & de  briller  tout  ce  qui  fe  préfenteroit  à fa  rencontre.  Entre 
H^i-,  les  prifonniers  qu’elle  fit  dans  cette  courfe , il  le  trouva  un  Pêcheur , qui  avoir 
été  autrefois  Marchand , & qui , pour  obtenir  fa  liberté  , promit  de  leur  ou- 
vrir des  voies  de  commerce  } unique  avantage  qu'ils  fe  propofoient.  Ils  réso- 
lurent de  mettre  fa  bonne-foi  à l'épreuve  , en  lui  permettant  de  fe  rendre, 
dans  l’Ifle  d’Amoui , où  le  Ta-tok  , c’ell-à-dire , le  Commandant  de  la  mi- 
lice , écoità  préparer  des  brûlots  pour  répondre  aux  hoftilités  des  Hollan- 
dois. Le  Pêcheur  avant  obtenu  audience  & fait  connoître  les  intentions  des 
Hollandois,  cetOlficier  lui  confeilla  de  fe  rendre à Hott-fveu,  pour  expli- 
quer les  mêmes  propolîtions  au  To-ya  kom-men  , ou  Ko-man , qui  étoit  un 
des  principaux  Mandarins  de  cette  Ville.  Mais  avant  que  de  partir , il  en- 
gagea les  Mandarins  d’Amoui  à recevoir  Van-Melderc  en  qualité  d'Ambaf- 
a quelle  cor-  ladeur.  La  feule  condition  fut  qu’on  porterait  devant  lui  une  planche,  fur 
a"v’"iUc"ûa!ni!  laquelle  feraient  écrites  les  raifons  qui  faifoient  ouvrir , malgré  les  loix  , 
riiicVAmmii.  l’entrée  de  l’Ifle  à cet  Etranger  •,  Si  le  Pêcheur  obtint  aullî  qu’on  écriroit  fur 
la  même  planche  , que  les  Chinois  enverraient  , cette  année-ü  , deux. 
Joncs  à Batavia  pour  le  Commerce  , Si  qu’ils  n’en  enverraient  point  aux 
Manilles- 


Audience  qu’il  Van-Maldere  fut  reçu  dans  une  place  ouverte , environnée  d’arbres.  Au 

d«'ivi  SMl"*  centre  étoit  une  efpece  de  dais,  fous  lequel  on  avoir  placé  fept  tables , cou- 
vertes de  tapis  qui  pendoient  jufqu'à  terre  , & devant  chacune  defquelles 
étoit  aflïs  un  Conleillcr.  On  prelfa  l'Ambafladeur  , à fon  approche , de  le  pro- 
fterner  à terre.  Si  de  la  frapper  du  front,  aflez  fort  pdur  être  entendu  des 
afliftans.  Il  refufa  de  fe  foumettre  à cette  Loi , fous  prétexte  que  les  Chrétiens 
ne  rendoient  point  de  tels  honneurs  à des  Créatures  mortelles.  On  lui  per- 
Vc demandes,  mit  enfin  de  iê  conduire  fuivant  fes  ufages.  Il  falua  l’Aflèmblée  à la  maniéré 
de  l’Europe  ; Si  tenant  le  chapeau  bas,  il  déclara  qu’il  étoit  envoyé  aux  Man- 
darins de  l’Ifle  , parce  que  le  Député  qui  étoic  venu  aux  Illes  Pifcadores , 
n’avoir  pas  l’autorité  nécelfaire  pour  traiter  ; qu’il  étoit  venu  pour  demander 
en  faveur  de  fa  Nation  une  grâce  quelle  follicitoit  depuis  viugt-rrois  ans  , 
qui  lui  avoit  été  promife  plulieurs  fois  , & dont  l’exécution  avoir  toujours  été 
fufpendue  -,  à favoir , que  les  Sujets  des  Hauts  & Puilfans  Seigneurs , les  Etats 
Généraux  des  Provinces  unies,  fùiïcnt  reçus  à la  Chine  pour  le  Commerce  : 
qu’à  la  vérité , les  Chinois  avoient  fouvent  envoyé  des  Joncs  à Batavia  , mais 
chargés  de  marchandifes  de  rebut , qui  ne  pouvoient  être  d’aucun  ufage  : qu’il 
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demandoic  donc  que  les  Chinois  exécutaient  enfin  leurs  promeffes  , & qu'ils 
envoyaient  de  bonnes  marchandises  , qui  leur  leroient  payées  en  argent , ou 
par  des  échanges. 

Les  Mandarins  promirent  encore  une  fois  de  fatisfaire  les  Hollandois, 
pourvu  que  de  leur  part  ils  quittaient  les  Pifcadores  pourfe  retirer  dans  qucl- 
qu’autrc  lie.  Van-Meldere  leur  ayant  répondu  qu'il  n’avoit  aucune  commit 
«on  fur  cet  article  , mais  qu’il  iroit  volontiers  prendre  les  ordres  de  fes  Supé- 
rieurs , on  le  reconduisît  au  rivage  avec  beaucoup  de  pompe.  Lorsqu'il  fut  ar- 
rivé aux  Pifcadores , 6c  qu'il  eut  fait  ("on  rapport  au  Confeil  , Cornélius 
Ryert{  (44)  , Commandant  de  la  Flotte,  réloluc  d'aller  traiter  lui-même 
avec  les  Chinois.  Il  partit  avec  Meldcre,  & paffant  par  Atnoui,  il  le  ren- 
dit à Hok-fyeu,  Capitale  de  la  Province  , 6c  Située  lur  le  bord  de  la  Riviere. 
De  Six  en  fix lieues,  ils  furent  conduits  dans  une  Maifon  de  l’Empereur,  6c 
traités  magnifiquement.  Les  Villages,  dont  la  Province  eSl  remplie,  ne  leur 

Ïiarurenr  éloignés  l’un  de  l'autre  que  de  la  portée  du  canon.  De  toutes  pans  , 
es  Habitans  étoient  occupés  au  travail.  On  ne  voyoit  point  un  pouce  de  terre 
fans  culture.  Le  Peuple,  que  la  curiofité  amenolt  fur  les  chemins  pour  voir 
les  Etrangers , étoit  en  Si  grand  nombre  , qu'ils  avoient  fouvent  peine  à tra- 
verfer  la  foule , 6c  qu’ils  étoient  quelquefois  forcés  de  s'arrêter , pour  donner 
le  tems  aux  Spectateurs  de  fatisfaire  leur  admiration. 

Les  Mandarins , ne  cherchant  qua  faire  traîner  le  tems  en  longueur  , trou» 
verent  le  moyen  de  prolonger  cette  route  pendant  l'efpace  d’un  mois.  Lors- 
qu'ils furent  arrivés  dans  lesfauxboursde  Hok-fyeu,  (45I  ils  furent  logés  dans 
un  des  Palais  du  Urcovor , qui  étoit  environné  de  Seize  autres  édifices  pour  lo- 
ger Seize  de  (es  femmes.  Mais  cet  édifice  étant  Situé  à une  lieue  & demie  de  la 
Ville , on  ne  leur  permit  point  d’en  lorti r un  moment , excepté  pour  fe  rendre 
au  Confeil  des  Sept » qui  commença  par  leur  déclarer , qu’avant  que  de  propo- 
fer  aucune  demande  , il  falloit  commencer  par  févacuation  des  Pifcadores.  Il 
ajouta  que  s’ils  n’y  conlentoient  pas  de  bonne  grâce , ils  ne  dévoient  rien  fe 
promettre  à la  Chine  ; mais  que  s ils  prenoient  le  parti  de  le  retirer  dans  l’Ifle 
Formofe  , les  Chinois  promettoient  d’envoyer  à Batavia  autant  de  marchandi- 
ses que  les  Hollandois  en  pouvoient  déliter.  Cette  Déclaration  fut  prononcée 
par  le  To-ya,  au  nom  d’abord  du  Confeil  des  trois  ; 6<C  peu  après,  de  la  parc 
du  Confeil  des  Sept. 

Le  Commandant  répondit  qu’il  ne  dépendoit  pas  de  lui  de  confcntir  à ce 
qu’on  lui  propofoit,  mais  qu’il  le  hâteroit  d’envoyer  à Batavia.  AuSli,  pour  lui 
prouver  leur  Sincérité,  les  Chinois  offrirent  d’y  dépêcher  en  même-tems  trois 
Joncs  , à condition  feulement  qu’il  les  feroit  efeorrer  par  quelques  < Statifts \ 
Après  cette  convention,  il  fut  réconduit  à Leord,  au  milieu  d’une  foule  innom* 
brablequi  s’affembloit  fur  les  chemins.  On  portoit  devant  lui  une  planche, 
fur  laquelle  les  articles  de  fa  négociation  étoient  écrits.  Lorfqu’ils  furentarri- 
vés  à ia  Riviere  de  Chang-cheu,  on  fit  partir  , pour  Batavia,  deux- Joncs 
chargés  de  foie,  avec  un  des  Vaiifeaux  Hollandois,  qui  portoit  la  planche" 

où  la  réponfe  des  Mandarins  étoit  écrite  en  caractères  Chinois.  Mais  ayant  été 

• 

(44)  On  a là  plus  haut  que  ce  Commun-  (41)  C’clt  plutôt  Fokycrt  , dont  Hok- 
d.mt , ou  cct  Amiral , avoir  etc  tue  devant  fjto , nommé  aufli  Fu-chcu  , cil  la  Capitale. 
Macao. 
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retardes  par  les  vents  contraires , leur  voyage  fut  fi  long , que  les  Chinois  , 
perfuades  qu’on  ne  penfoit  point  à l’execution  des  articles,  recommencèrent 
à faire  partir  des  Joncs  pour  les  Manilles.  Ils  furent  pris  par  les  Statiles,  & 
l’on  vit  renaître  la  guerre. 

Quelques  années  auparavant , la  Compagnie  Hollandoife  avoir  obtenu  ce 
qu  elle  demandoit  avec  tant  d’ardeur  ; mais  les  Portugais  avoient  arrête  l’eflét 
de  cette  conccllîon,  6c  leurs  intrigues  étoient  devenues  la  fource  d’une  guerre 
qui  avoir  coûté  beaucoup  de  fangaux  deux  Partis.  Elle  ne  le  rallumoit  qu’a- 
près  avoir  été  lufpendue  & recommencée  plulîcurs  fois.  Rytri-  , qui  étoic 
chargé  d’ordres  exprès , avoit  tant  de  pallion  pour  l’étaklilléinenc  du  Com- 
merce , & pour  forcer  les  Chinois  à remplir  leur  engagement  , qu’il  envoya 
quatre  Vailleaux  de  la, Compagnie  dans  la  Rivière  de  Uun  chcu . Ils  le  nom- 
moienr  le  Groningue , le  Samfoti , le  MuiJcn , fc  f Erafmus . Ayant  jette  l’ancre 
dertiere  i’iile  de  Vogeda  , ils  cherchèrent  le  moyen  de  parler  aux  Habitans , 
6c  de  faire  de  l’eau,  qui  eft  excellente  dans  ce  canton.  Perfonne  ne  parut  pen- 
dant plufieurs  jours.  Enfin  , le  ? de  .Novembre  1S15 , un  Marchand  Chinois  , 
nommé  Qui-pfum  , vint  le  préfenter  à bord.  Il  avoit  été  pris  aux  Manilles  par 
les  Hollandois , qui  lui  avoient  rendu  la  liberté  dans  leur  dernier  voyage  ; Si 
la  reconnoilTance  lui  faifoit  méprifer  le  péril , car  il  s’expofoit  à perdre  la 
vie  li  cette  démarche  eût  été  connue. 

Il  venoit  avertir  les  Hollandois  que  les  conjonéfures  prefentes  étoient  ex- 
trêmement favorables  à leurs  prétentions.  Les  Rivières  étant  fermées,  8c  le 
Commerce  interrompu  par  la  guerre  des  Hollandois , le  Peuple  avoit  imploré 
le  fecours  d’un  Hcrmitc , qui  s’étoit  fait  une  réputation  de  lainteté  parmi  les 
Grands.  Ce  refpeétable  perlonnagc  avoit  promis  de  ménager  un  accommode- 
ment entre  les  deux  Nations , Si  le  Marchand  oft’roit  de  l’amener  lui-même 
à bord  , pour  confirmer  la  vérité  de  ce  récit.  Il  ajoutoit  que  les  Négociaus 
d’Amoui  étoient  réfolusde  prSfcntcr  une  Requête  au  Kon-bon  de  HoK-fyeu  » 
qui  ctoit  alors  dans  leur  Illc , pour  obtenir  de  lui  la  permillion  de  commercer 
avec  les  Statifes.  Cinq  jours  aptes,  l’Hctmite  vint  effectivement  à bord.  U 
déclara  que  les  Grands  du  Pais  regardoient  l’entrée  des  Hollandois  dans  la 
Riviere  comme  uneentreptife  de  Pyrates,  qui  chcrchoient  àdcfoler  le  Pais 

f ar  leurs  pillages  ; qu’il  venoit  pour  s’inftruire  de  la  vérité , & favoir  particu- 
ietement  fi  leur  intention  au  contraire  n’étoit  pas  de  demander  la  liberté  du 
Commerce.  En  même  teins  il  montra  une  Lettre  de  créance,  des  Grands  de 
la  Province , qui  fouhairoient  d'apprendre  par  fa  bouche  les  vues  réelles  des 
Hollandois.  Lcfoir,  en  fe  retirant,  il  promit  d’employer  tous  fes  foins  pour 
terminer  les  différends  ; 8c  fon  zele  fut  en  effet  fi  vif,  que  les  Hollandois  ob- 
tinrent la  liberté  de  remonter  la  tiviere  avec  deux  de  leurs  plus  légers  Bâti- 
mens , pour  traiter  avec  les  Officiers  Chinois.  Ils  reçurent  cet  avis  le  1 4 , par 
le  Marchand  qui  s’etoit  dcvoiié  à leur  fervke.  Les  deux  Yatchs  s’avancèrent 
jufqu’à  Swangans  ; & jettant  l’ancre  entre  cette  Kle  & le  continent , ils  y vi- 
rent reparoître  leur  Emiffiiire , qui  exhorta  quelques  Officiers  Hollandois  i 
defeendre,  pour  commencer  les  négociations.  Mais  ils  rejetterent  cette  pro- 
pofition  , fotis  prétexte  que  leurs  Interprètes  n’étoient  pas  des  meilleurs , & 
qu’il  valoir  mieux  que  deux  ou  trois  Mandarins  priffent  la  peine  de  venir  â 
bord.  Bien-tôt  il  en  parut  trois  , avec  des  Lettres  de  creance  du  Ta-tok  , pas 
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iefquelles  il  s’engageoit  i confirmer  tout  ce  qu’ils  avoicnt  réglé.  En  vertu  de  ce 
pouvoir  (4 6) , ils  conclurent  une  trêve  d'un  an  , qui  contcnoit  plulïeurs  arti- 
cles. i®.  Que  les  Chinois  porceroient  aux  Sratifcs,  dans  l'Ille  de  Tay-wan  , 
autant  de  foie  qu’ils  en  demanderaient.  z°.  Que  pendant  la  Moulfon  du  Nord, 
où  l’on  étoit  alors , quatre  ou  cinq  Joncs , chargés  de  foie  & d'autres  marchan- 
difes , feroient  envoyés  à Batavia , lous  une  elcorte , avec  un  Mandarin  à bord 
pour  former  une  alliance  perpétuelle  avec  le  Gouverneur  Hollandois.  5“. 
Que  Ryertz  expliqueroit  au  Conlcil  de  Batavia,  par  une  Lettre  particulière  , 
la  nécelliré  d’abandonner  les  Pifcadores  (47) , pour  obtenir  un  traité  ; & 
que  durant  la  trêve , les  Chinois  n’enverroient  point  de  Joncs  aux  Manil- 
les , à la  Cochinchine , à Kamboya , à Siarn , à Jambi , ou  Andrigcry  ; & que 
s'ils  ne  laiifoicnt  pas  d’en  envoyer , les  Sratifes  feroient  en  droit  de  s’en  failir. 

Aulli-tôt  que  ccs'articlcs  furent  drelfés , les  Chinois  demandèrent , qu’en 
laiirant  à bord  trois  Mandarins  pour  otage , deux  ou  trois  Capitaines  Hoilan- 
dois  defcendilfent  à terre  , pour  confirmer  le  Traité  par  un  lerment , en  pré- 
fence  du  Ta-tok.  Le  17 , les  trois  otages  arrivèrent  à bord  , avec  leur  cortège , 
5c  deux  étendards  bleus , brodés  de  blanc , qui  étoient  la  livrée  du  Ta-tok.  Ils 
apportèrent  attfli  trois  fièches , qu’ils  appellent  les  emblèmes  de  leur  fidélité. 
Ryertz  apprenant  d’eux  que  le  Ta-tok  ctoic  prêt  à le  recevoir,  defeendit 
avec  deux  de  les  Capitaines,  & fut  conduit  au  Palais  , avec  beaucoup  de 
pompe.  Les  Chinois  placèrent  près  de  la  Chaloupe  quatre  tables  , qui  furent 
couvertes  d’oranges,  de  pâtillcrie , de  bierre  de  la  Chine,  & de  fruits.  Après 
cette  collation , le  Commandant  Hollandois  n’eut  d’impatience  que  pour 
retourner  à bord  ; mais  on  le  prelfa  d'attendre  un  autre  Mandarin , qui  de- 
voit  venir  manger  avec  lui.  11  fut  informe,  en  même  teins,  que  ce  Manda- 
rin étoit  accompagné  d’une  troupe  de  Soldats , 5c  cet  avis  lui  fit  encore  hâter 
fon  départ.  Le  foir , les  Chinois  envoyèrent , à bord , des  paniers  remplis  de 
gâteaux  , de  bierte,  de  confitures,  Sc  d’autres  rafraîchitfemens , avec  une 
flèche,  qui  fignifioit  que  ce  préfent  étoit  pour  les  Matelots.  Tous  ceux  qui 
en  mangèrent  en  rellentirent  des  fuites  fâcheufes  : en  un  mot , dit  l’Auteur , ils 
jetterent  vifiblement  du  poifon. 

Cependant  les  otages  Mandarins  avoicnt  continué  de  demeurer  à bord , 
& les  Députés  Hollandois  étoient  encore  au  rivage.  Comme  l’on  appercevoit , 
des  deux  Y atchs , quelques  apparences  de  mouvement  fur  la  rive  , les  Man- 
darins adïtrerent  que  c croit  une  Fcte  qu’on  y célébrait  à l’occafion  du  Traité, 
ôc  que  chaque  Officier  Chinois  étoit  bien  aile  de  faire  quelques  polirefTes  aux 
Députés,  en  les  faifant  manger  avec  lui.  Mais , vers  la  nuit,  les  Hollandois 
virent  defeendre  environ  cinquante  Joncs  enflâmés , qui  s’avançoient  vers  les 
deux  Yatchs.  L’Erafmus  fut  touché  par  deux  de  ces  Brûlots , dont  l’un  mit  fi 
promptement  le  feu  à la  vergue  du  grand  mât,  que  les  fiâmes  gagnèrent  juf- 
qu’au  perroquet.  Plulïeurs  petites  Pyrogues  environnant  le  même  Vailieau 
l’accrochetent , par  le  moyen  d’un  grand  nombre  de  petits  crochets  attachésà 
leurs  voiles , qui  étoient  hnmeftées  d’huile  , 5c  farcies  de  poudre  5c  de  feux 
d’artifices  , qu’ils  jetterent  dans  le  Yatch  , tandis  que  ceux  qui  étoient  â 

(4«)  Van-Rcchtercn  , uii  fip.  p.  i+j.  & ces  Mes  Vt.hu  ou  Ve-but  ; mais  on  a viiPtwg- 
fuivanres.  Im  dans  les  Relations  précédentes. 

(47)  L’Auteur  dit  que  les  Chinois  nomment 
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bord  des  Pyrogues,  en  jettoient  encore  pins  de  la  main.  Ce  Bârimenc  foutfric 
beaucoup  ; mais  s étant  enfin  dégages , les  Hollandois  éteignirent  le  feu , cou- 
pèrent le  cable  , & mirent  à la  voile,  llsn’aurcient  pas  évité  neanmoins  qua- 
rante autres  Joncs  qui  les  menaçoient , fans  le"  fecours  d'un  vent  frais  qui  s’é- 
leva tout  d’un  coup.  Ils  eurent  le  tems  de  dilpofer  leur  canon.  Une  bordée 
qu’ils  lâchèrent  autli-tôc , fit  perdre  aux  Chinois  l'envie  de  s’approcher  davan- 
tage ; mais  s’arrêtant  à peu  de  diftance , ils  mirent  le  feu  à leurs  Brûlots,  Si 
les  laiflcrent  derticre  eux  en  fie  retirant.  L’équipage  Hollandois  eut  le 
bonheur  de  les  écarter.  . 

Le  Muiden  étoitaulli  à la  voile;  mais  déjà  les  flammes  s'étoient  attachées 
au  corps  Si  aux  voiles  du  Vailficau.  Deux  ou  trois  Brûlots  l’ayant  abordédans  le 
même  tems , il  fie  hâta  de  gagner  l'illc  de  Glan-fan , où  il  fut  confumé.  Ce- 
pendant la  plus  grande  partie  de  l’Equipage  le  lauva  heureufiement,  avec  les 
trois  Mandarins  qui  étoient  à£ord.  A la  pointe  du  jour,  l’Erafmus  chercha  la 
Chaloupe  & les  Députés;  mais,  n'appercevant  que  trente  ou  quarante  Joncs , 
qui  arboroient  des  marques  de  triomphe , il  rejoignit  le  Groningue  & le  Sam- 
Ion  , qui  étoient  demeurés  à l’ancre  lousun  Temple.  Le  jourfiuivant,  ils  ren- 
contrèrent trois  Joncs  de  guerre,  qu’ils  mirent  en  feu  avec  leur  canon  (48). 
Enfuite  ils  11e  penfierent  qu’à  îetourner  aux  Pilcadores. 

Le  19  de  Janvier  de  Tannée  1614,  les  Hollandois  étant  retournés  à l'em- 
bouchure de  la  même  riviere  , y rencontrèrent  Coûtante  Joncs,  qui  s’engagè- 
rent atifli-tôt  dans  le  Canal.  Quatre-vingt  Moufquctaires  Chinois  prirent  ter- 
re devant  une  Ville  , où  ils  joignirent  un  corps  de  deux  cens  hommes  armés , 

3ui  étoient  défendus  par  trois  retranchemens.  Ils  firent  feu  fur  les  Hollan- 
ois  lorfqu'ils  les  virent  à la  portée  de  leurs  armes,  leur  tuerent  trois  hommes, 
en  blcflerent  neuf;  Si  fie  fiervant  de  leurs  petits  canons  auflî  promptement  que 
les  Hollandois  de  leurs  fufils , ils  rendirent  la  victoire  long-reins  douteufie. 
Cependant  leurs  ennemis , animés  pat  la  vangeance  , forcèrent  leurs  retran- 
chemens, en  tuerent  quatre-vingt-dix-neuf,  & brûlèrent  leur  Ville.  Enfuite 
la  Flotte  victorieufie  entra  dans  la  Baye  de  Han  ten-fau , où  elle  prit  quelques 
Bâtimcns  Pêcheurs,  & côtoyant  le  rivage  jufqu’à  la  Baye  de  la  Victoire , elle 
y débarqua  un  gros  corps  de  troupes , qui  enleva  cinquante  boeufs.  Elle  prie 
aufli  quelques  Chinois  dans  la  Baye  de  La-moua , & cinquante  vaches  dans  cel- 
le de  Harlem.  Le  premier  de  Mars  elle  alla  croifer  vêts  les  Ifles  de  Makana; 
mais  un  brouillard  épais  lui  permit  à peine  de  les  découvrir.  Les  Vaiflcaux 
Anglois , qui  s’étoient  féparcs  du  relie  de  la  Flotte , revinrent  avec  cent  fioi- 
xantc-deux  Chinois  & mille  pots  d’huile  qu’ils  avoient  enlevés.  La  Flotte 
avoit  ordre  aufli  de  croiler  contre  les  Joncs  Chinoisqui  revenoient  du  Japon; 
mais  n’en  ayant  pû  découvrir  un  fieul  dans  l'cfpacc  dequatante-lix  jours , elle 
retourna  le  1 1 d' Avril  aux  Pilcadores  ; Ce  dans  la  route  elle  le  fiailit  d’un  Jonc 
qui  avoit  à bord  trente-huit  Chinois. 

En  arrivant  dans  la  principale  de  ces  Ides  , elle  y trouva  cent  cinquante 
Joncs  de  guette  & quatre  mille  Chinois , qui  avoient  élevé  un  Fort  à deux 
lieues  de  celui  des  Hollandois.  D’ailleurs  il  arrivoit  continuellement  de  nou- 
velles troupes  ; ce  qui  n’empêcha  point  que  peu  de  jours  après,  un  Capitai- 

(48)  Apparemment  à boulets  ronges.  Il  n’y  a rien  de  li  mal  conçu  une  cous  ces  details  dans 
la  Relation  de  Yan  Reelitcrcn. 
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ne  Chinois  ayant  apporté  une  lettre  des  Mandarins  de  Tay-wan,  qui  propo- 
saient un  nouvel  accommodement , cette  proportion  n'eut  un  iucces  plus 
prompt  qu'on  ne  devoir  refperer  des  circonftanccs.  Mais  les  Hollandois  trou- 
vèrent enfuite  un  vafe , rempli  de  poifon , dans  le  Puits  d’où  ils  tiroient  leur 
eau.  Nouvelle  occalion  de  difeorde.  Cependant  les  Chinois  parvinrent  à les 
appaifer , en  proteftanc  qu'ils  n’avoient  point  eu  de  part  à ce  lâche  artifice  8c 
qu  ils  n'en  connoifToient  pas  les  Auteurs.  A l'égard  du  traité , ils  en  revinrent 
à leurs  premières  réfolutions,  qui  l’uppofoicnt  toujours  que  les  Hollandois 
abandonneraient  les'Pifcadores  pour  le  retirer  i Tay-wan  , qui  n'en  eft  qu’i 
dix  lieues.  S’ils  promettoient  à cette  condition  de  commercer  librement  avec- 
eux  , ils  ne  déclaraient  pas  avec  moins  de  fermeté  que  fans  cela  ils  éroienr 
réfolus  de  continuer  la  guerre.  Le  premier  d'Aoùt , on  vit  arriver  aux'Pifca- 
dores  le  VailTeau  la  Zélande , avec  le  Docteur  Martin  Souck , envoyé  pour 
racheter  le  Commandant  Ryertz  8c  prendre  le  gouvernement  du  Forr.  AulK- 
tôt qu’il  fut  débarqué,  le  Vailfcau  continua  fa  route  au  Japon,  où  il  étoit 
obligé  d’aller  charger  du  riz , parce  que  le  Mataian  refufoit  aux  Hollandois 
la  permiflion  d’en  acheter  dansfes  terres.  Le  Groningue  accompagna  la  Ze- 
lande,  avec  ordre  de  rapporter  des  provifions  pour  les  Pifcadores. 

Après  de  longues  négociations  les  Hollandois  confentirent  enfin  à quitter 
ces  Illes.  Ils  n'ignoroient  pas  que  les  Chinois  avoient  ralTemblé  une  Flotte  de 
quinze  cens  voiles,  tant  Joncs  que  Brûlots,  8c  qu'ils  avoient  chargé  de  pier- 
res un  grand  nombre  de  Barques , dans  la  vue  de  boucher  tous  les  pallâges  de 
l'ifie  du  Forr.  Cet  objet  de  tant  de  craintes  8c  d'animofités  fut  démoli , avec 
le  lecours  même  des  Chinois,  qui  prêtèrent  leurs  mains  au  travail.  La  plupart 
des  matériaux  8c  des  effets  furent  tranfportcs  â Tay-wan.  C’éroit  la  feule  Ifle 
où  ils  portent  jamais  efperer  de  s’établir  tranquillement , parce  que  les  Loix 
de  l'Empire  ne  permettent  point  aux  Etrangers  de  fe  fixer  dans  fes  limites. 
La  Colonie  des  Pifcadores  n’eut  pas  plùtôt  paffé  à Tay-wan,  que  Ryertz  , 
ayant  obtenu  la  liberté  , fit  voile  à Java  , avec  lix  milliers  de  foie  crue'  8c  une 
caitre  d’étoffes.  Le  Capitaine  China  , qui  avoir  fervi  liheureufement  à la  con- 
clu lion  du  Traité  avec  le  Ta-tok , le  Kon-kon  8c  les  autres  Mandarins , re- 
vint bien-tôt  à Tay-wan  , avec  quelques  foies  crues  qu’il  y apportoit  aux 
Marchands  Hollandois,  8c  les  alfura  que  le  Commerce  étoir  fur  un  fort  bon 
pied,  conformément  à la  lettre  que  le  Ta-tok  d'Amoui  avoit  écrite  au  Com- 
mandant Souck,  dans  ces  termes  : 
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» Cette  Lettre  fervira  deréponfe  à la  demande  que  Votre  Seigneurie  nous  icnre  >i«  o<w» 
„ a fait  adreffer.  Le  Capitaine  China  nous  a fouvent  repréfentc  que  Pe-kou  ^ WU"*" 
».  (49)  étoit  évacué  8c  rétabli  dansfon  ancien  état;  ce  qui  nous  perfùade 
„ que  Votre  Seigneurie  agit  de  bonne  foi , 8c  que  nous  pouvons  faire  fond 
» fur  fon  amitié.  L’Empereur  eft  informé  que  les  Hollandois  font  venus  d’une 
u Région  fort  éloignée  pour  demander  la  libe'rté  de  commercer  avec  nous  à 
1.  Ka-lap  pa,  au  Sud  de  la  Ligne  , 8c  dans  l’ifie  de  Tak-kcu-da  (50)  qui 
« eft  de  ce  côté-ci.  Là-dcfTus  nous  avons  pris  la  réfolution  de  nous  rendre  à 

(4»)  Si  cette  Lettre  eft  originale  , c’eft  (fo)  C’eft  le  nom  Chinois  de  Batavia , quii 
donc  Pt-ktu  & non  Pong-hn  que  les  Chinois  eft  l’ancienne  Jakatra. 
nomment  les  Pifcadores. 
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Y C •>  Hok-chtu , pour  conférer , avec  le  Kon-bon  Si  le  Confeil  de  la  Ville , fur 

IUckteren.  » les  moyens  de  cimenter  l'amitié  qui  s’eft  formée  entre  nous.  Ainli  le  Sei- 
1611.  »>  gneur  Commandant  peut  le  rendre  à Kalappt t , avec  une  parfaite  con- 

**  fiance  , pour  rendre  compte  de  toute  l'affaire  au  Gouverneur , & l’alTurer 

•<  que  le  Commerce  vous  ett  accordé.  Ecrit  le dans  la  quatrième  an- 

« née  , le  huitième  mois  Si  le  vingtième  jour  du  règne  de  l’Empereur. 

Signe,  To-tok-Foa. 

F .rt  «jur  ict  Les  Hollandois  commencèrent  1 bâtir  un  Fort  fur  la  Côte  Occidentale  de 
îi.  in" t 'r  Jy-"  ^ H ne  fut  d’abord  compofc  que  de  planches  , & les  battions  formés  de 
1.4.1.  fable  , en  attendant  qu'on  pût  faire  apporter  , de  la  Chine , des  pierres  Si 

d'autres  matériaux  pour  donner  plus  de  lolidité  à l'édifice.  Quantité  de  Joncs 
Chinois,  qui  rendirent  ce  fervice  aux  Flollandois,  furent  payés  en  draps. 
Depuis  cette  heureufe  époque , la  paix  , dit  l’Auteur , n’a  pas  celTé  de  fubhf- 
ter  entre  les  deux  Nations  ; & s’il  faut  s'en  fier  aux  apparences , le  Commer- 
ce des  Hollandois  deviendra  ttorilfant  à la  Chine  (5 1). 

L’Ille  où  la  Compagnie  a jugé  à propos  d’établir  le  principal  fiége  de  fon 
Commerce  avec  les  Chinois , a reçu  des  Européens  le  nom  de  Formolà  ou  For- 
Sa  defciipiton.  mofe , Si  porte  à la  Chine  celui  de  Pakkanda.  Le  lieu  que  les  Hollandois  ont 
fortifié  , Sc  qui  s'écoit  nomme  jufqu’alors  Tay-wan  (5 1) , a pris  le  nom  de  Fort 
de  Zclandc.  Sa  fituation  eft  au  Sud-Eft  de  la  Riviere  de  Chin-chcu , ou  de  Fille 
& Amoui , à la  diftance  d’environ  trente-deux  lieues.  Il  n'y  a point  de  faifon 
où  les  Va  idéaux  ne  puaient  faire  route  dans  cet  elpace  ; de  lorte  qu’un  Port 
ne  peut  être  fitué  plus  avamageufement  pour  entretenir  un  Commerce  réglé 
avec  la  Chine.  Le  Fort  ett  placé  fur  une  Montagne.  Ses  quatre  Battions  fu- 
rent achevés  en  1634  , Si  les  faces  revê.ues  de  pierre  grilc.  L’entrée  du  Ca- 
nal ett  étroite  , & n’a  pas  plus  de  treize  ou  quatorze  bralfes  de  profondeur 
dans  la  haute  marée.  Elle  ett  éloignée  de  la  place  d’une  portée  de  canon*, 
pour  la  sûreté  on  a conduit  une  redoute  , qui  ett  revêtue  aulli  d’un  mur  de 
pierre,  haut  de  leize  pieds,  muni  de  deux  pièces  de  canon,  & gardé  par 
vingt  cinq  ou  vingt-huit  hommes.  Lorfqu’unc  fois  lesVaiiFeaux  y font  en- 
trés ..ils  fc  trouvent  à l’abri  de  toutes  forces  de  vents  (53). 
s.ijWmcnt  au  Quoiqu’il  y ait  beaucoup  de  lumières  à tirer  du  récit  de  Van-Rechteren , le 
* -j  ■Fa't'ia”0’  Siège  de  Macao  Si  la  difgracc  des  Hollandois  y font  touchées  li  légèrement, 
qu’elles  ont  beloin  d’un  fupplément  qu’on  n’eft  pas  fâché  de  devoir  à Faria- 
y-Souza.  C’ctt  fouvent  de  la  variété  des  récits  Si  fur-tout  de  l’oppofition  des 
interets , que  la  vérité  fort  plus  pure  , aux  yeux  d’un  leéteur  qui  ne  cherche 
qu’elle. 

Le  i<;  de  Juillet  1611  , dix-fept  Vailfeaux  Hollandois  , ou  vingt-trois 
fui vant  d'autres  Ecrivains,  fe  préfenterent  devant  la  Ville  de  Macao  , dans 
l’efpérance  de  furprendre  la  Flotte  qni  étoit  prête  à faire  voile  au  Japon.  Ils 
s’étoient  déjà  faihsd’un  grand  nombre  de  bitimens  Chinois  & Portugais  aux 
environs  des  Philippines.  Leurs  forces  conlittoicnt  en  deux  mille  combat- 

(51)  On  a déjà  vù  que  cette  prédiéfion  fut  ! jj)  Van-Rccliteren  , dans  le  Recueil  des 

démentie  par  leur  crpuUion  de  formofe  & de  Voyages  de  la  Compagnie  des  Indes  orienta-  * 

7’av-wau  les,  Vol.  V.  p. ujj.  Scfuiv. 

{)  1)  Tntmmnr  dans  l’Edition  Françoifc. 
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tans,  fous  la  conduite  de  l'Amiral  Reggers  (54).  Dans  l'efpérance  d’empor-  v.;.  ' 

ter  la  Ville,  ils  commencèrent  par  battre,  pendant  cinq  jours,  le  lort  S.  Kechterex. 
François.  Le  14,  étant  débarqués  au  nombre  de  huit  cens,  ils  le  rendirent  1611. 
maîtresd’un  retranchement , lans y trouver  d'oppofition.  Ils  marchèrent  en-  , , 't'1!  te'  1 ' 1 « ’ 
fuite  vers  la  Ville , qu'ils  fe  ilattoienr  d'emporter  avec  la  meme  facilité  : Mais  de'.’.il'cao- 
Jean  Suarcs  Vives  les  voyanc  avancer  pour  le  failir  d'un  polie  conlidérable , infoniKr-ifl-» 
les  prévint  avec  cent  foirante  hommes.  Après  une  vive  décharge  des  armes  devant  u Via*, 
àfeu,  on  en  vint  à l’cpéc,  qui  jetta  bien-toc  la  terreur  parmi  les  Hollandois,  Leurptne. 

Sc  leur  fit  prendre  la  fuite  en  taillant  plus  de  trois  cens  morts  fur  le  rivage. 

On  leur  prit  fept  Etendards  , un  canon , &:  toutes  leurs  autres  armes , qu'ils 
jetterent  i terre , pour  rendre  leur  fuite  plus  légère  à la  nage.  En  même  tems , 
les  VailTèaux  contmuoicnt  de  battre  le  Fort;  mais  ils  furent  battus  eux-mc- 
nies  par  une  artillerie  fi  bien  ordonnée , quelle  en  coula  quelques-uns  à fond  Sc 
leur  tua  l'oixante  hommes.  Enfin  la  victoire  n’en  coûta  que  lix  aux  Portugais , 
avec  un  petit  nombre  d’Efclavcs.  Une  femme  Catfre  eut  part  à l’honneur, 
en  combattant  la  hallebarde  i la  main  , fous  un  habit  d'homme.  Elle  tua  trois 
Hollandois. 

Le  17  de  Juin  1614  (5  5) , quatre  VailTèaux  , partis  de  Batavia , parurent  Seconde  Eq»ç- 
à la  vue  du  Port , dans  la  rélolution  d’attaquer  la  Flotte , qui  étoit  prête  à met-  pasUpiù**lhtu 
tre  à la  voile  pour  le  Japon.  Les  droits  royaux  étoient  ii  peu  confidérables,  reufc, 
que  le  Commandant  militaire  n’ayant  voulu  rien  entreprendre  , quelques  ri- 
ches Particuliers  fe  chargèrent  de  la  défenfe  des  Bâtimcns  Marchands.  Ils 
en  armèrent  cinq,  & fondant  fur  l’Amiral  ennemi , ils  lui  tuerenc  trente-fept 
hommes  ,_Si  brûlèrent  fon  VailTcau  8c  forcèrent  les  trois  autres  à prendre  la 
fuite  ; mais  ils  fauverent  des  débris  de  l’Amiral , cinquante  pièces  de  canon , 
de  vingt-quatre  livres  de  balle  , une  grolfe  quantité  de  boulets,  quelque  ar- 
gent Si  beaucoup  de  provifions  (56).  Ce  récit  des  Portugais  éclaircit  Van-Re- 
chteren  fans  le  contredire. 


CHAPITRE  VII. 


Voyage  de  Navarette  au  travers  de  la  Chine , en  16 58. 


LE  Journal  de  ce  voyage  eft  tiré  du  fixiéme  Livre  d'une  Relation  Efpa-  Introduc- 
gnole  de  l’Empire  de  la  Chine,  qui  porte  le  nom  du  même  Ecrivain  ( 57).  T.ION: 
Navarette  étoit  un  Religieux  de  l’Ordre  de  S.  Dominique  , envoyé  par  les 


(■54)  Erreur , 311  lieu  de  Reyerfz. 

( 5 S ï II  ne  paroîr  pas  certain  li  ce  fut  cette 
année  ou  l’une  des  trois  fuivantes , parce  que 
les  dates  ne  font  pas  plus  cxaâes  dans  l'Origi- 
nal que  dans  la  J raduélion. 

(;s)  Alîe  l’ortugailc  de  Faria  , Vol.  III. 
p.  jtx.  te  $41. 

( (?)  Le  titre  Efpagnol  cfl  TrataSos  Se  in  Mo- 
il.trehi.-t  Si  Cl  inet.  Defirif>tion  brtvt  Seaauel  Im - 
ferio,}  exempte  tarot  Se  EtngeraSoret y Magif- 
Jr.t.ics  Set.  C on.  narration  Sijfrlfe  Se  -arrêt  jut- 

Tome  V. 


U. Tel  y cofat  Jîngularet  St  otrot  Reynoty  Siferen- 
tet  Navigattones.  Per  Domingo  EernanSez.  Na- 
varetto , Polio.  MaSriS.  1676.  La  Traduction 
A ngloifc  donne  a Navarette  le  tirre  de  Pro- 
felfcur  en  Théologie  dans  l’Univerlitc  de  Saint 
Thomas  à Manille  i de  Millionnaire  apoiloli. 
que  à la  Chine  , de  Supérieur  de  cette  Mif- 
lion  , Sc  de  Procureur  général  i la  Cour  de 
Madrid  pour  la  Province  du  Rofaitc  dans  les 
Files  Philippines.  • 
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TION. 


Sature  de  Ton 
Ouvrage- 


Sa  divifion  en 
frj*  Livres. 
Premier  Livre. 


Supérieurs  de  fon  Ordre  aux  Ides  Philippines  , en  1646  ; mais  qui , n’y  trou-* 
vaut  pas  beaucoup  d’encouragement  , hazarda  de  palier  à la  Chine , où  il 
s’employa  plufieurs  années  aux  exercices  des  Millions.  Il  y apprit  la  langue 
du  Pays  , il  lut  les  Hiftoires  Chinoifes  , & s’informa  foigneufement  des 
moeurs  8c  des  ufages  des  Habirans.  Après  avoir  pâlie  vingt  ans  dans  les  voya- 
ges , en  Afrique  & en  Amérique,  il  revint  en  Europe  en  1675  ; 8c  s'étant 
rendu  à Rome , à l’occalion  des  différends  qui  s’étoient  élevés  entre  les  Mil- 
lionnaires , il  y fut  traité  avec  les  égards  dûs  à lès  lumières  8c  à fon  mérite. 
L’amour  de  la  Patrie  le  fit  repalTer  enfuite  en  Efpagne  , où  il  fut  bien-tôt  éle- 
vé à la  dignité  d’Archevêque  d’Hifpaniola. 

Son  Ouvrage  fut  la  Chine  parut  à Madtid  en  167 6.  Il  fut  traduit  en  An- 
glois  au  commencement  de  ce  fiécle , & placé  dans  le  premier  Tome  du  grand 
Recueil  Anglois  des  Voyages,  où  il  occupe  environ  trois  cens  quatre-vingt 
pages  in  folio.  L' Auteur  l'a  divifé  en  fept  Livres , dont  le  premier  traite  , en 
vingt  Chapitres , du  nom  , de  l’antiquité  & de  l’étendue  des  Provinces  de  la 
Chine  ; des  différentes  races  Impériales , du  Gouvernement , des  Confeils  8C 
des  Cours  de  Juftice  ; de  la  grandeur  de  l’Empereur  & de  fa  Cour  ; de  fes  re- 
venus , de  fes  dépenfes , &c.  des  productions  remarquables  du  Pays  ; des 
arbres , des  fruits  , des  Heurs  , des  animaux  , des  oifeaitx,  des  lacs,  des  ri- 


Second  Livre,  vieres , des  Etangs  , &c.  Le  fécond  Livre  , compofé  aufli  de  vingt  Chapitres  y 
renferme  la  defeription  des  différentes  clalîes  de  Chinois,  le  coin  , les  céré- 
monies, les  mœurs , les  mariages , les  funérailles,  les  fcétes  de  Religion  , le» 
Temples , les  Faites  ; des  explications  fur  la  Seéle  de  Fo  ; des  Partages  tiré» 
de  l’Hiftoire  Chinoife  , concernant  les  Empereurs  8c  les  grands  Hommes  r 
Tmifiémc  Livre.  |C11  rs  actions  & leurs  difeours.  Le  troifiéme  Livre  n'a  qu’onze  Chapitres , qui 
traitent  de  Kung-fu-fu , ou  Confucius  ; de  fes  Ecrits  8c  de  fes  fèntimens  » 
de  fa  doétrine , telle  qu’elle  eft  expliquée  dans  le  Lun-ju  8c  le  Shu-king  ; SC 
Quatrième Li-  des  caractères  Chinois.  Le  quatrième  Livre  a vingt  Chapitres,  comme  le» 
deux  premiers.  On  y trouve  l’expofition  de  la  Morale  Chinoife , d’après  un 
Auteur  du  Pays  ; c’elt-à-dire , divers  Articles  fur  l’encouragement  à la  vertu  y 
v fur  la  Raifon  & les  lumières  de  la  Nature  ; fur  la  confiance  que  l’Homme  doit 

avoir  au  Ciel  & non  à fes  propres  forces  ; fur  l’obéillance  aux  parens  ; lur  la 
manière  de  fe  conduite  foi-même  ; fur  la  nécclTité  de  fc  contenter  de  fa  con- 


dition ; fur  celle  de  garder  fon  cœur  & de  réprimer  fes  pallions  : une  exhorta- 
tion à l'étude:  un  Article  de  l’éducation  des  enfans;de  la  latisfaction  du 


cœur  ; des  Loix  Sc  de  la  bonne  inftruCtion  ; du  Gouvernement  en  général  SC 
de  celui  des  familles  ; des  civilités  & des  cérémonies  ; de  la  fidélité  ; des  pa- 
CmquutmeLi.  rojes  g.  ja  manierc  je  s’exprimer  ; des  amis  & des  femmes.  Le  cinquième 
Livre,  divifé  en  dix-fept  préludés , a rapport  aux  différends  des  Million- 
naires touchant  Schang-ti  8c  d’autres  matières.  11  traite  aulli  des  Livres  claffi- 
ques  de  la  Chine  8c  de  leur  défagrément  5 de  la  doctrine  myfterieufe  des  Let- 
trés , & de  celle  qui  eft  connue  •,  de  leur  méthode  de  raifonner  •,  des  idée» 
qu’ils  ont  de  la  création  de  l’Univers,  de  la  génération  des  choies  & de  leur 
corruption  ; du  fameux  axiome  , que  toutes  les  choies  font  les  mêmes  ; de  la 
génération  &dcla  corruption;  comment  les  chofcs  font  diftinguées  l’une  de 
l’autre  ; qu’il  n’y  a point  de  fubftance  fpirituclle  diftinguée  de  la  matière  ; des 
" Efprits  ou  des  Dieux  que  les  Chinois  adorent  ; qu’ils  fc  réduifenc  tous  à un 
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feul  : des  attributs  du  premier  Principe  ; de  la  vie  , de  la  mort  5c  de  la  futu- 
ritcjde  l’Athéiltne,  rcfulrac  de  la  Secte  lettrée.  Le  (ixiémc  Livre  contient, 
en  trente-trois  Chapitres , les  voyages  de  l'Auteur.  i°.  Son  voyage  à la  Nou- 
velle Efpagne.  1.  Son  voyage  au  Mexique  & à Acapulco.  3.  Aux  llles  Philip- 
pines. 4.  Son  léjourà  Manille.  5.  Ses  obfervations.  6.  Million  à Mindoro. 

■7.  Voyage  à Macallar.  8.  Séjour  de  l'Auteur  dans  cette  Ville.  9.  Son  voyage  à 
Macao.  10.  11  entre  dans  l'Empire  de  la  Chine.  11.  Il  fe  rend  de  Canton  à 
Fongan.  1 a.  Séjour  qu’il  y fait.  1 3.  Voyage  à Che-kyang  , & féjour  qu’il  y faic 
jufqu'à  la  perlécution.  14.  Voyagea  Peking.  15.  Articles  changés  dans  la 
difeipline  ecclétîaftique.  16.  Départ  de  Canton  pour  Macao.  17.  Dclcription 
de  cette  Ville.  iS.  Voyage  à Malaca.  19.  Voyage  à Madrafta-patan.  10.  Sé- 
jour dans  ce  Pays.  ai.  Voyage  à Golkondc.  12.  Voyage  à Mafulipatan. 
23.  Séjour,  24.  Voyage  à Surace.  a5.  Départ  pour  la  France,  a 6.  Séjour  à 
Madagafcar.  27.  Voyage  à Llibonc.  a8.  Voyage  à Rome.  a9.  Irruption  des 
Tartarcs  à la  Chine.  30.  Lclairciircmcns  fur  Nicolas  Quon  & lut  (on  fils  Que- 
fing  ou  Koxinga.  31.  Additions  (58).  31.  Supplément  (59).  33-  Notes  furie 
Traite  de  Belto  Tartarico  , par  le  Perc  Martin  Martinez  , Jéfuite.  Le  lcptiéme 
Livre  contient , en  plulieurs  articles , les  Decrets  de  Rome  & les  propolitions 
rélolucs  par  l’Ordre  de  l’inquifition.  , 

L’Ouvrage  de  Navarette  ell  rempli  de  chofes  curieufes,  Sc  refpire  dans 
toutes  fes Parties  la  bonne-foi  Sc  la  vérité.  Mais,  outre  qu’il  elXmclé  d'une 
infinité  de  matière/  qui  ont  rapport  aux  difputcs  des  Millionnaires  & au  pro- 
grès des  convenions  , il  elf  mal  digéré  dans  fa  forme , & le  ftyle  en  elt  ex- 
trêmement prolixe.  L’Auteur  le  permet  des  digrcllions  fur  toutes  fortes  de 
matières  : il  introduit  contitucllement  des  citations  Sc  des  autorités  pour 
appuyer  fes  propres  fentimens , Sc  les  tire  fur-tout  des  Auteurs  Religieux.  11 
paroit  rendre  plus  de  jutlice  que  la  plupart  des  autres  Ecrivains  au  caractère 
des  Nations  dont  il  parle , Scccnfurc  librement  les  pratiques  des  Millionnai- 
res. En  lifant  tout  ce  qu’il  dit  à l'avantage  des  Chinois,  Sc  le  portrait  qu’il 
fait  au  contraire  des  Portugais  Sc  des  autres  Européens  de  fa  propre  Eghle, 
on  s'imagineroic  qu'il  étoit  fort  mal  difpofé  pour  les  derniers,  Sc  que  loti 
unique  but  étoit  de  faire  valoir  les  autres  par  des  comparaifons  peu  favora- 
bles à fes  compatriotes.  Il  parole  fort  fcrupuleulcment  attaché  aux  principes 
de  la  Religion  Romaine.  Il  ne  marque  pas  moins  de  refpecl  pour  ceux  de 
l’humanité.  Souvent , comme  il  le  fait  remarquer  lui-même  dans  fa  Préface , 
il  entreprend  de  plaider  la  caufe  «Jes  Indiens  des  Ides  Philippines , comme 
d’autres  ont  tâché  de  rendre  le  même  fervicc  à ceux  de  l’Amérique.  On  lui  voit 
condamner , (ans  ménagement , la  cruauté  des  Efpagnols  dans  cette  Partie  du 
Monde.  Enfin , il  déclare  fouvent  la  guerre  i ceux  (60)  qui  voudraient  faire 
fervir  la  violence  au  progrès  de  la  Religion. 

Navarette  a compofé  , fo;is  le  titre  de  Controvcrfcs , un  autre  Ouvrage , 


iNTRonuc. 

TION. 
Sixième  Livre- 


Septième  Livre. 


Jujemert  cri- 
tique lur  l'Ua- 
vrajjc  «Je  Natu- 
relle. 


Cara&cic  de 
l'Auteur. 


Autre  Ouvraee 
qu'il  a cuiiipoféf 


( y 8)  Ces  additions  regardent  les  Régions 
& les  lAcs  voilincs  de  la  Chine. 

(59)  C’eft  proprement  une  fuite  de  remar- 
ques fur  l’Hiftoiic  du  travail  des  Millionnai- 
res dans  les  llles  Philippines , par  le  Pcre  Fran- 
çois Collins , Jéfuite. 


(60)  Collins  , chap.  14.  p.  il*,  de  fon 
Hiftoire  , dit  qu’au  Brcfil , au  Pérou  , au 
Mcxi«{uc  , dans  la  Floride  , aux  Ides  Philippi- 
nes & Moluqucs , le  Chrillianilmc  n’a  dû  Ion 
intioduûion  qu’au  Pouvoir  féculicr. 
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auquel  il  renvoyé  fouvent  fes  Lecteurs.  Il  avertit  dans  fa  Préface  que  ce  Livre 
contient  les  différends  anciens  &:  modernes  qui  le  font  élevés  dans  la  Million 
de  la  Chine>  depuis  Ion  ouverture  jufqu’à  l'année  1669.  Il  femblc  qu'il  en 
ait  voulu  faire  une  Relation  plus  complctte  & plus  méthodique  de  toutes  ces 
difputes  ) dont  il  obfcrvc  qu'il  a fouvent  eu  occalion  de  parler  dans  fon  Ou- 
vrage fur  la  Chine , & qui  le  trouvent  fort  éclaircies  par  ces  Remarques  pof- 
téneures.  C'cll  ce  qui  l’avoit  porté  à publier  d’abord  les  voyages,  bon  Tra- 
ducteur nous  apprend  que  fes  Controverfes  furent  imprimées;  mais  que  par 
le  crédit  Si  les  foins  de  certaines  perfonnes,  qui  n'y  croient  pas  ménagées,, 
cette  Edition  ayant  écé  faille  avant  fa  publication  , il  ne  s’en  eft  répandu, 
qu’un  très-petit  nombre  d’Exemplaires. 

S.  I. 

Voyage  de  F Auteur  depuis  Canton  jufqu'à  Fou-gan-kyen. 

NAvarrete  fetrouvanti  Macao,  en  1658  , dans  la  refolution  d’en- 
trer à la  Chine , pria  un  Millionnaire  , qui  devoit  fe  rendre  à Canton 
pour  y bâtir  une  Eglife , de  lui  permettre  de  l’accompagner.  Il  tira  non-feu- 
lement de  lui , mais'cncore  de  fon  Supérieur , des  promelTès  qui  ne  furent 
jamais  exéiÿtées.  Mais  il  trouva  dans  la  fuite  un  Chinois  infidèle  qui  entre- 
prit de  le  conduire  pour  une  lorntne  fort  legere , Si  qui\ie  cefla  point  de  le 
traiter  avec  beaucoup  de  relpccl.  TroisSoldatsTartares,  qui  montèrent  dans 
le  même  Jonc  , ne  lui  marquèrent  pas  moins  de  civilité.  11  obfervc  à ccttc 
occalion  que  1e  trouvant  dépourvu  de  toute  allîftance  humaine,  il  fut  le 
premier  Millionnaire  qui  s’introduifit  à la  Chine  ouvertement  & fans  précau- 
tion. Jufqu’alors  tous  les  autres,  tels  qu’un  certain  nombre  de  Francilcains 
& de  Dominiquains,  y étoient  venus  ou  fecrctement,  ou  fous  la  proteéfion 
de  quelque  Mandarin  , ou,  comme  les  Jcfuires,  en  qualité  de  Mathéma- 
ticiens. 

En  fortant  de  Macao , les  Guides  de  Navarctte  s’arrêtèrent  devant  un 
Temple  d'idoles  , où  ils  offrirent  des  facrificcs  pour  l’heureux  fuccès  du 
palfage.  Quoique  les  Portugais  fe  vantent  d’être  les  Maîtres  abfolus  de  lTflc , 
ils  ne  font  point  encore  parvenus  à pouvoir  extirper  autour  d'eux  ce  relie 
d’idolâtrie.  Dans  l’efpacc  de  deux  jours , le  Millionnaire  aborda  au  rivage  de 
Canton.  H ne  put  voir  fans  admiration  cette  prodigieufe  Ville  , en  remon- 
tant la  Rivicre  au  long  des  murs,  qui  ont  prefqu’une  lieue  Si  demie  d'éten- 
due de  l’Ell  à l’Oueft. 

Au  commencement  du  mois  d’Oélobre,  il  quitta  Canton  , avec  le  feconrs 
de  quelques  Soldats  Nègres , qui  le  traitèrent  fort  incivilement , quoiqu’ils 
firent  profcllion  d’être  Catholiques.  Ils  lui  dérobèrent  cinquante  pièces  de 
huit , & quelques  Ornemens  Ecclcfialliqucs.  J’étois,  dit-il , en  garde  contre  les 
Infidèles  ; mais  je  ne  croyois  pas  devoir  me  défier  des  Chrétiens.  Pendant 
neuf  jours  qu’il  fit  voile  fut  la  Rivicre,  avec  les  trois  Soldats  Tartaresqui  l’a- 
voient  efeorté  depuis  Macao  , il  eut  à fe  louer  autant  de  leurs  civilités  , que 
s’ils  eulfent  été  bons  Catholiques.  Dans  cette  route,  il  ne  donna  rien  à per- 
iomie  fans  en  recevoir  une  marque  de  reconnoilfance  par  quelque  petit  pré- 
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fenr  ; mais  lorfqu’il  n'avoir  rien  lui-même  à donner , il  n’auroit  pas  voulu 
accepter  un  morceau  de  pain  , parce  que  ces  retours  mutuels  font  un  ulàge 
établi  dans  tout  l'Empire. 

Il  gagna  la  Riviere  où  l’on  commence  à rencontrer  les  machines.  Lorf- 
qu'il  ne  pouvoir  voyager  par  eau , tl  marchait  à pied , faute  d'argent.  Un  jour 
qu’il  s’etoit  extrêmement  fatigué  à gagner  le  fommet  d’une  granité  montagne, 
it  y découvrit  une  maifon  , qui  l’ervoit  de  corps  de  garde  a quelques  Soldats , 
pour  veiller  à la  fùretc  des  partages.  Le  Capitaine  voyant  paroîtte  un  Etran- 
ger , alla  au-devant  de  lui , le  prelfa  civilement  d’entrer  dans  fa  retraite  , & 
l’y  conduilit  par  la  main.  Aulli-tôt  il  lui  lit  préfenter  du  cha  , c’eft-à-dire  du 
thé  ; Sc  furpris  de  l'avoir  trouvé  à pied  , il  demanda  aux  Chinois  , dont  il 
étoit  accompagné , pourquoi  il  le  voyoit  en  ti  mauvais  équipage.  On  lui  ra- 
conta que  l'Etranger  avoit  été  volé.  11  parut  fort  lenlible  à Ion  malheur , Sc 
renouvella  fes  civilités  en  le  congédiant.  Navarette  reçut  beaucoup  de  conlo- 
lation  de  cette  avanture  ;fnais  la  montagne  étoit  (i  rude  , qu’il  faille  de  s’e- 
ltropier  en  defeendant.  Il  gagna  la  maifon  d’un  Infidèle  ; car  il  ne  rencontra 
point  de  Chrétiens  fur  cette  route , julqu’i  la  Province  de  Fo-kyen.  Les  for- 
ces lui  manquant  tout-A-fait  à l'entrée  de  cette  maifon  , il  tomba  (ans  cor.- 
noiifance.  Son  Hôte  le  fccourut  avec  un  emprellèment  & des  (oins  dont  il 
fut  furpris.  On  ne  1 auroit  pas  traité  avec  plus  de  bonté  dans  une  Ville  d'Ef- 
pagne.  11  mangea  quelques  morceaux  d’un  poulet , qui  rétablirent  un  peu  fes 
forces.  Cet  Homme  continua  de  le  traiter  avec  des  attentions  admirables 

fendant  toute  la' nuit.  Il  le  fit  coucher  dans  fa  chambre , Sc  dans  fon  propre 
it,  qui  étoit  fort  bon  ; Sc  le  lendemain  il  ne  voulut  rien  prendre  pour  fa 
dépenfe.  •*  N’clt-cc  pas  beaucoup , dit  l'Auteur , pour  un  Infidèle  î Je  l’ai  dit 
» plufieurs  fois , ajoute-t-il , & je  dois  le  répéter  mille  ; cette  Nation  imparte 
»,  toutes  les  autres  en  humanité,  comme  fur  plufieurs  autres  points. 

Le  lendemain,  étant  arrivé  au  bord  d’une  grande  riviere,  il  fut  pénétré 
de  froid  en  la  partant  A pié  , jufqu’aux  genoux.  Scs  Compagnons  & lui  furent 
également  effrayé*  de  la  rencontre  d'un  tigre  , aufii  gros  qu'un  mouton  , qui 
étoit  couché  fut  une  petite  éminence,  artez  près  du  chemin.  Le  meme  jour , 
ils  arrivèrent  à la  vue  d'une  Ville  grande &«bien  peuplée,  fur  le  bord  dune 
large  riviere  , qui  étoit  couverte  de  plufieufs  milliers  de  V^jllèaux.  Tous  les 
Habit. ms  étoient  dans  l'allarme , à l’occafioti  d’une  troupe  de  voleurs  qui 
s’étoient  répandus  dans  le  canton.  D’ailleurs  la  guerre  fe  faifoit  avec  beau- 
coup de  chaleur  contre  les  Chinois  de  mer  (<>i)  , qui  refufoient  de  fe  fou- 
nicttre  aux  Tattares.  Navarette  Sc  fes  Compagnons  s’étant  glilfés  la  nuit  dans 
une  Barque,  avec  beaucoup  de  précautions , fuivirent  le  courant  de  la  riviè- 
re. Le  matin  ils  continuèrent  de  voir  un  grand  nombre  de  Vairteaux  , Sc  le 
loir  iis  jetterait  l’ancre  fous  les  murs  de  Chang-cheu. 

Cette  Ville  elf  fameufe  à la  Chine.  C’efl:  de-là  que  partent  tous  les  Chinois 
qui  vont  exercer  le  Commerce  aux  Manilles,  & que  les  Elpagnols  nomment 
Chin-cheoi  par  corruption  (6 1).  Elle  eft  fituée  dans  la  Province  de  Fo-kyen. 
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Comme  elle  cft  défendue  par  une  garnilon  nombreufe,  Sc  par  de  bonnes  for- 
nfications,  il  en  coûta  beaucoup  à l'Empereur  Tartare  pour  s'en  rendre  le 
Maître.  Les  Chinois  de  Kabello  (6))  la  reprirent  ; mais  ils  furent  réduits 
enfuite  par  des  forces  fupeneures. 

Navarette  Sc  fes  Compagnons  quittèrent  leur  Barque  à la  pointe  du  jour. 
Ils  entrèrent  dans  la  Ville , dont  ils  traverferent  une  grande  partie.  Tout  d’un 
coup  l'Auteur  fut  furpris  de  le  trouver  dans  une  rue,  la  plus  longue , laplfls 
belle  Sc  la  plus  peuplée  qu’il  eût  jamais  vûc.  Mais  il  fut  encore  plus  étonne 
d’entendre  dire  autour  de  lui  ; voilà  un  Pcre  des  Manilles.  Il  fe  relTouvint  de 
la  dureté  que  les  Soldats  de  Manille  exercent  à lcgatd  des  Chinois  ; & le 
moindre  traitement  auquel  il  s’attendit  , fut  une  vigoureufe  baftonade. 
Dans  cette  crainte , il  continua  de  marcher  d’un  bon  pas  au  long  d'une  rue 
qui  lui  paroilïoit  fans  fin.  Elle  n’a  pas  moins  d'une  demie  lieue  de  longueur  , 
Sc  des  deux  cotez  elle  eft  bordée  par  de  belles  arches  de  pierre  , i vingt  pas 
l’une  de  l’autre.  Comme  la  Ville  étoit  remplie  dé  gens  de  guerre,  qui  par- 
toient  avec  beaucoup  de  bruit  & de  confulion  , Navarrcte  ctoit  fort  embar- 
ralfé  de  ce  qu'il  alloit  devenir.  Les  Chinois  de  fa  compagnie  ne* trouvèrent 
point  une  hôtellerie  où  l’on  v>ulût  les  recevoir  ; Sc  pour  comble  d’inquié- 
tude , ils  avoient  une  grande  riviere  à palier  dans  la  Barque  publique,  Le 
Millionnaire  n’y  entra  point  fans  une  vive  agitation,  qui  ne  lit  qu’augmen- 
ter lorfqu’il  vit  tous  les  patlhns  attacher  les  yeux  fur  lui.  11  fut  même  forcé 
d’attendre  plus  de  huit  heures , jufqu  à ce  que  la  Barque  fut  remplie.  O11  def- 
cendit  la  rivière  l’efpace  de  trois  ou  quatre  lieues  ; Sc  lorfq'u’on  fut  arrivé  à 
l’autre  bord , l’Auteur  fe  crut  dans  un  autre  monde. 

Après  avoir  marché  environ  deux  lieuës  , il  rencontra  un  Chinois  de  la 
plus  haute  taille  Sc  de  la  plus  terrible  philïonomie  qu’il  eût  encore  vû  ; mais 
ce  qui  l’avoit  d'abord  eftrayé,  devint  enfuite  le  fujet  de  fa  confolation.  Cet 
inconnu  lui  fit  connoître  par  des  lignes  qu’il  n'avoit  rien  à craindre,  Sc  qu'il 
devoir  fe  livret  à la  joye.  Dans  l'hôtellerie  où  ils  logèrent  enfemble  , il  lui 
procura  la  meilleure  chambre.  A table , il  lui  fit  prendre  place  à fa  droite , 
iC  lui  fervit  les  meilleurs  morceaux.  En  un  mot , il  prit  autant  de  foin  de 
lui , que  s'il  eût  été  chargé  de»  fa  garde.  Navarette  prétend  n’avoir  jamais 
connu  d'homme  d’un  meilleur  naturel.  Deux  jours  après  , il  fut  joint  par  un 
autre  Chinois  , dont  la  bonté  ne  cedoit  rien  à celle  du  premier. 

En  arrivant  à la  Ville  de  Sucn-cheu , Navarette  admira  beaucoup  la  gran- 
deur extraordinaire  de  cette  Ville.  D’une  éminence  voilîne  , on  la  prendrait 
pour  un  petit  monde.  Ses  murs  avoient  été  ruinés  pendant  le  Siège  des  Tar- 
tares’-,  mais  l'Empereur  les  fit  rebâtir  en  moins  de  deux  ans  : entreprife  , fui- 
vant  l'Auteur , qu’aucun  Prince  de  l'Europe  n’auroit  pû  exécuter  en  moins 
de  cinq  ou  fix  années.  Ils  font  revêtus  comme  en  Europe , de  parapets  & de 
bailions.  En  les  fuivant , l’Auteur  compta  foixante-dix  pièces  de  canon  } Sc 
voyant  que  ce  compte  ne  finition  pas , il  abandonna  Ion  entreprife.  Vers 
l’année  166;  , l’inondation  fut  fi  prodigieufe,  que  les  flots  de  la  riviere 
ayant  furpairé  les  murs , une  grande  partie  des  Habitans  furent  noyés  dans 
la  Ville. 

(«;)  Les  Koxiugaus, 
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Deux  lieues  au-delà  de  Suen-chcu  , l’Auteur  8c  fes  Compagnons  arrivè- 
rent au  célébré  pont  de  Lo-jung , qui  tire  ce  nom  d’un  port  voitin.  Ce  pont 
fut  un  fpeélacle  admirable  pour  Navarette.  Un  Gouverneur,  nommé  Kai- 
jung , le  fit  bâtir  fur  un  bras  navigable  de  la  mer  , où  quantité  de  palfans 
penllbient  tous  les  jours.  Sa  longueur  cil  de  treize  cens  quarante-cinq  grands 
pas.  de  l’Auteur.  11  porte  fur  environ  trois  cens  piliers  quatrés  , qui  ne  font 
pas  fermés  en  arches,  mais  plats,  & couverts  de  belles  pierres,  de  plus  d’onze 
pas  de  longueur.  Les  deux  côtés  font  bordés  de  belles  balullrades , fiir  lef- 
quelles  on  voit  à d'égales  diftanccsdcs  globes,  des  lions,  & des  piramides. 
La  pierre  ell  d’un  bleu  très-foncé.  Quoique  l'eau  ait  beaucoup  de  profondeur , 
& que  cet  édifice , qui  efi  bâti  lans  chaux , ait  déjà  duré  pluficurs  liécles , il  ne 
court  aucun  danger , parce  que  toutes  les  pierres  font  à monaile.  Il  fupporte 
cinq  belles  tours , qui  font  placées  à diftances  égales  , & des  portes  égale- 
ment capables  de  défenfe  par  leurs  fortifications , & par  le  nombre  de  Sol- 
dats qui  les  gardent. 

Trois  jours  après  , Navarette  rencontra  le  Général  de  la  Province  de  Fo- 
îtyen , qui  marchoit  vers  Chang-cheu  avec  un  corps  de  vingt  mille  hommes. 
11  auroit  eu  beaucoup  de  peine  à fortir  d’embarras , dans  cette  occalîon , fani 
le  fecours  des  deux  Chinois , qui  n’avoient  point  encore  ce  fié  de  l’accompr- 
gner  ; non  qu’il  fût  menacé  d’aucune  infulte  ; mais  parce  qu’il  nctoit  point 
en  état  de  répondre  aux  queftions  qu'on  pouvoir  lui  faire.  11  pafla  devant  le 
Général , qui  étoit  près  du  rivage  , avec  toute  la  gravité  Sc  le  fafte  poflible. 
Le  nombre  de  fes  chevaux  & de  les  chameaux , 6c  la  richcifi:  de  fes  équipages , 
parurent  autant  de  prodiges  aux  yeux  de  l’Auteur. 

Loriqu’il  eut  parte  ce  premier  corps  d'armée,  8c  qu’il  fc  croyoit  â la  fin 
de  fes  inquiétudes , il  tomba  dans  une  autre  troupe , qui  ne  lui  caufa  pas  moins 
d’embarras.  C’étoit  un  Corps  de  I’icquiers  , qui  marchoient  en  deux  lignes 
fur  les  deux  bords  du  chemin.  Les  Compagnons  de  l’Auteur  étoient  demeurés 
derrière  lui , pour  reparer  quelque  choie  à leurs  felles  8c  à leur  bagage.  Il  fe 
vit  obligé  de  palTer  feul  entre  les  deux  hayes.  Mais  n’y  ayant  rien  elfuyé  de 
fâcheux  , il  déclare  qu’il  aimera  toujours  mieux  traverfer  deux  Armées  Tar- 
tares  , qu'une  Armée  Efpagnole.  En  partant  par  divers  Villages,  il  vit  des 
fruits  & des  viandes  expolées  dans  les  boutiques , aulli  tranquillement  que  s’il 
11’étoit  parte  aucun  homme  de  guerre.  C’eft  une  chofe  lans  exemple  â la 
Chine , qu’un  Soldat  ait  caufé  le  moindre  tort  aux  Sujets  de  l’Empire.  Une 
Armée  entière  traverfedes  Villes  8c  des  Villages,  fans  y produire  aucun  dé- 
fordre,  8c  n’ofe  rien  demander  quelle  ne  paye  au  prix  ordinaire.  L’Auteur 
allure  que  l’année  fuivante  un  Soldat  eut  la  tête  coupée  pour  avoir  retranché 
un  demi  fol  du  prix  de  quelques  marchandifes  qu’il  avoit  achetées.  Les  gens 
de  guerre  , fuivant  la  maxime  des  Chinois , qui  cil  partee  d’eux  aux  Tartares , 
font  faits  pour  défendre  le  Peuple , 8c  pour  le  garantir  de  tous  les  maux  qu’il 
peut  craindre  de  l’Ennemi  : or  s’il  en  etoit  menacé  par  fes  propres défenfeurs, 
il  vaudrait  mieux  qu’il  demeurât  tout  à fait  fans  défenfe,  parce  qu’il  n’auroit 
alors  qu'un  feul  Ennemi,  contre  lequel  il  lui  ferait  plus  aifé  de  fe  défendre 
lui-même. 

En  arrivant  près  de  Fu-cheu,  Capitale  de  la  Province  de  Fo-kyen  , Nava- 
rette pria  les  guides  d’entrer  avant  lui  dans  la  Ville,  pour  chercher  l’Eglifo 


NAVAlUTTt.  . 

I65X. 
Eesuté  du  l'uni 
di  Lo-jung. 


Pencontrc  rff  # 
amWcCJûnuIff* 


Migr.ificenc* 
du  (àcnCTâi. 


Autre  emiaxraf 
de  l'Auteur* 


fcfjâiîuie  CW- 
nuilc. 


Digitized  by  Google 


.Navaxi  rrt. 

1 6 5 s. 

t:\crlknie  H6- 
IciltHÇ* 


P \r.  iîuiu’c 
U VUïtf. 


l'Auteur  conti- 
nu»; ton  voyage* 

Cnüitcs  qu’il 
reçoit  «ISm  Oiii- 
4i»r  i.ûliui.v* 


Il  paüc  une  mau- 
vuiic  nuis* 


rentre  dç  l*Ai  - 

«crc  m v^ya- 
JS4IH* 


400  HISTOIRE  GENERALE 

chrétienne,  & fçavoir  s'il  s’y  rrouvoit  quelque  Mifiiounairc.  Ils  le  conduifi- 
reut  en  meme  tems  dans  une  1 lôrellerie  , auffi  bonne  qu’il  y en  ait  dans  toute 
l’Italie.  11  falloir  traverfer  deux  cours , au  fond  delquclles  il  trouva  une  ta- 
ble , chargée  de  mille  fortes  de  délicareffes.  Les  deux  Chinois  lui  amenèrent 
à leur  retour  un  Chrétien  de  la  Viile , dont  la  préfence  lui  rendit  la  vie.  Mais 
le  Millionnaire  de  cette  Eglifc  nepatur  point , & Navarette  ell  perfuade  qu’il 
lé  cacha  expies  pour  éviter  de  le  voir. 

Après  avoir  pris  deux  jours  de  repos , pendant  lefquels  il  fut  bien  traité  par 
un  Médecin  Chrétien  , éc  careflc  de  pluliems  autres , qui  lui  firent  quelques 
petits  prél'ens,  il  fut  obligé  de  travetfer  la  Ville  pour  la  quitter.  Elle  elt  d’une 
beauté  extraordinaire  ; île  quoiqu'une  des  moindres  Capitales  de  la  Chine , on 
prétend  qu’elle  contient  un  million  d'Habirans.  Le  fauxbourg  par  lequel  il 
étoit  entré  n’a  pas  moins  d’une  lieue  de  longueur.  La  foule  du  Peuple  eft  in- 
croyable dans  les  rues , fans  qu'il  pareille  une  feule  femme  dans  ce  mélange. 
La  rue  qu'il  fuivirpour  fortir  eft  d une  largeur  ftnguliere,  longue,  nette,  bien 
pavée  , 8c  bordée  de  Boutiques,  «ft  l’on  trouve  toutes  fortes  de  marchandifcs. 
Ii  rencontra  dans  cette  rue,  à quelque  diftar.ee  l’un  de  l’autre,  trois  Manda- 
rins, qui  marchoienc  avec  une  gravité,  une  pompe  & un  cortège  dont  il  fut 
Ûarpris.  On  l’obligea  de  defeendre  de  Ion  palanquin  à leur  partage. 

En  quittant  Fu-cheu  il  eut  à traverfer,  pendant  cinq  jours , des  Montagnes 
qui  s’élèvent  jufqu’aux  nues.  La  dernière  nuit , il  coucha  dans  un  petit  Châ- 
teau, gardé  par  une  cinquantaine  de  l'oldats.  Les  civilités  qu'il  y reçut  font, 
dit-il , incroiables.  Le  Commandant  pouffa  la  politcffe  ju (qu’à  lui  coder  fa 
propre  chambre  ; 8c  fe  préfentant  le  matin  à fa  porte , avec  d'autres  Officiers , 
il  lui  fit  des  exeufes  de  ne  l’avoir  pas  mieux  traité.  Ici  l’Auteur  renouvelle  fon 
admiration  pour  les  maniérés  8c  les  ufages  de  ces  Inlidelles.  Mais  il  ajoute 
que  les  Européens  patient  chez  eux  pour  des  Barbares. 

S'étant  remis  en  marche  le  1 de  Novembre,  il  eut  beaucoup  à monter  & 
à defeendre  pour  traverfer  fcpt  Montagnes , qu’il  appelle  infernales.  A la  der- 
nicre  il  effiiia  une  pluie  violente.  En  descendant,  il  rencontra  une  Compa- 
gnie de  Cavaliers,  qui  le  faluerent  fuivant  leurs  ulagcs.  Il  arriva  fort  tard 
dans  les  fatixbourgs  de  la  Ville  deFo-ngan  (64) , où  il  ne  trouva  pour  retrai- 
te , avec  fes  compagnons  qu’une  tnaifon  dépourvue  de  toutes  lottes  de  com- 
modités. Ils  furent  obligés  de  coucher  fur  la  paille,  fans  quitter  leurs  habits, 
& fans  avoit  rien  trouvé  pour  leur  nourriture.  Le  lendemain  Navarette  étant 
entré  dans  la  Ville,  fe  rendit  â l’Eglife  chrétienne,  où  il  trouva  trois Mif- 
fionnaires  de  la  Province  de  Manille.  C’eft  la  première  Eglife  que  les  Do- 
miniquains  aient  fondée  â la  Chine. 

L’Auteur , jufqu’au  jour  qu'il  avoit  rencontré  l’armée  Chinoife  dans  la 
Province  de  Fo-kyen  , avoit  porté  au  col  fon  Chapelet , avec  une  croix  de  S. 
Toribut  & une  médaille , qui  y écoienr  attachées.  Comme  fon  Chapelet  étoit 
de  jais  &:  qu’il  ne  s’en  trouve  point  à la  Chine , lesllabirans  le  regardoienr  cu- 
rieufement,  lemanioienc,  fe  demandoient  avec  admiration  de  quoi  il  étoit 
compofé,  8c  ne  ceilbient  enfin  d’importuner  le  Millionnaire.  Mais  lorfqu’il 
fut  prêt  à traverfer  l’armcc , un  de  fes  compagnons  Chinois  le  lui  ôta  du  col , 

(1Î4)  Vu-n^an  lyen  «fans  la  Carte  des  Jefuitcs. 
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& lui  fit  figne  de  le  cacher.  Il  obéic  fans  difficulté  , quoique  tout  le  monde 
fijût  fort  bien  qu'il  étoit  Prédicateur  de  l’Evangile,  ôc  que  (on  interprète  eut 
pris  foin  de  lui  rendre  témoignage  fans  avoir  attendu  qu’on  l’eut  demandé. 
Dans  cette  route  il  vit  une  quantité  innombrable  de  Villes,  de  Bourgs,  de 
Villages  Si  des  maifons  de  Campagne.  Il  nefaifoit  prefque  point  un  pas  fins 
quelque  fpeétacle  de  cette  nature.  Le  fruit , la  viande , le  poillon  , la  patille- 
rie  de  diverfes  cfpcccs  & d’autres  fortes  de  commodités  éroient  dans  une 
abondance  incroiablc.  Il  s’arrêta  quelque  teins , dans  une  Hôtellerie , à voir 
hacher  du  lard  , pour  le  mêler  avec  quelques  viandes  qu'on  alluifonnoit.  De 
toute  fa  vie,  il  n'avoit  vû  nulle  part  tant  d’adtelfe,  de  diligence  & de  pro- 
preté. Au  long  du  chemin  , il  remarqua  plulieurs  moulins  i papier.  Ce  qui 
lui  parut  le  plus  admirable  dans  ce  Pays  , c’cft  qu’on  y éleve  ces  machines  fur 
une  demie  douzaine  de  piliiers.  Si  que  le  moindre  ruilfeau  fufiit  pour  leur 
donner  le  mouvement  nccelfaite  au  travail;  tandis  qu’en  Europe  on  cil  obli- 
gé d’avoir  recours  à mille  inihumens.  Le  voiage  de  l'Auteur  dura  quarante 
jours  ; & dans  un  lî  long  efpace  il  ne  vit  pas  plus  de  trois  femmes , fuit  dans 
les  Villes,  foit  fur  la  route  ou  dans  les  llôtelletics.  En  Europe  , dit-il , ce 
récit  paroîcra  incroiable  : mais  les  Chinois  auroient  trouvé  qu'avoir  vû  trois 
femmes , c étoit  en  avoir  vû  trop. 

La  Ville,  ou  comme  d'autres  l’appellent,  la  Cité  de  Fo-ngan , eftfortre- 
nomméc  dans  la  Province  de  Fo-kycn.  Elle  avoit  beaucoup  fouffert  dans  la 
guerre  desTartares , qui  s’en  étoient  deux  fois  faifis.  Si  qui  s’en  éroient  vus 
autant  de  fois  chartes  par  les  Chinois.  Enfin  les  ayant  forcés  defe  founiettre, 
ils  avoient  promis , dans  la  capitulation  , de  ne  maltraiter  perfonne.  Mais  ils 
ordonnèrent  que  tous  ceux  qui  porcoient  les  armes  fortifient  de  la  Ville  un 
certain  jour  ; 6c  fondant  lui  eux , ils  en  pnllercnt  quatorze  mille  au  fil  de  l’é- 
pée- Lyu-chung  j.i«  , Général  Chinois , homme  de  courage  8c  d’un  fçavoir 
difiingué  , fe  voyant  réduit  à cette  extrémité,  prit  le  parti  de  s’empoifonner 
lui-même.  Il  invita  quelques  amis  à fuivre  Ion  exemple  ; mais  ils  s’en  dif- 
penferent  par  diverfes  exeufes.  Les  Tartares  le  trouvèrent  mortdans  fa  chaife 
de  cérémonie,  le  coude  appuie  lur  une  ta’tjle.  Dans  cet  état  ils  lui  rendirent 
toutes  fortes  de  refpcits,  en  donnant  de  grands  éloges  à la  fidelité,  qui  lui 
avoit  fait  choifir  la  mort  plutôt  que  de  rendre  fa  Ville  à l’Ennemi. 

On  raconta  ici  au  Millionnaire  un  exemple  remarquable  d’orgueil,  dans 
un  Mandarin  Européen  (fi  5).  Le  Général  qu’on  vient  de  nommer  pariant  un 
jour  pour  aller  combattre  les  Tartares,  accompagné  de  cet  Européen,  qui 
portoir  le  titre  de  Mandarin  de  la  poudre , prit  fes  quartiers  dans  l’Hofpice 
des  Dominiquains.  L’air  de  grandeur  qui  ccLitoit  autour  du  Mandarin  for- 
moicun  concrafte fi fingulier  avec  la  pauvreté  des  Dominiquains,  que  les  In- 
fidclles  commencèrent  à douter  s’ils  avoient  l’Europe  pour  Patrie  commu- 
ne. Ils  rélolurent,  pour  éclaircir  ce  doute,  d’obliger  un  des  Millionnaires  do 
Fo-ngan  à s’approcher  du.Matidarin  6c  à lui  parler  dans  un  lieu  public.  Le 
Pere  François  Diaz,  qui  fut  cboili  dans  cette  vue  , fit  deux  lieues  à pied  , 
pour  fe  rendre  dans  l’endroit  dont  on  croit  convenu.  Il  y arriva  tout  en  fueac , 

(<f1  Navarette  ne  dit  pas  de  quel  Ordre  occalion  de  fe  déchaîner  contre  le  meme 
étoit  ce  Mandarin.  Mais  on  peut  aifément  le  Ordre, 
deviner , d'autant  plus  qu’il  ne  petd  pas  une 
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nTvTÏTÏtÏT  & fe  préfenta  au  Mandarin  , qui  croit  allls  pornpcufcmcnt  dans  Ton  palan- 
165  S.  quin,  avec  un  cortcge  convenable  à Ion  rang.  Ce  Seigneur  voyant  paroitre  un 
homme  à pied,  feul  & dans  un  habit  fort  (impie,  le  retiia  fans  arrêter  les 
yeux  lur  lui.  Le  Pcrc  Diaz  demeura  tort  déconcerté,  au  milieu  d’un  grand 
nombre  de  fpectateurs,  dont  quelques-uns  même  croient  Chiétiens,  £c  s'é- 
toient  Hartc  que  leur  guide  (pirituel  leroit  reçu  avec  plus  de  diftincfion. 
j<viiîTmCn,afc  Lorfqu’on  demanda  au  Mandarin , pourquoi  il  avoir  traité  avec  tant  de  hau- 
teur un  Européen  , il  répondit;  devois  je  rue  lever  de  ma  chaife  pour  faire  des 
politeücs  à un  homme  li  mal  vêtu  î 

A'itrcAireiCA,  Dans  une  autre  occafion , le  Général  parla  peu  avantageufement  des  Po- 
î-i.n  51  in  miniquains  devant  le  même  Mandarin  éc  un  C hinois  Catholique.  Sa  mau- 
vaife  humeur  venoit  de  la  perte  d’une  Concubine  , qui  l’avoit  abandonné  pour 
embralfer  le  Chriftianilmc.  Le  Mandarin  s'apperccvant  qu'il  ne  fouhaitoic  pas 
de  bien  aux  Religieux  de  cet  Ordre  , lui  répondit  en  langue  Chinoife  : Seing 
ta  mer  ki  pu  ; c'eft-à-dire , Fditts  Us  forcir  du  Royaume,  & au 'on  n'en  parle 
plus.  Le  Général  parut  frappé  de  cette  réponfe.  Le  Chinois  Catholique  en- 
core plus  furpris,  regarda  fixement  le  Mandarin  de  la  poudre.  Quelle  dif- 
férence, oblerve  Navarctte,  entre  le  traitement  que  je  recevois  des  Inlidcl- 
les,  8c  la  maniéré  dont  un  Européen  en  traicoir  d’autres  ? En  un  mot , ajou- 
te-t'il , Figulus figulitm  oJie.  Cependant  le  Mandarin  delà  poudre  eut  recours 
cnfuicc  à lui,  pour  le  prier  de  lui  fournir  ttn  domeftique  chrétien.  Dans  la 
fuite,  s’ étant  rendu  à Rome  avec  ce  domeftique  , qu’il  y lit  palier  pour  un  ha- 
bile Médecin,  il  lui  défendit  de  mettre  le  pied  au  Couvent  de  la  Minerve. 
Audi  le  Général  des  Dominiquains  ne  manqua-t-il  point  d'en  écrite  à la 
Chine. 


LMutcorctUiUe 
U langue  Clii- 
itoiie. 


L’Auteur  avoit  reçu  ordre  , apparemment  de  lés  Supérieurs , d'étudier  foi- 
gneufement  les  caraéfcrcs  Chinois.  Cette  commillion  lui  parut  li  difficile , 
qu’il  ne  commença  qu’avec  une  extrême  répugnance.  Cependant  peu  de  mois 
après , il  conçut  une  vi’ve  paillon  pour  ce  qui  lui  avoir  caufé  tant  de  dégoût. 
Dans  l’cfpacc  de  deux  ans  qu’il  palfa  dans  la  Province  de  Eo  kyen  , il  parvint 
à pouvoir  entendre  les  confellions,  prêcher  facilement,  lire  les  livres,  8c 
dilcourir  même  fur  les  matières  de  Kéligion. 


$.  II. 


Voyage  de  l'Auteur  à Kin-wha-fu  e/ans  la  Province  de  Chekyang  , 
& de- là  jufquà  Peking. 


Nombre  & be- 
fo  ns  des  Mif- 
fuuuircs. 


LEs  Millionnaires  Dominiquains  étoient  alors  au  nombre  de  neuf.  Leurs 
befoins  étoient  devenus  fort  prcllans , lorfqu’au  mois  de  Septembre  ils 
reçurent  avis  qu’il  leur  éroit  arrivé  de  l’argent  de  Manille.  Mais  ce  fecours , 
aprèsavoir  échappé  aux  dangers  de  la  mer,  fut  enlevé  fur  la  riviere  par  des 
voleurs  de  terre,  à l’exception  de  cent  pièces  de  huit  qu’un  Chinois  eut  l'ha- 
bileté de  cacher. 


rm'iri-mj  la  Dans  le  cours  du  mois  de  Novembre,  Jean  Poianko , Dominiquain  de  la 
l'r  vincedcCi.e-  Million  de  Che-kyang , devant  partir  pour  le  rendre  à Manille,  Navarctte 
kpng.  reçut  ordre  d’aller  remplir  fa  place  dans  cette  Province.  Comme  il  entendoïc 
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fort  bien  la  langue,  & qu’il  avoir  eu  le  rems  de  laitier  croître  fa  barbe,  ce 
voyage  lui  fut  beaucoup  plus  facile  que  les  premiers.  Cependant  il  ne  le  fit 
pas  fans  allarmcs , parce  qu'il  s’étoit  charge  d’une  provilion  devin  pour  la 
Melle,  & de  la  moitié  de  l’argent  qui  avoir  échappé  aux  voleurs.  11  le  rit  ac- 
compagner de  deux  Chrétiens  & d’un  Infidclie,  tous  trois  Païfans  de  l’inté- 
rieur des  terres , 5c  gens  d’un  excellent  naturel.  Le  fécond  jour  il  arriva  au 
pied  de  !a  plus  haute  Montagne  qu’il  eut  jamais  viie.  11  eut  beloin  d’onze  jours 
pour  la  palier , 8c  pour  entravet  fer  plulieurs  autres. 

A chaque  lieue  , ou  chaque  demie  heue , il  trouva  des  lieux  de  repos , extrê- 
mement propres  5c  commodes.  Dans  tontes  les  parties  de  la  Chine , on  a mé- 
nagé des  commodités  de  cette  efpece  pour  les  voyageurs.  Tous  les  chemins 
d’ailleufs  font  excellons.  Navarette  remarqua  aullî  quantité  de  Temples  , quel- 
ques-uns lur  des  montagnes  fort  hautes,  dont  la  pente  eft  fi  elcarpée,  que  la  vue 
leulc  a quelque  choie  d’effrayanr.  Les  unes  fe  terminent  par  de  profondes  val- 
lées. D’autres  croifcnt  ics  grands  chemins.  A l’entrée  des  dernières , on  offre 
aux  palfans  du  Ou  ou  du  thé,  pour  le  rafraîchir.  Dans  d’autres  lieux  , l’Au- 
teur trouva  de  petites  marions , habitées  par  des  Bonzes , avec  leurs  Pagodes  , 
5c  des  provisions  de  la  même  liqueur  , qu’ils  préfentent  aux  palTânsavecbeau- 
coup  de  politelfe  5c  de  modeftie.  Ils  parodient  charmés  de  recevoir  ce  qu’on 
leur  offre , & leurs  rcmercimens  l’ont  accompagnés  d’une  profonde  revérence. 
Sion  ne  leur  donne  rien , ils  demeurent  immobiles.  Navarette  cotifclfe  qu’il 
ne  leur  fit  jamais  aucun  prélent;  mais  il  remet  l’explication  de  cette  conduite 
dans  un  autre  lieu. 

En  arrivant  aux  bords  de  la  Province  de  Che-kyiïig , il  trouva  dans  l’inter- 
valle de  deux  varies  Rocs  une  porte  gaidée  par  des  loldats,  qui  avoienr  leurs 
quartiers  entre  cette  porte  5c  une  autre  porte  fuivame.  Ils  le  traitèrent  avec  du 
Ou  , 5c  dirent  civilement  à (es  guides;  •>  fans  doute  que  cet  honnête  Etran- 
» ger  a des  ordres  pour  palTcr  cette  Frontière.  Le  Chinois  lnfidelle  qui  accom- 
pagnoit  Navarette  fc  hâta  de  répondre  : •»  Il  a été  fouillé.  Meilleurs;  en  voi- 
» ci  les  certificats.  C’eft  allez  , c’ell  alfcz  , reprirent  les  foldats  ; quoiqu’au 
» fond,  remarque  l’Auteur,  jen’culleété  fouillé  nulle  part.  O11  verra  dans 
» un  autre  lieu , continue-t-il,  comment  des  Chrétiens  le  conduifircnt  à la 
*>  même  occafion.  Ilobfervacurieulemetitce  palîage,  5c  d'aucres  défilés  de  la 
même  nature  qu’il  rencontra  dans  l’es  voyages.  Ils  ont , dit-il , fi  peu  de  lar- 
geur, que  deux  perlonnes  n’y  p.iiferoient  pasde  front.  Une  poignée  de  mon- 
de les  défendroit  contre  une  armée  , 5c  fans  autres  armesque  des  bâtons. 

11  gagna  bien-rôc  une  autre  palîage  , alfcz  lemblable  au  premier,  mais  dé- 
fendu par  une  garde  beaucoup  plus  nombretrie.  On  lui  fit  de  grandes  révéren- 
ces , lans  l’importuner  par  la  moindre  queriion.  Une  femme  pallànt  pour  le 
rendre  dans  un  Temple,  fitué  allez  près  de  là  lur  une  Montagne  , fut  falucc 
gravement  par  les  foldats , qui  fe  levèrent  à Ion  approche.  Elle  leur  rendit  rno- 
deriement  cette  polirelEr.  Navarette  admira  ces  ufages  entre  des  lniidelics , 
lorfqu’on  voit  régner  tant  d’impudence  dans  les  Pays  Chrétiens.  U y a , dit- 
il  , de  quai  nous  étonner  Sc  nous  confondre.  Pendant  cette  route , il  vit  une 
femme  dans  une  Hôtellerie  ; mais  ce  fut , dit-il , la  première  5c  la  derniers  , 
car  il  n’en  vit  qu’une  , quoiqu’il  eut  couché  dans  un  grand  nombre  des  memes 
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lieux.  Enfin,  il  arriva  dans  une  Ville  nommée  Kin-w i.t  (66),  c'eft-à-di- 
re  , lleur  d’or  , qui  rire  ce  nom  d’une  abondance  de  llcurs  jaunes , qui 
cxoiflenr  fur  une  montagne  voifine.  Il  y trouva  peu  de  nouveaux  Chrétiens , 
parce  qu’il  n'y  avoir  pas  plus  d’un  an  que  cette  Eglife  avoit  pris  nailTànce. 
Dans  un  dif'crcnd  qu’il  eutenfnite  à Canton  , le  Pere  Faber,  lefuite,  lui  de- 
manda combien  de  Profélytes  il  avoit  fait  dans  certe  Ville.  Navarette  répon- 
dit qu’il  n’avoit  point  é é envoyé  pour  convertir , niais  pour  prêcher;  éi  ré- 
torquant le  réproche  , il  luidit  qa on  fçavoit  allez  qu’à *AV//«»»-/tify  (6~)  il  11’y 
avoit  que  trois  Lettrés  qui  méritalleiu  proprement  ic  nota  de  Chrétiens;  év 
que  de  deux  mille  qui  avoient  été  baptifés  à Jang-cheu  (6 8),  le  Pere  l’achuo 
même  avoit  avoué  qu’on  n’en  voyoit  que  fept  ou  huit  qui  frcqucntalïcnc 
l’Eglife. 

Quelque  tems  après  , l’Auteur  fe  rendit  dans  un  Village, où,  pendant  p!u- 
ficurstnois,  il  fie  fon  occupation  de  compo fer  quelques  livres  utiles.  Etant  re- 
tourné enfuite  à Kin-wha  , fon  Catechilre , qui  avoir  fait  de  bonnes  études  , 
l’aida  beaucoup  à les  traduire.  Quelques  lecoars  d’argent  qu’il  reçut  en  1S54 
l’avoient  mis  en  état  de  commencer  l’imprcfiion  de  fon  Catechifine  , lorfqu’on 
reçut  avis  de  la  Cour  que  l’Ennemi  des  Millionnaires  (tlç)  avoit  préfemé  un 
Mémoire  contrele  Pere  (70)  Adam  & la  Réligion  chrétienne.  Navarette  en 
rapporte  l’occaiion  : 

Le  Pere  Adam  avoit  été  nommé  Président  du  College  des  Mathématiciens , 
dont  l’OiHce  ell  de  compofer  tous  les  ans  l’Almanach.  C’cll  parce  petit  ouvra- 
ge que  tout  l’Empire  fe  gouverne, dans  les  matières  politiques  comme  dans  cel- 
les de  réligion.  Les  jours  heureux  ou  malheureux  y font  diltingués  pour  toutes 
les  actions  qu’on  peut  entreprendre  ; mais  l’Auteur  remarque  que  fur  cet  arti- 
cle plulieurs  perlonnesjufiifioientlePere  Adam.  Quelques  années  auparavant 
il  étoit  mort  un  Prince,  & la  Cour  des  Mathématiciens  avoir  reçu  ordre  d’alli- 
gner  un  tems  & une  heure  convenable  pour  fes  funérailles.  Ce  tems  & cette 
heure  avoient  été  réglés  ; mais  on  n’eu  avoit  pas  goûté  la  difpolition,  ou, 
comme  d’autres  le  prétendoient,  elle  avoit  été  altérée  par  le  Président  de  la 
Cour  des  Rites , à l’autorité  duquel  le  Tribunal  des  Mathématiques  ell  fubor- 
donné.  Peu  de  rems  après , la  mort  enleva  la  mere  du  Prince.  Enfuite  l’Em- 
pereur mourut  lui-même.  Les  Chinois,  dont  la  fuperftition  eft  extrême , attri- 
buèrent ces  deux  morts  au  mauvais  reglement  qu’on  avoit  fait  pour  les  funé- 
railles du  Prince.  Telle  fut  uniquement  la  caufe  de  la  perfécution  , qui  fut 
accompagnée , dit  l’Aurcur , de  biafphêmes  contre  Dieu  & fa  Sainte  Mere. 

Accrtc  nouvelle,  les  nouveaux  Chrétiens  fe  refroidirent  pour  la  Réligion  , 
& commencèrent  à fuir  les  Eglifes  & les  Millionnaires.  Ils  n’ont^as  lecou- 
rage  des  Japonois  & de  quelques  autres  Nations.  U11  Habitant  de  Kin-wha  , 
honnête  homme , quoiqu’ Athée , dit  à Navarette  qu’il  devoir  s’attendre  dans 

(ge)  Kin-he»  dans  l’Original.  C’cft  l'or-  («7)  XanrJnti  dans  l’Original, 
tographe  Portugaifc.  La  Carte  «les  Jéfuites  (68)  On  verra  là-dcflus  d'autres  détails, 
met  Kin-irag-fu.  La  latitude  de  cette  Ville  eft  (6?)  Mandarin,  nomme  Joug-tjuang-fjen. 
de  vingt  neuf  degrés  dix  minutes  & quarante-  (70)  Adam  Schaal , ou  Scaligcr , le  môme 
huit  fécondes.  Sa  longitude  de  trois  degrés  dont  on  a déjà  parlé  & qui  louiil'cit  depuis 
vingt  deux  minutes  S:  vingt-fept  fécondes  : long  tems  des  honneurs  de  la  Coût  Sc  de  la 
toutes  deux  par  obfcrvatlons.  conliancc  de  l'Lmpercor. 
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quarante  jours  à quelque  nouvel  ordre  , mais  qu’il  n’avoi:  pas  d’autre  parti  à 
prendre  que  de  s'y  préparer  avec  courage.  En  effet  on  apprit  bicn-tôt  que  pen- 
dant le  jugement  de  cette  affaire,  le  Pere  Adam  ctoit  relierre  en  prifon , & que 
trois  autres  Jéluites , qui  le  trouvaient  alors  à la  Cour,  étoient  menacés  du 
même  fort.  Quarante  jours  après , il  parut  un  rroifiéme  Edit  Impérial , portant 
ordre  que  tous  les  Millionnaires  fullent  conduits  à la  Cour.  Le  Magiffrac  de 
Lin-ki  (71),  Ville  à fix  lieues  de  Kïn-wh.i , en  dclcendant  la  Rivière,  fitar- 
rcter  deux  Dominiquains  qui  s’y  trouvaient,  Si  les  renferma  étroitement. 
Cet  ordre  fut  exécuté  pendant  la  nuit , avec  beaucoup  de  bruit  & de  tumulte , 
par  cinquante  Cavaliers  St  plulieurs  Soldats.  On  alluia  Navaretre  qu’il  ne 
leroir  pas  plus  ménagé  ; mais  fa  feule  inquiétude  fut  pour  les  Saintes  Images 
& les  ullencilcsEcclcliaffiques qu’il  lailietcir  derrière  lui. 

Un  peu  avant  la  pointe  du  jour,  la  tranquillité  qu’il  vit  régner  parmi  le 
Peuple  lui  tic  bazarder  de  le  rendre  à l’Eglil'c  & d'y  célébrer  la  Melle.  Son 
honnête  Athée  lui  confeillantde  le  préfenter  au  premier  Magiffrat  Civil,  qu’il 
nomme  Corngitlor , il  compofa  un  Mémoire  pour  fa  jnftification  , Si  fc  rendit 
avec  l’Athée  chez  ce  Mandarin,  qui  le  reçut  favorablement  & le  renvoya 
libre  , en  l’exhortant  à mener  une  vie  tranquille  dans  fa  maifon  , Sc  lui  pro- 
mettant de  le  faire  fottir  en  sûreté  des  Etats  de  l'Empereur  ; car  il  ne  lui  dif- 
fimtila  point  que  le  dcllcin  de  Sa  Majeftc  Impériale  ctoit  de  bannir  tous  les 
Millionnaires  de  la  Chine.  L’Athée  lui  conleilla  aulli  de  préfenter  un  fécond 
Mémoire  au  même  Magiftrat  , pour  lui  faite  connoîrrc  que  n’ayant  point 
d'argent  pour  les  nécelîités  d’une  longue  route  , il  avoit  befoin  qu’on  lui  per- 
mit de  vendre  (es  meubles.  Cette  grâce  lui  fut  accordée.  11  vendit  la  provi- 
lïon  de  bied  & de  riz.  Mais  il  donna  libéralement  fes  autres  biens.  A l’égard 
des  ornemens  de  l’Eglife , il  les  mit  en  dépôt  chez  un  Chrétien  , qui  denieu- 
roit  dans  un  Village  voilin. 

Après  la  l cie  de  la  nouvelle  année , un  jour , au  matin  , que  le  Perc  Na- 
varette  s’otcupoit  à mettre  en  ordre  quelques  petits  préfens  qu’il  vouloir  en- 
voyer au  Corregidor , il  vit  entrer  brufquemenr  ce  Magiff  rat  dans  fa  maifon  , 
avec  une  troupe  d’Orticicrs  Si  de  Soldats.  Il  prit  le  parti  d’aller  au-devant  de 
lui , & de  lui  dire  , en  lui  montrant  fes  préfens , qu'il  fe  difpoioic  à les  lui 
envoyer.  Le  Corregidor  les  examina,  parut  les  goûter  , & donna  ordre  qu’ils 
fulfent  gardés.  Leur  valeur  ne  montoitpasà  plus  de  deux  pièces  de  huit.  Mais 
les  bontés  que  ce  Magiftrat  avoit  eues  pour  le  Pere  , Sc  celles  qu’il  ne  céda, 
pas  de  lui  marquer,  incritoieut  d’être  beaucoup  mieux  recompen fées.  Quoi- 
qu’il eût  vû  plus  d’une  fois  l’Eglife , il  ne  fit  là-dclThs  aucune  queftion  ; mais 
après  avoir  déclaré  au  Millionnaire  les  ordres  de  Sa  Majellé  Impériale , il  le 
remit  entre  les  mains  du  Chef  de  ce  quartier , & toutes  fes  recherches  fe  bor- 
nèrent à s’informer  s’il  y avoit  quelque  Européen  dans  la  même  maifon.  Ses 
Officiers  fe  déchaînèrent  aufli-tôc , comme  autant  de  Tigres  furieux , pour  fe 
failir  de  tout  ce  qui  pourtoit  fe  préfenter.  Mais  ils  ne  trouvèrent  qu’un  Bré- 
viaire , un  Livre  d’alphabet , les  Méditations  de  Sr.  Auguffin  , Si  quelques 
aucres  bagatelles , dont  il  crut  qu’ils  s'embarr-alleroient  peu.  Le  Chef  du  quar- 
tier , qui  étoit  fort  honnête  homme , ferma  pendant  la  nuit  la  porte  de  fon 

(7 1)  Au  NorJ-Oucil.  Cc::c  Ville  cft  Hjtn , ou  <Li  troiliéœc  rang. 
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Prifonnier  en  dehors,  fans  étendre  fes  foins  fur  une  porte  de  derrière,  qu’il 
connoilfoit  à fa  maifon.  Il  lui  dit  meme  : mon  Pere , je  fçais  que  vous  ne 
vous  enfuirez  pas  ; mais  je  prends  cette  précaution , afin  que  les  palfans  s’ap- 
perçoivent  que  j'exécute  les  ordres  que  j'ai  reçus.  Enfuite  il  le  conduifit  de- 
vant le  Juge  fuperieur , qui  lui  accorda  une  Barque  pour  fc  rendre  à la  capi- 
tale. Navaiette  eftperfuadéque  de  tous  les  Millionnaires  , il  fut  le  plus  mé- 
nagé dans  les  circonftances  de  fa  prilon  ; mais  il  regarde  cette  indulgence 
comme  l’effet  de  fes  péchés  , qui  empêchèrent  le  Ciel  de  lui  lailTer  loutfrir , 
comme  aux  autres , quelque  enofe  pour  fon  fainr  nom. 

Avant  de  quitter  Kin-wha  , il  remarque  que  cette  Ville  avoir  coûté  cher 
aitx  Tar tares.  Audi  leur  relfentiment  s exerça-t-il  d’une  manière  barbare. 
Ma-tyt  to , leur  Général , promit  d épargner  les  Habitans  ; mais  lorfque  la 
Place  fc  fut  rendue , il  fit  a trembler  tous  les  Citoyens  ; Si  fut  un  ligne  qu’il 
donna  lui- même  à fes  gens , il  y en  eut  quarante  mille  de  nuffacrcs.  Ce  Gé- 
néral , qui  croit  naturellement  cruel , tut  condamné  à mort  quelques  années 
après.  La  Ville  reçut  des  augmentations  conlidcrables  entre  les  mains  des 
Tartarcs.  Cependant  ellcpayoit,  du  tems  de  l'Auteur,  cinquante  mille  du- 
cats de  taxe  annuelle.  Celle  de  Li-ki  s’étant  tendue  (ans  tirer  l’épée , fut  heu- 
reufement  épargnée.  Son  commerce  eil  fi  lloritïanc , que  les  Droits  Impériaux 
y montent  chique  année  à foixante  mille  ducats.  C’clt  dans  cette  Ville  que  le 
fait  la  meilleure  liqueur  de  la  Chine.  Llic  cd  compoféc  de  riz.  Si  fi  excel- 
lent , quelle  ne  permet  pas  de  regreter  le  vin  de  l’Europe.  Les  jambons  Si 
le  lard  de  Li-ki  paffenr  suffi  pour  les  meilleurs  de  l'Empire  , Si  n’ont  rien 
d’inferieur  aux  plus  fins  jambons  d’Efpagne.  Le  piix  en  elt  fixé.  Une  livre  , 
qui  contient  vingt  onces , ne  coûte  pas  plus  d’un  fou  ; & la  livre  du  meilleur 
vin  neft  pas  plus  chete.  Si  quelquefois  elle  augmente , cette  différence  elt  tou- 
jours fort  legere. 

Aufli-tôc  que  la  Barque  fut  prête  , l'Officier  qui  avoir  été  nommé  pour  fer- 
vir  de  Conducteur  au  Millionnaire  commença  par  chercher  les  moyens  de 
tirer  de  lui  quelque  fournie  d’argent.  Kavatette  s'appercevant  que  ce  perfon- 
nage  lui  (croit  fort  importun  (nr  la  route  , envoya  prier  le  Secrétaire  du 
Gouverneur  , en  lui  htifant  offrir  deux  reaux  d’argent  (7 1)  , de  lui  don- 
ner un  autre  Guide,  plus  honnête  & plus  tranquille.  Le  Secrétaire  reçut  le 
préfent , & répondit  au  Porteur  : Votre  Maître  a l’œil  pénétrant;  mais  puif- 
qu’il  connoit  ii  bien  cet  homme  , je  vais  lui  en  donner  un  dont  il  fera 
content. 

Le  premier  jour  de  fa  route  l’Auteur  vit  une  chaiîc  fort  agréable  , aux  cor- 
beaux de  Hier  (7 } ).  11  pafla  trois  nuits  dans  la  barque,  expofé  le  matin  à la 
gelée  blanche  , qui  tomboit  fur  lui , car  le  rems  étoit  fort  rude.  Scs  deux  com- 
pagnons l’ayant  rejoint , ils  arrivèrent  enlcmble  dans  la  capitale  (74Ï  de  Chc- 
kyang  le  17  de  l'évycr.  I.e  lendemain  ils  turent  confiés  aux  vetroux  d'une  pri- 
fon.  Pendant  huit  jours  l’Auteur  coucha  fous  un  lit , où  deux  perfonnes  repo* 
fuient.  Il  dormit  allez  bien  dans  cette  fituarion  , avec  une  couverture  fous 
lui , &:  une  delius. 

Le  it  d’Avriï  il  partit  pour  la  Ville  Impériale  avec  fes  compagnons.  Quoi- 

(71)  Ceft  un  fcÎKHin!*d,An'*1crerrc.  des  Cormorans  ou  des  B.irnaclcs. 

(73)  Le  Traducteur  Ànglois  les  prend  pour  (74)  C’clfc  Han^-dieu-fu. 
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qu’on  leur  eût  fourni  une  Barque  pour  le  voyage , elle  étoic  fi  mauvaife , qu’ils 
furent  obligés  de  s'en  procurer  une  meilleure  en  payunr.On  leur  donna  ai.Üi  une 
elcorte  de  Gens  de  guerre  , qui  marchoient  fans  edfc  à la  vue  de  leur  Bar- 
que, &i  qui  croient  relevés  par  intervalle.  Ces  honnêtes  Soldats  fe  conduilï- 
rent  comme  des  Chrétiens.  Loin  de  s’échapper  à la  moindre  incivilité  contre 
les  Etrangers,  ris  les  ailiflerenr  quelquefois  dans  le  befoin. 

Le  convoi  s’arrêta  cinq  jours  à Su-clieu  (7  5 ) , où  l’on  avoir  raflemblc  cinq 
Jeiùices  qui  dévoient  s'y  (oindre , pour  faire  la  même  route.  Ils  s’avancèrent 
à la  voile  (ufqu’à  la  Riviere  rouge  ;-6) , qui  les  effraya  par  fa  couleur  & par  la 
violence  de  les  flots.  En  quittant  cette  riviere  , ils  rencontrèrent  deux  au- 
tres Jefuitcs.  La  multitude  de  Barques , grandes  ée  petites , leur  parue  innom- 
brable. Ils  avoient  quelquefois  peine  à les  rraverler  , fur  tout  près  d’une 
douane , où  la  riviere  en  croit  couverte  dans  une  tort  grande  étendue.  Cette 
douane  ctoit  gouvernée  par  deux  Officiers  Tartares , qui  ne  tiroient  pas , des 
pallans , moins  de  cinq  cens  ducats  par  jour.  Les  l’rilonniers  firent  enfuire  deux 
cens  lieues  par  terre , dans  des  chariots  , parce  que  le  canal  manquoir  d’eau. 
Celle  qu’ils  bûvoienr  étoir  chaude  ; mais  ils  en  rrotivoient  de  fraîche  à cha- 
que demie  lieue,  avec  une  grande  abondance  d'exccllens  abricots.  Huit  ou 
dix  oeufs  ne  leur  coutoiçnt  qu’un  demi  fol.  Le  Pere  Dominique  Corona.Ho 
leur  fi:  dire,  de  Si-ning , qu'il  avoir  acheté  trois  boillcaux  de  froment  pour  la 
moitié  d’une  pièce  de  huit , & un  iaifan  pour  deux  liards.  Pour  eux  ils  cru- 
rent acheter  un  gros  poulet  gras  à fort  bon  marché  en  le  pavane  trois  fous  , 
quoiqu’ils  enflent  pû  l’avoir  à moins.  L’Auteur  parle  avec  admiration  de  la 
quantité  de  momie  qu’il  remarqua  fur  la  route , les  uns  montés  fur  des  mu- 
lets ou  fur  des  ânes , les  aurres  en  litières  & en  palanquins.  Comme  on  recon- 
noiflbir  les  Millionnaires  à leur  barbe  , il  1e  mouvoir  de  charitables  paflàns, 
qui  les  afluroient,  pour  les  confoler,  que  leur  arfeire  étoit  accommodée. 
D’autres  leur  difoient  au  contraire  qu’elle  croit  en  fort  mauvais  termes;  3c 
c’étoit  l’opinion  qu’ils  en  .avoient  eux-mêmes. 

lis  arrivèrent  à Pe-king  le  19  de  Juin.  On  leur  permit  de  dîner  dans 
l’Hofpice  des  Jefuitcs.  Par  degrés  tous  les  Millionnaires  qui  croient  répandus 
dans  les  autres  Provinces,  fe  rallemblerenc  dans  la  Ville  Impériale  au  nombre 
de  15 , fans  y comprendre  quatre  Jefuitcs  qui  y faifoient  leur  refidence , cinq 
Dominiquains , qui  s’étoient  cachés  dans  la  Province  de  Fo-kycn  ; 3c  un  autre, 
qui  ne  voyant  aucune  apparence  de  pouvoir  fe  cacher  à Suen-cheu  , où  il  avoic 
fondé  une  nouvelle  Eglile , partit  pour  Manille  dans  un  Vaiifeau  Hollandois. 

Après  avoir  paflé  trois  mois  à Pe-king,  ils  en  fortirent  le  1 $ de  Septem- 
bre , pour  être  conduits  à Macao,  où  ils  furent  tous  bannis,  à l’exception 
des  quatre  Jcfuices,  qui  continuèrent  de  demeurer  dans  la  Ville  Impériale. 
Encre  plufieurs  bruits  qui  le  répandirent  faits  fondement,  on  publia  que  les 
Bonzes  avoienc  recuè’illi  plufieurs  milliers  de  ducats,  pour  fuborner  les  mem- 
bres de  la  Cour  des  Rites  contre  les  Millionnaires  ; mais  cette  imputation 
avoit  d’autant  moins  de  vrailemblance , qu’ils  étoient  alors  en  bure  eux- 
mêmes  à la  perfecution  , Sc  que  s’ils  avoient  penfé  à corrompre  quelqu’un, 
c’étoit  pour  leur  propre  confervarion , plutôt  que  pour  la  ruine  d’autrui. 

(7t)  Su-chcu-fu  , dans  la  Province  de  (71!)  Ce  doit  être  la  Riviere  jaune,  dont 
L’Original  porte  Zu-ihcu.  on  a parlé  dans  les  Relations  précédentes. 
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Kavautts.  ^n  prctcndic  encore  , avec  aullî  peu  de  vérité , que  tandis  qu'on  fignoit  la  Sert- 
1658.  tence  de  mort  contre  les  Millionnaires,  une  boule  de  feu  étoit  tombée  furie 
Palais,  6:  l'avoit  fort  endommagé , 6cc  ; kiftoire  faullè  jufqucs  dans  fesfon- 
demens , puifqu’il  n'y  eut  aucune  Sentence  de  cette  nature.  Le  Jugement  que 
la  Cour  des  Rites  avoir  porté  contr’eux  tut  annuité  par  les  quatre  Gouver- 
neurs, qui  (c  déclarèrent  pour  le  bannillèmcnt.  A la  vérité  le  Pere  Adam 
avoir  été  condamné  d'abotd  à être  coupé  en  pièces.  Mais  cette  Sentence  fut 
réduite  à le  faire  écartelet  ; & celle-ci  fut  rejettée  par  le  pouvoir  fuperieur , 
qui  n’approuva  pas  même  la  derniere , par  laquelle  tous  les  Millionnaires  dé- 
voient être  bannis  enTartatie.  11  eft  vrai  qu’on  vit  paroitre  une  comète  plu- 
licurs  jours  avant  la  petfecution  ; mais  elle  parut  en  Europe  dans  le  meme 
Opinion  Je  Ni-  tems.  Mon  opinion,  dit  Navarerte  ,6c  celle  du  Pere  Lovtli , Millionnaire 
w.ucudu  Fc-  Jcfuite,  eil  que  le  Chrilltanifmc  n’a  point  encore  fait  allez  de  procrcs  à la 

*c  L.ivcli.  ’ - . 1 1 .J  , , , , r o 

Lhinc  pour  intcrelier  le  Licl  a le  defemire  par  des  nuracl  s (77). 

On  avoir  retenu  ics  quatre  Jeluites  à Pe-kin  , parce  qu'ils  avoient  mangé  du 
Mort  durcie  pain  de  l'Empereur.  Le  Pere  Adam,  qui  croit  perclus  de  tous  fes  membres, 
mourut  (78)  peu  de  tems  après.  Les  trots  autres  demeurèrent  fort  étroitement 
renfermés  pendant  dix  ans.  Ceux  qui  étoient  partis  pour  Macao  employèrent 
fix  mais  6c  douze  jours  à s'y  rendre.  L’hiver  fut  li  rudo,  qu'ils  eurent  beaucoup 
les  Banni, ar-  à louffrir  dans  leurs  Barques  En  arrivant  à Canton  (79)  ils  furent  conduits  de- 
Or!.-  vant  Gouverneur,  qu’ils  trouvèrent  al’ts  dans  fon  fauteiiil , avec  plus  de  Ma- 

n.jùvio«.  je  (lé  Se  de  pompe  qu'aucun  Souverain  de  l'Europe.  Ce  Seigneur  leur  déclara  que 
les  ordres  de  l'Empereur  l'obligeaient  de  les  faire  palier  i Macao  ; mais  que 
l’Empire  ayant  alors  quelque  différend  avec  cette  Ville  , ils  ne  parciroient 
point  de  Canton  avant  que  cette  affaire  fût  terminée.  Us  furent  menés  dans 
une  maifon  qui  avoir  lervi  d’Eglifc  aux  Jcfuites.  Comme  il  étoit  nuit  à leur 
arrivée,  ils  curent  beaucoup  de  peine  à retrouver  leur  bagage  , & à s'arran- 
ger pour  prendre  un  peu  de  repos  ; car  on  ne  leur  avoir  préparé  ni  lit  ni  chan- 
delle, ni  un  morceau  à manger  , ni  même  une.goutte  d'eau  pour  fe  ra- 
fraîchir. 

le  Cmmtciikw  Ils  pafTerent  quelques  jours  fort  mal  à leur  a i fe  ; cependant  le  Gouverneur 
jruiiù , lu. nuire,  leur  ht  porter  en  deux  fois  la  valeur  de  deux  cens  cinquante  ducats  en  argent; 

aumône  fort  noble , & qui  venoit  fort  à propos.  Mais  qui  fe  feroit  attendu 
remarque  l’Auteur,  à tant  de  générofité  de  la  part  d’un  Payen  ? Avec  ce  fe- 
cottrs  les  Millionnaires (e  firent  accommoder  quelques  petites  cellules,  dans 
Icfquclîcs  ils  vécurent  allez  tranquillement.  La  querelle  des  Chinois  avec 
Macao  expafa  cette  Ville  à de  grands  dangers;  ils  fe  propofoient  de  la  dé- 
truire , 6c  de  tranfporter  tous  les  Habitans  à Canton. 

Mémoire  ptû-  Pendant  que  les  Millionnaires  ctoienr  partagés  entre  la  crainte  6c  l'cfpe- 
&Txnaign"aS-  rance  , on  reçut  , au  mois  d'Oclobre  1669,  des  ordres  de  la  Cour  Impériale 
tes.  qui  les  concernoienr.  Ceux  qui  étoient  reftés  i Pe-king  avoient  vù  l’Empe- 

reur. Ils  avoient  trouvé  le  moyen  d'engager  quelques  Seigneurs  6c  quelques 


(77)  Malgré  crl.i , le  l’ere  le  Comte  dans 
les  Mémoires  ( p.  ts 9.  ) & le  Pere  du  Halle 
( Toin.  I.  ) ne  font  pas  difiicuiré  le  rapporter 
l cette  occaliondcstrcmblcmcns  de  tertc,  des 
feux  cclcftes  il  d'autres  prodiges. 


(7SI  II  mourut  en  l<M,  âoédc77ans. 

(79)  Suivant  le  Parc  du  Halde , les  Bannis 
croient  au  nombre  de  vingt-cinq  s trois  Domi- 
iliquains  , un  franui iqurill  & vingt-un  Jc'.ui- 
ics.  11  rapporte  auili  leurs  noms. 

Confuillers 


Digitized  by  (ànnojp 


D E S V O Y A G E S.  L i v.  L 40, 

Confeillers  à préfeutet  en  leur  faveur  un  Mémoire,  qui  portoitque  le  Pere 
Adam  avoir  été  acculé  mal  à propos  dans  l’affaire  des  Mathématiques  ; que  les 
Chrétiens  étoient  d'honnêtes  gens  ; que  depuis  leur  arrivée  dans  l’Empire  ils 
n’y  avoient  caufé  aucun  trouble  ; qu'il  ne  falloir  craindre  d’eux  aucune  ré- 
volte , & que  ceux  qui  avoient  été  bannis  à Macao  pouvoient  être  ramenés 
prifonniers  dans  la  Ville  Impériale. 

Le  but  de  cette  Requête  étoit  d’obtenir  pour  eux  la  liberté  de  demeurer 
dans  le  Royaume  ; &:  lorfqu’iis  feraient  retournés  à Pe-king , on  fe  propofoit 
de  repréfenter  que  la  plupart  étant  fort  vieux  , & quelques-uns  infirmes  , on 
pouvoir  leur  permettra  de  retourner  dans  leurs  Eglifes  pour  y mourir.  Les 
trois  Jefuites  avoient  déjà  témoigné  par  leurs  Lettres  qu’ils  rompraient  fur 
lefuccêsde  leurs  follicirations.  Mais  Navarettc  & le  Pere  Georges  itéraient 
pas  de  la  même  opinion.  La  réponfe  de  l’Empereur  avoit  été  dans  ces  termes  : 
» Jang-quang-fieu  mérité  la  mort.  Mais,  en  confideration  de  fa  vieilldlc , fai- 
•>  fant  ulage  de  notre  magnanimité  & de  notre  bonté  , nous  lui  pardonnons 
« pour  lejpréfent,&  nous  remettons  auffi  à fa  femme  Sc  à fesenfans  la  peine  du 
u bannirtement  (So).  Il  cfi  inutile  de  ramènera  la  Cour  les  vingt-cinq  qui 
» ont  été  bannis  d Macao.  Pour  ce  qui  regarde  la  Loi  du  Seigneur  du  (.  iel , 
u le  Pere  V.erbiell  & les  deux  autres  peuvent  la  fuivre , comme  ils  ont  fait  juf- 
w qu’l  préfénr.  J’apprehende  de  leur  accorder  d'autres  grâces  , fur  tout  celle 
» de  rebâtir  leurs  Eglifes  dans  cette  Province  , ou  dans  les  autres , & de 
■*  prêcher  la  même  Loi  comme  auparavant.  Qu’on  leur  fafle  fç avoir  qu’il  leur 
» efl  défendu  de  prêcher  (Si). 

§.  III. 

PaJJage  de  f Auteur  à Macao.  Ambajfade  Portugaife  à la  Cour 

Impériale. 

APre’s  cette  explication  de  l’autorité  fouveraine  , les  Millionnaires 
délibérèrent  s’ils  dévoient  (e  rendre  â Macao  , ou  demeurer  à Canton, 
la  plupart  étoient  d’avis  de  partir; car  ils  en  avoient  la  liberté.  D’autres  jugè- 
rent à propos  de  demeurer,  pour  fe  trouver  plus  à portée  de  retourner  dans 
leurs  Eglifes  s’ils  en  obtenoient  la  permiflion  (8  a).  Mais  l’Auteur  prit  la  réfo- 
lution  de  repafTer  à Macao.  Le  1 1 de  Décembre , jour  qu’il  avait  fixé  pour  fon 
départ,  il  fortit  fans  affeftation , fous  prétexte  de  rendre  vifite  â l’AmbafTa- 
deur  Portugais.  S’étant  rendu  chez  un  Marchand  Chinois , attaché  au  Chriflia- 
nifme  , mais  d’une  richeflè  médiocre , il  fe  mit  avec  lui,  le  lendemain  avant 
la  pointe  du  jour , dans  une  Barque  de  partage  qui  les  rendit  vers  midi  à dix 
lieues  de  Canton.  Ils  s’y  arrêtèrent  le  relie  du  jour  Sc  la  nuit  fuivante  , dans 
un  Village  , où  ils  ne  fe  trouvèrent  pas  fort  à leur  aife.  Le  tems  étoit  très- 
froid,  &de  leur  chambre  ils  voyoient  en  dix-fept  endroits  les  étoiles  au  tra- 
vers des  murs.  Tout  le  Pais  étant  coupé  par  des  lacs  Sc  des  rivières , il  efl  rare 
qu’on  y manque  de  Barques.  Ils  en  trouvèrent  une  fort  grande  , mais  remplie 
de  monde  ; ce  qui  ne  plût  pas  beaucoup  au  Millionnaire.  Cependant  le  Pa- 

(80)  LorCqa'un  Chinois  cft  condamné  à (8l)  Navarettc  , uli Jup.  p.  148.  & luif. 

mon , l'a  femme  Sc  fes  enfans  font  bannis.  (81)  Ils  furent  rétablis  en  147  t. 
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Navakh-ti.  tton , ou  le  Commandant  s’empretfa  de  le  venir  recevoir  , le  logea  dans  f* 
1669.  propre  cabane,  & lui  marqua  beaucoup  de conlideration. 

11  arrive  à Quelques  obllades  qui  fe  préfenterent  fur  la  route  ne  les  empêchercnr  point 
î.yn.8  fCla""  d'arriver  heureufemcnc  à Hyang-Schan-ngan , Capitale  de  l'ifle , où  eft  lituée 
Ai’arme»  que  Macao.  Navarette  rencontra  un  grand  nombre  de  Soldats , au  travers  dcfqucls 
les  "aidais  lui  il  ne  parta  pas  fans  crainte  , parce  qu’ils  le  regardèrent  fort  curieufement  jul- 
qu’à  la  porte  de  fon  hôtellerie.  Le  jour  fuivant , il  ne  put  fe  mettre  en  marche 
faute  de  Stdan , ou  de  Palanquin  >&  ce  conrre-rcms  fut  un  bonheur  pour  lui , 
car  il  n’auroit  pû  évite!'  la  rencontre  d'un  Mandarin  qui  croit  chargé  de  veiller 
fur  Macao  , & qui  s’y  rendit  le  même  jour  avec  cent  Sedans  & quelques  che- 
vaux. Le  lendemain  , il  partit  par  terre  ; mais  comme  il  étoit  aifé  de  le  recon- 
noître  dans  cette  Irte  , les  allarmes  furent  d’autant  plus  vives , que  la  commit- 
K-.r.Mcdcfon  nication  étoit  alors  interrompue  avec  Macao.  Le  Marchand  Chinois,  qui  n’a- 
voir pas  ceiTé  de  l’accompagner  , étoit  un  homme  hardi,  que  tien  n croie 
capable  d'étonner.  Vers  le  milieu  de  la  route  , ils  trouvèrent  dans  quelques 
maifons  une  Compagnie  de  Soldats  ; ce  qui  n’empêcha  point  le  Chinois  de  fc 
repofer  vis-à-vis  d’eux.  Les  Porteurs  de  Navarette  s'étant  arrêtés  à fon  exem- 
ple , le  timide  Millionnaire  trembla  beaucoup  de  cette  avanture  i mais  per- 
fonne  n’eut  la  cutiofité  de  vilîter  fon  Palanquin.  Ils  prirent  quelques  rafraî- 
chilfemens  dans  un  autre  lieu , où  l’on  rraitoit  les  partans.  Mais  Navarette  ne 
fottit  point  de  fa  voiture,  parce  qu’il  fe  fouvenoit  que  l'annce  precedente  le 
Petc  Inrorcerta  avoit  été  reconnu  dans  le  même  endroit , & qu'il  ne  vouloir 
pass’expofer  au  même  accident. 

A titres  cntar-  Ils  gagnèrent  de-là  un  Village , où  ils  furent  obligés  de  s’arrêter  deux  jours 
ns.  pour  attendre  l’occalion  de  palier  â Macao.  La  frayeur  du  Millionnaire  (ut  li 

vive  dans  cet  intervalle  , qu’a  peine  lut-il  capable  de  manger  & de  dormir. 
On  le  mit  dans  une  grange  à foin  pour  le  garantir  des  Soldais  ; & fa  conftcr- 
nation  fut  égale  au  danger.  Enfin  l’impatience  de  fe  voir  délivré  de  certe  con- 
trainte , lui  ht  faire  deux  lieues  pendant  la  nuit , pour  gagner  un  autre  Village 
où  il  fe  promettoit  plus  de  commodités.  Il  en  trouva  la  porte  fermée-  On  le 
fit  attendre  deux  heures  pour  lesouvtir.  Dans  l’intervalle  il  découvrit  de  la  lu- 
mieie  dans  une  petite  maifon  extérieure  , où , fouffrant  beaucoup  de  la  chaleur 
Si  de  la  fatigue,  il  demanda  de  l’eau  pour  le  rafraîchir.  Il  en  but  près  d’une 
r .u'uttsieN»-  pinte  , dont  il  s’étonne  de  n’avoir  pas  été  fort  incommodé.  La  crainte  dcsTy- 
iwu-  grcs  ctoit  un  autre  fujet  d'inquiétude.  Etant  entré  dans  le  Village , il  y loiia  un 
Sedan  bien  fermé  , dans  lequel  il  fe  rendit  au  rivage  par  des  chemins  détour- 
nés. Il  ne  lui  reftoit  pas  plus  d’une  demie  lieue  par  mer  jufqu’à  Macao.  Il  en- 
tendoit  même  les  cloches  de  la  Ville  ; mais  tous  les  environs  étoknt  fi  rem- 
plis de  Soldats , que  delelperant  de  pouvoir  palfer,  il  prit  le  parti  de  retour- 
ner dans  Ion  grenier  à foin.  Le  Marchand  Chinois  avoit  loué  une  Barque  le 
jour  d'auparavant.  Mais  les  Battchcrs  ayant  tetardé’d'un  demi  jour,  Nava- 
Tette  fc  petfuada  qu’il  n’y  avoit  point  de  fond  à faire  fur  leur  parole  , malgré 
les  reprcfentations  du  Marchand , qui  ne  fe  découtagcoit  de  nen.  La  Barque 
parut  néanmoins  dans  le  cours  de  l’après  midi , & les  deux  Voyageurs  y eutre- 
Fériit  qu'il  court  ont  au  commencement  de  la  nuit.  Leurs  Rameurs  faifant  aiilfi  peu  de  bruit 
rai aiu, un  qu'il  croit  pollible , palferent  devant  les  Soldats,  qui  fàifoicnt  la  garde  au 
ai  ta  jong  jjYagCi  j_c  vent  t qUj  vjnt  à la  craveife , leur  caufa  quelque  frayeur  ; 
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fans  compter  que  leur  petite  Barque  commença  fi  vite  à faire  eau,  qu’ils  n’eu- 
rent pa;  peu  de  peine  à l’arrctcr.  Cependant  ils  prirent  terre  à neuf  heures 
de  la  meme  nuit,  devant  la  porte  du  Capitaine  général  ; &:  ne  voulant  point 
caul'cr  du  trouble  au  Couvent,  Navarette  alla  descendre  à lamaifcn  d'un  ami, 
qui  fut  fort  lurpris  de  le  voir.  Cétoit  le  1 8 de  Décembre , jour  de  la  mort  du 
Frété  Rcges  , fameux  Procureur  d’un  Monaflere  de  Macao  , à qui  l'Auteur 
reproche  d'y  avoir  caufé  beaucoup  de  trouble  de  défordre  (85). 

Quoique  les  Mandarins  de  la  côte  ayent  fermé  depuis  peu  les  yeux , par  des 
vues  d’intérêt , fur  les  Chinois  qui  vont  exercer  le  Commerce  dans  les  Pais 
étrangers,  il  eft  certain  que  les  anciennes  Loix  de  l’Empire  leur  défendent 
de  recevoir  des  Etrangers  dans  leurs  Ports , Ce  de  faire  avec  eux  le  moindre 
commerce.  De-là  vient  que  les  Portugais  en  arrivant  dans  ces  mers , n’y  trou- 
vèrent point  de  retraite  1 rire,  ni  la  moindre  apparence  de  pouvoir  s’en  pro- 
curer une.  Ils  paficrent  quelques  années  dans  Pille  de  Schan-chuang  (84) , où 
St.  François  Xavier  finit  le  cours  de  la  vie  Apoftolique.  Ils  fe  préfentoient  quel- 
quefois dans  la  Province  de  Fo-kyen,  quelquefois  à Ning-po  dans  la 
Province  de  Che-kyang , d’où  ils  fiirent  châtiés  deux  fois , après  avoir  été  fore 
maltraités  la  fécondé.  Ils  tentèrent,  mais  fans  fucccs,  de  s’écablirdans  Fille  où 
Macao  eft  aujourd'hui  fituée.  Ils  y retournèrent  ; & les  Mandarins  de  Canton 
ayant  donné  avis  de  leur  obftination  à la  Cour  Impériale , l'Empereur  con- 
fentit  enfin  qu'ils  y demeuraflent  tranquilles , en  payant  le  tribut  Ce  les  droits 
ordinaires , pour  leurs  marchandifcs. 

Cette  Place  eft  une  peninfulc , où  un  petit  efpacc  de  terre  qui  eft  détache 
de  l’Ific,  Si  qui  n’a  pas  plus  d’une  lieue  de  circonférence.  Dans  une  fi  petite 
étendue  on  trouve  des  montagnes  & des  vallées  ; mais  qui  ne  font  compofées 
que  de'rochers  Si  de  fables.  La  Ville  contienc  cinq  Monafteres  , trois  Eglifes 
Paroilliales , la  maifon  & l’Eglife  de  la  Mijcricordc  , ou  de  la  Merci  ; l'Hôpital 
de  St.  Lazare  , le  Séminaire  des  Jefuites , un  grand  Fort  Si  fept  petits.  Le  plan 
eft  mal  entendu,  parce  que  la  Ville  ne  s’elf  pas  formée  tout  d’un  coup.  Elle 
eft  parvenue  dans  la  fuite  à la  dignité  de  Ville  Epifcopale.  Le  Commerce  du 
Japon  & de  Manille  ont  extrêmement  fervi  à l’enrichir.  Cependant , pour 
employer  l’exprelfion  de  Navarette,  Manille  l’emporte  autant  fur  elle,  que 
Madrid  fur  ValUcas  (8  j)  ; ajoutez , dit  l’Auteur , que  le  peuple  eft  libre  à Ma- 
nille, Ce  que  les  Habitansde  Macao  font  autant  d’efclaves.  D’ailleurs  la  rui.  e 
du  Commerce  au  Japon  commença  bien-tôt  celle  de  Macao  ; Si  l’interrup- 
tion du  Commerce  de  Manille  acheva  de  la  faire  tomber  prefqu’entierement. 
Navarette  en  apporte  pour  preuve  les  befoins  qu’elle  a foufferts.  Des  Monafte- 
res , qui  peu  d’années  auparavant  fourniftoient  A la  fubfiftance  de  vingt-quat  e 
Religieux  , croient  à peine  capables , de  fon  tems , d’en  faire  fubfilfer  trois. 

La  Ville  de  Macao  a toujours  payé  aux  Chinois  une  rente  ou  un  tribut  pour 
le  terrein  des  maifons  Si  des  Eglifes , & pour  le  moiiillage  des  Vaill'eaux.  Lorf- 
que  les  Habitans  ont  quelque  interet  à démêler  avec  le  Mandarin , qui  fait  fa 
rcfidence  â une  lieue  de  la  Ville  , ils  fe  rendent  chez  lui  en  corps , avec  des 
baguettes  à la  main  , Si  lui  expliquent  leur  demande  à genoux.  Ce  Magiftrat 

(8j)  Navarette,  p.  15  î.  & fuiv.  Reçue!!,  eft  à peu  près  la  même  qu’entre  Lou- 

(84)  Xan-choong  dans  l'Original.  dres  & le  Bourg  de  Hamracrfrmin. 

(8j)  la  différence , fuivant  les  Auteurs  du 
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leur  répond  par  écrit , & s’exprime  dans  ces  termes  : •»  Cette  Nation  barbare 
» Si  brutale  me  fait  telle  demande.  Je  l’accorde , ou  je  la  refufe. 

Depuis  que  les  Tartares  ont  forcé  les  Habitans  des  côtes  de  fe  retirer  dans 
l’intérieur  des  terres , pour  arrêter  les  entreprifes  des  Chinois  de  Kabello  (Stî), 
ils  ont  commencé  à traiter  Macao  avec  rigueur.  Un  mur  , qu’ils  ont  bâti  de- 
puis plusieurs  années  à un  quart  de  lieue  de  cette  Ville , rraverfe  la  langue  de 
terre  qui  joint  la  peninfule  àl'Ille.  lleft  ouvert,  au  centre,  par  une  porte  , 
fur  laquelle  ils  ont  élevé  une  tour , où  ils  entretiennent  une  garde  continuelle, 
pour  empêcher  la  communication  entre  les  Habitans  de  Macao  Sc  les  Chi- 
nois. On  accorde  quelquefois  la  liberté  aux  dernieres  ; mais  les  Portugais 
n’ont  jamais  eu  celle  de  pénétrer  dans  le  Pais.  La  porte  du  mur  étoit  même 
fermée  dans  ces  derniers  rems.  Elle  fut  enfuite  ouverte  , mais  une  fois  feule- 
ment en  cinq  jours,  pour  donner  aux  Portugais  le  moyen  d’acheter  des  pro- 
vilîons.  Bien-tôt  l’ouverture  fut  réduite  à deux  jours  par  mois.  Les  Habitans 
riches,  qui  étoient  en  petit  nombre  , achttoient  alors  des  provilion*  pour 
quinze  jours,  tandis  que  les  pauvres  mouroient  quelquefois  de  faim.  L’ordre 
revint  d’ouvrir  une  fois  rous  les  cinq  jours;  & les  Chinois  , de  qui  les  Habi- 
tans achètent  leurs  nccellirés,  y mettent  un  prix  arbitraire. 

Un  jour  les  deux  Conleils  des  Cérémonies  Sc  de  la  Guerre  repréfenterent, 
dans  un  Mémoire  , qu’il  étoit  convenable  aux  intérêts  de  l’Empire  de  les  ren- 
Eiic i-ft  rejettée  voyer  dans  leur  Pays.  Le  Gouvernement  répondit  au  nom  de  l'Empereur  qu’a- 
près  leur  avoir  accordé  li  long-tcms  la  liberté  de  vivre  à Macao  , il  ne  conve- 
on  veut  i»  &i-  noit  point  de  les  charter;  mais  qu’il  falloir  les  tranfporter  dans  la  Capitale  de 
n'rinng-id’Ha-  la  Province,  d’autant  plus  que  les  Sujets  mêmes  de  l'Empire  avoient  reçu  or- 
dre de  quitter  les  Côtes  pour  lé  retirer  dans  les  terres.  Cette  a fia  ire  fit  naître 
de  grands  débats  & beaucoup  de  confulion.  Les  Mandarins,  qui  tirent  de 
grands  avantages  du  féjour  des  Portugais  i Macao , ne  fouhaitoient  point  qu’ils 
changeaient  d’habitation.  La  Cour  infifloit  fur  l'exécution  de  fes  ordres,  Sc 
vouloir  qu’on  aflïgnâr  quelque  lieu  pour  leur  établidemcnr.  On  en  nomma 
un  , près  de  la  Rivière  de  Canton  , mais  le  pire  qu'on  avoit  pù  trouver.  Sus 
l’avis  qu’on  fe  hâta  d’en  donner  à Macao , les  Habitans  fe  diviferenc  en  deux 
factions.  Les  Creoles,  Sc  tous  ceux  qui  étoient  nés  dans  le  Pays,  confentirent  à 
remuent  leur  cette  tranfmigration  ; mais  les  Portugais  s’y  oppoferent.  Le  Gouverneur  de 
hUi,  cil  puni,  ja  provjncC)  irrité  de  leur  reliflance  , les  atliega  par  mer.  Dix  de  leurs  Vaif- 
feaux  furent  brûlés  â leurs  yeux  , & les  marchandifes  de  fepr  furent  failles. 
Cependant  la  Ville  ayant  promis  vingt  mille  ducats  à cet  Officier  s’il  pou- 
voir lui  procurer  la  liberté  quelle  demandoit,  il  obtint  cette  faveur  de  la 
Cour , à condition  néanmoins  que  les  Habitans  renonçalTent  au  Commerce 
par  mer.  Mais  lorfqu’il  leur  demanda  le  payement  de  la  fomme  , ils  répon- 
dirent qu’ils  exécutcroient  leur  promcllc  s’il  leur  falloir  obtenir  la  libeitédu 
Commerce.  Ce  fut  â cette  occalion  que  le  Mandarin  furieux  fit  fermer  la 
porte  du  mur,  en  n'accordant  la  permitlion  de  l’ouvrir  que  deux  fois  le  mois. 
Il  auroit  pouffé  plus  loin  la  vatigeancc;  mais , fur  quelque  différend  qu’il  eut 
avec  le  Viceroi  de  Canton,  il  fe  pendit,  au  mois  de  Janvier  rSSy  ; & fa 
mort  délivra  Macao  d’un  embarras  redoutable. 


ici  c ha  lier. 
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Navarette , qui  fait  fans  celfe  une  peinture  fort  odieufe  des  Portugais , obfer- 
ve  qu'il  scioit  commis  à Macao  un  grand  nombre  de  noirs  aflaflinats.  Quelques 
années  avant  fon  arrivée , pluiieurs  Portugais  attaquèrent  le  Capitaine  Géné- 
ral dans  fa  maifon , Se  le  percerent  de  pluiieurs  coups  fous  un  efcalier  où  ils 
le  trouvèrent  caché.  Enfuitc  un  homme  du  peuple , fécondé  pat  un  Nègre  , 
maflâcra  le  Maire  de  la  Ville.  Dans  une  autre  occalîon,  un  Habitant,"  qui 
s’eioit  mis  à couvert  dans  uneEglife  , y futpourfuivi  par  fon  Ennemi , & tué 
pendant  la  Melle  entre  l'Autel  6c  le  Prêtre.  Pendant  le  lèjour  que  l'Auteur  ht 
dans  la  Ville,  le  Curé  de  la  grande  Eglife  futalTalliné,  à l’exemple  de  celui 
de  Siam , qui  l'avoit  été  fept  ans  auparavant.  Pour  donner  une  idée  de  la  mu- 
dclhe  du  Clergé  , il  raconte  qu’un  Prêtre  de  Makaflâr , qui  étoit  ami  des 
Hollandois,  leur  dit  qu'il  avoir  deux  RUcs  Se  que  le  Gouverneur  n’en  avoit 
qu'une  (87). 

On  croie  devoir  joindre  au  récit  de  Navarette  ce  qu’un  célébré  Hidorien 
Portugais  rapporte  de  Macao.  Les  Portugais , dit-il , après  avoit  manqué  de 
détruiieen  1541  6c  1545  (88)  les  Villes  de  Liarnpo  auNing-po,  6c  de 
cluu  ou  Çhang-cîicu  , le  retirèrent  dans  l’Idc  de  Lampa^an  , julqu'i  l’année 
1557  qu’ils  bâtirent  la  Ville  Macao  , c’eft-à-dire  la  plus  grande  qu’ils  poiré- 
dent  en  Alie  après  Goa.  Cette  entreprife  fut  conduite  avec  beaucoup  d’adref- 
fe.  Ils  commencèrent  à fréquenter,  fous  prétexte  de  Commerce,  l'ide  de 
San-chuan  , où  ils  fe  logeoient  dans  des  Hutes  de  branches  d’arbres,  couver- 
tes des  voiles  de  leurs  Vailfeaux.  A dix-huit  lieues  de  cette  Idc , on  en  trouve 
une  autre  nommée  Gju-fihan  (89) , qui  cil  plus  près  de  la  Côte.  Les  Monta- 
gnes 6c  lesdctours  dont  elle  cil  remplie  en  avoient  fait  une  retraite  de  voleurs , 
qui  infefloicnt  le  Continent.  Quoique  les  Chinois  eudentchade  deux  fois  les 
Portugais  de  leurs  terres,  ils  crurent  leur  voifinage  moins  dangereux  que  ce- 
lui d une  troupe  de  Brigands;  Se  dans  cette  idée  ils  leur  olfrirenc  (90)  la  polfef- 
Ron  de  l’Ide  de  Gau-lchan,  s’ils  fc  croyoient  capables  d’en  chalfer  les  voleurs 
qui  l’habitoicnr.  Cette  proportion  fut  acceptée  ; Se  les  Portugais  ne  perdirent 
point  un  homme  dans  leur  expédition.  L’I Ile  étant  devenue  libte  , chacun 
commença  bien-tôt  à bâtir  dans  le  lieu  qu’il  jugea  convenable  à (91)  fes  vues , 
parce  que  la  pioptiété  n’étoit  point  encore  établie(ÿi) , quoique  dans  la  fuite 
Jes  terres  y (oient  devenues  fort  cheres.  La  réputation  de  cette  Ville  n'ayant  fait 
qu’augmenter  avec  fon  Commerce,  les  Hollandois  ne  cédèrent  point  d'y  avoir 
les  yeux  attachés.  Elle  contient  environ  mille  Habitans  Portugais,  tous  ri- 
ches (9?)  6c  des  plusdillinguésde  l’Inde.  Les  femmes  y reçoivent  des  dotes  fi 
conlidérables , que  lespetlonnes  dequalité  vont  s’y  marier  en  grand  nombre. 
On  y voit  aulfi  quantité  de  Chinois  Chrétiens,  qui  font  vêtus  6c  qui  vivent  à 
la  maniéré  Portugaife.  Les  Infidelles,  Ouvriers  ou  Marchands,  y font  au 


(87)  Navarette , p.  i <0.  & fuiv. 

(S 3)  Faria  raconte  ccs  expéditions  an  Vo- 
lume III.  de  fon  Alic  Portugaife , p.  )7.  8c 
fuiv.  8c  p.  ;8. 

(S»)  Guaxatna , dans  l'Original.  Gau-fthnu 
fgnific  t IJ!t  G'un. 

Cso)  Navarette  dit  que  les  Flabitans  ado- 
rent ce  détail , mais  que  les  Chinois  te  les 
Taitarcs  le  nient. 


(»t)  Delà  vient  l'irrégularité  du  Plan, 
comme  Navarette  l'obfcrvc. 

( 9— ) L'Auteur  dit  qu'ils  rcifuiblcnt  aux 
Chinois  qui  n ont  pas  un  pouce  de  terre  en 
propriété. 

(<»;)  Navarette  , qui  écrivoit  en  mème- 
temsque  Faria,  dit  qu'il  y a prit  de  permîmes 
riches. 
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nombre  d'environ  fix  mille.  La  Ville  a fon  Evêque  & ton  Juge.  Les  droits  fur 
les  Vaiffcaux  qui  portent  de-là  leur  Commerce  au  Japon  tout  de  dix  pour 
cent,  Sc  montent  chaque  année  à troiscens  mille  Cheraphins  (94).  La  dépen- 
te annuelle  de  la  Ville , pour  l'entretien  de  la  Garnifon  Sc  des  tonifications , 
cil  d'environ  quarante  nulle  ducats.  On  paye  la  même  fomme  à la  Foire  de 
Quang-chcu  ou  de  Canton,  pour  les  droits  ordinaires,  qui  font  de  (îx  Sc  de 
fept  pour  cent.  Le  voyage  au  Japon , avec  les  Ambailades , & les  préfens  pour 
le  Roi  & les  Tonos,  coûte  vingt-cinq  mille  ducats.  La  maifon  qui  porte  le 
nom  de  la  Miféricorde  en  dépenfe  huit  ou  neuf  mille  eu  œuvres  de  charité. 
La  Ville  entretient  deux  Hôpitaux  , trois  Eglifes  Paroillîales , cinq  Monafte- 
tes,  outre  les  aumônes  continuelles  qu’elle  envoyé  aux  pauvres  Chrétiens , à 
la  Chine,  i Aquam  , au  Japon,  au  Tonquin,  àlaCocninchine,  iCamboya 
& dans  le  Royaume  de  Siam. 

Après  l'cntreprite  des  Hollandois,  en  1 611,  les  Habitans  de  Macao  fe 
voyant expofés aux  mêmes  dangers,  environnèrent  la  Ville  d’un  mur,  revê- 
tu de  fix  baillons.  Ils  plantèrent  fix  canons  fur  celui  de  S.  Paul , qui  furpalle 
la  Ville  en  hauteur;  quatorze  fur  celui  de  la  Barre,  entre  lefqucls  il  s’en  trou- 
ve quelques-uns  de  cinquante  livres  de  balle;  huit  fur  celui  de  Notre-Dame 
de  bonne  délivrance;  cinq  fur  celui  de  S.  Pierre  ; huit  fur  celui  de  S.  Fran- 
çois qui  regarde  la  mer  Sc  trois  fur  celui  de  S.  Jean.  Comme  la  Montagne  de 
Notre-Dame  du  Guide  domine  le  billion  de  S.  Paul , ils  la  fortifièrent  en  y 
plaçant  dix  grolfcs  pièces  d’artillerie  (9  5 J. 

De  Avalo  nous  apprend  (96)  que  dans  la  Peninfule  où  Macao  eft  fitucon 
voit  trois  Montagnes,  en  forme  triangulaire , fur  chacune  defquelles  les  Por- 
tugais ont  élevé  un  Fort.  Le  plus  conlidérable , qui  fe  nomme  S.  Paul , eft 
monté  de  trente-quatre  pièces  de  canon  , dont  le  moindre  eft  de  vingt-quatre 
livres  de  balle.  Le  fécond  , nommé  Notra  Senora  de  la  ptnna  de  Francia , d’un 
I lermitage  qui  s’y  trouve  renfermé , cil  défendu  par  fix  petits  canons  , & par 
fix  pièces  de  huit  ; le  troiliéme  , qui  s’appelle  Notra  Senora  de  Guyl , a quatre 
ou  cinq  pièces  de  canon , & renferme  un  Hermitage.  Il  eft  fitué  hors  des  murs 
de  la  Ville  , & donne  le  lignai  lorfqu'il  s’approche  quelque  Vaillêau  delà 
Côte. 

La  Ville  e(t  fortifiée  aufii  parquatre  baftions , dont  trois  font  face  à la  mer,’ 
& le  quatrième  regarde  la  terre.  Le  premier , qui  eft  au  Sud , fe  nomme  S. 
Jagode  la  Barra,  parce  qu’il  commande  le  Port.  11  eft  fi  rempli  dcdificcs  Sc 
de  Cafernes  militaires,  qu’il  a l’apparence  d’une  petite  Ville.  Il  elt  fortifié 
par  une  rédoute  fupérieure,  & muni  de  feize  pièces  de  vingt-quatre.  Une  au- 
tre rédome , qui  elt  dans  l’intérieur  du  baltion  , eft  montée  de  fix  grands  ca- 
lions qui  portent  fort  loin.  Tous  les  V aideaux  qui  partent  la  Barre  s’approchent 
nécedairetncnt  de  ce  Fort  à la  longueur  de  trois  ou  quatre  picques.  Le  fécond 
baftion  , nommé  Nojlra  Senora  de/  Ion  P alto , eft  au  Sua-Ouelt.  Il  joint  la 

(9+)  Un  dictafîn  ou  fcrafîn  , vaut  prcfque  tion  Françoife  d’Amffctdam  ifa  Voyage  de 
une  pièce  de  huit.  Van  Rcchtcrcn , dont  on  a déjà  donné  l’cx- 

(ÿj)  Alic  I’ortugaifc  de  Fatia  , Vol.  III.  trait.  Elle  y contient  douze  pages  & demie, 
p.  5 10.  & fuiv.  . Quoique  les  noms  ayent  quelque  différence 

[96)  Cette  defeription  de  Macao  par  Mar-  dans  Fatia,  on  les  tcconnoît. 
co  de  Avalo,  Italien,  eft  infciec  dans  l’Edi- 
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Montagne  de  U penna.  de  Francis , & porte  huit  pièces  de  canon.  A cinquante  ^~VA,.rr . . 
pas  , dans  l’endroit  où  commence  la  demie-Lune  , eft  un  moulin  à poudre , 1 669. 

qui  1ère  de  folle  (97)  & qui  s’étend  julqu’au  rroilîémc  baftion.  Cet  intervalle  Vmim  à P 
contient  une  rangée  de  beaux  édifices,  & c'eft  U que  fc  tient  le  Marché.  Le  1111  M"cb4‘ 
troifiéme  baftion , qui  eft  c^lui  de  S.  François , eft  plus  grand  que  les  deux  au- 
tres. 11  eft  monté  de  douze  pièces  de  canon,  8c  l'un  de  les  angles  s'avance  dans 
la  mer.  En  16 )i  on  y plaça  une  pièce  de  quarante-huit  livres  de  balle  , qui 
portoir  jufqu’à  l'Ille  de  Ka-kean  , c’eft-à-due , l’efpace d’une  demie  lieue.  Le 
quatrième  baftion  , qui  lait  face  à la  Côte , fe  nomme  S.  Jean.  Il  eft  muni  de 
trois  canons,  poincés  vers  la  porte  S.  Lazare,  d’où  le  mur  s’étend  jufqu’au 
Fort  S.  Paul,  & de  là  julqu'au  College  des  Jéfuites.  On  compte  dans  la  Ville  FeiîfoJtMo- 
quatre  Monafteres  d hommes  8c  un  de  femmes , trois  Eglifes  Paroilliales , dont 
l’une  fert  de  Cathédrale  ; une  autre  hglife  hors  des  murs  , 8c  une  fonderie 
pour  le  canon,  qu’on  mer  en  œuvre  tous  les  ans.  Dans  l’origine  de  Macao,  le 
Gouvernement  y étoit  Képubliquain  ; ccft-à-dirc  , qu’il  confiftoit  dans  l’af- 
femblée  des  plus  anciens  Confeillers  , fans  aucun  Gouverneur,  parce  que  ce 
nctoit  pointune  Ville  de  conquête. 

La  première  foisque  les  I lollandoiss’en  approchèrent  pour l’obfcrvcr (98) , Prcm'rr  G.  ». 
elle  étoit  encore  fans  murs.  Mais  les  Uabitans , dans  la  crainte  d’une  leconde  Jl! 

vilïre,  envoyèrent  à Goa  , pour  demander  un  Gouverneur  & une  Garnifon  de 
trois  cens  hommes.  Le  Viceroi  leur  donna  Dom  François  de  Mafcarenhas, 
qu’ils  logèrent  à fon  arrivée  dans  une  maifon , au  lieu  d’un  Fort.  L’obéiftan- 
ce  qu’ils  rendirent  au  Roi , dans  fa  perfonne , fut  telle  auflî  qu’ils  le  jugèrent 
à propos.  Cette  conduite  fit  naître  des  dllpures  8c  porta  Malcarenhas  à le  re- 
tirer dans  le  Couvent  de  S.  Auguftin  , où  les  Ha'oitans  tirèrent  fur  lui  trois 
coups  de  canon  du  Couvent  de  S.  Paul.  11  comprit  enfin  qu’il  n'y  avoit  rien 
à fe  promettre  d'eux  par  la  force,  & commençant  à les  flatter  il  rendit  fon  ad- 
mimftration  plus  conforme  à leurs  vues.  Ccrie  méthode  lui  reullit. 

Un  jour  qu'il  vifitoit  les  Jéfuites  dans  leur  College,  il  leur  témoigna  Commentai» 
quelque  envie  de  voir  la  viirne  du  Fort  de  S.  Paul , qu'ils  avoient  fait  conf-  h,; J 0 11' 

truire  a leurs  dépens , fans  donner  d autre  pretexre  pour  cetrc  cunolite  que 
l’inclination  qui  le  portoir  à s’y  faire  bâtir  une  retraite  lolitaire.  Les  Peres  y 
confcntircnt  volontiers.  Quelques  jours  après,  s'étant  rendu  dans  le  même 
lieu , il  fe  fit  accompagner  de  cinquante  foldats.  D’autres  avoient  ordre  auftî 
de  le  fuivre,  mais  deux  ou  trois  ieulement  à la  fois,  comme  s’ils  n’eudent 
penfé  qu’à  fe  procurer  le  plailir  de  voir  un  II  beau  lieu.  Ils  fe  portèrent  allez 
avantageulcment  pour  fe  rendre  maîtres  de  la  porte  , fans  que  les  Jéfuites  s’en 
fulfent  encore  défiés.  Mafcarenhas  ayant  paru  tranquille  jufqu’au  foir , ils 
l’avertirent  enfin  qu’il  étoit  tems  de  fermer  les  portes,  & qu’il  falloir  fe  reti- 
rer : •>  Vous  pouvez  vous  retirer  vous-mêmes , leur  dit-il , car  les  portes  fonc 
” déji  fermé  es  8c  feront  ouvertes  demain  au  nom  du  Roi.  Dans  le  rertenti- 
ment  qu’ils  curent  de  cette  tromperie  , ils  s’emportèrent  beaucoup  contre  le 
Gouverneur;  mais  s'arrêtant  peu  à leurs  invçélives,  il  les  fit  fortir  par  un 
petit  fentier  qui  conduifoit  à leur  College , & dont  le  partage  fut  bouché  la 
même  nuit.  Le  jour  l’uivant  il  rendit  la  Garnifon  plus  nombreufe , & bâtit 

'97)  Il  faut  entendre  fans  doute  un  moulin  (98)  L'année  de  cette  expédition  fut  K47. 
d’eau.  fous  Mctclicf. 
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eufuite  des  logemens  pour  fes  troupes.  Il  y joignit  une  grande  citerne,  fe- 
cours  nccellâire  dans  un  lieu  fi  aride  ; & pour  faciliter  la  communication 
il  lit  faire,  depuis  le  fond  de  la  Ville  jufqu’au fort,  des  degrés  fi  ailes  qu'on 
y peut  monter  à cheval. 

Les  Habitans  de  Macao  exercent  le  Commerce  dans  tous  les  Pays  voifins  & 
jufqu'au  Japon.  Comme  ils  n'ont  point  de  manufactures  de  foie  dans  leur 
Ville,  ils  commandent  les  marchandifes  de  cette  nature  à Canton  , où  l'on 
ne  rcfnfc  point  à leurs  Agens  la  permillion  d'entrer.  Mais  pour  éviter  les  in- 
filtrés des  Chinois  ils  n'y  patient  jamais  la  nuit  à terre.  Le  tems  qu'ils  choi- 
litienc  pour  le  rendre  dans  cette  Ville  eft  celui  des  deux  grandes  Foires.  Ils 
s'y  arrêtent  fouvent  pendant  pluficuts  mois , mais  avec  la  précaution  qu’on 
a fait  remarquer.  En  y arrivant , ils  commencent  par  fe  rendre  chez  le  Vice- 
roi  , ou , dans  Ton  abfence , chez  le  Gouverneur , avec  un  préfent  de  quatre 
mille  pièces  de  huit , qui  leur  fait  obtenir  la  liberté  du  Commerce.  Les  Mar- 
chands Chinois  leur  portent  des  marchandiles  dans  le  lien  même  où  leurs 
Barques  font  à l’ancre.  Ils  en  amènent  ordinairement  deux  , chacune  de  lept 
ou  huit  cens  conneaux.  Lorfqu’ils  veulent  prendre  congé  du  Viceroi  (car  ils 
11e  peuvent  partir  fans  fon  ordre  ) il  leur  elt  impofliblc  de  le  trouver  , parce 
qu'on  leur  répond  toujours  qu'il  eft  à la  Campagne,  jufqu’à  ce  qu'ils  lui  ayent 
fait  un  fécond  préfent , qui  eft  louvcnt  le  double  du  premier.  Enfuite  ils 
doivent  payer  les  droits  au  Port  d’ An-Ja-en , & foutenir  la  dépeole  d’un 
convoi  de  dix  ou  douze  Kojas  (99)  & d'une  garde  de  vingt  Soldats. 

On  rencontre  dans  les  rues  de  Macao  quantité  de  Colporteurs , qui  ven- 
dent leurs  marchandifes  de  porte  en  porte.  S’ils  apprennent  qu’un  Etrangec 
fiait  arrivé  dans  la  Ville,  ils  s’allemblenc  autour  de  lui  en  fi  grand  nombre  & 
lui  deviennent  fi  incommodes,  qu’il  eft  quelquefois  obligé  de  les  châtier  de 
fon  logement. 

L’Auteur,  après  avoir  vifité  toutes  les  Villes  que  les  Portugais  poftedent 
dans  les  Indes,  regarde  Macao  comme  la  meilleure,  la  plus  forte  ,&  la  plus 
riche.  Son  Commerce  confifte  en  or  & en  argent,  en  foies  crûes  & travail- 
lées, en  brocards,  en  perles,  en  rubis  , enmufc,  en  belle  porcelaine,  en 
racines  du  Pays , en  rhubarbe , en  terre  grade  qui  vient  des  Provinces  du 
Nord  , & dont  on  tire  la  teinture  ( 1 ). 

11  y avoit  un  an  que  les  Millionnaires  avoient  etc  bannis  à Macao  ( z ) , 
lorfqu’ony  vit  arriver  de  Goa  un  Ambatiàdeur  envoyé  au  nom  du  Roi  de  Por- 
tugal. Il  fur  conduit  malade  à Canton  , & traite  comme  un  Miniftre  fuppofe. 
Cette  prévention  des  Chinois  fie  naître  quelques  difficultés.  Le  Secrétaire  Sc 
le  Chapelain  de  L Ambatiade  ayant  écé  admis  à l’audience  du  Gouverneur , ce 
fier  Mandarin  leur  ordonna  de  fe  mettre  à genoux  , & , ce  qui  pâlie  pour  une 
extrême  humiliation  à la  Chine  , de  toucher  la  terre  avec  le  front.  Il  leur  de- 
manda quelle  étoit  la  qualité  de  l’Ambalfadeur.  Le  Chapelain,  croyant  fai- 
re honneur  à fon  Maître , répondit  qu’il  avoic  été  Capitaine  de  Cavalerie. 
Ce'te  réponfe  ne  fervir  qu’à  faire  rire  le  Gouverneur  , qui  lui  dit  que  fe  s do- 
meftiques  croient  aulli  Capitaines , & quelques-uns  même  Officiers  de  dif- 

(99)  Clwm  dans  l'Original.  C'cft  une  forte  Compagnie  des  Indes  orientales , T.  V.  p.  117. 
4c  Chaloupe  Chinoifc , à dix  rames.  & fuivantçs. 

(1)  Voyez  le  Recueil  des  Yoyag«  dç  U (1)  Ce  devoit  ccrecn  166J.OU  1666, 

. tinCtioru 
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tindîon.  Enfuite  ayant  écrit  à la  Cour , il  envoya  l’AmbalTadeur  dans  la  Capi-  îs’AVAKnrr. 
taie  ( j ),  avec  des  ordres  pour  fa  réception  & pour  la  sûreté  de  fa  perfomie.  166  j. 
Mais  on  ne  lui  donna  pour  logement  qu’une  maifon  fort  vile.  Quoique  tou-  L«  Poiroeaî» 
tes  ces  circonftances  ne  fuirent  ignorées  de  perfonne , les  Portugais  écrivirent 
à Goa,  l’année  fuivante,  que  l’Ambalfadeur  avoir  été  reçu  avec  les  plus 
grands  honneurs  du  rhonde , que  le  Viceroi  étoit  venu  au  devant  de  lui  dans 
des  Galeres , ornées  d’enfeignes  & de  banderollcs , avec  des  concerts  de  mu- 
fique  ; qu’il  y avott  reçu  ldn  Excellence,  fie  qu’il  l’avoit  enfuite  logé  dans  un 
fomptueux  Palais.  Ils  ajoutèrent  quantité  d'autres  fables  à cette  defeription. 

Les  Millionnaires  ne  l’apprirent  point  fans  une  extrême  furprife,  quoiqu’ils 
devinallent  fort  bien  de  quelle  main  venoit  ce  récit.  L’Auteur  ajoute  : Celui 
qui  a vu  des  chofes  de  cette  nature  ne  feroit  pas  furpris  que  les  Portugais  puf- 
lent  écrire  , qu’il  n’y  a point  dans  l’Univers  de  Pays  comparable  à la  Chine.  DifficWs  de 
L’Ambalfadcur  fe  propofant  de  viliter  le  Viceroi , délibéra  fur  le  Cérémo-  l’Ambaiüufcnr 
niai  qu’il  devoir  oblerver  avec  lui.  11  confulta  là-dédits  les  Millionnaires , aûa lc  caullu‘ 
dont  les  opinions  fe  trouvèrent  partagées.  Celle  de  l’Auteur  fut  de  1e  fou- 
mettre  fans  contcllation  à tout  ce  que  le  Viceroi  pourrait  exiger,  perfuadé 
que  les  Chinois  étant  une  Nation  fort  civile  il  rendroit  avec  u litre  toutes  les 
policed'cs  qu’il  avoir  reçues.  Après  de  longs  débats , l’Ambailadeur  ne  s’en 
rapporta  qu’à  lui-même  , fie  prit  le  parti  de  le  faire  accompagner  de  fes  En- 
feignes,  de  fes  Trompettes  fie  de  quantité  d’autres  décotations.  Mais  ces  pe- 
tits détails  nuilirent  a fes  propres  vues.  Le  lendemain  , s’étant  mis  dans  un 
état  fort  lelle  avec  toute  fa  fuite , fie  fe  difpofant  à partir , il  lui  vint  un  mef- 
fager  de  la  part  du  Viceroi , pour  lui  déclarer  que  ce  Seigneur  étoit  occupé 
de  quelques  affaires  , 5c  qu’il  ne  pouvoir  recevoir  fa  vifite.  Il  fut  extrêmement 
mortifié  de  ce  contretems , qui  fut  caufe  d’ailleurs  qu’aucun  Mandarin  ne  le 
vit  dans  fa  maifon. 

L’Auteur  faifoit  profeflion  de  lui  être  attaché  particuliérement , 8c  lui  don- 
na  de  fort  bons  avis,  qui  ne  l’empccherent  point  d’elfiiier  quantité  d’embar-  «ur.  ' 

ras  fie  d'afFronts.  Pendant  les  dilputes  qu’il  eut  avec  le  Gouverneur  de  Can- 
ton , fie  qui  durèrent  jufqu’à  la  mort  de  ce  Mandarin , au  mois  de  Janvier 
1667,  (es  affaires  avancèrent  peu.  Il  fut  retenu  à Canton  l’efpace  de  deux 
ans , pendant  lefquels  il  jetta  les  Habitans  de  Macao  dans  une  grande  dépen- 
fe , parce  que  cetre  Ville  étoit  obligée  de  fournit  aux  frais  de  l'ambafTade.  La  Embarras  de 

firincipalc  caufe  de  fes  peines  vint  de  n’avoit  apporté  avec  lui  que  deux  mil- 
c huit  cens  pièces  de  huit , Sc  d’être  chargé  de  l'entretien  de  près  de  cent  per- 
fonnes.  La  Ville  de  Macao,  après  lui  avoir  fourni  quelques  petits  fecours, 
s’exeufa  rout-à-fait  de  l’aider  plus  long-tems.  Tout  le  monde  fe  plaignoit  de 
quelques  Millionnaires,  qui  avoient  été  les  Auteurs  de  l’ambafTade. 

Enfin  l’Ambalfadeut  reçut  des  ordres  de  l’Empereur,  pour  fe  rendre  à la  t'Amtoiradnir 
Cour.  Mais  fur  l'examen  qu’on  fit  des  préfens,  ils  parurent  indignes  de  Sa  cvun1 pcUc  4 ** 
Majefté  Impériale , quoiqu’au  fond , ils  valurent  plus  de  trente  mille  ducats. 

On  en  avoit  reçu  , peu  de  tems  auparavant , de  plus  confidérables  de  la  Na- 
tion Hollandoife  (4),  qui  contribuèrent  fans  doute  à faire  paraître  ceux 

( ) ) C’étoit  apparemment  à Qaang-chea  avoit  été  envoyé  à la  Chine  avec  la  qualité 
ou  à Canton  même.  d'AmbalTadcur.  On  a vû  ei-dcllus  la  Relation 

(4)  C'éjoit  en  16Ê7 , lorfque  Van  Hoorn  de  fou  voyage. 
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des  Portugais  fore  petits.  Quelques  jours  avant  le  départ  de  l’AmbafTadeur 
pour  Peking,  il  attiva  un  événement  allez  comique.  La  lettre  du  Roi  de 
Portugal  ayant  été  lue  devant  le  nouveau  Gouverneur  6c  le  Viceroi,  ils  re- 
marquèrent qu’on  n’y  trouvoit  point , avant  la  iignature , les  termes  de  fidelie 
Sujet  de  votre  Majelté.  Ils  demandèrent  d’où  venoit  cette  omillîon , 6c  les  Por- 
tugais répondirent  que  cette  formule  n’étoit  pas  connue  en  Europe.  On  com- 
muniqua leur  réponfe  à l’Empereur,  qui  en  conlidération  du  long  féjourque 
l’Ambafladcur  avoir  fait  i Canton  lui  permit  de  fe  rendre  à la  Cour  , où  l’o- 
milTion  dont  on  fe  plaignoit  feroit  examinée.  Mais  l’Auteur  n'apprit  point 
quelle  fut  la  fin  de  cette  affaire. 

Les  Portugais  furent  extrêmement  humiliés  de  voir  8c  d’entendre  comment 
les  Chinois  traitoient  leur  Amballàdcur.  Us  l’appclloient  un  Mandarin  , qui 
nlloit  rendre  hommage  6:  faire  fes  foumilîions  au  nom  du  petit  Roi  de  Portu- 
gal. Lorfqu’il  fut  en  chemin  pour  fe  rendre  à la  Ville  Impériale , fa  Barque 
portoit  une  Baniere  fut  laquelle  on  lifoit  cette  infeription  en  gros  caraél eres  t 
” Cet  Homme  vient  pour  rendre  hommage.  Tous  les  Ambalfadeurs  qui  fonr 
envoyés  à la  Chine  doivent  s’alfujettir  à cette  formalité  , fans  laquelle  ils  ne 
feraient  point  admis. 

Si  l’on  excepte  Goa  8c  les  parties  du  Nord  , c’ed-à-dire  prcfque  rien  , il  ne 
refte  plus  aux  Portugais  un  pouce  de  terre  dans  les  Indes.  Ils  font  fournis  par 
tout  aux  Gentils,  aux  Mahometans,  aux  I Ieretiques , qui  les  chagrinent , les 
condamnent  & les  meprilenr. 

Vers  le  tems  où  l’Ambafladeur  Portugais  devoir  quitter  Pe-king  , on  vit 
arriver  deux  Vailfeaux  Hollandois  dans  le  Port  de  Canton.  Sur  l’avis  qui  en 
fut  donné  à la  Cour , ils  reçurent  ordre  de  fc  retirer  auffi-tôt , fans  vendre  ni 
acheter.  Tout  commerce  fut  défendu  aux  Chinois  avec  les  Etrangers.  Le  Ca- 
pitaine Hollandois , qui  le  nommoit  ConJIamin  Xob'c , rendit  vifite  aux  Mil- 
lionnaires , & fe  propoloit  de  retourner  en  Euiope  l’année  fuivante.  » Mai* 
j’appris  enfuitcà  Mafulipatan  , ajoute  le  bon  Millionnaire  , qu’il  croit  mort, 
& qu’il  avoit  fait  le  voyage  de  l’Enfer  ( 8 ). 


CHAPITRE  VIII. 

Voyage  de  cinq  Jéfuites  François  , de  Ning-po  à Peking. 

CES  voyages  font  tirés  de  la  Dcfcription  de  la  Chine , de  la  Tartaric 
orientale , de  la  Corée  , 6c  du  Tibet  par  le  Pet  e du  Halde  ; ouvrage  publié 
à Paris  en  1755  ( 9 ) > avec  un  grand  nombre  de  figures  6c  de  cartes  générale» 
6c  particulières  des  mêmes  Pais.  Les  Hollandois  le  réimprimèrent  bien- tôt  fous 
une  autre  forme  (10).  Enfuite  les  Anglois  l’ayant  traduit  dans  leur  langue  , 
il  parut  à Londres  en  deux  volumes  in  folio , dont  le  premier  6c  la  plus  grands 

( 8 ) T!  n V il  pas  furprenanr  que  les  Auteurs  qu’on  lui  attribue  l’origine  de  llnquilition. 
Anglois  s'emportent  beaucoup  ici  contre  Na-  ( y ) En  quatre  gros  Volumes  tn-folio. 

varcttc.&conrrc  fou  Ordie , qu'ils  appellent  le  ( 1°)  Eu  quatre  volumes  in  4“. 

plus  infernal  de  l'Iiglife  Romaine,  fans  oublier 
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partie  du  fécond  n’ont  rapport  qu’à  la  Chine.  Cet  ouvrage  confillc  prefqu'en- 
ticrcment  dans  tin  Recueil  de  pièces  fur  divers  fujets,  envoyés  aux  Jeluiies 
de  France  par  des  Millionnaires  ( 1 1)  du  même  Ordre  , qui  faifoient  leur  rclï- 
dence  dans  cette  Région,  8c  réduits  en  corps  parle  Pore  du  Halde.  Cepen- 
dant il  y a joint  ce  qu’il  a jugé  convenable  à les  vues , avec  des  Relations  de 
quelques  autres  Jcfultes  8C  de  dilTerens  Auteurs,  qui  avaient  déjà  paru. 

Quoiqu’on  ne  puilfe  defavoüer  que  la  plupart  de  ces  Mémoires  font  fort  cu- 
rieux, 8c  qu’il  s'en  trouve  même  de  très-cllimablcs,  fur  tout  ceux  qui  concernent 
la  Tartarie  8c  la  Corée , donc  on  n’avoit  eu  jufqu'alors  que  des  rélations  impar- 
faites , il  doit  être  permis  de  remarquer  aulli  qu’on  pouvoir  attendre  quelque 
cliofe  encore  de  plus  parfait  d'une  Compagnie  li  distinguée  par  l’efprit  8C  le 
fçavoir.  Le  Traducteur  Anglois  y relève  un  grand  nombre  de  fautes,  où  les 
Auteurs , dit-il , ne  fcroienc  pas  tombés  avec  un  peu  plus  de  connoiflancc  de  la 
Géographie  8c  de  l'Hiftoice  de  ces  contrées.  En  général  les  rélations  qu’ils  nous 
donnent  des  Pais  étrangers  8c  des  Habicans  , dans  plulieurs  Recueils  des  Lettres 
de  leurs  Millionnaires  , palfenc  en  Angleterre  pour  luperficielles  8c  remplies 
d’erreurs  grollicres  (ta)  ; & leur  principal  mente  , s’il  fauts'en  rapporter  aux 
critiques  Anglois,  eonfiltc  dans  l’expolition  du  travail  des  Millionnaires  pour 
écendre  la  foi  parmi  les  Infidèles. 

Cependant  j continuent  les  critiques , pour  rendre  julticc  à ce  qui  mérité 
véritablement  des  éloges,  les  Jéfuices  ont  rendu  des  fervices  immortels  à la  Géo- 
graphie par  leurs  cartes  8c  leurs  plans,  8c  par  les  tables  de  longitude  Sc  de 
latitude  qu'ils  ont  publiées  dans  cet  Ouvrage.  Les  carres,  qui  fonc  au  nombre 
de  trente-huit , ont  été  drellées  fur  de  grands  delïèins  tires  fur  les  lieux , la 
plupart  de  quinze  ou  vingt  pieds  de  longueur.  Tout  l’Empire  fut  ainfï  dclliné 
aux  frais  de  l’Empereur  même,  qui  employa  des  fommes  immenfes  à cette 
entreptife,  8c  le  travail  de  huit  Millionnaires  pendant  neuf  ans  (1  j).  Ils  pa- 
coururent  toutes  les  Provinces , ils  obferverenc  les  latitudes  des  principales 
Villes  Si  des  lieux  remarquables  -,  mais  les  longitudes  fuient  déterminées 
par  les  méthodes  géométriques. 

Le  T raduéteur  Anglois  s’ell  fait  un  étude  d’enrichir  les  defcripcions  par  des 
notes  j 8c  les  cartes , en  y inférant  les  tables  de  latitude  8c  de  longitude  qui  en 
font  le  fondement , avec  d'autres  remarques , dont  leur  autorité  8c  leur  exac- 
titude tirent  un  nouveau  ludte.  Il  a réduit  aulli  les  noms  des  perfonnes,  des 
lieux.  Si  deschofes,  à l'ortographe  Angloife  (14).  Ce  grand  Ouvrage  con- 
tient les  matières  fuivanres  , du  moins  par  rapport  à la  Chine. 

Vùë  générale  de  l’Empire.  Grande  muraille  de  la  Chine.  Nation  nommée 
Si-fan  , ou  Tu  fan.  Tartaresde  Koko-nor  , Lo-lo  , Myan-tfe.  Voyages  de 
plulieurs  Millionnaires  au  travers  de  la  Chine.  Voyage  du  Pcre  de  Fonceney 
depuis  Pe-king  julqu’à  Kyang-cheu  8c  Nanking.  Voyage  du  Pere  Bouvet  de 
Pc-king  à Canton  en  itfÿj.  Route  de  Siamà  la  Chine.  Defcription  des  Pro- 
vinces. Annales  des  Monarques  Chinois.  Autorité  de  l’Empereur.  Forme  du 
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Gouvernement  civil.  Gouvernement  & Forces  Militaires.  Politefle  des  Chi- 
nois. NobleiFe.  Fertilité  des  terres.  Talent  pour  les  Mechaniques , 8c  induftrie 
du  Peuple.  Génie  & caraétere  des  Chinois.  Leurs  perfonnes  Si  leurs  manières. 
Magnificence  dans  leurs  routes  Si  dans  leurs  ouvrages  publics.  Leurs  cctcmo- 
nies , leurs  Fêtes , leurs  mariages , leurs  funérailles.  Leurs  prifons  Sc  leurs  châ- 
titnens.  Abondance  qui  régné  à la  Chine.  Lacs , canaux  Si  rivières.  Argent  Sc 
Commerce.  Vernis  Chinois,  porcelaine.  Maniéré  d’élever  les  vers  à foie. 
Manufaélures  de  foie.  Langage  de  la  Chine.  Papier,  ancre,  pinceaux.  Im- 
primerie, Relieure  de  Livres.  Méthode  d'étude.  Ecoles  publiques.  Examen 
des  Etudians.  Plan  d'une  Academie.  Littérature  Chinoife,  Sc  Livres  Canoni- 
ques. Collection  d’Edits,  de  Déclarations,  de  Mémoires,  Sic.  Traité  de: 
politique.  Femmes lllultres.  Réligion  des  Chinois.  Secte  de  Tan-tfe.  Seéte  de 
Fo.  Secte  des  Lettrés  modernes  (15).  Etablillement  Si  progrès  du  Chriltianif- 
nie  à la  Chine.  Philofophie  morale  des  Chinois.  Recueil  de  maximes , de  ré- 
flexions Sc  d'exemples  moraux.  Habileté  des  Chinois  dans  les  fcienccs.  Pro- 
nonciation des  mots  Chinois.  Grammaire  Chinoife.  Goût  des  Chinois  pour 
la  Pociie , l'Hiftoirc  Sc  les  Comédies.  Trois  nouvelles  Si  une  Tragédie  Chi- 
noifes.  Art  de  la  Medécine.  Secret  du  poulx.  Herbier  de  la  Chine.  Recueil  de 
recettes.  Art  de  procurer  la  fanté  Si  une  longue  vie. 

Cartes,  plansà  figures.  (1 6)  Carte  générale  de  la  Chine,  de  la  Tartarie,  Si  dt» 
Tibet.  Carte  de  la  Chine.  Cattes  en  feuilles  de  chacune  des  quinze  Provinces. 
Carte  de  laRiviere  de  Canton.  Plan  de  Canton  dans  la  meme  carte.  Plans  des 
Villes  de  différentes  Provinces  en  fept  planches.  Plans  de  deux  Temples.  Cor- 
tège pompeux  d’un  Viceroi.  Habits  des  Chinois.  Procellîon  de  noce.  Funé- 
railles. Arbres,  racines  8c  écorces , pêche.  Sic  ; coins,  manufactures  de  foie. 
Portrait  de  Confucius.  Portrait  du  l’ere  Ricci.  Figure  de  la  Croix  qu’on  en- 
terre avec  les  Chinois  Chrétiens.  Portraits  du  Pere  Verbielt , du  Pere  Adam 
Schaal , Si  d’un  Mandarin  converti  avec  fa  fille.  Airs  Chinois  mis  en  rnufi- 
que.  Obfcrvatoire  de  Pe-king. 

Les  Relations  fui  vantes , qui  ont  etc  tirées  de  l'ouvrage  du  Pere  du  Halde  » 
contiennent  les  voyages  des  Per  es  Bouvet , de  Fonteney , Gerbillon  , le  Comte, 
8c  Vifdelou , qui  furent  envoyés  à l’Empereur  de  la  Chine  par  le  Roi  de 
France  en  qualité  de  Mathématiciens.  Leur  voyage  jufqu’à  Siam  fut  écrit  par 
le  Pere  Tachard  , qui  éroit  de  leur  nombre  , Sc  qui  retourna  de  Siam  eu  Fran- 
ce avec  un  Ambafladcur.  Le  relie  de  la  navigation],  de  Siam  jufqu’â  Ning-po  , 
eft  du  Pere  le  Comte , de  qui  l’on  a cru  devoir  ici  l’emprunter  , comme  une 
introduétion  au  Journal  de  Ning-po  jufqu  a Pe-king  ; d'autant  plus  qu'il 
pafe  pour  l’Auteur  de  ce  Journal  quoique  d’autres  l’attribuent  au  Pere  de 
w*noi«»  ia  Fonteney.  Le  Pere  Louis  le  Comte  publia  les  remarques  fur  la  Chine  en  lan- 
JPvrc  leCumte.  gUC  Françoife  (17).  Il  en  a paru  deux  éditions  ; l'une  en  Hollande  (1 8)  , 
Fautre  à Paris  (iy) , & une  traduction  en  Anglois  fous  le  titre  de  Mémoires  & 
Obfervations  Topographiques  , naturels,  civils  8c  Ecclehaftiques , dont  il  s’elï 
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fait  aulfi  deux  éditions  (10)  ; fans  compter  un  abrégé  qui  fe  trouve  inféré  dans 
la  collection  de  Harris.  L'Auteur  a tiivifé  fon  ouvrage  en  quatorze  Lettres , 
adreifées  à divers  Seigneurs  de  France.  C'cft , dit-il , un  abrégé  des  convcrl'a- 
tions  qu’ils  lui  ont  fan  l’honneur  d’avoir  avec  lui.  Il  ne  les  donne  point  com- 
me une  Relation  régulière  Se  complète  du  valle  Empire  de  la  Chine  , mais 
comme  des  mémoires  qui  peuvent  lervit  à d'autres  pour  compofer  une  hii'toire 
generale.  Joignons  ici  le  fujet  de  chaque  Lettre.  1.  Voyage  de  Siam  à Pc- 
Jting.  1.  Réception  des  Millionnaires  , Sc  leurs  remarques  dans  cette  Ville. 
3. Villes,  maifons , & principaux  édifices  de  la  Chine.  4.  Climat,  tcnoir  , 
canaux,  rivières,  & fruits.  5.  Antiquité,  NoblefTe,  maniérés  Se  qualité  des 
Chinois.  6.  Leur  œconomie  Sc  leur  magnificence.  7.  Langage  , caractères  , 
Livres  Sc  Morale.  8.  Efprit  Sc  prudence  des  Chinois.  9.  Politique  & gouverne- 
ment. 10.  Religion  ancienne  Sc  moderne.  1 1.  Origine  Sc  progrès  de  la  Reli- 
gion Chrétienne  à la  Chine.  1 a.  Comment  les  Millionnaires  répandent  l’Evan- 
gile. ij.  Edit  en  leur  faveur.  14.  Idée  générale  des  oblervations  mathéma- 
tiques Sc  philiques  qu’on  a faites  aux  Indes  Sc  A la  Chine. 

S.  I. 

Voyage , de  Siam , à Ning-po  dans  la  Chine. 

LE  Roi  Louis  XIV , ayant  donné  ordre  à fix  Jefuites  de  fe  rendre  à la 
Chine  , en  qualité  de  Mathématiciens , pour  chercher  à ce  titre  l’occa- 
iion  de  répandre  la  foi  Catholique,  ils  mirent  à la  voile  au  commencement 
de  l’année  1685,  fur  le  Vailfeau  qui  conduifoit  Mr.  de  Chaumont  à la  Cour 
de  Siam , avec  la  qualité  d'Ambalfadeur.  Leur  voyage  fut  heureux  jufqu'â 
Siam  ; mais  ils  y furent  retenus  l’efpace  d’un  an , pour  attendre  un  terns  fa- 
vorable à leur  négociation. 

Le  Roi  de  Siam  fut  témoin  des  obfcrvations  agronomiques  qu’ils  firent  près 
de  fa  capitale.  Il  admira  particulièrement  la  juftefie  avec  laquelle  ils  avoicnt 

f rédit  une  éclipfc  de  Lune  •,  Sc  l’eftime qu’il  conçut  pour  eux,  lui  fit  naître 
envie  de  les  retenir  à fa  Cour.  Cependant  lorlqu’il  fut  informé  des  ordres 
qui  les  conduifoient  à la  Chine  , il  permit  à quatre  d’entr’eux  de  continuer 
leur  voyage  , à condition  que  le  Pere  Tachard  retournât  en  Fiance  pour  de- 
mander au  Roi  quatre  autres  Mathématiciens , Sc  que  dans  l'intervalle , il  en 
reliât  un  à Siam.  Tachard  partit  pour  l’Europe  , Sc  le  Comte  fut  choifï 
pour  demeurer  à Siam  , tandis  que  Fonteney , Gerbillon  , Vifdelou , Sc  Bou- 
vet s’embarquèrent  pour  Macao. 

Tachard  arriva  heureufement  à Paris  avec  les  Ambafiâdcurs  de  Siam  ; mais 
ceux  qui  faifoient  voile  pour  la  Chine  furent  bien-tôt  furpris  par  une  tem- 
pête qui  interrompit  leur  voyage.  Le  Vaifièau  , ayant  fait  plulîeurs  voyes 
d’eau  pendant  l’orage,  eut  beaucoup  de  peine  â gagner  le  défions  du  vent 
d’une  lllc  voifine  de  Kafibmet,  Province  de  Siam  , qui  borde  le  Royaume 
de  Camboya.  Les  Millionnaires  , étant  defeendus au  rivage,  refolurenrde le 
rendre  par  terre  à la  capitale,  dans  la  vue  de  s’embarquer  fur  un  Vaifleau 

(10)  I»  8".  la  dcrnicrc  en  1757; 
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Anglois  qui  devoir  partir  au  commencement  d'Août  pour  Canton.  Ils  s’en- 
gagèrent dans  des  bois , où  ils  efperoiem  de  trouver  quelque  Ville  , Si  des 
guides  ; mais  ils  perdirent  bien-rôt  leur  chemin.  Une  inondation  cauféc  par 
de  grandes  pluyes  les  obligea  de  marcher  pieds  nuds  au  travers  de  l’eau , par- 
mi des  quantités  innombrables  de  lang  iues  & de  mofquires,  al  larmes  conti- 
nuellement par  la  crainte  des  ferpens  , des  tigres , des  buffles  , Si  des  éle- 
phans , dont  les  forets  font  remplies.  Mais  leur  plus  grande  mifere  fut  de  man* 
quer  de  nourriture.  Ils  feroienc  mores  de  faim  s'ils  n'euirent  trouvé  à la  fin 
un  petit  Village , dont  les  Habitans  les  reconduilirent  jufqu  a leur  VailTeau. 
Ils  y arrivèrent,  apres  avoir  erre  pendant  quinze  jours,  à demi  morts  de 
faim  & de  fatigue.  Le  feu!  parti  qu'ils  curent  à prendre , fut  de  remonter  à 
bord,  & de  retourner  ihiam. 

Pendant  leur  abfence , le  Pere  le  Comte  avoit  petfuadc  à Mr.  Confiance  , 
premier  Minifirc,  de  le  placer  dans  un  Couvent  de  Prêtres  du  Pais,  qui  fe  nom- 
ment Talapoins.  Son  clpeiance  étoit  de  les  convertir.  Il  prit  leur  habit  dans 
cette  vue  ; il  convetfa  librement  avec  eux  , Si  fc  conforma  aux  aufterités  de  leur 
genre  de  vie  : méthode  qui  avoir  réùlîi  au  Madurce  (zi).  Mais  la  confpira- 
tion  des  Malayens  & des  Makailars  , qui  éclata  dans  le  même  tems  , caufa 
tant  d’embarras  à Mr.  Confiance , qu'il  11’cut  pas  la  liberté  de  penferi  l’cn- 
treprile  du  Millionnaire.  Le  Roi , & Ion  Miniltre,  qui  étoit  Catholique  (11) , 
avec  tous  ceux  qui  faifoienr  protellionde  la  Religion  Romaine  , fc  virent  en 
danger  d’être  mallacrés  dans  l’cfpace  d'une  nuit.  I leurcufement  le  complot 
fut  découvert , & tous  les  coupables  punis. 

Le  tems  où  Tachard  étoit  attendu  avec  une  recrue  de  Millionnaires  & de 
Mathématiciens  n’étant  pas  éloigné  , les  autres  Jefuires  perfuaderent  au  Pere 
le  Comte  de  s’embarquer  avec  eux  pour  la  Chine.  Le  i7de  Juin  1687  ils  mi- 
rent tous  à la  voile  pour  Ning-po , Ville  conlidecable  , Si  port  de  la  Province 
de  Che-kyang.  La  prudence  ne  leur  pctmctcoit  pas  d’aller  droit  à Macao , par- 
ce qu'ils  étoient  informés  que  les  Portugais  11e  les  verroient  point  arriver  de 
bon  œil.  L’Auteur  fe  dilpenfe  d’inferer,  ici  le  Journal  de  leur  voyage  (1  j) , 
pour  s’arrêter  à des  matières  qui  les  concernent  perlonncllemenr.  Il  promet  » 
dans  une  autre  occafion  , quelques  mémoires  géographiques  (zq)  à M.  de 
Pontchartrain  , à qui  cetre  Letrre  eft  adrclTée. 

Les  Millionnaires  étoient  à bord  d'un  petit  Bâtiment , que  les  Portugais  ap- 
pellent fommt , fins  aucun  abri  contre  le  mauvais  teins.  Si  (1  fort  à l'étroit, qu’ils 
ne  pouvoient  le  coucher  de  leur  long.  Près  d’eux  étoit  une  Idole , noire  de  la 
fumée  d’une  lampe  qui  brûloir  continuellement  devant  elle  , & qui  étoit  ho- 
norée pendant  le  jour  avec  des  fupei,ftitions  diaboliques  z 6).  Ils  n'en  rece- 
voient  pas  moins  d’incommodité  que  de  l’ardeur  du  ibleil , qu’ils  avoient  di- 
rectement (ur  leur  tête.  A peine  avoient- ils  allez  d'eau  pour  appaifer  leur  foifj 
Ce  toute  leur  nouttiiure  confiftoit  à manger  du  riz  trois  fois  le  jour.  A la  ve- 

(ti)  Prés  du  Cap  de  Comorin  , dans  la  fuivant. 
haute  Pcninfulc  de  l'Inde.  (14)  Mémoires  du  Pere  le  Comte,  p.  y. 

fn)  II  fut  tué  dans  la  fuite  , & les  Jéfuites  Sc  (vivantes, 
areufés,  difent  les  Auteurs  Anglois,  de  l’avoir  ( 16 ) Cela  n’cft:  pas  plus  particulier  aux  Chi- 

excité  a fc  faifir  du  Tronc.  nois qu’aux  autres  Idolâtres, 

(13)  Pcut-éuc  faut-il  entendre  le  Journal 
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rite  le  Capitaine  les  invitoit  Couvent  à manger  avec  lui  ; mais  ils  s’en  cxcu-  u CovT. 
fuient,  parce  que  les  alimensde  fa  table  avoient  d'abotd  etc  confacrcs  aux 
Idoles.  Comme  ils  ignoroient  la  langue Chinoife , ils  employoientquelqucfois  A «pjl*.  ’tUT  ad  * 
un  Interprète  , pour  convaincre  leurs  Guides  de  l’abfurdité  de  leur  culte.  A la 
fin  , les  difputes  s'échauffèrent  ; 8c  les  Matelots  parodiant  s’otTenfer  de  la  li- 
berté avec  laquelle  les  Millionnaires  parloicnt  de  leur  Idole  , s'avancèrent 
vers  eux  d’un  air  menaçant , armés  de  demi-piques  ; mais  c’étoit  pour  Ce  pré- 
parer à faire  une  Procellion  à l'honneur  de  leur  Idole. 

L’Auteur  a peine  à s’rmaginer'qu’il  y ait  au  monde  une  Nation  aufiî  fiiperfli- 
tieufe  que  les  Chinois  (17).  Ils  adorei.t  julqu'à  la  bouflble  qui  ferra  leur  na- 
vigation ; ils  i'cncenfent  continuellement , tk  lui  offrent  des  viandes  en  forme 
defacnfice.  Deux  fois  le  jour  ils  jertent  de  petits  morceaux  de  papier  doré 
dans  la  mer , comme  pour  la  mettre  dans  leurs  intérêts.  Quelquefois  ils  lui 
préfentenc  de  petits  Bateaux  de  la  même  matière , afin  que  les  vagues  occu- 
pées à les  agiter  8c  à les  fubmerger , n ayent  pas  le  tems  de  nuire  au  Vaiflèau. 

Mais  fi  rien  n’eft  capable  de  fatisfaire  ce  furieux  élément , & qu’il  devienne 
indomptable  , ils  btûlent  alors  des  plumes,  dont  la  fumée  & l'ardeur  fufli- 
roient  pour  châtier  le  diable , auquel  ils  attribuent  la  violente  agitation  des 
Ilots. 

Un  jour  qu’ils  paffoient  devant  une  montagne,  fur  laquelle  ils  avoient  un 
Temple  , ils  ne  le  contentèrent  pas  de  leurs  cérémonies  ordinaires , qui  COI1-  lierc  tics 
fiftoient  à préfenter  des  viandes,  à brûler  des  chandelles  8c  des  parfums  , à l"CMr 
jetter  du  papier  doré  dans  la  mer  , &c  ; mais  s’attachant  tous  au  travail , l’cf- 
pace  de  cinq  ou  fix  heures , ils  fabriquèrent  un  petit  Vaiffeau  de  la  forme  dit 
leur , 8c  long  de  quatre  pieds  ; l’art  n’y  avoit  laiffé  rien  manquer.  On  y voyoit 
des  mâts , des  cordages , des  voiles , & des  pavillons.  Il  avoir  une  bouffole  , 
un  gouvernail , une  chaloupe , des  armes , des  uftenciles  de  cuilïne  , des  vi- 
vres , une  cargaifon,  & des  Livres  de  compte.  On  avoit  barbouillé  de  petits 
morceaux  de  papier , qui  reprefentoient  les  hommes  du  Vaiffeau  , Si  qui 
étoient  difpofésdans  les  places  convenables.  Cctre  machine  ayant  été  placée 
fur  deux  tretaux  , fut  élevée  au  bruit  d’un  tambour  & d’un  ballin  de  cui- 
vre , à la  vûë  de  tout  l’équipage.  Un  Matelot , revêtu  d’un  habit  de  Bonze  , 
joua  le  premier  rôle  de  cette  farce , en  faifant  plulîeurs  lingeries  avec  un 
bâton  à la  main , 8c  pouffant , par  intervalles , de  grands  cris  de  joye.  Enfin 
le  mifterieux  colifichet  fut  abandonné  aux  flots , & fuivi  des  yeux  avec  de 
grandes  acclamations , jufqu  a ce  qu’on  le  perdit  de  vue'.  Cette  ridicule  fcenc, 
ajouie  l’Auteur , divertit  beaucoup  les  Matelots  , tandis  que  leur  aveugle- 
ment nous  penétroit  de  douleur. 

Quelque  tems  aptes,  les  Matelots  s’imaginèrent  qu’ils  avoient  apperçu  un  crainte  pani- 
Vaillc.ni , dans  une  partie  de  la  mer  qui  cft  fort  inieflée  par  les  Pyrates.  Ils  4“'  > caulc,:  F4* 
avoient  de  fort  bons  verres  d'obfervationf  18),  au  travers  defquels  ilscroyoienc  alhIC’ 
découvrir  des  mâts  8c  des  voiles.  Quelques-uns  voyoient  julqu’aux  cordages , 

8c  ne  pouvoienr  douter , à fes  mouvemens , qu’il  n’eût  deffein  de  s’approcher 
d’eux.  On  le  hâta  de  mettre  le  Vaiffeau  en  état  de  défenfe  ; mais  la  conftcr- 

(17)  Il  faut  entendre  ccci , non  des  Chinois  (18)  Apparemment  une  forte  de  lunerte- 
en  général , ni  de  la  fcélc  de  Confucius , mais  d’approche, 
des  (éclateurs  de  la  Religion  de  F*. 
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devant  lui.  Ils  firent  le  chemin  au  milieu  d'une  foule  de  peuple.  Lorfqu’ils  liComti. 
furent  entres  dans  la  (aile  où  l’Officier  Chinois  étoit  aflis , on  leur  ordonna  16S7. 
de  fc  mettre  à genoux  , & de  bailler  neuf  fois  le  front  jufqu’à  terre  ; honneur  Honneur  que 
qu’on  rend  au  premier  Mandarin  , parce  qu’en  cette  qualité  il  reprefente  la  renJ^mauMa” 
perfonne  de  l’kmpereur.  Sa  contenance  étoit  grave  6c  fevéte.  Il  étoit  envi-  dann. 
ronné  des  Exécuteurs  de  fa  Juftice , qui  portoient  .comme  les  anciens  Liéfeurs 
Romains , des  chaînes  6c  de  grands  bâtons  , prêts  à lier  ceux  qui  leur  ('croient 
livrés  par  leur  Maître , 6c  à leur  donner  la  baiionade.  Aulli-tôtquc  les  Jefui- 
tes  lui  curent  rendu  leurs  loumillions  , il  leur  demanda  qui  ils  étoient , 6c 
ce  qui  les  amenoit  à la  Chine.  Ils  répondirent  qu’ayant  appris  que  plulieurs 
de  leurs  Frères  , particulièrement  le  Pere  Verbielt , prêchotcnt  leur  Réligion 
avec  fuccès  , ils  étoient  venus  dans  le  meme  deffein  ; 6c  que  l’Empereur  trai- 
tant leurs  Freres  avec  beaucoup  de  bonté  , ils  efperoient  que  fes  Mandarins 
ne  leur  feroient  pas  moins  favorables. 

Le  Mandarin  , quoiqu’étonné  d’une  déclaration  fi  hardie , parut  approuver  Civilités  nu'iis 
leur  zele.  Il  les  affura  qu'il  fouhaitoit  de  pouvoir  les  fervir , mais  qu'il  croit  ” "V0*'1-1* 
obligé  d’abord  de  conl'ulter  le  Gouverneur.  Dans  l’intervalle  il  leur  donna 
ordre  de  retourner  fur  leur  Vailleau , qui  leur  parut  une  étroite  pril'on.  Quel- 
ques jours  après , le  Général  de  la  Milice , qui  étoit  compoléc  de  quinze  ou 
vingt  mille  hommes  dans  la  Ville  6c  aux  environs  , fouhaita  de  les  voir , 6c 
les  traita  d'une  manière  fort  obligeante.  Lorfqu’ils  le  quittèrent  pour  fe  ren- 
dre chez  le  Gouverneur,  il  fit  prier  ce  Seigneur  par  un  de  fes  Officiers  de  les 
recevoir  civilement  , 6c  cette  recommandation  leur  fut  avantageufe.  Huit 
jours  s’étant  partes  en  deliberations , le  Mandarin  de  la  Douane  les  fit  venir 
devant  lui  , avec  leur  bagage  , qui  confiffoit  en  plulieurs  balles  de  Livres  , 
d’images  , 6c  d’inftrumens  mathématiques.  On  11’ouvrit  que  trois  de  leurs  cof-  n>  font  tn;Z« 
fres , lans  leur  faire  payer  aucun  droit  ;6c  le  Mandarin  leur  déclara  qu’ils  pou- 
voient  fe  loger  dans  les  Fauxbourgs,  julquàce  qu’on  eût  reçu  les  ordres  du  po. 

Viceroi  de  la  Province  (}i). 

Ils  commençoient  à jouir  de  quelque  repos  dans  leur  nouvelle  demeure,  oiibci«dci* 
lorfqu’ils  reçurent  avis  que  le  Viceroi  étoit  fort  irrité  de  la  permillion  qu’on  lurt 
leur  avoir  accordée  de  dclcendre  au  rivage , 6c  qu'il  écoit  refolu  de  les  ren- 
voyer aux  Indes.  Il  paraît  qu’il  les  avoit  repréfentés  à la  Cour  comme  cinq 
Européens  que  des  vues  particulières  amenoient  à Ningpo  pour  s’y  établir: 
que  fur  cette  information  le  Tribunal  desLi-pus  (*)  de  Pe-king  avoit  ordonné 
qu’ils  furtent  bannis  de  l’Empire , 6c  que  fuivant  l’ufagc  il  avoit  prefenté  dans 
cette  vue  un  ordre  qui  devoir  être  figné  par  l’Empereur.  Ils  étoient  perdus , 
dit  l’Auteur  , fi  cet  ordre  eut  été  figné  ; 6c  le  Mandarin  qui  les  avoic  traités 
favorablement  n’eût  pas  manqué  d’être  enveloppé  dans  leur  difgracc.  Le  Vice- 
roi, après  avoir  conhfqué  les  marchandifes  du  Vaifleau,  aurait  donné  ordre 
au  Capitaine  de  les  conduire  hors  du  Pais,  6c  la  vengeance  auroic  porté  cet 
Officier  à les  précipiter  peut-être  dans  la  mer.  Mais  ils  avoient  eu  la  précau-  ils  écrivent  au 
tion  d’écrire  au  Pere  Intorceua , Millionnaire  Italien , 6c  Supérieur  Général  l c t 
des  Jefuites  à la  Chine,  aulli  bien  qu’au  Pere  Vcrbicjl,  pour  leur  demander 
des  inrtruétions  fur  la  conduite  qu’ils  dévoient  tenir. 

( ) 1)  Mémoires  du  Pcrc  le  Comte , pag.  7.  k fuir  antes.  ( * } Ou  Li-ftm. 

Tome  K.  H h h 
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Verbieft  avoit  déjà  reçu, du  Viceroi  de  Goa  & du  Gouverneur  de  Macao,  des 
Lettres  peu  favorables  aux  Millionnaires  François.  Cependant  il  entreprit  de 
leur  rendre  fervice.  Dans  l’abfcnce  de  l’Empereur,  qui  étoit  alors  en  Tartane, 
il  écrivit  à quelque  ami  qu'il  avoit  à la  Cour  , pour  informer  ce  Prince  de 
leur  arrivée.  Une  étrange  méprife  ayant  fait  inférer  cette  Lettre  entre  les  dé- 
pêchés qui  éroient  pour  l’Empereur , ce  Prince  la  lut  ; & lorlqu’on  lui  préfenta 
l'ordre  du  Tribunal.il  répondu  qu’il  remettoit  à délibérer  fur  cetrc  affaire  aptes 
fon  retour  à Peking.  Il  y retourna  quinze  jours  après.  La  Cour  fut  d’autant  plus 
furprile  de  ce  délai , que  l’ufage  de  Sa  Majellé  étoit  de  ligner  ou  d’amiuller  les 
ordres  de  cette  nature  dans  l’efpace  de  quinze  jours.  Le  Pere  Intorcctta  , Su- 
périeur de  la  Million,  lit  faite  à Hang-cheu  des  prières  publiques  pour  les 
Confrères  ; & perluadé  que  le  cri  des  innocens  a beaucoup  de  force  devant 
Dieu,  il  railembla  dans  l’Eglife  tous  les  enfans  chrétiens,  pour  leur  faire  im- 
plorer l’aflî  (lance  du  Ciel. 

Au  retour  de  l’Empereur , Verbicll  l'informa  que  les  nouveaux  Millionnai- 
res étoienr  fes  freres , Si  que  leur  habileté  dans  les  mathématiques  pourrait 
être  utile  à l’Empire.  Il  répondit  que  dans  cette  fuppoficion  il  ne  voyoit  aucu- 
ne raifon  qui  pût  l'obliger  de  leur  fermer  l’entrée  de  l'Empire.  Enluite  faifant 
affembler  (on  Conleil  privé , où  les  Princes  du  Sang  Impérial  font  admis , il 
dcclara.de  leur  avis,  que  les  Millionnaires  feraient  appellés  à la  Cour.  L’or- 
dre fut  envoyé  au  Tribunal  des  Li-pus  , & communiqué  par  cette  voye  au 
Viceroi  de  Che-kyang , qui  loin  de  les  cliaffer  de  la  Chine  , comme  il  fé  l’é- 
toit  propofé,  fut  obligé  de  les  y introduite , Si  fe  vit  expofé  au  reffenriment 
de  l’Empereur  pour  avoir  donné  de  faillies  informations.  Cependant  il  laiffa 
palier  quinze  jours  avant  que  de  leur  apprendre  l’heureux  changement  de 
leur  fîruation. 

Pendant  leur  féjour  à Ning-po , leur  amitié  & leur  familiarité  s ctoit  telle- 
ment accrue  avec  les  Mandarins,  qu’ils  en  avoient  reçu  despréfens.  Si  qu’ils 
avoient  été  invités  dans  leurs  maifons.  Ils  setoient  efforcés  de  les  convertir , 
mais  inutilement.  Le  Gouverneur  fur  le  feul  qui  parut  faire  quelques  pas  vers 
le  chrillianifme.  Il  n’étoit  pas  tombé  de  pluye  depuis  cinq  mois.  Les  rivières 
Si  les  canaux  étant  à fec  , les  Mandarins  Si  les  autres  eurent  envain  recours 
aux  l’acrifices.  Ils  demandèrent  aux  Millionnaires  quelle  étoic  la  méthode  de 
l’Europe  dans  ces  occafîons.  Ayant  appris  que  le  Ciel  fe  tailloir  toucher  par 
l’humiliacion , la  pénitence  & la  priera , ils  fe  flattèrent  d’exciter  par  les  mê- 
mes voyes  la  pinède  leurs  Idoles.  Mais  ils  s’adraltbienr,  fuivant  l’Auteur 
($$),  à des  Dieux  qui  n’avoient  pas  d’oreilles  pour  les  entendra.  Enfin  le 
Gouverneur  fit  demander  anx  Millionnaires  s’ils  vonloient  lui  permettra  de  fe 
rendre  à leur  Chapelle  en  ceremonie,  & de  joindre  fes  prières  aux  leurs  pouc 
implorer  l’aflîffance  du  Ciel.  Non-feulement  ils  y confentirenr,mais  ils  l’alTure- 
renr  que  s’il  prioit  avec  foi  Si  fincerité , il  obtiendrait  du  Ciel  ce  qu’il  defiroir. 

Tandis  qu’ils  fe  préparaient  à le  recevoir , ils  virent  arriver  fon  Secrétaire , 
qui  venoit  leur  dire  que  fon  Maître  étoir  obligé  de  fe  trouver  le  même  jour  à 
huit  heures  du  marin  fur  une  montagne  voilîne , pour  offrir , avec  quelques 
autres  Mandarins , un  Sacrifice  au  Dragon  ; mais  qu’il  ne  manquerait  pas  de 

()  )1  On  verra  dans  la  fuite  qu'ils  n'adorent  pat  véritablement  les  Idoles. 
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Venir  le  lendemain  à la  Chapelle  chrétienne.  Ils  prelïerent  le  Secrétaire  de  lecom«. 
retourner  vers  fon  Maître,  & de  lui  déclarer  que  le  Dieu  des  Chrétiens  étoit  1687, 
un  Dieu  jaloux , qui  ne  pouvoir  louftrir  qu'on  rendît  à d’autres  Dieux  des  hon- 
neurs qui  n'étoient  dûs  qu'à  lui  ; que  les  Idoles  de  la  Chine  étoient  les  images 
de  divetfes  créatures  , aulli  peu  capables  de  fervir  autrui  que  de  s’aider 
elles  mêmes , & qu'elles  ne  meritoient  par  conléquent  que  du  mépris.  L’Au- 
teur eft  perfuadé  que  ce  difeours  ht  une  jufte  imprellion  fut  le  Gouverneur  , 
mais  que  la  force  de  quelque  interet  temporel  le  retint  dans  l’erreur.  Les  Mit 
fionnaires  étoient  prêts  d'imiter  la  conduite  de  S.  François  Xavier  , en 
élevant  comme  lui  une  croix  dans  la  Ville  à deux  conditions  : l’une  qu'ils 
obtiendroient  du  Ciel  la  pluye  dont  on  avoit  beloin  ; l'autre  , que  (i  l'effet 
répondoit  à leur  promclfc  , les  Habirans  renverferoient  leurs  Idoles  , & ren- 
daient hommage  au  véritable  Dieu  (54)-  Mais  quelques-uns  d’entr’eux  fu- 
rent d’avis  de  ne  rien  hazatder  qui  pût  commente  les  intérêts  de  la  Re- 
ligion (55). 

«.  I I. 

Voyage  de  Ning-po  à Ching-hyen-fu . 


ILs  partirent  de  Ning-po  le  1 6 de  Novembre  au  foir,  dans  des  Barques, 

fous  la  conduite  d'un  Mandarin  nommé  par  le  Gouverneur.  Le  17  au  ma-  viuedeYu-yiu- 
tin  , ils  palferent  par  Yuyan hyert  ($6) , Ville  du  trcilîéme  ordre  , de  la  de- 
pendance  de  Schau-hing.  bcs  murs  renferment  une  montagne  afTez  haute  , fur 
laquelle  l’on  11e  voit  point  une  feule  maifon, excepté  vers  le  pied.  Une  petite  ri» 
viete  divife , par  un  pont  de  trois  arches , la  partie  qui  contient  un  Palais  bâti 
par  Li-ko-lau  ; 5c  vis  à- vis , on  voit  fept  ou  huit  arcs  de  triomphe,  qui  touchent 
prefque  les  uns  aux  autres.  Au  foir,  les  Millionnaires  travetferent  deux  digues,  DipiM,  R-paf- 
Si  gagnèrent  un  palfage  où  leurs  Barques  furent  levées  fur  un  talus  pavé  de 
pierres  fort  larges , du  Commet  duquel  on  les  ht  glillèr  dans  un  autre  canal , 
plus  haut,  de  neuf  ou  dix  pieds,  que  le  niveau  de  la  riviere.  On  trouve  dans  cet 
endroit  quantité  d’Ouvriers  qui  le  louent  pour  ce  travail , 5c  qui  le  hnilfent 
dans  l’efpace  d’un  quart  d’heure , par  le  moyen  de  deux  cabeftans.  Tout  le 
Pais  n’eft  qu’une  plaine  vafte  Si  bien  cultivée  , qui  fe  trouve  bordée  par  d’af- 
freufes  8c  fteriles  montagnes.  Cependant  quelques-unes  font  couvertes  de  pins 
Si  de  cyprès , qui  font  les  arbres  les  plus  communs  entre  Ning-po  6c  Hang- 
cheu.  L’arbre  qui  produit  le  fuif  n’y  ell  pas  plus  rare,  fur  tout  vers  Ning-po  , 
où  l’on  n’en  voit  prefque  pas  d’autres.  Dans  cette  faifon , ils  étoient  dépouillés 
de  Feuilles , mais  chargés  de  leur  fruit , qui  ayant  perdu  fa  coque , les  faifoic 
paroître  dans  l’éloignement  comme  couverts  de  fleurs  blanches. 

Le  18  au  matin , les  Millionnaires  travetferent  une  forte  de  lac,  ouplû-  t«c  Je  TLu-ta. 


(54)  Le  Pere  le  Comte  fcmMc  croire  ici 
qu'ils  ne  reconnoilfent  pas  le  vrai  Dieu.  Mais 
ne  faifam  qu’arriver , il  pouvoir  être  encore 
mal  inftruit. 

(j  t)  Il  paraît  que  leur  propre  Foi  droit  un 
peu  chanccilanre  , ou  plutôt  ils  craignoicm 
d:  tenter  le  Ciel.  La  Roque  raconte , dans  fou 
Voyage  de  Syrie  , que  les  Chrétiens  de  Sidoa 


ayant  fait  inutilement  des  procédions  pour 
obtenir  de  la  pluie , les  Mahomitans  , qui  eu 
firent  à leur  tour , furent  plus  heureux.  Mais  , 
qui  rendra  compte  des  vûes  du  Ciel  ? Ici  l’on 
ne  voit  pas  que  le  Gouverneur  Chinois  ait  iu- 
fillé  (ur  fon  premier  defTein. 

(i«f  W m-hau-hjtn  dans  la  Carte  des  Jé* 
fuites. 
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Li.  Comte.  un  bras  mer,  qui  fe  nomme  Tfau-hu.  Ilss’étoient  vus  dans  la  néceffiré 
16S7.  de  louer  de  nouvelles  Barques  à leurs  propres  frais , parce  que  leur  Mandarin 
leur  avoir  déclaré  que  n'ayant  aucun  ordre  de  l'Empereur  , il  ne  pouvoit 
obliger  les  Officiers  Chinois  de  leur  fournir  les  commodités  du  voyage , au-de- 
^ d -aripnon  & là  Ju  canton  de  Ning-po.  Le  canal  où  ils  étoicnr  entrés  a près  de  vingt  lieues 
'de  longueur.  Il  ell  revécu,  d’un  coté,  de  grandes  pierres  places,  longues  de 
cinq  oulix  pieds.  Si  larges  de  deux,  lur  deux  ou  trois  pouces  d'épaillèur. 
L’eau  en  ell  fort  pure  & fort  claire.  Sa  largeur  cil  de  vingt  ou  trente  pas  géo- 
métriques , & quelquefois  de  quarante,  ou  davantage.  Dansplulîeurs  endroits 
il  s’ 'étend  en  droite  ligne  l’efpace  d’une  lieue,  & quelquefois  de  deux.  D'un  bout 
à l'autre  , on  rencontre  à certaines  dillances,  de  beaux  canaux  qui  Ce  répan- 
dent des  deux  côtés  dans  la  campagne  , & quife  divifencen  plulieurs  autres 
bras.  Ils  forment  un  grand  nombre  dilles , qui  donnent  au  Pais  l’apparence 
d'un  labyrinthe  , jufqu’aux  montagnes  qui  bordent  ces  belles  plaines.  Un  mi- 
roir n’eil  pas  plus  égal  & plus  uni. 

Po.its.it  a ville  C’cll  dans  cet  agréable  canton  que  la  Ville  de  Schau-hing  ell  fituée.  Elle  cil 
“ StUu  traverfée  par  quantité  de  canaux  , couverts  d'un  grand  nombre  de  Ponts , qui 
* n’ont  qu'une  feuLc  arche  , fort  élevée,  mais  peu  épailfe  au  lomraer.  Iln’ypaf- 
fe  jamais  de  voitures,  parce  qu’on  n’employe  que  des  porteurs  pour  les  far- 
deaux. Ces  ponts  ont  des  dégrés  par  lelquels  on  y monce  . & d’une  pente  li 
douce,  qu’il  n'y  a pas  ordinairement  plus  de  trois  pouces  d'un  degré  à l’autre. 
Quelques-uns , au  lieu  d'arches , n'onr  que  trois  ou  quatre  grolïes  pierres , 
dont  plulieurs  ont  depuis  dix  jufqu'à  dix-huit  pieds  de  longueur.  Elles  fonc 
entailces  en  piles  &:  rangées  comme  un  véritable  pavé.  Le  grand  canal  offre 
nci'.iié  du  ter-  une  multitude  de  ces  Ponts , qui  font  confirmes  avec  beaucoup  de  propreté.  Le 
Pays  qu'il  arrofecfl  agréable  de  fertile.  Ce  font  de  grandes  plaines , couver- 
tes de  légumes  & de  racines,  qui  fervent  àla fubfillance  d'un  nombre  infini 
d’Habitans.  On  y voit  auili  quantité  de  petits  bois  de  Cyprès , qui  varient  la 
perfpeclive  , & qui  couvrent  les  tombeaux  de  leur  ombre, 
viiiaçts agréa-  Aux  environs  de  Schau-hing , Si  de-ü  prelque  julqu’à  Hang  cheu  , on  dé- 
couvre une  fuite  continuelle  de  maifons  & de  Hameaux  , qui  donnent  à tou- 
te cette  route  l’air  d'une  grande  Ville.  Les  maifons  y étanr  mieux  bâties  que 
celles  du  commun  dans  plulieurs  Villes,  on  peut  dire  que  les  Villages  de  ce 
Pays  l’emportenr  beaucoup  fur  ceux  de  l’Europe, 
viiic  dt  Syan-  Le  19  les  Millionnaires  pallèrent  par  une  Ville  du  troifiéme  rang , nommée 
Syan  fehan , d’une  petite  Montagne  qui  cil  dans  un  de  fes fauxbourgs.  Elle  ell 
arrofée  auili  par  un  grand  nombre  de  canaux  ; & les  portes  comme  celles  de 
Schau-hing , font  couvertes  de  placques  de  fer. 

Tiycn-tang.  Le  i j ils  furent  portés  dans  des  palanquins  jufqu'à  une  demie-lieue  dm 
Tfyen-cang  (57) , qu’ils  traverfent  en  moins  d’une  heure  & demie.  La  largeur 
de  cette  rivière  ell  d'environ  quatre  mille  pas  géométriques  ; mais  elle  a fi  peu 
de  profondeur  que  les  bâtimens  n’y  peuvent  entrer.  Cependant  elle  ell  rem- 
plie chaque  année  par  une  marée  d'une  hauteur  extraordinaire , vers  le  tems. 
de  la  pleine-Lunc  d’Oélobrc.  Après  l’avoir  palTéc , les  Millionnaires  trouvè- 
rent , fur  la  rive , des  calèches  fort  propres , qui  leur  avoient  été  préparées  par 

C37)  Citn-tAng  dans  l'Auteur  François , 8c  Tfjea-lant  dans  la  Carte  des  Jéfuitcs. 
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les  Ch  retiens  de  H.ing-chtu,  doue  ils  fc  virent  accompagnés  comme  en  triom-  le  comte- 
phe  jufqu'à  leur  Eglile.où  ils  trouvèrent  le  Pere  Inrorcetta.  Ses  cheveux  croient  icx-, 
blancs  de  vieillell’e.  Ils  furent  obligés  de  faire  Si  de  recevoir  plulîeurs  vilites. 

En  allant  au  Palais  du  Viceroi , ils  pa-ferent  par  une  rue  fort  droite,  large 
de  vingt-cinq  ou  trente  pieds,  fie  longue  dune  lieue,  depuis  leur  maifon  Hang-chcu. 
jufqu'à  la  porte  delà  Ville  des  Tartares.  Le  milieu  de  cette  rue  ell  pavé  de  bcMciuc<!c«>*. 
grandes  pierres  plattes,  fie  le  relie  comme  les  Villes  de  l'Europe,  mais  fans  «viuc. 
aucune  pente.  La  hauteur  des  Mailons  ell  d'un  étage  au-delfus  des  boutiques, 
qui  fonc  ouvertes  du  côté  de  la  rue.  Le  canal  ell  par  derrière.  Quoiqu'on  n’y 
rencontre  pas  moins  de  monde  que  dans  les  rues  les  plus  peuplées  de  Pa- 
ris ( 3 8 J,  on  ne  voit  pas  paroître  une  feule  femme.  Plulîeurs  arcs  de  triomphe , 
qui  fc  préfentent  à certaines  d il  tances  , ornent  beaucoup  cette  grande  rue. 

Les  autres,  fur  tour  celles  qui  font  habitées  par  les  Soldats  Se  les  Tartares , 
o tireur  un  fpectaclc  fort  différent  i les  maifousy  relfemblent  aux  plus  pau- 
vres cabanes , 6c  font  mal  peuplées  en  coinparailon  des  premières. 

Tout  ce  canton  , qui  ell  rempli  de  montagnes,  contient  dans  l’efpace  d’en- 
viron deux  lieues  une  infinité  de  tombes  difperfces.  Les  Millionnaires  eurent  lacilcSi-Viaj 
la  curiofité  de  vilîter  le  Lac  Si-hu  ($9)  dans  une  Barque.  Ils  lui  trouvèrent  fj '*dcr,r,‘»“- 
une  lieue  5c  demie  de  tour.  Ses  eaux  font  fort  claires  \ Si  les  bords , dans 
quelques  endroits , font  couverts  de  maifons  allez  agréables.  Il  y a beaucoup 
d’apparence  qu’en  ravageant  deux  ou  trois  fois  cette  grande  Ville,  les  Tarta- 
tes  ont  détruit  la  plupart  des  Palais  dont  parle  Martini.  Le  s 9 Décembre,  en 
partant  de  Hang-chcu , les  Millionnaires  payèrent,  dans  un  fauxbourgà  l’Ell , 
par  une  rue  qui  a plus  d'un  nulle  de  long.  Elle  ell  plus  étroite  que  la  grande 
rue  de  la  Ville,  mais  aulli  droite  ,&  prefquc  attlli  peuplée , fans  qu’on  y ap- 
perçoive  une  feule  femme.  Les  mations  y font  hautes  de  deux  étages  fie  con- 
tiguës. 

La  Barque  des  Millionnaires  11’étoitque  du  rroifiéme  rang  , mais  elle  étoit  Formelle  h F.*- 
grnnde  , propre  Sc  commode,  bile  avoir  plus  de  Icize  pieds  de  large  furqua-  muc  1,15  m ii.  j - 
rante-htiitdc  longueur.  Sa  profondeur  étoit  de  dix  ou  douze  pieds.  O11  y avoit 
ménagé  , du  même  côté,  une  (aile  commune,  fie  quatre  autres  chambres  pour 
les  Millionnaires , outre  la  cuiline  fie  les  logemens  pour  leurs  domelliques.  La 
faite  fie  les  chambres  croient  ornées  , dans  l’intérieur  , de  fculptures  peintes 
& dorées.  Le  relie  étoit  revêtu  d’un  beau  vernis,  Sc  les  plat-fonds  compofés 
de  plulîeurs  panneaux,  peints  à la  Chinoife.  Non-feulement  l’Empereur, 
mais  les  Marchands  mêmes  onc  un  grand  nombre  de  ces  Barques , qui  leur  fer- 
vent à voyager  dans  les  Provinces  par  les  rivières  Sc  les  canaux.  On  en  voit  Bann*«  hei-Mcn 
qui  feroient  capables  de  contenir  jufqu’à  deux  cens  tonneaux.  Elles  fervent  de 
demeure  à des  familles  entières,  qui  s’y  trouvent  plus  commodément  que  dans 
les  maifons , où  l’on  ne  voit  point  ordinairement  tant  de  propreté.  11  y en 
avoir  plus  de  quatre  cens,  fur  le  canal  où  les  Millionnaires  étoient  à la  voile. 

Ce  canal , qui  cil  au  Nord  de  la  Ville , s’étend  plus  d’une  lieue  en  droite  ligne. 

Il  a plus  de  quinze  brades  de  largeur.  Scs  bords  qui  font  revêtus  de  pierre  de 
taille  offrent  deux  rangées  de  mailons,  en  forme  de  rues,  qui  ne  font  pas  moins 
peuplées  que  celles  d’une  Ville.  Les  Barques,  qui  font  à l’ancre  des  deux  CO- 

ltS)  Chine  .le  Du  Halde  , Vol.  I. 

(jÿ)  Il  cil  a lOuctt  de  U Ville , comme  fon  nom  le  marque. 
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tes  font  remplies  auflfi  d’Habitans.  Les  Millionnaires  s’arrêtèrent  le  10  , pour 
attendre  le  Viccroi , qui  avoit  deflein  de  les  vifiter  à bord  Se  de  leur  donner 
le  Kong-ho , ou  l’ordre  du  Ping  pu,  qui  eft  le  Tribunal  étranger  pour  la  Mi- 
lice. Cet  ordre  portoit  (40)  que  jufqua  leur  arrivée  à la  Cour  , on  leur  four- 
niroit  toutes  fortes  de  commodités  pour  leur  voyage. 

Le  a 1 au  matin  , ils  s’éloignèrent  de  Hang-cheu , en  fuivant  le  canal , qui 
avoit  partout  vingt  ou  vingt-cinq  pieds  de  largeur, & qui  étoit  couvert  de  gran- 
des Barques,  dont  iis  comptèrent  plus  de  cinq  cens.  Pendant  l’efpace  de  cinq 

?iuarrs  de  mille , ils  avancèrent  entre  deux  rangées  de  maifons.  Au  de  là  des 
auxbourgs , le  canal  n'eft  revêtu  de  pierre  que  d’un  côté  , au  long  duquel  eft 
un  chemin  pave,  pour  la  commodité  de  ceux  qui  tirent  les  Barques.  Ils  trouvè- 
rent, par  intervalles,  d’autres  canaux  de  moindre  grandeur  ; & dans  les  en- 
droits où  les  deux  rives  s’abbaillênt  allez  pour  être  couvertes  d’eau  , ils  virent 
des  Ponts  plats , compofés  de  grandes  pierres , dont  chacune  n’a  pas  moins  de 
feptou  huit  piedsde  long.  Elles  font  placées  trois  à trois , & formentune  cf- 
pcce  de  chaulfée.  Environ  quatre  lieues  au  de-là  de  Hang-cheu  , ils  traver- 
ferent  le  Village  de  Tan-tji,  fitué  fur  les  deux  bords  du  canal , dont  la  lar- 
geur jufqu'à  ce  lieu  eft  conftamment  de  quinze,  vingt-cinq,  ou  cinquante 
pas.  Les  deux  rives  font  ici  bordées  de  pierre  de  taille,  Sc  forment  deux  quays, 
longs  chacun  de  cinq  cens  pas  géométriques , & ornés  des  deux  côtés , devant 
chaque  maifon  , de  dégrésqui  fervent  à puifer  de  l’eau.  Les  Maifons  qui  s'éten- 
dent au  long  des  Quays  font  mieux  bâties  que  celles  des  Villes,  Sc  plus  uni- 
formes. On  prendroit  chaque  rangée  pour  la  continuation  du  même  édifice. 
Au  milieu  du  Village  de  Tan-tfi  eft  un  beau  Pont  à fept  grandes  arches,  donc 
celle  du  milieu  a quarante-cinq  pieds  d’ouverture.  Les  autres  font  auflî  fort 
grandes , mais  diminuent  à proportion  que  le  Pont  defeend  vers  les  deux  ri- 
ves. On  trouve  aullï  deux  ou  trois  grands  Ponts  d’une  feule  arche , & plufieurs 
canaux  bordés  de  maifons.  Deux  lieues  plus  loin  on  rencontre  , au  milieu  du 
canal,  une  Ille  quicontient  un  lonbcau  Temple. 

Le  11 , après  avoir  pâlie  plufieurs  Ponts,  les  Millionnaires  s’apperçurenc 
que  le  canal  feretrécilloit.  Ils  arrivèrent  devant  la  Ville  de  Sche-men yen , à 
dix  lieues  de  Hang-cheu.  Jufqu’ici  le  Pays  eft  fort  uni , rempli  de  maifons  Sc 
de  Villages , 5c  planté  de  Meuriers  nains , qui  forment  comme  des  vignobles. 

Le  13  ils  arrivèrent  à Kyn-hing-fu  j 6c  dans  cette  route  ils  pallerent  devant 
un  fort  beau  Temple  , qui  fe  nomme  San  ka-ra , & qui  a tire  ce  nom  de  trois 
Ta,  ou  de  trois  tours  hautes  de  plufieurs  étages , qui  forment  fou  entrée.  Ils 
en  découvrirent  un  autre , qui  leur  parut  fpacieux , dans  un  des  fauxbourgs  de 


(40)  Oncroiroit  pouvoir  ici  conclure  que 
le  Viccroi  leur  lit  une  vilirc.  Mais  le  l’crc  le 
Comte  «lit  cxprclTcmcnr  , qu'il  leur  fit  décla- 
rer qu'il  n 'avoit  pas  le  teins  «le  les  a'Ier  voir. 
Le  meme  Auteur  ajoute  qu'il  envoya  «les  chai- 
fespour  les  tranfportcrà  la  Barque  Impériale, 
avec  des  trompettes  & «les  haut  bois  pour  les 
accompagner  ; qu'il  leur  fit  préfent  de  dix  pif- 
tolcs  , Se  qu'il  leur  donna  un  K«w£  ha  , c'elt  à- 
dire , un  ordre  fpécial , en  vertu  duquel , tous 
les  lieux  par  lclquUs  ils  dévoient  palier  croient 


obligés  de  leur  fournir  des  Barques  bien  équi- 
pées lorlqu'ils  iroicnc  par  eau  i avec  foixamc- 
deux  ou  un  plus  grand  nombre  de  portons  , 
pour  les  cas  où  la  foret  les  oblige roir  d'aller 
par  terre.  Chaque  Ville  dévoie  leur  donner 
aulli , environ  une  demie  piftole.  Ce  fi  la  mê- 
me fomme  qui  eft  accordée  aux  grands  Man- 
darins dans  leurs  voyages.  L'Empereur  parole 
ainli  les  défrayer  , quoique  leur  dépenfe  aille 
dix  fois  plus  loin. 
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la  Ville  , du  côté  de  l’Eft.  Kyn  hing-fu,  cil  une  Ville  grande  & bien  peuplée , 
où  le  Commerce  efk  allez  floriffant.  Ses  fauxbourgs  ne  lonc  pas  d'une  grande 
étendue.  On  la  compare  à Ning-po  pour  la  grandeur;  mais  elle  eft  beaucoup 
plus  belle  Sc  plus  riche.  Le  14  , les  Millionnaires  entrèrent  dans  un  beau  ca- 
nal, large  de  vingt-cinq  ou  trente  pas,  Sc  travcrlVrent  un  grand  Village, 
nommé  kFan-kytwg-king.  Ils  pallcrcnt  d'un  côté  à l'autre  fur  un  très  beau  Pont 
de  trois  arches , dont  celle  du  milieu  n 'avait  pas  moins  de  foixante-quinze 

Eieds  d’ouverture , fur  plus  de  trente  de  hauteur.  L'ouvrage  ell  d’autant  plus 
ardi  que  les  pierres  ont  plus  de  cinq  pieds  de  long. 

Le  Pays  ne  celle  point  d être  plat  ; mais  quoiqu'il  foit  fans  montagnes  , il 
eft  affez  couvert  de  bois  pour  rendre  le  paifage  agiéable.  On  n'y  voit  point  un 
pouce  de  terre  inutile.  Les  Meuriers  commencent  ici  à devenir  plus  rares.  En- 
tre Kyn-hing  Sc  le  Village  de  Wan-kyang-king  , près  d’une  pointe  où  le  ca- 
nal le  divife  en  trois  bras,  les  Millionnaires  virent  trois  Forrcreffèsou  trois 
Tours  quarrccs  , bâties  dans  l'eau,  Sc  lituces  en  forme  de  triangle  , qui  fer- 
vent de  limites  entre  les  Provinces  de  Kyang-nan,  Si  de  Che-kyang.  A vingt 
Lis  (41)  du  même  Village,  ils  en  lailfercntun  autre  fur  la  gauche  , nomme 
li’/un-kyn  kyun-chin,  dans  la  Province  de  Kyang-nan  ; mais  li  vaftequ’à  la 

fircmicre  vue  ils  le  prirent  pour  une  Ville.  11  eft  entrecoupé  Sc  ceint  par  de 
arges  canaux,  qui  font  couverts  de  Barques.  Cette  multitude  de  canaux, 
dans  un  terroir  extrêmement  uni,  porte  à croire  qu’autrefois  le  Pays  étoit  en- 
tièrement couvert  d’eau.  On  n’y  compte  pas  moins  de  douze  Villages , dans 
l’efpaced'un  mille  , fans  y comprendre  ceux  qui  fe  préfentent  dansl'éloigne- 
nient.  Cependant  on  alTùra  les  Millionnaires  que  ce  canton  , tout  peuplé  qu’il 
leur  paroilloit,  n’étoit  qu’un  defert  en  comparaison  de  Soug-kyang,  Nan- 
king,  Sc  des  parties  méridionales  de  la  même  Province.  Si  la  Chine  étoit  par- 
tout aulfi  remplie  d’Habitans  qu’entre  Schau-hingSe  Su-cfuu,  l'Auteur  ne  fe- 
rait pas  difficulté  de  croire  qu’elle  en  contient  plus  que  l’Europe  entière.  Mais 
on  l’alfura  que  les  Provinces  Septentrionales  11e  font  pas  à beaucoup  près  li 
peuplées  que  celles  du  Sud. 

Après  avoir  fait  dix  lis,  les  Millionnaires  arrivèrent  à Pinvang , qui  ligni- 
fie nouvelle  perfptîtive.  C’cft  un  grand  Village , qu’on  prendroit  pour  une  Ville, 
à la  multitude  de  fes  maillons , de  fes  Habitans , de  les  canaux  , de  fes  beaux 
Ponts  Si  de  fes  Barques.  L’eau  des  canaux  vient  d’un  grand  Lac  à l’Oueft , que 
les  petites  Barques  traverfent  pour  racourcir  leur  chemin  jufqu’à  San-chtu, 
fans  touchera  Kya-king.  De  Pinvang  le  canalsctendà  perte  de  vue,  en  droi- 
te ligne  , avec  une  chauffée  fur  la  droite  , bordée  de  pierres  de  taille.  A l’Eft 
on  découvre  un  autre  grand  Lac  , qui  s’étend  comme  le  premier  jufqu’à  la 
Ville  d’U-kyang  , devant  laquelle  ils  pafferent  avant  la  nuit;  mais  avant 
que  d’y  arriver , ils  pafferent  fous  une  arche  de  quarante-huit  pieds  de  largeur 
Si  haute  de  vingt-cinq.  Une  lieue  au  de-là  d’U-kyang,  ils  obferverent  que 
la  chauffée  étoit  haute  de  fept  pieds,  & formoit  une  lorte  de  Pont  folide, 
avec  des  arches  à certaines  diftances , pour  faire  palier  l’eau  dans  la  plaine, 
qui  étoit  femée  de  riz  Sc  tout-à-fait  inondée. 

Le  15  au  matin  , jour  de  Noël , ils  arrivèrent  au  pied  des  murs  de  Su-cheu  , 

(41}  Deux  lieues.  Dix  lit  font  une  lieue  commune. 


1 


Le  Comté. 

1687. 

Grand  canal  Sc. 
ltcau  gont*- 


Trois  FortcrcP- 
ks. 


Village  fi*r»  vîIU 
& raya  ttii-jiru» 
plé. 


Pinvang*  grand1 
Village , it  mul- 
tituilc  de  tes  u- 
nauu. 


Belle  cha  Fec. 


Digitized  by  Google 


Lx  Comte* 
1687. 

Ville  de  Su -c heu. 
Monument  Chi- 

SXUS. 


T.C  Tctc  Rodri- 
guez , Mtifiun» 
au:udul>Uà  J>u- 
t.heu. 


x mg.irion  par 

/Létm*  canaux. 


Vu-tfye-hycn. 


DePeriptiun  Je 
tciic  Ville. 


4;  1 HISTOIRE  GENERALE 

dans  un  grand  canal  de  trente  cinq  ou  quarante  pieds  de  large , qui  coule  l’ef- 
pacc  d'une  lieue  , du  Nord  au  Sud  , & en  droite  ligne  au  long  d’un  mur.  Leur 
Barque  s'arrêta  vis-à-vis  de  la  grande  arche  d'un  magnifique  Pont,  qui  traver- 
fe  un  autre  grand  canal , dont  le  cours  eft  à l’Oueft , Si  qui  entre  dans  un  fort 
long  fauxbourg.  Sur  le  bord  , du  côté  de  la  plaine  , ils  virent  une  forte  de 
grand  Pavillon,  ou  de  bâtiment  quarre , à double  étage  (41) , couvert  de 
thuiles  jaunes,  environné  d’un  mur  , percé  au  lommet , & fort  orné  d’une 
grande  variété  de  Figures  : c’eft  un  monument  élevé  par  les  Mandarins,  en  mé- 
moire de  l’honneur  que  l'Empereur  Kang-hi  ht  à la  Ville  d’y  venir  familière- 
ment & fans  la  pompe  orguerlleule  qui  accompagne  ordinairement  les  Em- 
pereurs de  la  Chine.  On  a gravé,  fur  une  pierre  de  l’édifice,  les  inftruétions  que 
Sa  Majefté  Impériale  prit  la  peine  de  donner  au  Viccroi  pour  le  gouverne- 
ment de  fon  Peuple. 

Les  Millionnaires  entrèrent  dans  la  Ville  par  la  porte  de  l’Oued  & firent 
cinq  ou  fix  lis , par  dilférens  canaux , pour  le  rendte  à leur  Eglife.  ils  y trouvè- 
rent le  P etc  Simon  Rodriguez  , a la  tête  d’une  nombreufe  Allcmblée.  Près  de 
la  porte , on  leur  fit  voir  une  Tour  polygone  de  lix  ou  fept  étages  , Si  une  au- 
tre de  la  même  hauteur  à une  lieue  des  murs , dans  un  des  fauxbourgs.  Le  mê- 
me purils  reçurent  la  vifitc  de  Hy ulauya  , Seigneur  Chinois,  converti  au 
Chriftianifmc  comme  le  Kotau  Paul-fyu  fon  Grand-pcte.  Malgré  toute  leur 
réfiftance,  il  fe  mita  genoux  pour  les  làluer , & frappa  la  terre  de  fon  fronr. 
Le  16  , ils  vifiterent  (4})  le  Viccroi  de  la  Province  , qui  faifoit  fa  réfidence 
dans  la  Ville.  Ce  Seigneur  les  reçut  avec  beaucoup  de  politelfe.  Après  une 
longue  convcrfation , il  les  téconJuiiir  jufqu’à  la  porte  de  fa  cour.  Tout  ce 

?ue  l’Auteur  put  oblerver  d'un  côté  des  murs  de  Su-cheu , de  la  grandeur  des 
àuxbourgs  & de  la  multitude  des  Barques , qui  font  habitées  par  des  familles 
entières,  lui  fait  conclure  que  cette  Vtlle  a plus  de  quatre  lieues  de  circuit, 
comme  on  l’en  alTura , &:  quelle  contient  plufieurs  millions  d’Habitans. 

Le  iX  , étant  partis  de  Su-chcu,  les  Millionnaires  firent  voile  l’efpace  de 
deux  lieues  au  Nord,  fur  un  grand  canal , moitié  au  long  desmurs  de  la  Vil- 
le, moitié  devant  un  grand  fauxbourg,  entrecoupé  de  canaux  fort  larges. 
Si  rempli  de  maifons  fort  contiguës.  Pendant  près  de  trois  quarts  de  mille , 
ils  trouvèrent  trois  rangées  de  Barques  fi  ferrées , qu’elles  touchoient  l'une  à 
l’autre.  Du  grand  canal  ils  pallerent  dans  un  canal  plus  étroit , en  traverfant 
uu  fauxbourg  qui  n’avoit  pas  moins  d’une  lieue  d’étendue.  A l’extrémité  dece 
fauxbourg , le  canal  devient  beaucoup  plus  large , & s’étend  en  droite  ligne , 
à perte  de  vue , jufqu’à  un  grand  Village  qui  eft  coupé  par  des  rues  & des  ca- 
naux, de  qui  contient  la  Douane  de  Su  ckeu.  De-là  julqu’à  yu-tfyt-hyen  , il 
continue  en  droite  ligne  au  Nord-Oucft , l’efpace  de  cent  lis , qui  reviennent 
à dix  lieues.  On  soit  lâns  celle  un  grand  nombre  de  Barques  fur  ce  parta- 
ge, quelquefois  cinquante  enfemble.  Une  lieue  au  de-là  de  la  Douane, 
les  Millionnaires  trouvèrent  un  Pont  d’une  leule  arche  , Sc  de  cinquante  pieds 
d’ouverture. 

Vu-tfye-hyen  eftune  Ville  du  troifiéme  rang  , de  la  dépendance  de  Chang- 
cheu.  Les  Millionnaires  ttavetferent  le  fauxbourg  du  Sud , qui  eft  long  d’une 

(41)  RccotuW.  (45)  Du  Halilc , ubi fuf.  Vol.  I. 
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demie  lieue.  En  côtoyant  de  près  les  murs  de  la  Ville,  ils  jugcrenrqu’eilcavoic  "llCrMTF  ‘ 
deux  milles  & demi  de  circonférence.  La  hauteur  desmursell:  de  plus  de  vingt-  ,<;<{  7> 
cinq  pieds.  Sans  être  forts  , ils  font  bâtis  fort  proprement  fie  ceints  d'un  grand 
folle , qui  forme  une  forte  de  canal.  L’intervalle  entre  le  folle  & les  murs  laide 
un  cfpace  fort  uni  pour  la  promenade.  Le  terroir  produit  d'excellent  thé,  qu’on 
envoyé  jufqu’à  Pcking  & dans  toutes  les  patries  de  la  Chine. 

Le  jour  luivant,  ils  continuèrent  leur  voyage  lur  le  canal,  qui  ne  celle 
point  de  s'étendre  en  droite  ligne  vers  le  Nord , avec  une  chaulTce  à l’Eft , au 
travers  d’une  fuite  conrinueilede  Villages  3c  de  Hameaux,  dans  des  Plaines 
fort  unies , où  la  vue  ell  toujours  bornée  par  quelque  grande  Ville.  Le  19  au  ciun;-cioi , 
foir  ils  arrivèrent  à Changcheu , Ville  fameufe  & de  grand  Commerce.  En 
traverfant  un  des  fauxbourgs , ils  trouvèrent  le  canal  li  rempli  de  Barques, 
qu’à  peine  y pouvoient-ils  découvrir  l’eau.  Ils  arrêtèrent  ici  deux  voleurs , qui  _ n,'u» 
s’étoient  glirtes  pendant  la  nuit  dans  leur  Barque.  L’un  trouva  le  moyen  de  fe  Lnuùi.-c. "" 
fauver.  L'autre , ayant  été  renvoyé  libre , fe  hâta  de  regagner  une  petite 
Barque  , où  il  étoitattendu  par  quelques-uns  de  les  complices , avec  Iclquels 
il  dilparut  à l'inllant.  Les  Chinois  aifurent  que  ces  voleurs  nocturnes  brillent 
une  cfpecc  de  pallille  , dont  la  vapeur  caule  un  profond  lommeil. 

Le  13  , après  avoir  quitté  Chang-chcu , les  Millionnaires  trouvèrent  à pei-  • 

ne  douze  pieds  de  largeur  au  canal  ; mais  la  hauteur  des  bords  étoit  dedix-fept 
ou  dix-huit  pieds  perpendiculaires.  Quarante-neuf  lis  plus  loin  , au  dc-!à  de 
Ping ny u fie  de  Lu  Jlhan , deux  Villes  ruinées , il  réprend  fa  direction  en  droi- 
te ligne , à«perte  de  vùe  ; & les  deux  rives  font  bordées , à dix  ou  douze  pieds 
de  hauteur , de  belles  pièces  de  matbre  quarrées  , couleur  d’atdoife.  Deux  tts MîrU'muaî» 
lieues  en  deçà  de  Tang-yang , ils  furent  obligés , comme  d'autres  Voyageurs, 
de  quitter  leurs  Barques , & de  prendre  par  terre.  On  travailloit  adonner  plus  qmiesyoïcisc- 
de  profondeur  au  canal  pour  les  Barques  du  tribut.  Quoique  le  partage  ne  fût 
fermé  que  depuis  un  jour , la  multitude  des  Barqucsqui  s’y  trouvoient  arrêtées 
étoit  dqa  prelqu’innombrable , S les  paflans  avoient  deux  lieues  à faire  par 
terre  jufqu’i  Ching-kyang-fu.  Le  Mandarin  de  Tang-yang , qui  avoir  reçu  avis 
le  jour  précédent , de  l’approche  des  Millionnaires , leur  envoya  des  chaifes  , 
des  chevaux  Sc  des  porteurs , qui  leur  firent  fairc.ce  petit  trajet  en  moins  de 
deux  heures. 

A l’extrémité  du  canal , avant  que  d’arriver  à Tang-yang , ils  partirent  près  T.ins-yai-gif* 
d’une  Tour  à fept  étages,  & fur  trois  grands  Ponts  de  marbre,  compofés  d'une  4cfet,p’lu“’ 
leulc  arche.  Les  fauxbourgs  de  cette  Ville  font  pavés  aufli  de  marbre.  En  trois 
quarts  d’heure  ils  firent  le  tour  des  murs,  qui  font  de  brique , hauts  de  vingt- 
cinq  pieds , & dont  les  fondemens  font  de  marbre.  Du  côté  du  Nord  elt  un 
Lac,  de  cinq  ou  fix  lieues  de  circuit , autour  duquel  ils  avancèrent  l’clpace  d’u- 
ne lieue  , pour  fe  rendre  à Ma-lin , deux  lieues  au  de-là  deTang-yang.  Quoi- 
que ce  Village  n’ait  qu’une  rue,  on  alfura  les  Millionnaires  qu'il  contenoit 
plus  de  deux  cens  mille  Habitans.  Il  étoit  pavé  de  matbre  comme  tous  les  au- 
tres Villages  qu’ils  eurent  à palier  jufqu’i  Ching-kyang-fu.  Dans  un  endroit 
de  la  route , ils  rencontrèrent  quelques  pièces  de^marbre  blanc  , de  la  hauteur 
de  fix  pieds , qui  olfroisnt  en  relief  quelques  figures  grortieres. 

Le  1 de  Janvier,  étant  arrives  à Ching-kyang-fu  , ils  traverferent  d’abord  FunvufcViiM» 
finfauvbourg,  long  de  treize  mille  pas  géométriques.  Les  pièces  dematbrc  Mw'î  <“• 
Tome  P.  Iii 
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T.i  comte,  dont  Ie  milieu  de  la  rue  eft  pavé  ont  trois  pieds  de  long  & ptefque  deux  de 
1687.  large*  Pendant  l'elpacc  d’une  lieue  ils  iuivirent  les  murs,  qui  ont  plus  de 
trente  pieds  de  hauteur  ; Si  de-là , partant  un  Pont  de  marbre , ils  cntrerenc 
dans  un  autre  fauxbourg , ou  l’abondance  du  Peuple  leur  laillbit  à peine  la 
liberté  du  partage.  Ching-kyang , fans  avoir  plus  d’une  lieue  de  circonféren- 
ce, cft  une  Ville  des  plus  confidérables  de  l’Empire  pour  le  Commerce.  Elle 
r nronnnee  de  en  tftcommc  une  clef,  du  côté  de  la  mer,  dont  elle  n’cft  qu’à  deux  petites 
fc filiation.  journées.  C’eft  en  même  tems  une  Place  de  guerre  , qui  n’eft  jamais  far.s  une 
nombreuie  Gartulon.  Les  Millionnaires  apperçutent  dix-huit  canons  de  fer , 
qui  formoientune  batterie  à la  (itrface  de  l'eau.  Ce  fécond  fauxbourg  renfer- 
me une  petite  Montagne,  au  fommetde  laquelle  on  a la  plus  belle  vue  qu'on 
puirté  s’imaginer.  D’un  côté,  c’eltccilcde  la  Ville  ; de  l'autre,  celle  des  faux- 
On-rt-ni , ru-  bourgs  Si  de  la  belle  riviere  de  Kyang,  qui  a l'apparence  d'un  bras  de  mer.  Au 
euttoCumaase.  de-là  fe  prélente  Qua-cheu  , qui  ne  parte  que  pour  une  place  de  Commerce , 
quoiqu’elle  mérite  le  nom  de  grande  Ville.  Au  pied  de  la  même  Montagne 
eft  fitué  le  Port,  où  l’on  trouve  fans  celle  un  concours  extraordinaire- de 
Peuple. 

$.  III. 

Continuation  de  la  route  , depuis  Ching-kyang  jufquà 
Tay-ngan-cheu. 


LEs  Millionnaires  rraverferent  la  riviere,  fur  des  Barques  fort  petites , 
mais  extrêmement  belles , qu'on  avoit  pris  foin  de  leur  préparer.  Le 
Kyang , quoiqu’il  ait  ici  plus  d'une  lieue  de  largeur , parte  pour  étroit  en  com- 
me cbarmamc  parailon  de  ce  qu’il  cft  au  dcllbus  de  la  Ville  & au  dertits.  A fept  cens  pas  de 
î.y»gîÜ,‘C''dC  *a  r*ve  > il*  pallèrent  par  une  Ifle  qu’on  prendroit  pour  un  lieu  enchanté  ; ce 
qui  lui  a fait  donner  le  nom  de  Kin-fcban  ou  Montagne  d’or.  Dans  une  éten- 
due dont  lacirconférence  eft  dedix  cens  pas , elle  eft  couverte  de  belles  pier- 
res. Le  centre  eft  occupé  par  une  Tour  de  plutïeurs  étages,  environnée  de 
Temples  & de  plufieurs  Convens  de  Bonzes. 

Après  avoir  gagné  l’autre  rive,  les  Millionnaires  entrèrent  dans  un  canal, 
où  ifs  furent  obligés  de  traverfer  une  forte  d’Eclufc  qui  porte  le  nom  de  Chu. 
Fciufc  .fange-  Le  canal  Ce  rrouve  rerterre , dans  ce  lieu , entre  deux  Digues  bordées  de  pier- 
rcuw.  re  taiHe  t qUi  s’approchent  l’une  de  l’autre  vers  le  milieu , pour  donner  ap- 

paremment la  profondeur  riécertaire  au  canal.  La  rapidité  de  l’eau  y cft  ex- 
trême ; Si  li  ceux  qui  fe  trouvent  prêts  fur  la  rive , pour  tirer  les  Barques  , les 
abandonnoient  au  courant , rien  ne  pourrait  les  garantir  de  fe  brifer  en  mil- 
le pièces.  Les  Chinois , à qui  l’Auteur  eut  occahon  de  parler,  n’avoient  pas 
la  moindre  notion  des  Edufes  de  l’Europe.  Les  Millionnaires  traverferent  un 
des  fauxbourgs  de  Qua-cheu  , mais  l’obfcurité  de  la  nuit  leur  déroba  la  vue 
v*ng-<hcu-fii , Je  la  Ville.  Le  matin  du  jour  fuivant  ils" arrivèrent  de  bonne  heure  à Yang- 
r'«.tun  r°*”  cheu-fù.  Ville  de  grand  Commerce  & fort  peuplée.  On  artiira  l’Auteur  qu’elle 
a deux  lieues  de  tour , & qu’en  y comprenant  les  fauxbourgs  elle  contient 
deux  millions  d’Habirans  (44). 

(44)  Le  Père  le  Comte  irons  reyréfente  la  méthode  des  Millionnaires  en  voyageant 
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Le  1 1 on  traverfa  par  terre  un  Pays  plat,  prefqu’entierement  caché  fous  l’eau,  le  Comte 
aulong  d’une  grande  chaullée,  large  d'environ  trente  pieds,  & hautede  dix  ou  1^X7. 
douze , bordée , en  quelques  endroits  , de  pièces  de  marbre  quatrées.  Le  canal  Grande  ctrauiKe 
étant  (tir  la  droite , on  dccouvtoit  au  de-la  un  grand  Lac  paralelle  , qui  avoir  aulonÉdu“  >“• 
plus  d’une  lieue  de  largeur.  Sur  la  droite,  on  voyoit  au-detlus  de  l’eau  plu- 
lîeurs  éminences  femées  de  riz,  Si  quantité  de  Hameaux,  dont  les  édihees 
fonc  compofés  de  rofeaux  couverts  d’argile.  La  multitude  de  barques , qui  al- 
loient  dans  les  champs  à la  voile  ou  i la  rame , comme  fur  une  vallc  mer , of- 
froient  un  lpeétacle  fort  amufant.  La  route  des  Millionnaires  du  jour  fut  de  Kai-rm-d*»» 
fept  lieues  , jufqu a Kau-yeu  cheu , grande  Ville,  l'uivant  les  informations 
qu'ils  reçurent  ; car  ils  ne  luivirent  les  murs  que  l’efpace  d’environ  douze  cens 
pas.  La  hauteur  leur  parut  de  trente  pieds.  En  traverlant  un  fauxbourg,  ils  Tunis ftMi/îcti. 
virent  une  Tour  de  lept  étages;  Si  dans  la  Ville  même  ils  découvrirent  un 
antre  édifice  quarré,  de  (ix  ou  lept  étages , qui  s’élevant  comme  une  pyramide 
fc  terminoit  par  un  petit  plat  fond  quarré,  d'une  fabrique  ditférente  de  celle 
des  Tours.  Les  faux- bourgs  font  fpacieux  Si  fort  bien  bâtis. 

Le  1 z au  matin  , ils  firent  fix  lieues , fur  une  chauffée , qui  regne  au  long  du 
canal  Si  du  lac.  Ce  lac  s'étend  à perte  de  vue , comme  une  grande  mer , où 
l’on  découvre  une  infinité  de  barques  à la  voile.  Encre  le  canal  & le  lac  eft 
une  autre  chaufiee , bordée  fort  proprement , dans  plufieurs  endroits , de  pier- 
res quartées.  Elle  étoic  couverte  a’oifeaux  de  rivières.  Me  teins  en  tems  on  Multiiuociroi- 
voyoit  aufii  des  nuées  de  petits  oifeaux,  qui  deroboient  dans  quelques  en-  f”u/njjr lc u * 
droits  la  vue  du  Ciel.  Les  corbeaux  qu’on  rencontre  depuis  Ning-po  jufqu’ici 
ont  une  efpece  de  collier  blanc.  Dans  le  cours  de  l’apres  midi , on  fit  encore 
fix  lieues  au  long  du  canal , qui  continue  entre  deux  grandes  chaulTées , fans 
cefler  d’avoir  le  canal  fur  la  gauche , Si  l’on  arriva  le  foir  à Pay-hing-hytn.  Pay-hinghjtn. 
Le  pais  , fur  la  droite , cft  plat  & fore  bien  cultivé  près  de  cette  Ville  ; mais  la 
moitié  en  eft  cachée  fous  l’eau. 

Le  14  on  fit  huit  lieues  jufqu’à  Whag-ngan-fu  , Ville  confiderable  , qui 
paroît  plus  peuplée  Si  d'un  plus  grand  commerce  que  Yang-chcu,  C’eft  la  ré- 
iidcnce  du  Grand  Maître  des  eaux  , des  canaux  , • Si  des  rivières.  Il  vivoit 
alors  dans  une  hôtellerie  publique  (45) , où  logcncceux  qui  font  appellés  i la 

tar  rau.  Lorfqu’on  avoir  levé  l’ancre,  les 
romrctccs  fir  les  haut-bois  fonnoicor  une 
marche.  Enfuireon  prenoie  congé  en  mettant 
le  feu  à trois  barils  de  poudre , qui  étant  placés 
dans  une  efpccc  de  colite  , font  plus  de  bruit 
u’un  grand  nombre  Je  moulqucts.  Ces  trois 
écliargcs  fc  faifoient  l’une  après  l’aune,  & 
dans  les  intervalles  on  faifolt  entendre  quel- 
que-tems  la  mulique.  Lorsqu'on  arrivoit  dans 
Une  Ville  ou  quon  rencontrent  quelque  Bar- 
que de  Mandarins , on  rccommençoic  certc 
cérémonie.  Elle  fc  rcnouvclloit  aulü  lorfquc 
la  nuit  ou  le  vent  contraire  obligeoie  de  jecter 
l'ancre.  Pendant  la  nuit,  une  garde  vcilloir 
toujours  à la  sûreté  du  convoi.  Vers  huit  heu- 
res , dit  ou  douze  Habitons  de  la  Ville  voilîne 
paroiifo:ent  en  haie  fur  le  rivage.  Alors  le  Pi* 
lotc  paroillanc  fur  le  pont  , leur  fallait  ua 


beau  difeours  fur  l’obligation  dont  ifs  étoient 
chargés  de  défendre  tout  ce  qui  appartenoie  à 
l’Empereur  , Sc  de  veiller  a la  sûreté  des  Man- 
darins, comme  les  Mandarins  vciilcnt  à celle 
de  l’Empire.  Il  leur  repréfentoit  les  accident 
auxquels  on  ctoir  expofé , tels  que  le  feu  , les 
voleurs  Sc  les  orages.  Les  hommes  du  rivage 
répondoient  à chaque  article  par  une  acclama- 
tion , & fc  rcriroicnt  enfuite  a leur  corps-de- 
garde , en  laillam  dcrricfc  eux  une  fcncinclle , 
qui  battait  continuellement  de  deux  bâtons 
l’un  contre  l'autre  , pour  avertir  qu’elle  ne 
«lormoit  pas , & qui  etoir  tclcvéc  d'heure  ca 
heure.  Le  Comte  ajoute  qu’il  n'a  voit  jamais 
connu  une  manière  de  voyager  h commode. 

(45)  Ces  hôtelleries  fc  nomment  Amtj* 
quans. 
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Cour  pat  l’Empereur  , ou  dépêchés  de  la  Cour  dans  les  Provinces.  Audi 
les  Millionnaires  furent-ils  obligés  de  palier  la  nuit  dans  une  milerablc  au- 
berge , compofcc  de  rofeaux  & de  nattes  , & li  délabrée , qu'il  tomboit  de  la 
neige  dans  le  lieu  où  ils  étoienr  couchés.  Trois  Mandarins  , qui  s’y  trouvè- 
rent logés  avec  eux  , prirent  beaucoup  de  plailîr  à voir  quelques-uns  de  leurs 
livres , & les  ligures  qu’ils  y apperçurent  en  papier. 

Le  marbre  eft  commun  dans  tous  ces  quartiers;  mais  les  Chinois  lié  paroif- 
fent  point  y attacher  beaucoup  de  prix.  Ils  ne  l’emploient  qu  i border  leurs 
canaux  , ifc  à d'autres  ouvrages  publics.  Ici , comme  a Ching-kyang,  les  Mil- 
lionnaires virent  des  rouleaux  de  marbre,  qui  rclfemblent  à des  moitiés  de 
colomnes  i & qu’on  fait  palier  fur  les  terres  cultivées  ,•  pour  en  rendre  la  fur- 
face  unie. 

Le  1 5 après  midi , ils  avancèrent  trois  lieues  plus  loin  , julqu’i  Chin  kyang- 
pu.  Dans  cette  route  ils  palTl-rent  par  une  autre  Ville  , qui  n’eft  pas  éloi- 
gnée des  Fauxbourgs  de  Jlh.iyr  ngan.  La  relation  des  Ambalfadeurs  Hollan- 
dois  reprefente  ces  deux  Villes  comme  une  continuation  des  mêmes  faux- 
bourgs,  & leur  donne  ainli  trois  lieues  d’Allemagne  de  longueur.  A la  vé- 
rité ies  Millionnaires  en  paiTêrenr  un  d’une  lieue 3c  demie  de  long,  qui  s’é- 
tend en  ligne  parallèle  aux  murs  de  la  Ville.  Le  Pais  eft  plat,  bien  cultivé, 
& dans  quelques  endroits  à moitié  caché  lous  l’eau.  Clùn-kyang pu  eft  (ïttiée 
fur  la  rive  Sud  du  'OfMiang-ho  (4 6)  , ou  de  la  rivière  jaune  , Si  fur  le  bord  du 
canal.  O11  y voit  en  abondance  des  oies  , des  canards  fauvages  , des  fai- 
fans  , Sic. 

Ils  quittèrent  cette  Ville  le  17  -,  & la  riviere  étant  bouchée  par  de  grandes 
pièces  de  glace , ils  employèrent  prelque  tout  le  jour  à la  teaverfer.  1 11c  11a 
point,  dans  ce  lieu  , plus  de  quatre  cens  cinquante  brades  de  largeur,  quoi- 
qu’elle n'y  foie  qu  i vingt-cinq  lieues  de  (on  embouchure.  Le  canal  eft  allez 
droit.  Les  bords  lonr  compotes  d’une  terre  jaune  , qui  fe  mêlant  avec  l’eau, 
la  rendent  jaune , & lui  font  prendre  un  nom  qui  exprime  cette  qualité.  Mais 
dans  la  faifon  où  l’on  croit,  à peine  y diftinguoit-on  quelque  apparence  de 
cette  couleur , parce  que  le  courant  n'avoit  point  allez  de  force  pour  entraî- 
ner beaucoup  de  terre.  Si  la  riviere  n’étoit  pas  retenue  par  des  digues , qu’on 
travaille  fans  celle  i reparer,  elle  feroit  capable  de  caufer  d’étranges  rava- 
ges. Les  Millionnaires  s'arrêtèrent  cette  nuit  dans  un  Village.  Le  chemin  eft; 
ieplusbe  u & le  plus  uni  qu’on  puilfe  s'imaginer.  Le  Pais  eft  plat  & ouvert 
comme  la  ïlcauct,  mais  plus  agréable , mieux  cultivé,  & rempli  de  Hameaux 
qui  ne  font  pas  à plus  de  cinquante  , de  cent,  ou  de  deux  cens  pas  (47]  l’un 
de  l'autre.  Une  lieue  au-delà  du  Wang-ho  , les  Millionnaires  trouvèrent  une 
grande  chauffée  , avec  uneefpcce  de  pont  de  bois,  qui  eft  foutenu  dans  un 
endroit  par  des  piles  de  pierre  , hautes  de  huit  ou  dix  pieds.  Sa  longueur  eft 
de  trois  cens  pas*,  Si  fon  pavé  de  pierres  quarrées.  Ils  rravcrlercnt  enfilée  un 
canal,  qui  s’é-end  en  droite  ligne  parallèle  à la  riviere  jaune  , où  il  fe  dé- 
charge. Ilsobferverenr,  dans  la  plaine  , trois  autres  chauffées  qui  couduifent  à 
différentes  Villes.  Jufqu’alors , ils  n’avoicnr  encore  apperçu  aucun  troupeau 
de  mourons  dans  leur  route.  Mais  ils  avoient  vù  quantité  de  chcvres  blanches 


(44)  Ccft  plutôt  à la  gauche  ; car  dans  la 
Carte  des  Jéi'uitcs  cette  Ville  eft  a la  droite  ou 


à l’Eftdc  la  Riviere. 

(47)  Tous  les  pas  font  ici  géomctiùpuu. 
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& de  parcs  noirs  , des  vaches , des  buffles  , Si  fur  tout  beaucoup  de  mulets , T»  . r. 
d'ânes  6c  de  mauvais  chevaux , dont  on  fe  fert  ordinairement  pour  les  voya-  16S7. 
ges.  Le  peuple  cft  en  li  grand  nombre  , que  malgré  la  fertilité  des  terres  , on 
y trouve  à peine  de  quoi  fournir  à la  (ubiillance  des  hommes  & des  bêtes. 

Lorfqu’on  a pâlie  Whay-ngan , les  hôtelleries  qui  fervent  à loger  les  Manda- 
rins ne  font  que  de  terre  ou  de  roleaux,  avec  des  toits  de  chaume.  Apres 
le  Kong  ho,  on  remarque  fenfiblemcnt  au  cours  des  Rivières  que  le  terrain 
s’cicve  jufqua  Pcking. 

Le  1 S on  lit  onze  lieues  jufqu’à  Su-tfyen-hyen  , dans  un  païs  plat , bien  cul  - ,la  ■ v' 
rive , 6c  coupé  par  un  grand  nombre  de  chaudécs , dont  la  plupart  ont  dix  ou  {*£  ' " 

douze  pieds  de  hauteur  , & vingt  ou  crentc  de  largeur  au  lomnaer.  Les  Talus 
l’auirmetitenc  de  douze  on  quinze  pieds.  Pendant  ce  jour,  les  Millionnaires  , p ' r!  - e 

**  . 1 • 1 » n r i O • IJU 

Yoya^erenc  fur  une  petite  riviere  , qui  n en  clt  pas  moins  profonde  & moins 
rapide.  Quoiqu’elle  n’ait  que  fept  ou  huit  pas  de  largeur  , elle  porte  d’allez 
grandes  liarques.  lis  la  jugèrent  parallèle  à la  riviere  jaune;  dont  elle  ne  leur 
parut  éloignée  que  de  trois  ou  quatre  cens  pas  ; 6c  vijilemblablement  c’eft  la 
même  quiis  avoient  pris  le  foir  du  jour  precedent  pour  un  canal  artiiicicl. 

Le  terroir  aux  environs  eft  continuellement  marécageux  . 6c  ne  laide  pas  de 
porter  un  grand  nombre  d arbres  (4K)  , qui  relfembleiir  au  bouleau. 

Su  tfytn-hytn  elV  limée  fur  la  droite  au  K 'an g Ito  , ou  de  la  riviere  jaune  Su-ilycn  hycn» 
(49) , fur  une  éminence.  Elle  a deux  fauxbourgs,  qui  lont  cous  deux  préfé- 
rables à la  Ville.  Près  des  murs , qui  tombent  en  ruine , on  voir  une  forte  de 
Palais  , nouvellement  bâti  à l’honneur  de  l’Empereur  Kang-hi , qui  palîà  par 
cette  Ville  en  allant  à Su-cheu.  La  principale  partie  de  cet  édifice  eft  une  forte 
de  failon  , de  figure  oblongue  , ouvert  de  tous  côtés , avec  un  double  toit 
couvert  de  tuiles  jaunes. 

La  chauffée  ne  va  point  au-delà  de  Su-kyert,  d'où  les  Millionnaires  parti- 
rent le  19.  Une  demie  lieue  plus  loin  , ils  rencontrèrent  lucccfiivcmcnt  fept  Muiutnb  Je 
ponts  plats , chacun  d’environ  cent  pieds  de  longueur  , foutenus  par  des  picr-  jj™“*  & Uur 
res  , ou  par  de  petits  murs  de  brique , avec  de  grandes  baluftrades  de  chaque 
côté  , 6c  des  arcs  triomphaux  de  bois  aux  deux  bouts.  Ces  ponts  font  placés  fur 
la  même  ligne  , Si  traverfent  plulieurs  canaux  , qui  forment  une  cfpece  de 
labirinte.  Plus  loin  , il  s'en  préfente  neuf  autres  , plus  grands  encore,  mais 
bâtis  avec  moins  de  propreté.  La  terre  cft  noirâtre , dure,  fterile  , Si  les  mai- 
fons  ne  loue  que  d’argile  Si  de  chaume. 

Le  11  on  ne  fit  que  fix  lieues  , jufqu'au  grand  Village  de  Hong-wa-pu.  Morg-wa-jm. 
,11  pâlie  pour  appartenir  à la  Province  de  Schan-long  , quoique  d’autres  alHi- 
renc  qu'elle  commence  deux  ou  trois  lieues  plus  loin.  Les  Millionnaires  pâlie-  tWrfics  Jaru 
rent  trois  ponts  , chacun  de  deux  ou  trois  arches , fur  des  torrens  , 6c  rer- 
contrèrent , dans  les  plaines , des  elpcccs  de  guérites  à certaines  diftances.  Ce 
fut  ici  qu’ils  apperçuient  pour  la  première  fois  un  troupeau  de  moutons  dans 
les  prairies.  Le  jour  fuivant  ils  commencèrent  à voit  en  pleine  campagne  plu- 
fieurs  vergers  plantés  d’arbres  à truir.  La  route  , depuis  Yan-chcu  jufqu’ici , Bcauu-ai!rnîra« 
eft  fi  bonne  Si  fi  commode  , qu’en  plein  hiver , comme  on  étoit  alors , on  n'y  «Umms. 
trouve  pas  le  moindre  embsuras  de  pierre  ou  de  boue.  Elle  eft  contineulle- 

(48)  Du  Halde , Vol  I.  pré  fente  fur  la  droite  i mais  les  Canes  le  pla- 

(49)  Suivant  le  Journal  , le  Waig-ho  fc  esaù  l'Oucft  ou  fur  la  gauche. 
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ment  unie  , comme  une  allée  de  jardin.  L’après-midi , on  fie  cinq  ou  fi x lieues 
de  plus , au  travers  des  plaines  fernées  de  riz  de  de  bled.  Il  Te  prélenta  le  même 
jour,  fur  la  droite,  ou  à l’Eft,  une  petite  montagne , qui  s'étend  en  droite 
ligne  du  Nord  au  Sud.  Les  Millionnaires  pafferent  la  nuit  à Li-  ‘ ya-J'chwang. 
Jufqu’à  cette  Ville , ils  avoient  remarqué  dans  la  campagne  un  grand  nombre 
de  ces  rouleaux  de  pierre  qu’on  a déjà  décrits  ; les  uns  canclés , d’autres  unis  , 
pour  applamr  la  terre  , ou  les  lieux  qui  lervent  à battre  le  bled.  Li-kya- 
ichwang  etc  litué  au-delà  d une  riviere  large  fie  profonde. 

Le  11  , ayant  palfc  la  riviere  , ils  firent  quatre  lieues  jufqu'à  la  Vil- 
le d’I-cheu  , qui  ne  paroit  pas  avoir  plus  d’uuc  demie  lieue  de  tour.  Les 
murs  font  de  brique,  fie  fort  bien  entretenus.  Ils  y obferverent  piufieurs  an- 
gles faiilans , fie  une  forte  de  baillons , dont  les  uns  étoient  polygones  , fie 
d’autres  en  forme  de  ter  à cheval.  Le  Gouverneur  vint  au-dcvanc  d’eux  , 
fie  fit  partir  en  même- rems  un  MeHager  pour  repandte  fur.  leur  route  la 
nouvelle  de  leur  approche  i fervice  important  pour  eux  , car  autrement  ils 
n’auroient  pas  trouve  fans  peine  un  allez  grand  nombre  de  Porteurs  dans  les 
Villes  de  Schan-rong , dont  la  plupart  lont  fort  petites.  Ils  pafferent , dans  un 
des  fauxbourgs , fur  un  pont  de  marbre  à cinq  petites  arches , avec  des  balu- 
ftrades  ornées  de  figures  de  lions  d'un  ouvrage  fort  grofiier.  Aux  environs  des 
fauxbourgs  ils  vifent  un  grand  nombre  de  tombes , composées  de  terre  en  for- 
me de  pyramides , avec  des  interiprions  gravées  fur  des  tables  de  marbre.  Ils 
logèrent  à quatre  lieues  d’I-cheu , dans  une  Ville  fort  miferable.  Le  pais  cil  fi 
fabloneux , qu’on  cil  fore  incommodé  de  la  poulliere  en  chemin.  11  cil  aufii 
moins  ouvert  après  I-cheu.  On  commence  à trouver  des  haies  vives,  d’une 
forte  d'épine  forte  & raboceufe.  l)e  demie  lieue  en  demie  lieue  on  rencontre 
des  guérites , où  l’on  donne  des  (ignaux  pendant  la  nuit  avec  des  feux  qu’on 
allume  au  fommet , Se  pendant  le  jour  avec  une  pièce  d'étoffe  qu'011  arbore  en 
forme  d’enfeigne.  Ces  gueriies  ne  font  compolées  que  de  terre.  Elles  font 
quarrées , élevées  fur  un  talus , & de  la  hauteur  de  douze  pieds. 

Le  1 5 la  journée  fut  de  neuf  ou  dix  lieues.  Le  chemin  , avant  midi , 
offrait  par  intervalles  des  hauts  fie  des  bas  ; fie  dans  piufieurs  endroits  le  canton 
paroifioit  fterile.  Mais  le  loir  , on  arriva  dans  une  plaine  fertile , entre  deux 
chaînes  de  montagnes.  Celles  qui  regardent  l’Oueft  font  hautes , efearpées  fie 
raboteufes , couvertes  de  neige,  ctf. ayantes  par  la  multitude  de  leurs  rochers- 
Les  mailons  des  les  Villages  font  bâties  de  pierre  , mais  dans  un  goût  fort 
greffier.  L’occupation  des  Habitans  eft  de  filer  fie  de  travailler  de  la  lbic.  Ce 
fut  dans  ces  lieux  que  les  Millionnaires  virent  le  ver  à foie  fauvage  , qui  mul- 
tiplie indifféremment  fur  routes  fortes  de  feuilles,  fie  qui  produit  une  foie  ver- 
dâtre , dont  le  fait  lctorfe  nommée  Kyen-cheu.  Elle  le  lave,  & l’ufage  en 
eff  commun  dans  toutes  les  parties  de  l hmpire.  Quoiqu’elle  ne  foit  point  agréa- 
ble à la  vûë , les  perfonnps  de  qualité  s'eu  lervent  dans  l'interieur  de  leurs 
maifons. 

Le  14 , on  marcha  tout  le  jour  entre  des  montagnes  ftcriles  ; mais  les  vallées 
font  bien  cultivées  fie  remplies  de  Villes  fie  de  Vrllages.  Les  Millionnaires  dî- 
nèrent à Mong-in-hyim , petite  Ville , dont  les  murs  n’ont  que  douze  pieds 
de  hauteur , fie  font  en  fore  mauvais  état. 

JLe  ij , ils  firent  environ  huit  lieues,  fie  traverfereut  les  fauxbourgs  de  la 
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petite  Ville  de  Sin-tay-hyen.  Le  Pais  eft  plat,  bien  cultivé,  rempli  d’Habi- 
tans , & couvert  d'arbres  à fruit.  Cette  route , comme  celle  du  jour  prece- 
dent , eft  coupée  pat  des  montagnes  Si  des  vallées , bonne  & lèche  d'ailleurs , 
maispoudreule.  Dans  quelques  endroits , les  montagnes  fe  terminent  à la  dis- 
tance d’une  lieue  pat  de  profondes  vallées,  après  lelquelles  on  trouve  de  va- 
ftes  plaines  Le  16 , après  avoir  marché  l'efpacc  de  trois  lieues  entre  des  mon- 
tagnes aifreules  Si  delertes , on  arriva  dans  une  plaine  bien  cultivée  & rem- 
plie d’arbres  à fruit,  qui  s'étend  jufqa’à  Tay-ngan-cheu , Ville  limée  au  pied 
d'une  hideufe  montagne  qui  la  met  à couvert  des  vents  du  Nord.  Cette  litua- 
tion  eft  fort  agréable.  Les  murs  de  la  Ville  ont  plus  de  vingt-cinq  pieds  de 
haut  ; mais  les  édifices  font  fort  méprifables.  On  s'arrêta  pour  dîner  à Yan-lcu- 
tycn.  Un  mille  au  delà  de  cette  patite  Ville , on  palfa  une  rivicre  qui  croit 
prefqu’à  fec.  Là , les  montagnes  s’ouvrent , Si  donnent  palfage  dans  une  gran- 
de plaine  , également  fertile  & peuplée  ; mais  elles  1e  rapprochent  enluite  aux 
environs  de  Tayngan. 

$.  I V. 

Route  depuis  Tay-ngan-cheu  jufquà  P ci;  in  g. 

LE  28  , on  partit  de  Tay-ngan-cheu,  pour  faire  neuf  ou  dix  lieues  entre 
d’horribles  montagnes , ou  l’on  découvre  peu  de  terres  cultivées , quoi- 
qu’on y trouve  un  allez  grand  nombre  de  Bourgs  , qui  ne  font  pas  mal 
peuplés,  Un  tiers  des  Habitans  eft  incommodé  , à la  gorge,  de  cette  for- 
te d’enflure  , qui  porte  le  nom  de  Goitre  dans  d’autres  Pais , Si  qu’on  attri- 
bue à l’ufage  des  eaux  de.puirs.  Les  hôtelleries  fonc  fort  mauvaifes.  On  n’y 
trouve , pour  lit , que  des  lormes  de  brique , de  la  longueur  d’un  homme.  Les 
alimens  n’y  font  pas  meilleurs,  à la  téferve  des  failans,  qui  s’y  donnent  à 
plus  vil  prix  que  toute  autre  forte  de  volaille.  Les  Millionnaires  en  achetèrent , 
plulieurs  fois , quatre  pour  dix  fols.  Ce  n’eft  pas  la  hauteur  qu’on  admire  dans 
les  montagnes  ; mais  elles  n’offrent  pas  un  feul  arbre,  quoique  plulieurs  foient 
couvertes  de  terre,  Si  qu’ancienncment  elles  ayent  été  cultivées.  On  diltin- 
gue  encore  les  relies  des  rerraffes , depuis  le  pied  jufqu’au  fommet.  Depuis 
Ning-po  jufqu’ici,  l’Auteur  ne  découvrit  pas  la  moindre  trace  des  ravages 
que  la-guerre  a caufés  dans  ce  grand  Empire  ; & li  l’on  excepte  ces  montagnes , 
il  ne  vit  pas  un  pouce  de  terre  fans  culture. 

Le  19  on  avança  l'efpace  de  neuf  lieues  entre  des  montagnes  aufli  affreufes 
que  les  précédentes.  On  en  rraverfa  une  , qui  a la  forme  d'un  cône,  au  fom- 
met de  laquelle  eft  un  petit  Temple  où  l'on  monte  par  un  efcalicr  roide  Si 
étroit , qui  n’a  pas  moins  de  cent  dégtés.  Enfuitc  on  entre  bien-tôt  dans  une 
valle  plaine  , à laquelle  il  ne  manque  rien  pour  la  culture.  Deux  lieues  en 
deçà  de  leur  logement , les  Millionnaires  pallèrent  près  des  murs  d’une  petite 
Ville  nommée  Chàng- e/y ng-kyen . Ils traverferent,  devant  la  porte,  un  ruillèau 
qui  étoit  alors  à fec,  fur  un  pont  de  neuf  arches , compofées  de  pierres  quar- 
rées  fort  hautes  & fort  larges.  Audi  l’ouverture  des  arches  eft -elle  fore 
étroite.  Ce  pont  commence  par  une  grande  arche , Si  fe  termine  par  un  long 
talus,  qui  porte  fur  fept  petites  arches  , feparées  du  relie  parun  pilier  de 
pierre  fort  épais.  Les  principales  pierres , qui  fupportent  celles  qui  fervent  de 
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l_i  Co  ,m7  baluftrsde , font  grcflierement  gravées  de  quelques  ligures  d’animaux.  Tout 
16S7.  l’ouvrage  eft  d’une  forte  de  marbre  noir  , brut  & raboteux.  Le  pavé  eft  de 
bmcdu  §ran^cs  pivrres  quarrées  de  la  même  matière.  Les  Millionnaires  en  trouvè- 
rent beaucoup  dans  les  deux  Provinces  qu’ils  traverferent,  fur  tout  dans  celle 
de  Schantong  ; 8c  vrailcmblablemcnt  les  montagnes  qui  leur  avoient  paru 
fans  arbres,  11  croient  compolces  que  de  marbre,  ils  le  le  perfuaderent  d’au- 
tant plus,  que  dans  les  lieux  où  les  eaux  de  pluie  avoient  entraîné  la  terre , 
ils  virent  paroitre  des  pierres  noirâtres,  qui  avoient  beaucoup  de  rclfcmblancc 
avec  le  marbre. 

Le  jo  ils  tirent  dix  lieues  dans  une  contrée  fort  unie,  bien  cultivée,  8c  rem- 
plie de  grands  Hameaux,  ou  de  Villages,  qui  peuvent  palier  pour  autant  de 
petites  Villes.  Dans  chaque  Village  ils  virent  plulieurs  Temples,  qui  (ont  les 
iculs  édifices  de  pierre  qu’on  y apperçoive.  Tout  le  relie  eft  de  terre  8c  de 
chaume.  Lestoiis  & les  parties  (aillantes  font  ornés  de  figures'd  oileaux , de 
dragons  8c  de  fciiillages,  &:  couverts  de  thuiles  vernies  en  rouge  ou  en  bleu. 
Dans  les  plaines , on  rencontre  , par  intervalles , des  tombes  de  terre  en  for- 
me de  pyramides , qui  reçoivent  ordinairement  l ombre  de  quelque  petit  bois 
de  cyprès  à feuilles  plates  ; ce  qui  forme  une  pcrfpcûivc  fort  agréable.  Avant 
midi  les  Millionnaires  pallerent  par  Yu-ching  hyen,  Ville  de  forme  quarrée, 
donc  les  murs  font  compotes  de  terre  dctretnpée , 8c  mêlée  de  paille  ; ou , 
dans  plulieurs  endroits , de  briques  cuites  au  loleil , & de  terre  glaife  mal 
1 préparée.  Les  hôtelleries  étoient  les  plus  miferables  qu’ils  eullenr  rencontrées 
fur  la  route.  Outre  un  grand  nombre  de  Bourgs  que  le  grand  chemin  traverle, 
ils  trouvèrent  fouvent  des  auberges  au  long  de  ia  toute.  Ge  ne  font  que  des 
cabanes  de  rofeaux  , ou  des  huttes  de  terre  , qui  fervent  de  logement  au  peu- 
ple. La  plupart  des  tours  du  Pais  font  garnies  de  cloches  de  fer , fondues 
avec  très-peu  d’habileté. 

pin  -ywcn-liycn.  Le  j t,  la  journée  fur  de  douze  lieues.  L’efpace  d’environ  deux  lieues  au-de- 
là du  Bourg  où  ils  avoient  pâlie  la  nuit , ils  apperçurent  fur  la  gauche  Pin- 
Cor.cuçtce  Je  y Win -hyen , Ville  donc  la  circonférence  leur  parut  d'environ  deux  lieues.  En 
traverftnr  un  de  fes  fauxbourgs  , ils  virent  un  nombre  infini  de  peuple,  & 
plulieurs  chantiers  remplis  de  bois,  dont  ils  jugèrent  qu’il  le  faifoit  un  com- 
merce conliderablc  dans  ce  lieu.  Huit  lieues  plus  loin , ils  trouvèrent  Ta-chcu , 
grande  Ville,  limée  fut  le  grand  canal  de  la  cour,  8c  ceinte  d’un  beau  mur 
de  briques.  Un  de  fes  fauxbourgs , par  lequel  ils  pallerent , leur  parut  valoir 
une  Ville  par  Ion  étendue  & par  le  nombre  de  (es  Habitans. 

Depuis  Ta-chcu  , la  route  qui  avoir  été  julqu’alors  un  peuenfoncé  , devient 
aullî  unie  que  la  plaine  ; S:  li  l’on  excepte  fincommodité  de  la  poullicre , elle 
eft  une  des  plus  belles  qu’on  puille  s'imaginer.  La  plaine  n’eft  pas  moins  unie 
qu’lui  jardin.  Elle  eft  remplie  de  Villages  environnés  d'arbres  à fruit , & di- 
verlihcc  par  de  petits  boisde  cyprès  qui  font  plantés  autour  des  tombes.  Le 
fond  du  terroir  eft  une  lorre  d’argile.  On  y employé  des  bœufs  pour  tirer  les 
V mai-  voitures , & celui  qui  ferr  de  limonier  porte  une  petite  felie.  La  plupart  des 
mations  & des  hôtelleries  lont  de  terre  , & fort  balfes.  Le  toit , qui  eft  com- 
pote de  rofeaux  , s’arrondit  tellement  par  degrés,  qu’on  le  croiroit  plat.  L’u- 
faec  des  Habitans  eft  de  brûler  du  charbon  de  terre  , parce  que  le  Pais  11e  pro- 
duit point  de  bois.  Mais  les  rofeaux  & le  chaume  y lont  en  abondance.  Dans 
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le  canal  royal , qui  coule  au  Nord  de  cette  Ville  , & qui  ctoit  alors  glacé,  u.Comti. 
les  Millionnaires  virent  une  rangée  de  Barques  d'une  demie  lieue  de  long.  16XS. 
Depuis  Hang-wlia-pu  , ils  avoicnt  (onvent  rencontré  une  lorte  de  tours quat-  Tours fiiwiitm 
rées , ou  de  petites  plateformes  de  brique  à deux  étages , de  la  hauteur  d’en-  ““s 
viron  quarante  pieds  , & longues  de  cinquante  ou  loixante  , fur  dix-huit  ou 
vingt  de  largeur  , avec  fept  créneaux  d’un  côté  , Si  trois  de  l’autre.  Ces  édi- 
fices fe  trouvent  dans  la  plupart  des  Villages,  Si  fervent  aux  llabitans , dans 
les  tems  difficiles  , pour  y mettre  leurs  effets  à couvert.  La  plupart  des  Villa- 
ges font  renfermés  d'un  mur  de  terre , qui  ont  deux  portes  , comme  ceux  des 
Villes , c’cft-A  dire  , une  aux  deux  extrémités  de  la  rue  , avec  de  petits  Tem- 
ples au-deffus.  Les  maifons  font  de  terre  mêlée  de  paille  , S:  les  toits  presque 
plats.  Quelques-unes  ont  même  une  plateforme.  En  général , touic  la  route 
depuis  Ning-po , n’offre  aucun  bâtiment  remarquable  , excepté  les  édifices 
publics,  tels  que  les  chauffées , les  digues,  les  ponts,  les  murs  des  Villes, 

& les  arcs  de  triomphe. 

Le  premier  de  Février,  A quatre  lieues  de  l’hôtellerie  , où  les  Million- 
naires avoient  pâlie  la  nuit , ils  entrèrent  dans  la  Province  de  Pc-che-ll,  en 
traverfant  un  des  fauxbourgs  de  King-chcu.  Les  murs  de  cette  Ville  leur  paru- 
rent de  terre.  Ils  en  virent  trois  côtés  , qui  forment  des  angles  droits  ; d’où 
l'Auteur  conclut  que  la  Ville  cft  quarrée  , comme  la  plupart  des  autres 
Villes  de  la  Chine.  Dans  l’interieur  des  murs  il  obfcrva  une  tour  exagone , 
d’onze  ou  douze  étages,  l’un  moins  grand  que  l’autre,  avec  des  fenêtres  de 
chaque  côté.  Ou  voit  dans  les  Fauxbourgs  du  Nord  & du  Sud  plufieurs  de  ces 
tours  & de  ces  petites  plateformes. 

Les  Millionnaires  pafferent  la  nuit  à cinq  lieues  de  King-chcu , dans  une  Pu-chmg  ky«. 
autre  Ville  nommée  Fu-ching  hyeu  , après  avoir  été  fort  incommodés  de  la 

foufiiere  dans  leur  route.  Ils  y apprirent  la  mort  de  l’Impcrarftce  , mere  de 
Empereur  Kanghi  , qui  étoit  arrivée  le  17  du  mois  précèdent.  Pour  fe  con-  chine, 
former  aux  ufages  de  l'Empire , ils  ôterent  aulli-tôt  les  touffes  de  foie  rouge  Dcun  cia»;». 
qu’ils  portoient  A leurs  bonnets.  C’eff  une  marque  de  deuil , qui  s'obferve,dans 
toute  l'étendue  de  l’Empire  , pendant  l’efpace  au  moins  de  vingt-fept  jours  , 
à compter  depuis  le  moment  où  l'on  reçoit  les  premières  informations  du 
malheur  public.  Les  Mandarins  en  publient  l’ordre , Si  ceux  qui  négligent 
«l’obéir  s*expofcnt  à de  rigoureufes  punitions. 

Le  fécond  jour  de  Février  étant  le  commencement  de  l’année  Chinoife , Commeneemeut 
on  employé  les  premiers  jours  de  ce  mois  Adiverfes  fortes  de  réjoüiffances , tfjmlaincn  à 
qui  rellemblent  a celles  du  carnaval  en  Europe.  O11  fe  rend  des  vifites  mu-  «eueocraliwi.'’ 
tuclles  ; on  fait  des  vœux  pour  la  profperité  l’un  de  l’autre  ; on  fait  éclater  de 
'la  joye  par  des  illuminations  publiques  Si  des  feux  d’artifice.  Les  Millionnai- 
res s’arrêtèrent  ce  jout-lâ  pour  dîner,  dans  un  grand  Village  , A : fept  lieues 
de  Fu-ching-hyeu.  En  le  quittant,  ils  pafferent  fur  un  beau  pont  de  marbre , f t>f'u^'r’ÎCile 
d'environ  vingt  pieds  de  longueur.  Les  baluftrades  étoient  compofées  de  belles  ' ? 
pièces  de  marbre,  larges  de  vingt  pouces.  Si  longues  de  cinq  (50) , ornées 
de  figures  en  bas  relief,  avec  des  piedeftaux  , de  deux  à deux , qui  fervoienc 
de  fupport  à des  lions  beaucoup  mieux  travaillés  que  l’Auteur  n’en  avoir  en- 

{ 50)  S'il  n'y  a point  ici  A’erreur , on  a peine  à concevoir  comment  elles  font  plus  large» 
que  longues. 
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core  vû  à la  Chine.  Le  marbre  cft  en  abondance  dans  cette  Province.  Elle  efE 
d'ailleurs  fort  unie , bien  cultivée , fie  remplie  de  Villes  & de  Villages , à qui 
leurs  tours  fie  leurs  plateformes  donnent  de  loin  l’apparence  d'autant  de  forte-- 
refles.  Toutes  les  mailons  ne  font  que  de  terre  ; leurs  toits  font  plats  8e  cou- 
verts de  paille  ou  de  chanvre.  Quelques-unes  font  Hanquéesde  petits  pavillons- 
quarres.  Dans  la  route,  on  rencontra  un  grand  nombre  de  Courriers  , char- 
gés, fur  le  dos,  d’une  petite  boete , enveloppée  dans  une  pièce  d’étoile  jaune  , 
qui  portoicnr  apparemment  la  nouvelle  du  trépas  de  l'Impératrice  dans  les 
diverfes  parties  tic  l'Empire.  Les  Millionnaires  firent  quatre  ou  cinq  lieues- 
l’aprés  midi  ; 8c  palTant  par  Hyen-hyeu , Ville  d’environ  une  lieue  de  circon- 
fereiKe  , donc  les  murs  & les  maifons  (ont  bâties  d’une  (otte  de  tuiles  quar- 
rccs  au  lieu  de  briques , ils  allèrent  palier  la  nuit  "à  Kye-kya-ling. 

Le  5 , apres  avoir  fait  environ  deux  lieues , ils  paliercnt  par  l io-kyen-fu  r 
Ville  de  forme  quarrée  , fie  d’environ  deux  lieues  de  circonférence.  Les  murs- 
& les  parapets  y loin  de  brique , & fort  bien  entretenus.  Ils  font  flanqués  de 
petites  tours  de  de  petits  battions  quartés , qui  n’ont  pas  plus  de  fept  ou  huit 
bralTes-de  Iront.  Neuf  lieues  plus  loin , les  Millionnairesaruverent  à Jin-kycn- 
hyen  , autre  grande  Ville.  Le  pais  leur  parut  femblable  à celui  qu’ils  «voient 
traverfé  les  jours  précédons.  Il  s’y  trouve  quelques  bourgs  Se  quelques  Villages 
d'une  grande  longueur , avec  des  portes  aux  deux  extrémités,  comme  celles 
qu’on  a déjà  fait  remarquer.  On  rencontre  , dans  plulieurs  endroits  , des  ta- 
bles de  marbre,  avec  des  inferiptions  placées  perpendiculairement  fur  le  dos- 
d’une  grolle  tortue  en  marbre.  Depuis  Ning-po , les  Millionnaires  n'avoienr 
apperçu  ni  forets  ni  bois. 

La  forme  de  Jin-kycn-  hyen  cft  un  quarré  oblong , Sc  fa  circonférence  pa- 
roit  d’environ  mille  quatre  cens  pas.  On  y voit  deux  arcs  de  triomphe.  Ses- 
murs  fie  fes  pafapets , qui  font  de  briques,  ont  plus  de  trente  pieds  de  hau- 
teur, avec  des  cours  à certaines  défiances.  Ses  maifons,  comme  celles  de  la 
plupart  des  Villages  du  Pais , font  aulli  de  brique  , fie  fort  bien  couvertes.  Le 
4,1  cjnq  lieues  de  cette  Ville , les  Millionnaires traverferent  un  grand  Bourg, 
où  le  Commerce  eft  florilïanc  , Sc  dont  le  centre  ell  orné  d’un  bel  arc  de 
triomphe.  En  fortant  de  cette  place , on  trouve  une  chaulfée  ; Sc  une  lieue  plus- 
loin  , des  marais  qu’on  travetle  fur  une  antre  chaulîce,  l'efpace  d'environ  cinq 
cens  pas.  Après  l’avoir  pallée , les  Millionnaires  tombèrent  dans  un  gründ  Vil- 
lage , où  ils  virent  trois  ponts  de  bois  fur  autant  de  canaux. 

Deux  lieues  plus  loin  , ils  traverferent  la  Ville  de  Hyong-hycn,  dont  le  faux- 
bourg  Sudclf  fe  trouve  coupé  par  un  canal.  La  rue  qu’ils  fuivirent  étoit  ornée  de- 
quatre  arcs  de  triomphe , dont  les  colomnes  purtoient  fur  des  bafes  de  mar- 
bre blanc,  hautes  de  trois  pieds,  compofécs  de  quatre  pièces  qui  éroient  cein- 
tes de  plufieurs  cercles  de  fer,  fie  affermies  avec  des  pointes  du  même  métal.» 
Ordinairement  ces  çolomnes,  ou  ces  piliers,  qui  font  de  bois,  font  fixées, 
entre  les  quarre  pièces  de  marbre.  Ces  picdellaux  ont  au  lieu  d’0"iv«,  une 
forte  de  chapiteau  de  longues  feuilles , qui  relfemblent  au  glaieut.  De  Hyong- 
hien,  les  Millionnaires  firenc  quatre  lieues  jufqu’à  Pe-keu-hn  , grande  Bour- 
gade , qui  a des  portes  aux  deux  extrémités  de  la  rue  , fie  un  Temple  fur  cha- 
que porte.  Le  Pais  eft  aulli  peuple  que  les  précédais , fie  devient  plus  agréa- 
ble. Prcfque  toutes  les  maifons  font  couvertes  de  tuiles  fort  cpailles , qui  lonç 
placées  eu  demi  canal. 
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Le  5 , à deux  lieues  de  ce  Bourg , les  Millionnaires  paflcrent  plufieurs  ca- 
rnaux. Ils  traverfcrenc  une  lieue  plus  loin  la  Ville  de  Fin-chin-hycn , dont  la 
forme  cil  quarrée , & le  circuit  de  douze  ou  treize  mi'le  pas.  Ses  murs  ont 
vingt-cinq  pieds  de  hauteur.  Après  midi,  on  traverla  TJb-cheu  parla  princi- 
pale rue , qui  eft  fort  large  & fort  droite.  Cette  Ville  a trois  milles  de  tour,  & 
patoit  mieux  peuplée  que  toutes  les  precedentes.  Ses  fauxbourgs  au  Nord  Sc 
au  Sud  font  très  longs , les  rues  droites  & belles , les  matfons  balles  & d'un'ou 
deux  étages , à la  maniéré  ordinaire  de  la  Chine.  La  vue  eft  admirable  en  tra- 
verfantle  fauxbottrgdu  Nord.  On  a fur  la  droite  une  fpacieufe  plaine  , fans 
la  moindre  éminence  qui  la  rende  inégale.  A rOueft,c’eilune  chaîne  de  Mon- 
tagnes , qui  environne  vrailcmblablement  la  Province  de  Pc-chc-li  jufqu’à  la 
mer.  De-là  on  ne  celle  point  de  fuivre  le  rivage  jufqu’à  Peking. 

On  rencontre  bien-tôt  un  Pont  de  neuf  arches,  fupporté  par  quatre  grandes 
pierres  quarrées , qui  s'avancent  alfez  pour  fervir  de  degrés.  Les  pierres  dont  il 
eft  pavé  font  de  la  même  forme.  Ses  appuis, qui  ont  deux  pieds  & demi  de  hau- 
teur , font  de  grands  panneaux  de  marbre  blanc , poli,  mais  greffier , portant 
fur  des  piliers  de  la  même  matière,  aunombre  de  loixante-deux  de  chaque  cô- 
té , Sc  hauts  de  quatre  pieds.  Les  panneaux  , fur-tour  du  milieu , ont  plus  de  lïx 
pieds  de  long,  mais  ils  diminuenr  par  dégrés  jufqu’à  l'cxtrémitc  du  Pont.  Tout 
l'ouvrage  eit  ferme  & folide.  Les  deux  Talus  pat  où  l’on  monte  font  fort  doux. 
L’un  joint  "une  chaulTéede  terre,  longue  d’environ  cinq  cens  pas,  au  bout 
de  laquelle  on  trouve  un  autre  Pont  femblable  au  premier  , avec  trente-qua- 
tre piliers  de  chaque  côté.  A l’entrée  de  ce  fécond  Pont , on  voit  fur  la  droite 
un  gros  bloc  de  marbre , placé  dans  un  grand  efpace  quarré  qui  eft  environ- 
né de  briques.  Il  eft  foutenu  par  une  baie  de  marbre , haute  de  deux  pieds  Sc 
demi , fur  quatre  pas  de  largeur.  Il  fe  trouve  quantité  de  ces  monumens  fur  la 
route,  à la  tète  des  Ponts.  Ils  font  elévés  à l’honneur  de  quelque  perfonne  il- 
luftre , ou  de  plufieurs  perfonnes , qui  ont  fervi  le  Public  aux  dépens  de  leur 
bien  ou  par  quelque  aétion  d’éclat. 

Pendant  les  trois  jours  précédons,  nos  Voyageurs  avoient  trouvé  le  terrain 
plus  dur  Sc  plus  gris  que  dans  les  autres  cantons.  Le  nombre  des  pallans  fur  cet- 
te route  leur  parut  infini,  ils  partirent  la  nuit  à deux  lieues  de  Tfo-cheu  , dans 
un  grand  Bourg  nommé  Leou-ti-ho , qui  a deux  portes  aux  deux  extrémités  de 
fa  rue  , Sc  qui  eft  accompagné  d’une  efpece  de  fauxbourg.  La  route  du  jour  fut 
de  douze  lieues. 

Le  S , après  avoir  parte  le  fauxbourg  de  Leou-li-ho , ils  trouvèrent  un  très- 
beau  Ponx  , d’environ  cent  pas  géométriques  de  longueur,  & large  de  vingt 
pieds , avec  deux  grands  arcs  de  triomphe  aux  deux  bouts.  Les  baluftrades 
font  grandes,  8c  compolées  de  pierres,  les  unes  blanches,  d’autres  grifes, 
fupportées  par  quelques  pilliers  de  la  même  matière , qui  relTemble  beaucoup 
au  marbre.  Ces  pierres  loin  taillées  fort  proprement,  Sc  variées  par  quanti- 
té de  figures.  Au  long  des  baluftrades  régné  un  petit  banc  de  pierre , haut  de 
neuf  ou  dix  pouces.  Le  pavé  du  Pont  eft  de  belles  pierres,  larges  & plates.  On 
trouve  enfuite  une  longue  chaurtce , de  plus  de  quarante  pieds  de  large  , 8c 
longue  de  fix  ou  lept  cens  pas,  qui  eft  pavée  dans  le  même  goût,  &•  coupée 
par  deux  petits  Ponts  de  la  même  architecture. 

A quatre  lieues  de  leou-li-hcr,  les  Millionnaires  arrivèrent  à Leang- hyang- 
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hytn.  Ville afîcz  grande,  mais  dont  les  murs  étoient  en  fort  mauvais  état. 
Une  lieue  plus  loin  , ils  trouvèrent  un  beau  Pont,  donc  les  baluftrades  & les 
murs  d’appui  étoient  de  grandes  Se  belles  pierres  blanches,  lupportées  aux 
deux  bouts  par  quatre  figures  d’éléphans.  Ils  virent  enfuite  un  autre  Pont  , 
dont  les  bordures  étoient  percées,  en  forme  de  véritables  baluftrades.  Cette 
journée  ne  fut  que  de  trois  lieues , parce  qu’ils  s'arrêtèrent  dans  un  Village  d 
huit  lieuesde  l’eking-,  poury  attendre  des  nouvelles  de  quelques  Jéfuiccs  qui 
étoient  à la  Cour.  Le  7 , ils  virent  arriver , de  leur  part , un  Officier  du  Tribu- 
nal des  Mathématiques,  quiavoit  ordre  de  les  conduire  juf'qu’i  la  Ville.  Mais 
il  ne  leur  vint  aucun  de  ces  anciens  Millionnaires  de  leur  ordre , Si  leur  excu- 
ic  fut  qu’ils  avoier.r  été  obligésde  le  conformer  aux  ulages  de  la  Chine  pour 
le  deuil  du  Pere  Vcrbiell;,  qui  éroit  mort  le  sS  de  Janvier.  La  largeur  du 
chemin  étoit  d’environ  vingt  toiles  , & quelquefois  plus.  Mais  la  multi- 
tude des  paffirns,  des  chevaux,  des  mulets,  des  ânes,  des  chameaux,  des 
calèches,  des  litières,  Sc  des  chariots,  y cauloient  un  embarras  qu’il  (croit 
difficile  de  représenter.  Cinq  lieues  plus  loin  , les  Millionnaires  traverferenc 
une  petite  Ville , d’environ  douze  cens  pas  de  circuit , Sc  de  forme  à peu  près 
qu  ittée.  Elle  fe  nomme  Lu  ktu-kyan.  La  vue  en  eft  charmante  dans  l’éloigne- 
ment. Ses  murs  font  d’une  beauré  extraordinaire,  c’eft  â-dire  très-bien  bâtis 
éc  hauts  de  quarante  pieds.  Le  rempart  inférieur  n’eft  pas  fore  épais , mais  il 
eft  alligné  de  la  même  maniéré.  Cette  Vil'e  a deux  doubles  portes , avec  une 
place  d’armes.  Les  portes  font  hautes,  épaiftes,  & bien  ceintrées.  Elles  fup- 
portent  un  bâtiment  à deux  étages  , où  l’on  monte  des  deux  côtés  par  un  grand-' 
cfcalier  qui  le  prélcnre  avec  beaucoup  de  grâce.  Les  Millionnaires  entrèrent- 
dans  la  Ville  par  le  plus  beau  Pont  qu'ils  eufîènt  encore  vu.  Il  a plus  de 
cent  foixante-dix  pas  géométriques  de  longueur.  Les  arches  font  petites  ; mais- 
les  murs  d’appui  font  d’une  belle  pierre  blanche  qui  relfemble  au  marbre. 
Chaque  pierre  a plusde  cinq  pieds  de  long  , fur  trois- de  hauteur  , & feprou 
huit  pouces  d'épailfeur.  Elles  font  foutenues  aux  deux  bouts  par  des  pilalfre» 
ornés  de  moulures , qui  fervent  de  fupport  à des  figures  de  Lions.  L’Auceuc 
compta  d'un  feul  côté  cent  quarante-lcpt  de  ces  pilallres.  On  voit  regner  des 
deux  côtés  un  petit  banc  de  pierre  d’un  demi  pied  de  haut , Sc  d'un  pied  & de- 
mi de  largeur.  Le  Pont  eft  pavé  de  grandes  pierres  plates,  fi  bien  jointes  , 
qu’elles  paroilfent  unies  comme  un  plancher.  Depuis  cette  Ville  jufqu’â  Pe- 
king  , on  ne  compte  plus  que  trois  lieues,  pendant  lefquclleson  rencontre 
tant  de  monde , qu’on  prendrait  ce  chemin  pour  une  rue  continuelle. 

Les  Millionnaires  s’arrêtèrent  à quatre  ou  cinq  censpasde  la  Ville-Impéria- 
le,  devant  la  Douane,  où  leur  bagage  palfa  fans  être  fouillé.  Un  inconnu,  ou- 
vrant la  portière  de  l’Auteur , lui  demanda  s'il  venoir  payer  un  tribut  â l’Empe- 
reur.Tellc  eft  la  prévention  des  Chinois.  Quiconque  arrive  d'un  Pays  étran- 
ger avec  des  lettres  , des  préfens,  ou  quelqu’autrecommifiion , palTe  pour  tri- 
butaire ou  pour  Sujet  de  leur  Maître.  L'cfpace  d’une  lieue , avant  que  d'arri- 
ver âPeking,  on  trouve  le  Pays  couvert  de  petits  bois,  environnés  de^  murs 
de  terre , qui  font  autant  de  fépultures. 

Dans  le  cours  de  l’aprés-midi , les  Millionnairesenrrerent  âPeking,  par  une 
double  porte , comme  toutes  celles  de  cette  grande  Ville,  couverte  de  plaques, 
de  fer,  quifonc  affermies  par  plulieurs  rangée»  de  très  gios  doux.  Lahauteut 
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des  mars  eft  de  trente  ou  trente-cinq  pieds.  Ils  font  flanques  de  tours  quarrées , 
à de  juftes  diftances.  La  rue  par  laquelle  on  lit  entrer  les  Millionnaires  eft  ex- 
trêmement droite  , Si  large  ac  quarante  ou  cinquante  pieds.  Ils  la  fuivirent, 
l’efpace  d’une  demie  lieue , au  travers  d'une  foule  incroyable  de  Peuple  , parmi 
lequel  neanmoins  ils  ne  virent  point  paroître  une  feule  femme, quoique  le  nom- 
bre en  foit  plus  grand  que  celui  des  hommes.  Ils  rcnconrroient,  par  interval- 
les, des  Bateleurs,  environnés  d’une  troupe  de  Ipectarcurs  entMlés  les  uns  fur 
les  autres.  La  prclle  ctoic  ti  grande  dans  toutes  les  parties  de  cette  vallc  rue, 
qu’ils  fe  crurent  arrivés  dans  un  tems  de  foire , ou  de  quelque  alfemblée  publi- 
que. Elle  s'étendait  encore  à perte  de  vue , lotlqu’ils  tournèrent  àgauche  dans 
une  autre  grande  rue,  aulli  droite,  5c  prefqu’aulli  large  5c  aulli  peuplée  que 
la  première.  Mais , dans  ces  deux  rues , les  niaifons  font  également  balfes.  El- 
les ne  confident  que  dans  un  rez  de  chaullée  , 5c  n’ont  rien  qui  plaife  à la  vue, 
excepté  les  boutiques  des  Marchands , qui , pour  la  propreté , 5c peut  être  pour 
la  richelle,  furpallcnt  la  plupart  de  celles  de  l'Europe.  L'entrée  de  ces  bouti- 
ques elt  ornée  de  dorures,  de  fculprures,  de  peintures  5c  de  vernis,  qui  eu- 
chantent  les  yeux.  * 

A l'exttêmité  de  la  fécondé  rue  , les  Millionnairesentrerentpar  une  double 
porte  dans  une  fécondé  enceinte  , qui  forme  la  Ville  des  Tartarcs.  Le  mur  en 
elt  fort  beau  , 5c  nouvellement  bâti , avec  des  Tours  quarrées , dont  les  côtés 
font  larges  de  fept  ou  huit  brades , 5c  le  front  plus  large  encore.  La  féconde 
porte  , ou  la  porte  intérieure  , loutient  un  gros  bâtiment  à double  toit,  dont 
les  tliullcs  font  revêtues  d’un  beau  vernis.  11  efteompofé  de  deux  étages,  dont 
le  plus  bas,  qui  elt  l’aillant,  eft  embelli  de  peintures 5c  de  fculptures.  La  partie 
du  mur  avancé , qui  répond  à cette  porte , fert  aulli  à foutenir  un  édifice , en- 
core plus  gros  que  le  premier,  5c  compolcdc  trois  étages,  dont  chacun  oftie 
douze  pentes  fenêtres  quarrées , qui  forment  un  point  de  vue  fort  agréable  à 
l’entrce  de  la  rue.  Après  avoir  parte  ces  deux  portes,  les  Millionnaires  trouvè- 
rent à main  droite  la  maifon  des  Jéfuires  Portugais  (5 1 J , vis-à-vis  5c  près  du 
rempart.  Elle  a deux  entrées, dont  l’une  les  conduilît,  par  trois  portes,  dans  une 
cour  régulièrement  quarrée , qui  aboutit  à l'Eglife.  Des  deux  côtés  de  l’entrée 
on  trouve  une  fort  belle  Tour  quarrée,  dont  le  Commet  fe  termine  en  forme 
d’Obfervatoire.  Celle  de  la  droite  contient  une  très  belle  Orgue  ; & l’autre 
un  Horloge , avecplulieurs  cloches.  LesHabitans  de  Peking  viennent  en  foule 
admirer  ces  curiohtcs  au  commencement  de  l’année  Chinoife  (51}. 
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( ! 1)  Elle  porte  le  nom  de  Collège  dans  le  Plan  de  Peking. 
(ji)  Du  Halde  , «W  fnf.  Vol.  I. 
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CHAPITRE  IX. 

Voyage  du  Pere  Jean  de  Fontaxey  , Jéfuite * de  Peking 

à Kydng-cheu , dans  La  Province  de  Sc/ian-Ji , & de-là 

ronTANtv.  . à Nan-king. 

1688. 

j)  de  l‘Au-  T E jo  de  Mars  1 <588  , Fontaney  partit  de  Peking,  pour  Ce  rendre  à Kyang- 
*uu-  _ JL/cheu  (55).  qui  en  eft  à dix-huit  petites  journées  au  Sud-Oucft.  Ayant 
. loué  des  mulets , dont  chacun  lui  coûta  douze  francs , mais  en  y comprenant  la 
nourriture  de  ces  animaux  Sc  celle  du  Muletier  ; il  alla  coucher  à Tcu-ticn  , 
Village  qui  eft  à quatre-vingt  lis  de  Peking. 

Le  lendemain , après  avoir  patîc  par  T fo-cheu , il  prit  la  route  de  la  Pro- 
vince de  Schan-li.  Les  rues  des  meilleures  Villes  de  l’Europe  11 'offrent  pas  tant 
Ti-.'s  hirj  de  palTans  que  ces  grands  chemins.  L’Auteur  fit  huit  lieues  jufqu’à  Ting-hing- 
hytrt , Ville  quarrée , longue  d’environ  cinq  cens  pas  du  Nord  au  Sud , Sc  lar- 
ge de  quatre  cens.  Ses  murs  font  de  terre  , OC  les  créneaux  de  briques.  Depuis  • 
Peking , la  route  eft  fort  large  , Sc  plantée  d'arbres  des  deux  côtés,  avec  des 
Marioncttcs  murs  pour  garantir  les  terres.  Dans  un  V illage  fort  peuple , l’Auteur  vit  des 
ctinw.es.  Marionettes  qu’on  falloir  parler’,  6c  qui  n 'croient  différentes  de  celles  de  l’Eu- 
Otn-.u-hjcn.  rope  que  pat  leur  habillement.  Le  premier  jour  d’Avril , il  traverfa  la  Ville 
de  Gan-fu-hytn , qui  a trois  cens  cinquante  pas  de  l’tft  à l’Oueft , Si  quatre  cens 
du  Nord  au  Sud.  Ses  murs  lont  de  terre  & les  créneaux  de  brique.  A l’entrée 
des  fauxbourgs,  l'Auteur  remarqua  fur  un  petit  torrent , un  Pont  de  pierre 
fans  baluftrade  Sc  fans  murs  d appui.  Quarante  lis  plus  loin  , il  arriva  dans  la 
Ville  de  Fu  cho.  En  la  quittant , il  traverfa  un  beau  Pont  de  deux  arches , Sc 
' tm-iing-fù.  garni  de  chaque  côté  de  vingt-huit  piliers  de  marbre  brut.  La  Ville  de  Pan- 
• iing-f“  > où  réfide  le  Gouverneur  de  la  Province  de  Pe-che-li , eft  dix  lis  plus 
loin.  Sa  forme  approche  du  quarré,  Sc  fa  circonférence  eft  d’environ  quatre 
mille  pas.  L'Auteur  1*  laiffa  lur  la  gauche  , & trouva  vis-à-vis  3u  mur  un  Pont 
de  marbre  grilàtre , compote  de  trois  arches , fur  une  petite  rivière  formée  par 

(j  j)  On  prend  ici  le  parti  de  donner  au  bas  qui  finirtenten  F«,  en  Chru  ou  en  Uyn  , mar- 
des  paires  la  route  ou  la  dillance  des  i'iaccs  , quent  les  Villes  du  premier , du  fécond  & du 
autant  pour  accourcir  le  Journal  que  pour  le  troiliémc  rang , fc  dix  Lu  font  une  lieue, 
rendre  moins  ennuyeux  au  Lecteur.  Les  noms 
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deus  petits  torrens,  dont  l'un  vient  de  l’Oucll&  l’autre  du  Nord.  La  route 
«ft  fort  agréable.  Elle  cft  plantée  d’atbres,  comme  une  allée  de  jardin,  & 
remplie  d un  nombre  incroiable  de  paftans. 

Le  lendemain,  à Ta-ki-kyen,  le  Millionnaire  trouva  trois  petits  Ponts  de 
pierre.  Il  en  vit  un  fort  beau  d’une  feule  arche , à Tan-fehunkiao.  La  Ville 
de  Jung  tu-hyen,  qui  fc  préfente  enfuite,  n’eftpa*  quarrée  , 6i  tes  murs  n’ont 
pas  plus  de  douze  cens  pas  de  circuir.  En  forrauc  de  cette  Ville  , l’Auteur  vit 
un  bel  arc  de  triomphe  en  marbre  blanc,  orné  de  quatre  figures  de  lions  Dans 
le  cours  de  cette  journée,  »1  parti,  depuis  Pan-ring-hyen  , par  quinze  ou  fei- 
ze  Villes,  Bourgs  & Villages , remplis  d 'Hôtelleries , pour  loger  cette  quan- 
tité (urptenanrc  de  Voyageurs  qui  s’offroir  continuellement  fur  fa  route  Dou- 
ze ou  quinze  lis  aude-li  de  Pan-ting  , le  chemin  cft  relevé  des  deux  côtés  par 
deux  banquettes  aifez  larges , qui  donnent  â l’intervalle  du  milieu  l’apparence 
d un  canal.  Comme  .1  cft  droit,  large  & fort  uni , il  forme  de  belles  avenues 
pour  les  Villages  qu'on  rencontre  de  mille  en  mille.  Les  plaines,  de  paît 
& d autre,  fdnt  très-bien  cultivées.  Cependant  elles  ont  fi  peu  d’arbres 
quon  les  prendroit  (ouvent  pour  une  vafte  mes.  Dans  les  endroits  où  la 
perfpeclive  cft  bornée  par  des  arbres  , on  croît*,  par  une  autre  illufion  , 
voir  un  grand  Lac , ou  des  champs  inondés.  Le  3 , dix  lieues  au  dc-lâ  du 
ne  petite  nviere  qu’on  palfc  fur  un  Pont  de  bois  couvert  de  terre  , l’Auteur 
arriva  dans  la  Ville  de  Ting-c!,eu  , qui  n’elt  pas  moins  grande  que  celle  de 
Pan-ting  '54).  0 / 

S'in-lo-hyen  (5  j) , qu’il  trouva  trente  lis  plus  loin , eft  une  petite  Ville  pref 
que  quarree  , d’environ  douze  cens  pas  de  circuit.  Enfuite  il  palTa  trois  Ponts 
de  bots  couverts  déterre,  fur  une  petite  rivière  qui  coule  au  Nord-Eft  &qui 
dans  les  grandes  eaux  inonde  la  campagne  l’efpace  de  trois  ou  quatre  lis.  Après 
avoir  rraverle  de-la  quelques  Villages,  & un  Pont  de  pierre  qui  a dix-huit 
piliers  de  chaque  cote,  le  Millionnaire  rencontra  Fu-chm-i  /grand  Boute 
ou,  luivant  la  figmhcation.de  fon  nom , on  trouve  une  porte  impériale 
a quarante-cinq  lis  de  Fin-lo.  Le  grand  chemin  eft  bordé  ici  de  deux  petits 
canaux , dont  les  murs  de  terre  lui  fervent  de  banquettes.  Il  eft  de  era 
vier , & large  d’rtiviron  cent  pas.  On.ne  peut  s’en  imaginer  de  plus  Jbcàu 
ce  de  plus  agréable.  r 

Ching.ting-fu  . où  l’Auteur  arriva  le  4 , eft  une  Ville  d’environ  quatre  mil- 
le pas  de  circonférence.  Sa  hgure  eft  un  quarté  long.  Elle  eft  ceinte  d’nn  fort 
beau  mur,  que  1 Auteur  luivit  1 efpace  de  trois  lis  au  Sud-Ouell.  Depuis  l’an- 
gle jufqu  a la  porte,  il  compta  dix-fept  Tours  quarrées.  Six  ou  fepe  lis  plus 

(J4)  Du  Halde , nhifa.  („)  C’eft  p,  • [it 
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ïüNr/.Niv.  loin,  il  traverfa  le  Hu-to-ho,  rivière  large  de  deux  cens  pas,  qui  coule  as 
itfSS.  Sud- h II , & dont  les  eaux  font  bourbeufes  comme  celles  du  W'ang-ho.  Legrand 
pivifion duché-  chemin  fe  divife  au  dc-là  de  cette  rivière.  D’un  côté  il  conduit  vers  les  Pro- 
vinces de  Se-c/uun,  Yan-nan , Ht-min  &c  ; & de  l’autre  , à celles  de  Schan- 
Ji  & de  Schcu-Jî.  Etant  commun  à tant  de  Provinces , il  n'eft  pas  furprenanc 
qu’on  y rencontre  une  fi  prodigieufe  qaantitc  de  pafTans. 

Quarante  lis  , au  de-là  de  Chin-ting,  on  trouve  Ho-lu-hyen  , Ville  fort 
peuplée  tk  célébré  par  fes  manufactures  de  fer  & de  terre.  Les  fauxbourgs 
ibnt  grands  en  comparaifon  de  la  Ville , qui.n’a  que  mille  quatre  cens  pas  de 
circonférence.  Elle  cil  fituce  derrière  une  Montagne,  dont  le  fommet  offre 
la  plus  belle  vite  qu’on  puillè  s’imaginer , dans  un  Pays  aufli  uni  que  la  glace , 
& borné  par  des  Montagnes,  fur  iefquelles  on  ne  voit  point  d’arbres  ni  de 
bu  i irons. 

Le  5 , l’Auteur  étant  entré  dans  les  Montagnes,  fit  quarante  lieues  juf- 
qu’i  Ju-  chui-pou  (5 6),  grand  Village  fur  le  bord  Eft  d’une  rivicre  qu’il 
traverfa  fur  un  Pont.  Au  dc-là  de  ce  bourg  , il  pallà  un  autre  Lie  au  Pont  d’u- 
ne feule  arche , fur  une  rivière  tpi  coule  ici  au  Nord.  Enfuite  il  trouva  trois 
autres  petits  Ponts  de  pierie  fur  le  meme  nombre  de  torrens.  11  fit  environ 
quinze  lieues  au  long  de  la  rivière , cp'il  avoit  à gauche  , & la  reparti  fur  un 
Ponr  femblablc  au  premier. 

Cking-king-hycn , qu’il  rencontra  quinze  licpes  plus  loin , eft  une  Ville  d’en- 
viron douze.cens  pas  de  circonférence  , fituée  fur  une  petite  Montagne.  Les 
murs  font  de  brique , à l’exception  d’une  partie  qui  eft  de  terre  , fur  la  Mon- 
tagne. La  partie  barte  de  la  Ville  eft  la  feule  habitée  , & les  fauxbourgs  font 
préférables  à la  Ville  meure.  Quinze  lis  plus  loin  on  trouve  la  Ville  de  Hc-ta - 
tytn , qui  eft  fituée  fur  des  Montagnes  d’une  hauteur  médiocre , mais  où  les 
Commerce  da  chemins  font  raboteux.  L’Auteur  y vit  une  multitude  furprenante  d’ânes  & 
de  mulets  chargés  d’ullenciles  de  terre  , d’écorces  broyées  pour  en  faire  des 
paftilles,  de  coton,  de  foie,  de  peaux  , & fur;rout  d’ouvrages  de  fer  qui 
viennent  de  Lu-ngan-fu,  Ville  de  la  Province  de  Schan-fi.  Sur  la  riviere,  qu’il 
cotoya  long-tcms,  il  obfcrva  quantité  de  moulins  qui  fervent  à broyer  les 
écorces  dont  fe  font  les  paftilles.  . • 

Après  avoit  traverfé  une  Montagne  de  plus  de  deux  cens  pas  de  hauteur, 
dont  le  fommet  offre  un  Temple  parte  le  Bourg  de  Chan-ngan  (57),  il 
trouva  deux  grandes  plaines  inclinées  en  pente , & le  chemin  pavé  de  pierres. 
De  tous  côtés  il  ne  fe  préfente  que  des  Montagnes  lans  vallées,  mais  baffes  & 
cultivées  julqu  au  fommet.  Pour  empêcher  la  pluie  d'entrainet  les  terres  & re- 
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tenir  l’eau  dont  elles  reçoivent  leur  fécondité , elles  font  couples  en  terraffes , TontÂnTïT 
quifont  foutenues  par  des  murs  fecs  , auxquels  on  employé  les  pierres  quele  16SS. 
terrain  fournit  en  abondance.  L'Auteur  vit  ici  des  familles  entières  de  Chinois, 
qui  font  leur  demeure  dans  desgrottes.  Enfin  chaque  lieu  eft  aulli  habité  qu'il 
peut  l'être.  On  ne  découvre  ni  arbres  ni  buiflbns  fur  les  Montagnes.  Le  peu 
d’herbe  ou  de  bruierc  quelles  produifent  cil  enlevé  aufli-tôt  pour  ia  nourriture 
desbeftiaux  , Ce  pour  l’entretien  des  fours  à chaux,  qui  font  en  grand  nombre 
au  long  de  la  riviere. 

Le  6,  après  avoir  fait  quarante  lis,  le  Millionnaire  arriva  dans  un  Village 
où  l’on  quitte  la  Ptovince  de  Pe-che-li  pour  entrer  dans  celle  de  Chan-ji.  On  Douane, 
trouve  ici  une  Douane; mais  une  lettre  de  partage,  dont  il  s’éroit  fourni  &: 
qu'il  envoya  aux  gardes,  le  difpenfa  d'être  fouillé.  Ce  Village  eft  fermé  par 
deux  grandes  arches  de  pierre , qui  joignent  deux  Montagnes  entre  lefquelles 
la  route  eft  fituée.  On  y voit  aulli  un  mur , qui  s’étend  à perte  de  vue  fur  les  Muripcncdq 
montagnes  Sc  dans  les  vallées.  Il  eft  de  pierres  brutes , mais  folidentcnt  bâti , ,uc' 

& flanqué  , à certaines  diftances,  deTours  quarrées  de  brique  , aulli  entières 
que  fi  elles  étoient  bâties  nouvellement.  Ce  mur,  en  y comprenant  les  cré- 
neaux , peut  avoir  dix  ou  douze  pieds  de  hauteur , fur  trois  ou  quatre  d c- 
pairteur. 

A vingt  lis  de  la  Douane  , on  rencontre  Pe-chin-i  ; Si  cinq  lis  plus  loin  , 
on  entre  dans  une  route  large  de  dix  pas,  encre  deux  montagnes  allez  efear- 
pces,  qui  ont  environ  foixante  pas  de  hauteur.  A quarante-cinq  lis  de-là,  clie»* 

l’Auteur  arriva  dans  la  Ville  de  Ping-ting-cheu  , dontle  circuit  eft  d’environ 
deux  mille  pas.  La  partie  Nord  de  cette  Ville,  qui  eft  lituée  fur  une  petite 
montagne , paroît  deferte  ; mais  le  refte  eft  fort  peuplé  ; Sc  du  côté  de  l'Oued 
le  fauxbourg  eft  d’une  grande  étendue.  En  traverfant  la  Ville  , l’Auteur  fui-  xtuimuJcd'arc» 
rit  une  rue  , longue  de  trois  cens  pas  géométriques.  Il  y compta  vingt-cinq  dc 
arcs  de  triomphe,  quelques-uns  de  bois,  avec  desbafesde  pierre,  d’autres 
entièrement  compotes  de  pierre  , & la  plupart  d’une  grande  beauté.  lien  vit 
lix  autres  dans  le  fauxbourg  de  l’Oueft.  Ping-ting  cheu  eft  ficué  dans  une  plai- 
ne , entre  des  montagnes.  Deux  lieues  avant  que  d’arriver  à cette  Ville  , le 
chemin  commence  à devenir  fort  bon.  La  terre  eft  labourée  par  des  bœufs  juf- 
qu’au  fommet  des  montagnes.  L’Auteur  vit  des  Villages  entiers,qui  confiftoient  villages  tomr*. 
dans  des  grottes  Sc  des  cavernes  que  les  Habitans  creufent  exprès  pour  leur  teaiann?  * 
demeure.  Elles  forment  des  chambres  fort  propres , longues  de  vingt  pieds , Sc 
larges  de  dix  ou  douze.  Dans  cette  journée  Fontaney  traverfa,  quatorze  Villa- 
ges ; fans  compter  celui  dont  il  étoic  parti , ni  celui  où  la  nuit  l’obligea  de 
s’arrêter. 

Le  7 , il  trouva  le  chemin  rude  & tortueux.  Un  peu  au  dellous  de  Chtti- 
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yar.g  hytn  , qui  eit  à quarante  lis  de  Sin-hyen , il  paffa  une  montagne  fore 
roide  , où  l’on  celle  de  trouver  la  route  pierreufe.  Le  louimct  de  cette  mon- 
tagne , comme  celui  des  autres  montagnes  voilines,  eil  extrêmement  bien 
cultivé  de  coupe  en  terralîes , qui , Ce  luccedant  julqu  au  pied , rendent  la  per- 
lpedrve  tort  agréable.  A la  dillanccd’un  lis  (5 S)  du  fauxbourg,  on  décou- 
vre une  Tour  lut  la  gauche,  à trois  cens  pas  de  la  grande  route  , au  dc-lùdc 
la  vallée,  où  coule  ia  riviere  que  l’Auteur  avoit  fuivic.  Ce  canton  elt  rem- 
pli de  Bourgs  & de  Villages.  L'Auteur  laiifa  la  Ville  à gauche , Sc  jugea  que 
la  circonférence  cil  de  plus  de  quinze  cens  pas.  Les  murs  paroifTent  bren  en- 
tretenus. 

Dans  un  Village  où  il  arriva  le  S , à quatre-vingt-cinq  lisdeCheu  yang- 
hyen  , il  quitra  la  route  qui  conduit  à Tay-yutn-fu , Capitale  de  CJuin-J: , 
pour  fuivre  celle  de  Pin-yang-fu.  Les  montagnes  hnillent  trente-trois  lis  plus 
loin.  Dans  tout  cer  efpace  elles  11e  cèdent  pas  d’être  bien  cultivées  Sc  rem- 
plies de  Villages  , mais  pleines  aurti  de  précipices  formés  par  les  torrens  qui 
entraînent  les  terres , ou , ce  qui  elt  encore  plus  vraifcmblablc  , parles  trern- 
blcmcns  de  terre  qui  font  alfez  fréquent  dans  ces  contrées;  car  l’Auteur  ob- 
ferva  louvent  de  grandes  cavités , & tellement  renferméesdans  leur  enceinte , 
qu’il  paroilloit  impollible  à l’eau  d’y  entrer  ni  d’en  fortir.  Mais  ce  qui  lui  pa- 
rut fort  extraordinaire  dans  plulicurs  endroits  de  cette  Province,  c’eft  qu’i 
plus  de  quatre  ou  cinq  cens  pieds  de  profondeur,  la  terre  n’olfre  aucune  pierre 
dans  fon  fein.  Il  jugea  que  ce  n croit  pas  une  des  moindres  caufes  de  fa  ferti- 
lité. Au  matin,  tout  paroilloit  glacé  , jufqu’aux  plus  petites  rivières , & le 
froid  étoit  très  perçant;  ce  qui  n’empèchoit  pas  que  les  après-midi  ne  fuiTent 
extrêmement  chauds.  Après  avoir  quitte  les  montagnes , le  Millionnaire  en- 
tra dans  une  belle  plaine,  fort  unie  5c  fort  peuplée.  I.es  montagnes  forment  ici 
un  grand  enfoncement, qui  laide  entre  l’Oueft  5c  le  Sud-Oueltune  ouverture 
de  quatre  lieues  de  largeur. 

Le  9 , Fontancy  laiifa  au  Sud  la  Ville  de  Yu-tfe-hyen  , dont  la  forme  pa-- 
roîtquarrcc,  & qui  a quatre  portes.  A cinquante-trois  lis  de  cette  Ville,  il 
trouva  celle  de  Syn  kyu-hyen,  longue  d’environ  quatre  cens  pas  , du  Nord 
au  Sud , 6c  large  de  moins  de  deux  cens  , de  l’Eft  à l'Oueft.  Les  murs  font  de- 
brique  , 5c  fort  proprement  bâtis.  Ceux  qui  environnent  les  fauxbourgs  font 
de  terre,  avec  des  créneaux  de  brique.  Cinquante-cinq  lis  au  de-là  , on  ren- 
contre la  Ville  de  Kya-lin,  après  avoir  travcrlé  un  grand  nombre  de  Villa- 
ges, qui  paroilfent  comme  autant  de  petites  Villes , dont  quelques-unes  va- 
lent mieux  que  pluficurs  Hyens.  Leur  beauté  , joint  à celle  du  Pays,  qui  n'efk 
pas  moins  uni  qu’un  jardin  , 5c  aux  petits  bois  dont  chaque  Village  cft  envi- 

(j8)  Suivant  les  diltances,  cc  devrait  être  cinquante  Hs. 
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ronné , rend  le  païfage  extrêmement  agréable.  Dans  la  circonférence  d’un 
mille  & demi,  l'Auteur  vit,  du  même  coup  d’œil,  jufqu’à  douze  Villages; 
,8c  promenanc  les  regards  plus  loin  , il  en  compta  vingt , qui  étoient  tous  or- 
nés d’alfez  hautes  Tours. 

Le  10  en  s’avançant  vers  Ki-hycn , il  traverfa  le  fauxbourg  Oucft  de  cette 
Ville , qui  eft  fpacieux  , & renfermé  d'un  mur  de  terre.  Celui  de  la  Ville  eft 
de  brique  , avec  des  corps  de  gardes  8c  des  tours  à certaines  diftances.  Son  cir- 
cuit elt  de  douze  ou  quinze  cens  pas.  Vingt  lisau-dc-là  , il  vit  fur  la  gauche 
un  très-beau  Temple,  dédié  à Yu-whan-chan-tL  Eniuite  il  lailla  fur  la  gauche 
la  belle  Ville  de  Pin-yan-hycn  , quarrée  dans  fa  forme , & d’environ  deux 
mille  pas  de  circuit.  Ses  murs  font  de  brique  , 8c  flanqués  de  tours , dont  l’Au- 
teur compta  trente  , avec  deux  créneaux  dans  chaque  intervalle.  De  là  juf- 
qu’à Chan-tfutn  , il  traverfa  plufleurs  grands  Bourgs , fans  coder  de  rencon- 
trer en  chemin  une  foule  de  palfans.  Pendant  les  deux  derniers  jours,  il  avoir 
trouvé  le  terrain  plus  plat,  plus  noir,  & plus  dur  qu’à  l’ordinaire,  &c  les 
Villages  moins  ornés  de  tours.  Mais  en  recompenfe  , la  plupart  étoient  ceints 
de  murs  de  terre  , avec  des  créneaux  de  brique.  Quelquefois  même  ils  avoienr 
une  double  porte  , couverte  de  lames  de  fer  attachées  avec  de  grands 
doux. 

Le  1 1 , après  avoir  fait  vingt  lis , le  Millionnaire  rencontra  Kyay-hyiu* 
hytn , belle  Ville  8c  bien  peuplée.  11  traverfa  le  fauxbourg  du  Nord  , qui  pa- 
roîr  une  fécondé  Ville,  environnée  de  murs.  Dix  lis  plus  loin  , il  trouva  un 
pont  8c  un  Temple.  Dix  lis  au-de-là,  il  vit  un  autre  pont  fur  la  gauche  , 8c 
deux  Villages  murés  qu’on  prendrait  pour  deux  Villes  , à cent  pas  du  grand 
chemin.  Là  , il  tourna  au  Sud-Oueft , pour  fuivre  la  petite  tiviere  de  Fucn-ho , 
qu’il  avoir  fur  la  droite  , & qui  prend  fa  fource  dans  le  territoire  de  Tay- 
yuen-fu.  Scs  eaux  font  jaunes  & bourbeufcs.  Ici  les  montagnes  recommencent; 
mais  l’Auteur  continua  fa  route  par  une  vallée,  qui  s’étend,  en  largeur.de  dou- 
ze ou  quinze  cens  pas  à l’Oueft  , & vis-à-vis  de  laquelle  on  voit  fur  la  droite 
un  beau  pont  de  pierre , à douze  petites  arches , fur  la  riviere  de  Fucn  ho.  En- 
fuite  on  découvre  bicn-tot  à gauche  un  Temple  8c  deux  Villages , fur  de  pe- 
tites montagnes.  Après  avoir  fait  foixante  lis  , Sc  traverfé  plufleurs  grands 
Villages,  le  Millionnaire  s’arrêta  pour  dîner  dans  un  grand  Bourg  , d'où  il 
fit  encore  vingt  lis  pour  arriver  à Ling-cht-hyen.  Cette  Ville  occupe  la  lar- 
geur prelqu’cntiere  de  la  vallée,  quoiqu’elle  n’ait  pas  plus  de  trois  cens  pas 
d'étendue  du  Nord  au  Sud  , fur  cent  cinquante  de  l’Eft  à l’Oueft.  Fontaney  la 
laifla fur  la  gauche , & remarqua  quelle  eft  arroféc  , à l’Oueft , par  la  riviere 
de  Fuen-ho.  Il  quitta  cette  riviere  , dans  un  Village  à dix  lieues  de  la  même 
Ville , pour  traverfer  une  montagne,  qui  lui  parut  plus  haute  de  cent  pas  que 
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la  furface  de  la  riviere.  Le  chemin  eft  fort  rude  en  montant  -,  maisaufoni- 
met  on  trouve  un  hameau.  Il  defeendit  à Jin-i , pat  une  route  fort  fréquentée  , 
où  la  poufliere  eft  extrêmement  incommode.  Toutes  les  montagnes  font  de 
terre , coupées  en  tcttalfes , Se  cultivées  jufqu’au  fommet , fans  excepter  les 
cavités  Sc  les  précipices. 

Le  1 1 , en  traverfant  une  montagne  , au  fommet  de  laquelle  eft  un  Villa- 
ge , Fontancy  y vit  un  Temple  à quarante-huit  lis  de  Jin-i.  }1  entra  ici  dans 
une  vallée  , arrolée  fur  la  droite  par  le  Fucn-ho , fur  les  bords  duquel  eft 
lituée  Cht-cheu , où  il  s’atrêta  pour  dîner.  A l’entrée  de  la  Ville , qui  eft  large 
de  deux  cens  pas  de  l’Eft  à l’Oueft,  Sc  de  quatre  cens  du  Nord  au  Sud  , il 
parta  un  torrent  fur  un  petit  pont  de  piètre , à la  gauche  duquel  on  voit  la 
figure  d'un  bœuf  en  fer.  De-là  rravertant  une  montagne,  dont  le  fommet 
compofe  une  plaine  charmante , il  defeendit  lur  les  bords  du  Fuen-ho , qu’il 
eut  conftammcnt  fur  la  droite  jufqu  a Chun -ching- hyen . L’étendue  de  cette 
Ville , du  Nord  au  Sud  , eft  de  trois  cens  pas,  Sc  de  deux  cens  de  l’Eftàl'Oueft. 
Elle  eft  fort  peuplée.  L’Auteur  y vit  un  bel  arc  de  triomphe,  en  pierre  bien 
taillée.  Dans  les  montagnes  qu'il  avoir  ttaverlées , on  trouve  des  mines  de 
charbon  où  l’on  travaille  continuellement.  Les  précipices  y lairtent  à peine, 
en  quelques  endroits , un  efpacc  de  trois  ou  quatre  pas  pour  le  chemin. 

Le  1 ) , après  avoir  fait  dix-huit  lis  depuis  Chcu-ching  , jufqu’à  un  grand 
Village,  il  defeendit  dans  une  plaine,  d’un  mille  de  largeur,  où  il  parta, 
un  beau  pont  de  brique  à trois  arches , fut  un  torrent.  Enfuite  ayant  tra- 
verfé  pluheurs  Villages,  Sc  un  autre  beau  pont  de  dix  huit  pas  de  longueur, 
fans  certer  de  fuivre  le  Fuen-ho , il  arriva  dans  la  Ville  de  Hong-tong  hyen  , 
dont  le  circuit  eft  d'environ  dix-huit  cens  pas.  En  la  traverfant , il  vit  à l’an- 
gle du  Nord-Oueft  un  Temple  Sc  un  obelifque.  Pendant  l’efpacc  de  quatre 
milles  , on  croit  voir  une  Ville  continuelle  au  long  de  la  montagne. 

Après  avoir  quitté  Hong-tong-hyen  , il  patTa  un  fort  beau  pont  de  dix-fepe 
arches , long  de  foixante  pas.  Il  eft  bâti  de  pierres  de  taille , jointes  avec  de» 
chevilles  de  fer.  Les  areboutans,  qui  font  forts  Sc  épais,  fouticnncnt  diffe- 
rentes figures  d’animaux  , entre  lefqueiles  on  diftingue  celles  de  quelques 
lionceaux.  Il  eft  pavé  de  larges  pierres  quarrées , placées  fut  des  folives.  Au- 
delà  d’un  grand  Bourg , â trente  lieues  de  la  Ville , l’Auteur  vit  un  très-beau 
pont  de  pierre , à trois  arches  , fur  un  grand  torrent.  11  traverfa  de-là  deux 
autres  Villages  Sc  deux  ponts  fur  la  riviere  de  Fuen-ho.  Dans  un  grand  Bourg  , 
vingt  lis  plus  loin  , il  vit  un  beau  ponc  de  pierre  , à fept  arches , avec  des 
baluftrades  Sc  des  murs  d’appui , comportés  de  panneaux  de  pierre  qui  fe  joi- 
gnoient  aux  pilaftres  par  des  renures  , Sc  chargés  de  bas  reliefs  Sc  decaraéte-, 
res  Chinois , avec  quatre  grandes  figures  de  lions  aux  quatre  coins.  Sa  lon- 
gueur eft  d’environ  foixante  pas. 
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Dix  lis  plus  loin,  on  trouve  la  Ville  de  Pin-yang-fa , d’environ  quatre  TonTTnTîT 
milles  de  circonférence  , avec  un  pont  de  pierre  fur  la  rivière  de  Fuen-ho.  A 16 SS. 
vingt  lis  de  cette  Ville , eft  celle  de  Tfyang-leng-hyen , qui  eft  fort  peuplée , rin-yanj-fù 
Si  qui  oilre  , à fon  entrée  > un  pont  couvert  d'un  toit  qui  eft  louteny  par  des 
piliers  de  bois. 

La  route  , pendant  tout  le  jour , fut  dans  des  plaines  fort  agréables  6c  fort  * 

unies  , où  le  moindre  cfpace  ctoit  cultivé.  Tout  y paroilloit  verd  ; ce  que  l’An-  fc  ,lu  1 '>’■ 
teur  n’avolt  remarque  dans  aucun  autre  endroir,  6c  ce  qu’il  crut  devoir  attribuer 
à la  multitude  des  torrens,  qui  defeendent  des  montagnes.  Elles  forment  ur.c 
perfpeftive  charmante,  par  la  multitude  de  leurs  Villages  , *jui  eft  furpre- 
nante,  6c  par  l’abondance  des  arbres,  du  bled  , 6c  des  légumes  dont  elles 
font  couvertes.  Comme  le  bled  s’y  feme  fur  des  terr allés , ou  fur  des  couches , 
on  prendroit  toute  cette  partie  pour  un  jardin.  L'Auteur  y vit  un  grand  nom- 
bre de  ces  arbres  , qui  fe  nomment  Tfayt^e  (59),  6c  qui  portent  une  fleur 
jaune  dont  on  tire  de  l’huile  pour  les  lampes.  Après  avoir  pallc  le  Fuen-ho , il 
trouva  fes  bords , qui  font  marécageux  , fort  bien  femés  de  riz.  Les  chemins 
ne  celfoient  pas  d 'être  couverts  de  paflans , 6c  les  campagnes  étoient  remplies 
de  Païfans  qui  cultivoient  leurs  légumes. 

Le  14,  après  avoir  fait  trente-fept  lis  dans  un  Pais  qui  reflèmble  au  pré- 
cedent , il  pallaun  pont  de  cinq  belles  arches  de  pierre  , fur  un  torrent  qui 
traverfe  deux  grands  Villages.  Les  deux  bouts  du  pont  font  ornés  d’un  arc  de 
triomphe  en  bois.  Trois  lis  plus  loin  , on  trouve  un  pont  à trois  arches,  après 
lequel  il  relie  vingt  lis  jufqu'A  Tay-ping-hycn.  Cette  Ville  , fans  être  grande  , 
ni  fort  peuplée  , a des  fauxbourgs  allez  étendus.  Un  peu  avant  que  d’y  arri- 
ver , on  trouve  un  pont  couvert  d’un  toit , qui  porte  te  nom  de  l 'Arc  en  Ciel 
volant.  C’elt  un  gtois  treillis  de  poutres,  foutenu  en  l’air  par  pluflcurs  arcs- 
boutans  de  bois,  qui  portent  lur  une  banquette  de  pierre  , pratiquée  dans 
lcpaifleur  de  deux  culées  de  pierre.  Les  Chinois  en  admirent  ['invention,  6c 
c’ell  apparemment  ce  qui  lui  a fait  donner  un  nom  fl  bizarre.  Sa  longueur  effc 
de  fept  ou  huit  pas.  C’eft  l’ouvrage  d'un  fort  habile  Charpentier. 

A fept  lis  deTay-ping , Fontaney  trouva  un  autre  pont  de  pierre.  Sa  rott-  ' .ivd.  k>..  j- 
te  futenfuite  au  Sud  Oueft  , jufqu'A  Kyang-cheu  . où  il  s’arrêta  pour  y palier  la 
nuit.  Cette  Ville , qui  a trois  mille  deux  cens  cinquante-quatre  pas  de  circon- 
férence , eft  fituée  fur  la  rive  droite  du  Fuen-ho  , 6c  n’a  que  deux  portes , par- 
ce qu’une  partie  de  fon  étendue  eft  fur  un  terrain  qui  s’élève  de  Pcking  juf- 
qu’ici  ; l’Auteur  fe  fervit  d’une  bouflblc  pour  rcconnoître  les  polirions. 

A Pin-yang-fu , il  quitta  la  grande  route  qui  conduit  dans  la  Province  de 
Çhan-Ji.  Les  hôtelleries  qu’on  y trouve  rclfemblent , dit-il , (60)  A celles  qu’il  a J* 

(j?)  'Voyez  l’Hiftoirc  Naturelle.  po  à Pcking  eft  du  Pcrc  Fontaney  îc  non  du 

(60)  Il  paroic  ici  que  le  Journal  de  Ning-  Pcrc  le  Comte. 
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décrites  dans  le  Journal  de  Ning-po  à Pcking.  Il  n’y  a rien  de  remarquable  dans 
les  maifonsqui  font  deftinéesau  logement  des  Mandarins  qui  voyagent.  Elles  fe 
nomment  Kongquan.  A peine  y trouvent-ils  le  néce  flaire.  Mais  ils  fe  fervent 
de  leurs  propres  Domeftiques  pour  acheter  des  vivres , qu’ils  font  préparer 
fuivanr  leur  goût. 

§.  IL 

Route  de  l'Auteur  depuis  Kyang-cheu  jufjuà  Nan  - king 
dans  la  Province  de  Kyang-nan. 

• 

LE  5 de  Mai , étant  parti  de  Kyang-cheu  dans  une  liticre  portée  par  des 
mulets , il  traverfa  la  riviere  , qui  coule  à l’extrémité  d’une  belle  plaine , 
v .Knfr  des  couverte  de  bled.  Le  pont , qui  eft  de  bois , a peu  de  largeur  8c  de  foliditc.  II 
r .l ii^chcu'  trouva  les  Chrétiens  qui  l’attcndoicnt  au  bord  de  la  riviere.  Ils  y avoienc 

préparé,  fuivant  l’ufage  du  Païs,  une  collation  , pour  prendre  congé  de  lui. 
Il  goûta  un  peu  de  leur  vin  , dans  la  crainte  qu'ils  ne  prilfcnt  fon  refus  pour 
un  mépris  de  leur  politeife. 

I.e  6 il  s’arrêta  pour  dînera  I-ckin-hycn.  De  cinq  Villages  qu’il  traverfa 
dans  cette  route , quelques-uns  ctoient  ceints  d’un  mur  de  terre  ; mais  le  der- 
nier étoit  de  brique.  De-là  il  l'uivit  un  chemin  creux , où  plufieurs  chariots  , 
qui  s’écoient  rencomrés,  fe  bouchoicnt  mutuellement  le  palfage.  Loin  des’em- 
porter  dans  ces  occalions , les  Chinois  s’ailillcnt  l’un  l’autre  avec  beaucoup 
de  tranquillité.  En  avançant  , l’Auteur  avoir  Toujours  les  montagnes  fur  la 
droite.  I-chin  eft  dans  le  diftrid  de  Pin-yang-fu  ; fes  murs  font  de  terre , avec 
des  parapets  de  brique.  On  voit,  aux  environs,  un  grand  nombre  de  fépul- 
Jcûnes  Chine:*.  chres.  Tout  le  l’aïs  eft  bien  cultivé  ; mais  l’Auteur  n’y  put  acheter  de  viande , 
parce  que  le  Gouverneur  avoit  défendu  d’en  vendre  , dans  l’cfperance  d’ob- 
Commcni  iis  tenir  de  la  pluie  par  cette  abftinence.  Le  peuple  de  la  Chine  ne  mange  alors 
km  utomes.  qUC  ju  nz  t Rtgllmcs , ÿc  d’autres  alimens  fans  vie.  Les  Mandarins  ont 
dans  leurs  balfes  cours , de  la  volaille  , qu’ils  font  préparer  pour  leur  ufage  do- 
meftique.  Cependant  les  défenfes  ne  font  pas  toujours  obfervées  avec  la  mê- 
me rigueur.  A Kyang-cheu , où  l’on  avoit  porte  la  même  Loi , l’Auteur  avoit 
trouvé  de  la  viande , prefqu’au  prix  ordinaire. 

Le  7 , à trois  quarts  de  mille  d’I-chin , on  entre  dans  les  montagnes.  Elles 
l'ont  de  fort  bonne  terre  ; mais  le  chemin  eft  rude  en  montant.  Toutes  les  par- 
ies en  tonr  bien  cultivées,  fans  excepter  les  précipices  mêmes,  dont  quel- 
ques uns  font  coupés  en  terraflcs.  On  trouve  enfuite  une  plaine,  couverte 
d’arbres  &c  de  Villages.  Les  palfans  font  en  grand  nombre  lur  cette  route. 
On  découvre  au  Sud  , à l’Oueft  , & à l'Eft,  des  montagnes  qui  forment  un 
demi-cercle.  L’Auteur  dîna  dans  un  grand  Village,  une  lieue  au-delà  de 
/ an-hu  , (6 1).  On  traverfe  enfuite  d’autres  montagnes,  qui  font  fort  picr- 
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On  ne  Jit  point  à quelle  diftancc  cette  Place  eft  de  W*»-cbay. 
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renies.  D’ailleurs , 1 la  rcfetve  rie  quelques  vallées , tout  le  Pais  eft  fans  cul- 
ture. Ou  y rencontre  un  grand  nombre  d'ânes  & de  mulets,  chargés  de  pots 
de  terte  , couleur  de  fer.  La  pauvreté  régné  dans  ce  canton  , 6c  les  chemins 
y font  difficiles.  Le  Millionnaire  palia  la  nuit  dans  un  Bourg  nommé  V an- 
chay. 

Le  S , après  avoir  rravetfé  une  vallée  entre  deux  montagnes , par  un  che- 
min pierreux,  mais  fort  uni , il  gagna  Tfin-ctuû-hycn  , pente  Ville  environ- 
née d’un  mur  de  brique , 6c  fituce  au  pied  d'une  montagne.  Hnluite  il  trouva 
deux  tours,  l'une  à droite , l’autre  à gauche  , fur  le  fomrnet  de  deux  très- hautes 
montagnes. On  rencontre  aulli,  fur  la  route,  plufieurs  Hameaux, dans  l’undel- 
quels  l’Auteur  s'arrêta  pour  diner,  à quarante  lis  de  If  'an-cluy.  On  lui  fervit 
à manger  dans  de  la  vaillellc  de  terre,  mais  beaucoup  moins  belle  que  celle 
de  Hollande.  La  montagne  qu’il  eut  à traverfer  eft  fort  difficile  , & véritable- 
ment inacceffible  pour  les  voitures.  Dans  quelques  endroits , le  chemin  ali 
peu  de  largeur,  qu’on  y eft  expolé  à tomber  dans  les  précipices.  Le  Million- 
naire ne  fut  pas  moins  d’une  heure  à la  palier.  Tout  ce  canton  eft  mal  cultivé. 
Mais  on  trouve  enfuite  la  route  fort  unie , les  terres  foigneulemenr  laboutées , 
& deux  ou  trois  Villages  à traverler.  Des  deux  côtés,les  montagnes  lont  beau- 
coup plus  hautes  que  celle  qu’on  a pallée.  L’Auteur  s'arrêta  cette  nuit  à Lcou- 
tfuen , Bourg,  médiocre , dont  les  maifons  font  de  brique. 

Le  9 , iltraverfa  quelques  Villages  & plufieurs  Hameaux,  dans  l'un  def- 
quels  on  fabrique  les  pots  couleur  de  fer  dont  on  vient  de  parler.  Il  fe  nom- 
me Yi-chin.  La  route  eft  unie , quoiqu’au  travers  d’une  vallée  étroite  & picr- 
reufe  , qui  ne  laide  pas  d’être  cultivée  dans  toutes  fes  parties  , & plantée  d’ar- 
bres épais  , au  milieu  defquels  un  torrent  précipite  fes  eaux.  A l’extrémité  de 
cette  vallée  , le  chemin  devient  inégal.  On  y trouve  deux  Villages.  Dans 

Quelques  endroits  , l'efpace  fuffit  à peine  pour  le  partage  des  voitures.  On 
écouvre  , fur  la  pointe  d’une  montagne  , les  muis  d’un  château  ruiné.  La 
terte  eft  labourée  de  part  6c  d’autre , 6c  les  petites  montagnes  , jufqu'au  fem- 
met,  coupées  en  terrartes  qui  font  toutes  femees.  Fontaney  en  compta  plus 
de  trente , l’une  fur  l’autre  , dont  plufieurs  éroient  Ibutenucs  par  des  murs 
d’une  forte  de  pierres  tirées  des  montagnes  mêmes.  Ces  terraifes  le  prefentcnc 
de  tous  côtés  pendant  l’efpace  de  deux  ou  trois  lieues.  Le  Païseft  diverfifié  par 
des  atbres,  des  maifons , 6c  des  Temples  bâtis  fur  des  éminences.  A cinq  ou 
fix  lieues  de-là,  fur  la  droite,  on  découvre  d’autres  montagnes,  dont  il  paroîc 
que  les  Chinois  ont  applani  les  fommets  avec  beaucoup  de  travail , pour  les 
rendre  capables  de  culture.  Le  Millionnaire  parta  la  nuit  à Cheu-tfutn  (6i ) , 
joli  Bourg,  environné  de  murs  de  briques.  Sa  journée  avoir  été  de  quatre- 
vingts  lis. 

Le  to  , il  traverfa  trois  montagnes , 6c  quantité  de  gros  Villages.  II  en  dé- 
couvrit trois  ou  quatre  autres  fur  la  droite.  Le  fommet  de  la  première  menta- 
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J'ontaniy.  gne  offrait  de  très-belles  terres  , & bien  cultivées.  La  fécondé  , qui  eft  plu* 
i r,i>x.  cfcarpée,  fe  trouve  environnée  de  petites  collines  labourées,  & taillées  en 
m.  nujntsen  tcrraffes , dont  l’Auteur  compta  plus  de  cent  fur  une  feule  colline.  Leur  lar- 
geur commune  cil  de  vingt  ou  trente  pieds , quoique  plusieurs  n’en  aycnt  que 
douze,  & quelquefois  moins  , fuivantque  la  pente  eft  plus  ou  moins  raide. 
Lnfuite  on  ne  voit,  pendant  l'efpacc  d’une  lieue,  qu’un  grand  nombre  d'autres 
petites  montagnes  , fcmées  de  bled  , ou  couvertes  de  bofquets , après  lef- 
qucllcs  on  en  trouve  à monter  de  fort  pierreufes.  Les  chemins  font  pavés  de 
cailloux  , mais  fort  inégaux.  Ici  les  terrafles  des  montagnes  ont  pour  appuis 
des  murs  de  pierre,  pendant  l’efpacc  d’un  mi!!e&  demi. Tous  ces  cantons , qui 
ne  ccflènt  pas  d'être  labourés  & cultives  avec  tant  de  loin  & de  travail , don- 
nent une  plus  haute  idée  de  l’induftrie  des  Chinois , que  les  plaines  de  Kyang- 
nan  , de  Schan-tong,  & de  Pe-che-li  (63). 

A tarer  monta-  Au-delà  de  toutes  ces  petites  montagnes , on  en  rencontre  d’autres,  où  la 

f‘LI'  Iteriliré  commence  à regner  ; excepte  dans  les  bas  , dont  les  terres  font  ■ 

cultivées,  Fontaney  remarqua  dans  plufieurs  endroits  des  terrafles  com- 
mencées. Les  Habitans  raflemblent  d’abord  des  pierres  , 6c  les  mettent 
en  piles  , pour  en  compofcr  leurs  murs;  après  quoi  ils  applanilfent  la  ter- 
re 6c  la  fement.  La  troiliéme  montagne  eft  encore  plus  raboteufe  que  la  pre- 
mière. Les  chemins  deviennent  impratiquablcs  après  les  pluyes  , parce  que 
les  cailloux  y font  fort  glifTans.  L’Auteur  s’arrêta  pour  dîner  à Li-chiun.  En 
fortant  de  ce  lieu  , il  eut  une  montagne  à traverfer.  Le  refte  du  Pais  eft  fort 
bon  6c  fort  uni , toujours  bordé , comme  le  précèdent , par  de  petites  monta- 
gnes cultivées.  Il  travetfa  fix  ou  fept  Villages,  quelques-uns  allez  grands  6c 
oâtis  de  briques , fans  en  compter  plufieurs  autres  qu’il  découvrir  au  pied  des 
c-h°”*,™pl!c  montagnes.  Sur  la  route,  il  rencontra  un  grand  nombre  d’ânes  6c  de  mulets,  qui 
ici,.  ‘ venoient  chargés  de  diverfes  marchandifcs  des  Provinces  de  Ho-nan,  6c  de 

Kyang-nan.  Il  palîa  la  nuit  à TJînrchan-i  (64) , grand  Village, 
chemin atraor.  Le  1 1 , après  avoir  pafTé  une  petite  montagne  , il  entra  dans  un  chemin 

«liane.  ouvert  entre  les  rochers  , qui  régné  au  long  des  montagnes , en  forme  de 
tcrralle  bordée  fc  pavée  de  pierre.  Sa  largeur  efl  de  dix  ou  douze  pieds.  La 
pente  en  eft  confidetable , 6c  fî  glilfantc  dans  les  tems  de  pluye  , qu’il  eft  im- 
pollible  d’y  defeendre.  On  rencontre  dans  ce  chemin , pour  la  défenfe  du 
palT’age  , deux  ou  trois  petits  forts , dont  l’un  a des  murs  li  épais , qu’on  y pour- 
rait ranger  des  Soldats  en  bataille.  C’cft  au-delà  de  ces  montagnes  qu’on  trou- 
ve la  plaine  de  F lo-nan.  Elles  fonr  cultivées  dans  mus  les  lieux  où  la  furface 
eft  fans  rochers.  On  ne  cefte  point  tic  rencontrer  un  grand  nombre  d’ânes  6c 
de  mulets.  L’Auteur  après  avoir  rraverfé  cinqoufix  petits  Bourgs , ou  Villa- 
ges, s’arrêta  pour  dîner  à Chan-pin. 

L’après-midi,  il  trouva  la  fin  des  montagnes.  Pendant  l’efpace  de  deux 
lieues  6c  demie  , le  chemin  eft  rude  , 6c  les  delccntcs  extrêmement  roides. 

(«))  Du  Halde  , Vol.  I. 

(C4)  jf  à la  fin  d'uu  nom  , dâiotc  uncVillc  ou  une  maifon  de  polie. 
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A ti-delà  d’une  petite  montagne , il  découvrit  le  W ang-ho , ou  la  rivière  jaune  , fontaniv. 
dont  le  cours  pourroit  être  tracé  par  les  vapeurs  blanches  qui  s'en  élevent.Dans  irtS8. 
l’cfpace  d'une  lieue  6c  demie  , au  long  de  la  plaine  , il  traverfa  fix  Bourgs , wainc  fertile 
dont  quelques-uns  lui  parurent  fort  gros.  Le  bled  étoit  fort  haut  dans  les 
campagnes,  Si  les  épis  déjà  formés  ; tandis  que  cinq  ou  fix  lieues  derrière  lui, 
dans  les  montagnes , il  ne  l’avoit  vû  qu’en  herbe.  Le  Pais  eft  charmant.  De 
toutes  parts , l'Auteur  vit  des  arbres  au  milieu  des  bleds  , & à l’entour  des 
Villages.  Il  palTa  cette  nuit  à Sin-wha-chin , grand  Bourg  du  diftriéède  R'haj- 
king-J'u.  Le  1 1 , en  fe  rendant  à Mu-lang  , Bourg  où  il  s'arrêta  le  foir , il  rra- 
verla  neuf  ou  dix  miferables  Villages,  dans  un  Pais  uni  & bien  cultivé.  La  Pays  charmant, 
nuit  fuivante,  il  s’arrêta  dans  le  Bourg  de  Wan-chcun , qui  dépend  de  Kay- 
fong-fu . Le  Pais  continua  de  paroître  charmant  à l’Auteur,  pendant  tout  le 
jour.  Il  fe  préfente  quantité  de  Villages  des  deux  côtés  de  la  route.  Fontar.ey 
vit  ici  de  petits  chariots  â quatre  roues,  qui  n'ont  pas  trois  pieds  de  diamè- 
tre , tirés  par  des  bœufs , des  ânes , des  mulets , Si  des  chevaux , qui  font 
mêlés  quatre  ou  cinq  enfemble.  Dans  le  même  canton  , l’ufage  eft  de  femer  Manim- de  fr- 
ic bled  comme  le  riz , en  lignes  , qui  ne  font  point  â plus  de  lix  pouces  l'une  mcr  lcWci1* 
de  l’autre.  Les  champs , où  la  maniéré  de  lemer  eft  la  même  qu'en  Europe , 
fe  labourent  fans  filions. 


Le  14,  en  continuant  d’avancer  vers  le  Vang-ho,  Fontaney  vit  des  deux 
côtés  divers  Villages , mais  peu  conftderables.  La  rivière  n’a  pas  ici  moins 
de  fix  ou  feptlis  de  largeur.  A peine  la  vite  s’étend- elle  d'une  rtve  â l’autre. 
Jamais  l’Auteur  n’avoit  vû  de  courant  plus  rapide  ; mais  la  profondeur  eft  fi 
médiocre  , qu’après  avoir  palTc  le  tiers  du  canal  , il  rematqua  que  les  avi- 
rons touchoient  encore  au  tond.  On  ne  lui  fit  payer  que  trente  fols  de  France 
pour  une  Barque  qui  porta  tout  fon  bagage.  Après  avoir  palTé  le  VPang-ho,  il 
fit  vingt  lis  julqu’au  premier  Village  ; route  Eft-Sud-Eft. 

Le  1 5 , il  ne  trouva  pour  nourriture,  fur  la  route  , que  du  pain  à demi 
cuit , avec  un  peu  de  riz  prcpatc  à la  Chinoife.  Chacun  acheté  Si  prépare  foi- 
même  fes  alimens.  En  arrivant  à Kay-fong-fu  , Capitale  de  Ho-nan , il  fut 
obligé  de  fe  loger  dans  les  fauxbourgs  , parce  qu’on  avoir  placé,  de  toutes 
parts  , des  gardes  à la  porte  de  la  Ville  pour  arrêter  les  paftans , dans  l’cfpe- 
rance  de  fe  faifir  d'une  troupe  de  voleurs , qui  avoient  forcé  depuis  quelques 
jours , au  nombre  de  foixante  , la  maifon  du  Mandarin  ; d'où  ils  avoient  en- 
levé le  Tfytn-lyang  (tt 5),  ou  l’argent  du  Tribut.  Les  murs  de  cette  Ville 
lont  de  brique.  Le  \6  Fontaney  en  cotoya  une  partie , qu’il  trouva  longue  de 
mille  pas.  Si  flanquée  de  petits  baftions  quarrés , à de  juftes  diftances.  Il  fut 
charmé  de  la  beauté  du  Pais.  Les  maifons  & les  Villages  s’offroient  en  plus 
grand  nombre  que  jamais.  Après  avoir  tourné  au  Sud  Eft  , il  traverfa  Ching- 
lyeu  hytn  , Ville  fortifiée  d’un  mur  de  brique  & de  baftions , dbù  il  fe  ren- 


Rapidité  h pro- 
fondeur du 
Vang-ho. 


Hardiefle  de* 
voleurs  danois. 


(65)  Citn-Uan  dans  le  François.  EcsAnglois  ne  dilcnt  point  pourquoi  ils  font  cette  corrcftiou. 
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dit  à ffan-kang-ching  , grande  Bourgadeoù  il  parta  la  nuit  (66).  Le  17,  il  ren- 
contra d’abord  la  Ville  de  Ki-hytn  , dont  les  murs  font  de  brique , & défen- 
dus d’un  côté  par  des  tours.  D'un  côté  , ils  ne  paroirtcnt  point  avoir  plus  de 
trois  cens  toifes.  La  nuit  fuivante  , il  s’arrêta  dans  celle  de  Tyc-fu-lfc  , dont 
les  portes  font  à peine  allez  hautes  pour  le  partage  d'une  litiete.  Le  Pais  elt 
fi  rempli  de  Villages , que  l'Auteur  en  traverfa  treize  ou  quatorze  , fie  qu’il 
en  découvrit  dix  ou  douze  à la  fois.  Le  chemin  eft  agréablement  plante , fur 
les  deux  bords  , d’arbres  qui  forment  comme  des  allées  de  jardin  , fie  fans 
celle  rempli  d’une  foule  de  paflans.  Chaque  Village  ortie  une  de  ces  grandes 
maifons  quarrées  dont  on  a déjà  donné  la  defcription  , qui  fervent  à mettre 
en  lùreté  les  effets  de  la  Ville,  fie  de  refidence  particulière  aux  Habitans  les 
plusaifcs,  tels  que  les  Mandarins , les  Officiers  Militaires,  ficc. 

Le  19  , après  avoir  travetféhuit  ou  neuf  Villages  , entre  lefquels  l’Auteur 
nomme  Hyan-hi-pu,  qui  en  eft  un  fort  fpacieux  8c  fort  long,  il  fc  rendit  à 
Nhing-lu-hytn , ou  il  fut  obligé  de  dîner  fie  de  fouper  , parce  qu'il  ne  dévoie 
pas  trou  ver  d’Hôtellerie  dans  l'efpace  de  foixante-dix  lis.  Cette  Ville  dépend, 
de  Quey  tt-fu.  Elleparoît  grande,  mais  pauvre  8c  déferre.  Ses  fortes  font  rem- 
plis d’eau , fie  fes  murs , qui  font  de  brique , ont  des  Tours  pour  leur  défenfe,. 
grtiu chrmim  Depuis  Kay-fong-fu  jufqu’à  Quey-tc-fu,  le  chemin  , qui  ne  cefle  pas  d'être 
jtpicmeiàciu-  planté  d’arbres,  offre , de  diftance  en  diftancc , de  petites  Tours  ou  des  guéri- 
tes , dont  quelques-unes  ont  des  cloches. 

Le  1 9 , l' Auteur  logea  dans  un  grand  Bourg  nommé  (67)  Tfay-kya-uo-keu.. 
La  continuité  des  pluies  ne  lui  permit  pas  d'obfcrver  la  dircéfionde  fa  route  ; 
Gîmecfctc  de*  mais  il  jugea  qu’elle  étoit  au  Sud-F-ft , au  travers  d’un  Pays  agréable.  Il  palfa 
par  un  fort  beau  cimetiere  , où  il  remarqua  des  lions  de  marbre  dans  un  bois 
Fort  épais.  La  pluie  le  força  de  s'arrêter  le  jour  fuivant.  Le  zi  il  traverfa  de 
> très  belles  plaines.  Les  chemins  8c  les  Villages  y font  environnés  d’arbres. 
Ayant  parte  la  nuit  à Whe-tin-tfye  (<5S)  grande  Bourgade  , il  fit , le  jour  fui- 
vant, quatre-vingt-dix  lis  , au  milieu  defquels  il  s'arrêta  pour  dîner  dans  un 
Village  -,  après  quoi  il  traverfa  Yung-ching-h\cn , Ville  allez  petite  dans  l’in- 
Mutiitude  de  térieur  des  murs , mais  dont  les  fauxbourgs  font  fort  grands.  L’après-midi,  il 
Tl1  °SM'  compta  , fur  la  gauche , douze  Villages  à la  fois , la  plupart  ornés  de  petites 
Tours  quarrées , qui  les  font  diftinguet  dans  l’éloignement.  Mais  il  remarqua 
que  le  nombre  des  arbres  étoit  fort  diminué.  Le  1 ) , il  eut  pendant  tout  le 
jour,  versl'Hft,  des  montagnes  à cinq  ou  lïx  lieues  de  diftance.  Le  Pays  étoit 
g*  prefque  fans  arbres , excepté  dans  les  Villages , qui  font  en  fort  grand  nom- 

bre fie  munis  de  petites  Tours  quarrées.  La  petite  Ville  de  Tung  tyt-fu-tfu  fait 
le  commencement  de  la  Province  de  Kyang-nan.  Fontaney  remarque  ici  que 
( 66)  Dn  Halde  , Tomel.  (6%)  Hot-nn-tcit  dans  l'Original. 

(«7)  Tcai^kia-iw-ktou  dans  le  François.  ’ 
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l’ufage  des  Habitans  eft  d ecendre  le  bled  à terre  pour  le  battre , en  failant 
rouler  dellus  un  cylindre  de  marbre  brut , dont  la  longueur  cil  de  deux  pieds  & 
demi,  & Ton  diamètre  de  deux  pieds.  11  clt  tiré  par  deux  bœufs , avec  des 
cordes  attachées  aux  deux  bouts.  Le  Lundi  14 , l’Auteur  palla  près  de  Sy tu- 
dieu , dont  les  murs  ne  parodient  point  en  bon  état  i mais  les  fauxbourgsde 
cette  Ville  font  fpacieux.  Il  ne  vu  que  de  la  pauvreté  8c  ne  trouva  rien  à 
manger  dans  les  Villages  qu’il  travetfa.  Dans  le  lieu  où  il  s’arrêta  pour  dî- 
ner , il  remarqua  un  tas  de  vers  à foie,  qu’on  nourrillbit  de  feuilles  de  meu- 
riers  fur  une  natte.  Ceux  qui  paroillbient  prêts  à faire  leur  foie  étoient  ren- 
fermés dans  des  bottes  de  rolcaux  fecs.  lis  font  de  fort  petites  cocques.  On 
alfura  l’Auteur  que  dans  la  Province  de  Cht-kyang  elles  font  deux  ou  trois 
fois  plus  grolles. 

Le  a 5 , s’étant  arrêté  pour  dîner  dans  un  gros  Bourg  , nommé  Lycn-chin- 
tfye , il  y vit  deux  Ponts  fur  deux  petits  ruitfeaux  , ou  plutôt  fur  deux  tor- 
rens , qui  deviennent  navigables  pour  les  Barques  dans  les  tems  de  pluie  , 
mais  dont  le  cours  fe  termine  à quelques  Villages  voilîns.  Il  palla  la  nuit  i 
Ku-chin,  autre  Bourg.  Les  terres  de  la  Province  de  Kyang-nan  font  matéca- 
geufes  , Se  moins  bon  nés  que  celles  de  Ho-nan.  Maison  y voit  des  pâturages 
pour  les  belfiaux,  qui  fe  préfenteiit  en  grand  nombre  dans  les  campagnes. 
Le  16  , Fontaney  trouva  les  chemins  li  altérés  par  les  pluies  , que  dans  quel- 
ques endroits  il  eut  à iraverfcr  deux  ou  trois  pieds  d’eau  ; mais  les  bleds 
n’en  croilloient  pas  moins  dans  les  campagnes.  Il  palla  la  nuit  à Song-pu , 
dont  la  Ville  de  Hong  yong  fu  n’ell  éloignée  que  de  vingt  lis. 

Le  17 , il  traverfa  , près  d’une  petite  Ville , la  rivière  de  Whay-ho , qui  eft 
large  d’environ  foixante-dix  pas  géométriques  ,8c  qui , fe  joignant  au  Vhang- 
ho  .communique  avec  Nan  king  par  cette  voie.  Il  s'arrêta  le  loir  à Whan-ni-pu. 
Tout  ce  Pays  eft  rempli  de  pâturages.  La  nuit  fuivante,  il  logea  dans  un 
grand  Bourg  nommé  Cht-ho-yi , qui  préfente  à l’entrée  un  Pont  de  trente- 
trois  piliers , fur  lequel  il  palla  une  petite  riviere.  Les  chemins  étoient  rom- 
pus par  les  pluies  des  jours  précédens , mais  couverts  de  palTans  Se  remplis  de 
Villages. 

Le  19  aufoir,  le  logement  du  Millionnaire  fut  un  autre  Village,  qu’il 
nomme  Chu-lu-kya.  Il  eut  à traverlèr  des  montagnes.  Se  des  terres  dont 
la  plupart  étoient  fans  culture.  Le  jour  fui  vaut , après  avoir  fait  l’cfpacc  d'u- 
ne lieue  , il  fe  vit  forcé  de  grimper  une  montagne  fort  roide.  Le  chemin  eft 
pavé  de  pierres.  On  y trouve  quelques  maifons , Se  une  arche  de  pierre , lon- 
gue de  quarante  ou  cinquante  pas , fous  laquelle  il  faut  palier.  La  Ville  de 
Hycu-chtu  , où  il  arriva  vers  midi , eft  environnée  d’un  folle  rempli  d’eau. 
Se  large  de  foixante  brades.  Elle  eft  limée  fur  un  terrain  qui  scleve  , Se  le 
Pays  eft  couvert  d’arbres  aux  environs.  Dans  le  fauxbourg , qui  eft  fort  grand 
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fie  que  le  Millionnaire  traverfa , il  obferva  une  Tour  & plufieurs  arcs  de 
triomphe.  Pendant  tout  le  jour  il  vit  des  plaines  couvertes  aerir.  Ici  les  Ha- 
bitans  battent  le  grain  avec  un  fléau , apres  avoir  commencé  par  le  ptefler 
avec  un  cilindre  de  marbre  traîné  par  un  Bulle. 

Le  j i , Fontaney  palfa  la  nuit  à Pu-keu,  grand  Bourg  au  pied  d’une  mon- 
tagne, qui  commente  une  lieue  au  delfous.  Le  mur  qui  environne  la  Pla- 
ce s’étend  (ur  une  montagne,  üc  domine  tur  le  Yang-tjékynng , comme  une 
citadelle  -,  mais  il  eft  trop  élevé  pour  commander  cette  nviere.  Du  côté  de 
l’Elt,  il  fe  replie,  pour  s'étendre  fur  une  autre  montagne  , où  l’on  apperçoic 
une  Tour.  Le  Kyang  a prelqu’une  lieue  de  large  à Pu-keu , d'où  Nan  kmg 
neft  éloigné  que  de  trente  lis  au  Sud-Eft  quart  de  Sud.  L’Auteur  prit  par  ter- 
re , de  l’autre  côté  de  cette  rivicre , une  bonne  lieue  au  délions  de  la  Ville , ail 
Sud  Sud-Eft  , où  il  entra  dans  une  autre  rivière , qui  le  conduiflt  à deux  lieues 
de-li  jusqu'aux  portes  de  Nan-king  , après  avoir  luivi  près  d’un  mille  &:  demi- 
les  murs  de  cette  grande  Ville.  La  riviere  étoit  couverte  d'un  grand  nombre  de 
Barques  Impériales  , pour  l’ufage  des  Mandarins. 

En  traverfanc  le  Kyang  près  de  Pu-keu , le  cours  de  cette  rivicre  paroît  Eft 
Nord-Eft  aufli  loin  que  la  vue  peut  s’étendre.  Enfuite , plus  près  de  Nan-king , 
il  change  auNord-Eft  jufqu’à  la  montagne  de  Pu-keu,  où  l’onappcrçoit  ur.C: 
Tour  ; fie  depuis  Nan-king  jufqu’àcette  Tour,  il  prend  au  Nord  pendant  l’ef- 
pace  de  trois  lieues.  On  aifiira  l’Auteur  que  dans  cerendroit  il  n’y  a pas  moins 
de  trenre-lîx  changs  de  profondeur , c’elt-à-dire  trois  cens  pieds  (rty). 


CHAPITRE  X. 

Voyage  du  Pere  Joachin  BOUVET  , Jé fuite , de  PeVtngà  Canton ,, 
lorj qu'il fut  envoyé  en  Europe par  f Empereur  Kang-hi , 
en  i6c)3. 

L’EMPEREUR  de  la  Chine,  ayant  nommé  le  Pere  Bouvet  pour  le 
voyage  de  l'Europe,  lui  ordonna  de  fe rendre  à Canton  avec  un  Manda-r 
rin  du  ttoiliéme  ordre  , nommé  Tong  la-ya  (*)  , Si  un  Jcfuite  Portugais , 
qui  éroit  envoyé  à Macao  par  fa  Majefté  Impériale , pour  y joindre  le  Pere  Phi- 
lippe Grimaldi,  autre  Jéluite  , nouvellement  revenu  de  l’Europe  , où  les  or- 
dres de  l’Empereur  l’avoient  conduit.  Les  Mandarins  furent  chargés  de  hâter 
les  dépêches  qu’ils  dévoient  recevoir  pour  ce  voyage , du  Ping-pu  , ou  du 
fouverain  Tribunal  de  la  milice.  Il  y fucréfolu  que  le  Millionnaire  auroit  huit 
chevaux  , pour  lui  fie  les  gens  de  fa  fuite. 

Cette  patente  du  Ping  pu , qui  porte  le  nom  de  Kang-ho , confiftedans  une 

( 6 9)  On  doit  toujours  foire  attention  que  méthode, 
ee  font  ci  les  Journaux  que  les  Defcrip-  (*)  L’Original  a Ismglstye.  Maiswjrz. 
rions  feront  enfuite.  un  corps  , fui  vaut  notre  i’A  veuille  ment. 
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grande  feuille  de  papier , imprimée  en  caraétcres  T artares  8c  Chinois , 8c  mu- 
nie du  Sceau  de  la  Cour.  Elle  conter.oit  que  le  Tribunal  luptême  du  Ping-pu 
accordoir  au  Millionnaire  le  Kang  ho  par  l’ordre  de  l’Empereur , qui  l’en- 
voyoit  hors  du  Royaume  pour  fon  lervice  , 8c  qui  fouhaitoit  qu’il  prit  la  rou- 
te par  Canton  ; qu’il  étoit  ordonne  à tous  les  C hefs  des  Tribunaux  des  Villes 
8c des  Places,  où  il  fe  crouvoit  des  mations  de  porte,  de  lui  fournir  fans 
délai  tel  nombre  de  chevaux , avec  tout  ce  qui  croit  nécelfairc  fur  la  rou- 
te pour  la  lublillance  8c  celle  de  la  fuite  j de  le  loger  dans  le  Kong-quan  ou 
l’Hô.ellerie  des  Officiers  de  la  Cour  -,  Sc  , lorlquil  feroit  obligé  d aller  par 
eau  , de  lui  donner  des  Barques  8c  toutes  les  autres  nécellités  pour  fon  voyage 
8cc.  Le  Sceau  croit  quatre,  8c  large  de  trois  doigts,  (ans  autre  figure  8c  fans 
autre  caractère  que  le  nom  du  '1  nbunal , qui  ctoit  d’un  côté  en  caractères 
Chinois 8c  de  l'autre  en  caracteresTartares.  Les  Sceaux  de  tous  lesTribunaux 
font  de  la  meme  forme.  Au  bas  de  la  parente  on  hlbit  les  noms  des  Prélidens 
Tartates  Sc  Chinois  duTnbunal,  avec  la  date,  qui  étoit  conçue  dans  ces  ter- 
mes : Le  (ixiéme  jour  de  la  cinquième  Lunc*dc  la  trente-deuxième  année  du 
régné  de  Kang-hi. 

Bouvet  partit  de  Pcking,  le  8 de  Juillet  169),  à fix  heures  du  foir.  Il  le  fit 
précéder  d'un  Poltillon , pour  avertir  le  Mandarin  qu’il  comptoit  de  le  join- 
dre au  lieu  donc  ils  croient  convenus.  Mais  la  mut  l'ayant  furptis  à trois  lieues 
de  Peking  , il  perdit  la  route  ; 8c  pendant  neuf  ou  dix  heures  1a  marche  fut 
fi  incertaine,  qu’il  n’arriva  qu'à  lapointc  du  jour  à Lyapg-hyang , où  le  Man- 
darin l'attendoic.  Apeine  fut-il  delcendu  de  cheval  qu'il  fut  obligé  d’y  remon- 
ter , pour  remplir  la  marche  du  jour,  qui  étoit  de  cent  quarante  lis , c’ell-à- 
dire  , de  deux  polies  , chacune  de  fept  lieues. 

Dans  toutes  les  Villes  de  la  grande  route  , on  trouve  ordinairement  des 
Jma , ondes  offices,  dans  lefquelson  entretient  plus  de  cent  ou  de  cent  cinquan- 
te chevaux  de  porte.  Lorfque  les  Villes  fonc  trop  éloignées , il  y a d'autres  mai- 
fons  de  porte  entre  deux.  I eux  qui  voyagent  avec  un  Kang-ho  ne  manquent 
point  de  trouver,  dans  les  lieux  où  ils  s’arrêtent  pour  dincr  8c  pour  fouper, 
des  chevaux  frais , avec  un  logement  préparé  par  le  Mandarin  du  lieu.  Ces 
logemens , qui  s’appellent  Kong-quans  , doivent  être  prêts  pour  la  réception 
des  grands  Seigneurs  Chinois  ; mais  comme  il  nes'en  trouve  point  dans  toutes 
les  Villes , lur-tout  dans  celles  qui  ont  été  ruinées  pendant  les  dernières  guer- 
res , le  Mandarin  fait  préparer  la  meilleure  Hôtellerie  de  la  Ville , 8c  l'éri- 
ge en  Kong-quan,  par  une  pièce  de  foie  rouge  qu'il  fait  fufpendre  fur  la  por- 
te en  forme  de  rideau,  il  la  garnit  aurti  d’une  table  8c  d’un  fauteuil  couvert 
de  foie  avec  une  broderie  lcgere.  C'eft  en  quoi  conlille  aujourd’hui  tout  l'a- 
meublement de  la  plupart  des  Hôtelleries  où  les  Grands  font  logés  dans  leurs 
voyages.  On  n’y  trouve  jamais  de  lits,  parce  que  l’ufage  des  voyageurs  cft  de 
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porter  avec  eux  cette  commodité  ; fans  quoi  ils  font  obligés  de  pafler  froide- 
ment la  nuit  fur  une  iimple  natte. 

Lorfqu’ils  arrivent  dans  une  Ville,  ils  trouvent  ordinairement  les  Manda- 
rins hors  des  murs , vêtus  de  leurs  habits  de  cérémonie , Se  prêts  à les  recevoir 
avec  de  grandes  marques  d’honneur.  A peine  font-ils  entrés  dans  l’Hôcelle- 
ric  , qu'tls  y reçoivent  leur  vilïte.  Outre  les  tables  qu'ils  trouvent  alTcz  bien 
couvertes,  le  principal  Mandarin  leur  envoyé  quantité  d’autres  mets,  bouil- 
lis Se  rôtis,  qui  fervent  à traiter  les  gens  de  leur  fuite;  car  entre  leurs  pro- 
pres domclliques , ils  ont  chacun  quatre  ou  cinq  Po-pans  ou  Ma-pays  , qui 
font  des  portillons  payés  par  l’Empereur.  Les  uns  fervent  de  guides  j les  au- 
tres à porter  le  bagage  : mais  tous  lont  montes  fur  des  chevaux  de  porte  ; fans 
parler  d’une  douzaine  de  fatellires  , armés  d'arcs  & de  flèches  , qui  fervent 
d’efcortc , Se  dont  on  change  à chaque  polie.  Le  Tribunal  du  Ping-pu  avoir  ré- 
glé toutes  ces  circonftances  par  un  ordre  particulier , différent  du  Kang  ho, 
qu’il  avoit  ternis  au  Tong-la  ya. 

Le  1 } , ils  le  rendirent  à Ta-ihtu , Ville  de  la  Province  de  Schan-tong , 
fi ruce  lur  le  canal  royal.  A chaque  mille  Se  demi  de  diltance  fur  toute  cette 
route  , ils  trouvèrent  des  TJ'untajs  , ou  des  corps  de  garde , avec  une  petite 
terrafle  en  forme  de  cavalier  , qui  fert  pour  les  obfervations  Se  les  lignaux, 
dans  le  cas  de  tumulte  ou  de  révolte. 

Le  lendemain,  le  Millionnaire  qui  accompagnoit  Bouvet , fc  trouvant  fa- 
tigué du  cheval,  fut  obligé  de  prendre  une  caleche;  & ce  changement  leur 
fit  racourcir  pendant  quelque  teins  leurs  journées.  Avec  le  privilège  du  Kang- 
ho,  on  cil  libre  de  faire  chaque  jour  autant  de  polies  qu’on  le  délire;  le  1 6, 
en  arrivant  fort  tard  à K'cn-clung-hytn  , malgré  toute  la  diligence  des  Man- 
darins, on  fut  arrêté  an  partage  de  deux  rivietes,  où,  ne  trouvant  point  de 
Barques  artez grandes,  chacun  fut  obligé  de  défleller  fon  cheval  pour  le  faire 
palier  à la  nage.  Depuis  Peking  jufqu’à  Tong-ngo  hytn  (70),  fi  l'on  excepte 
une  longue  chaîne  de  montagnes  , nommées  Si-chan  , ou  montagnes  de 
l’Ouefi , qu'on  lailfc  fur  la  droite  après  la  fécondé  journée  , le  Pays  ell  plat 
Se  uni.  Mais  lorfqu’on  a parte  cette  Ville,  on  marche  pendant  quelques  heu- 
res au  travers  des  montagnes , où  les  Millionnaires  curent  beaucoup  à fouffric 
de  la  chaleur. 

Le  17  , avant  que  d’arriver  à Ytn-chtu-fu,  ils  trouvèrent,  dans  l’efpace  de 
deux  milles  Se  un  quart , que  le  Paysavoit  été  ravagé  par  une  horrible  quanti- 

(70)  Cctie  Ville , fuivant  la  Carte  des  Jé-  doutcune  de  celles  que  les  chevaux  paflcrcnc 
fuites  , ert  doirze  milles  au  Nord-Oueft  de  à la  nage. 

Toug-ping-cheu,  fut  une  rivière , qui  ert  fans 
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tf  de  fauterelles , que  leur  couleur  a fait  nommer  Wang-chong  ou  infeéfes  — - — - 

jaunes.  L'air  en  croie  rempli , & la  terre  li  couverte , jufqu’au  milieu  du  grand  v 
chemin,  que  leschevaux  ne  pouvoient  faire  un  pas,  (ans  en  déloger  des  nuées 
entières.  Ces  fâcheux  infeétes  avoient  déjà  ruine  toutes  les  efpcrances  de  la 
snoidbn;  mais  le  mal  ne  s'étendoit  pas  loin.  Une  lieue  au  dc-là,  il  n'en  pa- 
roillbir  pas  la  moindre  trace.  Le  jour  fuivanr , les  Mandarins  n’ayant  pas  trou-  pai,i, a, cou- 
vé , à Tong-hyen,  d’Hôtellerie  propre  à les  recevoir , condu dirent  les  Million-  6cin»«im»  ch», 
nairesau  Palais  de  Kong-fu-tfe,  ou  Confucius.  Chaque  Ville  de  la  Chine  a <[ut  ' ulc' 
le  lien , où  les  Officiers  & les  Grands  s’alfcmblent  à certains  tems  de  l’année  , 
pour  rendre  leurs  refpeils  à la  mémoire  de  ce  Prince  des  Philofophes  Chi- 
nois. La  chaleur  extrême  de  la  laifon  Si  du  climat  obligeoit  la  caravane  de 
faire  une  partie  du  chemin  pendant  la  nuit. 

Le  ao  elle  s’arrêta  dans  la  Ville  de  Syn-cheu , fur  le  bord  méridional  du 
Wang-ho , ou  de  la  rivicre  jaune , qui  a dans  cet  endroit  cinq  ou  lix  cens  pas 
de  largeur.  Après  l’avoir  paltée,  les  Millionnaires  trouvèrent  fur  l’autre  rive  poiin-Hc  «r,n* 
le  Chi-cheu,  ou  le  Gouverneur  de  la  Ville,  nommé  Kong-lao-yc , un  des  def-  Jonrli'l!*' 
cendansde  Confucius,  dont  la  famille  fublillte  en  dtoite  ligne  depuis  plus  u 
de  deux  mille  ans.  Ils  reçurent  de  lui  toutes  fortes  de  civilités.  Après  leur  avoir 
envoyé  un  préfent  de  thé  & de  fruits , il  leur  rendit  vifite  dans  leur  Hôtelle- 
rie , où  il  leur  fit  porter  des  tables  chargées  de  vivres.  On  lui  apprit  que  le 
cheval  de  Bouvet  avoit  quelque  défaut.  Il  lui  offrit  fa  propre  monture.  Si 
pendant  la  nuit  il  envoya  quelques-uns  de  fes  gens  à cinq  lieues  de  la  Ville , 
pour  faire  préparer  le  lendemain  un  dîner  pour  les  Millionnaires.  Depuis 
Tong-ngo-hyen,  jufqu’à  Sycu-cheu , où  ils  partirent  la  nuit  fuivaute,  ils  eu- 
rent fur  ladroiteSc  Uir  la  gauche  une  longue  chaîne  de  montagnes  défertes, 
entre  lefquelles , la  plaine  cil  fort  grande  , fort  unie  ôebien  cultivée. 

Le  ij  , en  quittant  Vang-chuang-i , ils  découvrirent  de  fort  loin,  au  Sud-  Aptkolonto» 
Ouell , la  montagne  lnyu  ihan , c’elt  à-dire  du  Sceau  d'Agathe  , parce  que  ©3,,^®““* 
le  Sceau  Impérial  ell  compolé  du  Yuche  qu’on  y trouvé;  elpcce  d’Agathe, 
dont  on  fait  des  Sceaux  ou  des  cachets  de  toutes  lortes  de  grandeurs. 

Le  15  , environ  un  quart-d’heure  avant  le  lever  dufoleil,  l’Auteur  décou-  Aurores  tari»- 
vrit  dans  le  ciel  un  phénomène  qu’il  n’avoit  jamais  vû  Si  dont  il  n’avoit  mè-  ^C!  • cnn-.nuaw» 
me  jamais  entendu  parler  en  France,  quoiqu’il  foit  fort  commun  dans  les  u 
Pays  de  l’Eft,  fur-tout  à Siam  & à la  Chine,  où  il  le  vit  plus  de  vingt  fois , 
le  matin  & le  foir , fur  mer  comme  fur  terre  , Si  meme  dans  la  Ville  de  Pc- 
king.  Ce  météore  confifte  dans  certains  demi-cercles  de  lumière  Si  d’ombre  , Pefvripiion  e?u 
qui  paroilTent  fe  terminer  & fc  réunir  dans  deux  points  oppofés de  l’horifon,  ccPhtn",,,enc. 
l’un  dcfquels  cil  le  centre  du  foleil  ; deforte  que  s’clargillant  avec  uniformité 
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Eût  vtT.  vers  le  milieu  du  ciel , à proportion  de  leur  diftance  de  l’horifon  , ils  forment 
J69  j.  une  ligure  alTez  fcmblableaux  roaifons  céleftes  qu’on  trace  furies  globes  (71}» 
Mais  Feur  largeur  ell  ordinairement  inégale , 5c  louventony  apperçoit  des  cou- 
pures , fur-tour  lorfque  le  Phenomene  n'eltpas  routa  fait  formé.  L’Auteur  l’ap- 
perçut  quatre  fois  pendant  fon  voyage,  dans  l’efpacede  quinze  jours;  6c  chaque 
fois  qu'il  le  vit,  dans  d’auttes  tems , il  remarqua  de  même  que  le  temsetoit  ex- 
trêmement chaud  , le  ciel  rempli  de  vapeurs,  lujet  au  tonnerre,  5c  qu’on  voyoic 
une  grande  nucc  égaillé,  emr  ouverte  , vis-à-vis  du  folcil.  La  ligute  de  ce  me- 
teore  paroit  fort  différente  de  ces  longues  traces  d’ombre  6c  de  lumière  qu’on 
apperçoir  fouvenr  au  ciel  le  matin  6c  le  foir,  6c  que  leur  forme  pyramidale  a 
/ait  nommer  verrai  (71)  ou  verges.  S’il  fe  fait  voir  plus  fouventen  Alic  qu’en 
Europe,  il  faut  l'attribuer  à la  nature  des  terres  A (iatiques,  qui  étant  généra- 
lement plus  imprégnées  de  nitre  que  celles  de  l'Europe,  remploient  l’atmo- 
lphere  d'exhalaifons  nitreufes,  fur-tout  pendant  l’été,  5c  lorfque  le  foleil  a 
plus  de  force.  Ces  exhalaifons  répandues  dans  l’air  le  rendent  plus  propre  à 
rcHechir  la  lumière,  6c  par  conléqucnt  à former  le  meteore. 
ville  <ieLju-  La  V ille  de  Lyu  cheu-Ju , où  Bouvet  arriva  le  16,  lui  parut  plus  peuplée 
:Ku-fu.  .&  mieux  bâtie  qu'aucune  de  celles  qu'il  avoit  vues  depuis  Pcking.  Il  ne  trou- 
-va  rien  de  plus  remarquable  , fur  la  route , que  quelques  arcs  de  triomphe  , 
.quelques  Tours  5c  quelques  Ponts  de  marbre.  Elle  offre  au(E  quantité  de  Vil- 
lages , les  uns  délerts  5c  fans  maifons , parce  qu'ayant  été  ruinées  dans  lesder- 
nieres  guerres  desTartares,  perfonne  n’apns  foin  de  les  rebâtir. 

Arbres  qui  pop-  Le  jour  fuivanr,  les  Millionnaires  obfervercnt  dans  la  plaine  plulîeurs  de 
oiuiuiü.1.  ce$  ar[,res  extraordinaires , qui  portent  le  fuif  dont  on  fait  les  chandelles  dans 
la  plus  grande  partie  de  l’Empire.  Le  rS  5c  les  quatre  jours  fuivans , ils  tra- 
verferenr  continuellement  des  montagnes  fort  rudes , 6c  infellées  par  des  Ty- 
grcs.  Comme  l’excès  de  la  chaleur  les  obligeoit  de  partir  deux  ou  trois  heures 
avant  le  jour , ils  prirent  des  guides  , avec  des  torches , qui  fervoient  tout  à la 
fois  â les  éclairer , 6c  à caufer  de  l’effroi  aux  bêres  féroces.  Le  50  , ils  entrè- 
rent dans  la  Province  de  Hu-qttang  , entre  Fong-hyang-i  , 6c  Ting-fycn-i. 
■Quoique  le  Pars  qu’ils  eurent  à traverfer  pendant  ces  trois  jours  6c  les  deux 
fuivans , fût  coupé  par  de  longues  chaînes  de  montagnes  fteriles  6c  fans  cul- 
ture , les  vallées  6c  les  plaines  qui  les  féparent  en  mille  endroits , font  très- 
fertiles  6c  foigneulement  cultivées.  On  ne  trouve  point , dans  cet  efpacc  , un 
pouce  de  terre  labourable  qui  ne  foie  couvert  d’excellent  riz.  On  n:  peut  voir 


(7t)  On  des  papiers  globiqnes  , fur  lef-  fur  la  furfacc  du  globe , d'un  Pôle  à l'autre, 
quels  les  ConitcflationS  Je  les  Pays  font  tra-  (7»)  Ce  font  les  Aurotes  boréales  des  di- 
tes, bornés  par  deux  méiidicns , Je  couchés  mats  du  Nord. 
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fans  ctonneracnt  avec  quelle  induftrie  les  Chinois  applanifTcnt  , entre  ccs 
montagnes , toutes  les  terres  inégales  qu’ils  jugent  capables  sic  culture.  Celles 
qu'ils  peuvent  mettre  de  niveau  lont  comme  ciivifées  en  parterres.  Les  autres , 
qui  confcrvcnt  des  cavités  8c  des  hauteurs , (ont  ordonnées  en  terralTes , 8c 
iorment  des  efpeces  d'amphitcârrcs. 

Le  } 1 ,1a  première  porte  tut  celle  de  Kong-lang-j  la  Province  de  Kyang- 
C ; 8c  la  féconde  , celle.de  KyetiwKyang-Ju  , lur  le  bord  Sud  du  Kyang , ou 
ia  Rivière  , qu'on  nomme  ainli  par  excellence.  L'ayant  pâlie  devant  cette 
Ville  , ils  le  trouvèrent  fort  rapide , & large  d'environ  un  mille  & demi.  On 
prend , dans  cet  endroit , d’excellent  poillbn  ,-fur  tout  une  efpece  de  dorade  , 
qui  fe  nomme  fPhang-yu  (7})  » ou  poilfon  jaune.  Elle  eft  fort  grolfe  8c  d'un 
goût  délicieux.  Les  Millionnaires  logèrent  dans  un  véritable  Kong-quan , que 
Bouvet  nomme  l'Hôtel  des  Mandarins.  La  grandeur  de  fes  lalles  8c  de  fes  ap- 
partenions , qui  font  conftruits  en  forme  de  Temple , fait  juger  que  dans  le 
premier  plan  on  s etoit  propofé  d'en  faire  un. 

Comme  les  chemins  qui  conduifent  à Nattg-chang  fu  , Capitale  de  la  Pro- 
vince , éloignée  encore  de  deux  grandes  journées,  font  fort  rudes,  & les 
maifons  du  Pais  tres-mauvaifes  , on  confeilla  aux  Millionnaires  de  prendre 
deschaifes.  Ils  firent  ce  jour-là  une  troifréme  porte,  jufqu’à  Tong-ycn-i , & 
cette  marche  prit  une  grande  partie  de  la  nuir.  Les  deux  journées  luivantes 
étant  fort  longues , on  leur  fournit  huit  Porteurs  au  lieu  de  quatre  , pour  fe 
relever  fuccellivement , & trois  pour  les  gens  de  leur  fuite.  Chacun  étoit  porté 
par  deux  hommes,  fur  deux  barons  de  Bambou  , joints  enfemble  par  deux 
autres , qui  les  traverfoient  en  croix.  On  leur  fournie  aulli  d'autres  hommes , 
pour  le  tranfport  de  leur  bagage.  Avec  ce  fecours , ils  marchèrent  fort  à l’aife 
dans  les  endroits  les  plus  difficiles  de  la  route. 

L'Auteur  oblcrva  , pendant  les  quatre  ou  cinq  derniers  jours , que  les  lis  , 
ou  les  ftades  étoient  plus  longs  qu'à  fon  départ  ; ce  qui  s’accordoit  avec  ce  qu’il 
avoit  fouvent  entendu  dire , qu’ils  font  plus  courts  vers  Peking , que  dans  les 
parties  du  Sud. 

A Te-ngan  hyen  , où  les  Millionnaires  arrivèrent  le  premier  d’Aout , il  ne 
fe  trouva  point  d'hûtellerié  pour  les  loger  avec  toute  leur  fuite.  Bouvet  fut 
conduit  dans  le  'Temple  de  Ching-wan  , c’cft-à-dire , de  l’efprit  turelairc  de  la 
Ville.  Le  Bonze  , qui  en  prenoit  foin  , plaça  aulli-tôc  une  table,  8c  un  petit 
lit,  au  milieu  du  Temple.  Pourle  recompenfer  de  fa  politclTc,  Bouvet  lui  fit 
une  harangue  de  deux  heures  furies  avantages  de  la  Kéligion  Chrétienne, 
que  le  Prêtre  infidèle  parut  écouter  avec  beaucoup  de  patience  , & divers 
lignes  de  joie.  Cependant  le  Millionnaire  n'ofa  fe  Hâter  de  l'avoir  converti  , 
parce  que  la  profcllion  de  Bonze  lui  donnant  de  quoi  lublifter  , il  ne  pouvoit 
cmbralTes  le  Chriftianifmc  fans  fe  jetter  dans  la  mifcrc  ; » & je  fçais  par  expe- 
»*  rience,  continue  l'Auteur,  que  cette  confideration  met  plus  d'obftaclc  à 


(75)  Uong-yu  dans  le  François.  Mais  c’eft  fans  doute  une  erreur , au  ücu  de  Uoeng-yü. 
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■>  la  converfion  des  Bonzes , que  leur  attachement  pour  une  Religion  qu’ils 
» connoitlent  peu , ou  pour  un  genre  de  vie , que  la  feule  ncceflité  leur  a fait 
u embraller. 

Le  z , il  arriva  dans  la  Ville  de  Nan-chang-fu  , Capitale  de  la  Province  de 
Kyang-fi  , où  il  trouva  une  de  ces  Barques  Impériales , qui  font  de  la  grolfeur 
d'un  Vailleau , avec  des  omemens  de  pcintuie  & de  dorure  , qu'on  avoir  pré- 
parée pour  lui  faite  palier  la  rivière  (74).  En  touchant  à l'autre  rive,  il  vit 
paroîtte  le  Viceroi,  accompagne  de  fix  autres  Mandarins,  qui  le  conduific 
dans  un  Kong-quan  fort  propre , fur  le  bord  de  l'eau.  Lorfqu'rls  furent  arri- 
vas au  milieu  de  la  lccondc  cour , le  Viceroi  avec  tout  fou  cortège  fe  mit  à_ 
genoux  vis-à-vis  de  la  grande  falle , au  pied  du  grand  efcalier  ; fie  lé  tournant . 
vers  les  Millionnaires  , il  leur  demanda  des  nouvelles  de  la  famé  de  l'Em- 
pereur ; queffion  dont  le  droit  n'appartient  qu'aux  Officiers  de  fon  rang. . 
Tong-!a-ya  répondit-,  que  Sa  Majcftc  croit  parfaitement  rétablie.  Alors  le 
Viceroi  & les  Mandarins  fe  levèrent,  &C  firent  entrer  les  Millionnaires  dans 
la  falle , où  l’on  avoir  placé  deux  rangées  de  fauteuils , l’un  vis-à-vis  de  l’au- 
tre. Aullî  tôt  qu’ils  furent  allis.,  on  leur  prélenta  du -thé  , à la  manière  Chi- 
noife  &:  Tartare.  On  le  but  avec  divcrlcs  ceremonies  ; après  quoi , tout  le 
monde  s’avança  vers  l’extrémité  de  la  falle  , où  le  dîner  étoit  préparé.  Com- 
me cette  fête  le  faifoit  moitié  à la  Chinoife  , & moitié  à la  Tartare,  on  fc 
difpcnfa  des  formalités  incommodes  qui  font  en  ufage  dans  les  banquets  Chi- 
nois. Après  le  diner , le  Viceroi  & les  Mandarins  conduilirent  les  Millionnai- 
res au  bord  de  la  riviere  , où  l'on  avoir  eu  foin , à leur  lollicitation , de  faire 
venir  des  Barques  légères , pour  avancer  avec  plus  de  diligence.  11  y en  avoit 
une  polir  Tong-la-ja  , une  autre  pour  Bouvet , de  une  troiliémc  pour  les  deux 
compagnons.  Pendant  toute  la  route,  qu’ils  continuèrent  de  faire  par  eau,, 
ils  trouvèrent , à chaque  lieue,  des  Tungs , ou  des  corps  de  gardes , occupés  or- 
dinairement par  huit  ou  dix  Soldats. 

Le  6,  il5  dînèrent  à Chat' g- chu , Lieu  célébré  par  le  Commerce  de  routes 
fortes  de  drogues  & de  plaines  medecinales.  Le  même  jour  & les  deux  fui- 
vans,  ils  travetlercnt  plutîeurs  Villes;  mais  ils  firent  peu  de  chemin , à caufe 
des  Balles  , qu’ils  rencontroicnt  à tous  momens.  Le  Pais  11e  leur  offroic  rien 
de  remarquable.  Ils  marchèrent  continuellement  entre  des  montagnes  defer- 
tes  & fans  culture , qui  forment  deux  chaînes  parallèles.  Les  Religieux  de  S. 
François  ont  une  Eglifc  à Ki-ngan-fit.  Le  Gouverneur  de  Wan-ngcnben  , où 
les  Millionnaires  arrivèrent  le  1 1 , étoit  Chrétien  ; mais  fi  peu  attaché  à fa 
Religion  , qu'il  ne  leur  ht  aucune  civilité. 

Le  14,  étant  arrivés  à Kancheu-fu,  Ville  grande  & bien  peuplée,  où  les 
Chrétiens  avoient  une  Eglife , le  Tfang-ping , ou  le  Commandant  Général 

(74!  Cette  Riviere  n’cfl  pas  le  Kyang.  Po-yang , avec  lequel  le  Kyang  communique 
C'cft  le  Kong,  kyang , qui  tombe  dans  le  Lac  au  Kotd. 
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■de  la  Milice  du  Pais  , parut  avec  plufieurs  Mandarins  , pour  les  recevoir  au 
bord  de  la  livicre,  & les  invita  à dîner,  en  leur promeitanr toute  la  liberté 
qu'ils  demanderaient.  Au  lieu  de  la  Comédie , qui  accompagne  ordinaire- 
ment les  tcllins  Chinois,  on  leur  donna  le  plailîr  de  voir  tirer  au  blanc  à la 
Tartare.  La  loi  de  ce  jeu  eft  que  celui  qui  frappe  le  but  oblige  les  autres  à boire 
un  petit  verre  de  vin  à fa  tante.  Il  n’y  avoir  guere  plus  de  deux  ans  qn'il  étoit 
en  ulage  dans  l’Empire.  L’Empereur  Kang-hi  ayant  remarqué  la  mollelic  8c  l’in- 
dolence des  Tartares  qui  étoient  obligés  d’apprendre  l’art  de  la  guerre, 
avoir  pris  la  réfolution  d’introduire  , par  Ion  exemple,  cet  exercice  entre  les 
Grands  & les  premiers  Mandarins  de  ton  Palais.  Il  tiroit  une  flèche  avec  au- 
tant de  juftcirc  que  de  vigueur , 8c  chaque  jour  il  employoit  quelques  heures  à 
ce  pafletems.  Les  Mandarins  , qui  ctoient  obligés  de  faire  l’ellai  de  leur  adref- 
fe  dans  un  exercice  li  nouveau  , léjoiülloient  l’Empereur  Si  toute  la  Cour 
pat  leur  inauvaife  grâce  ;&  la  confutîon  qu’ils  en  eurent  les  porta  bien-tôt  4 
faire  inftruire  leurs  enfans  , pour  les  garantir  du  même  ridicule. 

Les  Millionnaires  continuèrent  de  fe  trouver  de  tems  en  tems  entre  de 
longues  chaînes  de  montagnes  qui  s'étendent  au  long  des  deux  bords  de  la  ri- 
vière. Ces  montagnes  font  quelquefois  fi  efearpées,  que  les  Chinois  ont  été 
obligés  dans  plus  de  cent  endroits , de  tailler  un  fenticr  pour  la  commodité 
de  ceux  qui  tirent  les  Barques.  Leur  fubftance  eft  une  terre  fabloneufe,  cou- 
verte d'herbe  , mais  dure  Si  raborcule  fur  les  côtés.  On  y apportait , par 
intervalles  , quelques  endroits  cultivés,  qui  fuflilent  àpeine  pour  la  fublif- 
tance  des  Habitans  du  Village  voifin.  Le  Païs  eft  plus  fertile  trois  lieues  au- 
delTus  de  Kan-chtu-fu.  Le  1 5 , Bouvet  vit  pour  perfpeélive  des  campagnes  plus 
unies  8c  mieux  cultivées  ; Si  le  lendemain  il  trouva  la  riviere  fi  étroite , qu’à 
peine  lui  donne-r’il  trente  pas  de  large  ; mais  le  cours  lui  parut  fort  rapide. 
Le  17  , il  gagna  la  Ville  de  San-ngan-fu  , apres  avoir  eu , pendant  ces  deux 
derniers  jours , des  montagnes  continuelles  au  long  des  deux  rives.  Le  canal  de 
la  riviere  devenant  encore  plus  étroit  6c  plus  rapide  , on  fut  forcé  d’augmenter 
le  nombre  de  ceux  qui  tiroient  les  Barques.  11  le  trouvoit  ici  une  Eglil'e  Chré- 
tienne. Les  Millionnaires  fe  virent  obligés  dans  le  même  lieu  de  reprendre 
des  chaifes  pour  voyager  par  terre,  julqu’à  Nan-hyang-fu.  Après  avoir  fait 
deux  lieues , ils  trouvèrent  une  montagne  fi  roide  6c  fi  tortuepfe  , que  dans 
plufieurs  endroits  ils  fe  virent  dans  la  néccllité  de  la  tailler  en  forme  de  dé- 
grcs.  Ils  furent  obligés  aulli , pour  s’ouvrir  un  partage , d’en  applanir  le  fom- 
met , qui  eft  de  roc , jufqu’à  la  profondeur  de  quarante  pieds.  Quoique  rou- 
tes les  montagnes  qu'ils  avoienc  à traverfer  fuilent  horribles  Si  defertes,  les 
terres  qui  formoient  les  intervalles étoient  cultivées  , decouvertes  d’aulli  bon 
riz  que  les  fertiles  vallées  dont  on  a vù  la  defeription. 

A Nan-hyang  , les  Catholiques  conduifirent  Bouvet  à leur  Eglife  , 6c 
de-là  au  bord  de  la  riviere  , où  les  barques  étoient  prêtes  à le  recevoir.  Aufli- 

(75)  C’cft  le  fameuc  Mey-lin  , Me-lin  ou  Ma-lin  , dont  on  a déjà  parlé. 


I y.  Pofte,  • . • « 9 17.  Nan-nçan-fu  , . . n 

U.  Nan  kang-hyen , . . ix  Naa-hyang-fu , • . it 
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tôt  qu’il  y fut  entré,  on  vit  arriver  les  préfens  des  Mandarins  de  la  Ville' 
avec  des  Typ  tfe , ou  des  billets  de  civilité.  Il  vint  aulli  deux  Tye-tfe  , de  cha- 
cun des  quatre  Mandarins  de  la  Province  de  Canton  qui  envoyèrent  aux. 
Millionnaires  diverfes  fortes  de  rafraîcluiremens. 

Comme  ils  defeendoient  la  riviere  , Si  qu'ils-  ne  ceflbient  pas  d’avancer 
nuit  & jour,  leur  voyage  fe  falloir  avec  beaucoup  de  diligence.  Ils  arrivè- 
rent en  cinq  (ours  à Canton  (76) , après  avoir  pane  par  Cha-cheu-fu , où  ils 
trouvèrent  une  Eglifc  Chrêiienne,  par  In-uhytn  Si  Tfin-yeu-hyen.  Jufqu’à. 
Tfin  yeu-hycn  , ‘la  Riviere  eft  bordée  des  deux,  côtés  par  des  montagnes 
roides  & fans  culture  , avec  quelques  habitations  qui  fe  préfentent  au  pied.. 
Mais  un  peu  plus  loin  , ld  Pais  eft  bien  peuplé  & rempli  d'Habitans.  Il  eft  plat- 
depuis  la  même  Ville  jufqu’i  Canton  , Si  couvert  de  Long-yen  Si  de  Li-cihl 
deux  fortes  d'arbres  fruitiers  qui  font  particuliers  à la  Chine  , Si  qui  ne  fe 
trouvent  que  dans  les  deux  Provinces  de  Canton  Si  de  Fo  kyen. 

Environ  quatre  lieues  au-deftùs  de  Canton  , ilstraverfcrent  Fo-chan , uni 
des  plus  grands  Bourgs  de  la  Chine,  qui  contient,  dit-on  , plus  d'un  mil- 
lion d’Habitans..  Les  Jcfuitcs  y avoient  une  Eglifc , compolée  d'environ  dix: 
mille  âmes. 

De  Nan-hyang  jufqu’à  Quang  cheu  , les  Millionnaires  trouvèrent,  vis-à-vis. 
la  plupart  des  corps  de  garde  qui  bordent  la  route  , des  galeres  , avec  leurs, 
pavillons  déployés.  Si  leurs  Matelots,  ou  leurs  Soldats  armés  de  cuirafles, 
de  lances  , de  flèches , Si  de  moufquers , rangés  en  ligne  pour  leur  faire, 
honneur.  A deux  lieues  de  Omany-cheu , le  Yeun-yeun.,.  ou  l’Intendant. 
Général  de  la  Province  pour  le  fel  , vint  au-devant  d'eux  , & les  prefta  de. 
palier  fur  fa  Barque  , ou  il  leuc  avoir  préparé  un  grand  fetlin  ; mais  le  re- 
merciant de  cette  politelTe  , ils  s’exeuferent  fur  ce  qu’il  étoit  jour  de  jeûne.. 
Ils  firent  la  meme  exeufe  aux  Mandarins  de  la  Province  , qui  les  attendoient. 
fur  la  rive  pour  leur  demander  , avec  les  ceremonies  ufitées,dcs  nouvelles  de 
la  famé  de  l’Empereur.. 

•Bouvet  fut  conduit  dans  un  Kong  quan  de  grandeur  médiocre  , mais  pro- 
pre & commode.  Il  étoit  compofé  île  deux  cours  & de  deux  principaux  édi- 
fices » dont  l’un  , qui  faifoit  le  fond  de  la  première  cour  , croit  un  Ting,. 
c’cft-i-dire  , une  grande  falle  , entièrement  ouverte  de  front , pour  y rece- 
voir les  vifttes.  L'autre , qui  étoit  à l’extrémité  de  la  fécondé  cour  .étoit  divifé  i 
en  trois  pièces , dont  celle  du  milieu  fervoit  d’antichambre  aux  deux  autres  , . 
qui  étoient  fort  grandes  , chacune  avec  fon  cabinet.  Telle  eft  la  forme  ordir 
naire  des  maifons  Chinoiles  de  quelque  diftinékion  (77). 

(7«)  Ce  nom  vieht  di  Qnmg  tenf-fong  , long.  Les  Portugais  l’appellent  Kan-tan. 

^ui  lignifie  Capitale  delà  Province  de  Qiung-  (77)  Chine  du  Fcrc  du  Halde , Vol.  I. 


18.  Chau-chcu-fu  , . 

19.  In-tc-hyen , . . 

an.  Tlin-yeu-hycn , 


JO  lieues.  Fo-chan.  . . . 4 lunes. 
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CHAPITRE  XI. 

Voyage  du  JDoRcur  Jean-François  Gemelli  Careri  à la  Chine. 

INTROPÜC-' 

ON  n’ofFre  ici , dans  le  Journal  fuivanr,  qu'un  excrait  de  la  quatrième  tion. 

partie  du  voyage  de  l’Auteur  (78)  autour  du  monde.  Gemclü  Careri  Qui i’au- 
étoit  Napolitain  , Si Doétcur  en  Droit  Civil.  Sa  curiolitc  naturelle  lui  lit  en- 
treprcndre  en  1683  un  voyage  de  l’Europe,  dont  il  publia  le  premier  To- 
me. Mais  celui  qu’il  entreprit  autour  du  monde  , tu:  l’eftet  des  perfecutions 
& des  outrages  injuftes  qu'il  eut  le  malheur  d'clluyer.  Il  le  commença  dix 
ans  après  l’autre.  Tout  le  cours  de  fa  vie  fut  mêlé  d’un  (ï  grand  nombre  d'é- 
tranges accidens , qu’il  ne  pouvoir , dir-il , en  rappeller  la  mémoire  fans 
effroi.  Mais  comme  c’éroit  à les  malheurs  mêmes  qu'il  avoir  l’obligation  d’a- 
voir vu  tant  de  Pais  différons , il  juge  qu’on  a tort  de  fc  plaindre  de  la  for- 
tune , parce  que  dans  le  rems  même  quelle  traite  un  malheureux  avec  le  plus 
de  rigueur,  elle  l’engage  fouvent  dans  quelque  grande  & utile  entreprile. 

Le  voyage  de  Gemelli  autour  du  monde  a reçu  plulieurs  fois  les  honneurs  EdVon*  ■ 
de  la  prelle  en  Italie.  Après  diverfes  éditions  dans  fa  langue  naturelle,  il  fut 
traduic  en  Anglois,  & publié  en  1704  , dans  le  quatrième  tome  d’une  des 
grandes  Collections  d’Angleterre.  Les  François  le  traduilirent  aulli  en  1719. 

La  diviiion  de  l’ouvrage  eft  en  fept  parties  , dont  chacune  contient  trois 
livres.  Le  premier  offre  les  voyages  de  l'Auteur  dans  quelque  Pais  ; le  fécond , 
une  defeription  du  Pais  & de  fes  Habitans  ; & le  troiliéme  la  route  du  Voya- 
geur vers  quelque  autre  Pais  où  il  palfc  du  premier.  Ainli  fa  méthode  eft  ré- 
gulière , & ces  matériaux  font  alfez  bien  digérés , comme  on  en  va  juger  par 
fa  quatrième  partie,  qui  concerne  la  Chine. 

Le  premier  Livre  contient  dix  chapitres  , qui  trairent  1.  De  Macao.  2.  Du  & Sma 

voyage  inutile  des  Portugais  pour  rétablir  le  Commerce  au  Japon.  3.  Voyage  1 
à Canton  , Si  defeription  de  cette  Ville.  4.  Voyage  à Nan-ngan-fu.  5.  Ma- 
niéré de  voyager  par  terre  , & defeription  du  grand  canal.  6.  Voyage  àNan- 
chang-fu  , Capitale  de  la  Province  de  Kyang-h.  7.  Voyagé  de  Nan-chang-fu 
à Nan-king.  8.  Defeription  deNan-king.  9.  Voyage  par  terre  à Peking.  10. 

Defcripiion  de  cette  Ville.  Le  fécond  Livre  contient  aulli  dix  chapitres.  1 . L’Au- 
dience que  Gemelli  reçut  de  l’Empereur.  1.  Voyage  au  grand  mur  de  la  Chi- 
ne. 3.  Comment  l’Empereur  paroit  en  public.  4.  Religions  de  la  Chine.  5. 

Dernière  perfècution  Si  rétablilTement  des  Millionnaires.  6.  Antiquité  de 
l’Empire.  Nombre  des  Villes  5c  des  Habitans.  7.  Gouvernemenr  civil  & mili- 
taire ; degrés  des  Mandarins , Si  les  (îx  Tribunaux  fuprêmes.  8.  Autres  coûts 
à Peking  & dans  les  Provinces.  9.  Langue  & fciences  Chjnoifcs.  10.  Induftrie 
& navigation  des  Chinois.  Le  troiliéme  Livre  eft  compofé  de  huit  chapitres. 

1.  Noblelfe , politeflé,  Si  ceremonies.  2.  Autres  coutumes  de  la  Chine.  5. Ha- 
bits, armes  Si  coin.  4.  Enterremens.  5.  Abondance  de  toutes  choies , Si  tera- 

r(?8)  En  fept  Parties,  qui  contiennent  la Tur-  Iippines , la  NouvellcEfpagnc  . & fcsvoya- 
qnic , la  Perle , l’Inde,  la  Chine,  les Iflcs  Phi-  ges  depuis  la  Yiciltc-Efpagne  juftju  a Naples. 
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pcratwe  de  l’air.  6.  Tartares  Orientaux , & conquête  qu’ils  firent  de  la  Chine. 
7.  Caractère  deKang-hi,  Empereur  Chinois.  8.  Ses  grandes  lichelfes.  Enfin 
le  quatrième  Livre  , qui  confilie  en  huit  chapitres , contient  1.  Le  re'our  de 
l’Auteur  à Nan-chang-ht.  1.  Son  retour  à Canton.  }.  Nouvel  an  des  Chinois, 
& fête  des  lanternes.  4.  Pompe  du  T(ong-tu,  3c  autres  choies  remarquable» 
dans  la  même  Ville.  5.  Voyage  à Macao.  6.  Retour  de  l’Auteur  à Canton. 
7.  Autre  voyage  à Macao.  8.  Naufrage  Si  bonheur  de  quelques  Soldats  qui 
échappent  aux  dots.  Cette  quatrième  partie  contient  trois  planches.  1.  La  pom- 
pe de  l’Empereur  lorfquil  paroît  en  public.  1.  Procelîion  funèbre,  j.  Pompe  du 
Tfong-tu  de  Canton  , lorlqu’il  paroît  dans  la  Ville. 

Gcinelli  Careti  n’a  point  échappé  à la  cenlure  des  critiques.  Le  Clerc  (79) 
prétend  que  les  Journaux  Si  les  delcriptions  ne  lont  pas  de  lui  ; que  tout  ce 
qu’il  rapporte  de  la  fituation  des  Places , touchant  leut  latitude  Si  leur  longi- 
tude, cil  tiré  des  Cartes  ; qu’il  n’y  a rien  que  de  commun  dans  les  éclaircif- 
Icmcns  qu’il  veut  donner  lur  l’Hiltoire  de  la  Chine  , & que  tout  ce  qu’il  ra- 
conte des  mœurs  Codes  ufages  de  la  Nation  le  trouve  dans  les  autres  relations 
de  .voyages. 

Cette  accufation  ne  paroît  pas  fans  fondement  dans  fa  derniere  partie. 
On  ne  peut  douter  que  Gemclli  n’ait  emprunté  quantité  de  circonltances  de 
quelques  autres  Ecrivains , puilqu’il  les  cite  fouvenr.  Mais , en  général , il 
faut  conforter  que  ce  qu'il  raconte  a pù  tomber  fous  fes  propres  oblervations. 
Dans  la  defetiption  qu'il  donne  des  plans , il  paroît  toujours , par  quelques 
circonltances , qu'il  parle  dur  le  témoignage  de  fes  propres  yeux  ; & ceux  qui 
l'accufenc  d'en  impolet  à les  Lecteurs , ne  lui  retuiène  pas  l’honneur  d’avoir 
voyagé  au  travers  de  la  Chine.  En  effet,  les  Jcfuites  de  Peking,  & lur  leurs 
mémoires,  l’Auteur  des  Lettres  édifiantes , dans  fa  defetiption  de  la  Chine, 
le  chargent  d’une  faulfeté  manifelte  , dans  le  récit  qu’il  fait  de  l’Audience  de 
l'Empereur  3c  dans  fa  defetiption  de  la  Cour  Impériale.  Ils  alfurent  qu'il 
n’entra  poifit  dans  le  Palais  , Si  qu’il  n’en  approcha  pas  plus  près  que  jufqu’au 
pont  qui  elt  entre  la  mailon  des  Jefuites  & la  porte  du  Sud  ; porte  tou- 
jours fermée.  Mais  ils  reconnoilTent  qu’il  pria  les  Millionnaires  de  lui  procu- 
rer la  vue  de  l'Empereur,  ou  du  moins  celle  du  Palais  ; quoiqu’ils  ajoutent 
qu’il  demandoit  une  grâce  , que  ni  eux , ni  un  Miniltre  d’Etat , ni  même  les 
Princes  du  Sang  , ne  pouvoietit  lui  accorder  fans  un  ordre  Ipecial  (80). 

Il  elt  difficile  de  défendre  Gemclli  contre  un  témoignage  fi  formel.  Ce- 
pendant il  avoue  lui-même  que  le  Pere  Grimaldi  Payant  conduit  au  Palais , 
n’ofa  le  faire  paroître  devant  l’Empereur  fans  que  ce  Prince  fut  informé  qu’il 
y étoit  entré.  D'ailleurs  il  paroît  allez  étrange  que  le  voyage  autour  du  monde 
ayant  été  publié  dès  le  commencement  de  ce  liécle , perfonne  n’eùt  relevé  cet 
endroit  julqu’à  l'année  1710,  où  vraifemblablemcnt  le  Pere  Grimaldi  Si 
l’Auteur  étoienr  morts  tous  deux.  Quoiqu’il  en  foit , on  fe  fert  ici  de  la  rela- 
tion de  Gemelli , comme  de  toutes  les  autres , avec  de  jultes  précautions;  & 
l’on  a pris  foin  de  remarquer  exactement  les  circonltances  qui  parodient  fuf- 
peétes  , ou  qui  font  empruntées  de  quelque  autre  Voyageur.  Comme  la  route 


(79)  Bibliothèque  ancienne  & moderne,  7Îémc  Tome,  p.  14  ; & Préface  de  la  Chine 
Vol.  XIII.  p.  1 9.  St  fuiv.  du  Pere  du  Halde , page  première. 

(So)  Lettres  édifiantes , Préface  du  quin- 
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qu'il  fuivit  jufqu’à  Nan-king  eft  la  même  que  celle  de  Nieuhof , on  fe  bor-  lN^Rp",.^' 
nera  aux  remarques  qu’il  fait  fur  1 état  prêtent  des  Places , & aux  circonftan-  "xio^?  ° 
ces  qui  peuvent  jetter  du  jour  fur  les  coutumes  du  Pais , dont  l’Auteur  cher- 
che à nous  perfuadcr  qu'il  entendoit  le  langage. 


§.  I. 


Voyage  par  eau  jufqu’à  Nan-king; 


Gemelli  Ca* 

KFRI. 


* , f J 60 

E m e l i 1 etoit  arrive  à Macao , dans  Pille  de  Ha-ei-cheu , à la  fin  du  F. . , 

J mois  de  Juillet  1695.  11  rend  témoignage  que  les  Chinois  accordent  & (ùn  aiiiirii* 

aux  Portugais  le  Gouvernement  de  cette  Ville  . dans  ce  qui  concerne  l’admi- 
niflration  de  la  Juftice  ; à la  leulc  condition  de  payer  pour  ce  privilège  un 
tribut  annuel  de  lix  tens  raëls  {S  1 ) , ou  nobles  Anglois.  Le  Roi  de  Portugal  » 

nomme  un  Capitaine  Général , & la  Ville  fe  choific  un  Magiftrat  Civil  ; mais 
les  Habirans  Chinois  font  exempts  de  cette  Jurifdi&ion.  Ln  1695,  la  Ville 
de  Macao  avoir  été  long  tems  tans  Evêque  , parce  que  fa  pauvreté  11e  lui  per- 
metroit  pas  de  fournir  à l'entretien.  Il  ne  lui  rtftoit  que  cinq  Vaifléaux  pour- 
le  Commerce.  Mais  les  provilionsne  lailloiem  pas  d’y  être  abondantes  .quoi- 
qu’il n’y.air  point  dans  toute  la  Peninfule  alfcz  de  terrain  pour  y fémer  une 
poignée  de  pois.  Aux  moisde  Juin  , de  Juillet , d'Aoùt , & de  Septembre, 
on  y eft  toujours,  dans  l’apprehenüon  des  ouragans.  Les  Jefuitcs confervenc 
précictifemenr  dans  leur  Eglife  un  os  du  bras  de  S.  François  Xavier. 

Le  mardi , 9 du  même  mois , Gcmellieut  la  curiolité  d’aflifter  à la  rcprc-  ComtW  cti-- 
fer.tation  d’une  Comédie  Chinoifc , dont  quelques-uns  de  les  voilins  faifoient 
les  frais  pour  leur  propre  amufement.  On  avoir  drelfé , au  milieu  d’une  petite 
place  quarrée , un  théâtre  allez  grand  pour  contenir  trente  Aéfeurs  des  deux 
lëxes.  La  pièce  étoit  en  langage  Mandarin , ou  de  la  Cour.  Gemelli  trouva 
du  feu  Si  de  l’habileté  dans  faction.  Une  moitié  conlilloit  en  récit  , & l’autre 
en  chant.  La  mufique  étoit  compolée  de  divers  inftrumens , de  bois  Si  de 
cuivre  , qui  répondoient  harmonieufement  aux  voix.  Tous  les  Acteurs  croient 
fort  bien  vêtus , & changcoicnt  fouvent  d’habits.  Cette  comédie  dura  l’cfpace 
d’une  heure  , & finit  à la  lumière  des  chandelles.  Entre  chaque  aétc  , les 
Aéteurs  s’alleyent  pour  manger , & très  fouvent  les  Spectateurs  imitent  leur 
exemple.  Le  jour  fuivant,  la  même  Compagnie  repréfenta  une  autre  pièce,  . 
dans  la  mailon  de  VL/pu  (3  2.  J , ou  du  Chef  Je  la  Douane  (S  3). 

Le  ij,  l'Auteur  vit  la  folemnité  d’une  dépuration  i l’Empereur,  pour  lui  Soicmniw  d’un*  r 
envoyer  des  Lettres  au  nom  de  la  Ville  & des  Mandarins,  à l’occafion  d'un  lion 
dont  ils  lui  faifoient  préfent.  L’Upu  , paroilfant  en  public,  s’allie  dans  un  P"CUI" 
fauteuil  , avec  un  pupitre  couvert  de  foye  devant  lui.  11  étoit  vêtu  d’un  habit 
long  , auquel  étoit  àttachéun  grand  collier,  ou  plutôt  un  chaperon,  qui  pen- 
doit  jufqu’à  terre,  & qui  lui  couvroit  les  épaules  comme  deux  ailes.  Aullf-tôc 
qu’il  fe  fit  voir,  on  entendit  un  grand  nombre  d’inftrumens,  accompagnés  de 


(81)  Un  taül  d’argent  cil  une  once  d’âr-  l’appellent  Hoppt, 
petit  , qui  vaut  fix  fchcllinps  huit  fols  d’An-  (8  j ) Voyages  de  Gemelli , Vol.  IV.  P.  174»  • 
gîeterrc.  & fuivames. 

(Sx)  Ou  Hopu.  Les  Matelots  Anglois 
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:Gim>  ll i Ca-  voix.  Si  de  trois  décharges  de  l’artillerie.  Trente  Soldats,  avec  leurs  enfei- 
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gnes , & de  longs  paral'ols  à la  main , fe  rangèrent  autour  de  lui.  Il  fe  mit  à 
genoux  , le  vifage  tourne  vers  une  table  , où  l’on  avoir  placé  un  lac , qui 
contenoit  les  Lettres  de  l’Empereur.  U toucha  trois  fois  la  terre  du  front , eu 
fe  relevant  chaque  fois  fur  fes  pieds.  Après  cette  ceremonie , ceux  qui  por- 
toient  les  inltrumens  & les  parafols  s’écartèrent  un  peu , pour  laitier  la  liberté 
de  délivrer  les  Lettres ,.  au  bruit  de  trois  autres  falvcs  d’artillerie.-  L'Exprès 
les  ayant  reçues , monta  auffi-tôt  à cheval , & s'éloigna  au  galop.  Enfuitc  les 
Mandarins  s’aflirenr.  Ils  firent  ouvrir  les  portes,  qui  avoient  été  fermées  juf- 
qu’alors  ; Si  le  Courrier  fortit  bien-tôr  de  la  Ville. 

Le  lendemain  , Gemelli  fe  prélenta  chez  l’Upu  en  habit  Chinois , & prit 
congé  de  lui,  après  avoir  reçu  un  pallcport  pour  toutes  les  Douanes  de  la 
route  , parce  qu’il  avoitavec  lui  un  bagage  conlîderablc  &:  un  Efclave.  Le 
1 5 au  foir , il  monta  dans  une  Barque  ; & pendant  toute  la  nuit  fuivante  , il 
avança  tranquillement  avec  le  fecours  d'un  eylan , ou  d’un  hio  ; efpècc  de 
rame , d’une  longueur  extraordinaire , qui  fe  place  à l’arriére  ou  fur  le  côté 
de  la  Barque  , où  elle  fe  lie  avec  une  corde.' Elle  ell  maniée  fort  adroitement 
par  pluficurs  Matelots , fans  fortir  de  l'eau , Si  quatre  autres  rames  ne  fc- 
roient  point  avancer  fi  promptement  une  Barque.  Lorfqu’il  fe  rencontre  des 
baffes , on  employé  les  avirons.  Le  lendemain  , après  avoir  traverfé  un  canal 
_-n arrive .\Oan-  aifoz  étroit  entre  les  Iflcs , cm  arriva  le  foir  à OanJ'on.,  que  les  Portugais  pro- 
noncent slnfon.  Dans  cepalfage,  l’Auteur  rencontra  plulieurs  Officiers  de  la 
Douane  dans  leurs  Barques  ; mais  ils  ne  demanderentpoint  à vifiter  la  ficnne , 
& ne  lui  cauferent  aucun  embarras.  Cependant  ils  tirèrent  de  lui  une  pièce 
de  huit. 

Oan-fon  efl  moins  une  Ville  qu’un  grand  Village.  U n’efl  pas  fermé  d’un 
mur.  Ses  maifons  font  baffes  , la  plupart  de  bois , & couvertes  de  chaume.  Il 
efl  fitué  dans  une  plaine , où  il  s’étend  l’cfpacc  de  deux  milles  au  long  delà 
Riviere.  La  crainte  des  ouragans  ne  permet  gueres  aux  Chinois  de  bâtit  fur 
des  lieux  élevés.  Les  marchés  Si  les  places  d'Oan-fon  font  fpacieux  & bor- 
dés de  riches  boutiques  , où  l’on  vend  des  étoffes  , des  foyes , des  toiles  de 
cotton  , des  drogues,  des  épices , des  habits,  des  provifions  Si  d’autres  fortes 
de  marchandées.  Le  Village  efl  défendu  par  un  grand  ouvrage  , de  deux 
milles  Si  demi  de  circuit , qui  régné  au  long  de  la  montagne  , Si  qui  s’étend 
jufqu’au  fomrnec.  Les  Habitans  lut  donnent  le  nom  de  Port , quoiqu'il  ne  con- 
tienne que  cinq  petites  pièces  de  canon , pour  les  réjouilfances  publiques, 
avec  une  ttès-foible  garnifon.  Le  canal  efl  gardé  par  neuf  Vaifleaux.  Gemelli 
n’y  trouvant  point  de  Barques  pour  Canton  , monta  vers  le  coucher  du  folcil 
fur  un  grand  Vaillèau  qui  partoit  pour  Seloam  , Ville  qui  ell  à la  moitié  du 
chemin.  Ll  ne  lui  en  coûta  que  deux  Schellings  Si  demi  pour  y arriver  1 
minuit. 

Cette  Place  a l’apparence  d’un  grand  bois  habité , tant  les  arbres  y font  en 
grand  nombre.  Ses  maifons  font  de  pierre  ou  de  brique  , mais  fort  balfes.  Le 
circuit  de  la  Ville  efl  d’environ  trois  milles , & le  canal  fi  rempli  de  Barques, 
qu’on  les  prendrait  pour  une  autre  Ville.  Sur  le  bord  oppofé  à Seloam  , on 
découvre  celle  de  San-ta , qui  ell  plus  grande  & mieux  bâtie.  L’Auteur  ayant 
;emi$  â la  voile  le  18  à midi,  uaverfa  des  campagnes  agréables,  & palfa 
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■devant  plufieurs  Villes , l’une  à deux  milles  de  l'autre.  De  tous  côtes  on 
découvre  de  belles  cours  fur  de  hautes  montagnes.  Les  canaux  fournillênt  une 
grande  abondance  de  langoulles  fie  d’autres  poilTons,  mais  particulièrement 
quantité  d huîtres,  dont  les  coquilles  s'einployent  au  lieu  de  verre  pour  les 
fenêtres.  Dans  chaque  Ville  l’Auteur  compta  huit , douze  , & julqu  a quinze 
grandes  tours  , capables  de  dcfcnle , qui  fupplccnt  aux  toits  , pour  letvit 
d’azile  aux  Habitans  dans  le  danger. 

Le  lendemain  au  loir , il  arriva  près  de  la  Douane  de  Canton  , qui  fe  tient 
fut  le  canal  dans  une  fort  grande  Barque.  A la  vue  du  pallcport  de  l’Upu  , 
les  Officiers  l’acquittèrent  ians  avoir  vilicc  fon  bagage , fie  fe  contentcrcn.  de 
lui  faire  payer  cinq  petites  pièces.  Il  fe  rendit , dans  le  fauxbourg , au  Cou- 
vent des  Kéligieuxde  S.  François,  qui  y avoient  deux  Eglifes  fort  bien  or- 
nées. S’il  y fut  reçu  civilement , ce  ne  fut  pas  fans  quelques  marques  de  ja- 
loulîe.  La  Ville  de  Macao  ayant  etc  long-tems  fans  Evêque,  le  l’apc  avoir 
nomme  quelques  Piètres  du  Séminaire  des  Millions  étrangères  de  Paris , pour 
Vicaires  Apolloliques  au  Tonquin  fie  à la  Cochinchinc.  Les  Francifquains  , 
les  Auguffins,  fie  les  Dominiquains  Efpagncls  , qui  étoicnc  entretenus  à la 
Chine  par  la  Charité  du  Roi  d’Elpagne , leur  avoient  prêté  le  ferment  d’o- 
béi  fiance  ; mais  depuis  environ  quatre  ans , Macao  ayant  obtenu  un  Evêque 
du  Pape  , à la  priere  du  Roi  de  Portugal , ce  Prélat  vouloir  que  tous  ces  Re- 
ligieux lui  fuirent  fournis , fie  fccoüallcnt  le  joug  des  Vicaires  Apolloliques, 
dont  il  prétendoit  que  la  commillion  ne  fubliltoir  plus  depuis  fon  arrivée. 
Cependant  les  Millionnaires  des  differens  ordres  fe  croyoient  liés  par  leur 
ferment , fie  demandoient  du  moins  que  1 Evêque  apportât  quelque  preuve 
du  rappel  des  Vicaires.  Ce  différend  les  avoit  divifes  en  deux  faétions,  fie 
les  Jeluites  s’étoient  déclarés  pour  l’Evêque  (84). 

Gcmelli  arrivant  à Canton,  pendant  ces  troubles , paffa  pourunEmilïaire 
du  Pape  , qui  étoit  envoyé  pour  prendre  connoilfance  de  la  htuation  des  affai- 
res. Les  uns  le  prirent  pour  un  Carme  dcchauflc,  d'autres  pour  un  Prêtre  fécu- 
lier  ; Sc  tous  les  efforts  qu’il  fit  pour  les  détromper  ne  purent  dillîper  leurs 
foupçons  , parce  qu’on  regardoit  fon  arrivée  comme  un  événement  extraor- 
dinaire , 5c  que  depuis  l’ouverture  de  la  Chine  on  n’y  avoit  point  encore  vù , 
difoit-on  , de  Laie  Italien. 

Canton  eft  divilc  en  deux  Villes  ; l'ancienne  , nommée  Kcu-chin  , fie  la 
nouvelle , qui  porte  le  nom  de  Sin-chin.  Les  fauxbourgs  de  ces  deux  Villes 
font  féparés  aulli  par  un  mur.  Chacune  a fon  Chi-hycn  , ou  fon  Gouverneur , 
fubordonné  néanmoins  au  Gouverneur  principal  , qui  fe  nomme  Chi-fu. 
Mais  tous  trois  font  fournis  à l’autorité  du  Fu-yena  , ou  du  Viceroi , qui  gou- 
verne la  Province  , quoiqu’ils  ayent  des  Officiers  inférieurs  pour  l'exécution 
de  leurs  ordres.  Anciennement  la  dignité  de  Viceroi  étoit  renfermée  dans 
une  certaine  famille , avec  le  titre  de  Regu/e , ou  de  petit  Roi  (85).  Mais  de- 
puis dix  ans , l’Empereur  l’avoit  privée  de  ce  droit , fur  quelque  défiance  de 
trahifon  , 5c  le  dernier  Titulaire  avoit  eu  la  tête  tranchée.  Au  defliis  du  Vice- 
roi eft  le  Tfong-tu  , ou  le  Vice-General  de  deux  Provinces , qui  fait  fa  réfi- 
dence  dans  l’une  des  deux  Capitales , ou  dans  le  lieu  qu’il  choifit.  Il  exerce 

(84)  Voyage  tic  Gcme'li , uli  fuf.  p.  178.  Si  fuivautes. 

(8j)  Voyez  ci-dcltus  le  Journal  de  Nicuhof. 
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feîMFtu  C»-  l’adminiflrarion  générale  , lur  tout  dans  les  affaires  militaires , auxquelles  Fc 
Rtai.  Viceroi  ne  prend  aucune  part.  Les  Millionnaires  prétendent  que  la  Ville  dtf 
1 695.  Canton  & les  fauxbourgs  contiennent  quatre  millions  d’Habitans , & qu’on 
c v^c't  d'iu  ' ei1  comPte  Ie  double  dans  le  relie  de  la  Province.  On  voit  près  des  murs  une 
bu. [ s.  Ville  flottante  , compofée  de  Barques  rangées  fur  la  rivière , dont  chacune 

n’a  pas  moins  de  dix  ou  douze  chambres. 

o.cmciH «titre-  Dans  la  réfolution  où  l’Auteur  croit  d’aller  jufqu’à  Peking  , il  pria  le 
r«k“VU,,Cr  4 Supérieur  du  Couvent  de  lui  procurer  un  domellique  de  confiance.  Les  Reli- 
gieux de  cet  Ordre  étant  fournis  aux  Jefuites , le  Supérieur  s’adrelîa  au  Pere 
Turcetti,  pour  confultet  l’a  volonté.  Ce  Millionnaire  Jeluitcétoit  hcurcule- 
ment  un  honnête  Lombard  , qui  lui  dit  de  lai  lier  partir  l’Auteur.  S’il  eût  été 
Portugais , ajoute  Gemclli , il  n’auroit  pas  marqué  de  s’oppofer  A mon  eu- 
treprilc.  Cependant  le  deffein  de  ce  voyage  fer  vit  à confirmer  tous  les  Mif- 
liutinaires  dans  l’opinion  que  l’Auteur  étoit  envoyé  par  le  Pape,  pour  s’infor- 
mer fecretement  de  leurs  divifions.  11  prit  deux  domeffiques  I llinois  ; l'un 
avancé  en  âge  , pour  lui  fervir  de  guide  & d homme  d’affaires  ; l’autre  âgé 
feulement  de  dix-huit  ans,  pour  préparer  la  nourriture  , & lui  rendre  les 
fervices  communs.  Les  gages  qu’il  promit  à ce  dernier  furent  une  pièce  de 
huit.  Il  lui  lit  acheter  toutes  les  commodités  du  voyage,  jufqu’à  des  lampes 
jarçue  ic polie,  pour  s’éclairer  ; & le  17  d’Aoùr  au  matin  , il  le  mit  dans  la  Barque  de  Po- 
lie , que  le  Viceroi  lait  partir  tous  les  trois  jours , pour  informer  l’Empereur 
de  ce  qui  fe  pâlie  dans  la  Province  ; droit  qui  n'appartient  qu’à  lui  6:  aux 
deux  premiers  Mimllres.  Pour  trois  pièces  de  huit , Gemelli  s’y  procura  une 
cabine  fort  commode. 

r.renl vinage  On  arriva,  dans  le  cours  de  l’après-midi,  au  Village  de  F:t-chan , qui  a 
ic  tu  tban,  deux  milles  de  longueur  fur  les  deux  bords  de  la  rivière.  Ses  mailbns  font 
balles  , quoique  bien  bâties.  On  y voit,  comme  dans  la  plupart  des  autres 
Places  de  la  Chine  , une  fécondé  Ville  fur  la  rivière , compofée  de  maifons 
flotantes.  Fu-chan  ell  rempli  de  riches  boutiques.  C’ell  de-là  que  les  Elpa- 
gnols  tirent  les  meilleures  toiles  qu’ils  tranlportent  dans  la  nouvelle  Elpa- 
gne.  Les  Millionnaires  alTurerent  l’Auteur  que  cette  Place  contient  un  million 
d’Habitans.  Elle  a plus  de  mille  métiers  pour  la  fabrique  des  foies,  & cha- 
que métier  en  fait  quatre  pièces  à la  fois  (36). 

, Pendant  toute  la  route , Gemelli  eut  toujours , pour  perfpeélive , un  grand 
nombre  de  bons  Villages  6c  de  terres  cultivées  ; car  les  Chinois  ont  tant  d’in- 
dullrie , qu’ils  coupent  les  montagnes  en  terrafles  pour  les  rendre  capables 
CanlnAu canal  de  culture.  De  quatre  en  quatre  milles  on  rencontre  des  Gardes  du  canal , qui 
ku«?"  1 V""  font  armés  d’arquebufes  dans  leur  Barque,  avec  un  petit  canon  à l’avant,  pour 
donner  la  chafle  aux  Voleurs.  Il  efl  difficile  à ces  brigands  de  s’échapper.  On 
les  arrcieroic  dans  leur  propre  Païs  ; & le  danger  feroit  égal  pour  eux  s’ils 
entrcpicnorent  de  fc  cacher  , parce  qu’on  ne  reçoit  point  un  étranger  dans 
un  Village,  s’il  ne  donne  dix  familles  pour  caution. 

Le  , Gemelli  paffa  la  liait  â Tfng-ytn-hycn  (87)  , Ville  fort  peuplée, 
& ceinte  d’un  mur.  Sa  circonférence  cil  d’un  mille , avec  un  grand  tauxbourg. 

(8 6)  Gemelli , uli  fitp.  p.  179-. 

(87)  Ztn-jctft-xUn  J.ms 


_ Digit  - . — — • 


DES  V O Y A G E S.  Lt  v.  I.  475 

Le  lendemain  après  midi , il  fe  vit  entre  deux  hautes  montagnes  (83) , dont 
la  verdure  otite  une  vûë  fort  agréable.  Il  en  lort  quantité  de  ruilkaux  ; mais 
l'eau  11'en  plut  point  à l’Auteur.  On  découvre  fur  la  gauche,  un  grand  Tem- 
ple , environné  de  maifons.  L’envie  prit  à l'Auteur  de  manger  un  peu  de 
poitlon , qui , au  lieu  de  fe  vendre  ici  à prix  d’argent,  s’cchange  contre  une 
certaine  mefure  de  riz.  Son  Cuifinier  Chinois  lui  en  fit  cuire  à l’eau,  avec  une 
poule , ôc  crut  lui  lerwir  un  plat  excellent  -,  mais  Gemelli  le  trouva  fi  mauvais , 
qu’il  le  jetta  dans  la  Rivière.  11  palla  la  nuit  luivante  au  corps  de  garde  de 
ji.iy-chcu , au  dc-là  des  montagnes  ; & prefqu'à  la  pointe  du  jour  Ion  fommeil 
fut  troublé  par  un  Chinois  , qui  ne  céda  pas  de  battre  le  tambour  , pour 
marquer  fa  vigilance. 

Les  deux  jours  fuivans  , il  traverfa  des  lieux  peu  habités.  Enfuite  ayant 
palte  entre  deux  autres  montagnes  , il  arriva  au  milieu  du  jour  à In-tc-hytn. 
La  curiofité  l’ayant  conduit  dans  une  Pagode  , il  y vit  de  grandes  Idoles, 
avec  des  moultachcs  & de  longues  barbes , revêtues  d'habits  royaux  , ôc  la 
tète  couverte  de  bonnets  Chinois.  Hors  de  la  Pagode , il  oblerva  une  Aatue 
qui  avoit  la  figure  du  Diable , avec  une  lance  dans  une  main  , ôc  un  cafque 
dans  l’autre.  Plus  loin  , il  vit  deux  chevaux  iellés , chacun  avec  un  Palefre- 
nier qui  le  renoit.  Dans  le  même  lieu  , il  remarqua  aufli  un  grand  tambour 
fufpendu,  ôc  une  cloche  de  cuivre,  qu’on  fonneà  minuit  Ôc  aux  heures  ré- 
glées pour  la  prière.  Il  s'arrêta  cette  nuit  à Jf  'an-fu-kart  , Ville  6c  corps  de 
8«dc.  

Le  lendemain  , en  partant  devant  un  Temple  , qui  paroirtoit  taillé  au  mi- 
lieu d’un  rocher  lort  élevé , les  Matelots  brûlèrent  quelques  papiers , ôc  firent 
des  feux.  On  avança  peu  pendant  le  jour.  Au  lieu  de  s’attacher  à leur  manœu- 
vre , les  Matelots  partirent  le  tems  à faire  la  cuifine.  Ils  pouffent  fi  loin  la 
goitrmandife  , qu’ils  dévorent  deux  fois  leurs  viandes  ; c’eit-i-dire , fuivant 
l’Auteur  , une  fois  crue,  ôc  puis  à demi  cuite.  Tandis  que  l’un  la  tourne  ôc 
l’évente  , un  autre  la  coupe  , un  autre  la  lave  , un  aucre  l'avalle  des  yeux. 
Le  premier  repas  fe  fait  à la  pointe  du  jour.  Enfuite  ils  continuent  de  man- 
ger d'heure  en  heure.  La  chaleur  étoit  excertive  , ôc  les  Matelots  l'augmen- 
toient  encore  en  plaçant  chaque  nuit  des  lumières  devant  une  petite  Aatue 
qui  étoit  dans  la  cabine  de  Gemelli.  Mais  il  les  força  bien  tôt  de  fortir. 

Le  Dimanche,  quatrième  jour  d' Août , on  arriva  à Chan-chcu-fit  (89)  , 
Ville  d’environ  quatre  milles  de  circuit , mais  environnée  d'un  foible  mur, 
auquel  la  riviere  lupplée  dans  trois  endroits.  Les  maifons  ôc  les  boutiques  font 
fort  bonnes.  Le  lendemain  , après  une  décharge  de  quelques  pièces  d'artille- 
rie, le  Mandarin  de  la  Ville  forcit  pour  prendre  l’air  au  long  des  murs.  De- 
vant lui  marchoient  deux  hommes  avec  des  tambours  de  cuivre  , fur  lefqucls 
ils  barcoient  fuccertivemcnt  neuf  coups.  Le  relie  du  cortège  étoit  compolc  de 
deux  étendards  bleus , ôc  de  deux  blancs  •,  deux  Huilliers,  dont  les  martes  fe 
terminoient  en  tête  de  dragons  deux  Exécuteurs , avec  des  pieux  à la  main  ; 
quatre  M ailiers  ; quatre  autres  Officiers,  avec  des  bonnets  noirs  ôc  blancs, 
fans  bord , ôc  deux  plumes  pendantes , chargés  de  faire  du  bruit  pour  avertir 
le  peuple.  Le  Mandarin  paroilfoit  enfuite,  porté  fur  un  palanquin  par  quatre 

(Si)  Ce  font  les  montagnes  de  San-wan-  cédcnte. 
liai,  dont  ou  a parlé  dans  une  Relation  pré-  (89)  Scin-chtu-fu  dans  l'Original. 
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hommes,  entre  trois  parafols.  U croit  fuividedix  Gardes,  le  cimeterre  au 
cote  s mais  au  lieu  de  la  poignée , c croie  la  pointe  de  cette  arme  qu'ils  avoient 
en  avant. 

Le  7,  Gemelli  arriva  au  Village  de  Chan-kty , & le  8 à Tan-koycn , où 
rimpoilibilité  de  conduire  naturellement  l’eau  de  la  riviere  dans  les  champs 
fait  employer  une  machine  , que  les  (euls  Chinois , li  l'on  en  croit  l’Auteur  , 
étoient  capables  d’inventer.  Elle  conlifte  à titer  de  l’eau  dans  un  bacquet , à 
force  de  bras,  ou  par  le  moyen  d’une  roue  5c  dune  chaîne  de  planches  quar- 
rées,  qui,  paflant  au  travers  d’un  long  colire  de  bois  placé  dans  la  riviere, 
élevé  allez  l’eau  pour  la  taire  entrer  dans  un  canal , d'où  elle  fc  répand  dans 
la  campagne. 

Le  9 , ( Auteur  gagna  Nan-gan  fu  (90)  , où  les  Millionnaires  Efpagr.ols  ont 
une  EgÜfe.  Cette  Ville,  qui  eft  lituée  lut  la  rive  droite  de  la riviere , n’a  pas 
moins  d’un  mille  5c  demi  de  longueur  ; mais  la  largeur  n’eft  que  d’un  quarc 
de  mille.  Gemelli  s’y  étant  fait  porter  enchaife,  n’y  trouva  rien  qui  répon- 
dit à fa  eut iolité.  La  plupart  des  maifons  tombaient  en  ruine.  On  voit  aulli  de 
grands  jardins  dans  l'intérieur  desmuts.  Cependant,  comme  c'clf  un  lieu  de 
partage,  le  Commerce  y eft  confidcrablc. 

Le  10,  Gemelli  fe  fit  rranfporter  à Nan-gan , avec  fes  domeftiques,  dans 
des  chaifes  fort  legeres.  Elles  font  de  canne  , julqu’aux  bâtons  qui  fervent  à 
les  fourenir,  parce  qu’avec  plus  de  pefanreur,  elles  feroient  incommodes 
dans  les  montagnes  raboteufes  qu’il  faut  travcrler.  C’eitun  fpecLicte  fur pre- 
nanc  que  la  legeietc  des  porteurs  dans  une  journée  de  trente  milles , uù  ils 
ne  s'arrêtent  que  trois  fois  pour  fe  repofer.  Ils  font  julqu’à  cinq  milles  par 
heures  , fans  être  foulagés  par  des  bretelles  , au  lieu  defquelles  iis  ont  fur  1« 
col  une  pièce  de  bois  fort  dur,  qui  leur  coupe  la  chair.  Quelques-uns  néan- 
moins le  fervent  d'un  collier  de  cuir.  Le  chemin  ctoit  li  rempli  de  chailes , 5c 
de  porteurs  chargés  de  marchandifes,  qu’il  avoir  l'apparence  d'une  Foire..  Dans 
un  partage  li  court  , l’Aurcur  eft  sûr  d'avoir  rencontré  plus  de  ttente  nulle 
petlonnes.  La  route  même  n’eft  qu’une  rangée  continuelle  de  Villages  5c 
d’Hôtclleiics , où  les  porteurs  trouvent  de  quoi  diner  à peu  de  frais.  Les  ter- 
res , qui  peuvent  être  cultivées , offrent  d’abondantes  moilfons  de  riz , qui 
mûrit  dans  toutes  les  (ailons  ; car  jamais  les  Champs  11c  demeurent  en  f iche. 

La  montagne  eft  fortefearpée  (91).  Il  y a deux  milles  à monter  5c  deux  mil- 
les idefcemlre.  Au  milieu  du  chemin  on  rencontre  un  Temple  , où  l’on  voit 
en  Statues  la  figure  de  deux  Mandarins  (91)  des  Villes  voilines , qui  ont  fait 
ouvrir  la  route  au  travers  delà  Montagne.  Deux  milles  plus  loin  on  trouve 
la  Ville  de  San-gan-fu , où  Gemelli  iogea  dans  le  Couvent  des  Cordeliers 
Lfnagnols.  Le  Roi  d'Lfpagne  employé  nulle  pièces  de  huir  pour  envoyer  un 
Millionnaire  à la  Chine , ôc  lui  fournit  avec  cela  pour  fou  entretien  cent 
quarante  pièces  par  an.  11  paye  pour  vingr  Religieux  , quoiqu'il  n’y  en  ait  ici 
que  douze.  Les  Dominiquains  5c  les  Auguftins  Efpagnols  font  entretenus  de 
même.  L’argent  qu'ils  épargnent  dans  le  cours  de  l’année  fert  à b.îrir  der 
nouvelles  Eglifcs  5c  à l’ornement  des  anciennes.  Quoique  les  Jéfuites  de  Pe- 

(90)  C'eft  une  faute  pour  Nan-hyang-fii.  f ; 1 Gemelli  prétend  que  les  Chinois  leur 

(91)  Cette  Montagne  eft  célèbre  Sc  fc  rendent  det  adorations  i ruais  on  verra  dans  la 
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king  , de  Kang-cheu-fu  & des  aucres  Villes  , aycnt  des  revenus  en  terres  & 
enmaifons,  ils  font  obligés  de  vivre  avec  beaucoup  d’osconomic , lorfqu'ils 
ne  reçoivent  pas  régulièrement  des  fecours  du  Portugal. 

b'an-ngan-fu , première  Ville  qu’on  rencontre  dans  la  Province  de  Kyang- 
fi , eft  environnée  de  montagnes  Si  lituéelur  la  droite  de  la  riviere.  Sa  lon- 
gueur eft  d’un  mille  , fans  y comprendre  les  fauxbourgs . O11  découvre  quan- 
tité de  Villages  fur  l’autre  rive.  Les  mailons  font  de  pierre,  de  brique  & de 
bois , balles  de  mal  bâties;  les  rues  étroites , & les  boutiques  allez  pauvres  , 
quoique  le  Commerce  y foit  conlidcrable  par  terre  & par  eau. 

Le  11,  l’Auteur  étant  parti  de  Nan-ngan-fu  dans  une  Barque,  defeendit 
la  riviere  entre  des  Montagnes.  Il  arriva  le  1 4 à N.in-kong-l>ycn , &:  le  16  à 
Kan-cheufu , où  il  obfcrva  , comme  dans  les  autres  Villes,  des  Tours  fort 
anciennes,  qui  fe  nomment  Pau-ta.  On  en  voit  aulli  fur  les  collines  Si  fur 
les  montagnes,  la  plupart  exagones  ou  oétogones  , hautes  de  cent  vingt  pieds. 
Si  terminées  au  lommet  par  une  longue  pierre , qui  eft  taillée  en  nœuds. 
Celle  de  la  Ville  a neuf  étages , dont  chacun  ortre  lix  fenêtres.  Quelques  Chi- 
nois prétendent  qu’elles  ont  été  bâties  pour  la  garde  du  canton.  D'autres  veu- 
lent qu  elles  ayent  fervi  d’obfervatoires  ; mais  Gemelli  eft  perfuadé  qu’on  n’a 
point  eu  d’autre  but  que  l’ornement,  d'autant  plus  que  leur  lituation  eft  or- 
dinairement près  des  portes , à la  vue  des  palfans.  Les  Jéfuitesont  ici  une  pe- 
tite Eglife  , mais  fort  bien  ornée. 

Après  avoir  defeendu,  le  17,  une  riviere  pleine  de  rochers,  l’Auteur  ar- 
riva le  1 8 â Wan-ngan-hytn , Ville  ceinte  d’un  mur  , Si  prefqncquarrée.  Son 
circuit  eft  d'un  mille  , Sc  fa  lituation  fur  la  rive  droite.  Le  1 y , Gemelli  ob- 
ferva  fur  la  gauche  la  Ville  de  Tuy-ko-hyen , qui  eft  aulli  murée , & qui  n’a  pas 
moins  d'un  mille  de  longueur.  11  découvrit  deux  Tours  au  long  des  murs,  & 
une  autre  à la  diftanced'un  nulle.  Le  10,  il  arriva  â KL  ngan-fu , où  le  Pcre 
Grégoire  Ibane[  , Millionnaire  Francilquain , avoir  une  mailon  Sc  une  petite 
Chapelle.  Cette  Ville  eft  fur  la  gauche  de  la  riviere.  L'Auteur  lui  donne  une 
lieue  de  long , en  y comprenant  le  fauxbourg  du  Sud.  Elle  eft  environnée  d’un 
bon  mur.  Ses  rues  & fcs  boutiques  ont  une  fort  belle  apparence.  Le  C7«- 
hyen  , ou  le  Gouverneur  y avoir  défendu  l'adoration  des  idoles  ; & peu  de 
jours  auparavant  il  avoir  condamné  cinq  Bonzes  à la  ballonade  , & un  autre 
à demeurer  tout  le  jour  à genoux  dans  la  plus  grande  ardeur  du  Soleil , pour 
n’avoir  point  obtenu  de  la  pluie  de  leurs  Idoles , comme  ils  s’écoient  vanté» 
de  le  pouvoir. 

Le  11  , l’Auteur  lailla  fur  la  droite  Ki-chug-hytn  (9  j ) , bonne  Ville  & bien 
murée.  Le  jour  fuivant , il  laifTa  Kya-kyang-hyen  (94)  fur  la  gauche.  Ici , 
l'on  voit  commencer  un  long  mur , qui  s'étend  l'cfpace  de  quatre  milles,  du 
Sud  au  Nord , par  delltis  les  montagnes  , mais  fans  l labitans  Si  fans  arbres  ; 
ce  qui  ht  juger  à Gemelli  qu’il  avoir  été  conftruit  pour  renfermer  les  beftiaux 
dans  les  tems  de  guerre  La  riviere  offre  une  infinité  de  Barques , qui  fervent 
âtranfporter  toutes  fortes  de  commodités.  Elles  (ont  compofées  de  planches, 
grollierement  liées.  Le  fond  en  elilarge  & couvert  de  cannes  fendues,  qui 
s’employent  aulli  â faire  des  voiles  , des  cordages  Si  des  mâts.  Tous  les  Habi- 

(»$)  Kof-thing-xita  dans  l'Original.  (94)  Sbia  kien-xien  dans  laTtaiîuéUonAngloifis. 
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tans  vivent  ici  de  leur  travail,  fur  terre  ou  fur  la  Kiviere.  Ils  ont  des  métho.' 
des  particulières  pour  la  pèche , outre  celles  qui  font  connues  en  Europe.  Par 
exemple,  ils  forment,  avec  de  petits  arbres,  de  petits  bois  au  milieu  de  la 
rivicre.  Le  poiilbn  s'y  rendant  pour  chercher  de  1 ombre , on  l’y  renferme  en- 
tre des  murs  de  cannes,  où  il  et!  pris  facilement.  On  employé  aulli , pour  la 
pèche  , des  corbeaux  de  mer,  qui  fe  nomment  Lugans,  & qui  crevent  les 
yeux  aux  paillons,  avec  leur  bec.  Mais  on  a foin  de  leur  ferrer  le  col , pour 
empêcher  qu'ils  ne  les  avallcnt  (95). 

Gcmelli  , s 'étant  arrêté  à Sin-kau-chan  pour  y palier  la  nuit,  fut  retenu  le 
i)  parla  pluie.  Dans  les  tems  pluvieux,  Pillage  des  Habirans  du  Pays  ell  de 
porter  des  demi-manteaux,  ou  des  mantilles , compolés de  l’écorce  intérieu- 
re des  arbres  .avec  des  chaperons , qui  les  garantilfenc  tout  à la  fois  du  froid  df 
de  l'humidité.  Pendant  tout  ce  voyage,  l’Auteur  eut  beaucoup  à fc  louer  de 
l’atfc&ion  de  fes  deux  domeftiques , fur-tout  de  celle  du  plus  jeune , qui , ne 
pouvant  l'entendre,  s’efforçoit  de  deviner  fes  lignes,  Scremplilfoit  effective- 
ment tous  fes  délits.  Les  Chinois  ont  un  talent  particulier  pour  le  fcrvice  , 
& polfédent  quantité  de  méthodes  ingenieufes.  Avec  peu  d’ullcnciles  & d'inl- 
trumens,  ils  exécutent  ce  qui  en  demande  beaucoup  dans  les  autres  Pays.  En 
un  mot  l'Auteur  n'avoit  jamais  été  li  bien  l’ervi  par  les  Européens. 

Le  a+,  il  continua  d’avancer  par  un  Pays  bien  peuplé,  Si  traverfant  les 
Villes  de  Ho-pu  , de  Janta  Sc  de  Chang-chini  , il  gagna  celle  de  Jan^o-chui , 
où  il  p alfa  la  nuir.  Le  lendemain  il  patfà  par  Tong-hytn , & le  foir  il  s’arrêta 
dans  la  Ville  de  Scnmi.  Le  16  , il  gagna  Nan-chang  fu  , Capitale  de  la 
Province  de  Kyang-fi , où  les  Jéfuites  ont  une  petite  Èglife  & une  maifon 
commode.  Cette  Ville  & la  Province  font  gouvernées  par  un  Viceroi  & par 
différentes  Cours.  Nan-chang-fueft  une  fort  grande  Ville  , mais  déferte  dans 
la  partie  haute , qui  n’offre  que  des  champs  fie  des  jardins.  Cependant  la  fou- 
le clt  (i  grande  dans  les  rues  qu’on  n’y  marche  pas  fans  difficulté.  Les  bouti- 
ques font  riches,  & les  rues  droites  5c  bien  pavées.  Il  n’y  faut  pas  chercher 
de  magnifiques  édifices,  non  plus  que  dans  les  autres  parties  de  la  Chine; 
car,  toutes  les  Villes  étant  bâties  fur  le  meme  modèle  , on  n’y  voit  que  des 
maifons  plates,  balfes,  compofées  de  brique  ou  d’argile,  & rarement  de  pier- 
re. Elles  font  fans  fenêtres  fur  la  rue  , mais  elles  reçoivent  la  lumière  du  côté 
de  la  cour,  autour  de  laquelle  toutes  les  chambres  font  bâties.  La  riviere 
offre  une  autre  Ville  fur  les  Barques  qui  fervent  au  tranfport  des  marchant 
difes,  fc  fur  celles  des  Pêcheurs , qui  vivent  de  leur  ptofefiîon.  Les  Manda- 
rins en  ont  de  magnifiques  pour  leur  amufement,  avec  des  chambres  curieu- 
fement  peintes  & dotées,  des  queues  de  cheval  fufpendues,  des  tambours  Si 
d’autres  inftrumens.  C’ell  pat  le  nombre  de  ces  ornemens  qu’on  diflingue  les 
rangs  5c  la  qualité. 

Gctnclü , commençant  à fe  laffer  de  la  route  d’eau  , prit  la  réfolution  de 
louer  des  mules  jufqu’i  Pcking,  à l’exemple  des  Jéfuites  qui  font  le  même 
vovage.  Autrement  la  feule  commodité  qui  fe  préfente  elf  le  canal  (96), 
Mais  n’ayant  pù  1e  procurer  de  voiture  au  dc-là  de  Nan-king , il  prit  une  au- 

nal  <iue  Kubtay  , Cam  des  Tartarcs  , a fait 
faire  au  travers  de  la  Chine. 


(yî!  On  en  a déjà  parlé  dans  une  Relation 

précédente. 
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tre  Barque,  qui  lui  coûta  très  cher,  à caufe  du  droit  excellif  qu’on  paye  à Fu- 
chcu,  ou  Hu  kcu.  Ce  droit  n’eft  pas  proportionné  aux  marchandées,  mais  à 
la  grandeur  de  la  Barque , fut-elle  tout-à-fatt  vuide.  Ainfi  toute  la  dépcnfc 
tombe  fur  les  paliageis , parce  que  tel  eft  le  marché  des  Matelots,  qui  veu- 
lent erre  sûrs  du  prolit  de  leur  voyage.  Ils  ne  prennent  pas  moins  de  fept 
lyangsSc  demi,  pour  lîx  jours;  ce  qui  monte  à dix  pièces  de  huit  & demie. 
11  n'en  avoir  pas  tant  coûte  i l’Auteur  pour  un  mois  de  marche  depuis  Can- 
ton julqu'à  Nan-chang-fu,  quoiqu’il  eut  pris  plufieurs  Barques  Si  plusieurs 
chaiCcs. 

Etant  parti  le  18  , il  arriva  le  premier  d'Odtobre  à Vkn  , Ville  fur  la  gau- 
che, dont  toutes  les  maifons  font  bâties  de  boisôc  de  cannes.  C’eftici  qu'on 
embarque  toute  la  porcelaine  qui  fe  répand  dans  l’Empire  de  la  Chine  de  dans 
les  Pays  Etrangers,  On  l'apporte  de  Jan-chai  (97),  où  la  plus  belle  fe  fabri- 
que ; mais  la  terre  vient  d’un  autre  canton  , après  y avoir  été  enterrée  pendant 
près  d’un  fiéclc  dans  des  puits  lbûterrains  (9S).  L’ouvrage  n’en  eft  pas  11 
beau  lorfqu'elle  fort  immédiatement  de  la  mine.  De  Vien,  Gcmelli  fievoila 
à Kin-ki , petit  Village  fur  la  gauche,  où  la  rivière  devienc  ttès  large.  Si 
forme  quantité  d’étangs  aux  environs.  Le  Dimanche,  1 d’Oclobre,  il  entra 
dans  un  lac  fpacieux  , formé  par  la  riviere , où  il  avança  quelques  heures  juf- 
qua  la  Ville  de  Nan-tan-fu  (99)  qui  cft  lituée  fur  la  gauche,  au  pied  des 
montagnes.  Sa  grandeur  eft  médiocre,  mais  elle  cft  ceinte  de  murs.  L’Auteur 
prit  terre  au  corps  de  garde  du  Village  de  Sieftan , où  les  Chinois  ramallcnt 
des  cailloux  ronds  , qui  leur  fervent  de  balles  à tirer.  Le  voyage  de  Nan- 
king  eft  incommode  dans  cette  failon,  parce  que  les  Barques  ne  font  pasplus 
de  huit  milles  par  jour. 

Le  4,  ayant  quitté  Sieftan,  il  vit,  un  peu  au  de-là  du  Vil'age  de  Fa-ku- 
tan , un  rocher  au  milieu  de  la  riviere , avec  une  pyramide  au  fommet  & un 
Temple  voilîn.  Dans  le  cours  de  l’après-midi,  il  arriva  devant  Fu-chcu  , que 
d’autres  appellent  Hu-ktu  hycn  ( 1 ].  Cette  Ville,  qui  cft  fur  la  gauche,  a la 
forme  d’un  bras  plié , entre  la  riviere  Si  les  montagnes.  Sa  longueur  cft  de  deux 
milles.  On  y trouve  toutes  fortes  de  commodités  en  abondance , de  bonnes 
boutiques,  &des  rues  bien  pavées.  Outre lbn  propre  mur,  on  en  découvre 
un  autre  , qui  environne  le  lommet  de  la  montagne  Sc  qui  renferme  quelques 
milles  d’un  terrain  fort  inégal  entre  les  deux  extrémités  de  la  Ville.  Fu-cheu 
eft  la  première  place  de  la  Province  de  Nan-king  ( z ). 

Le  5 , après  quelques  fanfarres  de  mufique  , éc  une  décharge  de  trois  piè- 
ces d'artillerie  , on  vit  paroîtte  le  cortège  des  Officiers  de  la  Douane,  avec 
plufieurs  tablettes  fur  lcfquclles  éroienr  écrits  des  caraéleres  Chinois , avec  des 
enleignes , des  ma  ces , des  chaînes  qui  traînoientàtcrre , des  parafols  & d'au- 
tres limboles  de  leuroftke.  Ceux  qui  portoient  tousccs  inftrumens  étoient  au 
nombre  d’environ  (ôixante  , Si  marchoienr  deux  à deux  , au  l'on  d'un  tam- 
bour Chinois.  Du  milieu  d'entr’eux  fortit  le  premier  Mandarin  , porté  par 
huit  hommes  dans  une  chaife  ouverte.  A la  fin  de  la  procellion  , il  en  parut 


(s?)  Jan-chcu-fu  cft  (îtué  de  l'aorte  côte 
do  Lac  Pe-ynng  , fur  lequel  doit  être  aulli 
Vien  , qui  paroit  cric  V-Jyen-hyen  , dont  on  a 
déjà  vil  le  nom  dans  une  Relation  précédente. 


(ÿS)  L’Auteur  fut  mal  informé  fut  ce  point. 
(99)  C'cft  plutôt  Nank.lnE-fu. 

( t ) Xu-e!  ■eu  dins  l'Original. 

( 1 ) Elle  appartient  plutôt  à Kyang  fi. 
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un  autre,  d’un  rang  plusconihicrable,  dans  une  chaifc  fermée.  Les  Habitans , 
à leur  partage , tcnoient  dans  leursmains  des  llambeaux  allumés , d’une  coin* 
polition  odontérante,  tels  qu’ils  en  brûlent  dans  leurs  Temples;  & le  met- 
tant à genoux  , ils  bailToienc  le  front  jufqu’à  terre.  Gemelli  remarque  que  les 
Chinois  furpaflent  toutes  les  autres  Nationsdans  ces  témoignages  de  grandeur 
& de  politellc.  Chacun  foutient  fa  dignité,  fans  aucun  égard  pour  la dépen- 
l'c.  Les  Officiers  fubalternes  de  la  Douane  font  fixes  dans  leurs  emplois , indé- 
pendamment du  rappel  des  Mandarins,  parce  qu'ils  reçoivent  leurs  appoin- 
temens  de  l’Empereur. 

Après  la  marche  , les  deux  Mandarins  suffirent  dans  une  galerie  haute  , 
fur  le  bord  de  la  rivière.  Il  y avoit  environ  quarante  Barques  à vifîter.  On  les 
fit  palier  fucccffivemcnr  devant  la  gallerie,  où  les  Officiers  inférieurs  de  la 
Douane , recevant  les  noms  de  chaque  patron  , les  donnoient  aux  Mandarins , 
qui  taxoient  les  Barques  à proportion  de  leur  grandeur , fur  le  témoignage 
ce  leurs  yeux  & fans  autre  information.  Les  Officiels  inférieurs  portoienc  lur 
l'eftomac  une  petite  pièce  d’étofte  qui  leur  pendoit  du  col  , & qui  éroit  liée  par 
les  côtés  , fur  laquelle  on  lifoit  quatre  caracferes  Chinois.  Le  patron  de  l'Au- 
teur, pour  être  taxé  à moindre  prix,  avoit  mis  bas  toute  la  couverture  de  fa 
Barque  &:  caché  foigneufemenr , avec  des  cannes  .les  planches  qui  fervoicnr  à 
former  les  cabines.  Le  revenu  que  l'Empereur  tirede  cette  Douane  , dans  l’ef- 
face de  dix  mois , qui  cil  le  ternie  du  Bail , monte  à cent  mille  lyangs  ; c'eft- 
à-dire  àccnt  vingt  cinq  mille  pièces  de  huit. 

La  riviere  étant  fort  profonde  devant  Fu-chcu , on  y a fait  une  grande 
pêcherie  , qui  cft  ménagée  par  des  méthodes  fort  ingénicules.  On  y voit 
des  filets  étendus  fur  quatre  pieux  courbés , qui  s’abbailTent  Si  fe  relèvent 

fiar  le  moyen  d’un  pillier  attaché  à terre.  Au  centre  eft  un  grand  puits , d’où 
e poiilon  ne  peur  lortir  quand  une  fois  il  y cil  entré.  Avec  une  autre  efpece 
de  filet  on  prend  une  forte  depoilTons,  nommés  ff'hang-yu  , qui  péfent  plus 
de  deux  cens  livres,  &:  qui , étant  beaucoup  plus  gras  que  le  Ton,  ne  laiflcnc 
pas  d’avoir  la  chair  très  ferme. 

Gemelli  quitta  Fu-clieu  , &:  s’engagea  vers  midi  dans  la  riviere  de  Kyang. 
La  nuit  lefurprità  U'han-:na  tan , petite  place  qui  cfl  fituée  dans  un  coude 
de  la riviete , où  les  Pêcheurs  baillent  & lèvent , à l’aide  d une  roue,  un  filet 
qu’ils  appellent  Pun-yu.  Ils  en  tirent  facilement  le  poiilon  avec  une  corde  , 
& le  font  tomber  dans  un  puits,  où  ils  le  prennent  vivant  pendant  la  nuit. 
Mais  l’agrément  de  ce  fpcctaclc  n’empêche  pas  que  le  voyage  ne  foir  extrê- 
mement incommode  pour  un  Européen  , qui  n’cft  pas  accoutumé  à manger  du 
riz  à la  Chinoifc,  c’elt  à-dire , à demi  cuit  à l’eau  , ou  étuvé  à fec  fans  aucun 
allàifonncment.  Dans  cette  nation  , le  riz  fert  tout  à la  fois  de  pain  & de 
viande,  car,  au  lieu  de  notre  pain  de  bled , on  n’y  fait  que  des  gâteaux  au  lucre 
Si  du  vermicclii.  Auffi  le  bledy  eft-il  à fi  bon  marché , que  pour  dix-huit  fols 
un  homme  en  acheté  de  quoi  le  nourrir  l’efpace  d’un  mois. 

Le  6 , Gemelli  pafia  par  la  Ville  de  Hytn  ( } ) qui  efl  fituée  fur  la  droite  de 
la  riviere  , au  pied  d’une  haute  montagne.  Le  mur  de  cette  Ville  , environ- 
nant le  fommet  de  la  montagne , renferme  un  vafte  efpace  de  terrain.  Un  mil- 

( ; ) Voyez  les  Relations  précédente!, 
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plus  loin,  on  voit  au  milieu  même  île  la  rivicic  un  rocher  fort  haut  & fort 
<efcarpé  , fur  lequel  on  a bâti  un  Temple  qui  le  nomme  Seu-kuchan , ou  tou- 
tes les  Barques  brûlent , à lent’  partage  , des  parfums  6e  quelques  feuilles  de 
papier  coloré.  L'Auteur  s'arrêta,  fur  la  droite,  à Tong/yu  , .Ville  ouverte  , 
mais  près  de  laquelle  on  voit  un  enclos  muré,  d’environ  deux  milles  de  cir- 
conférence , qut  ell  fait  pour  lervir  de  défenfc  à la  place  fie  d'aftlc  aux  Ha- 
bitant dans  t'occafion. 

Le  jour  fuivant , l'Auteur  pafTa  la  nuit  à Ngan-king-fu  ( 4 ) , Ville  fituce 
fur  la  gauche,  longue  d’un  mille  fie  large  de  la  moitié  moins.  Elle  eft  accom- 

Îiagnée  d’un  fàuxbourg  qui  n’a  pas  moins  de  deux  milles  de  longueur,  fie  dont 
es  maifons  ont  fort  bonne  apparence.  Un  peu  plus  loin  eft  un  autre  petit 
fàuxbourg , qui  a l’air  d’un  Village.  Ici  l’ufage  des  Colporteurs  n’eft  pas  d’an- 
noncer leurs  marchandifes  par  des  cris,  mais  par  le  Ion  de différentes  fortes 
■d’inftrumens , qui  fervent  à les  diftinguer.  Les  ouvriers  de  diverfes  profellîons 
s’annoncent  de  même.  Ainli  les  Barbiers,  par  exemple,  fe  font  connoître  en 
jouantfurune  paire  de  pincettes,  llsportent,  avec  eux  , une  boutique  entiè- 
re fur  un  bâton.  Leur  pot  à l’eau  eft  (ufpendu  d’un  côté,  avec  le  rechaud  ; fie 
de  l'autre  c’eft  une  fellete , aveelereftede  leurs  ufteneiles. 

Gemelli  remettant  à la  voile,  le  8 , partît  par  les  Villes  de  Tu-kycn  fie  de 
Vu  ku  -kyen  ( 5 ).  La  derniere  eft  fort  grande , fie  toutes  deux  font  lîtuées  fur 
la  droite.  Elles  ont  un  fort  bon  Port.  Le  1 1 , l’ Auteur  arriva  dans  le  fàuxbourg 
de  N'an-king,  au  travers  duquel  il  marcha  l’efpace  de  quelques  milles,  pour 
fe  rendre  à la  mailon  de  l'Evêque  , qui  éroit  un  Francifquain  , Vénitien  ,• 
nommé  A' Argeli.  Ce  Prélat  avoir  deux  Réligicux  du  même  ordre  avec  lui , 
j>our  le  fcrvice  de  cette  million  (6  ). 


«•  IL 

• Route  de  C Auteur , depuis  Nan-king  jufquà  Peking. 

S’It  faut  s’en  rapporter  aux  obfervations  de  Gemelli,  Nan-king  n’a  pas 
plus  de  trente  lix  milles  de  circonférence  ( 7 ) , quoique  d’Argcli  lui  en 
donne  quarante,  fie  le  Pere  le  Comte  quarante-huit.  Les  fauxbourgs , en  y 
■comprenant  la  Ville  jiotante , font  à peu  près  de  la  même  grandeur.  Ü’Argeli 
alf. ira  l’Auteur  que  les  Mandarins  ayant  Fait  le  dénombrement  des  maifons , 
ou  des  portes , en  avoient  compté  huit  millions.  A quatre  perfonnes  pour 
chaque  maifon  , ce  feroit  trente-deux  millions  d’Habitans.  Gemelli  a;outa 
peu  de  foi  à ce  récit , quoiqu’il  lui  vînt  d’un  Millionnaire  Apoftolique.  Cepen- 
dant le  Pere  Oiîorio  , Portugais , qui  faifoit  fa  demeure  à Peking  , lui  dit 
qu’il  ne  devoir  pas  le  prendre  pour  une  fable,  puifque  , peu  d’années  aupa- 
ravant, un  Jéluite  François , étonne  de  la  mulcitude  des  Habitans  de  Nan- 
king  , avoir  déclaré  que  cette  Ville  en  contenoit  plus  que  la  France  entière. 


( 4 ) Xan-kia-fn  dans  l'Original , Je  dans 
un  autre  endroie  S an -km  fa. 

( { ) V-xu  /rhien  dans  l'Original. 

( tf  ) Voyage  de  Gemelli , uki/up.  p.  i88. 
ù faivnntcs.  Les  Religieux  que  l’Auteur  ap- 
Tome  V. 


pelle  limplcment  Francifcaîns  , font  apparem- 
ment des  Cordeliers.  Ici , qu'il  les  nomme 
Francifeain*  réformés , on  doit  fans  doute  at- 
tendre des  Capucins. 

( 7 ) Des  milles  d'Italie. 
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& que  le  Pere  Bartoü  en  donne  trois  cens  millions  ( 8 ) à tout  l’Empire.  Orr 
trouve  , à Nan-king  , un  grand  nombre  de  Maliometans , qui  font  venus  de 
la  grande  Tartarie. 

Le  Palais  Impérial  e(l  dans  la  citadelle  ; mais  il  mérite  peu  de  curioGio, 
Les  rues  fout  larges  & bien  pavées  , les  canaux  en  grand  nombre  , les  mai- 
fons  nettes,  & les  boutiques  fort  riches.  Nan  king  tllla  principale  Ville  de 
la  Chine  pour  le  Commerce  des  foies  ( y ).  L’Auteur  y vit  deux  prodigieufes 
cloches;  l’une  dans  le  Chien  leu , & tombée  à terre  par  l’excès  de  fon  poids. 
Elle  avoit  onze  pieds  de  hauteur,  êc  vingt-deux  de  circonférence.  Sa  forme 
étoit  Gnguliere.  ni  le  le  retrécilfoit  par  degrés  jufqu  a la  moitié  de  fa  hauteur  , 
après  quoi  elle  rccommençoit  à s’élargir.  Son  poids  étoit  de  cinquante  mille 
livres,  c’cft-à-dirc  qu’elle  péloit  la  moitié  pus  que  celle  d’Erford.  Elle  paf- 
foir  pour  ancienne  il  y a trois  cens  ans.  Allez  pies  du  même  lieu,  dans  une 
falle  quarréci  fix  portes,  bâtie  lur  trois  grandes  arches  , on  voit  une  pierre 
noire , avec  une  inferiprion , pofée  par  la  Ville  en  mémoire  des  faveurs  qu’el- 
le reçue  de  l’Empereur  Kung-hi,  lorfque,  l’ayant  traverfée  deux  fois,  huit 
cens  mille  Habitans  allèrent  au  devant  de  lui.  Dans  une  chambre  de  l’obfer- 
vatoirc  , qui  eft  Gtuéc  fur  une  montagne  , tk  qui  a l’apparence  d’une  gallerie 
ouverte,  loutenue  par  des  piliers , l’Auteur  vit  une  autre  infeription  à l’hon- 
neur du  même  Monarque.  Sur  la  même  montagne , & fur  une  autre  qui  en  cft 
voifine  , on  trouve  des  Temples  remplis  d’aftreufes  flatues,  avec  de  lorgnes 
.barbes  & des  mouftaches.  L’Auteur  en  remarqua  une  qui  avoit  le  vifage  peint 
de  différentes  couleurs  ; & une  autre  , par  derrière,  qui  étoit  affile  avec  une 
mafliicàla  main  & une  couronne  fur  la  tête.  Deux  autres,  de  taille  giganref- 
que , que  les  Chinois  appellent  Kin  hans , étoient  debout  ; l’une  portant  une 
épée  à la  main,  l’autre  une  hache,  fie  toutes  deux  bigarrées  de  diverfes  cou- 
leurs. En  revenant  par  le  même  chemin  , Gemelti  alla  voir  un  autre  cloche  , 
qui  étoit  couchée  fur  le  coté,  à demi  enfevclic  dans  un  jardin.  Sa  hauteur 
étoit  de  douze  pieds  , fans  y comprendre  l’anneau  & fon  épaifTeur  de  neuf 
pouces.  On  faifoit  monter  fa  péfanteur  à quatre-vingt  mille  kattis  Chinois, 
dont  chacun  fait  vingt  onces  ae  l’Europe. 

Dans  les  fauxbourgs , horsde  la  porte  du  Sud,  on  voit  laTourfic  le  Tem- 
ple de  Pau-nghen  fu  (10),  bâri  par  l’Empereur  l'on*-lu , à l’honneur  d’un 
Seigneur  Chinois  , qui , après  avoir  "aidé  les  Tartarcsà  fe  mettre  en  poflef- 
Gon  de  la  Chine,  quitta  le  monde  & prit  le  parti  de  fe  faire  Bonze.  On  en- 
tre dans  une  grande  cour  par  deux  portes , vis-à-vis  lefquelles  eft  le  premier 
Temple , où  l’on  monte  par  des  dégrés.  Il  renferme  une  ftaruc  de  femme  , 
qui  cft  debout , & qui  a des  deux  côtés  quatre  Kin-kans , ou  quatre  Gcans  , 
armés  & colorés.  Sur  le  grand  Autel  eft  celle  d’un  homme , de  couleur  d’or  , 
allife,  avec  le  pied  fur  Ion  genoux.  Derrière,  on  en  découvre  une  autre , qui 
eft  allife  aulîi,  &:  bigaréede  mêmes  peintures.  Les  Bonzes,  dont  le  nombre 
eft  au  delfusde  mille,  habitent  dans  la  fécondé  Sc  la  troiliéme  cour.  A main 


( 8 ) C’eft  , fuivant  l'Auteur , un  million 
de  plus  que  ne  compteur  les  atittcs  Million- 
naires. 

( 9 ) Ce  que  Gemclli  rapporte  ici  du 'Com- 
merce Sc  du  fjavoir  des  Chinois , fe  trouve 


dans  Le  Comte  & dans  les  antres  Voyageurs. 
On  s'étendra  là-dclTus  dans  un  autre  article. 

(roi  Pnn  lignifie  gratification  , récomperc- 
fc  j NJien  , bienfait , & F»  , Temple.  Nieu» 
hof  appelle  ce  Temple  Pnu-lin-eki. 
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gauche  , dans  la  fécondé  cour  ou  le  fécond  cloître  , cft  un  Temple  , & trois 
(ut  la  droite,  chacun  avec  fes  degrés  pour  y monter.  Le  premier  de  ces  qua- 
tre Temples  contient  les  liantes  de  deux  femmes  bleffccs  , qui  font  appuyées 
dos  contre  dos , Si  de  couleur  d’or  , avec  d’autres  petites  Hautes  à leurs  pieds 
Si  autour  de  l'édifice.  Les  trois  autres  font  remplis  de  figures  monftrueufcs , 
cachées  par  des  rideaux.  A l'extrémité  de  la  cour  eft  le  grand  Temple , qui  eft 
couvert  de  porcelaine  de  différentes  couleurs.  On  y va  par  une  vafte  (allé , 
après  laquelle  on  trouve  un  porche  A cinq  portes,  qui  conduifentdans  l’Egli- 
fe , où  l'on  apperçoit  des  niches , à la  hauteur  de  dix  pieds  au  deflus  du 
pavé.  La  face  du  grand  Autel  prélcnte  trois  femmes  de  couleur  d’or,  aflifes, 
avec  des  informions  Si  des  vafes  de  bronze  devant  elles.  Au  long  des  murs 
font  quantité  de  flatues , les  unes  A pied , d’autres  à cheval.  Derrière  les  deux 
femmes , on  en  trouve  une  autre  qui  a près  d'elle  un  tambour  que  trois  hom- 
mes ne  pourraient  point  embralTer  , Si  de  l’autre  côté  unegroife  cloche  de 
fonte,  lur  laquelle  on  frappe  avec  un  bâton.  En  fortant  dccct  édifice  , l’Au- 
teur vit  une  comédie , qui  croit  répréfentée  dans  la  première  cour  par  de 
fort  bons  Comédiens , en  ptéfence  de  plulieurs  milliers  de  fpedatcurs.  De- 
là , facuriofité  le  conduisit  à la  fameufe  Tour  de  porcelaine  (1 1}  qu'il  obtint 
la  liberté  de  voir , en  payant  une  bagatelle  aux  Bonzes. 

Sur  une  montagne,  hors  de  la  Ville,  on  trouve  le  tombeau  du  premier  Em- 
pereur de  la  famille  de  Ming,  gardé  par  des  Eunuques  qui  mènent  une  vie  re- 
ligieufe.  11  confille  dans  une  grande  lalle,  fort  bien  couverte,  avec  une  autre 
pièce  qui  reifemble  à une  gallerie  , où  eft  enfermée  le  portrait  de  ce  Monar- 
que. La  tombe  eft  une  grotte,  creufée  dans  la  montagne,  dont  l'entrée  eft 
fermée  foigneufemenr.  D’Argeli  alfura  l’Auteur  que  s’il  vouloir  s'arrêter, 
pour  attendre  quelque  jour  d’enterrement,  il  verrou  palier  un  grand  nombre 
de  cercueils.  L’ufaqe  des  Chinois  eft  de  les  faire  conftruire  pendant  leur  vie, 
pour  être  gardes  dans  leurs  propres  maifons  après  leur  mort , jufquace  qu’il 
plaife  aux  Allrologues  de  marquer  un  jour  favorable  aux  enterremens. 

Un  Etranger  eft  ici  fort  fouvent  incommodé  de  l’odeur  des  excremens  hu- 
mains, qu’on  porte  au  long  des  rues  dans  des  tonneaux , pour  amander  les 
jardins , faute  de  fumier  Si  de  fiente  d’animaux.  Les  |ardiniers  achètent  plus 
cher  les  excremens  d’un  homme  qui  fe  nourrit  de  chair,  que  de  celui  qui  vit 
de  poiftbn.  Ils  en  goûtent  pour  les  diftinguer.  Rien  ne  fe  préfente  fi  fouvent 
fur  les  rivieresque  des  barques  chargées  de  ces  immondices.  Au  long  des  rou- 
tes, on  rencontre  des  endroits  commodes  & proprement  blanchis,  avec  des 
fiéges  couverts,  où  l’on  invite  les  palTans  à fe  mettre  à l’aifc  pour  les  befoins 
naturels.  Il  s’y  trouve  de  grands  vafes  de  terre,  qu’on  place  foigneufement 
pardellous,  pour  11e  rien  perdre. 

D’Argeli  & fes  deux  compagnons  firent  des  efforts  continuels  pour  diffua- 
der  l’Auteur  de  faire  le  voyage  de  Peking.  Ils  lui  repréfenterent  que  les  Jcfui- 
tes  Portugais  ne  fouffroient  pas  volontiers  que  d autres  Européens  priffent 
connoiilance  de  cette  Cour , Si  qu'ils  ne  manqueraient  pas  de  lui  rendre  quel- 
que mauvais  office.  Sa  réponfe  rut  que  la  curiofitc  feule  le  portant  à voyager, 
il  n étoir  capable  d’aucune  crainte , Si  qu’il  fe  propofoit  même  de  prendre  fon 

(u)  On  en  donnera  la  deftription  dans  l'article  des  ouvrages  publics. 
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ti  mu  cÂ.  logement  chez  ces  Millionnaires.  Il  auroit  pû  continuer  fon  voyage  par  cars 
mu.  julqu’à  une  demie  journée  de  Pcking  ; mais  apprenant  que  le  détour  étoic 
16;}  5.  confidérable,  & voyant  faire  à tous  les  Chinois  cette  route  par  terre , il  prit  la: 
réfolution  de  fuivre  leur  exemple.  Il  envoya  fes  domeftiques  au  de-li  du 
Kyang  , pour  y louer , des  chevaux.  On  ne  lui  tir  payer  pour  chacun  , que  cinq 
lyangs  Si  deux  tfycn’s,  c’cft-à-dirc  fept  pièces  fc  demie  de  huit. 
iMnrmrquhw  Gemclli  quitta  ^Can-king  le  famedi  15  de  Décembre,  accompagne  d’un  Doc- 
Kan-kraj.  teur  Chrétien  Chinois , fils  d'un  Prêtre  , qui  avait  pris  fes  degrés  pour  être 
Mandarin,  mais  qui  manquoit  d’argent , (ans  lequel  aucun  emploi  ne  s'ob- 
tient à la  Chine.  Ils  prirent  une  Barque  à la  lortic  de  l'Oue(t,  compoféc  de 
trois  portes  de  fer,  qui  fe  fuccedent  dans  un  édifice  de  foixanre  pas;  &pâf- 
fant  fous  le  Pont,  qui  confiée  en  trois  arches  ,'  ils  fuivirent  le  canal  au  long; 
des  murs  de  la  Ville.  En  fuite  , changeant  de  Barques,  ils  commencèrent  à. 
Fj-c-' f,cafliite  traverfer  la  riviere.  Mais  à peine  étoicnt-ils  avancés  de  cent  pas,  que  l’Au- 
& .- rcuuuvc.  teur  s’appcr^uc  qu’il  avoit  perdu  fa  cadette  , dans  laquelle  il  avoir  renfermé 
cent  pièces  de  huit.  Elle  étoit  de  planches , couvertes  de  peau,  & de  la  forme 
de  celles  qui  (èrvent  aux  Chinois  d’oreillers  pour  dormir,  Si  de  porte-feuil- 
le pour  renfermer  leurs  papiers.  Cette  perte  auroit  arrêté  fon  voyage , (i 
les  Bateliers  de  la  Barque  qu’ri  avoit  quittée  n’culfent  eu  l’honncteté  de  ramec 
à toutes  forces  après  lui , pour  lui  reftituer  un  meuble  (i  précieux  & fi  nécef- 
faire. 

te  te  Je  Pe-fccu.  Après  avoir  pade  le  Kyang,  qui  eft  large  d’un  mille  & fort  profond  dansçcr 

endroit , ils  arrivèrent  à la  Ville  de  Pe-keu,  éloignée  de  Nan-king  d'environ 
douze  milles , & d’environ  dix  milles  de  circuit.  Cette  Place  renferme , dans  fes 
murs,  des  collines,  des  montagnes  & des  mursinhabités  ; c’eft-à-dirc  qu'il  s’y 
trouve  peu  de  maifons , parce  que  les  fauxbourgs  , qui  font  fort  longs , paroil- 
fent  plus  agréables  aux  Habitans.  L’Auteur  y pada  fort  joyeufement  la  nuit, 
avec  fon  Docteur  Chinois , à boire  du  vin  de  riz  , mais  fi  chaud  qu’il  fe  brû- 
la les  lèvres  ; car  l’ulage  des  Chinois  cft  de  manger  de  la  viande  froide  & de 
JViranimnUié  boire  des  liqueurs  chaudes.  Les  civilités  du  Docteur  lui  furent  extrêmement  à 
charge.  Avant  que  de  prendre  les  deux  perits  bâtons  d’ivoire  qui  fervent  à 
manger,  il  falloir  édifier  mille  cérémonies  incommodes.  Lorfqu’on  prend  ou 
qu’on  reçoit  quelque  chofe,  & dans  les  aétions  les  plus  (impies  Si  les  plus- 
naturelles  , le  cérémonial  Chinois  doit  toujours  être  obfervé.  On  emploie 
fans  celfe  le  mot  de  Tfin , qui  eft  regardé  à la  Chine  comme  la  pierre  de  tou- 
che de  la  civilité  ; Si  ceux  qui  négligent  d'en  faire  ufage  padeut  pour  gens: 
greffiers  Si  fans  politclle.  Le  foir,  Gemelli-  fut  (i  preffé  , par  Ion  Doéteur , de" 
taire  placer  à table  fes  deux  domeftiques  avec  lui , qu’il  fe  vit  comme  force 
d’y  confentir  pour  ne  le  pas  défobliger.  Mais  il  reconnut  enfuite  le  tort  qu’il- 
avoit  eu,  parce  qu’étant  devenus  plus  libres  (ur  la  route,  ils  le  fer  virent  beau- 
coup plus  mal. 

Brutalité  itun  Le  16  , tandis  qu’il  louoit  des  chevaux  , pour  continuer  fa  route  par  terre 
Soldat Tanarc.  avec  jciix  Soldais  Tanares , un  de  ces  deux  nouveaux  compagnons,  irrité 
de  fe  voir  fervi  rroj)  lentement , frappa  le  maître  des  chevaux  & des  mu- 
les , d.’un  coup  de  fouet  qui  lui  fit  ruillelcr  le  fang  du  vifage.  Ils  moucerenr 
par  des  collines,  des  montagnes  & des  plaines  fon  peuplées.  Les  chemins 
étoient  remplis  de  palfans , Si  de  chevaux  ou  de  mulets , chargés  de  marchaiv- 
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difes,  qui  alloient  à Pekingouqui  en  rcvenoient.  Entre  les  voitures , l'Au- 
teur remarqua  de  petits  chariots,  roulans  fur  une  feule  roue,  & tirés  par  deux 
hommes  , quoique  charges  de  deux  ou  trois  balles  qui  auroient  été  capables 
de  fatiguer  deux  mulets. 

Le  1 7 , ils  palferent , le  matin , par  la  Ville  de  Syn-kea  , qui  ell  environnée 
d'un  mur  de  plulîeurs  milles  de  circuit , Sc  d'un  marais.  Enfuite  ayant  travcrlc 
une  montagne,  fur  laque  le  on  trouve  unTemple  , ilss'arrécercnr  pourdinerà 
Tu-chau-ttu  , & le  foir  à Taa-c/un pu , apres  avoir  fait  quinze  milles.  Le  len- 
demain , leur  journée  fut  de  trente  milles  à travers  des  plaines  Ils  dîncrenc 
à Quia-lcm-pu,  Sc  partirent  la  nuit  i Whan  ni-pu.  Les  mulets  lé  louent  à bon 
marché  , Sc  la  dépenfc  des  Hôtelleries  cil  peu  confîdpable.  Pour  huit  Fiuns 
(i  r)  , qui  ne  font  pas  plus  de  trois  fols  & demi , un  homme  fe  nourrit  pendant 
tout  le  jour.  Ceux  qui  boivent  du  vin  de  riz  le  payent  à part.  L’ufage  cil  d'en 
boire  le  marin , chaud , Se  bouilli  avec  du  riz.  L’un  Se  l'autre  s’avalle  enfeinble. 
Cette  nourriture,  Se  tous  les  alimens  de  la  Chine  en  général , ont  peu  d'a- 
grément pour  un  Etranger.  Ils  confident  ordinairement  en  légumes  Se  en  her- 
bes fans  fubflance  ; car  les  Chinois  mangent  julqua  la  mauve,  qui  ne  fert 
en  Europe  qu’aux  ufages  de  la  Médecine  ; Se  ce  qu’il  y a de  pis  , ces  infipi- 
des  ragoûts  le  mangent  froids  Se  à demi  crus.  C’efl  à l'odeur  que  le  Cuilimer 
juge  s’ils  font  en  état  d'être  fervis.  Un  Chinois  préfère  des  légumes  à la  volail- 
le. Gcmclli  en  faifoit  l’expérience  dans  fes  deux  domeftiques,  tandis  que  pour 
un  fol  il  auroit  pu  leur  acheter  une  bonne  poule  fur  la  route.  Mais  il  fegar- 
doit  bien  d imiter  leur  exemple.  Sa  rertource  étoit  une  provifion  de  jam- 
bons, de  volaille,  de  canards  Sc  d'autres  viandes  qu’il  portoit  pour  les  jours 
gras. 

Le  19  , il  fit  trente  milles  par  de  grandes  plaines.  Le  lieu  du  dîner  fut  Lin. 
wlù-hytri  (1  j) , grande  Ville  , ceinte  d’un  mur , & baignée  par  une  rivière 
navigable  qui  forme  quantité  d’érangs  dans  le  voifinage.  Ils  font  habités;  car 
les  Chinois  tiennent  un  peu  de  la  nature  du  canard , Sc  demeurent  volontiers 
fur  l'eau,  ou  près  des  bords.  Cette  riviere  ell  travsrfée  par  un  Pont  de  bar- 
reaux , au  de-là  duquel  on  trouve  un  bon  fauxbourg.  Le  même  jour , nos  voya- 
geurs rencontrèrent  un  Mandarin  en  chaife,  fuivi  de  treize  litières  qui  por- 
toient  fes  femmes.  Ces  litières  font  plus  commodes  ( 1 4)  que  celles  de  l'Euro- 
pe; Chacune  peut  contenir  aifément  trois  femmes.  Les  animaux  qui  les  por- 
tent font  des  mulets  Sc  des  ânes.  Gemelli  parta  cette  nuit  dans  la  grande  Vil- 
le de  Yuan-jan. 

Le  jour  fuivanr , ils  partirent  la  riviere  fur  nn  Pont  de  pierre , Sc  s'arrêtè- 
rent pour  dîner  à Ku  chai.  Ville  bien  peuplée  , parce  que  fa  fituationla  rend 
propre  au  Commerce.  Il  s’y  trouve  toujours  un  grand  nombre  de  Faucons , car 
les  Chinois  ne  font  pas  moins  palïîonnés  que  les  Perfans  pour  la  charte  Sc 
l’amufement.  Après  trente  cinq  milles  démarché,  les  voyageurs  s'arrêtèrent 
le  foir  1 Wau-chun  , où  ils  ne  trouvèrent  que  des  lits  de  canne , comme  dans 
tout  le  relie  de  leur  route.  Chacun  porte  avec  loi  fon  matelas. 

Le  1 s , Gemelli  fit  vingt  milles  jufqua  Nun-fu-chtu , où  le  foldat  Tartarc , 

(rt)  Le  Vntn  répond  au  fol  de  France.  nommée  par  l'Aurcur  entre  Pu-keu  & Syu- 

(n)  On  ne  trouve,  dans  les  Carres  des  kcu. 

Je  luîtes , ni  cette  Ville , ni  aucune  autre  Place  ( 14)  Gemelli , nli  fn(.  p.  294.  & fuiv. 
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fort  civil  pour  l’Auteur,  mais  fans  celfc  porte  à maltraiter  les  muletiers,  en 
frappa  un  li  cruellement  au  vifage  , que  la  crainte  fie  fuir  l'autre  julqucs  dans 
l’appartement  de  l’Auteur,  où  il  le  couvrit  de  paille  fous  le  lit.  Il  étoit  d'u- 
ne letfte  qui  ne  mange  point  de  chair.  Cet  incident  fit  rétarder  le  départ  juf- 
qu’à  la  fin  du  jour.  ï-a  Ville  eft  environnée  d’un  mur,  d’environ  trois  milles 
de  circuit,  Bc  baignée  par  la  rivière  dans  toute  fon  enceinte;  ce  qui  n’em- 
pêche point  qui  lareferve  des  fauxbourgs,  elle  ne  foit  mal  peuplée. 

Le  aa , la  journée  fut  de  vingt-cinq  milles  jufqu’à  Scn-fan.  Le  lendemain  , 
elle  fut  de  quinze  milles  jufqu’à  Tau-chan-i  ; petite  Ville,  & de  quinze  autres 
milles  jufqu’à  Syn-chcu,  Ville  confidcrable , qui  eft  fituée  fur  le  Vang-ho, 
ou  la  riviere  jaune , & qui  borne  du  même  côte  la  Province  de  Nan-king.  Les 
fauxbourgs , qui  régnent  au  long  de  la  rive  , font  encore  plus  grands  & plus 
peuplés  que  la  Ville.  Ici  les  Chinois,  faute  d’orge  , nourrillênt  leurs  beftiaux 
de  fèves  noires  , qui  font  en  abondance  dans  le  Pais , comme  les  blanches. 

Le  14  , Gcmclli  traverfa  une  grande  riviere  (15),  fur  un  pont  de  pierre, 
& s’arrêta  pour  dîner  à Nu- {an , après  avoir  fait  vingt  milles.  En  partant  de 
cette  Ville , il  obferva  plulieurs  Habicansqui  portoient  furies  épaulés  un  filet 
attaché  à quatre  bâtons  crochus , pour  dller  prendre  des  cailles  au  vol  dans  la 
campagne.  Enfuite , il  palfa  la  riviere  (16;  dans  une  Barque,  à Un-chang- 
kvay.  Le  a 5 , Lin-chien  fut  le  lieu  du  diner  ; le  loir , après  avoir  fait  trente- 
cinq  milles,  il  palfa  la  nuit  à Llia-ho-tyen.  Dans  l’hôtellerie  de  ce  lieu  , on 
entretient  continuellement  un  chaudron  rempli  d'eau  chaude  , dans  lequel 
on  fait  quelquefois  bouillir  des  levés  & d’autres  légumes  pour  l'ufage  des 
pafians , qui  n'ont  pas  de  thé , ou  qui  ne  lont  pas  capables  d'en  acheter.  Dans 
les  tems  de  chaleur , jamais  les  Habitans  ne  boivent  d’eau  froide , & ne  s’y 
lavent.  Ils  admirent  que  les  Européens  ayent  un  autre  ufage.  Comme  le  cli- 
mat efl  trop  froid  dans  ce  canton  , pour  y recueillir  du  riz , on  fupplée  à ce 
défaut  par  le  froment , dont  on  fait  du  pain  , en  y mêlant  des  oignons  ha- 
chés fort  menu.  On  le  fait  cuire  à la  vapeur  d’un  chaudron  , fur  lequel  deux 
bâtons  font  placés  en  croix  pour  le  foutenir.  Mais  il  ne  .prend  gueres  d’autre 
qualité  que  celle  d’une  pâte  fort  pelante  , qui  demeure  iuri'eftomac  comme 
une  pierre.  On  olfre  aux  Etrangers  des  gâteaux  de  pâte  bouillie  , ou  du  Tan- 
fu  , qui  eft  un  compofé  de  fèves  broyées  & miles  en  pâte  , qu’on  fait  aulli 
bouillir  , & qui  fervent  comme  de  lauce  pour  y tremper  les  mets.  On  fait  de 
la  même  manière,  des  gâteaux  de  bled,  èc  d’autres  ingrediens.  Le  1 6 , Gc- 
melli  fit  trente  milles.  Après  avoir  diné  à Kyay-ho-i , il  palfa  vers  le  foir  pat 
la  petite  Ville  de  Tfu-hyen  (17) , qui  eft  ceinte  d’un  mur.  On  voit  dans  le 
fauxbourg  un  grand  enclos  quarré , qui  contient  plulieurs  Temples , donc  les 
ftatues  font  monftrueufes.  L’Auteur  palfa  cette  nuit  dans  la  Ville  de  Tun- 
tan-yn. 

Le  lendemain  au  matin  , il  traverfa  de  fort  bonne  heure  la  grande  Ville  de 
Jen-kye-fu  {18) , qui  eft  fituée  dans  une  plaine,  comme  toutes  les  autres  Vil- 
les de  la  Chine  -,  car  les  Chinois  ne  bàuifcnt  jamais  fur  les  montagnes.  Les 
murs  forment  un  quarré  de  quatre  milles  de  circuit,  & lailfent  voir  un  très- 

( 1 5)  On  ne  trouve  point  ccttc  Riviere  dans  qu’on  a déjà  vu  dans  les  Relayons  précédentes* 
les  Cartes  des  Jéfuitcs.  (17)  T ftu-hytn  dans  la  Carte  des  Jéfuiccs. 

(i  6)  C’cft  apparemment  le  canal  royal  , (t8)  2 erbcbcn-fn  dans  les  mêmes  Cartes, 
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beau  pont.  L’Auteur  dîna  dans  la  petite  Ville  de  Kan-hyo , & s’artêta  le  foir,  Cl,ULtl 
après  une  journée  de  trente  railles , dans  celle  de  Yeun-chang-  hyen  (19),  qui  kEri. 

n'eft  pas  bien  peuplée.  Ses  murs  ont  ttois  milles  de  circuit  ; mais  ils  renier-  1095. 

ment  des  jardins  Sc  des  champs.  LeiS,  Gemel.i  travcrla  la  grande  Ville  de 
Tong  ping-cheu  (10),  dont  la  longueur  elt  d'un  mille  ce  demi , fur  un  mille 
de  largeur.  On  voit , dans  Ion  enceinte  , quantité  de  champs  & de  maiions  rui- 
nées. Celles  qui  fubliftenc  font  de  brique  , & couvertes  de  chaume.  Les  murs 
de  la  Ville  font  de  terre.  Le  foir,  après  avoir  fait  trente  milles , ce  fut  dans 
la  petite  Ville  de  Kyeu  hytn  (1 1 ) que  l’Auteur  s’arrêta  pour  y pafter  la  nuit. 

Le  19  , de  grand  matin  , iltraverla  celle  de  T 'un  go- c lia  11) , qui  eft  ceinte 
d’un  long  mur  de  terre  , mais  allez  ma!  peuplée,  bnfuite  , ayant  palTé  la  ri- 
vière de  Tun-go  (i  ))  dans  un  liât  eau  , parce  que  le  pont  étoit  rompu  , il  s'ar- 
rêta , pour  diner  , A Tun-cheni  , d oit  il  fc  rendit  le  foir  à Chipin  hyen. 

Comme  cette  route  11’a  point  dt  montagnes  . où  l’on  puilTe  enlevelir  les  cimciWiti Cl.;- 
morts  , on  plante  un  efpace  quarré , de  cyprès  & d’autres  arbres,  au  milieu  "»**• 
defquels  on  place  la  tombe , couverte  d’un  monceau  de  terre.  Pendant  la 
nuit,  on  entend  fans  celTe  , dans  les  hôtelleries,  le  bruit  de  deux  pièces  de 
bois  qu’un  homme  de  garde  frappe  l’une  contre  l’autre  , pour  donner  quel- 
que lignai  qui  n’eft  pas  trop  favorable  au  fommeil  des  Etrangers. 

Dimanche  jo,  Gemclli  dîna  dans  la  Ville  de  Sin-tien.  bnfuite,  palTant  Kan-ung-tlw*. 
par  celle  de  Kan-tang  cheu  {14) , qui  n’a  qu'un  mur  de  terre  & peu  d’Habi- 
tans , il  s’arrêta  le  foir  A Yang-chaen  , aptes  une  journée  de  trente  milles.  Le  ciiia-bwn. 
j , de  fort  bonne  heure , iltravcrfa  la  V îlle  de  Chin  hiana , qui  eft  entourée 
d’un  grand  mur  , mais  mal  peuplée.  Il  dîna  dans  celle  de  Ku  chi-po  ; d'où 
gagnant  Fa-thio  , qui  eft  fort  bien  peuplée  entre  des  murs  de  trois  milles  de 
circuit,  & mieux  encore  dans  fes  fauxbourgs , il  traverla  la  rivière  fur  (a  5) 
une  Barque , où  l'on  paye  rarement  pour  le  palTage  , parce  que  les  Matelots 
font  aux  gages  de  la  Ville.  C’eft  là  que  commence  la  Province  de  Peking  (16).  Êmrce  Je  !» 
Après  une  marche  de  trente-quatre  milles,  l’Auteur  palla  la  nuit  A Lyr-chi- 
myeu.  Dans  cette  route  il  vit  des  ânes,  qui , femblablcs  A ceux  de  Salerne , 
dans  le  Royaume  de  Naples  , fe  lailferoient  battre  jufqu’à  la  mort  plutôt 
que  de  faire  un  pas  au-delà  de  leur  coutfe  ordinaire. 

Le  premier  de  Novembre  , une  heure  après  le  lever  du  Soleil , il  traverfa  King-cUa. 
la  Ville  de  King-chcu  , qui  eft  ceinte  d’un  mur  de  terre , &qui  n’a  rien  de 
remarquable  que  fa  tour.  Elle  n’eft  compofée  d’ailleurs  que  d'un  petit  nom- 
bre de  chaumines&d’Habitans.  L’Auteur  s'arrêta  pour  dîner  A Leu-chi-man  ■, 
enfuite  il  pafla  par  Fa- chen-lye , Ville  qui  n’a  , comme  la  precedente,  que  Fo-chen  lyc. 
des  murs  & des  maifons  de  terre.  Il  fit  trente  milles,  après  lefquels  il  palfa  Effrita tuuUim 
la  nuit  A Fu  chan-i  (17),  où  il  obferva  fur  la  porte  une  petite  Chapelle , de-  *5 
diée  A l’Efprit  tutelaire  de  cette  Ville.  Le  1 , de  grand  matin  , il  traverfa 
la  riviere  lurun  pont  de  pierre  , A ChiaU-cheva.  Le  lendemain  , il  vit  la  Ville 


(19)  Wen  cbian-chitn  dans  l'Original. 

(10)  Ceft  ainft  qu’on  lit  il a ns  les  Cartes  ; 
mais  la  Traduction  Angloifc  porte  Tun-pin- 
kyen. 

(xi)  Cette  Place  n’eft  pas  dans  les  Cartes, 
(xi)  Tmng  go-hjen  dans  Isrs  Cartes. 

(2.3)  Ceft  plia  oc  Tnug-bo  ou  Tong-he, 


(14)  Can-tan-cet*  dans  l’Original  j mais 
on  fijait  que  ce  eft  cbe  pour  les  Italiens. 

(tf)  C’cft  apparemment  le  ’Whty.ho. 

(16J  Ceft  plutôt  Cbe- h ou  Ve-theli. 

( 17)  Il  y a de  l'apparence  que  c’cft  le  Fh»£~ 
ckwg-tyen  des  Cartes. 
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de  Chiang-htna  , ceinte  d’un  mur  de  terre  3c  mal  habitée.  Le  pont  Ce  trou- 
vant rompu  , il  fut  obligé  de  palier  la  tiviere  dans  un  Bâteau  à Tangjn- 
hya  (28)  , d’où  il  Ce  rendit  i Chan-kc-ling  pour  dîner.  Le  foir  il  arriva  dans 
la  grande  Ville  de  Ho-kytn-fu , qui  n’eft  compolée  néanmoins  que  de  deux 
rués.  Le  relie  n'offre  que  des  plaines  & des  ruines.  Sa  forme  eft  un  quarré  , 
d’environ  quatre  milles  de  circuit  ; mais  elle  n’a  pour  mur  qu’un  rempart  de 
terre , excepte  du  côté  du  Nord  , qui  eft  de  brique.  Ln  fortant  de  cette  Ville , 
l’Auteur  rencontra  une  Procellîon  d’aftreufes  ftatues  , avec  de  petits  éten- 
darts  , des  timbales,  6c  une  trompette.  Les  ordres  inferieurs  du  peuple  ont 
beaucoup  de  refpeët  pour  ces  Idoles  ; mais  la  NoblefTe  & les  autres  perfon- 
nes  de  quelque  diltinélion  , en  ont  li  peu,  qu’ils  entrent  dans  les  Temples 
comme  dans  des  lieux  profanes.  Leur  lot  eft  extrêmement  légère  pour  un  état 
futur  (29).  Les  hôtelleries  , qui  devroienr  être  ici  meilleures  en  approchant 
de  la  Cour  Impériale  , lont  les  plus  mauvaifes  qui  fe  trouvent  à huit  journées 
aux  environs  de  Pcking,  parce  que  les  pall'ans  Chinois  ne  veulent  rien  ajou- 
ter aux  quarante  TJycns  , e’eft-à-dire , aux  quatre  fols  &c  demi , qui  font  le 
prix  ordinaire  du  logement , pour  une  nuit , du  Louper  Si  de  toute  la  depenfe. 
On  n’y  fert  que  des  légumes  Se  des  potages , au  lieu  des  autres  provifions  qui 
font  plus  clieres.  Après  une  journée  de  trente  milles  , l’Auteur  arriva  le  foie 
à Rc  chi-lipu.  Le  j , il  s’arrêta  pour  dîner  à Jia-kytu-hycn  , d’où  il  palïapat 
Mau-chiu , qui  elt  ceinte  en  partie  d’un  mur  de  terre  , mais  fort  mal  peu- 
plée. On  rencontre,  aux  environs  de  cette  Ville,  des  lacs  & des  marécages , 
entre  lefquels  Gemclli  fit  environ  huit  milles  , pour  arriver  à Hyong  hytn. 
Cette  (jo)  journée  fut  de  trente-deux  milles.  La  Ville  de  Hyong-hyen  eh  a 
deux  de  circuit  ; mais  elle  n’eft  pas  bien  peuplée.  Le  fauxbogrg  vaut  mieux  , 
3c  reçoit  une  riviere  qui  le  traverfe. 

L’Auteur  obfcrvc  que  les  femmes  de  la  Province  de  Pcking  ont  une  fingu- 
liere  efpcce  de  coctîure  , qui  n’a  point  de  relfemblancc  avec  celle  des  autres 
Provinces.  La  plùpatc  portent  leurs  cheveux  treRes  autour  de  la  tête  , & fe  la 
couvrent  d’un  bonnet  d’étoilé  noire  de  foie  ou  de  coton,  quelles  attachent 
avec  unegrollé  épingle  ou  un  poinçon.  D’autres  relèvent  leur  chevelure  en 
nœud  fur  le  haut  de  la  tête , ôc  n’cmployent , pout  la  couvrir,  qu’une  forte 
de  rondache  de  foie  Si  d’or , qui  a la  forme  d’un  plat.  Elles  y joignent , autour 
du  front , une  bande  de  la  même  matière  , large  de  trois  doigts.  Gemelli 
ajoute  que  les  Chinois  font  fort  rulés , Se  d'une  attention  pour  leurs  intérêts , 
qui  ne  leur  laill'e  rien  négliger.  Dès  la  pointe  du  jour , on  voit  le*  Habitant 
de  la  campagne  en  mouvement  dans  les  chemins,  avec  deux  paniers  fur  un 
bâton , l’un  devant , l’autre  derrière  , pour  recueillir  la  fiente  des  bêtes , donc 
ils  cngraillcnt  leurs  terres.  D’autres  ramalfent , avec  des  ratcaux , les  feuilles 
d’arbres  Sc  la  paille  , pour  en  faire  du  feu , parce  que  le  bois  eft  très-cher. 

'Le  14,  nos  Voyageurs , lui vant  les  bords  de  la  rivière  de  Hyong-hyen  , ar- 
rivèrent pour  dîner  à Pc-ku-ho  , Ville  allez  delcrte.  Ils  firent  trente  milles  dans 

(18)  If/Att /«dans  les  Cartes.  de  Confucius , dont  la  Religion  eft  celle  de  la 

(19)  Cette  explication  du  peu  de  rcfpcdi  Nature,  & par  conlcqucnt  la  plus  oppoféc  à 
que  La  Noblctfc  rend  aux  Idoles , fcmbtc  mar-  l'idolâtrie. 

querque  l’Auteur  n’a  point  fait  attention  aux  (30)  Gyn-ibjeu-xitn  dans  la  Traduction, 
principes  des  Nobles , qui  font  cous  de  la  ieéU 

le 
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le  cours  de  cette  journée  ; & le  lieu  du  repos  fut  San-kin-hyen  (j  1) , dont  les 
murs  (ont  de  briqueS:  la  circonférence  de  deux  milles.  Cette  Ville,  qui  eft  fort 
peuplée , joiiic  de  toutes  fortes  de  commodités  en  abondance.  Le  jour  fuivanr , 
il  vit  celle  de  Cho-chett  ( j 1 ) , qui  n’el't  environnée  que  d’un  mur  de  terre  , 
mais  qui  cft  fort  peuplée  dans  l’intcrieur  Se  dans  les  fauxbourgs.  Enfuite  paf- 
fant  lur  un  pont  de  bois  fort  long , Se  fur  deux  ponts  de  pierre , il  arriva  pour 
dîner  à la  Ville  de  Lyoli-wha  , d’où  il  gagne  Lyang-hyang-hyen  (j  3)  , qui 
cft  ceint  d’un  mur  de  terre  , d’un  raille  de  longueur.  Après  avoir  fait  trente- 
deux  milles  , il  s’arrêta  dans  Chan-Jîn-ghen  ; mais  dans  tout  le  cours  de  cette 
journée , la  multitude  des  chariots , des  chameaux  Sc  des  ânes  qui  embarraf- 
loient  la  route  , avoient  rendu  fa  marche  fore  difficile.  On  y rencontre , de 
mille  en  mille , des  corps  de  garde , qui  confident  dans  une  cabane  élevée  fur 
un  petit  monceau  de  terre  , où  l’on  veille  pendant  toute  la  nuit  pour  la  fûrctc 
des  Voyageurs. 

Le  Dimanche  fixiéme , après  avoir  fait  vingt  milles  au  long  de  plufieurs 
montagnes  fort  elcarpées , Gemelli  eut  enfin  la  fatisfaction  d'arriver  à Pe- 
king.  11  avoit  fait,  depuis  Canton  jufqu'àNanking,  trois  mille  deux  cens  cin- 
quante lis  par  eau  ; Sc  deux  mille  cent  , pat  terre,  depuis  Nanking  jufqu’â 
Peking  : ce  qui  faifoit  en  tout  cinq  mille  quarte  cens  lis , Sc  deux  cens  Ibi- 
xante  pas , fuivant  les  mefuresdu  Pais.  Le  voyage  avoit  duré  deux  mois  onze 
jours  (54)'  L’Auteur  defeendit  au  Collège  des  Jefuites,  pour  fe  faite  connoî- 
tre  du  Pere  Philippe  Grimaldi,  Supérieur  Provincial  de  la  Million  , & Prc- 
fidcnt  des  Mathématiques , dans  l’efperancc  d’obtenir  par  fon  entremife  la 
vue  de  ce  qu’il  y avoit  de  plus  remarquable  à la  Cour.  Ce  Millionnaire,  & 
les  autres  Religieux  Portugais,  qui  ne  le  virent  point  arriver  fans  rctrenrir 
les  mêmes  défiances  que  ceux  de  Canton  , lui  marquèrent  beaucoup  d’étonne- 
ment de  la  réfutation  qu’il  avoit  prife  de  vifiter  Peking , où  il  n croit  pas  per- 
mis aux  Européens  de  venir  fans  y être  appelles  par  l'Empereur.  Le  Pcre  Gri- 
maldi ne  pouvant  le  recevoir  au  Collège  qu’après  avoir  confulté  les  intentions 
de  Sa  Majefté  Impériale  , il  fut  obligé  de  le  procurer  un  logement  dans  la 
Ville  Chinoife. 

Peking , qui  porte  aufiî  le  nom  de  Chua-tytn  , eft  divifé  en  deux  Villes  , 
l’une  Chinoile  & l’autre  Tartare.  Sa  forme  clt quarrée.  Elle  a fix  portes,  qui 
ont  chacune  leur  fauxbourg.  On  lui  donne  vingt-un  milles  de  tour.  Ses  plus 
petites  rues  font  fi  remplies  de  palfans , qu’on  les  prendroit  continuellement 
pour  une  foire.  Grimaldi  alTùra  l'Auteur  que  les  deux  Villes,  aveoleurs  faux- 
bourgs  , & les  habitations  fur  l’eau , contiennent  feize  millions  d’Habitans. 
Les  rues  font  diftinguées  par  des  noms , tels  que  la  nu  des  parens  du  Roi , la 
rue  de  la  tour  blanche , la  rue  du  poijj'on  fcc , celle  de  \'  eau-de-vie , Sic.  Elles 
font  toutes  fort  droites.  Mais  la  plus  belle  eft  celle  du  repos  perpétuel , qui 
s’étend  de  l’Eft  â l’Oueft,  Sc  qui  a plus  de  cent  trente  pas  de  large.  Le  côté 
du  Nord  cft  occupé  par  le  Palais  du  Roi  ; Sc  celui  du  Sud  par  les  Palais  de 
plufieurs  grands  Seigneurs , qui  n’ont  qu’une  grande  porte  (ur  la  rue , Sc  des 
édifices  de  chaque  coté  pour  le  logement  des  Domeftiques  Sc  des  Ouvriers.  Les 

(31)  Xten-xitn  dans  l’Original.  . (14)  Voyage  de  Gemelli , uli  fuf.  p.  iy<. 

(U)  Tjc-chcu  dans  les  Cartes.  1:  lui  vantes. 

(35)  Ltm  xit-xiw  dans  l'Original. 
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portes  du  Palais  au  Sud  & au  Nord  ont  trois  entrées , dont  celle  du  milieu  , 

2 ni  et;  réletvée  pour  l'Empereur,  ne  s’ouvre  jamais  qu'à  Ion  padage.  Chacune 
es  deux  autres  eft  gardée  par  vingt  Soldats.  La  garde,  pour  ces  portes  & pour 
celles  de  la  Ville  , elf  compofée  de  trois  mille  hommes. 

L’ Auteur , ayant  reçu  avis  par  un  domeltique  (35)  du  Pere  Grimaldi  qu’il 
étoit  attendu  au  College  des  Jctuitcs , s’y  rendit  immédiatement , Si  trouva  le 
Supérieur  Ptovincial  richement  vêtu  d’une  robbe  bordée  de  fables,  dont 
l'Empereur  lui  avoit  fait  prclènt.  Ce  Millionnaire  lui  dit  que  le  tems  étoit  fa- 
vorable pour  le  conduire  avec  lui  au  Palais,  parce  qu’il  devoir  préfenter  à- 
Sa  Majefté  Impériale  un  nouveau  Calendrier  pour  l’année  1696.  Gemelli  lui 
marqua  beaucoup  de  reconnoiilànce  pour  cette  laveur.  Si  le  fuivit  à cheval. 
Avant  que  d'arriver  à la  quatrième  cour  intérieure  du  Palais  , le  Million- 
naire , accompagné  de  plufieurs  Mandarins,  remit  fon  Almanach,  dans  une 
boëte  couverte  de  foie  , entre  les  mains  d’un  Officier  que  l'Emperenr  avoir 
envoyé  pour  le  recevoir.  Enfuite , prenanc congé  des  autres,  il  dit  à l’Auteur 
que  pour  prévenir  toutes  fortes  d’accidens , il  étoit  à propos  que  l’Empereur 
le  vît.  11  le  pria  d'attendre  , en  lui  promettant  de  l’introduire.  Mais  il  com- 
mença pat  lui  apprendre  les  cérémonies  qu’il  devoir  pratiquer  à l’audience  de 
Sa  Majefté  Impériale. 

Après  qu'il  eut  attendu  près  d'une  heure,  un  domellique  vint  l'avertir  d’a- 
vancer. On  lui  fit  traverfer  quatre  grandes  cours  , bordées  d’appartemens  , 
avec  des  portes  de  marbre  d’une  grandeur  extraordinaire  , jufqu’a  la  cour  du 
Trône  Impérial , qui  ctoit  placé  dans  une  laile  ouverte  ou  une  galerie  , dans 
laquelle  011  montoit  par  cinq  degrés.  L’Empereur  y étoit  aflis , à la  manière 
des  Tattares , fur  un  fofa  , ou  une  cftradc  de  trois  pieds  de  haut  , & cou- 
verte d'un  tapis  qui  s’étendoit  dans  toute  la  falle.ll  avoit  près  de  lui  des  Livres, 
de  l’encre  iîc  des  plumes  ou  des  pinceaux  à la  CHinoife.  S011  habit  étoit  une 
robe  de  foie,  couleur  d’or,  brodée  de  diverfes  ligures  de  dragons , deux  défi 
qucllcs  croient  fort  grades , & fe  préfenroicnt  (ur  fa  poitrine.  Des  deux  cô- 
tés , il  avoit  plufieurs  rangées  d’Eunuques,  fans  armes,  les  pieds  ferrés  l’un 
contre  l’autre,  & les  bras  pendans.  Grimaldi  & l’Auteur  étant  arrivés  à la 
porte  de  la  fallc  , gagnèrent  en  courant  l'extrémité  oppofée  à l’Empereur  ; & 
fie  tenant  tous  deux  debout,  demeurèrent  un  moment  dans  cette  (ituation  , 
les  bras  étendus  au  long  des  côtés.  Enfuite  fe  mettant  à genoux,  & levant  les 
mains , qu’ils  joignirent  fut  leur  tête  , en  oblervant  de  tenir  le  coude  à la 
même  hauteur  que  le  bras,  ils  fe  courbèrent  trois  fois  vers  la  terre.  Ils  fe  lè- 
veront , fe  remirent  dans  la  même  pofture  , Si  recommencèrent  deux  fois  la 
même  cérémonie , jufqu’â  ce  qu’ils  reçurent  l’ordre  d'avancer  Si  de  s’agenouil- 
ler devant  le  Trône. 

Alors  (36)  Sa  Majefté  Impériale  fit  plufieurs  qtieftions  à l'Auteur,  par  la 
bouche  de  Grimaldi,  fur  les  guerres  de  l’Europe.  Elle  continua  de  lui  de- 
mander s’il  étoit  Médecin  , ou  s'il  entendoit  la  Chirurgie.  Apprenant  qu’il 


( ) 0 Nommé  Mil-Uu  y a dans  l’Auteur. 

( J 6)  C'eft  cette  Audience  que  les  Million- 
naires  traitent  de  fiffion  , comme  011  l'a  fait 
obfcrver  dans  l'exmdc  de  cette  Relation.  F.11 
effet , il  paioit  peu  vrailciuuiable  que  l’Eia- 


percur  eût  voulu  donner  une  audience  , dans 
cette  forme,  en  favcuralu  leul  Gcmelli.  Car  ce 
Voyageur  ne  dit  pas  quelle  eût  un  autre  mo- 
tif, ni  que  le  Pctc  Giimildi  y eut  part  autre-, 
nient  qu’en  qualité  d’iuterprétc. 


Diflitized  by  Google 


<pl  DES  VOYAGE  S.  Liv.  I.  491 

n’étoit  de  l’une  ni  de  l'autre  de  ces  deux  profcllîons , il  voulut  favoir  s'il  avoir 
quelque  connoilfance  deS  Mathématiques.  Gemeili  répondit  qu’il.les  avoir  un 
peu  étudiées  dans  fa  jcunelle,  mais  qu'il  11e  les  avoit  pas  cultivées  depuis.  Les 
Millionnaires  l’avotent  averti  que  s'il  s ’attribuoit  quelques  lumières  dans  ces 
arts  ou  dans  cesicientes  > l'Empereur  ne  manquerait  pas  de  le  retenir  à (on 
fervice.  Enfin  ce  Prince  les  ayant  congédiés  , ils  le  retirèrent  fans  aucune  cé- 
rémonie (37).  11  le  nommoit  Kanghi,  c’ell-à-dire  , le  pailible.  Il  étoit  dans 
la  quarante  quatrième  année  de  fon  âge  , d'une  taille  bien  proportionnée  3c 
d'une  ghylionomie  gracieufe.  11  avoir  les  yeux  fort  vifs,  3c  plus  grands  que 
ne  les  ont  la  plupart  des  Chinois , le  nez  un  peu  aquilin  , quoiqu 'allez  gros 
par  le  bout.  On  remarquoit  fur  fon  vifage  quelques  taches  de  petite  veroie, 
qui  n'ôtoient  rien  à la  beauté  de  fa  figure. 

Gemeili  trouva  l’air  fi  froid  , à Peking  , qu’il  ne  pouvoir  fortir  avant  que 
le  (oleil  fût  dans  toute  fa  force  ; & le  Perc  Grimaldi  l’alTura  qu’il  n’ell  pas 
plus  froid  en  Pologne  , quoiqu’elle  foit  plus  au  Nord  de  dix  dégrés.  Ce  rems 
cil  favorable  aux  T artares  pour  apporter  de  leur  Pais  une  prodigieufe  quan- 
tité de  gibier , que  la  gelée  confcrve  deux  ou  trois  mois.  Il  eft  à fi  bon  mar- 
ché , qu'un  chevreuil , ou  un  fanglier , fe  donne  pour  une  pièce  de  huit,  3c 
les  faifans , ou  les  perdrix  , pour  fix  liards  , ou  un  loi. 

L’Auteur  étant  forti , le  9 , pour  rendre  vifïrc  aux  Jefuites  de  France , qui 
demeuraient  dans  la  première  enceinte  du  Palais,  trouva  un  grand  nombre 
de  Porteurs  occupés  à faire  une  clôture  de  drap  bleu , entre  les  petites  allées 
& la  grande  route  qui  conduit  au  mur  intérieur.  On  prenoit  cette  précaution 
pour  derobber  aux  yeux  des  palfans  les  Dames  qui  dévoient  aller  faire  leur 
compliment  à l’Impératrice  mere  , fur  le  jour  de  la  nailfance.  Gemeili , à fon 
retour , vit  un  grand  nombre  de  belles  calèches , couvertes  de  damas  6c  d’au- 
tres étoffes  précieufes , qui  étoient  les  voitures  de  Dames.  Les  femmes  de  l’Em- 
pereur , & fes  concubines , les  Princes  3c  les  Ptincclfes  du  fang  , les  femmes 
des  Grands  Mandarins  de  la  Cour , rendent  honneur  à cette  Princclfe  en  fe 
mettant  à genoux , Sc  baillant  neuf  fois  la  tête  iufqu’à  terre.  Enfuite  l’Impéra- 
trice douairière  invite  l’Empereur  & toute  l’Allemblée  à dîner.  Mais  l'Empe- 
reur dîne  feul , allas  fur  fon  Trône.  Gemeili  confelfe  qu'il  fait  ce  récit  fur  le 
témoignage  des  Jefuites,  parce  que  les  étrangers  ne  font  point  admis  à cette 
cérémonie  { 3 S J. 

<j.  I I I. 

Retour  de  T Auteur , depuis  Peking  jufqu’à  Canton. 

L’E  x c É s du  froid  ayant  dégoûté  Gemeili  du  féjour  de  Peking , il  prit  la 
réfolution  de  quitter  cette  Capitale  d’un  grand  Empire.  Son  premier  foin 
fut  de  louer  trois  mules  , pour  cinq  lyangs  3c  deux  tfyens  d’argent  fin  de  la 
Chine  , qui  reviennent  à lept  pièces  de  huit  3c  demie  ; fomme  légère  pour 
un  mois  3 c quatre  jours  de  voyage  , mais  qu’il  paya  d’avance  , fuivant  l’ufagc 
du  Pais.  En  prenant  congé  du  Perc  Grimaldi , qui  avoit  vécu  trente  ans  à la 
Chine  , pendant  lefqucls  ayant  fait  quatre  fois  ie  voyage  delaTartarie  avec 

(37)  Voyage  de  Gemeili , utifuf.  p.  nS.  Sc  fuivames.  (j8)  liiitcm. 
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l'Empereur  , il  avoit  appris  en  perfeétion  les  deux  langues , il  le  preiïa  de 
donner  au  Public  quelque  relation  de  ce  qu'il  avoit  vu.  Mais  ce  Millionnaire 
lui  répondit , que  dans  le  dernier  voyage  qu’il  avoit  fait  en  Europe , il  avoic 
vu  tant  de  faulles  relations  de  la  Chine , qu'il  n’avoit  pii  le  refoudre  à publier 
la  (ienne  , pour  ne  pas  donner  le  démenti  à tant  d'Ectivaitis  i fur  tout  aux 
Hollandois  , dans  1 hilloire  ($9)  de  leur  Ambalfade  folemnelle  vers  l’Em- 
pereur de  la  Chine,  à laquelle  il  avoit  eu  part  lui-même , en  qualité  d'inter- 
prète de  l’Empereur.  Elle  contenoit , à fon  jugement , moins  de  lignes  que  de 
menfonges  (40) , du  moins  dans  ce  qui  n’a  point  de  rapport  à la  defeription 
des  Villes.  Mais  le  mal  venoit , ajoutoit-il , de  l'ignorance  de  leurs  Interprè- 
tes de  Canton  , qui  n’ayant  |amais  vu  la  Cour,  ne  pouvoient  répondre  pille 
aux  queilions qu’on  leur  faifoit  ; fins  compter  que  tachant  peu  la  langue  Por- 
tugaile,ils  s’expliquoient  avec  li  peu  de  dartc,  que  les  Hollandois  compre- 
naient mal  leurs  réponfes , Sc  n’ecri voient  rien  de  vrai  d’après  eux. 

Entre  pluficttrs  curiofitcs  , le  Millionnaire  lit  voir  à Cieinelli  une  ceinture 
jaune , dont  l’Empereur  lui  avoit  fait  préfent , de  laquelle  pendoit  un  étui 
de  peau  de  poiilbn  , qui  contenoit  deux  petits  bâtons  & les  autres  uftenciles 
dont  les  Chinois  fc  fervent  à table.  U11  préfent  de  cette  nature  eft  d'autant 
plus  précieux  à la  Chine,  qu’il  s’attire  le  refpcél  de  tour  le  monde,  & qu’à  la- 
vée de  cette  couleur  chacun  cil  oblige  de  fe  mettre  à genoux  , Sc  de  bailler  le 
front  jufqu’à  terre  , pour  attendre  qu'il  plaife , à celui  qui  la  porte , de  la  cacher 
en  la  couvrant.  L’Auteur  rapporte  à cette  occa  (ion,  qu’un  Mandarin  de  Can- 
ton ayant  prié  un  Francilquain  de  lui  taire  préfent  d’une  montre , Sc  le  Mil- 
lionnaire n’en  ayant  point  à lui  donner , ce  Seigneur  fc  trouva  fi  offenfé  , 
qu'il  publia  une  Déclaration  contre  la  Religion  Chrétienne , pour  faire  con- 
noître  quelle  ctoit  faillie.  Cette  démarche  ayant  allarmé  les  Chrétiens  Chi- 
nois, ils  en  informèrent  le  Millionnaire  , qui  dans  le  mouvement  de  fon 
zcle , fe  rendit  à la  place  publique , & déchira  la  Déclaration.  Le  Mandarin  , 
furieux  de  fa  hardiellè  , 11e  cclfa  point  de  le  perlecuter , jufqu’à  le  contrain- 
dre d’abandonner  la  Ville.  Dans  ccttc  conjoncture , le  Pere  Crinialdi  pallànc 
à Canton  , pour  fe  rendre  en  Europe,  le  Mandarin  vint  lui  rendre  les  ref- 
peéls , parce  qu’on  n’ignoroit  pas  dans  quel  dégré  de  faveur  il  ctoit  à la  Cour 
Impériale.  Il  prit , pour  le  recevoir,  le  bout  de  la  ceinrme  jaune  à la  main  ; 
& s’expliquant  d’un  air  ferme  , il  lui  reprocha  d’avoir  ofc  condamner  la  Reli- 
gion chrétienne , lorfque  l’Empereur  honoroit  les  Chrétiens  d’une  fi  haute  fa- 
veur. Pendant  fon  dilcours,  le  pauvre  Mandarin  frappa  fi  fouvent  la  terre 
du  front , qu’à  la  fin  les  autres  Millionnaires  prièrent  Grinuldi  de  ne  pas  l’hu- 
milicr  davantage.  En  lui  ordonnant  de  fe  lever  , le  Jcfuitc  lui  recommanda 
de  traiter  mieux  les  Chrétiens  à l’avenir  ; fans  quoi , il  le  menaça  de  porter 
fes  plaintes  à Sa  Majeltc  Impériale  , & de  le  faire  punir  feveremenr.  Il  n’y  a 
que  l’Empereur  , les  Princes  du  fang  de  la  ligne  mafeuline  , & quelques  au- 
tres que  Sa  Majefté  honore  d'une  laveur  particulière , à qui  appartienne  le 


O9)  C’cftla  Relation  de  Nicuhof,  qu’on 
a déjà  vue. 

(40I  Quoique  cette  cxprelfion  foie  exagé- 
rée , Gcmclli  conclut  quelle  eft  Julie  , de  ce 
que  l'Hiftoricn  de  l’Ambafiadc  allure  qu'il  y 1 


des  femmes  publiques  à la  Chine  St  qn'on  les- 
conduit  par  les  rues  fur  des  ânes.  Nicuhof  en. 
a même  donné  la  figure  dans  une  de  fes 
Planche». 
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droit  de  porter  le  jaune  , de  une  ceinture  de  cette  couleur.  Les  Princes  de  la 
ligne  féminine  en  ont  une  rouge. 

Le  Dimanche  2.0  , CemclU  le  rendit  à la  Ville  des  Tartares  pour  y voirie 
Ti-wang-myan  , ou  le  Temple  des  /lois  p-ijfés  (41).  Ce  11  un  valle  & fomptueux 
Palais,  compote  d’un  grand  nombre  de  cours  dé  d'appartemens.  La  dernière 
grande  lalle  n’cll  pas  moins  (pacieule  , moins  belle  de  moins  ornée  que  celle 
du  Palais  Impérial.  On  y voit  des  Trônes  tort  maÿcftucux  , dé  les  (tarues  de 
tous  les  Empereurs  , bons  & mauvais  , qui  ont  régné  dans  l’Empire  de  la  Chi- 
ne , depuis  Fo-lù  julqu’à  Chun-hi , pendant  quatre  mille  (*)  cinq  cens  qua- 
rante ans.  Le  Temple  ell  litué  dans  une  des  plus  belles  rues  de  la  Ville.  On  en 
approche  des  deux  côtés  par  deux  arcs  de  triomphe  , qui  ont  chacun  trois  ma- 
gnifiques portes.  Le  rang  n’exempte  perfonne  dedefeendre  à terre  par  rclpeét, 
en  arrivant  ptès  de  ces  arcs , de  de  marcher  à pied  pour  palfer  devant  le  fron- 
til'pice  du  Temple.  L'Empereur  y vient  obterver , chaque  année , une  infinité 
de  cérémonies , à l’honneur  des  Monarques , fes  prédecefTeurs. 

Le  Pere  Grimaldi  eut  la  bouté  de  donner  à l’Auteur  un  palleporc , qui  ren- 
dait témoignage  que  cet  étranger  alloit  prendre  des  Livres  à Fo-kyen  pour  le 
fetvice  de  l’Empereur,  de  qui  ordonnoit  non- feulement  qu  il  11e  fut  point 
chagriné  à l’occalion  des  armes  qu'il  portoir , de  d’un  Nègre  dont  il  étoit  ac- 
compagné , mais  qu’on  l’alliltât  meme  dans  l’occalion.  Ce  Millionnaire  lui  dit 
que  loin  de  pouvoir  fc  repofer  fur  la  facilité  avec  laquelle  les  Gouverneurs  des 
Villes  lui  avoient  permis  de  pénétrer  jufqu’i  l’eking  , il  avoit  des  obltaclcs 
à craindre  dans  fon  retour,  d:  qu’il  avoit  befoin  par  conléqtientde  ce  pallc- 
port , qui  étoit  connu  , lui  dit  il , de  rcfpeélc  de  tous  les  Ollicicrs  de  l’Empire. 

Le  12  , à midi , Gemclli  partit  de  Pcking  , pour  le  rendre  à Nan-chang- 
fu  , Capitale  de  la  Province  de  Kyang-fi.  Comme  fa  route  jufqu’au  Vhang-  ho 
fut  la  meme  qu’il  avoit  fuivie  en  venant  à la  Cour , il  fe  contente  de  nommer 
les  Places  où  il  s’arrêta  pour  dinerde  pour  palier  la  nuit.  Mil-lau-va,  domc-  ' 
ftique  du  Pere  Grimaldi , le  conduifir  jufqu’aux  portes  de  la  Ville  , d’où  il 
gagna  la  petite  Ville  de  Lu-pu-hao.  Il  la  traverfa , quoiqu'il  l’eut  laitlce  fur  la 
gauche  en  venant.  Elle  cil  ceinte  d’un  bon  mur,  avec  deux  portes  revêtues 
de  lames  de  fer.  Gemclli  palla  la  riviere  , piès  de  cette  Ville , fur  un  beau 
pont  depierre , qui  ell  long  d'un  demi  mille  , & bordé , de  deux  pas  en  deux 
pas , de  fort  belles  petites  figures  de  lyons.  Il  s’arrêta  cette  nuit  à Lyang  hyang- 
hyen  (41) , où  il  trouva  fon  louper  Si  fou  lit  fort  mauvais.  Un  T artare , accom- 
pagné d’un  page  de  de  plufieurs  domelliqucs , fe  joignit  à lui , dans  ce  lieu  , 
pour  faire  la  même  route. 

Le  , près  d’une  Ville  nommée  Tan-tyen  , il  vit  de  beaux  Temples,  que 
les  Chinois  appellent  Kiyen  ghen-fu  , environnés  de  hauts  murs , d’un  quart 
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(41)  On  a vû  dans  une  RclnTionpr^ccdcme 
un  autre  Temple  du  même  nom  , & fa  figure 
dans  une  Planche  particulière. 


( * ) On  verra  dans  la  fuite  ce  qu'il  faut 
juger  de  cette  chronologie. 

(41)  Le  An-  xten-  xte  dans  l’Original. 
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CtMtLLL  cT-  de  nîillï  de  circuit , & de  plulieurs  Monaftetes  de  Ho-chan  , ou  de  Bonzes. 
rlki.  Dans  ic  premier  TempL  il  oblèrva  une  (latue  dorée , qui  étoit  ailife , 3c  un 

1 6y 5.  grand  nombre  de  petites  dans  les  niches  d'alentour.  Le  fecond-odroic  trois 

femmes  alliles  fur  un  Lion  , & deux  dragons , tous  couleur  d'or.  L’Auteur  y 
trouva  une  table  couverte , car  les  Bonzes  dinent  de  fort  bonne  heure.  Dans  le 
troiliéme  , il  vit  encore  une  llatue  aliile , qui  outre  les  mains  3c  les  pieds  na- 
turels avoit  vingt  mains  de  chaque  côté,  deux  pieds  lèves  en  l'air,  &cinq 
têtes  l’une  lur  l'autre.  Après  avoir  dîné  à Li  ban , il  s'arrêta  la  nuit  à Son- 
ching-hycn  (4}). 

rroecrtîon  fu-  Le  14  , avant  que  d’arriver  à la  Ville  de  Pc-ku-ho  , il  rencontra  une  Pro- 
1 nebre de Buiitcs*  ccfljon  jc  Bunzos , qui  marchoicnt  deux  à deux  , pour  aller  prendre  un  corps 
mort.  Les  uns  joiioicnt  fur  leurs  inftrumens.  D'autres  portoient  des  parafols , 
avec  de  longs  rideaux  de  loie  , des  bannières  & d'autres  ornemens.  Gemelli , 
& le  Tartate  qui  l'accompagnoir , paûcrenr  la  nuit  dans  les  fauxbourgs  fore 
peuplés  de  Hyong-hyen  , Ville  abandonnée  , où  ils  virent  fous  deux  arches, 
plulieurs  liâmes , &c  les  Bonzes  de  la  Procellion  occupés  à laite  des  factihces, 
dans  l'attente  d’un  excellent  lellin  qui  leur  avoit  cié  préparé  par  la  famille 
du  mort. 

Le  15  , ils  s’arrêtèrent  pour  déjeuner  à Cho-po-kcu,  en  faveur  du  bonpoif- 
Inttrmiun  de  fon  qu’on  pêche  dans  les  lacs  voilins.  On  lit , piès  du  pont  de  cette  Ville , une 
•Ctic-ivi.tu.  curieufe  infeription , qui  rend  témoignage  que  l'Empereur  y a palTé.  Les  deux 
Voyageurs  dincrent  à Lin-bycn  hycn  , Ville  ceinte  a un  mur  3c  d’un  folTé  fec 
de  deux  milles  de  circuit.  Ils  couchèrent  à Rc  chi  li  pu.  Le  17 , ils  eurent  i 
fupporter  un  froid  d’autant  plus  rigoureux , que  le  Pais  n’ayant  ni  bois  ni 
charbon  , leur  Hôte  fut  obligé  de  brûler  de  l’herbe  fcchc  & de  la  paille  pour 
twe *'  **  J£n,#1‘  leur  préparer  à fouper.  Le  19,  ils  traverferent  une  plaine  fort  bien  cultivée, 
où  Gemelli  remarqua  que  les  Laboureurs  joignent  une  plaque  de  fer  au  cou- 
rre de  la  charue  , pour  brifer  les  mottes. 

Le  $ de  Décembre,  ils  dînèrent  à Yen  chi  fu , Ville  bien  peuplée,  & ceinte 
d’un  beau  mur  3c  d’un  folle  fec.  Les  boutiques  y font  de  fort  belle  apparence. 
L’Auteur  acheta  ici  quatre  faifans  pour  la  valeur  de  fchellings. 

Le  Dimanche  4,  il  traverla  la  Ville  de  Hu-bytn  (44)  , qui  eft  petite  , & 
^Temple (je  Ha-  n’a  Je  remarquable  que  fes  fauxbourgs.  On  y voit  un  beau  Temple,  qui  con- 
fiée en  plulieurs  cours  plantées  de  cyprès , & bordées  de  batimens.  Dans  quel- 
ques - unes  on  trouve  des  liâmes  d'hommes,  3c  dans  les  autres  des  reprefen- 
tations  de  femmes  en  bois  revêtu  de  terre  , 3c  couvert  d’un  vernis. 

Apres  avoir  palTé  par  la  petite  Ville  d ’U-ga  , qui  n’a  qu’un  mur  de  terre  , 

(41)  Voyage  de  Gemelli,  uU  fuf.  p.  577.  Places , comme  on  l'a  <k;ja  fai;  J ans  les  Rela- 
ie fuivanres.  lions  des  premiers  Je  fuites. 

Net*.  On  donne  ici  à part  la  diftancc  des  (44)  C’cft  plutôt  Tfeu-bjen. 
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mais  qui  eft  accompagnée  d’un  très-beau  fauxbourg  , les  deux  Voyageurs  dî- 
nèrent à Chay-hoi  ta.  Enluice , avant  que  d'attiver  à Sdia-ho-tyen  , où  ils 
palîcrent  la  nuit,  ils  rencontrèrent  un  grand  nombre  de  Soldats  montés  fur 
des  mules,  & un  cercueil  porté  par  trente  hommes , qui  concernait  le  corps 
d’un  Seigneur  Chinois.  La  marque  qui  fert  à faire  connoîtrc  un  convoi  funè- 
bre , doit  être  un  cocq  blanc  , qti  on  lie  fur  le  cercueil  ; mais  cette  loi  eft 
quelquefois  mal  obfervée  , par  la  dtfliculté  de  trouver  des  cocqs  de  cette  cou- 
leur. Derrière  le  convoi  marchoit  une  femme  vêtue  de  blanc  , Si  la  tête  cou- 
verte d’un  voile  blanc , portée  par  quatre  hommes  dans  une  chaife  blanche. 
Deux  fuivances , qui  l’accompagnoiciu , portoient  aulli  des  voiles  6c  des  habits 
blancs  ; mais  elles  avoient  le  vilage  couvert  d'une  gaze  noire.  On  apprit  à 
l’Auteur  que  c’étoit  l’époufe  du  mort.  Elle  ctoit  fujyie  de  vingt  litières,  qui 
contenoient  toutes  fes  autres  femmes , fous  l’efcorte  d’un  grand  nombre  de 
Soldats. 

Nyuri , où  les  deux  Voyageurs  couchèrent  le  5 , produit  une  fi  grande  abon- 
dance de  lièvres , qu’ils  ne  s’y  vendent  qu’environ  lix  liards.  Le  6 , ils’  dînè- 
rent à Lu-ya-la , où  l’on  voit  un  pont  fort  long  fur  le  H'ang-ho.  Ils  ne  traver- 
ferent  neanmoins  cette  rapide  nviere  qu’à  Su- dieu  , d’où  ils  le  rendirent 
à San-pu  pour  y palier  la  nuit.  Le  9 , ils  la  palîcrent  à Lyang-ckcu  ; & quit- 
tant le  lendemain  la  route  de  Nanking,  pour  prendre  à gauche  celle  de  Nan- 
chang-fu  , ils  palTerent  la  rivière  de  Whay-ho  dans  une  Barque,  jufqu’aux  bords 
de  laquelle  ils  furent  obligés  de  fe  Elire  porter  fur  le  dos  de  quelques  Païfans, 
parce  qu’on  ne  peut  la  faire  avancer  allez  près  de  la  rive.  Ilsdinercntà  C/targ- 
chin-goy , Ville  (îtuée  fur  le  bord  de  la  meme  riviere.  Le  foir,  ils  s’arrêtèrent  à 
Tong-hyang  fit  (45),  Ville  fans  murs,  mais  grande  & diviféc  par  de  belles 
rues.  On  y voit  aulli  des  cours  , dont  le  centre  eft  occupé  par  une  grande  fallu  , 
avec  des  chambres  l’une  fur  l’autre , toutes  de  bois , mais  fort  bien  bâties.  A la 
porte  de  la  falle  paroilToient  plulieurs  prilonniers,  enchaînés  par  le  pied  , & 

fiortant  au  col  une  grande  planche  quarrée  qui  ne  pefoir  pas  moins  de  cent 
ivres.  L’Auteur  ayant  été  obligé  de  palier  un  jour  entier  dans  la  Ville  pour 
fe  procurer  des  chevaux  , prit  une  chaife , & vilîta  dans  cet  intervalle  Whan- 
duu  , dont  toutes  les  maifons  font  couvertes  de  paille  , & qui  n’cft  murée 
que  de  trois  côtés.  Celui  qui  regarde  le  Nord , & qui  a le  plus  d'étendue , 
eft  fermé  par  de  hautes  montagnes.  Ccrte  Ville  a peu  de  maifons  du  même 
côté,  & n’olfre  que  des  terres  labourées. 

Le  1 1 , après  avoir  diné  à Hin-che-hytn  , Gemelli  eut  à traverfer  un  mé- 
lange de  plaines  & de  montagnes,  pour  arriver  le  foir  à Tin-gau-hyen  (46). 
Les  murs  de  cette  Ville  n’ont  pas  plus  d’un  mille  de  circuit.  Ellen’eftcom- 
pofée  que  d’une  rue  où  fc  tient  le  marché  •,  mais  les  boutiques  y font  fort  bon- 
nes , & ne  le  font  pas  moins  dans  les  fauxbourgs.  Le  jour  fuivant , l’Auteur 

(4;)  Yunian-fu  dans  l'Original.  (46)  C’c II  plutôt  Ting-yuca-hym. 
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s’arrêta  pour  dîner  à Chau-chau-hycn , & fe  rendit  le  foir  à P<utir  par  un  Pars 
plat.  Dans  une  fi  grande  route , les  Hôtelleries  ne  laillènr  pas  d'être  fort  mau- 
vail'cs.  Gemclli  étoit  obligé  de  coucher  dans  la  même  chambre  que  fon  com- 
pagnon Tartare,  qui  avoir  befoin,  pour  s’endormir,  de  fe  faire  battre  le 
ventre  comme  un  tambour  par  fon  Page , Sc  qui  faifoit  repeter  la  même  mu- 
fique  trois  heures  avant  le  jour.  . 

Le  14,  ils  dînèrent  à Lyang-kycn  , après  avoir  traverfé  T'un-pu , grande 
Ville  ouverte,  aufortirde  laquelle  ils  rencontrèrent  un  Mandarin  avec  un 
nombreux  cortcge.  Devant  lui  marchoient  plufieurs  voitures,  gardées  par 
des  foldats , qui  croient  fuivis  d’un  grand  nombre  de  valets  & d'Officiers  en 
chaife , fur  une  même  ligne.  A ceux-ci  fucccdoient  des  Pages  & d’autres per- 
fonnes  à cheval.  Enfuite  le  Mandarin  parodient,  dans  une  chaife  portée  par 
huit  hommes,  autour  dé  laquelle  marchoient  quantité^  de  foldats,  portant 
de  petites  banieres,  entre  lelquelles  on  en  voyou  une  fort  grande.  La  mar- 
che étoit  fermée  par  un  beaucoup  plus  grand  nombre  de  foldats  Si  de  valets  , 
qui  pouvoit  monter  à mille.  Gemclli  palfa  cette  nuit  à Lyu-chtu-fu  (47)  , 
dont  les  murs  font  environnés  d’eau  & n’ont  qu'une  circonférence  médio- 
cre. On  ne  compte  pas  plus  d’un  tiers  de  mille  d'une  porte  à l’autre.  Cepen- 
dant les  boutiques  y font  fort  bonnes,  & les  fauxbourgs  d'une  grandeur  con- 
fidérable. 

Le  1 5 , les  deux  voyageurs  dînèrent  à Pa-ho  i , & traverferent  des  plaines 
bien  cultivées  pour  arriver  le  foir  à Tau-chtn  (4S),  Ville  fans  murs,  mais 
grande  Si  fournie  de  bonnes  boutiques.  Après  y avoir  pâlie  la  rivière  fur  un 
Pont  de  barreaux  , ils  s’arrêtèrent  la  nuit  dans  un  fauxbourg.  Le  lendemain  , 
ils  traverferent  de  bonne  heure  la  Ville  de  Lu- clù-cliing-hytn  (49),  qui  n’a 
rien  de  remarquable,  quoiqu’elle  foit  bien  murée.  Ils  dînèrent  à Nan-ÿan, 
d’où  ils  curent  quelques  montagnes  i traverfer  pour  arriver  dans  une  plai- 
ne , entre  plufieurs  vallées  fort  bien  peuplées.  Ils  payèrent  la  nuit  à Ta- 
quou.  Les  montagnes  qu’ils  avoient  palfces  produifent  une  forte  de  truffes, 
que  les  Chinois  appeUent  Ma- ci , Si  qui  ont  quelque  relfemblance  avec  le 
navet,  quoiqu  elles  ayent  le  goût  de  la  châtaigne. 

Le  17,  après  avoir  traverfé  des  plaines  Sc  des  montagnes , ilsdînerent  à 
Tong-ching-hyen , Ville  fituée  au  pied  des  montagnes,  murée  avantageu- 
fement  & bien  peuplée  , mais  moins  grande  encore  que  fes  faux'ooiirgs. 
L’Auteur  remarqua,  dans  les  boutiques,  des  navets  fufpendus  par  le  petit 
bout,  danslefqucls  ilcroilfoit  du  bled.  L’art  confiée  à mettre,  dans  un  trou 
qu’on  y creufe,  un  peu  de  terre  qu’on  arrofe  tous  les  jours.  L’Auteur  s’arrêta 
le  foir  à Tao-chen  i. 

Le  1 8 , ayant  traverfé  des  bois  de  cyprès , Sc  côtoyé  des  montagnes  fur 

(47)  C'eft  ainfi  que  cette  Ville  crt  nommée  (48)  Cheu  ou  Chia. 
dans  la  Carte  Jcs  Jéfuites  ; mais  l’Auteur  met  (4»)  lu-cbtng-tycn  dans  les  Canes. 
Lu-thi-fu. 
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la  droite,  il  dîna  dans  une  Ville  nommée  Sij-hi-ch:u  , d'où  il  entra  dans 
une  plaine  de  plulieurs  milles  de  longueur,  remplie  de  petites  nui  ions  de 
campagnes,  de  jardins  & île  fermes.  Ilpallala  nuit  à Tftu-hy  an-hycn  50) , 
Ville  dont  les  murs  font  fort  bas,  & détruits  dans  quelques  endroits,  & 
dont  les  maifons  ne  valent  pas  beaucoup  mieux.  Le  lendemain  il  s’arrêta 
pour  dîner  à Syan-thi-i\  & dans  le  cours  de  l’après-midi  il  pe.'a  par  T.iy- 
hu-hycn , qui  a deux  milles  de  longueur  d une  porte  à l’autre.  Quoique  les 
maifons  de  cetre  Ville  u’aycnt  rien d'agréable  à la  vue,  fes  boutiques  oc  cel- 
les des  fauxbourgs  font  fort  bonnes  ; & le  Commerce , dont  elle  a 1 obligation 
à fa  petite  riviere , la  rend  fore  peuplée.  L’Auteur  palla  la  nuit  à l’orig- 
hyang  i (51),  derniere  Ville  de  la  Province  deNan-king,  où  il  é.oitencié 
a Su-chat. 

Le  ao  , traverfan:  un  coin  de  la  Province  de  Hu-quang  par  des  plaines  cul- 
tivées, qui  ne  font  pas  loin  des  montagnes,  il  s’auèta  pourdinerà  Tin-yin , 
& le  loir  à W!un-nuy-hycn  (51)  , Ville  médiocrement  murée,  mais  qui  a 
trois  milles  de  circuir,  de  bons  fauxbourgs  IC  des  boutiques  qui  ne  font  pas 
méprifa'oles.  Le  lendemain , quittant  les  montagnes  pour  entrer  dans  les  plai- 
nes , ildînadansla  pence  Ville  ouverte  de  Koulangc  , lituée  fur  une  petite 
riviere.  11  s'arrêta  le  foit  à.  Syan-ckc-hu , lur  le  Kyang-ho  , qui  cd  la  plus 
grande  riviere  de  la  Chine,  & qui  fcparc  la  Province  de  Hu  quang  de  celle 
de  Kyang-ii.  Cette  Ville  et!  petite  & fans  murs,  mais  bien  fournie  d’Habi- 
tans  Sc  de  boutiques. 

Le  ai,  il  traverfa  le  Kyang  ho  , qui  efl  large  d’environ  deux  milles.  Le 
prix  du  jpalfige  fut  vingt  Tfycns  , qui  faifoient  moins  de  fix  liards  pour 
chaque  bete  ; car  les  voyageurs  font  exempts  de  payer  pour  eux  mêmes.  Leur 
bagage  eil  à couvert  auili  des  visites  de  la  Douane , qui  ne  regardent  que  les  bal- 
les de  marchandées.  Gemelli  gagna  de- là  Kyta-hyang-fu  ( ; ; ) , Ville  lituée 
fur  le  bord  de  la  riviere , 8c  qui  n'a  pas  moins  de  huit  milles  Je  circuir , 
mais  où  l’on  voit  plus  de  champs  que  de  rues.  Le  fauxbourg  clé  fort  peuplé, 
rempli  de  bonnes  boutiques  & long  de  trois  milles.  Il  cil  réparé  de  la  Ville 
parmi  allez  grand  lac,  d’où  coule  une  petite  riviere.  L’Auteur  s’arrêta  pour 
dîner  à Tong-yticn  (54)  , Ville  lituée  dans  les  montagnes.  On  prend  une 
quantité  incroyable  de  poillbn  dans  les  rivières  & dans  les  lacs  qui  le  rencon- 
trent fur  cette  route.  Audi  trouve-t’on  , pour  dix  Tfyens , dans  les  Hôtel- 
leries , un  lit,  & un  fouper  beaucoup  meilleur  en  poillbn  qu’on  ne  l'auroit 
d’une  autre  nature. 

Le  i)  , fans  avoir  quitte  les  montagnes,  Gemelli  fit  fon  dîner  à Ufchi- 
meu  ; 8c  traversant  la  petite  Ville  de  Tc-ngan  hycn , qui  conferve  encore 

(;o)  TJÿen-chmJijtn  dans  les  Cartes  des  (î t ) On  la  trouve  ainfi  dans  les  Cartes! 
Jefuitcs,  & y.rii-xy.i!t-x}cn dans  Gemelli.  c'cll  K.in  hys-fu  dans  Gemelli. 

(f  1)  i elili  marque  d'une  Ville  dépolie.  (j4)  Itm-iutny  dans  l'Auteur. 

(il)  XVhtng-mty  hycn  dans  les  Carres. 
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Z v. i li  cT-  quelques  relies  de  grandeur,  quoique  fort  mal  peuplée  , il  arriva  le  foir  A 
BiRt.  lï-nan-pu.  Le  14,  il  palla  par  des  plaines  fertiles  Sc  des  collines  fort  agrca- 

• blés,  pourfe  rendre  à Sin-kytn-hytn  (55) , Ville  d'un  grand  circuit,  mais 

Ky.n-i.ytn.  en  partie  déferte  Si  qui  n’a  rien  de  remarquable.  La  riviere  en  eft  éloignée 
d'un  mille.  L'Auteur  la  parta  dans  une  Barque,  Sc  s'arrêta  pour  dîner  à San- 
ia-ru , (56),  où  il  repalTa  la  riviere,  fans  aucun  payement,  parce  que  les 
Bateliers  font  aux  gages  de  la  Province.  Il  logea  cette  nuit  à Ko-wha. 
KMi-diinj  fi.  Le  jour  fuivant  , après  avoir  fait  trente  milles,  il  arriva  heureufemenr  A 
Nan-chang-fu.  Dans  une  marche  de  trente-quatre  jours , il  avoir  fait , depuis 
^Mnkn  eus  H-  Pcking , trois  mille  deux  cens  treize  lis.  La  Ville  étant  environnée  de  la  riviè- 
re, il  Ta  traverfa  dans  une  barque,  pour  aller  prendre  fon  logement  dans  la 
Maifon  des  Jcfuites.  Le  Supérieur  étoit  encore  à Canton  ; Sc  cette  Million 
n’ayant  point  d'autre  Prêtre,  notre  Voyageur  palfa  le  jour  de  Noël , aban- 
f Fr.VcA.-Con-  donné  à lui- même,  & fans  entendre  la  Melle.  Dans  le  cours  de  l’aprés-midi, 
facuriolité  lui  lit  vilîtcr  un  grand  Palais  qui  fe  nomme  en  langue  Chinoife, 
l’Ecole  ou  l’Academie  de  Confucius.  A l’entrée  de  la  grande  (aile  , un  de  fes 
domeltiques  , qui  étoit  Chrétien  , ne  lailfa  point  de  s’agenouiller  devant  la 
' '■'îürLcukc  ^atl,e  ce  Philofophe.  Gemelli  lui  ayant  reproché  cette  action  , comme  une 
îjViün  Tùî  rend!6  déreltable  idolâtrie,  fa  réponfe  fut  que  les  Millionnaires  la  permettoient  aux 
Chinois,  à titre  de  témoignage  purement  extérieur  de  leur  eltime  8c  de  leur 
vénération  pour  un  grand  homme.  L’Auteur  n’eut  rien  A répliquer,  parce 
qu’il  fe  rappella  lesdifputes  qui  fubliltoientalorsentre  les  Jéfuites  Sc  les  Vi- 
caires Apoltoliques  (57). 

Il  continue  fa  Ce  fut  dans  la  meme  Ville  qu’il  prie  la  rcfolucion  de  continuer  fon  voya- 
lüuu  forcju.  ge  parcau  jufqua  Canton.  Il  loua  une  Barque  le  1 6 Décembre  , pour  deux 
lyangs  de  fepe  ifyens,  qui  ne  font  gueres  plus  de  quatre  ducats.  Les  arti- 
cles de  ccrte  convention  furent  drcflcs , fuivant  l’ufage  , devant  quelques  per- 
fonnes  qui  font  chargées  de  l’Intendance  des  Barques.  Le  30,  il  arriva  le 
foir  à Chya-byang-hycn  (58) , Ville  murée  , quoique  fa  firuation  foie  au  fom- 
met  d’une  Montagne.  Les  Bateliers  Chinois  paflerent  le  jour  à (îfflcr  avec 
beaucoup  de  fuperfticion  > pour  rendre  le  vent  plus  fort.  Le  lendemain,  on 

(fj)  C’cft  la  même  apparemment  qui  cft  dent  qu’il  n’entre  point  d’idolaîric  dans  nne 
nommée  Kyen-ehang hyen  dans  les  Cartes.  EL  cérémonie  extérieure  , qui  n’cft  qu’une  mar- 
ie cft  à la  même  diftancc  de  la  rivière , & d’ail-  que  de  rcfpcil  civil  ; d’autant  plus  que  la  Sta« 
leurs  il  n’y  a point  d'autre  hyen  dans  cette  tue  de  Confucius  n’cft  pas  dans  un  Temple , Sc 
toute.  qu’on  ne  lui  adrefle  ni  prières  ni  d’autres  a&cs 

(f<î)  Il  y a ici  quelque  faute  ; car  la  langue  de  dévotion. 

Ciiinoifc  n’a  point  d’r.  ( j 8J  Kya-kyan^-hyen  dans  la  Carte  des  Jé- 

(f7)  Les  Auteurs  Anglois  fe  déclarent  ici  fuites, 
de  l’ancien  Icntimcnt  des  Jéfuites  , & préten- 
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avança  beaucoup  , à l'aide  d’un  vent  de  Nord  qui  fit  gagner  Ki-ngun-fu.  GturLtl  Ca. 

Le  Dimanche, premier  jour  de  Janvier  1697,011  arriva  le  loir  à Juyn-fun.  O11  KCki. 
avança  moins  le  jour  fuivanr , parce  que  l’eau  fe  trouva  fore  balle.  Le  5 on  s’ar-  1637. 
rêta  devant  Kan-cheu-fu  , où  la  riviere  cil  conlidérablement  grollie  par  la  jonc- 
tion d'une  autre,  qui  conduit  dans  la  Province  de  Fo-kyen.  Gemelli  vilita  ici  la  Miïfm 
Maifondes  Jéiuitcs,  où  il  trouva  quatre  Millionnaires  de  cet  ordre.  Le  7 > 
n'ayant  pu  faire  que  vingt  lis , àcauledes  détours  de  la  riviere , il  fut  étonné  de 
le  trouver  le  foirdans  le  tauxbourg  de  la  même  Ville  qu’il  avoir  quittée  le  ma- 
rin , quoique  la  diftance  par  terre  ne  foit  que  d'un  mille.  Le  nom  de  ce  f.iux- 
bourg  ell  Samen.  L’Auteur  vilïta,  dans  un  champ  voifin,  un  Temple  fort  Temple  tni  il» 
fpacieux  , dont  le  premier  édifice  off  re  une  Statue  qui  porte  deux  épées  dans  * CC’‘IC  Vl11*' 
les  mains,  & qui  ell  accompagnée , de  chaque  côté , de  deux  autres  Statues. 

Dans  une  cour  intérieure , on  en  voit  une  grande  , qui  cil  entièrement  do- 
rée 6c  qui  porte  aulli  une  épée  à la  main.  Sa  place  ell  dans  la  plus  haute  ni- 
che , fous  laquelle  on  voit  deux  autres  Statues  d les  pieds.  Le  rez  de  chauf- 
fée en  off  re  quatre  , c’ell  à-dirc  deux  de  chaque  côte , mais  fort  grollictes , 
d'une  grandeur  extraordinaire,  6c  fi  bien  armées  que  leur  office  paroît  être 
d'en  défendre  1 entrée. 

Le  9 , Gemelli  continua  fon  voyage  par  le  Tan-fu  & le  corps  de  garde  de 
Ju-fu-tan , d’où  il  entra  dans  les  montagnes  de  Nan-ngan-fu.  La  riviere  y faic 
tant  de  détours , que  le  chemin  par  eau  ell  deux  fois  aulli  long  que  parterre. 

Le  1 1 il  arriva  dans  la  Ville  du  même  nom  , où  il  s'arrêta  deux  jours  avec  le  icL|' 
l’ere  Pierre  Je  lu  Pilona  du  Mexique  , Millionnaire  Francifquain  ( 5 9).  Miitiomuirc  de 

Le  1 3 , il  loua  trois  chaifes , dont  chacune  lui  revint  à cent  foixaute  tfyens , Nl"‘nsln  *“■ 

& plufieus  porteurs  pour  le  tranfport  de  fon  bagage , à quatre-vingt  tfyens 
jartête.  Le  lendemain  il  fut  porté  l’cfpace  de  trois  milles  vers  le  Commet  de 
a montagne , fans  mettre  une  fois  le  pied  à terre.  C'ell  dans  un  Temple  qui  Temple  ee»re 
cil  prefqu'au  milieu  de  cette  montagne  & qui  fait  la  divifion  des  deux  Pro-  & 
vinces,  que  le  Viceroi , le  Chan-kyun , le  Général  des  Troupes  Tartares  & 
le  Commandant  de  celles  du  canton  prennent  poffeflion  de  leurs  emplois , 

Sc  reçoivent  le  Sceau  des  mains  de  quelques  Commiflaires  députés  par  les 
Cours  de  Canton.  Ce  Temple  ell  divilé  en  deux  parties , la  haute  & la  baffe. 

On  voit  dans  la  première  une  Statue  gigantefque , qui  ell  affile  6c  fans  barbe. 

Les  Chinois  lui  rendent  beaucoup  de  refpeds  , & l’appellent  Fu  , ou  Fo. 

^prês  avoir  monté  quelques  dégrcs  vers  la  partie  fupérieurc  du  Temple  , on 
tiouve  une  autre  Statue  dorée , qui  porte  le  nom  de  Fuen-chin-Jîon  , 6c  qui  ell 
affile  comme  la  première.  A fes  pieds  font  deux  autres  Statues.  Elle  porte 
une  couronne  fur  la  tête,  &une  forte  de  manteau  royal  fur  fes  épaules.  A 
droite,  en  entrant,  on  rencontre  la  Statue  de  Chau-lau-ya  , autrelois  grand 


l 


( sp ) Voyage  de  Gemelli,  ali  fup.  p.  381,  & fuivantes. 
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M india n,  mais  honoré  aujourd'hui  comme  uu  Dieu  (6oj  , Se  regardé  corn- 
me  le  proteéleur  de  la  Province. 

Sur  la  même  montagne  , Se  fur  celle  qui  la  fuit,  dont  le  nom  cil  Nan- 
ng.in-fit , la  nature  produit  certains  petits  arbres  nommés  Mufchin  , qt:i 
portent  un  fruit  de  la  groffeur  d une  noifette , tond  & noir  , dans  lequel 
on  trouve  quelques  femences,  d’où  l’on  tire,  en  les  prelfant,  la  meilleure 
huile  de  l’Empire.  Le  fruit  fc  nomme  Mugit , Se  l’huile  Mu-yeu,  qui  ligni- 
fie huile  des  arbres , pour  la  diftinguer  des  autres  huiles  , qui  le  font  d'her- 
bes Se  d’un  mélange  de  quelques  léniences , & dont  on  fc  ferr  pour  les  lam- 
pes. Sur  la  montagne , Gemelli  rencontra  la  femme  d'un  Mandarin , avec 
un  cortège  de  phtlieurs  perfonnes  à cheval  , Sc  de  quelques  Officiers  de  Jul- 
tice  qui  marchaient  devant  elle  la  baguette  à la  main.  Son  mari  n’auroic 
pas  voyagé  avec  plus  de  pompe.  Tous  les  pallans , à cheval  ou  en  chaife  , 
ctoient  obligés  de  s’arteter.  Sa  voiture  étoit  une  chaife  , portée  par  huit  hom- 
mes , Se  fuivie  de  les  femmes  dans  d’autres  chaifcs.  Son  fils  marchait  près 
d’elle  à cheval , quoiqu’il  n’eût  pas  plus  de  trois  ans.  L’Auteur  met  peu  de 
différence  entre  les  porteurs  Chinois  & uu  cheval  Tartare.  Dans  l’efpace 
d’une  heure,  ils  font  cinq  milles  au  trot.  On  ellimoit  cette  journée  de  dou- 
ze lieues  jufqu'à  Nan-hyong-fu  ; mais  elle  n’eft  pas  de  plus  de  huit , dont 
chacune  fait  ici  treize  lis.  L’Auteur  remarqua  que  dans  toutes  les  grandes  rou- 
tes les  Chinois  font  les  lis  fort  courts , pour  l’avantage  des  couricrs. 

Les  Barques  étant  fort  rares,  parce  qu’on  at'endoit  le  Ti-tu  , ce  ne  fut 
pas  fans  peine  que  Gemelli  s’en  procuia  une  jufqu'à  Canton  pour  la  fom- 
me  de  trois  mille  trois  cens  tfycns  , qui  font  trois  pièces  de  huir.  C étoit 
trois  fois  plus  que  le  prix  ordinaire,  le  15,  il  continua  d’avancer,  mais, 
lentement,  parce  que  fa  Barque  étoit  fort  grande,  & l’eau  allez  balle.  Il 
étoit  tiré  par  cinq  hommes,  À:  par  deux  femmes,  qui  avaient  plus  de  vi- 
gueur que  les  hommes  au  travail  , quoiqu’elles  portailént  leurs  enfans  fur  le 
dos.  Après  avoir  pallé  deux  Ponts , qui  joignent  deux  petits  fatixbourgs  à 
la  Ville,  ils’arrêta  la  nuit  à Payen-tan.  Vers  Mn-duu-chivi  , où  il  coucha  le 
17 , l’eau  devient  plus  profonde  par  la  jon&ion  d’une  autre  rivicre  , qui  vient 
des  montagnes  près  de  Kian-ken . 

Le  jour  fuivant , il  gagna  Chau-chcu  fit , Ville  revêtue  de  fort  beaux  murs, 
autour  dcfqucls  on  peut  marcher  à couvert.  Leur  circuit  cil  d’enviion  qua- 
tre milles  , fans  y comprendre  les  fatixbourgs.  L’Auteur  admira  les  rues» 
qui  font  longues , droites,  bien  pavées,  Se  bordées  de  bonnes  boutiques.  A 
la  pointe  Sud  de  la  Ville,  nne  riviere  navigable  fc  joint  à celle  qui  vient  du 
côté  de  l’Oueft.  Le  n , la  route  fut  entre  les  Montagnes,  où  I on  découvre 
un  grand  Temple,  accompagné  de  plulieurs  petits,  ombragés  de  grands 
arbres  entre  des  rochers.  Le  tems  étoit  fort  chaud , quoiqu’on  fût  au  cœur 

(60)  Faillie  imputation,  fuivant  les  Auteurs  An^îois. 
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de  l’hiver.  Dans  les  Provinces  du  Nord,  le  froid  ell;  perçant  julqu'à  Nan- 
ngan-fu;  mais  de-là  vers  le  midi,  la  chaleur  prévaut.  Au  coucher  du  lo- 
leil,  l’Auteur  renconrra  trois  grandes  Barques,  ornées  d'enfeignes  & de  ban- 
dcrolies , qui  portoient  quelques  Mandarins.  Les  Millionnaires  voyagent 
avec  la  même  pompe,  parce  que  les  Chinois  aiment  beaucoup  cette  magni- 
ficence extérieure.  La  chaleur  croit  infupportable  le  1 3 , lotfque  l’Auteur 
laiifa  fur  la  droite  la  grande  Ville  de  Scu-un , qui  clt  ombragée  par  une  in- 
finité d’arbres. 

Le  lendemain , il  prit  terre  à Fu-ckan  , pour  traverfer  la  Ville , qui  a cinq 
milles  de  long  fur  trois  de  large.  Toutes  les  rues , fur  fou  partage  , croient  bor- 
dées de  belles  & riches  boutiques,  fournies  de  toutes  lortes  de  commodités 
Si  de  provifions.  Cette  Ville,  fuivant  la  remarque  de  l'Auteur,  palléroit  en 
Italie  pour  un  Village  (61),  parce  qu  elle  n’cll  pas  fermée  de  murs,  & qu’elle 
eft  fubordonnee  à Canton.  Ltle  eft  arrofée  par  une  nviere  qui  la  rravctle , Sc 
fur  laquelle  on  ne  voit  pas  moins  de  Barques  habitées , que  de  maifons  fur  (es 
bords.  Enfin  l’Auteur  arriva  heureufemenc  à Canton.  Les  Millionnaires  Frar.- 
cifquains  le  revirent  avec  d'autant  plus  de  joye , qu’ils  avoienc  appréhendé 
pour  lui  quelque  obftaclc , fur  la  route  ou  a Peking  , parce  que  les  Jeluites 
n’y  voyenfpas  volontiers  paroîcre  des  Européens.  L)  ailleurs  il  ignoroit  la 
langue  Chinoife  i & fes  deux  domeùiques  ne  Içachant  pas  mieux  le  Portu- 
gais , à quel  embarras  n'avoit-il  pas  ère  expolê  pour  changer  fi  fouvent  de 
barques  , Si  pour  voyager  par  terre  ! Ajoutez  ia  foiblelle  de  Ion  tempéra- 
ment , & les  incommodités  d’une  maladie , dont  il  ne  s ert  jamais  parfaite- 
ment rérabli.  Il  s’étend , dit-il , fur  cette  multitude  de  difficultés , pour  faire 
connoîtrc  que  les  dangers  & les  infortunes  ne  furent  jamais  capables  de  le 
refroidir.  Audi  l’expcricnce  lui  apprit-elle  toujours  que  les  Voyageurs  fc  p!ai- 
fent  à les  grollir. 

Les  Muletiers  comptent  de  Peking  à A \in  chang-fu , trois  mille  deux  cens 
treize  lis  ; Sc  depuis  Nan-chang-fti  julqu’à  Canton  , les  Barreliersen  comptent 
deux  mille  cent  loixame  dix-neuf , qui  font  enfemble,  cinq  mille  trois  cens 
quatre-vingt  douze  lis  , chacun  de  deux  cens  loixanre  pas.  Ainlï  les  redui- 
fant  à la  mefure  d’Italie , c'eft  quatorze  cens  deux  milles  (61). 

Pendant  le  féjour  que  l’Auteur  fit  à Canton  , (a  curiuiitt  lui  fit  traverfer  la 
riviete  , pour  vifitet  un  fameux  Temple , qui  a trois  cours , & des  flarues  gi- 
gantefquesà  chaque  porte.  On  voit  , dans  la  fécondé  cour,  trois  Pagodes; 
£c  dans  la  plus  grande  niche  de  la  première , trois  liâmes  dorées  d’une  gran- 
deur extraordinaire  , affiles , & accompagnées  de  huit  autres  , de  chaque 
côté.  La  troificmc  cour  contient  les  logcmens  de  deux  cens  Bonzes,  qui  vi- 
vent des  revenus  du  Temple  -,  & dans  le  centre  , une  pyramide  de  trente 
pieds  de  hauteur. 

Un  jour  queGemclli  palTbit  par  la  cour  du  Gouverneur,  il  vit  donner  la 
baftouade  à un  malheureux,  qui  la  recevoitpour  le  crime  d’un  autre,  dont 

(xi)  tes  Chinois  ne  la  regardent  aelri  à-dire , une  VLtce  de  Cvmmrrtt. 
que  comme  un  Village,  ou  un  Slt-ttttt,  c'elt-  (S»)  Gcn'.elll , uii ]np.  p.  $ S 5 . fuie. 
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il  avoir  pris  le  nom  dans  cette  vue.  C cft  un  ufage  ordinaire , entre  les  pau- 
vres de  la  Chine , de  le  loiier , pour  foutfrir  la  punition  d’autrui.  Mais  ils  doi- 
vent obtenir,  à prix  d’argent,  la  permillion  du  Geôlier.  On  alfura  l’Auteur 
que  cet  abus  avoir  été  poulie  lî  loin  , que  les  amis  de  quelques  Voleurs,  con- 
damnés à mort,  ayant  engagé  de  pauvres  malheureux  à recevoir  pour  eux  la 
Sentence  , fous  prétexte  quelle  ne  pouvoir  les  expofer  qu’à  la  bailonade , ces 
coupables  fuppofés , après  avoir  pris  les  noms  & setre  chargés  du  crime  des 
véritables  brigands , avoient  été  conduits  au  dernier  fupplice.  Cependant  on 
découvrit  enluitc  cette  odieule  trahifon  , & tous  ceux  qui  furent  convaincus 
d’y  avoir  eu  quelque  part , turent  condamnés  à mort. 

Le  famedi , 5 de  Mars,  Gemelli  s’embarqua  dans  un  Champan  , ou  une 
grande  Barque  , pour  (c  rendre  à Macao.  Eu  approchant  d’Oanfon , il  fut 
attaqué  par  deux  Champans  de  Pyratcs  (6  3 ) , que  fes  Compagnons  prirent 
d’abord  pour  des  Gardes  du  Canal , fc  qui , dans  cette  opinion , furent  reçus 
au  fon  du  tambour , en  qualité  d’amis.  Les  Pyrates  rendirent  la  meme  civilité, 
& léverent  les  mains  pour  témoignage  d’amitié.  Mais  les  queftions  qu’ils  firent 
aulli-tôt , ouvrirent  les  yeux  aux  Batteliers  de  l’Auteur , qui  firent  feu  fur  eux , 
& leur  cauferent  tant  d’effroi  par  cette  réfolution  qu’ils  les  forcèrent  de  fe 
retirer  dans  un  lieu  defert  de  fille.  Cependant  le  Pilote  vouloir  je’tter  l’ancre , 
Si  refufoil  d’avancer  , fous  prétexte  que  le  reflux  n’avoit  pas  lailfé  aficz  d’eau. 
Mais  après  avoir  été  puni  de  fon  obiîination  par  quelques  mauvais  traite- 
mens , il  prit  le  parti  de  mettre  à la  voile  ; Si  palfimt  par  Cafa-blanca , donc 
le  Mandarin  étoit  redoutable  aux  Tyrates  , il  entra  , vers  midi , dans  le 
port  de  Macao. 

L’habillement  des  femmes  confîfle  ici  en  deux  pièces  de  foie  ; l’une  qui  les 
enveloppe  à la  ceinture  , & qui  leur  fert  de  juppe  ; l’autre  qui  leur  couvre  la 
tête  & i’cftomac.  Elles  pottent  des  mules  aux  pieds,  mais  elles  n’en  ont  pas 
moins  les  jambes  nues.  Cette  maniéré  de  fe  vêtir  cft  modellc , mais  incom- 
mode. Les  femmes  de  diftinétion  apportent  plus  de  foin  à leur  parure.  Elles 
Portent  ordinairement  dans  des  chaifcs  de  bois  doré,  bien  fermées,  Si  fufpen- 
dues,  comme  des  cages,  par  un  anneau  pafTé  dans  un  long  bâton,  qui  fert 
à les  porter.  Ces  voitures  font  fi  balles , qu’on  eft  obligé  de  s’y  tenir  allis , les 
jambes  croifées  à la  maniéré  des  Turcs.  Les  hommes  portent  des  hautes- 
chaulfes  pendantes  jufqu’aux  talons  ; ce  qui  les  rend  fcmblables  à des  chiens 
barbets. 

Le  10  , Gemelli  fut  obligé  de  retourner  à Canton  pour  fon  bagage.  Il  fe 
fit  porter  d’abord  en  chaife  à Cafa-blanca  , ou  mailon  blanche  , petite  Ville 
qu’on  a déjà  nommée  ; Si  le  foir , après  avoir  fait  dix-huit  milles , il  s’arrêta 
dans  celle  de  Juma.  Le  lendemain  rl  eut  à traverfer  des  montagnes,  où  fes 
Porteurs  fe  repoferent  fouvenc.  L’après-midi , il  fe  rendit  à Oanfon , dix-huic 
milles  plus  loin.  Le  foir,  étant  monté  dans  une  Barque,  il  fit  voile  pendant 
toute  la  nuit.  Il  pallà  le  1 1 au  matin  par  Chan-to.  Quoique  l’eau  foit  douce 
dans  ce  canal , on  y prend  une  infinité  de  grollcs  huîtres , dont  la  chair  feule 
pefe  quelquefois  une  livre  , mais  qui  ne  valent  pas  celles  de  l'Europe  pour  le 

(Cî)  Gemelli  regarde  cette  avanturc  com-  vent.  Cependant  il  fut  le  fcul  puni . car  tandis 
me  la  jufte  punition  d’un  facrifïcc  que  les  Ba-  qu’ils  en  furent  quittes  pour  la  peur , il  perdit 
tclicts  avoient  fait  pour  obtcnii  la  faveut  du  fa  monctc  dans  lç  trouble. 
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goût.  Les  Chinois  craployent  les  écailles , au  lieu  de  pierres , pour  leurs  bâti- 
mens  ; & les  Portugais  les  travaillent  avec  tant  de  finelfe , qu’ils  les  rendent 
propres  à tenir  lieu  de  verre  aux  fenêtres.  Le  ij,  l'Auteur  entra  dans  Can- 
ton , lorfque  le  Fuen , ou  le  Viceroi , en  fortoit  avec  deux  cens-grandes  Bar- 
ques , pour  rétablir  la  fureté  dans  fon  gouvernement , qui  cil  compofc  d'un 
tiers  de  la  Province.  On  y étoit  menacé  de  quelque  foulcvemcnt , ou  d’une 
invafion  de  Voleurs.  Enfin  , Gcmclli  retournant  à Macao  le  10,  y arriva  le 
2 } , dans  la  rélolution  de  s'embarquer  pour  les  Manilles.  (64). 


CHAPITRE  XII. 

Voyages  d'Ev'ERARD  ISBRAXD  Ives  , AtnbaJJadcur  de  RuJJle 

à la  Chine. 

SUIV  A NT  la  méthode  qu’on  s’eft  propofée , dans  cet  ouvrage  , de  re- 
cueillir des  differentes  Relations  tout  ce  qui  appartient  au  même  Pais  , 
on  a tiré  les  détails  fuivans  d’une  relation  écrite  par  l’Ambalfadeur  même  , 
fous  le  titre  de  Voyage  de  trois  ans , de  Mofcou , parterre,  à la  Chine , &c.  Mais 
comme  la  plus  grande  partie  de  cet  ouvrage  regarde  la  Sibérie  Se  la  grande 
Tartaric  , on  en  remet  le  jugement  critique  Se  les  autres  explications , à la 
partie  de  ce  recueil  où  l’on  doit  traiter  des  Régions  feptentrionales  de  l’Afie. 

$.  I. 

Arrivée  de  V Ambajfadeur  , & circonjlances  de  fon  féjour  à Pcking. 

AP  n.  1’  s s’ètre  avancé  par  le  Pais  des  Mongals , jufqu’aux  frontières  de 
la  Chine,  l’Ambalîàdeur,  avec  toute  fa  fuite,  fc  trouva  le  27  d’Ocfo- 
bre  , à la  vue  de  quelques  tours  de  garde , qui  fe  préfentent  fur  le  fommet  des 
rochers , d'où  il  découvrit  le  Zagan  krim  (65;],  ou  la  grande  muraille , au  pied 
de  laquelle  il  arriva  le  même  jour.  Elle  peut  paffer  jugement  pour  une  des 
merveilles  du  monde.  A cinq  roifes  de  cette  fameufe  barrière , cft  une  vallée , 
dont  les  deux  côtés  font  défendus  par  une  batterie  de  pierre  de  taille  , &:  l'en- 
trée par  un  mur  de  communication  , d’environ  trois  toifes  de  hauteur , au  mi- 
lieu duquel  eftuti  pairage  ouvert.  Après  l’avoir  traverfé , l’Ambalfadeur  trou- 
va , cinq  cens  roifes  plus  loin  , l'entrée  de  la  grande  muraille  , qui  confïfte 
dans  une  tour  d'environ  huit  toifes  de  hauteur  , ouverte  en  arc  Se.  voûtée  de 
pierre  de  raille  , avec  des  portes  fort  maflives  , qui  font  revêtues  de  lames 
de  fer.  La  muraille  s’étend  de  l’Eft  à l’Oueft  au  travers  de  la  vallée  , &:  monte 
fur  des  rochers  d'une  hauteur  extraordinaire,  où  l’on  voit , de  chaque  côté  , 
une  tour , de  la  forme  qui  eft  repréfentée  dans  la  planche. 

La  baie  de  cette  muraille  , à la  hauteur  d’un  pieu  , efl  de  grofTes  pierres  de 

(<4)  Voyagcdc  Gcmclli  autour  du  Monde , Recueil  méthodique. 
uhi  Jnf.  p.  î 9.  St  fuiv.  On  doit  comprendre  (<tj)  C’cfl  le  nom  que  les  RulTicns  donnent 
qu'un  Voyageur  qui  a parcouru  tout  le  globe , à la  grande  muraille, 
ne  peut  erre  employé  que  par  partie  dans  un 
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taiile  , dont  il  y a beaucoup  d'apparence  que  tout  le  refie  étoit  anciennement 
compofé  ; mais  les  parties  fuperieures  font  aujourd  hui  de  brique  & de  ci- 
ment. De  la  première  entrée,  l’Amballadeur s'avança  , au  travers  d’une  ef- 
planadc  large  de  cent  toiles,  vers  une  autre  porte  de  garde,  accompagnée 
auili , des  deux  cotes  , d’un  mur  qui  travcrle  la  vallée  comme  le  premier.  Cha- 
que porte  étoit  gardée  par  cinquante  hommes,  h ur  la  première , c’eft-à-dire  , 
lur  celle  de  ia  grande  muraille , etc  un  Temple , au  lomrnet  duquel  on  voit 
voltiger  les  cnleigncs  de  l’Idole  (6  '■)  de  de  1 Empereur.  La  hauteur  de  la  mu- 
raille rftde  lix  toifes  pleines,  de  fon  épailfeor  de  quatre.  Six  cavaliers  pour- 
roient  facilement  s'y  promener  à cheval.  Elle  étoit  en  aulîi  bon  état  que  il  elle 
n’eût  pas  été  bâtie  depuis  plus  de  vingt  ou  trente  ans. 

A près  avoir  pallé  fa  derniere  tour  de  garde  , l’Ambaflàdeur  fe  trouva  dans 
une  vallée,  large  d'environ  trois  cens  toiles,  dans  laquelle  il  vit  quelques 
g os  failles.  Du  iotc  de  l'Oucft , au  pied  d'un  rocher,  il  découvrit  un  Temple 
magnifique.  Une  portée  de  inculquer  plus  loin,  il  trouva  la  Ville  de  Gal- 
k.m  (6  y),  qui  eft  environnée  d'un  haut  mur  quadrangulairc  , mais  allez  mal 
peuplée.  On  y félicita  l' Amballâdeur  de  Ion  arrivée  , par  une  décharge  de 
trois  canons  de  fer.  Il  palfa  la  nuit  dans  les  fauxbourgs,  où  les  Habitans  s’af- 
femblcrcnr , au  fon  de  lents  trompettes  de  de  leurs  cornemufes.  Les  Mofco- 
vites  n’avoient  jamais  rien  entendu  de  (emblable  à cette  mulique.  L'Anibalfa- 
deur  reçut,lc  loir,  des  compümensdc  la  part  du  Mandarin  , qui  le  fit  inviter 
à fouper  avec  lui  au  Palais  Royal , ou  l'Empereur  rciide  lotfqu’il  parte  dans 
ceite  Ville. 

Son  Excellence  s’y  étant  rendue  , y trouva  le  Gouverneur  de  les  principaux 
Officiers  de  la  Ville.  On  lui  préfenta  du  thé.  En  fuite  on  lui  fervit  un  foupcc 
fort  noble , accompagné  d’une  (orre  de  Comedie , Sc  d’un  concert  de  rnufi- 
que  , qui  confi froit  en  tymbales  de  en  inftrumcns  accordés  , dont  le  bruit 
éroi:  fort  confus.  Les  Molicovires s’allirent  fur  des  fcllctcs , deux  à chaque  ta- 
ble. Ces  râbles  étoient  d'un  beau  vernis,  decouvertes  de  tapis  de  foie  à l’ai- 
guille , d’un  travail  admirable.  Les  Chinois  ne  fe  fervent  point  de  nappes, 
de  ferviettes , de  couteaux,  de  fourchettes , ni  d’aflietes.  Deux  petits  barons 
d’ivoire  , ou  d’ébene,  font  tout  l'ameublement  de  leurs  tables.  Mais  ils  les 
employent  avec  tant  d'adrerte , qu’ils  pouvroient  s'en  fervir  pour  ramallér  une 
épingle.  Ils  les  tiennent  delà  main  droite,  entre  le  pouce  de  les  deux  doigts 
fur  va  ns. 

Tous  leurs  alimens,  foit  potages  , riz,  ou  viandes  rôties  de  étuvées,  fonc 
fervis  dans  des  tartes  de  porcelaine.  Chaque  forte  de  rôti  fe  fert  feule  , cou- 
pée en  petites  pièces  i mais  ledeliert,  qui  eft  compofée  déconfitures  Sc  de 
fttiic , eft  préfenté  en  piles  , dans  de  petits  badins  de  porcelaine.  Les  foupes 
de  les  potages  font  d'un  goût  extrêmement  agréable.  Il  y entre  des  herbes  dc- 
licieules  de  des  épices.  L herbe  qu’ils  employent  le  plus  ordinairement  pour 
leurs  loupes,  croit  fur  les  rochers  de  la  mer.  Lorlqu’elle  eft  bouillie  , elle 
paroît  vifqueufe.  Scellée , elle  eft  d'une  couleur  verte  , quelle  conferve  aurti 
dans  les  foupes.  fa  plante  eft  lans  feuilles , de  ne  cotilifte  qu’en  branches  en- 

(<<)  Les  Auteurs  Anglois  remarouent  qu'il  (fi)  Elle  eft  nommée  çafuite  Gulg*  K 
foudroie  dire  , du  Saint  , du  Hétos  , ou  de  Gal^oa. 
l'tfprit  tutdaitc. 
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trelalTces.  Elle  efl  également  faine  & agréable.  Quelques-uns  la  prennent 
pour  une  lotte  de  fatyrion  abortif.  On  Icit  aulli , à la  Chine  , de  petits  co- 
quillages , Si  des  œufs  de  pigeons  , dont  le  blanc  ell  teint  de  rouge  Si  de 
jaune.  On  y fert  de  belles  lalades  , fur  tout  de  chicorée,  qu’on  coupe  en 
long , Si  dont  l’odeur  n’a  pas  moins  d'agrément  que  le  goût. 

Au  lieu  de  faliercs , les  Chinois  ont  de  petits  fauciers  remplis  de  marinades 
Si  de  faumures , dans  lefquels  ils  trempent  leurs  morceaux.  Comme  ils  ne  fe 
fervent  pas  de  cuilieres , leur  méthode,  pour  manger  leur  foupe  , ell  d’hunier 
le  bouillon  , Si  de  fe  fervir de  leurs  barons  d’ivoire,  oud'ébene,  pour  con- 
duire les  plus  grolfes  parties  dans  leur  bouche.  Quoiqu’ils  ayent  des  mou- 
choirs pendans  à leur  côté  , ils  ne  les  employeur  que  pour  s'eflityer  les  lèvres. 
Dans  les  lieux  où  l’on  donne  à manger  an  public,  il  y a toujours  à table  un 
Ecuyer  tranchant , qui  coupe  en  pièces  les  viandes  rôties,  en  préfence  des 
Convives,  & qui  leur  fert  i chacun  leur  portion  dans  de  petites  talles.  Il  cou- 
pe ce  qui  lui  paroît  de  meilleur  autour  des  os  ; après  quoi  il  n'employe  que  fes 
mains  pour  dépecer  le  relie.  Comme  il  n’a  point  de  lcrviettc  pour  les  elluyer , 
il  ell  fouvent  couvert  de  graille  jufqu’au  coude  ; fpeclacle  qui  fait  loulever  le 
camr  aux  plus  adames. 

Leurs  liqueurs  font  , une  forte  d’eau-de-vie  qu’ils  nomment  Arrak  , Si  le 
Tarafu  , elpecedc  vin  qu’ils  boivent  chaud.  C’elt  une  décoction  de  riz  avant 
qu’il  ait  fa  maturité.  Dans  l’clpacc  d’un  an  ou  deux  , elle  acquiert  la  couleur , 
le  goût , Si  la  force  des  meilleurs  vins  du  Rhin. 

Pendant  que  l’Ambafladeut  étoit  arable,  le  principal  Comédien,  fe  met- 
tant à genoux  devant  le  Mandarin  , lui  préfenta  un  Livre  de  papier  rouge  , 
qui  contenoit  en  lettres  noires  la  Lille  des  Comédies  qu’il  étoir  prêt  à repré- 
lentcr.  Lorlque  le  Mandarin  eut  déclaré  celle  qu’il  choilillbit , il  bailla  la  tête 
jufqu’à  terre , fc  leva  , Si  commença  aulE-tôt  la  rcprélentation. 

On  vit  d’abord  patoitre  une  très-belle  femme  , vêtue  de  drap  d’or , & pa- 
rée d’un  grand  nombre  de  joyaux  , avec  une  couronne  fur  la  tète.  Elle  décla- 
ma fon  rôle  d’une  voix  charmante.  Sesmouvcmens  Si  les  gellcs  n’étoient  pas 
moins  agréables.  Elle  tenoit  un  éventail  à la  main.  Ce  Prologue  fut  immédia- 
tement iuivi  de  la  pièce  , qui  rouloitfur  l’hilloire  d'un  ancien  Empereur  Chi- 
nois, dont  la  Patrie  avoir  rellcnti  les  bienfaits.  Si  qui  avoir  mérité  que  le 
fouvenir  en  fût  confacré  dans  une  Comédie.  Ce  Monarque  paroilHiit  quelque- 
fois en  habits  Royaux  ; Si  l’on  voyoit  fucceder  lès  OiHcivrs  , avec  des  eiil’ci- 
gnes , des  armes  Si  des  tambours. 

Pour  intermèdes , on  donna  une  forte  de  farce , repréfenrée  par  les  laquais 
des  Acleurs.  Leur  habillement  Si  leurs  mafqucs  éioicnt  aulli  plailans  que 
l’AmbalTadeur  en  eût  jamais  vus  en  Europe.  Ce  qu’on  lui  expliqua  de  la  pièce 
ne  lui  parut  pas  moins  rejouiflant  ; fur  tout  un  adle , qui  repréfentoit  un  hom- 
me trompé  en  mariage  par  une  femme  de  mauvaife  vie  , qu’il  croyoit  fort  fi- 
dèle , quoiqu'elle  reçût  les  carcfics  d’un  autre  en  fa  préfence.  Le  fpcélacle  fut 
accompagné  d’une  danfe  d la  maniéré  Chinoilc.  On  reprclenta  fucccfiivcment 
trois  pièces ,_  qui  durèrent  jufqu’à  minuit. 

Le  18  (68)  l’Ambalfadcur  , s’étant  remis  en  chemin , palTa  un  pont  de  bois 

(ii)  Les  dates,  qui  font  omifes  dans  l'Original,  fontici  fupplcécs  d'après  le  Journal  d'Adam 
11:  and  , Secrétaire  de  l'Aniballade. 
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Isbüand  flottant , fut  la  rivière  de  Lungo  , qui  coule  au  Sud-Eft  vers  la  mer.  En  arri- 
lms.  vaut  à la  grande  Ville  de  Chan-tun-nung  (69) , qui  cil  près  de  celle  de  La  nia  , 

169  <•  il  fut  faluc  par  une  décharge  de  plufieurs  Pièces  d'artillerie.  Il  le  logea  dans  le 

i«H»tC!a”"  fauxbourg,  où  le  Mandarin  l’envoya  complimenter,  & le  fit  inviter  à fou- 
pcr.  Le  lieu  de  la  fête  fut  un  Palais  de  l'Empereur , où  il  fut  magnifiquement 
traité  avec  le  Gouverneur  & les  principaux  Officiers  de  la  Ville.  On  lui 
donna  la  Comédie  , comme  à Galkan.  Le  lendemain  il  palfa  la  riviere  de 
Chung-ho  {70)  , qui  coule  à PEU,  vers  la  Ville  de  Lania. 

Le  11  , ayant  continué  fa  marche  , il  travcifa  un  marais,  fur  un  pont  de 
pierre  de  taille , foutenu  par  un  grand  nombre  d'arches , Si  couvert  de  toutes 
b^TTae'!»*  lortes  %llres  > particulièrement  de  figures  de  lions.  Il  traverfa  plufieurs 
ciui!c”Ci  L “ Villes  confiderables,  & quantité  de  grands  Villages  , tous  fort  peuplés , & 
bien  pourvus  des  commodités  nécellaires  aux  Voyageurs.  Il  y obferva  fur 
tout  un  grand  nombre  d'hôtelleries,  de  Traiteurs  , Si  demaifonsoù  l'on 
fert  du  thé.  Le  foir  il  gagna  la  Ville  de  Chun-gun-cka  (71) , où  la  fatigue 
d’un  voyage  ennuyeux  ne  lui  permit  point  d'accepter  l'invitation  du  Manda- 
rin. 11  prit,  dans  fon  logement,  des  rahaîchilfcmens  délicieux , qui  confilloient 
en  mets  du  Païs , tels  que  du  raifin , des  limons , des  oranges  , des  pommes , 
des  poires , des  châtaignes  , de  grottes  & de  petites  noix  , Sic.  (71) 
TnnficdcYu-  Le  1 j , il  palfa  fur  un  rocher  fort  haut  , Si  devant  un  Temple  nommé 
51m  Su.  Yu-gun-gu,  dont  le  frontifpicc  lui  parut  très-beau.  Les  grandes  pierres  quar- 

rées , dont  il  étoit  compolc , l'auroient  fait  prendre  pour  un  fort , ou  un  châ- 
teau. Le  lendemain  il  traverfa  une  haute  montagne , d'où  il  découvrit  un 
• ivicrmage  chi-  magnifique  Temple  , & quantité  de  Villes  & de  Villages.  Ce  Temple  eft  cé- 
lcbre  par  la  Haute  d’un  ancien  Empereur  Chinois , ou  d’une  faillie  divinité  , 
qui  (7 } j attire , deux  fois  l’année  , des  Villages  entiers  avec  leurs  Prêtres  ; au 
I’rintems  pour  demander  un  été  fertile  ;&  après  la  moilfon  , pour  remercier 
l’Idole  de  fes  bienfaits.  Les  femmes , vêtues  de  leurs  plus  riches  habits , mar- 
chent fur  des  ânes  au  milieu  de  la  Procellion.  Les  Prêtres  portent  des  Images 
peintes , Si  des  llatues  de  métal  , de  longues  trompettes , des  Huttes , des 
tambours , & des  tymbales , qui  forment  une  aftreufe  mélodie.  Ils  font  fuivis 
par  un  Lima  , c’eft-à-dire  , un  grand  Prêtre  , qui , dans  un  panier  fufpendu  i 
fon  col,  porte  des  papiers,  pliés  en  triangle  ; les  uns  dorés,  d'autres  argentés, 
pour  les  répandre  en  chemin  lorfqu’il  approche  du  Temple,  à l'honneur  de 
cette  miiaculeulc  llatue.  Un  autre  tient  à la  main  des  flambeaux  parfumés, 
qui  brûlent  jufqu’i  l'entrée  du  Temple.  Les  Pèlerins  s’y  arrêtent  plufieurs 
jours,  qu’ils  palfent  en  réjouilfance,  autant  qu’en  exercices  de  dévotion, 
vtitc hai.it* r,r  L'Ambafladeur  fe  rendit  dc-là  , dans  une  Ville  qui  n’elt  habitée  que  par 

Jfc iSjoc'iîr*  ^es concubines  de  l’Empereur , & par  les  perfonnes employées  â leur  lervicc. 

Ce  Prince  y pafle  quelquefois  plufieurs  jours  dans  le  temsde  fes  châties.  La 
Ville  n’efl  pas  grande  , mais  elle  eil  remplie  de  beaux  Palais  de  pierre  , cou- 
verts de  thuiles  rouges  (74) , Si  de  Temples  environnés  de  hauts  murs  de 
(<!?)  Xan-tun-nung  dans  l'Original.  (75)  Les  Auteurs  accufcnc  ici  l’Ecrivain 

(“n)  Xun-fo  dans  l'Original  s mais  X tient  d'ignorance  ou  de  malignité.  . 
lieu  de  CA , à la  Forragailc.  C’ell  peut-être  (74)  C'ell  peut-être  la  VUle  roage  , pris  de 
0,4»?  chimytun.  la  grande  muraille , oü  Drand  dit  que  la  focur 

(71)  Xun-jtm-x*  dans  l'Original.  de  l'Empereur  iaiioit  fa  rétidencc. 

(71)  Voyage  d'Ifbrand  Ides , p.  <0.  Si  fuiv. 
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pierre.  A trois  portées  de  canon  , du  côté  de  l’Oueft,  on  trouve  une  fource 
d’eau  chaude , où  l’on  prend  les  bains. 

Le  5 1 , apres  avoir  pâlie  par  un  grand  nombre  de  Villes  & de  Villages,  les 
Mofcovites  arrivèrent  i Ki-chu.  C’cft-là  qu’on  commence  à découvrir  les  mon- 
tagnes de  l’Eft  Si  de  l'Oucft.  Enfuite  , traversant  la  rivière  de  Chang-ho  , fur 
un  pont  de  pierre , ils  s’arrêtèrent  la  nuit  fuivanre  i Chang-ho-li  (75). 

Le  1 de  Novembre  , ils  palferent  par  quantité  de  Villes  & de  Villages  ; 
& traverfant  la  rivière  de  Tongho-  (y 6)  fur  un  pont  de  pierre  , ils  fe  rendirent 
à la  grande  Ville  de  Tong-cheu  (77) . où  le  Gouverneur  de  les  principaux  Offi- 
ciers vinrent  au-devant  d'eux,  julqu’au  Pont,  avec  un  nombreux  cortège  de 
Cavaliers.  Le  Gouverneur  les  traita  magniliquement  à dîner.  C’étoit  un  Tar- 
tare  Mongal , d'une  haute  naiffance.  Si  dont  les  maniérés  affables  faifoient 
honneur  à fon  éducation. 

Tong-chtu  cft  une  grande  Ville,  ceinte  d’un  bon  mur,  & bien  peuplée  , 
où  le  commerce  reçoit  beaucoup  d'avantages  de  la  commodité  du  tranfport 
par  eau  dans  les  Provinces  de  Nan-king  Si  de  Corée  (78) , & jufqu’au  Japon. 
L’Aniballadeur  ayanc  traverfé  le  marché  de  la  porcelaine  , en  vit  une  prodi- 
gieufe  quantité  de  la  plus  belle  du  monde.  Il  remarqua  auffi , dans  la  Ville  , un 
grand  nombre  de  Temples  & de  Cloîtres.  La  riviere  étoit  couverte  de  Joncs , 
ou  de  Barques  marchandes  , fans  compter  celles  qui  appartenoienr  à l’Empe- 
reur. On  en  voyoit  d’autres  au  long  du  rivage  , qui  font  habitées  en  hiver 
comme  des  maifons  , quoique  le  froid  foit  médiocre  dans  cette  partie  de  l’Em- 
pire.(79)  , & que  la  riviere  ne  gèle  jamais  que  fur  fes  bords.  Ces  Joncs,  fans 
être  fort  grands , font  bâtis  avec  beaucoup  de  folidité.  Leurs  jointures  font 
calfatées  avec  une  forte  de  terre  grade  , dans  laquelle  il  entre  quelques  autres 
ingrediens,  qui , lorfqu’ils  commencent  une  fois  à fécher , deviennent  plus  fer- 
mes & plus  fùrs  que  la  meilleure  poix.  Les  mats  font  compofés  d’une  forte  de 
bambous  creux  , mais  très-forts  , Si  quelquefois  de  la  gtprtcurd’un  homme. 
La  matière  des  voiles  eft  une  certaine  efpece  de  ronces , qui  fe  plient  facile- 
ment. L’avant  de  ces  Barques  eft  très-plat.  Leur  conftruûion  eft  en  arc  depuis 
le  fommet  jufqu’au  fond,  ce  qui  les  rend  fort  commodes  pour  la  mer.  Les 
Habitans  affùrent  qu'avec  un  bon  vent  , trois  ou  quatre  jours  fufSfent  pour 
gagner  la  mer  de  Corée  dans  un  Jonc  ; Si  qu’au  bout  de  quatre  ou  cinq  au- 
tres jours , on  arrive  facilement  au  Japon. 

Le  5 , vers  dix  heures  du  matin  , l’Ambaffadeur  apprit  qu’il  ne  reftoit  plus 
qu’un  demi -mille  jufqu’à  Peking.  Il  parta  par  un  grand  nombre  de  maifons  de 
piaifance  , ou  de  châteaux  magnifiques , qui  appartiennent  aux  Mandarins  Si 
aux  Habitans  de  la  .Capitale.  Les  deux  côtés  du  chemin  en  étoient  bordés  , 
avec  un  large  canal  devant  chaque  maifon , & un  petit  pont  de  pierre  pour  le 
traverfer.  La  plupart  des  jardins  offroient  des  cabinets  fort  agréables.  Les 
murs  étoient  de  pierre , avec  des  portes  ornées  de  fculpture , qui  étoient  ou- 


(7j)  Dans  l'Original  , cette  Riviere  fe 
nomme  X/tngu  , Si  la  Ville  Xangolt. 

(7  C)  Tungo  dans  l’Original. 

(77)  Tunx'o  dans  l'Original.  Cette  Ville  a 
paru  Couvent  dans  les  Relations  précédentes. 

(78)  L'Auteur  fait  de  la  Corée  uiie  Provin- 
ce de  1a  Chine  , quoiqu’elle  ne  foit  qu’un 


Royaume  tributaire. 

(79)  Gcmclli  trouva  l’air  fi  froid  , qu’il  ne 
put  demeurer  plus  long-tcms  à Pclting.  Il  pa- 
roit  que  cette  différence  pouvoir  venir  de  la 
conllitution  des  deux  Voyageurs  ; l’un  né  à 
Naples  , l'autre  en  Ruilïe. 
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vertes,  en  faveur  apparemment  des  Mofeovires.  Les  grandes  allées  ctoient 
plantées  de  cyprès  & de  ccdtes.’  Enfin  cette  route  parut  délicieufe  à l’Ambaf- 
ladeur  , & ne  cellaqua  l'entrée  de  la  Ville.  Il  obl'erva  que  depuis  la  grande 
muraille  jufqua  Pcking , on  rencontre  à chaque  demi  mille  des  tours  de  garde , 
avec  cinq  ou  lix  Soldats,  qui  tiennent  jour  & nuit  l'Enfcigne  Impériale  dé- 
ployée. Ces  tours  lcrvcnt  à donner  avis  de  l'approche  des  ennemis  du  côté 
de  I Elt , par  des  feux  qu’on  allume  au  fornmet  5 ce  qui  s'exécute  avec  tant  de 
diligence  , qu'en  peu  d'heures  la  nouvelle  elt  portée  jufqu’à  Pcking. 

Depuis  la  Ville  de  L inia  , le  Pais  eft  plat , Si  favorable  à l’agriculture.  11 
produit  du  riz , de  l’orge  , du  millet , du  froment , de  l'avoine,  des  pois , des 
fèves  ; mais  il  ne  porte  point  de  feigle.  Les  chemins  (ont  fort  larges , droits 
Si  bien  entretenus.  Ne  s y trouva-t-il  qu'une  pierre  , elle  eft  enlevée  foigneu- 
fement  par  des  Ouvriers  gagés  pour  ce  travail.  Dans  tous  les  Villages  , on 
rencontre  des  féaux  remplis  d'eau , pour  abreuver  les  chameaux  & les  ânes. 
Mais  l’AmbalIadeur  fut  beaucoup  plus  étonne  de  voir  fur  les  grandes  routes 
un  fi  grand  nombre  de  pallans  5c  de  voitures  , & d’y  entendre  autant  de  bruit 
que  dans  les  rues  d’une  Ville  bien  peuplée. 

Après  avoir  fait  entrer  devant  lui , dans  la  Ville  , fa  caravane  & tout  fon 
bagage  , il  continua  la  marche  en  bon  ordre,  avec  fon  elcorte  Sc  ceux  qui 
avoient  ordre  de  le  précédée  à cheval.  Ils  composaient  un  corps  de  quatre- 
vingts-drx  perfonnes , fans  y comprendre  plulieurs  Cofaques.  La  preife  étoit  fi 
grande  aux  portes  Si  dans  les  rues,  que  les  Benhis  (80)  de  l’Empereur  eurent 
beaucoup  de  peine  à faite  ouvrir  le  partage  pour  l'Ambartadcur  & fa  fiiite. 
Aulfi-tôt  qu'il  approcha  de  l’Hôtel  des  Amballadeurs  , pluficurs  Mandarins 
vinrent  le  complimenter.  Il  trouva  la  tour  de  l'Hôtel  bordée  d'une  ligne  de 
Soldats , comme  les  deux  côtés  de  toutes  les  rues.  On  le  conduifit  dans  Ion  ap- 
partement , où  les  Ofticiers  de  l’Empereur  lui  fournirent,  à Imitant,  routes  for- 
tes de  rafraîthirtemens  Si  de  commodités.  Tel  fut  le  terme  d’un  voyage  de 
vingt  mois , dont  il  avoir  eu  le  bonheur  de  furmonter  les  difficultés  fans  autre 
perte  que  celle  d’un  homme. 

Trois  jours  après , ayant  reçu  ordre , fuivant  l'ufage  , de  fe  rendre  à la  Cour 
pour  le  felfin  de  fon  heureule  arrivée,  il  fut  conduit  au  château  par  quelques 
grands  Mandarins.  Sungut  Doriamba , oncle  de  l’Empereur  & Viceroi  , ac- 
compagné de  quatre  des  premiers  Seigneurs  de  la  Cour , fc  piélenta  pour  le 
recevoir  & le  complimenter.  Il  le  tir  alTeoir  près  de  lui  tur  un  tapis , qui  cou- 
vroit  le  plancher;  & s'expliquant  au  nom  de  l'Empereur,  il  lui  déclara  que 
ce  Prince,  fon  Seigneur  & l’on  Maître,  lui  otfroir  un  felfin,  auquel  il  ne 
pouvoit  lui- même  allilfer  ; mais  qu’il  11e  l’en  prioit  pas  moins  de  le  recevoir 
comme  un  témoignage  de  félicitation  après  un  li  long  voyage.  Aurti-tôt  les  ta- 
bles furent  couvertes  de  viandes  froides  , tclics  que  des  canards  tôtis , des 
poulets,  du  porc  & du  mouton  , avec  toutes  fortes  de  fruits  & de  confitures. 
La  table  de  rAmbartadcur  , à laquelle  il  fut  placé  leul,  avoir  une  aune  quar- 
rée  de  large.  Les  plats , qui  étoient  d’argent , & placés  l’un  fur  l'autre  en  pyra- 
mide , croient  au  nombre  de  foixante-dix  (81).  Après  le  rhé  , on  fervit  à 
l’Ambatladeur  du  Tara-fu  (Si)  6c des  vins  du  Rhin.  Le  Viceroi  Si  les  autres 

(80)  Rofchy  dans  l’Original.  Les  Anglois  (81)  Voyages  d’Ifbramt  Ides  ,p.  64  St  fuir, 

écrivent  Be1i.11  & prononcent  Bechii.  (81)  Turàjeen  dans  l’Original  ; mais  cctcc 
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Seigneurs  s’amuferent  à fumer  du  tabac.  A la  fin  du  repas  > le  Viceroi  fit  un 
nouveau  compliment  à fon  Excellence, pour  le  prier  de  recevoir  cette  fête  com- 
me une  marque  de  conlideration  de  la  part  de  Sa  Majcfté  Impériale , & de  fe 
préparer  à remettre  dans  peu  de  jours  les  Lettres  de  créance , Si  à recevoir  fon 
audience  publique.  L’Ambaifadeur  s’étant  lève  aulli-tùt , témoigna  la  rccon- 
noirtance  pour  les  faveurs  de  Sa  Majcfté , & prit  congé  de  l’Atlembléc. 

Le  11,  il  vit  arriver  quelques  Mandarins,  qui  lui  apportoient  l’ordre  de 
fe  rendre  au  château  (X  j)  le  lendemain  au  matin  , avec  les  Lettres  de  créan- 
ce de  leurs  Majellés  Czartcncs.  En  cfiét , le  jour  fuivant  à huit  heures , trois 
des  principaux  Mandarins  vinrent  le  prendre  pour  lui  fervir  de  guides.  Ils 
amenèrent  cinquante  chevaux  pour  les  gens  de  la  luire.  Par  dcllus  l'habit  de 
leur  ordre  , ils  portoient  des  robbes  brochées  d'or,  avec  des  figures,  l’un  de 
dragons , l’autre  de  lions  , & le  troifiéme  de  tygres  & de  grues.  En  arrivant 
à la  porte  extérieure , près  d’un  pilier , fur  lequel  on  voyoit  quelques  caractè- 
res gravés,  l’Arobalîaoeur  fut  averti  de  defeendre.  11  continua  de  s’avancer 
à pied  , par  cinq  cours  extérieures  , jufqu’au  château  même , où  il  trouva  un 
grand  nombre  de  Mandarins  qui  l’attendoient , tous  vêtus  de  leurs  plus  riches 
habits.  Ils  fe  firent  des  complimens  mutuels.  Enfuite  l’Empereur  parut  fur  fon 
Trône  ; Si  l’Ambalfadeur  ayant  délivré  les  Lettres  , avec  une  harangue  fort 
courte,  fut  reconduit  après  quelques  cérémonies  d’ufage. 

Le  1 6,  il  fut  invité  à retourner  au  château,  pour  un  nouveau  fefiin  , en 
prefence  de  Sa  Majcfté  Impériale.  Quelques  Mandarins, nommés  pour  l’acconv 
pagner , le  conduifirent  à cheval , avec  les  principales  perfonnes  de  fa  fuite. 
Il  trouva  , dans  la  (îxiéme  cour , quantité  de  Seigneurs  & de  Mandarins  ran- 
gés en  haie.  Bien  tôt  l’ordre  vint  de  monter  dans  le  Palais.  A peine  l’AmbalIa- 
deur  fut-il  entré,  que  l'Empereur  parut  fur  fon  grand  Trône-  Ce  Monarque 
avoit  près  de  lui  quelques  perfonnes  qui  joüoicnt  fort  agréablement  du  fifre , 
& douze  Gardes  du  corps  , avec  des  hallebardes  dorées , fans  pointes  , mais 
ornées  de  queues  de  tigres  & de  léopards.  Aulli-tôt  que  l’Empereur  fut  allis , 
la  mufique  celfa  , & les  Hallebardiers  fe  placèrent  i terre  , les  jambes  croi- 
fées  des  deux  côtés  du  Trône. 

La  table  Impériale  croit  couverte  de  viandes  froides,  de  fruits  3c  de  con- 
fitures, fervies  dans  des  plats  d'argent,  couverts  de  damas  jaune.  L’Am- 
balladeur  fut  placé  à quatre  toiles  de  l’Empereur , du  côté  droit.  Ce  Prince 
le  regarda  d’abord  avec  beaucoup  d'attention.  Enfuite  il  donna  ordre  au  Vi- 
ceroi. fon  oncle,  qui étoit  près  du  trône  avec  deux  autres  Seigneurs,  & qui 
reçut  fes  commandcmens  à genoux,  de  le  faire  avancer  plus  près  de  lui.  Le 
Viceroi  le  prit  par  la  main,  3c  le  fit  approcher  de  deux  toiles,  tandisque 
le  cortège  Mofcovitc  demeura  lîx  toifes  au  dclTbus  de  lut  Alors  Sa  Majellé 
lui  envoya  une  féconde  fois  le  Viceroi , pour  s’informer , avec  beaucoup  de 
refpect . de  la  fanté  de  leurs  Majcftés  Czariennes.  La  table  fut  découverte  ', 
&•  l’Empereur , devant  qui  on  en  avoit  placé  une  autre , l’invita  gracieufement 
à manger.  Tous  les  Mandarins  de  l’AIIembléc  , .Tu  nombre  d’environ  deux, 
cens,  prirent  place  fuivant  leur  qualité,  deux  à chaque  table,  allis  fur  des 

liqueur  a déjà  été  nommée Tarx-fu.  I.iïç  de  Mofcou,  qui  le  nomme  le  Château. de 

(8  i ) 11  faut  entendre  le  Palais , que  l'Auteur  Kromelin. 
appelle  Château  par  alluhon  fans  doute  auPa- 
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tapis,  6c  les  jambes  croifées.  L’Ambaffadeur  fut  obligé  de  prendre  aufli  la 

même  pofture. 

L’Empereur  lui  envoya  , de  fa  table  , une  oye  rôtie,  un  cochon  de  lait  & 
un  quarré  d’excellent  mouton.  Il  y joignit  bientôt  plufieurs  plats  de  fruits, 
avec  uue  forte  de  liqueur  compofée  de  thé  bouilli,  quelques  fritures,  & du 
beurre,  qu’on  auroit  pris  pour  une  décoétion  de  lèves  ou  de  catfé  (84). 
Enfuite  il  lui  ht  demander,  par  le  Vicetoi,  quelles  langues  de  l’Europe  il 
entendoit.  LAmbalIadcur  ayant  répondu  qu’il  fçavoit  les  langues  Ruflien- 
11e  , Allemande  & Hollandoife  , & qu’il  fçavoit  un  peu  d’Iralicn  ; Sa  Ma- 
jcfté dépêcha  immédiatement  quelques  Officiers  dans  l’intérieur  du  Palais  , 
6c  l’on  vit  paraître  à l’inftant  deux  Jéfuites  qui  s’approchèrent  du  Trône.- 
Après  avoir  fait  les  révérences  ordinaires,  ils  reçurent  ordre  de  fe  lever. 
L’un,  qui  étoic  François,  fe  nommoitde  Pere  François  Gerbillon.  L’autre, 
nommé  Antoine  Thomas  , émit  Portugais.  Le  premier  , s’approchant  de 
rAmbadadeur  , lui  demanda  en  Italien , de  la  part  de  l’Empereur  , com- 
bien il  avoir  mis  de  tems  à venir  de  Mofcoujufqu’à  Pcking,  & s’il  étoic 
venu  à cheval  ou  en  voiture.  Il  porta  aullï  tôt  la  réponfe  à l’Empereur,  qui 
le  contenta  de  lui  dire  , Goua , Goua , c’eft-à-dire  fort  bien. 

Alors  le  Viceroi  vint  déclarer  à Son  Excellence  que  l’Empereur  fouhaitoit 
qu’il  s’approchât  plus  près  de  fa  perfonne  6c  qu’il  montât  fur  les  marches 
du  Trône.  Il  le  prit  par  la  main  , & lui  faifant  monter  lix  marches,  il  le 
plaça  près  d’une  autre  table , vis-à-vis  de  l'Empereur.  Enfuite  le  Pere  Gcr- 
biiion  , après  avoir  reçu  quelques  ordres  de  Sa  Majcfté , renouvella  fes  pre- 
mières queftions  , auxquelles  il  en  joignit  plufieurs  autres.  Il  demanda  par- 
ticulièrement à l’AmbalEidcur  dans  quelle  latitude  Mofcou  étoic  ficué,  & 
combien  il  étoit éloigné  de  la  Pologne,  de  la  France,  d’Italie,  du  Portu- 
gal 6c  de  la  Hollande.  Sa  Majcfté,  après  les  réponfes,  dont  elle  parut  fore 
latisfaire , mit  entre  les  mains  du  Vicetoi  une  coupe  d’or,  remplie  d’une  li- 
queur Tartare  , nommée  Komis,  6c  compofce  de  lait  de  Jument,  avec 
ordre  de  la  préfenter  à l’Ambaftadeur  , qui  la  rendit  au  Viceroi  après  en 
avoir  goûté.  L’Empereur  voulut  enfuite  que  les  gens  du  cortège  s’appro- 
chalfent  du  Trône,  àladiftancc  de  trois  brades,  & leur  fie  donner  de  la 
même  liqueur.  Alors  le  Viceroi  prit  l’AmbalIàdeur  par  la  main  , avec  un 
compliment  à l’Européenne , 6c  le  conduifit  à fa  première  place  , où  , s’étant 
alîis , il  demeura  dans  cette  fituation  l’efpace  d’un  quart  d’heure , jufqu’à  l’or- 
dre qu'il  reçut  de  fe  lever.  L’Empereur,  fe  levant  lui-même,  lui  fit  l’hon- 
neur de  le  laluer,  defeendit  de  Ion  Trône,  6c  quitta  la  falle  de  l'Audience 
pat  une  porte  qui  s’ouvrit  fur  la  gauche. 

Ce  Prince  ne  fut  pas  plutôt  forci , qu’il  renvoya  le  Viceroi  à l’AmbafTa- 
deur,  pour  lui  demander  s'il  n’avoit  point  appris  en  Europe  quelques  nou- 
velles du  Pere  Grimaldi , que  l’Empereur  y avait  dépêché  pour  fes  affaires. 
Son  Excellence  répondit  qu'en  partant  de  Mofcou  il  avoir  reçu  avis  que  ce 
Jéfuite  , accompagné  de  viflgt-cinq  perfonnes,  étoit  arrivé  â Stfiyrnc  , dans 
la  réfolution  de  continuer  Ion  voyage  par  terre,  au  travers  de  la  Perfe  & de 


(84I  C’cfl  apparemment  cc  qui  l'a  fait  nommer  du  bouillon  <*V  ft  va  dans  les  Relations  des 
AmbalTades  HolUnJoiks- 
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l'Inde.  L’Empereur  répliqua  : >»  Il  eft  arrivé  heureufemenc  à Goa,  & prêt  â 
».  parcir  pour  revenir  ici.  Il  y a fept  ans  qu’il  a quitté  la  Chine  (8  5 J. 

§.  II. 

Autres  circonjlances  du  féjour  d' Isbrand  Ides  à Peking. 

LE  Palais  Impérial  de  Peking  eft  un  quarré  oblong  (96),  bâti  de  briques, 
haut  de  huit  toiles , & couvert  de  thuilcs  jaunes.  Le  toit  préfentc  des 
lions , des  dragons , 8c  toutes  lortift  de  figures.  On  monte  dans  la  falle  d’au- 
dience par  plulicurs  dégrés  ; & l'on  trouve , à l’entrée  , de  petites  ouver- 
tures en  forme  de  fenêtres , qui  font  fermées  de  papier  au  lieu  de  verre.  Cha- 
que bout  de  la  falle  fe  termine  par  une  porte,  dont  le  foinmet  offre  quel- 
ques ornemens  de  fculpture,  qui  parodient  repréfenter  une  couronne,  & 
qui  font  magnifiquement  dorés.  Le  plat-fond  cli  compolé  de  panneaux  co- 
lorés d’un  beau  vernis,  & relevés  par  de  belles  dorures.  Cette  falle  eftlon- 
gue  d’environ  trente  toiles , lur  dix  de  largeur.  Le  plancher  eft  couvert , à 
la  maniéré  des  Tartares,  de  tapis  ornés  de  païfages  8c  de  figures.  Le  Trône 
fait  face  à l’entrée  de  l’Eft.  H eft  placé  contre  le  mur  de  derrière.  Sa  largeur 
eft  de  trois  toiles,  fur  la  meme  longueur.  On  y monte,  fur  le  devant,  par 
deux  efcaliers,  chacun  de  lix  dégrés,  avec  des  baluftrades,  ornées  de  feuil- 
lages de  fonte , qui  font  parfaitement  dorés.  Sur  la  droite  8c  fur  la  gauche , 
on  voit  d’autres  baluftrades  , ornées  de  différentes  figures  de  fonte.  On  eft 
partagé  lur  leur  matière.  Les  uns  prétendent  qu’elles  font  d'or  ; d’autres 
veulent  quelles  foient  d’argent,  mais  extrêmement  bien  doré.  Au  milieu 
de  cet  échaft’aut  eft  le  Trône,  qui  a quelque  relfemblance  avec  un  Autel , 
8c  qui  s’ouvre  par  deux  portes.  Le  fiége  Impérial  n’a  pas  plus  d’une  aune  de 
hauteur.  Il  eft  couvert  de  fables  noirs.  L’Empereur  y elt  allis,  les  jambes 
croifécs  fous  lui. 

Ce  Monarque  étoit  alors  âgé  d’environ  cinquante  ans.  Il  avoir  la  phifio- 
nomie  fort  agréable.  Ses  yeux  étoient  noirs , 8c  fon  nez  un  peu  relevé.  Il  por- 
toir  une  petite  mouftache  noire  ; mais  il  avoit  li  peu  de  barbe  que  l’Auteur 
doute  s’il  en  avoit  réellement.  Son  vifage  étoir  fort  picqué  de  petite  vérole 
& la  taille  médiocre.  Son  habillement  ctoit  compofé-d’une  vefte  de  damas, 
de  couleur  fombre,  8c  d'un  manteau  de  fatin , bleu  foncé , avec  des  ornemens 
d'hermine.  Il  portoit  au  col  un  collier  de  corail , qui  defeendoit  fur  fa  poi- 
trine. Son  bonnet , qui  paroiffoit  fort  chaud , étoit  bordé  de  fable  avec  un 
nœud  de  foie  rouge  au  fommet , 8c  quelques  plumes  de  paon  qui  fe  rabat- 
toicnr  par  derrière.  Ses  cheveux,  rangés  dans  une  feule  treffe,  lui  pendoient 
au  long  du  dos.  Il  portoit , aux  jambes,  des  bottines  de  velours  noir.  On  ne 
voyoit  point  d'or  ni  de  joyaux  dans  toute  fa  parure.  Pendant  le  dîner , tous 
les  Mandarins  gardèrent  un  fi  profond  fîlence,  qu’il  ne  leur  cchappoit  pas 
même  une  parole  entr’eux.  Ils  étoient  allis  modeftement  3c  les  yeux  bailles. 
Le  jour  firivant , deux  Mandarins  envoyés  par  l’Empereur , avec  cin- 

(8f)  Voyages  d’Ilbrand  Ides  à la  Chine  , (S<0  L'Auteur  ajoute  <|u'il  eft  deux  fuis 

p.  68.  & fuiv.  plus  long  que  large. 
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quante  chevaux  pour  le  cortège  Mofeovite , déclarèrent  à I'Ambaflàdeur 
que  lî  fa  curiolite  lui  failoit  fouhairer  de  voir  la  Ville , Sa  Majeflé  Impéria- 
le avoir  donné  ordre  qu’on  lui  montrât  tout  ce  qui  étoit  digne  de  quelque 
acccncion.  Il  monta  aulli-tôt  à cheval  avec  ces  deux  Guides , qui  le  con- 
duilirent  d’abord  â la  Cotnedie.  L'édifice  étoit  une  grande  fallc , avec  un 
théâtre  orné  de  figures  fort  bien  peintes.  Au  centre  etoit  une  place  ouver- 
te, qui  étoit  environnée  de  gallcrics.  Les  Mandarins,  ayant  prié  l'Ambafla- 
deur  de  s’alfeoir,  lui  firent  Servir  du  thé  Si  du  Taralîn  (07J.  Enfuiteon  re- 
prélenta  plulieurs  fortes  de  fpeélades  & de  tours  d’adrellc  , où  d’excellens 
Acteurs  paroilloient  produire  des  fruits,  des  oifeaux,  des  crabbes.  Si  tou- 
tes les  Subtilités  qui  le  pratiquent  en  Europe.  D’autres  foutenoient  fur  la 
pointe  d'un  bâton  des  boules  de  verre  aullî  grottes  que  la  tête  d’un  homme  , 
& les  agitoient  de  différentes  maniérés  fans  les  laitier  tomber ; ce  qui  pa- 
rut véritablement  étrange  à l’AmbafTadeur.  Enluite , lix  hommes  ayant  pris 
une  canne  de  bambou,  longue  d’environ  fept  pieds,  la  levèrent  droite;  fie 
tandis  qu’ils  la  foutenoient  dans  cet  état , un  enfant  de  dix  ans  fc  glilla  juf- 
qu’au  lommet  , avec  l’agilité  d’un  linge;  & le  plaçant  fur  le  ventre  , à la 
pointe , il  s’y  tourna  plulieurs  fois  en  cercle  ; apres  quoi , s’étant  levé,  il  fc 
loutint  fur  un  pied  à la  même  pointe  ; & dans  cette  lituation  , il  fc  baif- 
la  pifqu’à  failir  la  canne  de  la  main.  Enfin,  quittant  prife , il  battit  d'une 
main  contre  l’aurre,  Si  s’élança  légèrement  à terre,  où  il  fit  d'autres  exerci- 
ces de  la  même  agilité. 

Les  comédies  ne  furent  pas  exécutées  avec  moins  d’agrément , parce  que 
les  Aéteurs  étoient  ceux  de  la  Cour  Impériale.  Leuts  habits  étoient  richement 
brodés  d'or  Si  d'argent , fie  l’Ambadadeur  obfcrva  qu'ils  en  changoient  fou- 
vent.  Le  fujet  de  la  principale  pièce  étoit  l'Hiltoire  d’un  Héros  fie  l'on  triom- 
phe , dans  lequel,  entt’autres  Statues  , on  porta  celle  d’un  des  derniers  Em- 
pereurs , qui  avoir  le  vifage  couleur  de  fang.  L'intcrmede  fut  une  efpece  de 

Ïantomime , où  deux  jeunes  femmes  , bien  vêtues.  Si  montées  chacune  de 
eur  côté  fur  l’épaule  d'un  homme  , firent  un  exercice  fort  agréable  avec  leurs 
cvantails.  Elles  fc  bailloient  l'une  vers  l’autre  , en  fuivant  auflî  exactement 
la  mefure  de  la  muiique  que  dans  une  danle  à terre.  Deux  petits  garçons  , 
vêtus  bizarrement , jouoient  en  même  rems  d'autres  toiles.  Après  cet  amu- 
fement , l'Ambalfadeur  remercia  les  Mandarins  5c  le  retira.  Le  même  jour. 
Sa  Majeflé  Impériale  prit  le  divertillement  de  la  chaire  du  Tygre  au  de-là 
de  la  grande  muraille  (SS),  fuivant  l'ufage  qui  s’obfervc  annuellement , fie 
revint  le  foir  à Peking. 

Ce  fut  le  même  jour  aullî , que  l’Ambalfadeur  reçut  une  invitation  de  la 
part  du  Viceroi,  Sungut  dOriarr.ba , qui  le  reçut  dans  fa  chambre  de  lit, 
d’où  il  le  cotrduilît , aptes  quelques  momens  d'entretien  , dans  la  plus  belle 
de  fes  faites.  Les  tables  y éroient  déjà  préparées.  Elles  étoient  couvertes  de 
yiches  tapis  de  foie  fie  d'or,  fur  lefquels  on  avoir  rangé  des  fleurs  artificiel— 


(S-)  Nommée  ailleurs  Tarnfu  & T Arafat. 

(58)  L’Auteur  n'explique  point  quelle  mu- 
raille il  faut  entendre.  S'il  parle  du  grand  mur 
du  Palais , l'obScrvarion  éroir  inutile  , puis- 
qu'on j'ige  aifcincnc  cjuc  la  clrailc  du  tygre  ne 


fe  fallait  pas  dans  l’intérieur  du  Palais.  S'il 
entend  la  grande  muraille  qui  Sépare  la  Tarta- 
riede  la  Chine,  il  Semble  qu’il  devoit  mieux 
fixer  l'éloignement , pour  rendic  cette  chalTc 
vraificmblahle  dans  Sclpacc  d'en  jour. 
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les  de  velours  cramoifi  , au  defaut  des  fleurs  naturelles,  qu’on  ne  pouvoir  0 

efperer  de  la  faifon  ; Si  d’autres  figures  en  foye , des  plus  belles  couleurs.  i„;S. 
Sur  le  devant  des  tables,  on  avoit  placé  des  tafles  d'argent,  avec  de  petites 
pièces  de  bois  de  KaJamba , qui  tendoient  une  odeur  tort  agréable.  Au-de- 
là des  talfes , on  voyoit  de  petites  itatues  de  bois  ttcs-bien  travaillées , avec 
une  variété  d'autres  petites  figures,  où  la  dorure  & la  beauté  du  vernis  bril- 
loient  également.  Les  chaitcs  , où  le  Viceroi  Sc  1 Ambatladcur  s’aflirent, 
étoient  revêtues,  à la  mode  des  Tartares , de  peaux  de  léopards  & de  tygres, 
qui  leur  donnoicnt  un  air  de  magnificence -admirable. 

Devant  chaque  perfonne  on  plaça  une  taflè  de  thé  plus  grande  qu'à  l’or- 
dinaire , dans  laquelle  on  mit  de  groflès  noix  Sc  des  noilettes  pelées  , avec 
une  petite  cuillicre  de  fer  pour  les  prendre.  Après  le  thé , que  l’Ambafladeur 
trouva  d'un  goût  fort  agréable  , on  remplit  de  petites  tafles  d'agathe , d’eau- 
de-vie  Si  d'eaux  diftillées  , qui  furent  fervics  à toute  l’Aflèmblée.  Enfuite 
on  vit  paraître  fur  des  afliettes,  ou  plùtôt  dans  d’autres  tafles,  du  poiflon 
frit  A:  bouilli,  qui  étoit  coupé  en  petites  pièces  entallèes  l’une  furl'aurre, 

& garni  de  fines  herbes  Sc  de  fleurs.  Toutes  les  tafles  furent  placées  en  li- 
gne lur  le  devant  de  la  table , comme  un  nouvel  ornement,  accompagnées 
de  fix  autres  tafles  remplies  d’excellens  potages  , fur  lefquels  étoient  différen- 
tes viandes  A:  différais  poiflbns.  Ce  fervice  fut  l'uivt  de  pluficurs  autres, 
auxquels  fuccederenr  toutes  fortes  de  fines  pâtifleries.  Enfin  le  deflert  fut 
compoié  d’une  grande  variété  de  confitures,  telles  que  des  raifins  candîfés. 
des  limons  , des  oranges , des  châteignes  Sc  des  noix  en  coques. 

Pendant  le  feftin , on  reprélènta  dans  la  même  chambre  une  Comédie  en-  Spcftici«  jk«. 
tremêlée  de  chanfons  Si  de  danfes.  Les  Acteurs  étoient  de  petits  garçons  vc-  danllc,citltl- 
tus  en  habits  d’hommes , qui  jouèrent  aufli  de  la  flûte  , avec  toutes  fortes  de 
mouvemens  comiques,  tenant  des  éventails  qu’ils  agiraient  très  adroitement, 
en  gardant  forr  bien  la  mefurc.  La  femme  Sc  les  filles  du  Viceroi  fe  firent  voir 
aulÜ  dans  le  fond  de  la  fallc , par  une  porte  à demi  ouverte , vêtues  très  ri- 
chement à la  maniéré  des  Tartares  Mongals.  La  fere  dura  près  de  trois  heu- 
res avec  le  même  agrément. 

Quelque  tems  après , l’Ambafladeur  fut  invité  chez  leTréforier  de  l’Em-  L'AmtaMmr 
pire,  qui  fe  nomme  Chi-lcy , & n’y  fut  pas  traité  moins  magnifiquement.  Grand-Treîu- ** 
La  fallc  étoit  meublée  à la  Chinoile  ; c’eft-à-dire  qu’au  lieu  de  tapis  elle  «i«- 
étoit  pavée  de  belles  pierres , Sc  qu’aux  trois  coins  on  voyoit , fur  des  pieds 
d’ébene,  trois  tables  de  marbre  d'une  blancheur  extraordinaire,  varié  par  de 
belles  veines  noires , qui  répréfentoient  des  bois , des  montagnes  Sc  des  ri- 
vières. On  y avoit  placé  de  grandes  urnes  d’argenc,  remplies  des  plus  agréa- 
bles fleurs.  Les  piliers,  jufqu’au  plat-fond  , étoient  peints  de  couleurs  char- 
mantes. Le  feftin  fur  accompagné  d’un  bal , après  lequel  l’Ambaffadeur  fe 
retira. 


Un  autre  jour,  il  fut  conduit  par  le  même  Seigneur  dans  les  principaux 
marchés  de  la  Ville,  où  l’on  vendoit  de  la  foie , des  étoffes  d'or  Sc  d'ar- 
gent , des  bijoux  Sc  toutes  fortes  d’ouvrages  riches  Sc  curieux.  On  lui  pro- 
pofa  de  mettre  pied  à terre,  pour  entrer  dans  l’aporiquaireric  de  l’Empe- 
reur, qu’il  avoit  fouhaité  de  voir.  Il  la  trouva  fort  bien  pourvue  de  toutes 
fortes  de  plantes , d’herbes  Sc  déracinés , & de  tout  ce  qui  appartient  aux  ufa- 
Tomc  V.  T 1 1 
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— hsUAND  £es  *a  médecine.  On  lui  fervit  du  thé  ; fie  pendant  que  fa  curiofité  fe  fa- 
lots. tisfaifou  dans  ce  lieu  , il  obletva  que  , luivant  l'ufagc  de  l'Euiopc  , on  y 

1 3.  apportent  les  ordonnances  des  Médecins,  qui  croient  exécutées  pat  divetfes 
préparations.  On  le  conduilir  enfuite  dans  une  boutique  de  bijouterie  , où  il 
acheta  plufieurs  choies  curieufes.  Le  Marchand  avoit  dans  fon  jardin  un 
fort  beau  cabinec,  où  l’on  voyoit,  dans  des  pots  , toutes  fortes  de  fleurs , fie 
quantité  de  jeunes  limoniers  en  caifles.  Entre  plulieurs  curiolités  , il  lit  voir  à 
Son  Excellence  un  grand  verre  plein  d’eau , dans  lequel  ilconlervoit  plulieurs 
poiflons  vivans , de  la  longueur  du  doigt , qui  paroidoienr  naturellement 
revêtus  de  l’or  le  plus  pur  (89).  Quelques  écailles  étant  tombées  de  leur 
corps,  l'AmbalTadeur  fut  encore  plus  furpris  de  voir  que  la  couleur  de  leur 
chair  éroit  du  plus  beau  cramoifi  du  monde. 

BnuNuues&En-  H prit  plailîr  enfuite  à traverfer  les  marchés.  Chaque  boutique  avoit  pour 
fcfnu.  enfeigne  une  grande  planche,  fur  laquelle  on  li (oie  le  nom  du  Marchand 
fie  la  qualité  de  fes  marchandiles.  Dans  le  marché  au  poiilon , il  trouva  tou- 
tes fortes  de  poilfons  vivans,  fur-tout  des  carpes,  des  carrejfes , des  ferpens 
d’eau,  qui  fc  mangent  à la  Chine,  descrabbes,  des  chevrettes , ficc.  qu’on 
entretient  dans  des  cuves  remplies  d’eau.  En  traverfant  un  autre  marché  , 
il  vit  une  quantité  furprenante  de  cerfs,  de  chevreuils,  defaifans,  de  per- 
drix fie  d’autre  gibier. 

K ir  annuelle  Le  7 de  Janvier  on  célébra  une  fête  annuelle  , qui  dural’efpace  de  trois  fe- 

fctctuüge».  maines.  Elle  commença  lefoir,  à l’apparition  de  la  nouvelle  lune.  On  fonna 
d’abord  la  grolle  cloche  du  Palais  Impérial , on  battit  de  plulieurs  grands 
tambours  qui  ne  fervent  que  pour  Us  cérémonies  de  cette  nature  , & l’on 
fit  plufieurs  décharges  d’artillerie.  Aulli-tôt  le  peuple  fie  les  1 labirans  de  tous 
les  otdres  firent  éclater  leur  joye  par  toutes  fortes  de  feux  d’artifice  , qui  fu- 
rent accompagnés  du  bruit  des  inftruruens.  L’ufage  des  Prêtres , dont  le  nom- 
bre eft  incroyable  , eft  de  fonner  de  la  trompette  dans  leurs  Temples  fie  leurs 
cloîtres.  Audi  n'entendit-on  pas  moins  de  bruit , depuis  dix  heures  du  foir 
jufqu'au  lendemain  à midi , que  dans  la  chaleur  d’une  bataille  entre  deux 
armées  de  cent  mille  hommes. 

^'ccffiouspii-  Pendant  le  jour,  les  tues  furent  remplies  de  procédions , où  l’on  portoic 
niques.  des  ftatues  de  toutes  fortes  de  formes.  Elles  éroienr  précédées  fie  fuivics  pat 
un  grand  nombre  de  Lamas  ou  de  Prêtres,  qui  portoient  desencenfoirs  fie  des 
chapelets.  Les  tambours,  les  timballes , les  trompettes  Se  les  autres  inftru- 
rnens  de  mufique  croient  innombrables.  Ces  procédions,  que  l’Auteur  appel- 
le diaboliques , durèrent  trois  jours  entiers , pendant  lelquels  toutes  les  bou- 
tiques furent  fermées  fie  le  commerce  défendu  fous  de  rigourcules  peines. 
On  ne  voyoit , de  toutes  parts , qu’une  foule  de  peuple  des  deux  fexes , fie 
fur-tout  de  femmes  , qui  fe  promenoient  dans  les  rues  fur  des  ânes , ou  dans 
des  chaifes  ouvertes , à deux  roues.  Leurs  fervantes  étoient  affiles  par  der- 
rière , les  unes  chantant,  d’autres  jouant  d’une  forte  de  corne-mufe.  Dans 
cette  fituation  , quantité  de  Dames  ne  faifoient  pas  difficulté  de  fumer  pu- 
bliquement du  tabac.  La  Province  de  Peking  cil  le  feul  endroit  de  la  Chi- 
ne où  les  femmes  paroillent  en  public,  lur-tout  dans  la  Ville,  qui  n’cll  ha— 

(>?)  C ctoicnt  apparemment  de  petites  Dorades , poi  don  nouveau  pour  des  Mofcovitcs. 
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bitée  que  par  des  Tartares  ; car  les  Chinois  ne  font  fouft'erts  qu’aux  environs 
des  murs  & dans  les  fauxbourgs , où  font  les  principaux  marchés  & les  places 
publiques. 

Quelques  jours  après  la  célébration  de  cette  fcte  , l’Empereur  fit  avertir 
l’Ambafiadcur , par  deux  Mandarins , de  fe  tenir  prêt  à recevoir  fon  au- 
dience de  congé  le  lendemain  , deux  heures  avant  le  jour.  Suivant  cet  ordre , 
trois  autres  Mandarins  vinrent  le  prendre  achevai,  trois  heures  avant  le  jour, 
& le  conduifirent  d la  porte  du  Palais,  d’où  il  fut  introduit  à pied  dans  la 
troiliéme  cour.  On  le  pria  de  s'alfeoir , tandis  qu’on  lui  fetvit  de  la  décoûion 
de  fèves  ou  du  caffc  (90)  , qui  eft  la  liqueur  en  ufage  au  matin.  On  voyoit 
paroître,  dans  la  quatrième  cour,  les  principaux  Officiers  de  l’Empire, 
vctus  de  leurs  plus  riches  habits,  à la  maniéré  des  Tartares  Orientaux  ou 
Mongals  (91),  Sc  placés  , luivant  leur  rang , du  côté  de  l’Eft  8c  du  Sud. 

L’Ambaftadcur  fur  conduit  parmi  eux  à la  pointe  du  jour.  Après  avoir  at- 
tendu l’efpace d’une  heure,  il  entendit  la  marche  de  Sa  Majefté  Impériale, 
qui  s’approchoit  au  bruit  d'un  concert  de  fifres  Sc  d’une  forte  de  luths.  On 
n’étoit  point  dans  la  l'aile  où  l’Ambadadeur  avoit  eu  fa  première  audience. 
Le  lieu  de  l’alfemblée  étoit  la  cour  même , où  l’on  avoit  élevé  pour  cette 
occafion  un  Trône  revêtu  de  damas  jaune.  On  voyoit , des  deux  côtés , deux 
grands  tambours , curieufement  dorés  & vernis , dont  chacun  n’avoit  pas 
moins  de  deux  toiles  de  long.  Ils  étoient  placés  fur  des  appuis,  qui  paroif- 
foient  faits  pour  cet  ufage. 

L’Empereur  s’étant  alïis,  un  Hérault , qui  étoit  debout  devant  le  Trône, 
leva  la  voix  par  fon  ordre,  pour  avertir  tous  les  Seigneurs , qui  étoient  en- 
core afiis  dans  la  Cour , de  fe  lever  & de  faire  leur  révérence  jufqu’à  terre. 
Il  répéta  trois  fois  cette  proclamation.  Pendant  que  la  cérémonie  s’exécutoic 
auffi  crois  fois , on  fonna  les  Cloches , 011  battit  du  tambour , on  toucha  du 
luth,  & l’on  fit  retentir , avec  beaucoup  d’éclat , trois  grands  inftrumens  (9a) 
qui  ne  fervent  qu’à  cet  ufage.  Alors , deux  des  principaux  Mandarins  vin- 
rent déclarer  à l’Ambalfadeur  , que  Sa  Majefté  fouhaitoit  de  le  voir  de  plus 
près.  Ils  le  conduifirent  par  la  main,  de  fa  place,  qui  étoit  éloignée  d’en- 
viron huit  toiles,  julqu’à  trois  toifes  du  Trône  , où  il  s’allie  entre  deux 
VTangs  (y  j ) ou  deux  Princes  nés  Tartares.  Lorfqu’il  eut  rendu  fes  devoirs  à 
l’Empereur  par  un  compliment  refpeéhieux,  on  fonna  la  grollè  cloche;  & 
les  tambours,  commençant  à battre  des  deux  côtés  du  Trône  , firent  autant 
de  bruit  qu’une  voice  de  canon.  Les  flûtes  jouèrent  aulÜ , 8c  les  trois  grands 
inftrumens,  dont  on  a parlé,  fe  firent  entendre  neuf  fois  fucccflivement.  L’Am- 
balfadeur  s’étoit  tenu  debout  pendant  cette  mélodie.  On  l’avertit  dç  s’alfeoir. 
Il  prit  du  caffé , qu’on  lui  préfenta.  Enfin , lorfqu’il  eut  terminé  avec , l’Empe- 
reur , les  affaires  de  leurs  Majeftés  Czariennes , il  fe  leva  pour  faire  fon  der- 
nier.compliment  ; Sc  l’Empeteur  , fe  levant  aulfi  de  fon  Trône,  rentra  dans 
les  apparccmens  par  la  porte  de  l’Oueft. 

(»o)  11  paroit  ici  que  c 'droit  effeélivement  taux  ; mais  le  Pays  qu’ils  habitent  eft  compté 
tlu  cafté  , que  les  Ambaffadeurs  Hollandois  aujourd'hui  dans  la  Tattatic  orientale, 
avoient  pris  pour  des  feves  communes.  (9 1)  Pr/e.dans  l'Anglois  i c'cft-à-dire, 

(»  1 ) l es  Mongals , ou  Mongols , ou  Mapalt , en  général  , Infttumenr  à vent. 

«11  les  M on  glu  , l’ont  des  Tartares  occiden-  (jj)  XV*nnts  dans  l'Original. 
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Les  Cardes  de  Sa  Majefté  Impériale  croient  vêtus  de  calico  , ou  de  toi- 
le de  coton  , relevée  de  ligures  rouges  de  la  grandeur  d'une  rifdale.  lis  pot- 
toient  de  petits  bonnets,  garnis  de  plumes  jaunes.  Leurs  armes  étoienc  le 
cimeterre  Si  la  lance.  Us  Étoienc  rangés  des  deux  côtés  de  la  cour,  à quel- 
que  dillance  du  Trône.  On  voyoit  aulli,  des  deux  côtés,  huit  chevaux  de  tel- 
le blancs.  Dans  la  troificme  cour , on  avoir  placé  quatre  Elephans  d'une 
grolTeur  extraordinaire,  dont  l'un-  cto»  blanc,  ornés  tous  quatre  de  riches 
broderies  Sc  de  harnois  d’argent  doré.  Ils  avoient,  fur  le  dos , chacun  leur 
Château  de  bois,  ou  leur  gallerie , qui  pouvoir  contenir  fept  ou  huit  per- 
fonnes  affiles.  On  voyoit  encore,  dans  la  meme  cour,  les  chariots  de  l'Em- 
pereur, â deux  roues  i les  chaites,  qui  étoient  garnies  de  damas  jaune,  Sc 
quantité  de  follettes , ou  d’appuis,  pour  les  tambours,  les  timballcs Si  les 
autres  inftrumens. 

. En  forrant  du  Palais,  l’AmbalTadeur  fut  reconduit  à fon  logement  dans 
un  des  chariots  de  l'Empereur , traîne  par  un  éléphant.  Dix  palfreniers  mar- 
choient  aux  deux  côtés  de  cet  animal , tenant  à la  main  une  grolle  corde  . 
dont  le  bout  étoit  attaché  â la  bouche  de  cet  animal  &:  fervoit  â gouverner 
fa  marche  ; Tandis  qu’un  homme  étoit  allis  fur  fon  col  avec  un  crochet  de 
fer  pour  lui  fervir  de  frein.  Quoiqu'il  n’allât  que  le  pas,  fes  guides  ctoient 
obliges  de  courir  de  toutes  leurs  forces  pour  l'accompagner. 

Peu  de  joursaptès,  l’AmbalIàdeur étant  invité  parles  Jéfuitesà  vifiter  leur 
Maifon,  deux  Mandarins  reçurent  ordre  de  l’y  conduire.  Elle  étoit  environ- 
née d'un  hauemur  de  pierre,  qui  avoit  deux  portes  fort  régulières,  dans  le 
goût  d’Italie.  A gauche  de  l’enttée , dans  la  cour , on  voit , lous  une  voûte , des 
globes  celefics  &:  terreftres,  d’une  grandeur  extraordinaire.  Leur  diamètre 
cil  de  ftx  pieds.  L’AmbalTadeur  fe  rendit  à l’Eglifc  , qui  elt  un  fort  bel  édi- 
fice, bâti  â l'Italienne,  Si  garni  d’une  belle  orgue  , de  la  compofition  du 
Pere  Thomas  Pereyon.  Les  ornemens , à l’ufage  de  l’Eglifc  Romaine,  font 
fort  riches,  les  Autels  bien  parés,  Si  les  Tableaux  excellens.  Le  VailTeau  cil 
allez  grand  pour  contenir  deux  ou  trois  mille  perfonnes.  On  voit  au  Commet 
un  Horloge,  avec  un  carillon.  Les  Jéfuites,  après  avoir  montré  à l’Ambaf- 
fadeur  leur  cabinet  de  raretés,  qui  en  contenoit  un  grand  nombre  apportées 
de  l’Europe  , le  conduifirent  dans  un  apparrement  voilin  , où  ils  lui  préten- 
terenr  une  fort  belle  collation. Ils  n’oublierent  pas  d’y  boire,  en  excellens 
vins,  la  fantc  de  tous  les  Princes  Chrétiens  de  l'Europe. 

Vers  le  même  tems  deux  Mandarins  vinrent  inviter  l’Ambalfadeur , de  la 

f>arr  du  Kam  (94) , à fe  donner  le  plaifir  de  vifiter  la  Ville.  11  y confcntit  vo- 
ontiers;&  montant  à cheval  avec  les  Mofcovitesdtt  Cortège,  il  fut  conduic 
premièrement  à l’écurie  des  élephans  de  l’Empereur , où  il  vir  quatorze  de  ces 
animaux,  entre  lefquels  il  s’en  rrouvoit  un  blanc.  Tandis  qu’il  les  obfervoir , 
le  Gouverneur  de  l’écurie  leur  fit  faire  plulîeurs  tours  en  fa  préfence  , relsque 
de  rugir  comme  les  tygrcs , de  mugir  comme  les  taureaux , de  hannir  comme 
le  cheval , & d’imiter  le  chant  des  oifeaux  de  canarie.  Ils  contrefirent  )ufqu’au 
fon  de  la  trompette.  Enfuite  le  Gouverneur  les  obligea  de  rendre  leurs  ref- 
pcéts  à rAmbalfadeiir , les  quatre  genoux  en  terre  , de  fe  coucher  d’abord  fur 

(94)  Chi m dans  l'Original.  Les  Rüdiens  Khan  & Amolo  lt-khan , parce  qu'il  cil  de  race 
nomment  l'Empereur  de  la  Chine  , ünjdiyf , Tartare. 
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on  côte , puis  fur  l’autre  , & de  fc  relever.  Us  faifoient  cette  efpcce  d’exercice 
fur  un  ordre  fimple.  Pour  fe  coucher , ils  commençaient  par  étendre  les  deux 
jambes  de  devant , & celles  de  derrière , après  quoi  ils  le  repofoient  à terre 
fur  le  ventre.  Il  y en  avoit  un  moins  privé , qui  n’étant  point  encore  accou- 
tumé au  joug  , avoit  les  pieds  liés  de  chaînes  pelantes,  & qui  ne  fit  pas  le 
moindre  mouvement.  On  avoit  creufé  une  grande  forte  près  de  lui , afin  qu’il 
y pût  tomber  s'il  briloic  les  chaînes , pour  prévenir  les  délordres  qu'on  crai- 
gnoit  de  lui  dans  la  Cour.  Tous  ces  élephans  étoient  d'une  grolleur  extraordi- 
naire. Quelques-uns  avoient  les  dents  longues  de  fix  pieds.  Les  Mandarins 
dirent  à l'Ambalfadeur  qu’ils  venoient  du  Roi  de  Siaui , & que  tous  les  ans  ce 
Prince  en  envoyoic  plufieurs  à Sa  Majcllé  Impériale  , à titre  de  tribut.  Leur 
nourriture  n’etoit  que  de  la  paille  de  riz  , qu'on  leur  donnoit  en  petites  bot- 
tes. Ils  fe  fetvoient  de  leur  trompe , pour  les  porter  l’une  après  l’autre  i leur 
bouche. 

A Ion  retour  l’AmbalIàdeur  ayant  obfervé , à la  porte  d’un  grand  Officier  , 
quelques  perlonnes  qui  écorchoicnt  un  chien  gras , demanda  aux  Mandarins 
dans  quelle  vue.  Ils  lui  répondirent  que  la  chait  de  cet  animal  étoit  un  ali- 
ment tort  fain,  fur  tout  en  été  , parce  qu’elle  eft  très-raftaîchiflante. 

Le  jour  fuivant  on  apporta  chez  lui  , de  la  parc  du  Viccroi , un  tygre  , ou 
une  panthère  (95)  > pour  lui  en  procurer  la  vue.  Il  y vint  aulli  plufieurs  char- 
latans, avec  des  linges  & desfouris,  auxquels  on  avoit  appris  des  tours  fort 
étranges.  On  rempliffioit  un  panier  d’habits  de  toutes  fortes  de  couleurs.  Un 
linge  lestiroit  fuccelfivcment  & s’en  revètoit,  au  fimple  commandement  de 
fon  Maître,  fans  fe  tromper  jamais  fur  le  choix  de  la  couleur  qui  lui  étoit 
ordonnée,  & conformant  fes  grimaces  à l'habit  qu’on  lui  faifoit  choifir.  En- 
fuite  il  danfoit  à terre  , ou  fur  la  corde,  avec  des  (auts  fort  rejouillâns.  Deux 
fouris , qui  étoient  attachées  à leurs  chaînes , s'y  embarrailbient  & s’en  deg.,- 
geoient  (uccelfivemenc,  d’une  maniéré  qui  caufoit  de  l’admiration.  Mais  leurs 
bizarres  mouvemens  étoient  encore  plus  étranges. 

Les  Jefuites  racontèrent  à l'Ambaffitdeur , qu’environ  trois  ans  aupara- 
vant , l’Empereur  avoit  reçu  , d’une  ifle  de  la  met  Orientale  , qnatre  ani- 
maux de  la  grodèur  du  cheval , qui  avoient  au  front  deux  cornes  pointue.'. 
Ils  furent  mis  dans  un  parc , à dix  milles  (96)  de  Pcking  , où  Sa  Majcllé  Im- 
périale avoit  voulu  qu'ils  fulfcnt  vilités  par  les  Jefuites,  pour  favoir  fi  l’Eu- 
rope en  produifoit  de  la  même  efpece.  L’Ambaffitdeur  apprenant  d’eux  qu'ils 
n’avoient  jamais  rien  vît  de  lemblable,  auroic  fouhaité  d’en  pouvoir  juger  par 
fes  propres  yeux  ; mais  l’approche  de  fon  départ  ne  lui  permit  pas  de  le  fatif- 
faire.  Le  tems  étoit  arrivé,  où,  fuivant  l’ulage,  il  devoit  affilier  chaque  fe- 
maine  au  feftin  de  l'Empereur.  Il  fut  averti  du  jour  de  fon  départ  huit  ou  dix 
jours  avant  le  terme  ordinaire , par  les  bons  offices  du  Viceroi , qu’il  avoit 
follicité  pour  obtenir  cette  faveur.  Enfin,  le  19  Février  1694,  il  partit  de 
Peking , avec  une  nombreuse  efeorre  de  grands  Officiers  & de  Mandarins  , 
qui  le  conduifirenc  hors  des  portes  de  la  Ville.  Il  arriva  le  15  d Galgan , près 
de  la  grande  muraille  , qu’il  repaffii  pour  entrer  en  Tarrarie  (97,1. 

(îf)  Il  cil  fin-ulicr  ouc  fAutcur  n'ait  en  valent  quatre  d'Angleterre, 
pas  mieux  dilliiigué  fi  ectoit  l'un  ou  l’autre.  ( 97)  Voyage  d'ilbrand  Ides , p.  77.  &.  fuiv. 
(s<q  Ce  font  des  milles  d'Allemagne , qui 
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CHAPITRE  XIII. 


Voyage  de  Laurent  LàXGE  , Envoyé  de  RuJJic  à la  Chine. 


Jntromjc- 

TION. 


D A N S le  cours  du  mois  d’Aout  17151  le  Czar  Pierre  I.  Empereur  de 
Ruflie  , fit  partir  Lange  pour  la  Chine , avec  la  qualité  d’Envoyé  vers 
l'Empereur  Kang-hi , accompagné  de  Garwin , Médecin  Anglois.  Lange  ayant 
communiqué  , à Ton  retour , le  Journal  de  Ton  Voyage  à l'Auteur  de  l’Etat 
prefent  de  la  Ruflie  > cet  Ecrivain  ne  fit  pas  dilliculté  de  le  publier  à la  tête  du 
fécond  tome  de  l’on  Ouvrage  , qui  parut  alors  en  langue  Allemande.  Le  Tra- 
dudeur  -Anglois  nous  apprend  que  Lange  en  fit  des  plaintes  , parce  que  ce 
Journal  nétoir  qu’une elqui lié  imparfaite,  qu’il  s’étoit  propofé  de  revoir  & 
de  publier  lui-même.  En  effet , après  le  fécond  voyage  à la  Chine  , qu’il  fit 
en  1715  (99).  On  en  vit  paroitre  en  Allemand  une  relation  plus  complcrc  ; 
qui  ayant  été  traduite  en  François , ne  forme  néanmoins  qu’un  petit  volume 
in- 1 a.  Les  éclairciflcmcns , a|outcz  à cette  nouvelle  édition  , regardent  par- 
ticulièrement la  Tartarie  & la  Sybcrie  ; car  il  y a peu  de  changement  fur  tout 
ce  qui  appattieut  à la  Chine.  Ainfi  l’on  a cru  que  pour  cet  article  on  pouvoir 
ici  le  letvir  indifféremment  de  la  première. 


Lance.  yirrivée  de  [ Auteur  à la  Chine  & circonflances  de  fon  voyage. 

1717- 

Dcfcripifcm.i*  T ANGE  arriva  le  6 de  Novembre , au  partage  de  la  grande  muraille , 
la  nm-  I > qui  lepare  la  Tartarie  de  la  Chine.  Elle  eft  bâtie  de  briques.  Sa  largeur 
ix. te  fk  La  Cia-  jouze  tojfes } & l'Auteur  jugea  qu’elle  en  a trois  de  hauteur.  Le  palfage 

Lin-cia  paire,  eft  muni  de  quatre  battions , éloignés  l'un  de  l’autre  , d’un  trait  de  flèche.  Èn 
partant  la  porte  , l'Auteur  avoit  fur  fa  droite  fept  ou  huit  Officiers , propre- 
ment vêtus  en  fatin  ; & fur  fa  gauche  une  rangée  de  trente  Soldats,  qui  lui 
préfenterent  leurs  armes  à leur  maniéré  ; c’eft-à  dire , le  fabre  , l’arc  & les  flè- 
ches. Les  Officiers  le  reçurent  avec  beaucoup  de  civilités , & le  prertérent  d’en- 
trer dans  leur  corps  de  garde , pour  y prendre  du  thé  & fumer  du  tabac. 

Une  lieue  plus  loin , Lange  arriva  à Galkan  , où  il  fut  reçu  par  le  Gou- 
împatifiiccifc  verneur , qui  le  traita  fort  civilement  dans  fa  propre  maifon.  Le  même  jour , 
«y-*  Fjur  il  arriva  un  Courrier  de  Peking  , qui  venoit  s’informer  pourquoi  les  En- 
voyés Mofcovites  , que  l’Empereur  attendoit  depuis  long-tems , croient  fi  lents 
à paroitre.  Le  Gouverneur , craignant  de  déplaire  à fon  Maître , renvoya  auflï- 
tôt  cet  Exprès  avec  une  réponfc,  dans  laquelle  il  rejettoit  toute  la  faute  du 
retardement  fur  les  Envoyés.  Le  lendemain  il  les  prerta  de  partir  , d’un  air 
brufque,  qui  répondoitmal  à fes  premières  politefles,  & fans  leur  expliquer 
la  caufe  de  ce  changement.  Ils  arrivèrent  la  nuit  fuivante  à Chanping.  Le 
8 , après  avoir  traverlc  quantité  de  Villes  & de  Villages  , fi  voifins  l’un  de 

(98!  Voyex  la  Préface  du  Traduélcur  An-  à Petcifbourg  en  qualité  de  Miniffrc  «TAngle- 
giois  de  l'Etat  prefent  de  fa  Rulîîc , Ouvrage  terre.  Ce  Livre  a etc  imprimé  eu  pluiieuts lan- 
attribué  à M.  WtUes,  tjui  a rcfidc  iong-tems  gués , fous  différais  titres. 


Qigitized  by  Gocgfe 


DES  VOYAGES.  Liv.  I. 


5'; 


Le  Pere  Dcm> 
iqi'c  l'aiu'.ui:*/ 

JclUitt. 


Que!  thd  Te  n 
“ [Wu\i  s. 


l’autre , qu’on  en  découvre  fouvent  trois  ou  quatre  à la  fois , il  s’arrêta  le  fuir  I.  a n c i, 
à Nan-ku.  Le  1 1 il  gagna  Chau-chiennc  , Ville  qui  n’eft  qu’à  trois  lieues  de  1717. 
Peking,  du  côté  de  l'Oueft.  L’Empereur  y croit,  depuis  quelques  jours , dans  L*At;tctir  trouve 
fa  mailon  de  campagne.  Un  Mandarin  , qui  lui  porta  la  nouvelle  de  l’arrivée  Ûn/'iKiMme» 
des  Mofcovites , revint  une  demie  heure  après,  avec  des  ordres  de  Sa  Majefté  c.mrakat. 
Impériale , qui  appelaient  fur  le  champ  l'Envoyé  à la  Cour  , fans  lui  laitier 
le  temps  de  changer  d’habits  , ni  même , dit-il , celui  de  fe  broder.  Après  l’a- 
voir fait  palier  d’une  cour  à l’autre  avec  fon  cortège , ou  lui  dit  de  s’arrêter , 
pour  attendre  de  nouveaux  ordres  de  l’Empereur.  En  un  moment , il  le  vit 
entouré  de  quelques  centaines  de  perfonnes  , qui  l'obfervetcnt  fi  curieufe- 
ment  , lui  & toute  fa  fuite , que  les  uns  leur  ôtoient  leurs  perruques , d'au- 
tres leurs  chapeaux,  Si  qui  vifiterent  iuccelTivement  leurs  habits  jufqu’à  la  peau. 

Us  fervirent  atnfi  de  (pcélacle  à la  populace , julqu'à  l’arrivée  de  Kilianjlumpf  > 

Si  du  Pere  Dominique  Parennin  , Supérieur  des  Jefuites  de  Peking , qui  vin- 
rent leur  faire  , au  nom  de  l’Empereur  , diverlcs  queftions  fur  leur  voyage  , 

Si  fur  la  guerre  de  Suede. 

Ils  interrogèrent  particulièrement  Garwia , Médecin  Anglois  du  cortège 
de  Lange , fur  fon  art  & fur  les  remedes.  Tandis  que  fes  réponfes&  celles  de 
l’Envoyé  furent  portées  à l’Empereur  par  les  Interprètes,  on  leur  fervit,  dans  «-naïuiEn 
une  talfc  d’argent,  du  thé  préparé  avec  du  lait  &<ie  la  friture  , en  leur  décla- 
rant que  c’étoit  le  même  dont  l'Empereur  faifoir  ufage.  Ils  le  trouvèrent  d'au- 
tant plus  agréable  , que  le  tems  étoit  allez  froid , Si  qu’ils  avoient  été  long- 
tems  expolés  à l'air  dans  une  cour  ouverte.  Après  avoir  fatisfait  à quelques  unSncrwr'iM 
nouvelles  queftions  , ils  apprirent  que  l'Empereur  avoir  donné  ordre  à l'un  de  ,iunn,:  ifcuïtr’ 
fes  Miniftres , qui  étoit  Gouverneur  Général  de  la  Tarrarie  Occidentale  , de 
leur  donner  à louper.  Ils  fe  rendirent  , avec  les  Jefuites , à la  mailon  de  ce 
Seigneur  , où  ils  furent  traites  fort  noblement.  L’entretien  dura  jufqu’à  mi- 
nuit fur  les  ufages  de  l’Europe.  En  fe  retirant , on  leur  dit  que  l'intention  de 
l’Empereur  étoit  qu’ils  panifient  à la  Cour  avant  le  lever  du  Soleil. 

Le  1 1 , avant  le  jour  , deux  Mandarins  vinrent  les  avertir  que  l'Empereur 
étoit  de|a  levé , Si  qu’il  avoit  demandé  s’ils  étoient  prêts  à paroitre  devant 
lui.  Ils  le  tendirent  avec  eux  au  Palais  , où  le  Grand  Chambellan  , qui  étoit 
un  Eunuque , leur  préfenta  du  thé  , Si  leur  déclara  que  Sa  Majefté  Impériale 
ayant  quelques  affaires  d'Etat  à régler , fouhaitoit  qu’ils  attendiflent  dans  fon 
appariement  l'heure  à laquelle  il  les  feroit  appellcr.  Vers  deux  heures  après 
midi  , le  Confcil  étant  fini , un  Seigneur  , le  même  qui  leur  avoit  donné  la 
veille  à fouper , vint  leur  demander  s’ils  fouhaituient  de  voir  l’Empereur 
même.  Us  repondirent  que  dans  une  Région  II  éloignée  de  l'Europe  , il  ne 
pouvoir  leur  arriver  rien  de  plus  honorable  que  d’obtenir  la  liberté  de  paroî- 
tre  devant  un  fi  grand  Monarque. 

Le  même  Seigneur  revint  bien- tôt , pour  leur  apprendre  que  Sa  Majefté  con- 
fentoit  à les  recevoir.  Deux  Jefuites  ayant  ordre  de  leur  lervir  d’interprètes , 
ils  travcrlerent  une  troifiéme  cour , qui  les  conduifit  dans  une  falle  ou  l’Em- 
pereur étoit  afiis  fur  fon  trône.  En  y entrant,  ils  furent  obligés  de  fe  mettre 
a genoux , Si  de  faire  trois  reverences , en  baifiànt  le  front  jufqu  a terre.  Ils 
fe  levèrent  enfuite  , mais  ce  fut  pour  recommencer  deux  fois  la  même  céré- 
monie , après  laquelle  ils  continuèrent  de  demeurer  à genoux,  le  corps  droir. 


Audience  de 

EnvjHiuur. 


CdrdmonFel 
qu'on  leux  fai* 
obirrver. 


Digitized  by  Google 


ç:n  HISTOIRE  GENERALE 

"“]  A ..  r-  £ L’Empereur  ordonnant  enfin  qu’ils  s’approchafl'ent  du  trône  , un  Chambellan 
1717.  les  conduilit  par  les  mains  au  côté  gauche  de  Sa  Majefté , tandis  que  les  Jefui- 
Q ludions  de  tes  fe  placèrent  du  côté  droit.  Là , les  génuflexions  recommencèrent  lue  des 
1 Empereur.  courtins  préparés  dans  cette  vûif. 

L'Empereur  s’informa  d’abord  de  lafantéde  leurs  MajeftcsCzaricnnes , Se 
du  tems  qu’ils  avoient  employé  à leur  voyage.  Enfuitc  il  leur  demanda  s’ils 
n’avoient  pas  froid , avec  des  habits  fi  étroits  & fi  courts.  Ils  répondirent  > qu'é- 
tant accoutumés  à l’air  de  Rullîc , qui  eft  beaucoup  plus  froid , ils  étoient  peu 
incommodés  de  celui  de  la  Chine  ; Sc  qu’ils  avoient  d'ailleurs  d’excellentes 
L'Fmpereur  fourrures  pour  s’en  garantir.  Là-delTiis  l'Empereur  donna  ordre  à l’un  de  fes 
divrcrmu  Èn-  Chambellans  de  lui  apporter  deux  robbes  de  latin , doublées  de  peau  de  re- 
*.7«.  nard  , dont  il  exhorta  les  Envoyés  à fc  couvrir  par  dcflùs  leurs  propres  robbes. 

Ils  lui  firent  une  nouvelle  reverence  pour  ce  prêtent,  en  baillant  la  tête  juf- 
qu  a terre.  Alors  Sa  Majefté  leur  dit  de  mettre  leurs  gands  ; Sc  les  ayant  entre- 
tenus quelque  tems  dans  cette  parure,  elle  pria  Garwin  de  lui  tâter  le  poulx  , 
6c  de  lui  en  dire  l'on  fentiment.  Le  Médecin  lui  obéit , Sc  l’alfura  quelle  étoit 
en  bonne  lamé.  Elle  parut  fatislaite  de  cette  réponle.  Les  Envoyés  repalferent 
enfuite  dans  l'appartement  du  Chambellan,  où  ils  avoient  été  reçus  avant  l’au- 
|r;lLI  dicncc.  Un  moment  après , l’Empereur  leur  envoya , de  fa  propre  table , quel- 
*jui  ».  ques  ragoûts , avec  du  mouton  bouilli , des  poulets  rôt'S,  des  oyes,  des  ca- 

nards , Sec , qui  leur  furent  l'ervis  en  petites  pièces.  Le  fécond  fcrvice  conlilla 
dans  un  plat  de  poiflon , préparé  avec  de  la  viande  hachée , un  peu  de  riz 
bouilli  dans  une  jatte  de  porcelaine  , & quelques  tourtes  de  fruit.  Tandis 
qu’ils  étoient  à table  avec  le  Chambellan  6c  les  deux  Jcfuites  , un  valet  de 
chambre  de  l’Empereur  vint  leur  dire  qu'il  avoit  ordre  de  les  exciter  à faire 
bonne  chcre , Sc  de  leur  demander  fi  les  mets  que  Sa  Majefté  leur  avoit  en- 
voyés , étoient  de  leur  goût.  Ils  témoignèrent  beaucoup  de  rcconnoiflance 
pour  une  fi  grande  faveur.  Ils  louèrent  de  bonne  foi  tous  les  mets , & le  Méfia- 
ger  alla  rendre  témoignage  qu'ils  en  avoient  mangé  de  fort  bon  appétit , quoi- 
qu’ils ne  fu lient  pas  peu  embarralfésà  fe  fervir  des  fourchettes  Chinoifes , qui 
ne  font  que  de  petits  bâtons  d’ivoire  tourné. 

Après  le  dîner , on  leur  tailla  la  liberté  de  retourner  à leur  logement  ; mais 
avant  leur  départ  , l'Empereur  leur  fit  tenir  le  langage  fuivant  par  le  Pere 
co»piimcm  Parennin.  •*  Sa  Majefté , l’Empereur  de  la  Chine  , 6c  le  premier  Roi  du  mon- 
ju.i  ituiUiti.il-  M Jc  > fait  dire  aux  Amballadeurs  Rufïïens , qu’étant  étrangers  dans  fon  Em- 
» pire  , qui  eft  fi  éloigné  de  l'Europe , elle  fçait  bien  qu’ils  ignorent  les  ufa- 
»«  ges  6c  la  langue  du  Pais  ; mais  qu’ils  n'en  doivent  pas  être  moins  tranquil- 
» les , parce  que  Sa  Majefté  leur  promet  fa  protection , non  comme  à des 
» étrangers  , mais  comme  à fes  propres  enfans. 

Audi- tôt  qu’ils  furent  rentrés  dans  leur  logement , ils  reçurent  la  vifire  d'un 
autre  Chambellan  Sc  des  deux  Jcfuites,  qui  leur  apportoient  un  préfent  de 
fruit  au  nom  de  l’Empereur. C’étoientun  melon  , trois  differentes  forresde  rai- 
iii  iVh.itnt  i fin,  Sc  des  grofeilles  fraîches.  Ils  avoient  ordre  aulli  de  leur  demander  ce  qu’ils 
-il. -Ki...  aimoient  le  mieux  , ou  de  fe  vêtir  i la  Chinoife  , ou  de  conftrver  les  habits 
de  leur  Nation.  Ils  en  lailferent  le  choix  à Sa  Majefté,  qui  leur  envoya  aulli- 
tôt  deux  habillemens  Chinois,  avec  les  chemi  fes , les  bonnets,  les  bas  Sc  les 
bottes , en  leur  recommandant  de  les  porter.  L’une  étoit  doublée  de  peau  de 

renard , 


Djgitized  by.Gpogle 


DES  V OYAGES.  Liv.  I.  jat 

renard  , l’autre  de  martre.  Les  robbes  de  delTus  l’étoient  de  peaux  du  ventre , 
jointes  avec  beaucoup  de  propreté , & fi  blanches , qu’on  avoir  peine  à les  di- 
ftinguer  de  l’hermine. 

Le  1 4 , les  Envoyés  reçurent  une  autre  vifite  des  mêmes  perfonnes , qui  les 
conduilirenr  au  Palais  , où  on  leur  demanda  , de  la  part  de  l’Empereur . s’ils 
ne  fe  propofoient  pas  de  porter  à leurs  Majeftcs  Czanennes  quelques  curiolî- 
rés  de  fon  Empire.  Ils  répondirent  que  le  cabinet  de  leurs  Majeftcs  Czarien- 
nes  en  étant  mal  fourni , ils  ne  doutoient  pas  quelles  n’en  reçurent  quelques- 
unes  avec  beaucoup  de  plailir  ; mais  que  depuis  li  peu  de  tems  qu’ils  ctoicnt  à 
la  Chine,  ils  n’avoient  pas  eu  l’occalion  d'en  voir  un  grand  nombre.  L’Em- 
pereur leur  fit  dire  que  s'ils  vouloient  lui  envoyer  le  mémoire  de  celles  qu'ils 
defiroienr,  il  les  leur  feroit  fournir  de  là  propre  colleéfion.  Ils  répliquèrent 
que  ne  connoillanr  point  les  raretés  de  la  Chine  , ils  regarderoient  comme  les 
plus  précieufes , celles  qu’il  plairoit  à Sa  Majefté  de  leur  envoyer.  Vers  midi , 
étant  retournés  à leur  logement  , ils  y virent  bien-tôt  reparoître  le  même 
Chambellan  6c  les  deux  Jel’uires  , qui  venoient  leur  apprendre  que  par  l’or- 
dre de  l'Empereur  on  leur  fourniroit  des  lits  , deux  mules  de  Celle  pour  leur 
propre  ufage  , des  chevaux  pour  leurs  domeftiques , Sc  que  ces  montures  fc- 
roient  relevées  tous  les  jours.  Ils  ajoutèrent  que  Sa  Majefté  leur  avoit  alligné 
des  provifions  qui  leur  icroient  fournies  par  mois , & qui  conftfteroient  en 
argent , en  moutons , en  riz  & en  fourrage  ; enfin  quelle  avoit  ordonné  qu’ils 
fullènt  accompagnés  chaque  jour  d’un  Mandarin  , qui  prendroit  foin  de  ne  les 
lailfer  manquer  de  rien.  On  plaça  le  même  jour  une  fentinellc  à leur  porte. 

Les  Jefuites  étant  demeurés  feulsavec  eux.  Lange  pria  le  Pcre  Parennin 
de  lui  procurer  un  poifie  de  porcelaine , conforme  au  modèle  qu’il  lui  remit , 
du  moins  s’il  s’en  trouvoit  à Pcking.  Le  Jcfuite  lui  répondit  que  cette  forte 
de  commodité  n’étoit  point  en  ulage  à la  Chine  ; mais  qu’il  ne  feroit  peut- 
être  pas  impoftible  de  faire  compoler  un  poifle  exprès.  11  ajouta  qu’il  ne  fal- 
loir pas  efperer  neanmoins  qu’aucun  Ouvrier  voulût  l'entreprendre  fans  la 
permiffion  de  l’Empereur.  Comme  il  étoit  chargé  par  ce  Monarque  d’appren- 
dre d’eux  ce  qui  pourroit  être  agréable  â leurs  Majeftés  Czariennes , il  re- 
tourna fur  le  champ  au  Palais  , quoiqu’un  peu  contre  fon  inclination  , pouc 
faire  fon  rapport  à l’Empereur.  Un  heure  après , il  revint  prendre  le  modèle, 
pour  le  porter  à Sa  Ma)cfté  Impériale  ; &c  bien-tôt  il  vint  déclarer  aux  En- 
voyésque  Sa  Majefté  enverroit  un  Mandai  in  dans  la  Province  où  fe  fait  lapor- 
celaine  , avec  ordre  d’y  attendre  que  le  poifle  fût  achevé , pour  en  faire  pré- 
fent  au  Czar.  En  même  tems  Stumpf,  Préfident  du  Tribunal  des  Mathémati- 
ques , fut  chargé  de  faire  préparer  un  modèle  de  bois  dans  cette  vue.  Lange 
apprenant  que  le  Mandarin  (e  difpofoit  à partir , lui  fit  préfent  de  quelques 
fables , pour  lui  inlpirer  du  zcle  à le  fervir  , Si  lui  fit  promettre  de  revenir 
s’il  pouvoir  au  mois  d' Août  1717.  Le  1 5 le  Gouverneur  de  la  Tartarie  Orien- 
tale vint  l’avertir  de  fe  préparer  à fon  départ  ; il  ajouta  que  le  delTein  de  Sa 
Majefté  Impériale  étoit  d’envoyer  avec  lui  des  Amballàdeurs  à la  Cour  de  Ruf- 
fie.  En  effet , deux  Seigneurs  Chinois  &:  deux  Tartares  furent  nommés  immé- 
diatement pour  cette  AmbalTiide  ; après  quoi  l’Empereur  lortit  immédiate- 
ment de  la  Ville  , pour  prendre  le  divertilferaent  de  la  chaftc.  Le  10  de  Jan* 
Tomt  V.  V u u 
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viec  1717 , ce  Prince  revint  à Chang-chieun  (99) , où  s’étant  artère  quelques 
jours  , il  rentra  dans  Peking  pour  célébrer  la  fête  de  la  nouvelle  année  , qui 
combe , fuivanc  le  Calendrier  Chinois  , au  1 de  Février. 

Il  étoit  arrivé  , à cette  occalîon  , plus  de  mille  Mandarins  de  routes  les  Pro- 
vinces de  l’Empire  pour  fe  préfenter  à la  Cour , & féliciter  Sa  Majeflé  Impé- 
riale. L’Auteur  oblerve  ici  que  l’Ordre  des  Mandarins  contient  cinq  dine- 
rens  degrés.  Ceux  du  premier  rang  furent  admis  dans  la  cour  la  plus  inté- 
rieure du  Palais , d’où  ils  ponvoient  voir  , par  la  porte  de  la  falle , qui  étoit 
ouverte,  l’Empereur  allis  fur  fon  Trône,  Si  lui  rendre  leurs  devoirs  à ge- 
noux , avec  les  cérémonies  établies  par  l’ufage.  Les  Mandarins  de  la  fécondé 
clafle  s’arrêtèrent  dans  la  lcconde  cour  , 6c  les  autres  dans  les  cours  (Vivan- 
tes , jufqu’à  la  cinquième  ( 1 ).  Le  relie  des  Officiers  de  l’Empereur  , qui 
n croient  pas  Mandarins  .demeura  dans  les  rues  en  grand  nomme,  6c  ren- 
dit de-là  fes  refpecls.  Du  plus  diilingué  jufqu’au  plus  vil  , ils  étoient  tous 

fiompetifemeut  vêtus  en  fatin  , orné  de  figures  de  dragons , de  ferpens  , de 
ions , Si  même  de  païfages  travaillés  en  or.  Leur  robbe  extérieure  offroit  fur 
le  dos  Si  fur  la  poitrine  de  petits  quatrés  , qui  contenoient  des  oileaux  Si 
d’autres  bêtes  en  broderie.  C’étoient  les  marques  qui  fervoienc  à diiltnguer 
leurs  emplois.  Celles  des  Officiers  Militaires  étoient  des  lions,  des  léopards, 
destygres  , 6cc.  Les  Savans,  ou  les  Docteurs  de  la  Loi , avotent  des  paons  , 
Sic.  Les  Envoyés  de  Rallie  6c  les  Jefuites  furent  reçus  dans  la  première  cour,- 
entre  ( 1 ) les  Mandarins  de  la  plus  haute  dalle.  Ils  y trouvèrent  dix  éle- 
plians  , parés  avec  beaucoup  de  magnificence.  Dans  la  rroifiéme  cour , c’elt- 
a-dire,  entre  les  Mandarins  du  troilicme  rang,  on  en  faifuit  remarquer  un 
qui  finilloit  jultement  fa  centième  année , & qui  étoit  déjà  revêtu  de  la  di- 
gnité à la  conquête  des  Tartares.  L’Empereur  lui  envoya  un  de  fes  valets  de 
chambre,  pour  lui  déclarer  qu’il  auroit  l’honneur  dette  introduit  dans  la 
» falle  , fie  qu’à  fon  entrée  , l’Empereur  lui  feroit  l’honneur  de  fe  lever  de 
« fon  Trône  ; faveur  néanmoins  qu’il  ne  devoir  attribuer  qu’à  fon  âge  , Si 
" qui  ne  regardoit  pas  fa  perfonne.  Après  cette  Audience  folemnclle.  Sa. 
Majellé  reçut  un  grand  nombre  de  préfens.  Enfuire  étant  retournée  à Chang- 
chienne  , elle  y vit  )ouer  un  feu  d’artifice  , auquel  lcsEnvoyésde  Rullie  , 6:  tous- 
les  autres  Européens  reçurent  ordre  d’afiillcr. 

On  fir  d’abord  paroître  quantité  de  figures  de  bois  en  forme  humaine  , qui  fe 
diviferent  en  deux  partis,  pour  faire  divetfes  efcarmouchcs , avec  des  fufees 
au  lieu  de  flèches.  L’un  des  deux  cedant  l’avantage,  6:  difparoilîant  auflî- 
tôr,  les  vainqueurs  attaquèrent  une  Ville  , qui  fut  battue  , 6'  qui  fe  défendit 
l’efpacc  d'une  demie  heure  -,  jufqu’à  ce  que  deux  ou  trois  mille  fufees , s’éle- 
vant en  l’air,  y crevèrent  avec  un  bruit  terrible.  Enfuiteon  vit  s’avancer  fur 
les  remparts  quantité  de  Guerriers  qui  fecotioienr  leurs  épées  avec  des  mou- 
vemens  continuels.  Au-dellbus , il  s’en  préfenta  d’autres,  qui  firent  feu  fur 
ceux  de  dcllus.  Pendant  ce  combat , deux  dragons  de  papier , longs  chacun  de 
deux  toifes  , portant  une  lanterne  dans  la  gueule  , 6c  le  ventre  illuminé  au 

(Sj)  C'cft  peut  être  Chani-ihun^eun.  (i)  Journal  de  Lanee  , dans  l'Etat  préfeut 

( 1 ) C'cll  proprement  la  première , c’ell-  dciaRuilic , p.  17.  &.l"uiv. 
idirc , 1a  cour  extérieure. 
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dedans  par  des  chandelles,  s'avancèrent  fur  la  place,  y firent  plufieurs  fortes  Lange. 
de  mouvemens , Se  s 'évanouirent  bien  tôt  avec  tons  les  Alliegés.  Les  autres  1717. 
continuèrent  de  battre  la  Ville  , Se  firent  fauter  un  fécond  ballion.  Alors  les 
deux  Partis  étant  rafraîchis  par  des  renforts , l'attaque  Sc  la  défenfe  recom- 
mencèrent vigoureufement.  Les  deux  dragons  reparurent  aulli  pour  faire  de 
nouveaux  mouvemens , Sc  la  Fortereffe  fc  rendit  aulli-tôt  qu’ils  eurent  difparu. 

Telle  fut  la  fin  du  fpeétacle.  La  place  étoit  bordée  de  plufieurs  milliers  de 
lanternes,  peintes  de  jdiverfes  couleurs , qui  donnoient  beaucoup  de  lullre 
à cette  feene.  Pendant  l’execution  du  feu  d’artifice , l’Empereur  fit  demander 
plufieurs  fois  aux  Envoyés  s’ils  le  rrouvoient  de  leur  goût.  Les  Jcfuitcs  leur 
apprirent  que  deux  ficelés  auparavant  , fous  d’autres  Empereurs , on  avoic 
repréfenté  le  meme  fpcctacle  fans  la  moindre  alteration. 

Les  Chinois  donnent  à la  famille  Tartare,  qui  régné  aujourd'hui , le  nom  Kom  de  n rare 
de  Tayifing  ou  Tayoir , c’eft-i-dire , de  grande  pureté  , parce  que  les  Tartares , ^pTîe  TrûncX 
difent-ils , furent  envoyés  par  le  Ciel , comme  un  déluge , pour  laver  le  fang  échine, 
innocent  qui  avoir  été  répandu , Sc  pour  éceindrc  le  feu  des  difeordes  intefti- 
nes.  Chan-chi,  Fondateur  de  cette  race  ,étoicfils  de  Tfun-tt  ; qui  étant  mort 
en  1 6 44 , au  milieu  de  fes  conquêtes , lorfque  ce  jeune  Prince  étoit  à peine 
âgé  de  lix  ans , le  laifia  fous  la  tutele  de  fon  frere.  Les  devoirs  de  fa  Regence 
furent  remplis  avec  tant  de  réputation,  qu’il  fut  nomm i A ma-han , ou  A- 
ma-vang , c’eft-àdire  , Pire  Royal. 

Chan-chi , des  l’âge  de  vinge-quatre  ans , tomba  dans  une  maladie , à la-  Commuirren,. 
quelle  il  ptévit  qu’il  n’échapperoit  pas.  Il  fit  appcllcr  les  enfans  ; & leur  ayant 
déclaré  que  fa  fin  approchoit  , il  leur  demanda  lequel  d’entr’eux  fe  croyoit  l'Empire, 
alfcz  fort  pour  foutenir  le  poids  d’une  couronne  nouvellement  conquife.  L’aî- 
né s’excula  fur  fa  jeunelfe  , Sc  pria  fon  pere  de  difpofer  à fon  gré  de  fa  fuc- 
cellion.  Mais  Kang-hi , le  plus  jeune , qui  étoit  alors  dans  fa  neuvième  année , 
le  mit  à genoux  devant  le  lit  de  fon  pere  , & lui  dit , avec  beaucoup  de  rc- 
folution  : » Mon  pere  , je  me  crois  alfcz  tort  pour  prendre  fur  moi  i’admini- 
« (tration  de  l’Etat , fi  la  mort  vous  enlève  à nos  efperanccs.  Je  ne  perdrai 
» pas  de  vue  les  exemples  de  mes  ancêtres , Se  je  m’efforcerai  de  rendre  la 
>■  Nation  contente  de  mon  Gouvernement.  Cette  réponfe  fit  tant  d’impref- 
fion  fur  Chan-chi  , qu’il  le  nomma  aufli-tôt  pour  fon  Succelfeur , fous  la  tutele 
de  quatre  perfonnes  , par  les  avis  dcfqucls  il  devoir  fc  gouverner.  En  1661 
Kang-hi  monta  fur  le  trône  ; Se  fa  minorité  finilfant  en  1 666  , il  ne  tarda  pas 
plus  long-tems  à regner  par  lui-même.  Bien-rôt  on  lui  vit  donner  des  preuves  PnfmicrjiV  fon 
de  fa  force  d’cfprit  Sc  de  corps.  11  renonça  au  vin  , â l’ufage  des  femmes , Se  *°“v<:rntl’“"‘' 
à l'indolence.  S'il  prit  plufieurs  femmes , fuivant  l’ufage  de  la  Nation , on  ne 
le  vitprefque  jamais  avec  elles  pendant  le  jour.  Depuis  quatre  heures  du  ma-  Sttcmuioqiu- 
tin  jufqu'à  midi , il  s’occupoit  à lire  les  demandes  de  fes  peuples , Sc  à regler  li:cJ' 
les  affaires  de  l'Etat.  Le  relie  du  jour  étoit  donné  aux  exercices  militaires,  Sc 
aux  Arts  Liberaux.  Il  y fit  des  progrès  fi  extraordinaires , qu’il  devint  capable 
d’examiner  les  Chinois  fur  leurs  propres  Livres , les  Tartares  fur  les  operations 
de  la  Guerre  , Sc  les  Européens  fur  les  Mathématiques. 

Depuis  l’année  i68z  , où  la  tranquillité  de  l’Empire  fe  trouva  bien  éta- 
blic  , il  ne  manqua  point  tous  les  ans  de  marcher  avec  une  Armée  dans  la 
Tartarie  , moins  pour  fe  procurer  le  plaifir  de  la  chalTe,  que  pour  entretenir 
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les  Tartares  dans  leurs  belliqueufes  habitudes  , & les  empêcher  de  tomber 
comme  les  Chinois , dans  l’oiliveté  & la  mollellc.  Il  fit  éclater  fon  jugemcnc 
Si  fon  courage , en  arrêtant  les  plus  dangereufes  confpirations , avant  qu’elles 
fullent  capables  de  troubler  la  paix  de  l’Empire.  L’Auteur  , rendant  témoi- 
gnage de  ce  qui  fe  palToit  pendant  Ion  féjour  à Peking , allure  qu’un  Gouver- 
neur juftement  acculé  n’échappoit  jamais  au  châtiment  ; que  l’Empereur  étoic 
toujours  affable  au  peuple  ; que  dans  les  tems  de  cherté  , il  diminuoit  fouvent 
les  impofitions  publiques , & qu’il  faifoit  diftribuer  entre  les  Pauvres  de  l’ar- 
gent & du  riz , jufqu’à  la  valeur  de  plulietirs  millions.  Il  n’étoit  pas  moins  li- 
beral pour  les  Soldats.  Il  payoit  leurs  dettes  lorfqu’il  jugeoit  que  leur  paye 
n’étoitpas  fuffifante  ; 8c  dans  la  faifonde  l’hyver,  il  leur  faifoit  un  prêtent 
extraordinaire  d’habits  contre  le  froid.  Les  Marchands  qui  exerçoient  le  Com- 
merce avec  les  Rulliens , fe  rellentoient  particulièrement  de  fa  bonté.  Sou- 
vent , lorfqu’ils  n croient  point  en  état  de  faire  leurs  payemens  au  terme  ,il 
leur  faifoit  des  avances  de  fon  tréfor  pour  les  acquitter  avec  leurs  créanciers. 
En  1717,  le  Commerce  étant  dans  une  fi  grande  langueur  à Peking  , que  les 
Marchands  Rulliens  n’y  trouvoient  point  à fe  défaire  de  leurs  marchandifes  > 
il  déchargea  fes  Sujets  des  droits  ordinaires,  ce  qui  lui  fit  perdre  dans  le  cours 
de  cette  année  vingt  mille  onces  d’argent  de  fon  revenu. 

Les  favans , continue  Lange  , font  dans  une  haute  ellime  à la  Cour  de  ce 
grand  Monarque.  Cependant  il  prend  loin  qu’ils  n’abufenr  point  de  leurs  lu- 
mières pour  devenir  incommodes  au  peuple.  L’exercice  continuel  de  tant  de 
vertus  a rendu  fon  gouvernement  fi  glorieux , que  les  Chinois  diftinguent  (on 
régné  par  le  nom  de  Tcy-ping , qui  lignifie  grandi  tranquillité.  Autant  que 
les  Envoyés  Rulliens  purent  s’en  aflurer  par  leurs  informations , il  avoir  alors 
dix-neuf  fils  & douze  filles , tous  mariés , à la  réferve  de  deux  Princes , l’un 
de  treize  ans , l’autre  de  douze  ; fans  compter  trois  garçons  Si  trois  filles  qui 
étoient  morts  dans  l’enfance.  La  plupart  de  fes  filles  étoient  mariées  dans  la 
Tartarie.  C’étoir  autant  de  moyens  qu’il  avoic  habilement  employés  pour 
faire  entrer  dans  fes  interets  les  Rois  8c  les  Princes  de  cette  vafte  Région.  Aulfi 
les  comptoit-il  prefque  tous  au  nombre  de  fes  Vallaux.  L’Auteur  parle  avec 
admiration  de  la  multitude  de  ces  Seigneurs  Tartares,  qui  fe  rallemblent  tous 
les  ans  â Peking,  dans  le  cours  de  Janvier  & de  Février,  pour  faire  à Sa  Ma- 
jefté  Impériale  les  complimens  de  la  nouvelle  année.  Quelques-uns  font  un 
voyage  de  cinquante  ou  foixatue  journées.  Ils  font  reçus  fort  civilement  de 
l’Empereur , qui  fournit  à la  dépenfe  de  leur  entretien  , pendant  leur  féjour 
dans  la  Capitale , & qui  leur  fait  préfent  d’une  robe  Si  d’autres  habits. 

A l’égard  de  la  Religion , il  ne  mérite  pas  moins  d’éloges  ; car  n’ayant  ja- 
mais eu  beaucoup  d’inclination  pour  l’idolâtrie  , il  a fouvent  dit  aux  Jéfui- 
tes  : » Ce  n’eft  point  au  Firmament  ni  aux  Etoiles  que  je  rends  mes  adora- 
■*  tions.  Je  n’aaore  que  le  Dieu  vivant  de  la  Terre  & du  Ciel.  Il  a lû  quan- 
tité de  Livres  chrétiens  , qui  l’ont  difpofc  à tolérer  dans  fes  Etats  la  Reli- 
gion Romaine  ;&  depuis  quelques  années  , il  a fait  préfent,  aux  Jéfuites,de 
quinze  mille  onces  d’argent  pour  faire  bâtir  une  Eglife.  Mais  à préfent , qu’il 
elt  avancé  en  âge  , les  femmes  l’ont  engagé  à recourir  aux  Idoles  (5)  pour  ob- 

( 3 ) Les  Auteurs  Anglois  acculent  ici  les  Jéfuites  de  maltraiter  un  peu  ce  grand  Eropo- 
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tenir  une  longue  vie  ; quoiqu'il  paroille  que  la  complaifance  y ait  plus  de  parc 
ue  la  confiance  & la  perluafion.  D’ailleurs,  les  Chrétiens  n’ont  jamais  eu 
e plaintes  à faire  de  lui  ; mais , du  tems  de  l’Auteur , ils  étoient  pei  fccuiés 
par  les  Seigneurs  de  la  Cour , qui  ne  le  propofoient  rien  moins  que  d'extir- 
per le  Chriftianiftue  dans.  l'Empire  ( 4 ). 

O11  croit  devoir  joindre  ici  ce  qu’on  lit  dans  le  Pere  le  Comte  fut  la  per- 
forine de  l’Empereur  Kang-hi  & (ur  la  forme  de  Ion  Trône , pour  fupplémcnt 
aux  Defcriptions  qu'on  a déjà  rapportées.  Le  Supérieur  du  College  des  Jc- 
fuices  ayant  été  averti , par  deux  Eunuques,  de  le  rendre  au  Palais  avec  les 
Compagnons , ils  furent  tous  portés  dans  des  chaifes  julqu’à  la  première  por- 
te , d où  ils  traverferent  à pied  huit  cours  d’une  prodrgieufe  longueur  , bâties 
en  rond  , avec  des  logemens  d'architeéVure  différente,  mais  fort  commune; 
à la  rélcrve  de  ces  grands  édifices  quarrés  Sc  foutenus  par  des  arches,  fous 
lefqitelles  on  pâlie  d’une  cour  à l’autre.  Rien  n’ell  h majclHicux  que  cette  ef- 
pece  de  grands  pavillons.  Leur  hauteur  & leur  largeur  fonc  proportionnées 
a l’épailleur , qui  ell  extraordinaire.  La  matière  cil  un  marbre  blanc,  dont  la 
couleur  elt  un  peu  altérée  par  l’âge.  Au  travers  d’une  de  ces  cours  parte  un 
ruirteau , fur  lequel  on  voit  plufreurs  petits  ponts  du  même  marbre  , mais  plus 
blanc  & mieux  travaillé. 

La  beauté  de  ce  Palais  neconlîlte  pas  tant  dans  plulîeurs  pièces  curieufcs 
d’architcélure , dont  il  ell  compofé,  que  dans  une  multitude  incroyable  d’é- 
d 1 lices  dedans  un  nombre  infini  de  cours  & de  jardins,  qui  font  tous  dif- 
pofés  régulièrement,  & qui  forment  cnfemblc  une  demeure  digne  du  Mo- 
narque qui  l’habite.  L’unique  choie  qui  furprit  l’Auteur  & qui  lui  parut  lin- 
guliere  dansfon  genre,  fut  le  Trône  Impérial  ( 5 ).  Il  en  donne  la  delcrip- 
rion,  telle,  dit-il , qu’il  la  retrouve  dans  fa  mémoire.  Au  milteu  d’une  des 
grandes  cours  ell  une  bafe  quarrée  , ou  une  marte  lolide  , d'une  grolfeur  ex- 
traordinaire, dont  le  fommer  ell  orné  d’une  balullrade  qui  a beaucoup  de 
relTemblancc  avec  celles  de  l’Europe.  Cet  édifice  en  forment  un  fécond  , mais 
de  forme  pyramidale  , fur  lequel  on  en  voit  trois  autres , qui  diminuent  en 
grolfeur  à proportion  qu’ils  s’élèvent.  Sur  le  plus  haut,  on  a bâti  une  gran- 
de falle  , dont  la  voûte , couverte  de  thuiles  dorées  cil  l'ourenue  par  quatre 
murs  Si  par  quatre  rangs  de  colonnes  vernies , entre  lcfquclles  cil  placé  le 
Trône. 

Ces  grandes  bafes,  avec  leurs  baluflradcs de  marbre  blanc,  & dilpofées 
comme  en  amphithéâtre  , jettent  , parla  fplcndcur  de  leur  dorure  & de 
leur  vernis,  un  éclat  qui  éblouit  les  yeux  lorfqu’il  ell  encore  relevé  par  la 
lumière  du  foleil,  & forment  une  des  plus  belles  perfpeélives  du  monde; 
fur-tout  étant  placées  au  centre  d’une  cour  fort  fpacicufe , qui  ell  environ- 
née de  quatre  magnifiques  rangées  de  bâtimens.  Si  l’on  y avoir  employé  les 
ornemens  de  notre  architeélure  moderne  & cette  noble  fimplicité  qu’on  ef- 
time  tant  dans  nos  édifices , ce  feroit  fans  doute  le  plus  magnifique  Trône  qui 
ait  jamais  été  drertc  par  l’art. 

leur,  parce  qu’irrité  des  difputes  qu’il  voyoic  ( J ) Il  y a pluficurs  Ttâncs,  dont  qucl- 
naîrrc  entre  les  Millionnaires  , il  cclla  delà-  ques- uns  fonc  renfermés  dans  des  (ailes  ; mais 
vorilcr  la  Religion  chrétienne.  il  patoît  que  celui-ci  cft  le  grand  Trône  Im- 

f 4 ) Journal  de  Lange,  «fi  ftf.  pag.  ji.  pcrial. 
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Les  Millionnaires  , apres  un  quart  d’heure  de  marche,  arrivèrent  enfin  i 
l’appartement  de  l’Empereur.  L'entrée  n’avoit  rien  de  fplendidc  ; mais  l’an- 
tiriiambre  croit  ornée  de  fculptures , de  dorures  Sc  de  marbres  , dont  la  pro- 
preté 5c  le  travail  lurpailotent  beaucoup  la  richerte  de  la  matière.  A l’égard 
de  la  chambre  du  cotps  , comme  le  fécond  deuil  n'étoit  point  encore  fini  pour 
l’Impératrice  mcrc  , elle  étott  dépouillée  de  tous  fes  ornemens , 6c  n’en  avoir 
pas  d'autre  que  la  perlonne  même  du  Souverain,  qui  ctoit  afiîs,  à la  mode 
des  Tartares , fur  une  eiirade  ou  un  fopha  , élevé  de  trois  pieds,  5c  couvert 
d'un  tapis  blanc  qui  cccupoit  toute  la  largeur  de  la  chambre.  Il  avoir  près 
de  lui  quelques  livres,  de  l’encre  & des  pinceaux  (6).  Son  habit  étoitune 
vefte  de  latin  blanc,  fourrée  de  iable.  A droite  ôc  à gauche  il  avoir  une 
rangée  de  jeunes  Eunuques , les  jambes  ferrées , 5c  les  bras  pendans  vers  la 
terre  au  long  des  côtés,  pofture  qui  pâlie  à la  Chine  pour  la  plus  refpeélueu- 
fe  ( 7 ).  C’étoit  dans  cet  état , le  plus  modeite  qu’un  fimple  Seigneur  eut  pu 
choilir , que  l’Empereur  de  la  Chine  avoit  voulu  paraître  aux  yeux  des  Mil- 
lionnaires François  , dans  la  vue  apparemment  de  faire  moins  éclater  fa 
grandeur  ordinaire,  que  les  devoirs  qu’il  rendoit  à fa  merc  5c  la  douleur 
qu'il  relfentoit  de  fa  mort. 

En  arrivant  à la  porte,  les  Jéfuites  doublèrent  le  pas  , fuivant  l’ufage  , 
pour  gagner  l’extrémité  de  la  chambre  oppotée  à l'cllradc  de  l’Empereur, 
i.i  , le  trouvant  vis-à-vis  de  lui , ils  fe  tinrent  quelque  tems  dans  la  même 
pofiurc  que  les  Eunuques , 5c  tombant  enfuite  à genoux , ils  fe  profterne- 
lent  trois  fois  ( 8 ).  Alors  ils  reçurent  ordre  de  s'avancer , 5c  de  fe  remettre 
à genoux  devant  Sa  Mnjefté.  Ce  Prince,  après  leur  avoir  faitdiverfes  quef- 
tions  fur  les  affaires  de  la  France,  fur  leur  voyage,  5c  fur  le  traitement 
qu’ils  recevoient  des  Mandarins , leur  dit  : « Voyez  fi  je  puis  ajouter  quel- 
»>  que  nouvelle  faveur  à celles  que  vous  avez  déjà  reçues  de  moi.  Si  vous 
•>  délirez  quelque  choie  de  moi,  vous  pouvez  le  demander  librement.  Ils 
le  remercièrent  de  fa  bonté,  5c  lui  promirent  de  prier  tous  les  jours  pour 
la  confervation.  Certe  réponfe  ayant  paru  lui  plaire , il  leur  permit  de  fe  re- 
tirer ; ce  qui  fe  fait  fans  aucune  cérémonie.  La  crainte  5c  le  refped  dont  ils 
furent  remplis  à la  vue  du  plus  puilTant  Monarque  de  l’Aiîe,  ne  les  empê- 
cha point  d’obferver  attentivement  fa  perfonne.  A la  vérité , pour  ne  pas 
fe  rendre  coupable  d’un  excès  de  liberté  ( car  dans  tout  ce  qui  regarde  la  per- 
fonne de  l’Empereur,  le  moindre  oubli  du  devoir  parte  pour  un  crime  J ils 
avoient  commencé  par  lui  demander  la  permillionde  fatisfaire  leur  curiofité. 
Ils  lui  trouvèrent  la  raille  un  peu  au  delfus  de  la  médiocre  , plus  remplie  que  ce 
qu’on  appelle  en  Europe  une  taille  dégagée , mais  plus  menue  néanmoins  que 
les  Chinois  ne  la  fouhaitent  ; le  vifage  plein  6c  défiguré  par  la  petite  verole , le 
front  large,  le  nez  petit,  à la  manière  Chinoife  , la  bouche  bien  faite,  5c 
beaucoup  d’agrément  dans  la  partie  inférieure  du  vifage.  Enfin,  s’il  y avoir 
peu  de  majefté  fur  fon  vifage , on  y découvroit  du  moins  toutes  les  appa- 

( 6 ) La  Dcfcription  de  Gemelli  parole  co-  & fuivantes. 
pice  de  cct  endroit.  Voyez,  fon  article  dans  Tin-  ( 8 ) Gemelli  repre fente  les  memes  circonf* 
crodudion.  tances. 

( 7 ) Mémoires  du  I’crc  le  Comte , p.  37. 
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retires  d'un  excellent  naturel.  Ses  maniérés  d'ailleurs  avoient  quelque  chofc 
de  relevé  & qui  annonçoir  fa  grandeur. 

De  ion  appartement , les  Millionnaires  fe  tendirent  dans  un  autre , où  les 
Mandarins  leur  offrirent  du  thé , 6c  leur  firent  prefent , de  la  part  de  l'Em- 
pereur, d’environ  cent  pilloles.  Cette  libéralité  parut  médiocre  aux  Million- 
naires en  confidérant  de  quelle  part  elle  venoit;  mais  elle  étoit  confidérable 
par  rapport  aux  ufages  de  la  Chine  , où  les  Grands  ont  pour  maxime  de  re- 
cevoir beaucoup  & de  donner  le  moins  qu'il  cft  pollible.  D’un  autre  côté  r 
Sa  Majefté  Impériale  les  combla  d'honneur , 6c  donna  ordre  qu'ils  fulfent 
conduits  jufqu'à  leur  logemenr  par  un  de  fes  OfH.iers  ( y J. 


Lance. 

1717- 
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part. 


CHAPITRE  XIV. 

Voyage  du  Pere  Antoine  G AV  B l L , MiJJlonnaire  Jéfuite  , 

depuis  Canton  jufqu'à  Pékin  g.  . Inthoivcc" 


LE  journal  fuivant  n’efl  qu'un  extrait  de  plufieurs  pièces  corieufcs , pu-  Fim.t  «k  en  Ou- 
bliées à Paris  par  le  Pere  Eiicnne  Souciée,  Jéfuite , fous  le  titre  d Oh-  ,ri£r- 
fervations  Mathématiques  , Géographiques  , Généalogiques  & Phijiques  , tirées 
des  anciens  Livres  Chinois  , ou  Jattes  nouvellement  aux  Indes  & à la  Chine  par 
les  Peres  de  U Compagnie  de  Jejus  (10).  La  pluparc  font  du  Pere  Gaubil, 
jeune-homme  d'un  mérite  diftingué  & d’une  ardeur  infatigable,  qui  fit  le 
voyage  de  la  Chine  en  r 71 1 , avec  le  Pere  Jacquet  autre  Millionnaire  du  mê- 
me Ordre,  en  qualité  de  Mathématicien.  Outre  l’oblervation  de  la  latitude 
6c  de  la  longitude  des  places , tant  à la  Chine , que  dans  d’autres  Pays , fur- 
tout  à Pulo  Kondora  , on  trouve  dans  ce  Recueil  divers  extraits  des  Auteurs 
Chinois , concernant  leur  Allronomic  , leur  Chronologie  6c  leur  Hilloire  , 
illuflrés  par  les  notes  du  Pere  Gaubil,  qui  a pris  foin  clicxpliqucr  fort  utile-  vtîiiVZcs n.  «* 
ment  les  termes  6c  d’éclaircir  la  Géographie  de  Marco  Polo , de  Rubruquis , dui'oeOsuM. 
6c  de  plufieurs  autres  voyageurs  en  Tartarie  , au  Tibet  6c  à la  Chine.  Aucun 
Millionnaire  n avoir  formé  cette  entrepnfe  avant  lui , 6c  n'auroit  été  capable 
d'y  réullîr.  Le  Pere  Gaubil  s'étoit  efforcé  aulli  de  recueillir  toutes  les  infor- 
mations pollinies , fur  les  mêmes  Pays  6c  fur  les  Régions  voilines. 


Détail  du  voyage  de  l'Auteur. 

SUivant  les  dimenfîons  ôc  les  calculs  du  Pere  Gaubil,  lctendue  de 
Quan-cheu-fu , ou  Canton,  efl  d’un  mille  6c  demi  du  Nord  au  Sud.  Il 
obferva  toujours  que  la  latitude  de  cette  Ville  eft  de  vingt-fept  dégrés  huit 
minutes  (11J;  6c  par  la  lin  de  l'Eclipfe  de  lune  du  il  Décembre  i7aa  , 


Gaviu. 
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CSfcrration» 
de  FAme«rfur  la 
Vilk  de  Canton. 


(9)  Mémoires  du  Pere  le  Comte,  p.  39. 
& fui  vantes. 

( 10)  A Paris,  cher  Rotlin  , en  1719  , 

C'eft  le  premier  Tome  de  trois  de  la  même 
nature , qui  00;  été  publiés  par  le  même  Jé- 


fuite. 

(n)  Cependant,  aux  mois  d’Oélobre  & 
de  Novembre  , il  U trouva  moindre  de  trente 
ou  trente-cinq  fécondes. 
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G * u b n.  trentc-une  minutes  après  minuit,  il  trouva  que  ladiftance  méridienne  de  Tou- 
17Ü.  louzeétoit  d’environ  l’ept  heures  vingt- quatre  minutes  ou  de  cent  onze  de- 
grés : d’où  il  faut  conclure  que  de  Paris  , elle  ell  de  cent  neuf  dégrés  vingt 
minutes  (t  a)  -,  & de  Fcrro  , cent  vingt-neuf  dégrés  vingt  minutes.  La  Ville 
des  Tartares , qui  eft  du  coté  du  Nord , a de  grandes  places  vuides , & n’eft 
d'ailleurs  que  médiocrement  peuplée  : mais  du  centre  jufqu'à  la  Ville  Chi- 
noife  elle  ell  d’une  beauté  frnguliere  , c’cft-à-dire  bien  bâtie,  divifée  par  de 
belles  rues,  qui  font  fort  proprement  pavées  & remplies  d’arcs  de  triomphe. 

l'aLui"1"*  18  **  l>a^a's  °ù  les  Lettrés  s’alîemblcnt  pour  honorer  Confucius,  celui  dans  le- 
quel ils  font  renfermés  pour  fubir  l'examen , & ceux  du  Viccroidc  du  Géné- 
ral des  Troupes  font  d une  magnificence  extraordinaire.  Mais  la  Ville  Chi- 
noife  n’a  rien  de  remarquable , à la  refetve  de  quelques  rues , vers  la  ri- 
vière , qui  font  bordées  de  belles  boutiques.  Toutes  les  autres  font  fort 
étroites. 

S«  fiictourgr.  j_e  |'auxbourg  Oueft  eft  le  mieux  peuple  & de  la  plus  belle  apparence  du 
monde.  Ses  rues , dont  le  nombre  clé  infini , font  droites , pavées  de  grandes 
pierres  quarrées  , & bordées  de  grandes  & belles  boutiques.  Comme  la  cha- 
leur oblige  de  les  couvrir  , on  croit  fe  promener  à Paris  dans  lcsgalleriesdu 
Palais.  Ùn  remarque  , dans  le  même  fauxbourg , les  beaux  magalins  que  les 
Marchands  fc  font  bâtis  au  lonp,dc  la  riviere.  Les  fauxbourgsde  l'Eft&  du  Sud 
confident  dans  quelques  miférables  rues,  habitées  par  une  populace  indigen- 
te. Mais  la  plus  belle  vûc  de  Canton  eft  celle  de  la  rivière  & des  canaux , avec 
leur  prodigieux  nombre  de  Barques  de  toutes  fortes  de  grandeur,  qui  pa  roi  f- 
fent  fc  mouvoir  fur  terre  , parce  que  la  fupcrticie  de  1 eau  eft  couverte  d’ar- 
bres Sc  d'herbages. 

s™  A-part  .le  Le  } i de  Décembre  , l’Auteur  partit  de  Canton  , accompagné  du  Pere/ac- 
7“"»  Religieux  du  même  Ordre,  pourfe  rendre  à Peking , où  ils  étoient 
appelles  par  les  ordres  de  l’Empereur , en  qualité  de  Mathématiciens.  Le 
Tiung-tu  leur  avoit  donné  huit  cens  cinquante  livres  pour  la  depenfe  de  leur 
voyage.  Ils  s’arrêtèrent , la  nuit  luivante  , à Fof-chan,  qui  ne  pâlie  que  pour 
un  Village  , quoiqu'il  ne  foir  gueres  moins  peuplé  que  Canton  , qui  n’en  eft 
éloigné  que  de  trois  lieues  trois  quarts  à l’Eft.  C'eft  un  endroit  des  plus  conlî- 
dérables  de  la  Chine  pour  le  Commerce. 

Tanc-pu  ou  Le  i de  Janvier  , les  deux  Millionnaires  payèrent  la  nuit , dans  leur  Barque, 
Î2nv^&hi! 2*t«  Près  ^’un  Tang-Pu  ou  d’un  corps  de  garde.  Lorfqu’un  Lettré  ou  un  Mandarin 
Mauttuias.  palïc  devant  ces  lieux  , il  eft  iatuédans  fa  Barque  par  les  foldatsde  garde, 
qui  le  diftinguenc  aux  banderolles  & aux  picques  des  perfonnes  de  fon  cortè- 
ge. D’ailleurs  il  fe  fait  reconnoître  en  battant  trois  fois  fur  de  grands  badins 
de  cuivre  , qui  fe  nomment  Los.  Tous  les  jours  au  foir , en  arrivant  au  lieu  du 
repos , il  bat  deux  ou  trois  fois  du  meme  tambour  , pour  avertir  le  Tang-pu  , 
qui  répond  par  le  même  nombre  de  coups  , & qui  eft  oblige  de  garder  la  Bar- 
que pendant  la  nuit.  Ces  Tang-pu  fe  tranfportent , & font  ordinairement  pla- 
cés à deux  lieues  l’un  de  l’autre , mais  de  manière  que  le  fécond  puilTe  être  vû 
du  premier.  Ils  ont  des  fentinelles  , pour  donner  les  fignaux  dans  l’occa- 
lion  (i  j). 

(ti)  On  trouve  plus  correctement , dans  laTablc  , cent-ncuf  dcgrcs  trente  minutes. 

{ ! J)  Gaubil , ubi  juf.  p.  UJ.  8c  fuiv. 

Le 
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Le  } , Gaubil  & fon  compagnon  dînèrent  à San-chui-hjen  , cinq  lieues  i 
l'Oueft  Nord-Oueft  AeFo-chan.  Ce  fut  là  qu’ils  entrèrent  dans  lariviere  qui 
foule  à Nan-yong-fu.  Le  loir  ils  fe  logèrent  lous  IcTang-pu  , apres  avoir  tra- 
verlé  une  des  plus  bellescontrées  de  la  Chine  & des  mieux  peuplées»  ou  du 
moins  fort  fupérieure  à celle  qu’ils  virent  le  jour  fuivant. 

Le  5 , ayant  dîné  à TJtn-yuen-hycn , ils  y trouvèrent  la  latitude  de  vingt- 
trois  degrés  quarante-cinq  minutes.  Le  n ils  partirent  par  Cha-chcu  fu , ôc  le 
1 6 ils  arrivèrent  à Nanyon-fu,  où  l’on  voit  deux  Ponts  lur  deux  rivières.  Cet- 
te Ville  elt  rtruée  à vingt-cinq  degrés  dix-fept  minutes  de  latitude , & deux 
dégrés  quelques  minutes  plus  Lit  que  Canton.  Le  Pays , dans  l'efpace  de  deux 
lieues  julqu’à  Tlïn-yuen-hycn  , cil  montagneux  , rempli  de  pierres  Si  ma!  peu-, 
plé.  La  rivière  y fait  des  détours  conlidérables , qui  la  rendent  fort  difficile  à 
remonter. 

Les  Millionnaires , ayant  pris  terre  ici , fe  firent  conduire  à Nangan  , qui 
elt  éloigné  de  fix  lieues.  La  route  elt  coupée  par  la  grande  montagne  de  Melin. 
La  grande  porte  d'une  Ville  fait  la  léparation  des  Provinces  de  Quan^-tong 
&de  Kyang-fi.  On  marche  d'une  Ville  à l’autre  par  un  chemin  roide  Si  étroit , 
mais  bien  pavé,  qui  elt  proprement  une  chaurtec.  Jamais  l’Auteur  n’avoitvû, 
dans  les  rues  de  Paris , autant  de  monde  que  dans  les  grands  chemins  de  ces 
Provinces. 

Le  1 9 , il  reprit  une  Parque  à Nan~gan  , fur  une  riviere  qui  prend  fa  fource 
près  de  cette  Ville.  Elle  fe  rend  , par  de  longs  détours  entre  les  Montagnes,  à 
Kan-chcu-fu , où,  recevant  quantité  de  ruilfeaux,  elle  devient  une  rivière 
conlidérable.  Ses  rives  font  ornées  d’un  grand  nombre  de  belles  Villes  & de 
Villages,  fans  y comprendre  la  Cité  de  Nun-kang-hyen  , quatorze  lieues  au 
Nord  de  Nan-gan. 

Kan-cheu-fa  tient  le  fécond  rang  entre  lesVillesdcla  Province  de  Kyang- 
fi.  Sa  fituation  elt  au  vingt-cinquième  dégrc  cinquante-deux  minutes  de  lati- 
tude , deux  degrés  quelques  minutes  plus  à l’Elt  que  Canton.  On  vante  fes 
murs , la  beauté  de  les  rues  & de  fes  Palais , & l’étendue  de  fon  diltriét.  Les 
Lrancifquains  Efpagnols  & : les  Jéfuitcs  Portugais  y ont  chacuns  leur  Eglife. 
Trois  lieues  au  Nord  de  cette  Ville  on  trouve  les  Che-po-tans  (14) , qui  font 
des  rocs  donc  la  furface  de  la  riviere  elt  couverte.  On  en  dillingue  deux  , 
qui  demandent  beaucoup  d’habileté  pour  les  traverfer , & qu’on  ne  parte  pas 
même  fans  danger  pendant  les  grandes  eaux.  Audi  les  Chinois  font-ils  des 
vœux  dans  cette  occafion.  Aux  deux  extrémités  de  ces  écueils , on  voit  un 
Temple,  où  les  Bonzes  demandent  l’aumône  aux  palTans,  & ne  manquent 

Îioint  de  montrer  de  longues  liftes  de  Matelots  qui  n’ont  eu  l’obligation  de 
eur  lalut  qu’à  leur  charité. 

Sept  lieues  plus  loin,  Si  douze  au  Nord-Oueft  de  Kan-cheu-fu , on  ren- 
contre Van-gan-hytn  , Ville  dont  la  fituation  elt  fort  agréable.  En  fuite  on 
entra  dans  des  contrées  d’une  fertilité  charmante , remplies  de  Villes  Si  de 
Villages , tels  que  Ki-ganfu  , Ville  du  premier  ordre , Tay-hyo  , Kycn-chuy , 
Si  Hia  krang  , Villes  du  troifiéme;  Kan-cheu,  grand  Bourg  où  toutes  les 
drogues  de  la  Chine  fe  raflcmblent.  Si  Fu-chin  , Ville  d'un  grand  Commer- 

{m)  Nieuhofles  place  à beaucoup  plus  Je  diftancedeKanchcu-fu.  Vûj.  ci-dtjjmfon  Jeimtl. 
Jomt  V.  Xxx 
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cc.  Enfin  les  deux  Miftionnaites  arrivèrent  à Nan-chang-fu  (15),  Capitale  de- 
Kyang-fi.  Cette  Ville  eft  grande  Sc  bien  peuplée.  Ses  rues  font  belles.  La  rf- 
vicrc  qui  l’environne  & qui  eft  couverte  de  Barques , les  Quays  qui  régnent 
au  long  de  cette  riviere , les  jardins  coupes  en  terrartès , Sc  les  Palais  qui  le 
prefentent  dans  le  Port , pour  loger  les  OfHcers  & les  Commilîaires  Impé- 
riaux, donnent  beaucoup  d’agrément  à la  perfpeâive.  Nan-chang-fu  clt  à 
vingt-huit  degrés  trente-cinq  minutes  de  latitude.  Sa  longitude  elt  un  pet» 
plus  Oueft  (16)  que  celle  de  Peking  (17). 

Le  7 de  Février , ayant  quitté  Nan-chang-fu  Sc  la  route  de  Peking  par  ter- 
re , ils  continuèrent  leur  voyage  par  eau.  Le  1 1 , ils  arrivèrent  à Kyen-kyang- 
fu , apres  avoir  fait  quatre  lieues  par  terre.  Cette  Ville , qui  eft  grande  Sc  dit 
premier  ordre , fe  trouve  lituéefurlariveSud  du  Kyang.  Elle  eft  entourée  de 
murailles,  mais  prefque  délerte  , à trente-neuf  degrés  cinquaute-fix  minutes- 
de  latitude.  Les  jéfimes  François  y ont  une  Eslife.  Kyen-kyang-fu  eft  i qua- 
tre lieues  du  lac  de  Po-)a/ig  que  les  deux  Millionnaires  avoient  traverfé  dans 
leur  route.  Ce  lac , qui  contient  plulieurs  belles  Mes  , eft  formé  par  quantité 
de  grandes  rivières.  On  voir  fur  fes  bords  un  grand  nombre  de  Villes  Sc  de 
Villages,  entre  iefquels  eft  Nan-kang-fu  , grande  Ville  fur  la  rive  Oueft, 
mais  déferte  Sc  mal  bâtie.  Il  s’étend  l’efpace  de  feize  lieues , du  Sud-Eft  au 
Nord- Oueft.  Sa  largeur  eft  d’environ  quarte  lieues,  mais  prés  de  Nan-kang- 
fu  elle  le  rclfcrre  jufqu’à  deux.  C’eft  entre  cette  Ville  &:  Kyen-kyang  qu’on 
voit  la  fameufe  montagne  de  La- chan,  qui  conrient,  dit-on,  trois  cens 
Temples  ou  Couvens , avec  un  nombre  infini  de  Bonzes. 

Le  ij  , Gaubil  & fon  compagnon  s’embarquèrent  fur  le  Kyang,  & gagnè- 
rent le  lendemain  Wang-chcu  fu  dans  la  Province  de  Hu-quang.  En  atrtvanr 
dans  cette  Ville,  ils  elfuyerent  un  furieux  orage,  qui  fut  fuivi  d’un  froid 
très  rude.  Les  montagnes  furent  couvertes  de  neige  Sc  les  ruirteaux  glacés ,, 
quoique  la  latitude  foie  de  trente  degrés  vingt  (ix  minutes.  Cet  obllaclc  les- 
arrêta  cinq  jours,  après  Iefquels  ils  s’avancèrent  à Han-cheu,  pour  fe  ren- 
dre par  terre  à He-nan  Sc  Kay-fong-fu  , où  ils  s croient  propofé  de  faire  quel- 
ques recherches  fur  l'origine  des  Juifs  qu’on  y avoit  nouvellement  dé- 
couverts. 

De  Kyeng-kyang  (18)  à Vu-chang-fu , Capitale  de  Hu-quang,  les  rives 
du  Kyang  reçoivent  beaucoup  d’agrément  d’un  grand  nombre  de  belles  plai- 
nes, de  Villes  Sc  de  Villages  dont  elles  font  bordées.  Vis-à-vis  de  Vu-chang- 
fu , à l’embouchure  de  la  riviere  de  H.tn , eft  fituée  la  Ville  de  H<m  kcu.  Sur 
la  rive  gauche  eft  celle  de  Hany-an.  Vu-chang , Hany-an  Sc  Han-  keu  étant  à 
fi  peu  de  diftance,  forment  la  plus  grande  & une  des  plus  importantes  pla- 
ces de  la  Chine.  A la  vue  d’une  prodigieufe  quantité  de  Barques . entre  les- 
quelles on  en  voit  de  fort  grandes , Sc  d’une  multitude  incroyable  de  Peu- 
ple qjtfi  palTe  continuellement , ou  s'imaginerait  que  tout  L’Empire  eft  ici  raf- 


( l { ) Nan-than  fou  dans  l’Original  ; c’eft  à-  Kyen-kyanr. 
dire  , Kan-shutt-fu  fuivant  l’orcographe  An-  (18)  C’eft  peut-être  Y.ytn-\eyang. 
gloife.  (iy)  H aman  dans  l’Original  > mais  c’eft 

(16)  Les  Cartes  des  Jéfuitts  la  mettent  à apparemment  U même  Ville  que  Han 
trente- (ix  degrés  quarante- trois  minutes.  fu* 

• Cl7)  C'cft  peur- être  une  erreur  y au  lieu  de 
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fcmblé.  Les  boutiques  de  Han-keu  offrent  toutes  fortes  de  drogues  & de 
Simples. 

Les  deux  Jéfuites  quittèrent  cette  Ville  le  6 de  Mars  , pour  traverfer  un 
Pays  affez  fertile  & bien  peuplé,  mais  qui  n’a  point  de  Villes  ni  de  Villages 
remarquables.  Après  cinq  jours  de  marche,  ils  entrèrent  dans  la  Province 
de  Hc-nan , qu’ils  traverlerent  du  Sud  au  Nord  jufqu 'à  Kay- fort  g fu  fa  Capi- 
tale. Dans  toute  cette  étendue,  ils  trouvèrent  le  Pays  d’une  beauté  admira- 
ble. C’ed  une  valle  plaine,  remplie  de  grandes  Si  belles  routes  , bordées 
d arbres,  qui  conduilent  à des  Villes  ou  des  Villages.  La  route  principale  ed 
une  forte  de  chauffée  , plus  élevée  que  les  autres,  d’où  la  vite  ed  charmante. 
Chaque  Ville  a fes  poteaux  , qui  montrent  le  chemin  vers  les  Villes  voifines. 
On  trouve  aulli , par  intervalles , des  maifons  publiques  de  rafraîchillément  ; 
Si  dans  les  Villes  Si  les  Villages , de  grandes  hôtelleries  pour  le  logement  des 
voyageurs.  Cependant  ils  font  obligés  de  porter  avec  eux  leur  lit.  Mais  avec 
cette  précaution  Si  celle  d’avoir  un  cuifinier  Européen , on  peut  voyager  aulb 
■commodément  qu’en  France. 

Kay-fong-fu  ediituée  à trente-quatre  degrés  cinquante  & une  minutes  de 
laritude,  environ  deux  degrés  Oued  de  Pcking.  C'ed  une  grande  Ville, 
mais  mal  bâtie  Si  médiocrement  peuplée.  Le  V'ang-ho  pafle  au  Nord  de  fes 
murs , à la  didance  d’une  lieue  & demie.  A quatre  lieues , du  côté  du  Sud , 
on  trouve  une  Place  de  Commerce , qui  peut  pafTer  pour  une  grande  & belle 
Ville. 

La  route  de  Kay-fong-fu  à Peking  re  (fcmblé  à la  précédente,  avec  cette 
différence  , qu’elle  cd  plus  fréquentée  , mais  que  le  Pays  ed  moins  agréable 
& moins  fertile.  Deux  ou  crois  journées  au  Nord  de  Kay-fong-fu , la  vue  ne 
découvre  qu’un  grand  marais , qui  ed  traverfé  par  une  grande  chauffée.  La 
Province  de  Chan  - long  ed  fort  fabloneufe  , Si  la  poufliere  très  - incom- 
mode. 

Tong-chang-fu  (10)  , qui  appartient  à cette  Province  , ed  une  grande  Si 
belle  Ville  , riche  , célébré  parfon  Commerce  , Si  fituée  fur  le  canal  royal 
à trente-fîx  degrés  trente-quatre  minutes  du  latitude  , Si  quinze  minutes  Oued 
de  Peking. 

Tt-chcu  (n)  ed  auffi  une  belle  Si  grande  Ville  fur  le  même  canal , & dans 
la  meme  Province , à vingt  lieues  de  Tong-chang  , au  Nord  , & quinze  (11) 
au  Sud  de  Peking.  On  y voit  de  magnifiques  ponts  de  brique  ; mais  celui 
qu’on  rencontre , a quatre  lieues  Oued-Sud-Oued  de  cette  V ille  ed  un  des  plus 
beaux  ponts  de  l’Univer% 

L’Auteur  pafTe  fur  les  Temples  , les  ponts  de  marbre  & quantité  d’autres 
fpedtacles  curieux , qu’il  n’eut  pas  le  tems  d’examiner.  11  arriva  heureufement 
à Peking , le  1 9 d’ Avril , après  avoir  fait , depuis  Han-keu , deux  cens  trente 
lieues , d’une  pat  heure  ( 1 j ). 

( 10)  Ton-thati-fu  dans  l’Original  1 mais  avec  moins  de  correction  , fur-tout  pour  les 
t’ed  uneerreur  d’impreflion.  Figures. 

(11)  Tt-ibtu  dans  le  François  i mais  il  faut  (11)  Cedplùtôt  trente-cinq. 

«marquer  qu'il  y a peu  de  Livres  imprimés  (îjj  Gaubil , M fuf.  p.  1 5 1. 5c  fuiv. 
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CHAPITRE  XV. 

Ambajfade  de  Charles-Ambroife  MezzA-Barba  , Patriarche 
t£ Alexandrie  , vers  l' Empereur  Kang-hi. 

OUTRE  la  Relation  Italienne  (24)  de  cene  mémorable  Amballade  , 
qui  précéda  l'expulfion  des  Millionnaires  , 6c  qui  acheva  la  ruine  de  lz 
D'oii  cci  titrait  Religion  Catholique  à la  Chine  , il  s'en  trouve  , dans  la  Bibliothèque  raifon- 
nt  me.  né , un  Extrait  fort  étendu , qui  contient  tour  ce  qu’il  y a d’elîentiel  dans 

l'Ouvrage,  avec  d’utiles Obfervations  du  Journalille.  On  a cru  que  cet  Ex- 
trait pouvoir  être  ici  fort  bien  employé,  avec  quclqu'adoucillement  dans  les 
termes. 

La  Relation  de  Quoique  le  Journal  de  Mezza-Batba  foit  repréfenté  au  titre , comme  im- 
î «T un  la^i'îi-  Pr’mt-'  à Paris , il  ell  ailé  de  voir , à l'imprelfion  meme , qu'il  fort  d’une  prcflër 
ire.  Italienne.  La  Dédicace  de  l'Ediieut , lignée  Anatolio  PiJloJUace , eft  écrite 

de  la  Cita  non  permanente  , 6c  porte  pour  date  le  premier  de  Juin  1739.  Ort 
nous  dit , dans  un  court  Avertilfement,  que  l'Ouvrage  eft  publié  fur  le  Ma- 
nulcrit  de  V lani  , fans  aucune  altération  ; que  ce  Manulcrit  a couru  dans 
toute  l’Italie  pendant  la  vie  du  Légat  &:  pendant  celle  de  l'Auteur , comme 
plulieurs  pcrlonnes  vivantes  en  peuvent  rendre  témoignage , 6c  qu’il  11c  con- 
tient rien  dont  l’Auteur , homme  d’une  intégrité  connue , n’ait  été  témoin 
oculaire. 

vi«  je  l'Auteur.  Viani  étoit  né  à Salaces , dans  le  Piémont,  en  1 690.  Après  avoir  fait  fes 
études  ordinaires  d'humanités  Sc  de  Philofophie  , auxquelles  il  joignit  cellcr 
du  Droit  civil,  il  entra,  vers  l’âge  de  dix-huit  ans  , dans  l'Ordre  des  Servî- 
tes, à Boulogne,  où  il  fut  reçu,  en  1717,  allocié  du  Collège  de  S.  Jofeph. 
Il  enfeigna  fuccellïvement  la  Philofophie , qui  paroit  avoir  été  fon  étude  fa- 
vorite, à Florence,  à Piftoie  , à Montepulciano  6c  à Rome.  Il  donna  aufli 
fon  application  à l’Eloquence  6c  à la  Colmographie  , par  leconfcil  du  Pcrer 
Capatji , Théologien  du  même  Ordre,  qui  le  prélenta  enfin  à M.  Mezza- 
Barba , 6c  le  fit  entrer  à la  fuite  de  ce  Prélat,  en  qualité  de  Confellèur , pour 
l’accompagner  dans  le  voyage  de  la  Chine.  Après  fon  retour  en  Italie , où 
Mezza  Barba  fie  de  grands  éloges  de  fon  mérite  , il  fut  reçu  par  l’Univerfité 
de  Turin , au  nombre  des  douze  Théologiens  établis  pour  examiner  ceux  qui 
prennent  le  degré  de  Doétcur.  On  l’auroit  élevé  lu»mcme  an  Doélorat,  s'il 
n’eût  refufe  cette  dilhnélion.  Quoique  nommé  Provincial  du  Piémont , en 
173  5 , 6c  choilî , en  173 S , Déhniteur  général , il  fe  retira  pendant  quelques 

(14)  Intitulée  : IJleria  Jelle  cofe  opérait  net. 
la  China  Ja  Ai.  Gif  Amirogio  Mtzjza -Barba  , 

Vairiarca  £ Aleffandria  , Legato  Apojlvlieo  in 
tjnell'  Imptro  , y dt  pre finit  Veftovo  Ai  l otit  : 

J tritia  dal  P a Are  Yiam  , fuo  Couf effort , e Com- 
façno  ntlia  predetia  Ltgaxjon».  Optra  data 
adeffo  la  prima  iota  à la  luct.  In  Pariggi , 
appteffo  Mor.f u liriajfon.  Con  privilegio.  Le 
nom  de  Jean  patois  ici  dottuc  par  «égardc  à 


Mezza  Barba  , qui  crt  nommé  par-rour  ail- 
leurs Charles-Ambroife.  L'OlIvragc  crt  in 
avec  une  Epitrc  dcdicatoire  , un  AvertbTcmcnf 
de  l'Editeur  & une  Lettre  de  Viani.  LTttraic 
qu’on  en  donne  ici , parce  qu’on  ne  sert  pas 
fî.iTté  de  pouvoir  le  mieux  faiic , cil  ciré  de 
b première  & de  la  féconde  Partie  de  la  Bi- 
bliothèque tailonucc  > Edition  d'AralUrdara 
de  1740, 
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années  à Rome , pour  y mener  une  vie  plus  tranquille.  Mais , bien  tôt  après , 
le  Général  des  Servites  l'envoya  , contre  fon  attente , i Naples  , en  qualité 
de  fon  Vicaire  général , pour  y appailcr  quelques  différends  qui  setoient  éle- 
vés dans  ce  Royaume  entre  les  Religieux  de  Ion  Ordre.  Enfuite  il  lui  conféra 
le  Prieuré  de  S.  Marcel  à Rome.  Mais  Viani  ne  jouir  pas  long-'.cms  de  cette 
nouvelle  faveur.  Il  fut  emporté  par  une  attaque  d'apoplexie,  à Naples,  vers 
la  fin  de  la  mente  année , âgé  de  quarante-neuf  ans. 

Taudis  qu’il  faifoit  la  rélidencc  au  Collège  de  S.  Jofeph  à Boulogne , il  pu- 
blia , en  italien  .unTraité  fur  l'Ame  dts  Béees(if),  traduit  du  François , qu’il 
entendoit  parfaitement.  Nous  avons  aulli  quelques  Prolcgomcnes  de  fa  pro- 
pre Théologie  , publiés  i Modene , où  il  enleigna  pendant  quelques  an- 
nées. Cet  Ouvrage;  au  jugement  de  l'Auteur  de  la  Lettre  d'où  ces  circonf- 
tances  font  tirées , contient  quantité  de  recherches  fur  la  Géométrie  facrée  , 
la  Chronologie  8c  l’Hiftoirc  ccclcfiaftique.  Enfin  , Viani  cil  repréfentc  dans 
cette  Lettre,  comme  un  Petfonnage  également  diftingué  par  fa  probité  iSc 
fon  fçavoir,  d’un  commerce  agréable,  délinterelfé , incapable  de  vengean- 
ce , 8c  toujours  prêt  à faire  le  bien  par  inclination. 

Le  deilein  de  cet  éloge  eft  de  faire  connoître  fur  quels  fondemens  la  véri- 
té de  cette  Relation  eft  appuyée.  Quoique  le  fujet  de  la  Légation  de  Mezza- 
Barba  fût  ignoré  de  peu  de  perfonnes , les  circonftances  en  demeurèrent  ca- 
chées jufqu  à la  publication  du  Journal  de  fon  ConfelTeur.  Lesévenemens  y 
font  rapportés  chaque  jour.  Il  a peu  d’étendue  ; mais  il  eft  clair  & digne  de 
l’attention  du  Public.  On  y trouve  un  exemple  de  la  conduite  des  Souverains 
Pontifes  Si  de  leurs  Miniftres,  pour  étendre  ou  confirmer  l'autorité  du  Saine 
Siège.  Les  Jéfuites  n'y  font  pas  toujours  traités  favorablement-,  & l'on  croit 
s’appercevoir  que  le  principal  objet  de  l’Auteur  étoit  d’approfondir  leurs  prin- 
cipes. Mais , pour  mettre  cette  matière  dans  tout  fon  jour , il  eft  à propos  de 
la  reprendre  de  plus  loin. 

Le  Pere  du  Halde , dans  fa  Defcription  de  la  Chine  (16) , pâlie  légère- 
ment fur  les  difputes  qui  diviferent  pendant  vingt  ans  les  Millionnaires  de 
ce  grand  Empire.  Il  rapporte  à la  vérité  les  principaux  faits,  fans  oublier  que 
les  ennemis  des  Jéfuites  ont  pris  plaiftr  à les  traduite  indignement  devant  le 
Tribunal  de  plufieurs  Papes.  Les  points  conreftés  fe  rcdnifoient  à deux  : 1 «.  Si 
par  les  mots  de  Tytn  Si  de  C/uzng-ti  les  Chinois  entcndoietit  le  Ciel  maté- 
riel, ou  le  Seigneur  du  Ciel,  a “.Si  les  cérémonies  qu’ils  obfervent  â l'égard 
des  Morts  & du  Phtlofophe  Confucius  , fon:  religieut’es , ou  li  ce  11e  font  que 
des  pratiques  civiles,  des  facrifices  8c  des  ufagesde  police. 

Un  Jéfuite  , nommé  le  Pere  Matthieu  Ricci , qui  étoit  arrivé  à la  Chine  ett 
1580,  c’eft-à-dire  environ  trente-fix  ansapresque  Jafparo  de  laCruz,  Do- 
miniquain  Portugais,  y eut  introduit  l’Evangile , jugea  que  la  plupart  de  ces 
cérémonies  pouvoient  être  tolérées  , parce  que  , fuivant  leur  première  inftitu- 
tion  & l’intention  des  Chinois  fenfés,  dans  laquelle  on  entretenoit  foigneu- 
fement  les  nouveaux  convertis , elles  étoient  purement  civiles.  Du  Halde  n’ex- 
plique pasquelétoit  le  fentiment  de  Ricci  fut  le  premier  article-,  mais  il  pa- 
roit , pat  la  rélation  de  Mezza-Barba  8c  par  d'autres  mémoires , qu’il  croit  per- 

(tf)  C'eft  apparemment  le  Traité  de  l'Ame  imprimé  à Amflcrdrm  en  i«St.  in  il. 

& de  la  connoiftancc  des  Bctcs , par  A.  D.  (16J  Voyez  l'Ouvrage  même. 
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”l-  rVr.Di  cT  fua*té  que  fous  le  nom  de  Tytn , les  Lettrés  adoroient  le  véritable  Dieu  , & par 
, hjs.  conféquent  , qtte  ce  culte  pouvoir  être  tolcté  dans  les  nouveaux  convertis. 

Lt1  s j ci < ii i es  fit  Aucontraire  , les  Dominiquains  foutcnoient  que  les  Chinois  , n’adorant  en 

effet  que  le  Ciel  matériel , le  rendoient  coupables  d’une  idolâtrie  grofliere , & 
»«•>•  que  leurs  cérémonies  à l cgard  des  Morts  étoient  des  facrifices  réels , qui  ne 

pouvoient  s’accorder  avec  le  Chriftiaruline.  Le  Pere  Lungobardi , qui  fucceda 
en  1610  au  Pere  Ricci,  embtatTa  l’opinion  des  Dominiquains-,  6c  tous  lesjé- 
luitts  du  Japon,  avec  une  partie  de  ceux  qui  relidoient  a la  Chine,  s’attachè- 
rent au  même  fendaient.  Le  Journalilte  clt  redevable  à Dupin  (17)  de  cette 
dernicre  particularité , qui  ne  le  trouve  point  dans  du  Halde  ; mais  il  eft  vrai 
aulli  que  plusieurs  Dominiquains  fe  déclarèrent  pour  l'opinion  de  Ricci  (z8J. 
La  dilputc  n’ayant  fait  que  s échauffer  de  jour  en  jour , les  deux  Partis  fe  pré— 
parèrent  à porter  leur  diflérend  au  Saint  Siège.  Le  Perc  Morale. $ , Domini- 
quain , qui  fe  rendit  le  premier  à Rome  , en  1645  , obtint  du  Pape  Innocenc 
X.  un  Décret  du  11  Déccmbie,  contre  les  prétentions  des  Jéfuites.  Mais, 
l’année  fuivante,  le  Pere  Martini  Jcfuitc , ayant  repré  fente  les  chofcsfous  un 
autre  jour,  le  Tribunal  de  la  Propagation  de  la  Foi  approuva  une  partie  du 
culte  de  la  Chine  (19) , dans  la  luppofition  qu’ri  étoit  purement  civil , Ôc  le 
Pape  Alexandre  VII.  confirma  cette  approbation  par  fon  Décret  du  z 5 de  Mars 
1656,  mais  fans  révoquer  celui  d’innocent  X.  Depuis  ce  tems-là  jufqu’en 
1 684  , du  Halde  nous  aprendquc  toutes  lesdifputcs  (50)  cefTcrent  à la  Chine. 
Ccpendanr , s’il  en  faut  croire  Dupin , les  Dominiquains  rénouvellerent  leurs 
m Maigret  plaintes,  en  166 r 6c  1664,  fous  le  Pontificat  d'innocent  XI.  M.  Maigret, 
EÆr  Do&eur  de  Sorbonne,  Prêtre  du  Séminaire  des  Millions  étrangères,  nom- 
mé , par  le  Pape  , Vicaire  Apoftolique  de  la  Province  de  Fo-kyen  , & dans  la 
fuite  bvêque  de  Conon  , publia  dans  le  Pays  meme , le  zt,  de  Mars  1695  , 
une  Ordonnance  qui  décidoit  la  qucllion  au  défavanrage  des  Jéfuites  ; elle 
fut  préfentée  au  Pape  , en  1696  , avec  une  Suplique,  par  laquelle  ce  Prélat 
foumettoit  fon  jugement  â celui  de  Sa  Sainteté,  qui  établit,  en  1699  » “ne 
Ecrit!  ic  pan  Congrégation  pour  l'examen  de  cette  affaire.  Ce  fut  alors,  fuivant  les  termes 
de  l’Hiltorien  Jéfuite , qu’on  vit  un  parti  actif  fie  puiffant  réunir  toutes  fes  for- 
ces 5c  ne  rien  épargner  pour  foulevcr  tout  le  monde  contre  les  Jéfuites.  En 
1700  , on  vit  paroître  une  lettre  au  Pape  , fous  le  nom  du  Séminaire  des  Mif- 
fions  étrangères  à Paris , où  es  Jéfuites  furent  attaqués  fans  ménagement.  L* 
meme  annee,  cinq  propofitions tirées  des  Mémoires  du  Pere  le  Comte  (ji) 
furent  cenfurées  par  la  Sorbonne.  Bientôt , toute  l’turope  fut  inondée  d’écrits 
pour  ou  contre  les  cérémonies  Chinoifes.  ■>  On  employa  jufqu’à  l’Ecriture 
•»  Sainte  pour  noircir  la  réputation  des  Jéfuites.  Leurs  ennemis  publièrent , 
>»  en  (lile  dévot,  la  pataphrafe  d’un  Pfeaumc,  où  les  paroles  du  Prophète 
•>  royal  furent  enrremêléesde  railleries  ameres  6c  de  fanglantcs  invectives.  La 
Compagnie  ne  fe  manqua  point  à cllemcme  dans  cette  occafion.  Elle  fit 
face  à (es  adverfaires  , qui  l'attaquoient  de  toutes  parts.  Elle  réfuta  leurs 
occiwicCié-  calomnies  f j a).  Mais,  en  1704,  le  Pape  Clemetit  XI  porta  un  Décret  , 

(LC&l  XI, 


(17)  Hifloirc  de  l’Eglifc  en  abrégé , To-  (19)  Ibid.  p.  40*. 
me  IV. p.  401  féconde  Edition  , Pari*  , 1714.  0°)  Voyez  la  Dcfeription  de  la  Chine. 

(tS)  Bibliorlic  pic  raifomiée  , Vol*  i$-  (u)  Ou  Pin  , ubijup.  p.  405. 

Part.  I.  p.  105.  Sl  l'uiy.  ($f)  Du  Halde  * ubi  fup. 
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pat  lequel  les  cérémonies  Chinoifcs  furent  condamnées , dans  le  fens  que  ' jNrkoi  r ■ 
Meilleurs  des  Millions  étrangères  les  avoienr  repréfentéesau  Saint  Siège.  Ce  dé-  nos. 

cretnefut  pas  public  en  Europe  avant  1708,  ou  ne  le  fut,  fuivanc  Dupin , qu’en 
1709.  Mais  on  prie  foin  de  le  faire  paroîtreàla  Chine  , dans  un  Mandement 
de  Charles  de  Tournon  , Archevêque  titulaire  d'Antioche  , que  le  Pape  avoit 
envoyé  dans  cet  Empire  , avec  la  qualité  de  Patriarche  des  Indes  fie  de  Légac 
à Laure  près  de  l’Empereur  Kang  hi.  Les  Evêques  d’Afcalon  fie  de  Macao, 
foutenus  par  vingt-quatre  Jcfuites,  appelèrent  du  Mandement,  fie  députèrent 
i Rome  les  Pcres  Barros  fie  Bauvolier , deux  Millionnaires  du  même  ordre  pour 
foutenir  la  jufticc  de  leur  appel.  Malheuteuleraent  le  bruit  de  ce  démêlé  péné-  LTn-.pc.-r  - >c 
tra  jufqu’à  l’Empereur  Kang-lii.  Ce  Prince  déclara  que  l’entrée  de  la  Chine  ja,„( 
ferait  fermée  à tous  les  Millionnaires  étrangers  qui  n’approuveroicntpaslcs  îiU  t*iii«m»ié 
cérémonies  Chinoifes.  L’Evêque  de  Canton  fut  châtié;  fie  le  Légat  relégué  à K1- 
Macao,  pour  y être  gardé  foieneufement  jufqu’au  retour  des  deux  Jéluites, 
que  l’Empereur  avoit  envoyés  lui-même  en  Europe.  Mais  ce  Prélat  mourut  le 
8 de  Janvier  1710,  apres  avoir  été  honoré  de  la  pourpre  Romaine.  Le  15  de 
Septembre  de  la  même  année,  le  Tribunal  de  l’inquiiition  confirma  le  Man- 
dement du  Cardinal  de  Tournon  (y?)»  & 1e  Pape  ordonna  aux  Millionnaires 
de  fefoûmettreàce  jugement  paruneobéillance  pure  fie  fimple  (54). 

Cinq  ans  après,  on  vit  paraître  un  Décret  Apoftolique  de  Clement  XI,  Dernier ru-r- 
portant  ordre  aux  Millionnaires  d’employer  le  mot  Tytn-tchou  , qui  lignifie  mcm  <la  s'  ’v" 
Seigneur  du  Ciel.  A l'égard  des  cérémonies  qui  pouvoient  être  tolérées.  Sa 
Sainteté  régla  qu’ils  s’en  rapporteraient  au  jugement  du  Viliteur  Général , que 
le  Saint  Siège  avoit  alors  i la  Chine,  ou  de  celui  qui  lui  fuccederoit , fie  des 
Evêques  fi e Vicaires  Apolloliqncs  de  la  même  Million.  Cependant  tous  ces  Pré- 
lats , n’ayant  ofé  lé  fier  à leur  propre  décilion , demandèrent  de  nouveaux  or- 
dtes  ; >r  fie  Sa  Sainteté  réfolut  d'envoyer  à la  Chine  un  nouveau  Vicaire  Apol- 
n tolique  , avec  des  inllrutlions  particulières , contenant  les  indulgences  S: 

" les  permilTions  qu’elle  accordoit  aux  Chrétiens  par  rapport  aux  ul’ages  dt» 

» Pays,  Se  les  précautions  qu’il  falloir  prendre  pour  garantir  la  Réligion  de 
r>  toutes  fortes  de  foiiillures.  Elle  fit  choix  de  Charles  Ambroife  AI.^-a-Bur- 
» bit,  qu’elle  créa  Patriache  d’Alexandrie,  fie  dont  la  légation , ajoute  Du 
» Halde,  fut  prudente  6c  modérée  (55). 

C’efi  l’hiitoire  de  cette  ambalTade  que  Viani  nous  a donnée  dans  fa  relation  , 
fie  dont  on  va  lire  ici  les  principaux  évenemens.  Mais  les  Auteurs  Anglois  Soin*»  s*- 
ont  pris  foin  de  comparer  ce  que  l’Auteur  de  la  defeription  de  la  Chine  en  a **  1 
dit , avec  ce  qui  ell  attellé  par  le  Confelfcur  du  Légac. 

5.  I. 

Arrivée  du  Légat  à la  Chine  , & circonflances  de  fon  voyage  , / 

depuis  Macao  jufquà  Peking.  b*. 

1710. 

LE  VaifTean  qui  portoic  Mezza-Barba  fit  voile  de  Lifbonnc  le  a 5 de  Mars  *4  Ugu  jm* 
1710.  Après  un  voyage  de  cinq  mois  fie  vingr-neuf  jours,  il  arriva  lez  3 * Litum*. 

(|0  L’Hiftoirc  Je  fa  Légation  fut  alors  (54)  Du  Pin , ubifuf. 
publiée  en  l-rançois , Sc  traduire  en  Anglois.  (j  j)  Du  Halde  , uli fn%. 
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rUzu-Bar-  de  Septembre  à deux  lieues  du  Port  de  Macao , où  il  ne  put  entrer  avant  le 
r..\.  iS  , parce  qu’on s’étoit  propofé  de  le  recevoir  avec  des  témoignages  de  ref- 
1710.  pect  qui  demandoient  quelques  préparations.  Le  Gouverneur  de  la  Ville  alla 
Sa  rfreption à au  devant  de  lui  à la  tête  du  Sénat  üc  de  toute  la  milice , au  bruit  d’une  dé- 
charge générale  de  l’artillerie.  Les  rues  par  lei’quclles  on  fit  paffèr  le  Légat 
étoient  tendues  de  tapifleries , ornées  de  guirlandes  & de  fêlions.  Il  fut  con- 
duit , avec  cette  pompe , jufqu’au  Palais  qui  avoir  été  préparé  pour  fon  lo- 
gement, où  il  reçut , (ur  un  Trône  , les  complimens  de  plufieurs  Seigneurs , 
qui  vinrent  le  féliciter  de  fon  arrivée.  Les  trois  jours  l'uivans  furent  em- 
ployés à des  cérémonies  de  la  même  nature.  Le  Gouverneur , le  Sénat  cil 
corps  & toutes  les  Communautés  religieules,  rendirent  fucccffivement  leurs 
refpeds  au  Mini  lire  du  S.  Siège;  tandis  que  de  fon  côté  il  donna  l'abfolu- 
tion  à l’Evêque  de  Macao  & au  Pere  Monttiro , Provincial  des  Jéfuites,  en 
leur  faifant  jurer  d’obferver  la  Bulle  qui  concernoit  les  cérémonies  Chinoi- 
tu«e  riatcniit.  fes.  Il  leva  auffi  l’Interdit  qui  avoir  étéjetté  fur  toutes  lesEglifes. 
entres  qu'on  lui  Le  jo  , il  reçut  des  Lettres  du  Gouverneur  des  Provinces  de  Quartg  ton  g 
îrdè'ivrloyl'  ^ Q.uang-f‘>  Par  lesquelles  il  étoit  invité  à fe  joindre  au  Tajin , grand 
m*’  Officier  de  Canton  , qui  devoir  faire  , par  eau,  le  voyage  de  Pcking  (56). 
Il  accepta  volontiers  des  offres  fi  agréables,  & cinq  Mandarins  étant  venus 
confulter  fes  intentions  , pour  le  jour  de  fon  départ , il  choifir  le  7 d’Oélo- 
bre.  Le  teins  fut  employé , dans  cet  intervalle , i rendre  les  vifites  qu’il 
avoir  reçues , ou  à faire  fes  dévotions  dans  les  Eglifes  , fur-tout  dans  la  Ca- 
thédrale , où  \'Ecce  Saur  dos  magma  (57)  & le  Te  Dettm  furent  chantés  à fon 
honneur,  & le  S.  Sacrement  expofe.  Les  Jéfuites  reçurent  auffi  le  Légat  dans 
leur  Eglile  de  S.  Paul , où  il  eut  la  conlolation  de  baifer  le  bras  de  S.  Fran- 
çois Xavier.  Ils  lui  donnèrent  un  fellin  magnifique  dans  \TJle-verte.  Enfin  ce 
Prélat  partit  de  Macao  , chargé  d’honneurs  & de  politefles  , non-feulement 
de  la  part  des  Eccléiiaftiques , mais  de  celle  même  du  Gouverneur , qui  avoit 
placé  une  garde  à la  porte  de  fon  Palais. 

n fc  resd  à En  arrivant  àHyang-kan  , il  trouva  deux  grandes  Barques  ; l’une  pour  (bn 

Camun.  r * * ""  ” ^ " 

Pronieflè  qu'il 

llv’J  Je - 

lequel  il  promettoit , non-feulement  de  ne  pas  faire  d’oppofition  au  Dcoret 
du  Pape  Clément  XI.  concernant  les  cérémonies  Chinoiles , mais  de  le  fé- 
conder même  de  tout  fon  pouvoir.  O11  a cru  que  cette  Pièce  méritoit  de 
trouver  place  ici  (3 S)  dans  une  Note.  Le  Légat  reçut,  avec  beaucoup  de 


ulage , envoyée  par  le  1 J’-ng  tu  ite  canton  ; 1 autre  , qui  portoit  le  l'ere  Lau- 
reati  , Viliteur  des  Jéfuites,  avec  plufieurs  autres  Millionnaires.  Auffi-tôc 
que  le  Viliteur  fe  vit  (cul  avec  lui , il  lui  préfenta  un  Ecrit  en  Latin  , dans 


($6)  Suivant  le  Pcrc  du  Halde  , ce  fut  par 
prenantes  follicicarions  du  Pcrc  1 aurcari  , 
Jcfuitc  , que  le  Légat  obtint  lapermiilion  de 
partir  pour  Pcking  l‘an$  attendre  les  ordres  de 
JEmpcrcur. 

i»  ($7)  On  conserve  ces  détail*  , pour  faire 
jnicnx  connoîcrc  lecaracdcrc  de  l'Ecrivain. 

($S)  »>  Ego  Jonnnc*  Lauréat i , Societatis 
» Jclu  , ad  avertendurn  omnem  fufpicioncm  , 
juro,  coram  Pco  qui  intuctur  cor  main» , 
i?_iuc  , ucque  directe  , acquc  induefte  9 ne- 


» que  per  me  » neque  per  alios  , ullo  modo 
» impediturum  jufla  SanCdiflîmi  Domihi  no- 
a>  ftri  Clcmcntis  , Di  vin  a Providemia  Pa- 
» px  XI , circa  ritus  Sinicos.  Immo  , quan- 
« tum  in  me  ell , finccrc  & libenter  cadcm 
» cxccuturum  & piomocurum  uc  ab  aliis  ad- 
mictnmur  &:  promoveantur  , adjuvando 
>»  ftrenue  & cfficacitcr  ad  idin  Sinas  milfuni 
» Il'uftriilimum  D.  Carolum  Ambroimm 
s»  Mczza-Barba , Lcgatum  à latcrc  cjufdcm 
w SancUlVmü  Domini  noflri.  Sic  bbeus  & noa 

joie, 
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foie,  la  Proteftation  du  Pcte  Lauréati.  Mais  un  moment  apres,  le  Million- 
naire lui  dit , que  fi  Son  Excellence  vouloir  prendre  les  confeils,  le  premier 
pas  quelle  avoir  à faire  étoit  de  défavouet  Hautement  tout  ce  qui  avoir  été 
réglé  pat  le  Cardinal  de  Tournon  ; fans  quoi , Elle  devoit  s’attendre  à peu  de 
fuccès  dans  fa  Légation.  Mezza-Barba  lui  demanda  , comment  ri  accordait 
ce  confeil  avec  la  Prometfe  qu'il  venoit  de  lui  remettre  par  écrit.  Le  Pere 
Laurcarife  préparoit  à répondre , lorfque  la  converfation  fut  interrompue  par 
quelques  furvenans. 

Le  1 1 , Mezza-Barba  prit  terre  à Canton  ; & fe  faifant  accompagner  de 
tous  les  Millionnaires , avec  les  gens  de  fa  fuite  , il  alla  1e  logera  l’Hôtel  de  la 
facrée  Congrégation , tandis  que  le  Pere  Lauréati  fe  hâta  de  notifier  fou  arri- 
vée au  Ta-jin,  au  Tfong-tu  Sc  auViceroi.  De  ces  trois  Seigneurs,  les  deux 
premiers  furent  envoyés  au  Légat  pour  le  complimenter , 6c  lui  dire  qu’avant 
fon  départ  pour  Peking  ils  avoient  plufieurs  queftions  à lui  faire  au  nom  de 
l’Empereur.  Mais  le  Vtceroi  ayant  alors  quelque  démêlé  avec  le  Tl"ong-tu, 
réfuta  de  voir  le  Viliteur  des  Jéluitcs , quoiqu'il  fut  d'ailleurs  de  fes  amis  , 
& feignit  même  de  n'avoir  pas  reçu  fon  billet  d’information.  En  mème-tems 
il  fit  arrêter  le  Pere  Ceru , un  des  Compagnons  de  Lauréati.  Le  Légat , fort 
embarralfé  à foutenir  la  dignité  de  fon  caradere , ne  fortit  de  ce  dangereux 
pas  que  par  l'entremife  du  Pere  Pereyra  , autre  Jéluire  , qui  fe  ttouvoic 
incognito  à Canton , quoique  tous  les  Millionnaires  de  fa  compagnie  pu- 
bliaient qu’il  étoit  actuellement  dans  fon  Eglife  de  Fo-chan  (39;.  Lauréati 
confeilla  au  Légat  de  le  rclfentir  hautement  de  cette  injute , 6c  de  faire  décla- 
rer au  Viceroi  qu'il  étoit  refolu  de  retourner  à Macao  s'il  n’obrenoit  une  julle 
fatisfadion.  Le  Légat , encore  plus  embarralfé  , le  pria  de  faire  entrer  fince- 
rement  Pereyra  dans  l’intention  de  le  fervir.  Lauteati  feignit  d’écrire  à Fu- 
chan  j 6c  le  lendemain,  non-feulement  le  Pere  Ceru obtint  la  liberté  , mais 
le  Légat  reçut  lcscomplimens  du  Viceroi  même. 

Le  1 5,  Mezza-Barba  fut  invité  à fe  rendre  au  Palais  du  Ta-jin,  pour  une  con- 
férence où  le  Tfong-tu  6c  leViccroi  dévoient  alliller.  11  s’y  rendit  le  matin,  ac- 
compagné des  Peres  Lauréati , Fernande ç , Pereyra,  Ceru 5c  Palan^a , tous  Jcfui- 
tes , à l'exception  du  dernier , qui  étoit  Provincial  des  Augurtins.  Il  fut  reçu 
fort  civilement  du  Ta-fing  6c  du  Tfong-tu.  Mais  à l’arrivée  du  Viceroi , la 
conférence  fut  troublée  par  les  formalités  du  cérémonial , aulquelles  ce  Sei- 
gneur vouloit  obliger  le  Légat  de  fe  foumettre.  Il  prit  un  air  furieux.  Mezza- 
Barba  n’ayant  pas  marqué  moins  de  fermeté  , le  Tfong-tu  6c  le  Viceroi  fe  lè- 
veront , 6c  lortirent  de  l’AlTcmblée.  Cependant  le  Viceroi  partant  près  du 
Légat , le  prit  par  la  main  , 6c  lui  dit  que  , loin  d’avoir  eu  delfein  de  l'offen- 
fer,  il  faiioit  profellion d'être  fon  ami.  Mezza-Barba  fit  une  réponfe  civile, 
6c  cacha  fon  chagrin  fous  une  profonde  dillimulation. 

Aulfi-tôt  que  le  Viceroi  6c  le  Tfong-tu  fe  furent  retirés  , le  Ta-jin  prenant 
à l’écart  Pereyra  6c  Fernandez , leur  dit  quelques  mots  à l’oreille.  Enfuite 
Mezza-Barba  , qui  avoir  demandé  que  les  queftions  qu’on  devoit  lui  faire  lui 
fulfent  données  par  écrit , prit  congé  du  Ta-jin  6c  fe  retira.  Cette  myfterieufe 

«>  rcquifïtus  fpondco  , vovco  Sc  juro.  Sic  me  »>  Vilîtator  Japonis  Se  Sinarum. 

» Dcus  adjuvet , & li.ee  fanAa  Dci  Evange-  (j9)  Grand  Village,  à trois  lieues  de  Can- 
>>  lia — Joanncs  Lauréats , Societatis  Jcfu  , ton. 
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fcene  l’avoit  rempli  d'étonnement.  Il  pria  les  deux  Jéfuites  de  mettre  auüi 
pat  écrit  ce  que  le  Ta- jin  leur  avoir  dit  en  fectet.  Ils  lui  répondirent  qu'il  s’a- 
gifloit  des  queftions  memes  qu'on  avoit  à lui  faire,  au  nom  de  l’Empereur  ; 
& fur  le  champ  ils  fe  mirent  à les  écrire.  Elles  ne  conccnoient  que  des  plain- 
tes fur  la  commiflion  du  Cardinal  de  Tournon.  Le  Légat  en  fut  peu  fatisfait  ; 
& déchirant  le  papier  après  les  avoir  lûc's,  il  déclara  , d’un  ton  menaçant, 
que  s’il  trouvoit  des  Millionnaires  qui  , au  lieu  de  fuivre  les  ordres  du  Pape , 
encrcprilïent  d’en  arrêter  l’exécution,  il  les  en  feroit  repentir.  En  un  mot, 
il  donna  ordre  aux  deux  Jéfuites  de  retourner  vers  le  Ta-jin , & de  lui  de- 
mander les  queftions  par  écrit.  Ils  obéircnc.  Ces  queftions  fe  reduÿbient  aux 
articles  fuivans  : 

r°.  Pourquoi  le  Souverain  Pontife  avoit  envoyé  fon  Excellence  à la 
Chine  ? 

a®.  Son  Excellence  avoit-elle  quelque  chofe  de  particulier  à communiquer 
de  la  part  du  Pape  à Sa  Majefté  Impériale  ! 

5°.  Quelques  années  auparavant,  fon  Eminence,  le  Cardinal  de  Tour- 
non  , étoit  venue  à la  Chine  , & fon  arrrivée  avoit  fait  naître  des  difpures 
fur  une  certaine  Doétrine.  Ce  Prélat  s'étoit-il  conduit  par  les  propres  lu- 
mières 3 Le  Pape  avoit-il  approuvé,  ou  non,  fa  conduite  ? 

4°.  L’Empereur , dans  la  première  année  de  fon  régné  (40) , avoit  envoyé 
au  Pape  les  Peres  Barros&i  B.iuvolier  ; cependant  il  n’avoit  encore  reçu  au- 
cune réponfe.  Dans  la  quaranre-feptiéme  année  , Sa  Majefté  Impériale  avoic 
envoyé  les  Peres  Raymond  & Provana  ; dix  ans  s’etoient  paftes  néanmoins 
fans  qu'on  en  eût  appris  d’autres  nouvelles  que  la  mort  du  Pere  Provana  aux 
Indes. 

5°.  Outre  ces  queftions , aufquclles  fon  Excellence  étoit  priée  de  répon- 
dre , on  lui  demandoit  li  elle  avoit  quelque  chofe  elle-même  à propoler. 

Le  Légat  prit  immédiatement  la  plume , & fit  la  réponfe  fuivante  à chaque. 
Article  : 

1 °.  Le  Souverain  Pontife  m’envoye  à la  Chine , principalement  pour  m’in- 
former avec  refpect  de  la  fanré  de  l’Empereur  , & pour  le  remercier  très- 
humblement  des  faveurs  innombrables  qu’il  lui  a plù  d’accorder  aux  Egti- 
les , aux  Millionnaires , & à la  fainte  Loi. 

i°.  Je  fuis  chargé  d'un  Bref  fermé  & fcellé  , que  je  dois  préfenter  à Sa. 
Majefté  Impériale  de  la  part  du  Souverain  Pontife. 

j®.  I.c  Souverain  Pontife  a été  pleinement  informé  de  tout  ce  que  le  Car- 
dinal de  Tournon  a fait  par  rapport  à la  fainte  Loi , & la  vérité  eftque  c’c- 
toit  le  Souverain  Pontife  qui  l’avoit  envoyé. 

4°.  Si  Sa  Majefté  Impériale  n’a  pas  reçu  de  réponfe  , il  ne  faut  l’attribuer 
qu’à  la  mort  des  Peres  Barros  & Bauvolier , arrivée  dans  leur  voyage  , c’eft- 
à-dire  , avant  qu'ils  fuflène  retournés  en  Europe.  Le  Pere  Raymond  étoic 
mort  aufli  dans  le  Royaume  d'Efpagne..  A l’égard  du  Pere  Jolcph  Pereyra  , 
n'ayant  clé  chargé  d’aucun  diplôme  Impérial,  il  n’avoitpû  le  faire  écouter.  Ce- 
pendant , après  avoir  prcléntéjlc  Ihng  pins  (41},  il  avoic  été  reçu  avec  beau- 
coup d’honneurs  par  le  Pape , qui  n’avoir  pas  crû  néanmoins  devoir  lui  confier 

(40)  C’cft  l’an  .le  J.  C.  1 707. 

(41)  C’cft  une  force  de  Lcitccs  de  créance , mais  qui  u’cft  pas  de  I’Empcieur. 
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one  Lettre  pour  l’Empereur , parce  que  tous  les  Médecins  croient  d'avis  que  mizza-Bah- 
(es  infirmités  ne  le  lailTeroient  pas  vivre  allez  long- tems  pour  recoutnet  à ha. 
la  Chine,  comme l'effet l’avoit  vérifié.  1710. 

5®.  Je  dois  prier  humblement  Sa  Majefté  Impériale  de  donner  fouvenc 
au  Souverain  Pontife  des  nouvelles  de  fa  fanré.  Je  fuis  charge  de  quelques 
préfens  pour  Sa  Majefté.  Enfin  je  dois  lui  faire  quelques  demandes  en  fa- 
veur de  notre  Religion. 

Aulli-tôt  que  le  Légat  eut  achevé  d’écrire  cesréponfes,  les  Jéfuites  entre-  DîffitvWsdeU 
prirent  de  les  traduire  en  Langue  Chinoife.  Mais  ce  fut  la  fource  de  plufieurs  t,JI< *it»  jcimcr». 
grandes  difficultés,  fur  tout  à l’égard  du  iroificme  article,  dont  Laureati  Sc 
Pereira  demandoient  la  fupprellion. 

Mezza-Barba,  dans  une  vifîte  que  leTa-jin  lui  rendit  le  lendemain  , rc-  F*piicatî<m» 
mit  à cet  Officier  les  cinq  articles  de  fa  réponfe.  Les  difficultés  fe  renouvel-  p“  lc 
lerent  avec  tant  de  chaleur , que  le  Ta-jin  n'en  ayant  pas  voulu  remettre  plus 
loin  la  difeuffion , reduifit  fes  objections  par  écrit , Sc  fouhaita  que  le  Mi- 
niflre  du  Pape  y répondît  fur  le  champ  par  la  même  voye.  Il  exigea  d’a- 
bord une  explication  plus  nette  du  troifieme  article.  Son  Excellence  répon- 
dit : •*  J’ignore  fi  le  Cardinal  de  Tournon  a fait  naître  ici  quelque  difnute  ; 

” mais  je  fais  qu’il  avoir  été  envoyé  par  lc  Souverain  Pontife,  qui  a donne 
v fon  approbation  à tout  ce  qui  a été  fait  par  ce  Cardinal  pour  maintenir  la 
» puretc  de  notre  faintc  Foi. 

En  fécond  lieu , le  Ta-jin  demanda  , fur  le  cinquième  article  , quelles 
étoient  les  propofitions  que  le  Légat  vouloir  faire  à l'Empereur  pour  l'avan- 
tage de  fa  Réligion.  Mezza-  Barba  répondit  : » comme  chaque  jour  peut  ame- 
» net  de  nouveaux  évenemens  , je  n’ai  rien  de  particulier  à dire  aétuellc- 
*•  ment  fur  cet  article.  Mais  je  demanderai , en  termes  exprès , que  Sa  Majefté 
>>  Impériale  me  permette  d'exercer  librement!  les  fonctions  de  mon  rnini- 
» Itéré  , Sc  qu’elle  ordonne  aux  Mandarins  Sc  i leurs  Subftituts  de  ne  caufcr 
*»  aucun  fujet  de  plainte  aux  Eglifes , ni  aux  Millionnaires. 

Enfin  lc  Ta-jin  voulut  fa  voir  s’il  fe  propofoit  de  demeurer  long  tenrs  à 
la  Chine.  Mezza-Barba  répondit  que  le  Souverain  Pontife  n’avoit  pas  réglé 
le  tems  de  fon  féjour.  Eh  pourquoi  ! répliqua  le  Mandarin.  C’eft  apparem- 
ment , lui  dit  le  Légat , parce  qu’il  a fouhaité  d’apprendre  d’abord  comment 
j'aurois  été  reçu  par  l’Empereur. 

Lc  Ta-jin  paroilfant  fatisfait  de  toutes  ces  réponfes , elles  furent  envoyées  fontt£1*nnrf7 
à la  Cour , Sc  le  tems  fut  fixé  pour  le  départ  du  Légat.  Le  même  Officier  fit  * 

entendre  à Mezza-Barba  qu’il  devoir  choifir  le  Pere  Laureati  pour  fon  Secre-  Lc  Pt.c  u„rr;[j 
taire  , au  lieu  du  Pere  Ccru  , pour  lequel  il  avoit  plus  d’inclination.  Lan-  pwr  sr- 
reati  fe  mit  d’avance  en  chemin  , avec  quatre  Lettres  de  fon  Excellence  pour  g™"11  111  U 
Meffieuts  Pedrini  & Ripa  , Sc  pour  les  Supérieurs  de  l’Eglife  de  Peking,  où 
Mezza-Barba  les  conjuroit  de  s’unir  de  bonne  foi  pour  obtenir  de  l’Empereur 
lc  libre  exercice  de  leur  Religion  , conformément  aux  Decrets  du  S.  Siège. 

Enfin  , le  19  d’Odobre,  fon  Excellence  partit  dans  une  grande  Barque  magni-  WianJcMci- 
nquemenr  orncc  , avec  lix  lances  a la  poupe  , Sc  un  pavillon  jaune  au  grand  itking. 
mac,  fur  lequel  on  lifoit,  en  caractères  du  Païs  : ■*  Légat  envoyé  à l’Empe- 
••  reur , du  Pais  le  plus  éloigné  à l’Oueft.  Les  gens  de  fa  ftiirc  occupoient  deux 
autres  Barques  , & le  Ta-jin  avoit  aulfi  la  fienne  , qui  différait  peu  de 
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celle  du  Légat.  On  mit  A la  voile , fous  l’efcorte  de  plufieurs  Mandarins  infé- 
rieurs , & de  divers  Officiers  du  Tfong-tu  Si  du  Viceroi  , qui  avoient  ordre 
d'accompagner  le  Légat  jufqu’à  Peking. 

On  employa  vingt-cinq  jours  , tant  pat  terre  que  par  eau , pour  fe  rendre 
à Nan-chang -fit  (41)  , Capitale  de  la  Province  de  Kyang-fî,  Ln  partant  de 
cette  Ville,  Mezza-Barba  vit  arriver  de  la  Cour  un  Mandarin,  qui  venoic 
lui  faire  trois  nouvelles  queftions,  aufqueÜes  il  fut  Pommé  de  répondre.  La 
première  regardoit  le  Pere  Drovana.  La  fécondé , Pedrini  Si  Ripa , qui  pre- 
noient  le  titre  d’Envoyés  du  Pape  , & de  la  qualité  defquels  l’Empereur  vou- 
loir être  informé  , en  parlant  d eux  avec  beaucoup  de  mépris.  Mezza-Barba 
répondit  qu’à  la  vérité  c’étoit  le  Pape  qui  les  avoir  envoyés  à la  Chine  , mais 
en  qualité  feulement  de  Gens  de  Lettres  , qui  pouvoient  être  agréables  à Sa 
Majcfté  par  leurs  talcns , & non  fous  le  titre  de  Légats , ou  de  Députés  pour 
quelque  affaire.  La  troifiéme  queftion  étoit  la  plus  importante.  L'Empereur 
deinandoit  li  la  derniere  Conftitution,  publiée  au  nom  du  Pape , venoit  clfefti- 
vement  de  lui.  Mezza-Barba  répondit  qu'en  effet  le  Pape  avoir  envoyé  une 
Bulle  aux  Européens  établis  A la  Chine  ; qu'il  ne  pouvoir  juger  néanmoins  (î 
celle  dont  le  Mandarin  lui  parloir , croit  la  racme  ; mais  qu’auffi-tôc  qu’il 
l'auroit  vue  , il  ne  pourroit  s’y  tromper. 

Le  16  de  Novembre  , le  Ta-jin  déclara  au  Légat  qu’il  avoir  ordre  de  le 
précéder  , Si  qu’il  fouhaitoit  ardemment  d'emporter  une  copie  du  Bref  du 
Pape  à l’Empereur.  On  craignoit,  remarque  Viani,  qu'elle  ne  palfàt  d’a- 
bord par  les  mains  des  Jcfuitcs  , qui  pouvoient  en  adoucir  quelques  articles, 
& dérober  ainfi  à l’Empereur  la  vite  de  l'original. 

Le  premier  de  Décembre , Mezza-Barba  fut  informé  A Pa-^on-lin , que  le 
Ta-jin  avoir  refufé  au  Peie  Fouquer,  Jéfuite,  nouvellement  revenu  de  l’Eu- 
rope , la  permiffion  de  voir  fon  Excellence  , Si  que  le  Pcre  Pere  ira  n’avoir 
pas  voulu  fc  charger  d'une  Lettre  de  ce  Millionnaire  pour  le  Légat.  Le  crime 
du  Pere  Fouquer  étoit  d'avoir  manqué  de  foumillion  pour  les  anciens  Million- 
naires. Mais  il  trouva  le  moyen  d inftruire  fccrctement  Mezza-Barba  de  fa 
fituacion. 

Deux  jours  après , on  remit  au  Légat  une  Lettre  de  Pedrini  & de  Ceru  , qui 
lui  fit  clairement  comprendre  quels  obftacles  il  avoir  A craindre  dans  l'exécu- 
tion des  ordres  du  S.  Siège.  Ils  fe  plaignoient  amèrement  des  Pères  Parcn- 
ni,  Jartroux  & Maran  (4$),  qui  leur  avoient  rendu  de  fort  mauvais  offices, 
& paroilTbient  trembler  potir  leur  vie  fi  le  Légat  ne  declaroit  poiuc  exprellç- 
ment  qu'ils  avoient  été  envoyés  par  le  Pape.  Le  15  , en  arrivant  A trente- 
un  milles  de  Peking  , Mezza-Barba  vit  l’ouverture  d’une  nouvelle  fccnc  , qui 
lui  annonçait  un  redoublement  d’embarras.  Li  pin-chungSi  trois  autres  Man- 
darins arrivés  de  la  Cour,  lui  apportèrent  de  nouveaux  ordres  de  l’Empe- 
reur. Son  Excellence  fut  obligée  de  fe  mettre  A genoux , fuivanc  l’ufage , Si 
de  bai  (Ter  plufieurs  fois  le  front  jiifqu'A  terre  , pour  s’informer  de  la  famé  de 
Sa  Majeffé  Impériale.  Après  quantité  d'autres  cérémonies  , les  Mandarins  hii 
demandèrent  s’il  étoit  vrai  qu  il  ne  fût  envoyé  par  le  Pape  que  pour  s’alfitrer 

(41)  Hm-em  dans  le  François , apparcm-  l'Empereur  Kang-hi , fut  exécuté  par  l'ordre 
ruent  par  erreur  d'imprefiion.  de  fon  Succellcur.  On  a publié  la  Relation  de 

(4j)  Le  Pere  Mai  an  , après  la  mort  de  cette  affaire  en  Italie. 
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de  la  fanté  de  l’Empereur  , & pour  remercier  Sa  Majeflé  de  la  protection 
donc  elle  avoir  honoré  les  Européens.  Il  répondit  qu'il  avoir  déclaré  quelque 
choie  de  plus , fie  qu'en  particulier  le  Pape  lui  avoir  donné  ordre  de  deman- 
der la  permillion  de  demeurer  à la  Chine  , comme  Supérieur  Général  des 
Millionnaires,  fie  d’obtenir,  pour  les  Chrétiens  de  l’Empire,  la  liberté  de 
luivre  les  décidons  du  S.  Siège  touchant  les  cérémonies. 

Les  Mandarins  répliqueront  qu’il  auroit  dù  s’expliquer  d’abord  avec  la 
meme  clarté.  Mezza-Barba  , furptis  de  ce  reproche  , en  appella  aux  premiè- 
res répondes  qu'il  avoit  données  par  écrit.  Mais  Li-ping-Chung  , revenant  à la 
charge  , lui  repréfenta  que  l'Empereur  ne  retrafteroit  jamais  les  ordres  qu’il 
avoit  donnés  tur  l’obfetvation  des  cérémonies  ;fic  les  trois  autres  Mandarins 
fe  joignirent  à lui  pour  ajourer  qu’il  n’appartenait  point  au  Pape  de  réformer 
les  ufages  de  la  Chine  ; que  d’aiileurs  la  nouvelle  Conltirution  de  la  Sain- 
teté concrediloit  celle  de  Ion  prédecellèur  ; Si  que  fi  fon  Excellence  vouloir 
fuivre  leur  confcil  , elle  ne  s’expoferoit  poinc  aux  défagrémens  que  MM. 
Maigret  fie  Caftorano  avoit  effuyés  , pouc  s’être  joints  au  Cardinal  de 
Tournon. 

Mezza-Barba  fe  contenta  de  répondre  que  Sa  Sainteté  ne  prétendait  pas 
donner  des  Loixàceuxqui  ne  Failoicnt  pas  profdlion  ce  la  Réligion  Chré- 
tienne; que  fadccifion  porroit  fur  des  informations  poficrieurcs  à celles  qui 
avoient  lervi  de  motif  au  Decret  de  Ion  ptédcccllcttr  ; fie  que  pour  lui  même , 
il  s’eft'orceroit , par  tourcs  fortes  de  moyens,  de  mériter  les  bonnes  grâces  de 
l'Empereur.  Alors  les  Mandarins  fe  reduifirent  à lui  faire  coucher  les  deux 
demandes  par  écrit.  Au(fi-tôt  qu’ils  fe  furent  retirés  aveccene  pièce,  le  Lé- 
gat Si  tous  les  Gens  de  fa  fuite  furent  conduits  dans  une  maifon  de  campa- 
gne , à trois  lieues  de  Chang- chungyucn , Ville  que  l’Empereur  avoit  choifie 
pour  fa  refidence  ordinaire  depuis  qu'il  ne  paiîoit  plus  que  peu  de  jours  de 
l’année  à Pcking. 

Le  îtî , au  matin  , on  plaça  une  garde  armée  à la  porte  du  Légat,  avec 
ordre  de  ne  laillér  fortir  perfonne.  Le  foir  du  même  jour , quatre  Mandarins 
arrivèrent  avec  des  rafraîchilfemens  que  l'Empereur  envoyoit  à fon  Excel- 
lence. Apres  les  cérémonies  ordinaires , ils  lui  firent  en  trois  articles  une  dé- 
claration très-mortifiante.  i °.  Que  l’Empereur  ayant  réfolu  de  ne  jamais  rece- 
voir un  Decret  contraire  aux  Loix  irrévocables  de  l’Empire,  ordonnoic  à 
tous  les  Millionnaires  de  retourner  en  Europe  , à l'exception  de  ceux  qui  veu- 
dtoient  demeurer  à la  Chine  par  un  choix  libre  , ou  que  leurs  infirmités  fie 
leur  âge  mettoient  hors  d'état  d’entreprendre  le  voyage  , aufqucls  Sa  Ma- 
jefté  permettoit  de  vivre  dans  fes  Etats  , fuivant  les  Loix  de  leur  Religion, 
a".  Que  M.  Maigret  ayant  été  la  première  caufe  des  troubles  qui  avoient 
donné  naiflancc  à la  Conflitution , le  Légat  autoit  dû  le  ramener  avec  lui , 
pour  juftificr  fa  conduite,  j".  Que  le  premier  dclfein  de  Sa  Majcllé  Impériale 
avoit  été  de  traiter  le  Légat  avec  toutes  fortes  de  diltinclions  ; mais  que  dc- 

Îuiis  quelle  avoir  lû  fes  demandes,  elle  ne  vouloit  pas  même  conlenrir  d 
e voir. 

Mezza-Barba  répondit  à ce  difeours  avec  beaucoup  de  dignité  (44).  Après 


(44)  Du  Halde  dit  qu'il  s’écria  ; » Que  je  fuis  malheureux  , après  avoir  fait  un  voya- 
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avoir  témoigne  fa  douleur  aux  Mandarins  , il  leur  reprefenta  que  Maigret 
ayant  etc  challc  de  la  Chine  , on  ne  pouvoir  l'y  ramener  fans  manquer  de 
rcfped  pour  l'Empereur.  Il  ajouta  que  le  Pape  n'avoir  pas  publié  fon  Decret 
fans  un  long  examen.  Il  pria  les  Mandarins  d'engager  du  moins  l'Empereur  à 
lire  le  BrefdeSa  Sainteté.  Enfin  il  les  aflura  que  pendant  qu’il  attendoit  leur 
réponfe,  il  implorerait  l’allitlancc  du  Ciel  pour  rcgler  fa  conduite , âlafatis- 
fadion  de  tout  le  monde.  Après  leur  départ , il  fit  appcller  tous  les  Prêtres 
de  fon  cortège  ; Si  s'ctant  retire  avec  eux  dans  fon  appartement  j il  les  con- 
fulta  fur  fa  ntuation.  Ils  furent  tous  d'avis  que  fans  s'écarter  de  la  Conftitu- 
tion  de  Clément  XI , il  devoir  employer  toute  fon  adretle  pour  ne  pas  ruiner, 
par  une  fermeté  hors  de  faifon  , les  elpcrances  que  le  Pape  avoir  conçues  de 

ion  voyage.  * . . 

Le  17  , immédiatement  après  diner , les  quatre  Mandarins , accompagnes 
d’une  cinquième  perfonne  inconnue  au  Légat , fe  préfenterent  à la  porte  de 
fon  logement.  Il  s'imagina  qu’ils  lui  apportoicnt  une  réponfe  dccifivcdc  l'Em- 
pereur. Cependant  leur  entretien  ne  fut  qu’une  répétition  de  la  conférence 
précédente.  Us  le  menacèrent  & le  flattèrent  fucceflivement.  Ils  employèrent 
tous  les  artifices  imaginables  pour  l’engager  à fupprimer  la  Bulle  fatale.  Mais 
le  voyant  inflexible,  la  feule  efperancc  qu’ils  lui  lailTerent,  en  le  quittant, 
fut  que  l’Empereur  , malgré  la  refolution  qu’il  avoir  formée  de  chafler  dès  le 
lendemain  tous  les  Européens , ne  leur  refuferoit  point  un  peu  de  répit , 6e 
pourroit  lui  accorder  à lui-même  le  tenu  de  fe  remettre  des  fatigues  de  fon 
voyage. 

A quelques  pas  de  fa  maifon  , la  perfonne  qui  accompagnoit  les  Manda- 
rins , 6c  qui  craie  un  Jéluitc  Chinois  nommé  Louis  Fan  , parfaitement  connu 
du  Pete  l’creira  , leur  dit,  que  l’Interprète  Jcfuite  avoir  fidèlement  expli- 
qué toutes  les  réponfes  de  fon  Excellence  ; mais  qu’il  avoir  omis  néanmoins 
une  circonllance  importance.  C’crait  que  le  Légat  fupplioir  l’Empereur  d’ou- 
vrir un  Bref  que  le  Pape  avoir  adtellc  aux  Peres  Barnabites , parce  qu’il  pou- 
voir renfermer  quelque  modification  de  la  Bulle.  Les  Mandarins  lurpris  de 
ce  difeours  , retournèrent  à la  porte  du  Légat,  où  ils  firent  appeller  Pereira 
pour  lui  reprocher  d'avoir  fupprime  une  partie  des  réponfes.  Ce  Pere  ayant 
protefté  qu’il  n’avoit  rien  entendu  d’approchant , ils  appellerent  Mezza-Barba 
même  , qui  defavoua  effectivement  ce  qu’on  lui  attribuoit.  Il  ajoura  que  le 
Bref  envoyé  aux  Barnabites  ne  contcnoit  que  la  publication  de  fon  Ambaf- 
fade  -,  6c  renouvellant  les  inftances , il  demanda  que  Sa  Majelté  daignât  lire 
le  Bref  que  le  Pape  lui  adrelfoit  à elle-même  , parce  qu’il  contenoit  les  rai- 
fons  qui  ne  permettoient  point  à Sa  Sainteté  d’approuver  ce  qui  étoit  incom- 
patible avec  la  Réligion  Chrétienne,  6c  qu’il  ne  touchoit  point  à ce  qui  n’y 
avoit  aucun  rapport.  Mais , reprirent  les  Mandarins  , avez-vous  pouvoir  de 
modérer  la  rigueur  de  votre  Bulle,  & le  Bref  de  Sa  Sainteté  en  fait-il  quel- 
que mention  5 Le  Légat  répondic  : >•  Non  , je  n’ai  pas  ce  pouvoir  : il  ne  peut 
..  même  être  accordé  à perfonne.  Mais  j’ai  fupplié  l’Empereur , 6c  je  le  fupplie 
» encore  d’ouvrir  le  Bref  de  notre  Saint  Pere  , dans  la  perfuafion  où  je  fuis 
,,  qu’il  ne  peut  être  qu'agréable  à Sa  Majefté  Impériale. -D’ailleurs  j’ai  le  pou- 

» çede  neuf  mille  lieues  par  l'ordre  du  Paye  , »,  jefté  & de  lui  remettre  le  Bref  dont  je  f.is 
„ de  ne  pas  obtenir  l'honneur  de  voir  Sa  Ma-  » char  gé  ! 
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n voir  d’accorder  certaines  chofes  qui  ne  font  pointincompatibles  avec  la  Re- 
» ligion  Chrétienne.  Mais  li  l’Empereur  cil  réfolu  de  ne  pas  recevoir  leüref, 
» que  Sa  Majcllc  fouffte  du  moins  qu'il  loir  ouvert  par  les  Minières  , & 
» quelle  m’accorde  des  Interprètes , par  la  bouche  dcfquels  je  puill'c  faire 
»<  connoîrre  qui  font  Pedrini  tk  Ripa.  Ne  prononcez  pas  le  nom  de  ces  deux 
hommes , interrompit  le  Pere  Louis  Fan.  Ils  font  odieux  à l’Empereur.  Une 
telle  demande  choqueroit  Sa  Majcltc.  La  reponfe  de  Mezza  Barba  fut  qu  il 
feroir  au  defelpoir  de  déplaire  à ce  Monarque  ; qil’il  ne  rctraéferoir  rien  de 
ce  qu’il  avoir  ait  ; <Sc  que  ce  qu’il  avoit  à demander  de  plus  croit  un  plus  grand 
nombre  d’interprêtes  pour  avoir  plus  de  facilite  à s’expliquer.  Là-dellus  les 
Mandarins  fe  retirèrent. 

Le  lendemain  au  matin , Mezza-Barba  fut  averti  que  l’Empereur  l’avoir  fait 
appellcr.  S’étant  difpofé  aulfi-tôt  à partir , il  fur  conduit  dans  un  Grand  Cou- 
vent de  Bonzes , ou  il  trouva  Chun  chang , un  des  quatre  Mandarins,  avec 
le  Pere  Louis  Fan.  Ce  Jefuitc  lui  dit  qu'l!  n’obtiendroit  point  encore  l'hon- 
neur de  voir  Sa  Majefté,  maisqu’on  lui  donnerait  une  maifon  près  du  Pa- 
lais , afin  que  fes  Miniftres  eullent  plus  de  facilité  à traiter  avec  lui.  Les 
• Mandarins  étant  entrés  aufli-tôt  , Fan  continua  de  leur  lcrvir  d'interprète  , 
Si  reçut  d’eux  des  marques  de  diftinétiot)  qu’ils  n’accordoient  point  au  Légat. 

Cette  nouvelle  conférence  n'eut  point  d’autre  lujct  que  la  dernière.  Mais 
il  y régna  beaucoup  plus  de  chaleur.  Les  Mandarins  s’emportèrent  beaucoup 
contre  Maigret , Ripa  , Pedrini  tk  quelques  autres  Européens.  Le  Légat  el- 
fuya  aufiî  quelques  reproches  amers  , & le  Pape  même  ne  fut. point  épargne. 
Le  Pere  Fan  fe  permit  des  réflexions  fort  libres  fur  l’abus  que  les  Papes  fai- 
foient quelquefois  de  leur  autorité.  Mezza-Barba,  quoique  pénétré  de  dou- 
leur , fe  crue  obligé  de  contenir  fes  plaintes  , éede  n’employer  avec  les  Man- 
darins que  des  termes  capables  de  les  adoucir.  Alors  Chan-chang  l’embralîa 
& lui  fit  de  magnifiques  promeiTes.  Fan  prit  aufli  des  manières  gracieufcs, 
& confcilla  au  Légat  de  ne  point  imiter  le  Cardinal  de  Tournon , s'il  vou- 
loir éviter  les  mêmes  chagrins  & fauverla  Religion  d’une  nouvelle  difgtacc. 
Après  cette  conférence , le  Légat  fut  logé  dans  une  autre  mailon  , à deux  mil- 
les de  Chang-chung-yuen  ; mais  on  continua  de  le  garder  avec  le  même  loin. 

Le  loir  du  même  jour  , Li-piu-chung  vint  lui  demander , au  nom  de  l'Em- 
pereur, une  copie  du  Bief.  En  vain  répondit-il  qu’il  n’en  avoit  point  & 
qu’il  n’ofoit  fe  fier  à fa  mémoire.  On  lui  déclara  qu’il  falloir  obéir.  Après 
avoir  protefté  qu'il  ne  répondoit  d’aucune  erreur,  il  écrivit  la  lubflancc  du 
Bref;  c’clt-i-dire,  à peu-pres  ce  qu'il  avoic  déjà  répété  plus  d’une  fois  aux 
Mandarins.  Mais  il  s’étendit  particuliérement  fur  les  permiflions  accordées 
par  le  Pape  , touchant  les  cérémonies  Chinoilès.  Elles  le  réduifoicnc  aux  ar- 
ticles fuivans  : 

i°.  Qu'on  pouvoit  tolerer,  par  toute  la  Chine,  dans  les  maîfons  des  Fi- 
dèles, les  tablettes  & les  cartouches  (atîjqui  ne  portoient  que  les  noms  des 
perfonnes  mortes  ; à condition  qu’ils  futi'ènr  accompagnés  d'une  courte  explica- 
tion ,Si  qu’on  prît  foin  d’éviter  la  fupcrftirion  & le  fcandale. 

Ut)  Planches  S:  Papiers  inferits  du  nom,  vrc  les  Journaux,  fuivant  la  méthode  dccc 
de  Confucius.  On  verra  tout  cc  qui  appartient  Recueil.  . 

à ces  ufages , dans  la  Dclcription  qui  doit  lui- 
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1 1“.  Qu’on  pouvoit  tolerer  routes  les  ceremonies  Chinoifes  qui  regardoient 

les  Morts,  pourvu  quelles  fuirent  purement  civiles,  fans  aucun  mélange  de 
fuperftition. 

3 Qu'on  pouvoit  permettre  de  rendre  à Confucius  des  honneurs  pure- 
ment civils  ; mais  que , fur  les  tablettes  qui  portoient  (on  nom , on  y joindroic 
une  explication  convenable  , fans  aucun  autre  caraétere  & fans  infctiption 
fuperftiticufe  ; & qu'alors  il  feroit  permis  d’allumer  des  flambeaux,  de  brû- 
ler de  l’encens  , 8c  d'ofiVir  , devant  ces  tablettes , des  viandes  en  forme 
d'oblation. 

4°.  Qu’il  ferait  permis  de  faire  des  révérences  & des  génuflexions  devanc 
les  tablettes  qu’on  autoit  ainlî  corrigées , devant  les  tombes , & même  devanc 
les  corps  morts. 

5W.  Qu'on  pouvoit  permettre  aux  funérailles  ,les  cérémonies  d’ufage  reçu, 
telles  que  de  prélemer  des  flambeaux  & des  parfums  en  (allant  ces  génufle- 
xions & ces  révérences. 

6°.  Qu’on  pouvoit  permettre  de  fetvir  , devant  les  tombes  des  Morts , des 
tables  chargées  de  fruits , de  confitures  & de  viandes  communes  ; à condition 
qu’on  y plaçât  une  tablette  réformée,  avec  la  déclaration  fuivante  : (46)  Le 
tout  comme  une  forte  d'honneur  civil  & de  piété  à l'egard  des  Morts  ; fans  y mêler 
aucune  pratique  fupetflitietife. 

7°.  Qu’on  pouvoir  permettre  aufli  de  faire  devant  les  tablettes  réformées 
l'acte  de  vénération , nommé  Ko-heu  , foie  le  premier  jour  de  l’an  , foittouc 
autre  jourconfacré  par  l’ulage. 

Enfin  , qu’on  permettroit  de  brûler  des  parfums  & des  cierges  devant  ces 
tablettes , en  obfervant  les  mêmes  réglés;  comme  devant  les  cercueils,  où 
l’on  puurroit  faire  aufli  des  génuflexions  de  des  révérences  aux  mêmes  condi- 
tions. Le  Brcfétoit  (igné , ( * ) C.  A.  Alexandrinus  & Legatus  Apojîolicus. 

L'extrait  de  cette  Pièce  doit  faire  juger  que  la  tour  de  Rome  confentoit 
à tout  ce  qu’elle  pouvoir  accorder  fans  blefler  les  droits  cflêntiels  de  la  Re- 
ligion. Aufli  le  Mandarin  Li-pin-chung  parut-il  extrêmement  fatisfait.  Après 
avoir  reçu  la  copie  du  Légat , il  fe  hâta  de  retourner  à la  Cour , où  l’Empe- 
reur marqua  beaucoup  d'impatience  d’en  voir  la  traduction.  L’Eunuque  Sitt- 
fu  ayant  lù  chaque  article  à mefure  qu’on  le  traduifoit , les  Mandarins  qui 
fe  trouvoient  préfens  déclarèrent , qu’ils  ne  doutoient  pas  que  l’Empereur  ne 
fut  entièrement  fatisfait  de  la  condcfcendancc  du  Pape.  Mais  le  Pere  Jo- 
feph  Suarez,  Jéfuite  , en  penfa  difléremmenr.  Il  fit  remarquer  qu’il  y avoit 
quelque  difficulté  à craindre  de  Sa  Majeltc  Impériale  fur  le  retranchement 
de  ces  mots,  que  le  Pape  vouloir  qu’on  fupprimât  fur  les  tablettes  : Cejl  ici 
lt  Jiége  de  l’ame  d'un  tel.  Cependant  le  Mandarin  Chou  8c  l’Eunuque  demeu- 
rèrent pcrfuadésque  cette  fuppreflîon  ne  déplairait  point  à l’Empereur , lorf- 
que  le  Pape  accordoit  1’ufage  des  autres  cérémonies,  telles  que  les.  génufle- 
xions , les  révérences  , Scc.  *■  C’elt  allez  , ajouta  le  Mandarin  C/utu.  Que 
» pouvons-nous  demander  de  plus  î Je  fuis  équitable.  Ces  permiflîons  fufti- 
•>  fent  & uous  devons  être  contens.  Enfuitc  l’Eunuque  prit  le  papier , & 
porta  les  articles  à l’Empereur. 

(<«)  les  mots  .Italiens  font:  ftr  un»  cens  ' f * ) Ces  deux  lettres  lignifient  , Carolm 
honejls  e fiels  verft  i dftunii.  Archiefifeetui. 

Le 
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Le  19  , quatre  Mandarins,  accompagnés  du  Pere  Fan  , fe  rendirent  au  lo- 
gement du  Légat , pour  lui  communiquer  les  intentions  de  l’Empereur.  Ils  ne 
firent  que  répéter  les  anciennes  plaintes  contre  Maigret  6c  Pcdrini.  Mez- 
za-Barba protefta  qu’il  ignoroit  le  malheur  qu’ils  avoient  eu  de  déplaire 
à l'Empereur , & demanda  humblement  pardon  des  fautes  qu’ils  pouvoient 
avoir  commifes.  La  fatigue  Sc  le  chagrin  avoient  caufé  tant  d'altération  fur 
fon  vifage , que  Chau-chang  en  parut  touche.  Il  l'exhorta  tendrement  à ne 
point  s’abbattre  , en  l'alTurant  que  l'Empereur  aimoit  la  Religion  chrétien- 
ne , 6c  ne  fouhaitoit  de  mal  qu'aux  miférablcs  qui  avoient  provenu  le  Pape 
contre  des  cérémonies  dont  ils  ne  s'étoient  fait  qu’une  faulle  idée.  Il  ajouta 
qu’en  vérité  c'étoient  ces  gens-là  qui  avoient  troublé  la  tranquillité  de  la 
Million. 

Dans  le  cours  de  l’après-midi  , deux  Batnabites  , nommés  Cefari  6c  Fer- 
rario , fe  préfenterent  devant  Mezza-Barba.  Ces  Petes  avoient  été  envoyés 
en  Tartarie , pour  annoncer  l’arrivée  du  Légat  Romain.  Mais  , au  lieu  d'être 
favorablement  reçus , ils  avoient  été  chargés  de  fers  par  l’ordre  de  ce  Prin- 
ce, & fournis  aux  mêmes  interrogatoires  que  Mezza-Barba.  Ils  lui  racontè- 
rent qu’entre  leurs  réponfts , ayant  dit  qu’ils  avoient  été  envoyés  à la  Chine 
par  la  Congrégation  de  la  Propagande  , le  Pere  Parennin  , qui  leur  fervoit 
d’Interpréte  , avoir  expliqué  un  peu  malicicufement  ce  terme  , en  faifant  en- 
tendre que  c’étoit  un  Tribunal  (47J  dont  les  dédiions  faifoient  naître  bien 
des  différends.  Sur  quoi  Ripa  n’ayant  pas  manqué  d’en  donner  une  autre  idée , 

Parennin  répliqua , d’un  vifage  riant,  que  ce  qu’il  avoit  ditrevenoit  au  même. 

Le  Journalilte  Hollandois  a cru  trouver , dans  cette  remarque , un  jufle  fujet 
de  maltraiter  les  Jéfuitcs.  Mais  il  fuppofe , nial-à-propos , que  le  Tribunal  de 
la  Propagande  cil  établi  pour  déterminer  les  réglés  de  Foi. 

«•  I I. 

Récit  Je  quatre  Audiences  que  l'Empereur  accorde  à Meqqa- Barba. 

TA  n t de  mortifications , que  le  Légat  avoit  elfuyées  depuis  fon  arrivée 

à Chang-chung-yuen  , rendoient  fa  lituation  d’autant  plus  trille,  qu’on  dienccé^  J' 
ne  lui  donnoit  encore  aucune  efperancc  d’être  admis  à l'audience  de  l’Em- 
pereur -,  lorfqu’enfin  , le  }o  Décembre  1710  , ce  Monarque  le  fit  avertir, 
par  un  de  fes  neveux,  accompagné  de  quatre  Mandarins  6c  de  deux  aucres 
Officiers  de  la  Couronne , qu’il  devoir  paraître  devant  lui  le  jour  fuivanr. 

Ils  lui  déclarèrent  en  même-tems , que  tous  les  Européens  de  fon  cortège  de-  Aq«tiicsco«r 
voient  rendre  leurs  rcfpeéls  à Sa  Nlajeflé  fuivant  les  ufages  de  la  Chine  ; 6c  <Ut,om' 
les  ayant  fait  alfembler  fur  le  champ , ils  les  obligèrent  tous , fans  en  excep- 
ter le  Légat  même  , de  tomber  à genoux  & de  frapper  neuf  fois  la  terre  du 
front , pour  effai , dirent-ils  , de  la  cérémonie  qu  ils  dévoient  exécuter  le 
jour  fuivant.  Dans  le  cours  de  l’après-midi , Son  Excellence  reçut  un  nouvel 
ordre  , qui  l’obligeoir  de  paraître  vêtu  comme  il  l’étoit  en  Italie.  On  laiffoic 
aux  perlonnes  de  fa  fuite  la  liberté  de  porter  l’habit  Chinois  ou  celui  de 
l’Europe. 

(47)  Tribun  eli  tttiuuri  it  lili.  l'adoucis  beaucoup  cette  eiptciTioD  St  le  récit  de  l’Auteur. 

Tome  F.  Z z z 
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A l’heure  marquée,  le  Mandarin  Li-pin-chung  vint  prendre  le  Légat  pour 
le  conduire  à l’audience.  Ce  Prélat  prit  le  rochec  & le  camail , avec  le  Pal- 
lium. Tous  les  Millionnaires  Européens  fe  vêtirent  à laChinoife  , foit  parce 
qu’ils  n’avoient  point  allez  d’habits  complets  à l’Européenne > loit  , ajoute 
Viani,  par  la  crainte  de  chocqucr  ces  Infidèles , en  parodiant  avec  les  habits 
de  leurs  différcns  Ordres.  A leur  arrivée  au  Palais , le  Légat  fut  conduit  , 
par  une  vaflc  cour,  dans  une  grande  fie  magnifique  falle  , où  les  Seigneurs 
Chinois  étoient  placés  fut  douze  rangs  , fix  à la  droite  du  Trône  fie  lix  à la 
gauche.  On  avoir  préparé  , pour  chaque  rang , quatre  tables  chargées  de  fruit  , 
de  pâtillcrie  fie  de  confitures. 

Lorfque  l’Empereur  fut  entré  dans  la  falle  fie  qu’il  fut  monté  fur  fon  Trô- 
ne , Mezza-Barba  Se  fon  cortège  le  mirent  à genoux  pour  faire  les  falutations 
preferites  par  l’ufage.  Enfuite  le  Légat  ayant  remis  à Sa  Majefté  le  Bref  du 
Pape,  ce  Monarque  lui  demanda  comment  fe  portoit  le  Saint  Pcre,  fie  don- 
na le  Bref  au  fécond  Eunuque  , fans  l’avoir  ouvert.  Son  Excellence  fut  pla- 
cée au  bout  du  premier  rang  des  Mandarins , fie  tout  fon  cortcge  derrière  le 
fixiéme.  L’Empereur  fit  un  ligne,  auquel  toute  l’Aflemblée  s’allit.  Alors  quel- 
ques Mandarins  ayant  apporté,  près  du  Trône,  une  robe  de  fable  à la  Chi- 
noife  , Sa  Majclté  ôta  celle  dont  elle  étoit  revêtue  , fie  qui  éroit  aulli  de 
fable  , pour  l’envoyer  au  Légat , qui  la  mit  auffi-tôt  par-delfus  fes  habits 
eccléfiaitiques , en  témoignant  fa  reconnoilfance  à l’Empereur  par  une  pro- 
fonde rcverence.  Enfuite  Sa  Majefté  fe  mit  à manger , fie  toute  l’Alfemolée 
fuivit  fon  exemple.  Pendant  le  repas,  ce  Prince  eut  la  bonté  d’envoyer  plu- 
fieurs  mets  de  la  table,  non  feulement  au  Légat,  mais  même  aux  Million- 
naires. Après  qu’on  eut  celle  de  manger,  Mezza-Barba  fut  conduit  près  du 
Trône , fie  reçut , des  mains  de  l’Empereur , une  coupe  remplie  devin.  Qua- 
tre Mandarins  rendirent  le  même  office  à tous  les  Européens  du  cortège , qui 
vinrent  recevoir  cette  faveur  près  du  Trône.  Aulfi-tôt  que  le  feftin  fut  ache- 
vé , le  Légat  reçut  ordre  de  le  rapprocher  de  Sa  Majefté  Impériale.  Ce  Prin- 
ce , après  diverfes  queftions  , qui  regardoient  l’Ambalîadc , lui  demanda  ce 
qui  étoit  reptéfenté  dans  certaines  figures  apportées  de  l’Europe,  où  il  avoir 
vû  des  figures  humaines  qui  paroifloient  ailées.  Mezza-Barba  répondit  que 
c’étoit  peut-être  la  figure  de  Jelus  Chrift , celle  de  la  Sainte-Vierge  fie  de  quel- 
ques autres  Saints,  ou  probablement  des  figures  d’Anges.  Mais  pourquoi , re- 
prit l’Empereur , font-ils  reprefentés  avec  des  ailes  3 Le  Légat  répondit , que 
c’étoit  pour  exprimer  leur  agilité.  >•  Voilà , lui  dit  ce  Prince , ce  que  nos  Chi- 
« nois  ne  peuvent  comprendre  fie  ce  qu’ils  regardent  toujours  comme  une  cr- 
•»  reur  grullicre , parce  qu’ils  font  perluadés  qu’il  eft  abfurde  de  donner  des 
» ailes  aux  hommes.  Cependant,  peut-être  concevroient-ils  que  c’cft  une 
" repréfentation  purement  fymbolique  , s’ils  étoient  capables  d’entendre 
» parfaitement  les  Livres  de  l’Europe  ; 8c  ce  qui  leur  paroît  une  erreur  dc- 
*»  viendroit  pour  eux  une  vérité.  En  finiflant  ce  difeours  , il  prit  trois  pièces 
d’étoffe  ; l’une  blanche  , l’autre  rouge  fie  la  troifiéme  jaune.  Enfuite  s’adref- 
fant  à toute  l’Aflèmblée  : ><  Si  quelqu’un  , dit-il , foutenoit  que  cette  étoffe 
>>  rouge  eft  blanche , & que  la  blanche  eft  jaune  , qu’en  penferiez-vous  î Eft- 
» il  poffible  d’en  croire  des  hommes , qui  appellent  jaune , dans  un  teins , ce 
» qu’ils  traitent  de  blanc  dans  un  autre. 
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Il  ne  falloir  pas  beaucoup  de  pénétration  pour  découvrir  le  but  de  ce  rai- 
sonnement. Le  Monarque  Chinois  vouloir  le  plaindre  de  la  contradiction 
qu’il  prétendoit  trouver  encre  les  Décrets  des  Papes  fur  les  cérémonies  de  la 
Chine.  Mezza-Barba  répondit  que  Jcfus-Chrilt , pendant  le  féjour  qu’il  avoir 
fait  fur  la  terre  , avoit  fait  les  réglemens  néceflaires  pour  l’établiflement  de 
la  Réligion  , & qu’il  avoit  décidé  tous  les  points  qui  appartenoient  à fon  ou- 
vrage; mais  qu’étant  enfuite  monté  au  Ciel,  il  avoit  laiflc  après  lui , dansla 
perlon ne  de  S.  Pierre  <Sc  de  fes  Succefi'eurs , un  Vicaire  capable  de  prononcer 
l'ur  coures  lesdifficultésqui  pouvoient  naître;  que  par  une  alliltance  particu- 
lière de  fon  Saint  Efprit , il  empêchoit  que  ce  Vicaire  ne  le  trompât  dans  fes 
décidons , ou  dans  l’interprétation  qu'il  donnoit  aux  Saintes  Ecritures,  8c 
qu’en  vertu  de  cette  difpenfation  divine,  Clemenc  XI.  ne  pouvoir  tomber 
dans  l'erreur. 

Mais  comment  me  perfuaderez- vous , reprit  l’Empereur , que  le  Pape  puiüè 
juger  de  la  nature  des  cérémonies  Chinoiles , lui  qui  ne  les  a jamais  vues  ; ou 
qu’il  en  ait  plus  de  connoilTance  que  je  n’en  puis  avoir  des  affaires  de  l’Europe , 
qui  me  font  inconnues?  La  réponle  du  Légat  fut  que  Sa  Sainteté  ne  prétendoie 
pas  scrablir  juge  dans  les  affaires  delà  Chine,  mais  rcgler  ce  que  les  Chié- 
tiens  , établis  à la  Chine , pouvoient  pratiquer  fans  donner  d’atteinte  aux 
principes  du  Chriltianifme  , Sc  décider  en  même  tems  quels  ufages  étoient 
contraires  à ces  principes.  Viani  ne  nous  apprend  pas  fi  l’Empereur  Kang-hi 
fut  fatisfaitde  cesréponfes.  Il  ajoure  feulement  que  ce  Prince  demanda  au 
Légat  s’il  avoit  quelque  chofe  de  plus  à lui  propoler  ; Si  que  le  voyant  tou- 
cher au  principal  objet  de  fon  Ambafladc,  il  lui  dit  de  rélcrver  fes  explica- 
tions pour  une  autre  audience.  Cependant  il  ne  le  congédia  point  fans  lui 
avoir  fait  plufieurs  autres  queftions.  Il  lui  demanda  s'il  avoit  quelques  Ma- 
thématiciens dans  fon  cortège , Si  s’il  n’avoit  point  un  lécret  pour  fortifier  la 
mémoire.  Enfuite  lui  ayant  ordonné  de  le  retirer , il  lui  fit  donner  , à fon  dé- 
part , tous  les  relies  de  la  collation  qui  avoit  été  fervie  dans  la  faite  d'audien- 
ce , & qui  ctoit  demeurée  prefqu’entiere.  Le  Légat , de  fon  côté  , envoya  au 
Palais  les  Millionnaires  qu’il  avoit  amenés  de  l'Europe  pour  le  fervice  do 
l’Empereur. 

Le  lendemain  , qui  étoit  le  premier  jour  de  Janvier  171 1 , quatre  Man- 
darins vinrent  demander  les  préfens  que  le  Pape  envoyoit  à l’Empereur. 
Mezza  Barba  promit  de  les  faire  porter  au  Palais,  avec  ceux  qu’il  devoit  pré- 
fenter  en  fon  propre  nom,  auffi-tôt  qu’il  auroit  achevé  de  les  mettre  en  or- 
dre. Les  Mandarins,  parlèrent  avec  beaucoup  d'exagération,  des  honneurs 
que  Sa  Majellé  Impériale  avoit  accordés  au  Légat  dans  l'audience  du  jour 
précédent.  Avant  que  de  fortir , ils  demandèrent  à chaque  Européen  dircor- 
tége  s'il  n’avoit  point  au  fil  quelque  préfent  pour  l’Empereur.  Dans  l’après- 
midi,  l'Eunuque  Fin-fu  apporta  au  Légat  différentes  fortes  de  viande , delà 
table  de  Sa  Majellé  Impériale , entre  lesquelles  étoit  un  Faifan  tué  de  la 
main  meme  de  ce  Prince.  L’ordre  fut  rénouvellé  aufli  pour  les  préfens,  & 
la  permifiion  de  paroître  â la  Cour  fut  accordée  aux  Peres  Ctfiti  Si  Ferrario  , 
avec  promelfe  que  l'Empereur  reccvroit  leur  bref.  L’Eunuque  ne  s'étendit 
pas  moins  que  les  quatre  Mandarins  fur  la  magnificence  de  Sa  Majellé.  Après 
ion  départ,  Mezza-Barba,  par  une  nouvelle  faveur,  fut  conduit  dans  une 
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maifonplus  commode  à Chang-chungyuen.  Mais  fes  gens  n’eurent  pas  la  li- 
berté d’en  fortir , ni  petfonne  celle  de  lcviiîter,à  la  referve  des  Million- 
naires du  Palais. 

Le  a , Son  Excellence  fût  appellée  à la  Cour  avec  tous  les  Millionnaires, 
entre  lefquels  croient  Ccfati  Si  Fcrrario  > qui  délivrèrent  leur  bref  aux  Manda- 
rins. Chau-clung  , Payant  ouvert  en  prcfcncc  du  Légat , le  remit  au  Pcre 
Suarez,  pour  en  faire  la  traduction.  Suarez  le  lut  à quelques  autres  Million- 
naires , qui  en  parurent  peu  fatisfaits.  Regis  Si  Simonetti  le  plaignirent  hau- 
tement que  le  Pape  marquoit  peu  d'égard  pour  les  anciens  Millionnaires  de 
la  Chine,  Sc  qu'il  mectoit  leur  obéillunce  Si  leur loumiilion à de  trop  rudes 
épreuves  (48)., 

Le  meme  jour , Mczza-Barba  porta  les  préfens  du  Pape  à l’Empereur , qui 
les  ayant  reçus  très  gracieufemcnt , accorda  fur  le  champ  à fon  Excellence 
quelques  marques  de  fa  libéralité.  Mais  cette  faveur  fut  bien-tôt  fuivie  d’un 
niellage  fort  affligeant.  Deux  Eunuques  vinrent  déclarer  au  Légat  que  li  Sa 
Majeftc  avoit  pu  prévoir  les  defordres  que  fa  Légation  avoit  cauiés , elle  les 
auroit  prévenus  par  la  punition  de  leurs  auteurs  -,  que  le  Pape , n’entendant 
point  les  Livres  delà  Chine,  n’étoit  pas  plus  capable  de  décider  fur  les  cé- 
rémonies Chinoifes,  donc  il  n’avoit  aucune  idée,  qu’on  ne  1 croit  à la  Chi- 
ne de  juger  des  cérémonies  de  l’Europe  -,  Si  que  par  conféquent  ce  que  Son 
Excellence  avoit  à faire  de  plus  fage  étoir  de  le  conduire  par  les  conleils  que 
Sa  Majcllé  lui  feroit  donner,  lans  prêter  l'oreille  aux  inlinuarions  de  cer- 
tains efprits  turbulens,  qui  n’avoient  écrit  ou  porté  à Rome  que  de  grof- 
fieres  impollures. 

Les  Eunuques,  encherilTant  beaucoup  fur  les  ordres  du  l’Empereur,  s’em- 
portèrent en  inveélives  contre  le  Cardinal  de  Tournon.  Mais  comme  ils  en 
revendent  toujours  aux  anciennes  plaintes,  Mezza-Barba  fe  réduidt  aux  mê- 
mes réponfes.  Il  lui  fut  plus  difficile  de  le  modérer  lorfqu’il  entendit  parler 
peu  refpeétucufcmcnc  du  Pape  ; mais  le  rellèntiment  n’auroit  point  étéde  fai- 
ion.  Tout  fembloit  annoncer  les  approches  d’un  orage.  La  garde  fur  redou- 
blée à la  porte  du  Légat.  On  n'en  permettoit  l’entrée  qu’à  ceux  qui  avoient 
quelque  chofe  à communiquer  au  Pere  Pereira  , dont  la  faveur  ne  paroilloit 
pas  diminuée  à la  Cour. 

Le  ) , certains  Mandarins  , accompagnes  du  Pere  Fan  & de  l’Eunuque  F!n- 
fu  , vinrent  dire  à Mezza  Barba  que  l’Empereur  vouloit  lui  découvrir  un  fé- 
cret,  mais  à condition  qu’il  s'engageât  par  un  ferment  folemnel  de  ne  le  ré- 
véler qu’au  Pape.  Son  Excellence  s'efforça  inutilement  d’éviter  un  honneur 
d’autant  plus  dangereux  ; que  le  Pere  Fan  devoir  être  feul  interprére  de  l'Em- 
pereur , Si  n'avoir  pour  témoin  que  Rovtda , intime  ami  des  Jéfuites.  Ce- 
pendant il  fut  obligé  d’obéir  , & l’on  n’auroit  jamais  eu  la  moindre  connoif- 
fance  de  cet  entretien  , fi , dans  l’incertitude  des  évenemens  du  voyage  , il 
n’en  eut  confié  à l’Auteur , fous  le  fceau  de  la  confcilîon , une  copie  écrire  par 
Rovcda  , avec  quelques  additions  de  fa  propre  main.  Ce  Mémoire  s’eft  trou- 
vé entre  les  papiers  de  Viani  après  fa  mort. 

Le  jour  choifi  pour  cette  importante  convcrfation  fut  le  j de  Janvier  17x1-- 

(48)  L'Auteur  attribue  ici  des  difeouts  peu  déccus  au  Pcrc  Simonetti , fur  la  foi,  dit-- 
il , Sc  fur  le  ferment  de  deux  Barnabitcs. 
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Elle  confifta  dans  onze  queftions  de  l’Empereur  8c  dans  les  réponfcs  du  Lé- 
gat. Les  trois  premières  furent  des  queftions  de  peu  de  poids.  Dans  la  qua- 
trième, Sa  Majefté  Impériale  déclara  qu’il  necroyoic  point  que  laConftttu- 
tion  du  Pape  fut  obfervée  en  France  (49 J.  Mezza-Barba  répondit  qu'à  la  vé- 
lité  quelques  perfonnes  avoient  marqué  de  la  répugnance  à s’y  foûmeme  , 
mais  que  le  plus  grand  nombre  avoir  rendu  une  jufte  obéi  (lance  à la_  décifion 
du  Pape  : Qu’il  croyoit  d’ailleurs  que  toutes  les  difputes  qui  s’étoient  élevées 
fur  cette  matière  avoient  été  terminées  avant  fon  départ  de  l’Europe , 8c  qu’on 
l’en  avoit  alluré  à Lilbonne.  5°.  L’Empereur  lui  dit  enfuirc,  qu’ayant  à la 
Cour  d’autres  Ambafladeurs , entre  lefquels  il  lui  nomma  ceux  de  Kullie  & de 
Corée , il  n'en  traitoit  aucun  fi  honorablement  que  lui , &:  qu’il  accordoit  vo- 
lontiers cette  diftinélion  à l’Ambalfadeur  du  Pape.  6°.  Que  malgré  les  obli- 
gations qu'il  avoir  aux  Mathématiciens  de  l’Europe  pour  les  lumières  qu’il 
avoit  reçues  d'eux  , il  ne  les  appelloit  point  dans  cette  occafion , & que  la  con- 
férence qu’il  avoit  avec  lui  étoitdans  le  dernier  fccret . Mezza-Barba  témoi- 
gna beaucoup  de  reconnoilTance  pour  ces  deux  faveurs. 

7°.  L’Empereur  lui  recommanda  d’être  plus  gay , & lui  confeilla  de  ne  pas 
prêter  l’oreille  à des  hommes  vils  ôc  méprifables,  tels  que  Pcdrini  8c  Ripa, 
iur-tout  à Pedrini  ..  efprit  brouillon,  lui  dit-il,  comme  je  pourrais  vous  en 
» convaincre  pardiverfes  preuves  & par  des  expériences  mêmes,  fi  je  ne  crai- 
» gnois  qu’elles  ne  ferviilenr  à m’irriter. Cependant,  ajouta  t-il,  je  l’aitrai- 
» té  avec  autant  de  conlidération  que  les  autres  Millionnaires , 8c  je  me  fuis 
» toujours  efforcé,  quoiqu’inutilement , de  le  réconcilier  avec  eux.  Mezza- 
Barba  répondit  à cet  article  qu'ils  étoient  tous  de  fort  habiles  gens , & qu'au 
xefte  il  admiroit  laclemenccde  Sa  Majcfté  pour  les  fautes  des  Européens. 

8°.  L’Empereur  lui  dit  ■>  qu'il  avoittâchc  de  réunir  tous  les  Millionnaires 
»>  des  différentes  nations  de  1 Europe  , tels  que  les  Portugais , les  François  , 
» les  Italiens  8c  les  Allemands;  mais  que  leurs  diftenlîons  fubfïftoient  tou- 
» jours,  8c  que  , ce  qu’il  avoit  peine  à comprendre  , les  Jéfuites  mêmes  ne 
» pouvoient  s'accorder  enfcmble.  11  ajouta  que  dans  la  même  vue  il  avoit  eni* 
» ployé  une  autre  méthode  ; c’étoit  de  les  loger  tous  dans  une  même  mai- 
« fon  , efperant  qu’ils  n’y  auraient  qu'un  cœur  ; mais  que  les  foins  n’avoient 
*•  pas  produit  cet  effet  ; que  l’un  prenoir  le  nom  de  Prêtre  féculier , l'autre , 
1»  celui  de  Francifquain  ; un  troifîéme  , celui  de  Dominiquain,  & le  qua- 
» triéme  , celui  de  Jéluite  ; défunion  , qui  ne  cefToit  pas  de  l’étonner.  Mcz- 
za-Barba  demanda  ici  pardon  à Sa  Majefté  pour  lesoffenfes  des  Européens,, 
8c  l’affura  que  fa  clémence  croit  connue  & célébrée  par  toute  l’Europe.  Il 
ajouta  que  fi  Sa  Majefté  vouloir  lui  permettre  de  s’employer  à leur  réconcilia- 
tion , il  y apporterait  tous  fes  foins.  9”.  L’Empereur  lui  demanda  s’il  croyoit 
qu’ils  témoignaient  de  la  foumilTion  pour  fes  avis.  Il  répondit  qu’il  n’ofoit  le 
promettre  , quoiqu’il  en  eut  l’efpérance. 

La  dixiéme  queftion  de  l’Empereur  fut  encore  plus  cmbarralfante.  Il  vouloir 
fçavoir  comment  le  Pape  pouvoir  ajouter  quelque  foi  aux  rapports  des  diffé- 
rens Ordres,  lorfqu’ils  étoient  fi  mal  informés  des  ufages  de  la  Chine  que 
leurs  témoignages  étoient  direderaent  contraires.  Ce  que  je  dis  étant  certain, 

(49)  Les  termes  de  la  copie  de  Rovcda  » Il  ne  me  paroît  pas  que  la  France  fort  cran, 
étoient  uu  peu  différens.  On  y lie  Feulement  : „ quille  au  Fujer  de  la  Conffitution. 
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continua-t’il , pourquoi  le  Pape  entreprend-il  de  prononcer  fur  les  affaires 

de  la  Chine  ? S’appei  çoit-il  que  je  prétende  juger  de  celles  de  l’Europe? 

Le  Saint  Pere  , répondit  Mezza-Barba , n'a  rien  décidé  fans  avoir  entendu 
les  deux  Parties , recueilli  toutes  les  informations  poflibles , & péfé  mûre- 
ment les  difficultés.  D'ailleurs  il  a reçu,  dans  fon  jugement,  l’alliftancc  du  Saint 
Efprit , qui  ne  permet  pas  qu’un  Pape  tombe  dans  l’erreur  fur  les  matières  de 
Religion.  Enfin  le  Pape  n’a  prononcé  fur  les  affaires  de  la  Chine  qu’autant 
qu’elles  ont  rapport  au  Chriftianifme. 

1 1”.  L'Empereur  répliqua  qu’il  ne  trouvoit  pas  les  apparences  de  la  véri- 
té dans  cette  icponfe  , parce  que  le  Pape  n’avoit  pas  été  bien  informé.  J’aime 
beaucoup  votre  Religion  , reprit-il;  j'adore  le  même  Dieu  que  vous.  Ainfi, 
lorfqu'il  vous  arrivera  quelque  difficulté , adreflez-vous  à moi , & je  m'enga- 
ge à vous  l’expliquer.  Le  Légat  lui  fit  des  rcmercimens  Si  lui  promit  de  s'a- 
dreflèr  à Sa  Majefté. 

Vers  la  fin  de  l’audience  , l’Empereur  obferva  qu'il  n’étoit  revenu  de  l'Eu- 
rope aucun  des  Millionnaires  qu’il  y avoit  envoyés,  & que  n’ayant  point  re- 
çu de  réponfe  fur  la  commifiion  dont  il  les  avoit  chargés , il  foupçonnoit  qu’ils 
avoient  été  mis  à mort  par  l’ordre  de  Sa  Sainteté.  Mezza-Barba , pour  écar- 
ter ce  foupçon  , fe  hâta  de  repréfenter  à Sa  Majefté  combien  le  caracfere  des 
Ambafladeurs  étoit  refpcélé  dans  l’Europe  ;&  lui  ayant  fait  confidérer  que  le 
Pape  Si  la  Religion  ne  pouvoient  tirer  aucun  avantage  d’une  telle  violence , 
il  ajouta  qu’on  Içavoit  aifez  que  les  Vaiflèaux  où  Barres  & Bauvolicr  s'étoient 
embarqués , avoient  péri  par  la  tempête  avant  leur  retour  en  Europe;  que 
Raimond  étoit  mort  lans  avoir  pris  terre  en  Italie  ; Si  que  Provana  avoit  été 
renvoyé  à la  Chine  par  le  Pape,  avec  des  inftructions  de  bouche,  qui  étoient 
capables  de  fatisfaire  Sa  Majefté. 

Ce  Prince  ne  laiflâ  pas  d'ajouter  que  laConftitution  qui  regardoit  les  céré- 
monies Chinoifcs  venoit  d’une  autre  fource  que  le  zcle  de  la  Réligion  ; que 
ce  n’étoit  qu'une  flèche  de  vangeancc  , lancée  contre  les  Jéfuires , pour  fatis- 
faire  Maigret , Pedrini  Si  leuts  autres  adverfaires.  Ici  l’Auteur  avertit  que 
cette  derniere  réfléxion  ne  fut  point  expliquée  au  Légat  parle  Pere  Fan,  Si 
qu’on  n’en  auroit  jamais  eu  de  connoiffance  , fi  l’Empereur  ne  l’eût  répétée  le 
10  du  même  mois,  Sc  n’eût  fait  déclarer  à Mezza-Barba  qu’on  ne  lui  di- 
foit  rien  qu’il  n’eût  entendu  de  la  bouche  de  l’Empereur  dans  fon  Audience 
privée. 

En  effet  il  en  obtint  une  autre  le  10  de  Janvier  ; mais  elle  ne  fervir  qu’à  re- 
doubler fon  inquiétude  Si  fes  doutes.  Pedrini  & Ripa  fervirent  d’interprètes 
â l'Empereur  , avec  quatre  Jéfuires.  Le  Légat  n’en  eut  pas  befoin , car  Sa  Ma- 
jefté prit  la  peine  de  s’expliquer  dans  fa  prélence.  Elle  recommença  des  détails 
qui  avoient  été  répétés  plulleurs  fois  par  fes  Miniftrcs  ; Si  ne  touchant  â rien 
d’eflentiel,  elle  dit  au  Légat , pour  conclufion , que  1a  réfolution  ctoitde  lui 
envoyer  le  Fi,  c’eft-à-dire  un  décret  Impérial , dans  lequel  toutes  fes  volon- 
tés feroient  expliquées  fur  l’affaire  de  la  légation  , & fur  lequel  il  n’auroit 
qu'à  réfléchir  férieufement  ; qu’elle  députerait  enfuite  un  de  fes  Officiers  à 
Rome;  mais  quelle  lui  recommandoit  de  ne  pas  s’affliger.  Si  d’attendre  les 
^yenemens  d’un  air  tranquille. 

J.c  14  fut  fignalé , fuivanr  le  langage  de  l’Auteur , par  une  quatrième  Au- 
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dicnce  , beaucoup  plus  (blemnelle  que  toutes  les  precedentes.  Sa  M.ijeflé  or- 
djnna  que  tous  les  Européens  y fuirent  prélens,  lâns  en  excepter  les  mala- 
des , & nommément  le  l’exe  Cajjlo.  Après  les  cérémonies  ordinaires , l'Em- 
pereur lit  au  Légat  plufteurs  queftions  de  peu  d’importance.  Il  s'étendit  (ur  le 
peu  de  probité  qui  le  trouve  dans  les  Nations  étrangères , tk  lut  celle  des  Chi- 
nois, qui  haïflcnc,  difoit-il , l'artifice  Sc  la  fraude.  Enfuite  fe  tournant  vers 
Mezza-Barba , il  l’exhorta  d’un  air  gracieux  à propoler  ce  qu'il  avoit  à dire  , 
avec  toute  la  force  & la  liberté  dont  il  étoit  capable. 

Le  Légat , encouragé  par  cette  invitation  , répondit  qu’il  avoit  trois  chofes 
àpropolerou  à demander  de  la  part  du  Pape.  La  première,  que  les  Chrétiens 
de  la  Chine  fuirent  libres  de  fe  ioùmettre  à la  Conftitution  de  fa  Sainteté  con- 
cernant les  cérémonies  Chinoifcs  : Sur  quoi  l’Empereur  lui  demanda  encore 
une  fois  ce  que  le  Pape  trouvoit  de  repréhenlible  dans  ces  cérémonies.  De 
l’avis  des  Interprètes,  Mezza-Batba  n'mlilta  que  fur  un  point,  & repréfen- 
ta  que  le  Souverain  Poniitc  avoit  exprellc-tuent  condamne  la  vénération  fu- 
perllitieufc  qu’on  rendoit  aux  tablettes  & aux  cartouches.  Sa  Majefté  répli- 
qua que  cette  vénération  n’étoit  pas  de  l'étabiilfement  de  Confucius , & quel- 
le avoit  été  introduite  dans  la  Religion  Chinoife  par  des  Etrangers  : que  ce 
n'éroit  pas  néanmoins  une  affaire  peu  importante;  mais  qu'il  n'appartenoit 
point  au  Pape  d’en  juger  , & que  ce  foin  regardoit  les  Vicerois  & les  Man- 
darins des  Provinces  ; entïn  qu'il  ne  vouloir  plus  rien  entendre  lur  cet  ar- 
ticle. 

Mezza- Rarba  ayant  ajouté  que  le  Pape  défapprouvoit  les  titres  de  Tyenic 
Chiing-ù , que  les  Chinois  donnoient  au  véritable  Dieu.  L'Empereur  répon- 
dit que  c’étoit  une  bagatelle,  & qu'il  s etonnoit  que  la  difputc  durât  depuis 
tant  d’années  lur  un  poinc  de  cette  nature.  Il  demanda  li  le  Légat  étoit  bien 
periuadé  que  les  Européens  eullènt  commis  une  idolâtrie  en  rendant  jufqu’a- 
lors  des  relpects  aux  tablettes,  & que  le  Pere  Ricci,  fondateur  de  la  Mil- 
lion , fut  tombé  dans  l’erreur.  Mezza-Barba  parta  légèrement  lur  la  première 
de  ces  deux  quellions  & n’y  lit  que  des  réponfes  vagues.  A la  fécondé , il  ré- 
pondit , avec  beaucoup  de  précaution  , que  le  Pere  Ricci  avoit  erré  innocem- 
ment fur  de  certains  points , parce  qiic  toutes  ces  matières  n’avoient  point  en- 
core été  réglées  par  la  déciuon  du  Saint  Siège. 

La  fécondé  demande  que  le  Légat  fit  à l’Empereur , regardoit  l’obéillân- 
ce  que  les  Chrétiens  de  la  Chine  dévoient  à la  Conftitution.  Le  Pape,  dit- 
il  à Sa  Majcfté,  elperoit  que  fon  Décret  ne  regardant  que  le  Ipiritucl , il  le- 
roit  permis  aux  Chrétiens  Chinois  de  s’y  conformer  avec  la  meme  foumillion 
qu’ils  dévoient  â Sa  Majefté  Impériale  pour  le  temporel.  L’Empereur  applau- 
dit beaucoup  à ce  dilcours , & donna  ordre  au  Légat  de  continuer.  Alors  Son 
Excellence  ajouta  qu’elle  ofoit  fe  promettre  , de  la  clemence  de  Sa  Majefté  , 
un  gracieux  pardon  pour  tous  les  Européens  qui  avoient  eu  le  malheur  de  lui 
déplaire.  En  prononçant  ce  dilcours , le  Légat  s’étoit  tenu  profterné , le  vifa- 
ge  contre  terre.  L’Empereur  fut  fi  charmé  de  cette  marque  d'humilité , qu’il  fit 
au  Légat  les  complimens  les  plus  flatteurs.  Il  lui  dit  ••  qu'il  avoit  parlé  & qu’il 
» s'étoit  conduit  en  perfection  ; qu’il  n croit  pas  poftiblc  de  faire  mieux  ; que 
» les  matières  étoient  déformais  éclaircies  & toute  l’affaire  terminée.  11  lui 
permit  en  meme  tems  d’achever  ce  qu’il  avoir  â dire. 
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Alors  Son  Excellence  demanda  la  permillïon  de  réfider  à la  Chine , en  qua- 
lité de  Supérieur  des  Millions.  Mais  l’Empereur  remit  l'a  réponfe  à quelqu’au- 
tre  tenus;  ce  qui  ne  l’empêcha  point  d’applaudir  encore  à la  priere  qui  lui  fut 
renouvellée  parle  Légat  d’oublier  les  différends  pattes,  & de  l’exhorter  lui-, 
même  à l’oubli  des  ottenfes;  ajourant  qu’il  y avoir  peu  de  Millionnaires  qui 
n’eulîentdes  reproches  à fe  faire  mutuellement , mais  qu’à  l’avenir  ils  dévoient 
vivre  comme  des  enfans  dans  la  même  famille  , c’eft-i-dirc  avec  une  parfaite 
union.  Mczza-Barba  fe  difpofoit  enluite  à fortir,  lorfque  l’Empereur  reprit 
ion  difeours , pour  lui  dire  qu’il  falloir  informer  promptement  le  Pape  de 
tour  ce  qui  s’étoit  palTé.  Son  Excellence  , ayant  répondu  qu’elle  s’acquitteroit 
incettamment  de  ce  devoir,  fut  enfin  congédiée  avec  tous  les  Millionnaires , 
à l’exception  des  Peres  Suarez  & Bouvet , qui  reçurent  ordre  de  ne  pas  s’é- 
loigner de  l’Empereur. 

La  fatisfadion  du  Légat  fut  extrême  après  cette  audience , & tous  les  Mil- 
lionnaires ne  rclfentirent  pas  moins  de  joie.  Cependant  les  Jéluires  , plus  ac- 
coutumés au  manège  de  la  Cour,  trouvèrent  quelque  fujet  de  défiance  dans 
de  lî  magnifiques  ptomeffi:s , Sc  déclarèrent  à Mczza-Barba  que  fi  le  Ciel  n’a- 
voit  pas  touché  miraculeufement  le  cœur  de  Kang-hi , ils  regardoient  tous 
les  difeours  de  ce  Monarque  comme  une  pure  ironie.  Ils  ajoutèrent  qu’il  étoit 
naturellement  porté  à la  raillerie,  & qu’ils  le  foupçonnoient  d'avoir  voulu 
rire  à leurs  dépens.  Le  Légat , furpris  de  ce  difeours,  demeuroit  incertain  de 
ce  qu’il  en  devoir  penfer,  lorfqu'ü  vit  arriver  Chau-chang  & d’autres  Man- 
darins , qui  venoient  le  prefTet  de  faire  fes  dépêches  pour  le  Pape  , parce  que 
l’Empereur  étoit  réfolu  d'envoyer  à Rome  Renauld  Se  Roveda.  Il  écrivit  aulfi- 
tôt  la  lettre.  Elle  ne  contenoit  que  de  magnifiques  exagérations  de  l’accueil 
& des  préfens  qu’il  avoit  reçus  de  l’Empereur.  A 1 égard  du  fucccs  de  la  derniè- 
re audience,  il  donnoit  avis  au  Pape  que  Sa  Majclté  Impériale  avoit  permis 
de  prêcher  l’Evangile  avec  toutes  les  conditions  qu’il  déliroit.  Les  Million- 
naires jugèrent  que  ces  expreflions  étoient  trop  fortes , parce  que  l’Empereuc 
ne  s’éroit  pas  expliqué  fi  pofitivement  fur  cet  article.  Mais  la  réponfe  du  Lé- 
gat fut  qu’il  employoitees  termes  àdefTein.  » Si  l’Empereur,  diloit-il , fouf- 
» fre  que  la  lettre  (bit  envoyée  dans  cette  forme , le  fens  de  fes  promettes  fera 
« déterminé  par  fon  filence  , & l’on  connoîcra  s’il  parloit  ironiquement. 

$.  III. 

Succès  de  l' Ambajfadc. 

LE  lendemain  , qui  étoit  le  1 6 de  Janvier,  les  affaires  changèrent  entiè- 
rement de  face.  L’Empereur  fit  dire  au  Légat  que  les  explications  des  In- 
terprètes n’ayant  point  été  exactes  dans  la  derniere  audience  , il  vouloir  em- 
ployer d’autres  voies  pour  connoître  la  vérité.  Après  quantité  de  mettages,  on 
convint  que  Mczza-Barba  communiqueroit  à Sa  Majeflé  le  Decret  du  Pipe , 
afin  qu’elle  pût  juger  avec  certitude  de  ce  qui  étoit  permis  ou  défendu  parle 
Saint  Siège.  Le  Decret  fut  traduit  Si  porté  à l’Empereur  par  les  Mandarins, 
biais  ils  exigèrent  en  même  tenus  du  Légat  une  relation  de  la  derniere  audien- 
ce, écrite  de  fa  propre  main , pour  la  comparer  avec  celles  des  Interprètes. 

U» 
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Ils  ajoutèrent  que,  par  cette  méthode,  les  doutes  qui  paroifïbient  lui  relier 
fur  les  intentions  de  l’Empereur  feroient  bientôt  diflipes. 

Le  18,  avant  que  Mezza-Barba  eut  fini  la  relation , les  mêmes  Mandarins 
vinrent  lui  remettre  un  Si , de  la  propre  main  de  l'Empereur , écrit  en  lettres 
rouges  au  bas  du  décret.  Il  étoic  conçu  dans  ces  termes  : » Tout  ce  qu'on  peut 
" recueillir  certainement  de  la  lecture  de  cette  Conftitution,  c’cd  quelle  ne 
« regarde  que  de  vils  Européens.  Comment  pourroit-on  dire  qu’elle  a quel- 
*>  que  rapport  à la  grande  doctrine  des  Chinois , lotfqu’il  n’y  a point  un  feut 
» Européen  qui  entende  le  langage  de  la  Chine?  Elle  contient  quantité  de 
»»  chofes  indignes.  11  paroît  allez , par  ce  décret  que  le  Légat  nous  apporte , 
» qu’il  y a beaucoup  de  rellcmblance  entre  la  feCte  des  Idolâtres  & les  fedes 
>»  de  Ho-chang-chi.  Les  dilputes  qu’ils  ont  entr’eux  font  d une  violence  à la- 
■*  quelle  rien  ne  peut  être  comparé.  Il  ne  convient  pas,  par  cette  raifon  , que 
« les  Européens  ayent  déformais  la  liberté  de  prêcher  leur  loi , qui  doit  être 
**  défendue  comme  le  feul  moyen  de  prévenir  de  fàcheufes  conféquences. 

La  lecture  de  ce  fatal  écrit  jetta  la  conllernation  dans  l'cfprit  du  Légat.  Sa 
première  refidutee  fut  d écrire  à l’Empereur  une  lettre  de  foumillion.  S’étant 
hâté  de  l’écrire  , il  propofa  aux  Millionnaires  de  la  ligner.  Mais  les  Jéfuites 
y trouvèrent  beaucoup  de  difficultés  , & lui  déclarèrent  qu’ils  ne  voyoienc 
point  d’autre  moyen  pour  calmer  le  trouble  que  de  fufpendrc  la  Conftitution. 
Le  Perc  Mouravo  ajouta  que  c’étoit  une  nécclfité  d’autant  plus  indifpenfable 
que  le  Pape  n’avoit  pas  reçu  de  jultes  informations , & que  fi  Sa  Sainteté  étoit 
â la  Chine  , pout  y voir  les  chofes  dans  un  autre  jour,  elle  tevoqueroit  in- 
failliblement une  Bulle  qui  n’étoit  capable  que  de  porter  un  coup  mortel  à 
la  Réligion.  Le  Légat  répondit  » qu’il  n’avoit  pas  le  pouvoir  de  fufpendre  une 
" Conftitution  du  Pape  ; qu’il  aimoit  mieux  rifquer  tout  que  d’ottenfer  Dieu 
« en  tranfgrellant  les  ordres  exprès  du  Saint  Siège , & qu'il  étoit  réfolu  de 
» fouftrir  plutôt  la  mort  que  de  fe  rendre  coupable  de  cette  lâcheté.  Mou- 
ravo continuant  de  s’expliquer  avec  beaucoup  de  chaleur  , Mezza-Barba 
»»  le  pria  de  faire  attention  de  qui  & devant  qui  il  parloir.  Je  ne  l’ignore  pas, 
» répondit  le  Millionnaire , mais  je  ne  crains  que  Dieu.  Si  vous  étiez  rcm- 
•>  pli  de  cette  crainte  , reprit  le  Légat  irrité , vous  parleriez  avec  plus  de 
u refpeck  de  fon  Vicaire , & devant  le  Miniftrc  qui  le  répréfente. 

Le  Pere  Suarez  ne  parut  pas  moins  ardent  que  Mouravo  ; & le  Pere  Mai- 
ler  , fe  livrant  auili  à Ion  zele,  déclara  au  Légac  qu'il  ne  ctoyoit  pas  qu’une 
Bulle,  dont  l’effet  ne  devoir  être  que  la  ruine  duChriftianifme  dans  un  grand 
Empire,  pût  être  propofée  fans  blelTer  la  confcience  &c.  Quelqu’un  lui  dit 
que  dans  un  autre  lieu  il  n'auroit  point  eu  la  hardielTe  de  tenir  ce  langage. 
Je  le  tiendrois,  répondit-il , jufqu’au  milieu  de  Rome  , 5c  je  ne  craindrois 
pas  de  représenter  au  Pape  même  des  dillicultés  que  je  crois  juftes.  Les  Mil- 
lionnaires les  plus  modérés  faifoient  ce  railonnement  : » La  Conftitution  n'cft 
**  qu’un  précepte  Eccléfiaftique , dont  l’exécution  entraîneroit  la  ruine  du 
*>  Chriftianifme.  Elle  peut  donc  être  fufpcndue  jufqu’i  de  nouvelles  infor- 
« mations.  Toute  la  fermeté  du  Légat,  fes  confultations  & fes  propres  lu- 
mières ne  lui  faifoient  pas  voit  beaucoup  de  jour  dans  une  fi  grande  ob- 
feurité. 

Mais  quel  fut  fon  embarras , lorfquc  le  Tajin  , ou  le  Mandarin  Li  pin- 
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cliung,  dont  le  nom  eft  revenu  tant  de  fois,  entrant  dans  fa  chambre  d’un 
air  furieux,  & le  prenant  au  collet,  lui  dit  devant  toute  la  compagnie  “qu'il 
» n’etoir  qu’un  traître  Si  un  perfide  ; que  l'affect  ion  qu’il  avoir  eue  pour  lui 
» l'cxpofoit  à perdre  fa  tetc;  mais  qu'il  croit  réfoin  de  le  tuer  auparavant 
» de  les  propres  mains.  Pendant  cette  étrange  fcênc  , les  dometliques  du  Ta- 
jin  & des  autres  Mandarins  fecondcrent  les  violences  de  leurs  Maîtres.  Us  mal- 
traitèrent le  valet-de-chaïubre  du  Légat , lui  tirèrent  la  barbe  Si  l’accablcrent 
de  toutes  fortes  d’injures.  Mezza- Barba  , pénétré  de  douleur  & de  crainte  , 
croit  dans  une  licitation  qui  aurait  attendri,  dit  l’Auteur , toute  autre  Nation 
que  d infenfibles  Chinois.  LTn  Mandarin  , le  regardant  avec  un  louris  rail- 
leur , lui  dit  qu’apparemtnent  fa  pâleur  venoit  d’un  excès  de  haine  Sc  de  rage 
contre  Sa  Majefté  Impériale.  Ce  reproche  inhumain  le  mit  dans  la  nccellité 
de  fe  défendre  par  les  exeufes  les  plus  humbles  & les  plus  fournîtes. 

Le  foir  du  même  jour,  les  Mandarins  revinrent  avec  la  même  fierté , éc 
le  fommerent  de  répondre  au  Si  qu’ils  lui  avoient  apporté  le  matin.  Dans 
l’excès  de  fon  affliction  , il  ne  Initia  pas  de  prendre  une  plume  & d’écrire  la 
Lettre  fuivantc  : » C’eft  avec  les  plus  rcfpeétueux  & les  plus  humbles  fenti- 
>>  mens  de  fotimifflon , que  j’ai  lù  la  traduction  du  Décret  qu’il  a plù  à Vo- 
» tre  Majefté  d’écrire  de  fa  propre  main  en  lettres  ronges.  Ayant  été  envoyé 
>>  par  le  Souverain  Pontife  pour  folliciter  la  faveur  de  Votre  Majefté  , |e 
» m’étois  flatté  que  les  Permutions  que  j’ai  eu  l’honneur  de  prélenter  à Vo- 
» tre  Majclté  auraient  été  capables  de  l’appaifer  &:  de  faciliter  le  fuccès  de 
•»  ma  Légation.  A préfent,  i!  ne  me  relie  qu’à  demander  pardon  à Votre 
» Majefté  , à lui  faire  connoître  la  douleur  dont  mon  ame  eft  pénétrée  , Si 
» à me  profterner , comme  je  fais  , le  vifage  contre  terre  , pour  implorer  fa 
» clémence.  Signe,  Chaiu.es- Ambroise,  Patriarche  d’Alexandrie  & Lé- 
gat Apoftolique.  ••  Si  Votre  Majefté  me  le  commande  , j’irai  me  jetter  aux 
»>  pieds  du  Pape,  pour  lui  déclarer  clairement , fidcllement  & fincerement  > 
» les  intentions  de  Votre  Majefté  (50). 

Ce  Poltcript,  fuivant  l’Auteur , fut  ajouté  de  Ravis  Si  fur  les  inflances  des 
Millionnaires.  Du  Halde  remarque  qu’il  plut  beaucoup  à l’Empereur. 

Pendant  qu’on  traduifoir  la  Lettre  de  Mezza- Barba , les  Mandarins  ayant 
foupc  dans  la  chambre.  Si  leurs  domeftiques  après  eux,  y lailfcrcnt  des  tra- 
ces de  leur  malpropreté.  Pour  comble  d’afflié’tion  , il  apprit,  vers  le  foir» 
que  Ripa  Sc  Pedrini  avoient  été  jettes  dans  une  obfcure  prifon  ; que  Lau- 
reati  étoit  aufti  chargé  déchaînés , pour  avoir  ofé  dire  que  le  Légat  n’avoit 
rien  que  d'agréable  à propofer  à l’Empereur  ; que  Pcreira  etoit  expofé  au 
même  danger  ; & que  Li-pin-chung  devoir  être  conduit  au  Tribunal  des  cri- 
minels , pour  avoir  traité  Son  Excellence  avec  trop  de  bonté. 

Les  mell'agers , les  demandes  Si  les  menaces , ne  firent  que  redoubler  le 
jour  fuivant.  L’Empereur  fît  dire  au  Légat , qu’ayant  comparé  la  Conftitu- 
tion  du  Pape  avec  le  Mandement  de  M.  Maigret , il  y avoir  trouvé  une  par- 
faite reltemblance  ; d’où  ilconcluoit  : >>  que  s’il  croit  vrai , comme  les  Chré- 
" riens  l'alliirent,  que  le  Pape  foit  affilié  par  les  infpirations  du  S.  Efnrir, 
» c'étoit  M.  Maigret  qui  dévoie  être  regardé  comme  le  S.  Efprit  desChré- 

fjo)  Au  lien  «le  Votre , l'Auteur  nurnic  dû  Chinois  ne  parlent  ou  nccrivcnt  jamais  à 
mctuc  Sa  Maie/lt  , ou  lui  , parce  que  les  leur  Empereur  qu'en  tierce  pci  fonne. 
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>»  tiens.  Cet  argument  Chinois  fut  fuivi  le  même  jour  d'un  nouveau  Si,  qui  mizza-Bak. 
contenoit  quelques  frivoles  remarques  fur  les  permillîons  accordées  par  le  ha. 

S.  Siège.  Le  relie  conlilloir  dans  un  grand  nombre  de  réflexions  fort  dures  1710. 

lur  la  conduite  de  M.  Maigret. 

Après  cette  raillerie,  il  leur  fit  déclarer  qu’il  étoit  réfolu  de  répandre 
fon  Decret  dans  tous  les  Royaumes  de  l’Univers,  Si  que  l’Ambafiadeur  Ruf- 
iieu , qui  étoit  alors  à Pcking,  lui  avoit  déjà  promis  de  le  communiquer  à 
toutes  les  Cours  de  l’Europe.  Ainlî  chaque  meluge  étoit  une  nouvelle  tnlul- 
te  t qui  perçoit  le  cœur  du  Légat.  Il  ne  pouvoit  retenir  fcs  larmes , en  relifant  Affliction  Jo 
les  ordres  de  l’Empereur.  Mouravo  le  voyant  dans  cette  affliction , 11e  ht  pas  Wp*» 
difficulté  de  fe  jettera  fcs  pieds,  & le  conjura,  par  les  entrailles  de  Jéfus- 
Chrill  , d’avoir  pitié  de  la  Million  , qui  ne  pouvoit  éviter  de  périr  , s'il  per- 
lîlloit  à maintenir  fa  Bulle.  Mais  ces  tnftances  tirent  peu  d’imprcllion  lur  lui , 

Si  1 abbattement  où  il  étoit  ne  l’empêcha  point  de  répondre  aux  Jéluites  : 

" Ne  me  parlez  plus  de  fufpendre  ni  de  modérer  la  Conflitution.  C’cft  aug* 

” menter  ma  douleur  que  de  me  propofer  un  remede  pire  que  le  mal.  Ce-  ttiKnurwin 
” pendant , li  vous  pouvez  imaginer  quelqu’expédienc  qui  foie  propre  à lever  tèiuucs, 

" les  difficultés  , je  l’embralferai  volontiers , pourvu  qu’il  s'accorde  avec 
••  mon  devoir.  Mouravo  alloit  profiter  de  cctrc  dilpofition  pour  compofec 
une  Requête  à l'Empereur  Si  tiret  le  Légat  de  l’abime  où  il  s'étoit  plongé, 
torique  le  Pere  Renauld  en  offrit  une  , qu'il  venoit  d'écrire  dans  les  termes 
luivans  : » Charles  Ambroise  , Patriarche  d’Alexandrie , fupplie  très-hum-  Lettres 
» blement  Votre  Majellé  qu’il  lui  plaifc  d’ufer  de  clémence  envers  les  Euro-  J 1 L'"‘ 
••  pcens,  de  tolérer  notre  fainte  Religion,  Si  de  fufpendre  la  réfolurion 
” qu’Elle  a prife , de  répandre  fon  Diplôme  dans  tout  l’Univers  par  la  voie 
” de  la  Rullie.  Je  me  rendrai  auprès  du  Souverain  Pontife , Si  je  ne  manque- 
•>  rai  pas  de  l’informer  foigneufement  Si  fidcllementdes  intentions  de  Votrfi 
>»  Majellé.  Dans  l’intervalle , je  laifferai  fubliller  les  chofes  dans  l'état  où  je 
*>  les  ai  trouvées.  Si  je  communiquerai  de  bonne  foi  au  S.  Pere  tout  ce  que 
'•  Votre  Majellé  trouvera  bon  de  m’ordonner.  Enfin  , |e  demande  humble- 


» ment  en  grâce  à Votre  Majellé  d’envoyer  avec  moi  quelque  perfonne  , qui  . 
>>  loir  capable  de  lui  rapporter  avec  quelle  lîncerité  je  repréfenterai  tout  au 
>>  Souverain  Pontife , Si  quels  efforts  je  ferai  pour  me  procurer  l’honneur  de 
» reparoître  devant  Votre  Majellé.  Après  avoir  lù  plulicurs  fois  cette  Sup- 
plique , Mezza-Barba  confentit  à la  ligner.  Quelques  Millionnaires  ne  la 
croyant  point  affez  conforme  aux  intentions  de  l’Empereur , ou  allez  humble 
pour  le  Légat , refuferent  d'y  mettre  leur  nom.  Mais  le  plus  grand  nombre 
luivit  l’exemple  du  Légat.  Elle  fut  traduite  en  Chinois  & portée  à l'Em- 


pereur. 

La  patience  Si  l’habileté  du  Légat  furent  bicn-tôt  mifes  à de  nouvelles  épreu-  M<?nwijrm«- 
ves.  L’Empereur  lui  communiqua , par  fcs  Miniltres , un  Mémoire , que  Pe-  "c  lcsJ'lu'"'' 
drini  avoit  anciennement  prélentcà  la  Cour  contre  les  Jéluites.  Pedrini  fut 
forcé  d’en  faire  lui-même  la  lecture  au  Légat , en  prcfcnce  de  ceux  qu'il  avoit 
acculés.  Us  le  traitèrent  de  calomniateur.  Les  Mandarins  preffanc  Mezza- 
Uarba  d'expliquer  ce  qu’il  en  penfoit,  il  n’ofa  déclarer  fon  opinion  ; mais 
n'ayant  pis  non-plus  la  liberté  Je  garder  le  filence , il  fe  contenta  de  répondre 
que  Pedrini  avoit  violé  les  loix  de  la  charité  chrétienne , qui  ordonnoit  l’amouc 
du  prochain.  Aaaaij 
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Dans  une  audience , que  l’Empereur  lui  accorda  le  10 , il  fe  vit  dans  fa 
néccllité  de  mettre  par  écrit  la  meme  réponfe  ; c'cft-à-dire , de  répéter  que 
Pedrini  étoit  blâmable  , pour  avoir  oftenlè  Sa  Majelté  & s 'être  plaint  de  Ion 
prochain  ; mais  qu’il  demaudoit  grâce  pour  lui.  Ce  n’étoit  que  le  prélude  de 
les  embarras.  L’Empereur  , après  lui  avoir  prodigué  les  carellès  & les  civili- 
tés , entreprit  de  badiner  aux  dépens  du  Pape.  Comme  il  avoir  beaucoup  de 
goût  pour  les  figures  & les  comparaifons,  il  compara  Sa  Sainteté  à un  chaf- 
leur  aveugle  , qui  tire  dans  l’air  au  hazard.  Le  Légat  n’ayant  pù  rite  de  cette 
raillerie  , comme  les  aurres  , Sa  Majcllé  lui  dit  : » Vous  ne  répondez  pas  î 
» Que  penfez-vous  de  mes  allulîons  ? Elles  font  fort  ingénieufes  , répondit 
Mezza-Barba  , 8c  dignes  de  Votre  Majefté. 

L’audience  du  24  fe  paila  de  même.  L’Empereur  prit  plailir  à raconter  des 
liilloires , dont  il  rioit  le  premier.  Mais  le  Légat  en  prenoit  moins  à les  en- 
tendre. Il  ne  fut  pas  plus  aifé  au  Monarque  Chinois  de  tirer  de  lui  quel- 
ques louanges  auxquelles  il  s'attendoit,  8c  qu’il  ne  put  arracher  de  fa  bouche 
qu’après  les  avoir  demandées.  Cependant  la  feene  ne  finir  pas  mal.  Kang-hr 
étoit  en  bonne  humeur.  Il  accotda,  aux  prières  du  Légat  , la  liberté  de  Pe- 
drini , 8c  celle  de  Ripa  8c  de  Laureati.  Enluite  il  lui  déclara  , que  fon  inten- 
tion étoit  de  rétablir  une  parfaite  union  entre  les  Millionnaires  > & que  dans 
cette  vue  il  avoit  beloin  de  fon  allillance.  >•  Vous  ferez  libre  , lui  dit-il,  8c 
» fans  aucune  garde.  Comme  lafaifon  cil  trop  avancée  pour  vous  permettre 
» le  voyage  de  l'Europe  , je  vous  confeille  d’aller  attendre  le  beau  teins  à Pe- 
» king , où  la  Cour  retournera  pour  la  célébration  de  la  nouvelle  année.  Ce 
compliment  caufaune  joie  extrême  au  Légat. 

Il  partit  effectivement  pour  Peking,  où  étant  arrivé  le  25  avec  toute  fil 
fuite , il  fe  logea  chez  les  Jcluites  Portugais.  Le  même  jour , il  y fut  compli- 
menté par  i’AmbalTadeur  de  Rulfie  ; 8c  Te  jour  fuivant,  par  un  grand  nom- 
bre de  perfonnes  diftinguées.  L’Empereur  lui  accorda  , le  16,  une  nouvelle 
audience  ; la  plus  gracieulc  qu’il  eut  encore  obtenue  de  ce  Prince  , mais  aufii 
la  plus  plaifante.  Âpres  avoir  déclaré  que  les  Chinois  n croient  point  allez 
.foiblcs  pour  s'imaginer  que  les  efprits  de  leurs  ancêtres  fuflent  préfens  dans 
les  tablettes  8c  les  cartouches  qui  portoient  leurs  noms , 8c  que  ces  tablettes , 
avec  leurs  infcriprionsjétoient  regardées  comme  desrepréfenrations  purement 
fymboliques,  Kang-hi  afteéta  de  1e  livrer  à fon  humeur  badine.  « Monfieur 
« le  Légat , dit-il , entt’autres  chofes  ; e(l-ce  l’ufage  en  Europe  de  condamner 
» un  homme  à mort , fans  être  affuré  qu’il  ell  coupable  2 Non  , répondit  Son 
Excellence.  >*  Mais,  reprit  l’Empereur,  fi  le  Prince  a prononcé  la  fentencede 
» mort  fur  des  preuves  fuffifantes , Sc  que  le  Juge  inferieur , à qui  l’exécu- 
•»  tion  eftrcmife,  découvre  des  preuves  plus  convaincantes  de  l’innocence: 
•>  de  l’accufé,la  fentence  doit-elle  être  exécutée  î Je  crois,  répondit  le  Lé- 
gat , que  ce  Juge  doit  avertir  le  Prince  des  nouvelles  preuves  qu’il  a décou- 
vertes. ••  Je  le  crois  aulfi , ajouta  gravement  l’Empereur  ; on  ne  peut  attacher 
■»  un  trop  grand  prix  à la  vie  d’un  homme.  Enluite  , fe  tournant  d’un  air  fé- 
rieux  vers  fon  Médecin  , qui  fe  nommoit  Volta  , il  lui  ordonna  de  s’appro- 
cher du  Trône.  >>  Vous  êtes,  lui  dit-il,  plus  redoutable  que  moi.  Volta,  fort 
eiubarrallc  de  ce  difeours,  demeura  fans  répondre.  Mais  Kang-hi  , faifantr 
un  éclat  de  rire,  le  délivra  bien- tôt  de  cette  contiaintc , 8c  divertit  toute 
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PAlTemblée  par  faconclufion  : « Cet  homme , dit-il,  cft  maître  de  tuerqtund 
» il  lui  plait , Se  moi , je  11e  puis  condamner  perl'onne  à mort  fans  témoignage 
» & fans  preuves. 

L’Empereur  Kang-hi  s’amufa  plus  d’une  fois  à caufcr  de  l’embarras  au 
Lcgat  par  d’autres  plailaiiterics  de  cette  nature  , ou  par  des  queftions  d’au- 
tant plus  fatigantes , qu’il  cioit  également  difficile  de  pénétrer  fon  intention 
& d’éviter  le  piège.  Par  exemple , le  18  de  Janvier , qui  eft  le  premier  jour 
de  l’année  à la  Chine , Mezza-Barba  lui  ayant  fait  prêtent  d’une  croix  d’ar- 
gent, où  étoient  enchalfés  dcûx  morceaux  de  la  vraie  croix,  ce  Prince  lui 
hc  demander  aulli  tôt  ; » Quels  étoient  les  lieux  où  il  ne  convenait  pas  de 
>,  potter  cette  fainte  Relique  ! Le  Légat  répondit , que  Sa  Majefté  ne  devoir 
pas  la  porter  dans  les  Temples  des  Iuolcs,  ni  lorfqu'cllc  feroit  quelqu’autrc 
action  condamnée  par  la  Religion  chrétienne.  Kang-hi  lui  ht  dire  aufli-tôt 
»»  qu’il  ne  l’ignoroit  pas  , fie  qu’il  avoir  toute  la  vénération  poflible  pou- 
>»  une  Relique  lî  lacrée.  Mais,  en  même-rems,  l'Eunuque  qui  croit  chargé 
de  fes  ordres,  avoir  celui  de  montrer  au  Légat  une  peine  croix  de  pierre, 
que  Sa  Majefté  avoir  reçue  du  Cardinal  de  Tournon,  & de  lui  demander, 
” S’il  étoit  vrai  que  cette  croix  eût  quelque  vertu  contre  le  tonnerre.  Mezza- 
Earba  manqua  de  prétence  d’elprit  pour  faire  une  réponfe , qui  devoir  lui 
coûter  peu  dans  les  principes  de  la  religion.  Il  fc  contenta  de  dire  à l’Eunu- 
que , qu’on  en  avoir  cette  opinion  en  Europe,  mais  qu’il  n’en  étoit  pas  sûr. 
Pour  le  loulager  de  l’embarras  de  routes  ces  queftions  , on  lui  fit  des  préfens, 
on  lui  donna  des  collations  , des  feilins , des  bals  mêmes  & des  comédies , où 
la  gravité  de  fon  caraétete  ne  l’empêcha  point  d’alliller , pour  le  concilier 
l’afteition  des  Chinois  en  le  conformant  à leurs  ufages. 

Le  5 1 , l’Empereur  lui  donna  une  audience  , dont  le  fujet  fut  très  comi- 
que. C’étoit  pour  lui  demander  s’il  croyoit  qu’il  y eût  au  monde  des  hom- 
mes fans  tête  , Sc  s'il  fe  trouvoit  quelquefois  du  fcl  au  fornmer  des  plus  hau- 
tes montagnes  î Ces  queftions  donnèrent  lieu  à quantité  d autres  bouffonc- 
ries.  Mezza-Barba  n’en  eut  jamais  pénétré  le  fens , s’il  n’eût  reçu  , après  l’au- 
dience , quelques  explications  du  l’ere  Parennin.  L’Empereur , pour  fe  ré- 
jouit , avoit  voulu  faite  entendre  , en  llyle  figuré , que  le  Cardinal  de  Tout- 
non  avoit  manqué  de  tête  fie  de  fcl,  c’eft-à-dirc , d’elprit  & de  jugement. 

La  Cour  étant  retournée  à Chang-chung-yuen  le  6 de  Février , Mezza- 
Barba  eut  ordre  de  s’y  rendre  le  jour  fuivanc  ; fie  le  1 9 , il  fut  averti  que  Sa 
Majefté  lui  donneroit  le  lendemain  Ion  audience  de  congé.  Il  avoit  déjà  re- 
çu les  prélèns  de  la  Cour  pour  le  Pape  fie  le  Roi  de  Portugal.  L’Empereur  lui 
dit , en  lui  montrant  un  papier  qu’il  tenoit  à la  main  , que  cet  Ecrit  contenoic 
fes  ordres,  avec  une  fidellc  Relation  do  ce  qui  s’étoit  pairé , fie  le  détail  des 
récits  que  Son  Excellence  devoir  faire  au  Pape.  Le  relie  de  l’audience  fur 
employé  à choifir  , entre  les  Millionnaires , ceux  qui  dévoient  partir  avec  lui , 
fie  ceux  qui  avoienr  la  liberté  de  demeurer  à la  Chine.  Enfuite  l’Empereur , 
après  avoir  prélenté  , de  fon  Trône , un  verre  de  vin  au  Légat , fuivant  l’u- 
fage,  fc  fit  apporter  deux  petites  chaînes  de  perles,  donc  il  lui  donna  l’une, 
en  lui  difant  qu’il  lui  avoit  envoyé,  par  fes  Miniiltes,  les  préfens  qui  étoient 
delliués  pour  Sa  Sainteté  ; mais  qu’il  s'étoit  réfervé  le  plailir  de  lui  donner 
de  fa  propre  main  cette  marque  diftinguée  de  l'eftime  qu’il  avoir  pour  lui. 
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Mizza-Dar-  Le  Légat  témoigna  fa  reconnoiflance  par  d’humbles  rcmcrdmens  ; 8c  , pre- 
»a.  nant  congé  de  Sa  Majefté  Impériale,  il  (c  rendit  dans  le  lieu  où  les  Euro- 

1721.  pécns  étaient  accoutumés  de  s’allembier.  Telle  fut  cette  audience  , qui  eft  la 

feule  dont  le  Pcre  du  Halde  ait  parlé , Si  dont  il  a confondu  les  circonftanccs 
avec  celles  des  audiences  précédentes. 

Nouvelles  dif-  Les  ennemis  des  Jéluites  11e  manquèrent  pas  de  publier  que  ces  Pcres  étoient 
Mi'iaùnna?ivs.llS  les  auteurs  du  Mémoire  dont  le  Légat  étoit  chargé  pour  Je  Pape.  Ils  prétendirent 
que  ce  Mémoire  étoit  conçu  dans  des  termes  injurieux  pour  Son  Excellence 
ifcpour  fes  partifans , & qu’ils  ne  pouvoient  le  ligner  fans  une  tache  éternelle 
pour  leur  réputation.  C’étoitun  prétexte  de  refus  qu’ils  le  ménageoient  d’a- 
vance. A peine  Mezza-Barba  fut-il  rétourné  à fon  logement,  que  Chau-chang 
& les  autres  Mandarins  lui  apportèrent , delà  part  de  l’Empereur , un  jour- 
nal de  tout  ce  qui  s’étoit  pâlie  entre  ce  Monarque  & lui  depuis  le  1 5 de  Dé- 
cembre jufqu’au  17  de  Janvier  , avec  ordre  aux  anciens  Millionnaires  de  le 
ligner  de  leur  nom.  Ils  fc  retirèrent  enfcmble  dans  une  chambre  qui  touchoit 
à l’appartement  du  Légat,  où  le  Pere  Suarez,  Supérieur  des  Jéluites  Portu- 
Apoftük'duFnc  gais , écrivit  au  bas  les  mots  fuivans.  «Cet  écrit  contient  les  ordres  de  l’Em- 
« pereur  de  la  Chine  & de  la  Tartarie,  avec  les  réponfes  du  trés-illullre 
« Patriarche  d’Alexandrie  , Légat  du  Pape , & le  détail  des  faveurs  dont  Sa 
» Majcfté  Impériale  a honoré  Son  Excellence.  Nous  avons  fouferit  nos  noms 
■*  par  le  commandement  de  l’Empereur.  En  clfer  il  écrivit  le  lien.  Tous  les 
réfute  de  Jéluites  qui  étoient  préfens  limitèrent  fans  difficulté.  Mais  lorfqu'on  pria  Ri- 
k pa  de  ligner  aulli,  il  le  réfufa,  fous  prétexte  qu’il  ignorait  ce  qui  étoit  con- 

tenu dans  le  papier.  Il  s’éleva  là-dellùs  beaucoup  de  bruit.  Les  Jéluites  le  char- 
gèrent de  reproches.  Les  Mandarins  le  menacèrent  du  rellentiment  de  l'Em- 
pereur. Enfin  il  fe  rendit  à leurs  inftanccs , mais  en  procédant  qu'il  le  faifoic 
l’ciWni  Cubaine  par  foumillion  pour  les  ordres  de  l’Empereur.  Pedrini , beaucoup  plus  ferme, 
4 refui“'  déclara  qu’il  l’oufFriroit  plutôt  la  mort  oue  de  ligner  l’apolfille  du  Pcre  Suarez  , 
niais  que  fi  l’on  y vouloit  faire  un  peu  de  changement , par  lequel  il  parût  que 
les  fouferipteuts  n’attelloient  point  la  vérité  de  ce  qui  étoit  contenu  dans  le 
Mémoire,  il  ne  ferait  pas  difficulté  d'y  mettre  aulli  fon  nom.  Les  uns  confen- 
tirent  à fa  demande;  mais  d'autres  y trouvant  des  dilficultés  invincibles,  on 
fe  vit  dans  la  nécelîité  d’informer  l’Empereur  de  ce  nouveau  différend.  Aufli- 
tôt  le  Légat  reçut  ordre  de  retourner  a Chang-chung-yuen  , quoiqu’il  fût  mi- 
r. «traient  U dt  nuit  pâlie  & qu'il  tombât  beaucoup  de  neige.  Pedrini , ayant  paru  devant  Sa 
Majcfté  Impériale,  allégua  inutilement  pour  fa  défenfe  qu’il  ne  pouvoit  pas 
attefter,  comme  une  vérité,  des  circonftances  qu'il  ignorait.  Kang-hiordon- 
na  qu’il  reçut  fur  le  champ  la  baftonade  (51)  par  quelques  Mandarins.  On 
le  chargea  de  chaînes  fi  péfances  qu’j  peine  avoit-il  la  force  de  les  lever;  8c 
pendant  le  refte  de  la  nuit , qu’il  palfii  dans  la  falle  des  Gardes , il  s’attendit 
pour  le  lendemain  à des  traitemens  encore  plus  rigoureux.  En  effet  il  n’y  eut 
pas  d’outrages  qu'il  n’dfuyât  le  matin.  Il  offrit  alors  de  ligner  ; mais  on  lui 
répondit  qu'il  écoittrop  tard;  & coures  fes  foumitlions,  non  plus  que  l’intcr- 

(f  0 L’Auteur  ne  (fit  pas  que  cet  ordre  ait  foupçonné  de  faufleté  5 ce  qui  cft  capital  à la 
été  exécuté.  Le  crime  de  Pedrini  étoit  d'avoir  Chine, 
rélifté  a l'ordre  de  l’Empereur  St  de  l'avoir 
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ceflîon  du  Légat , ne  purent  empêcher  qu'il  ne  fût  envoyé  à Pelcing,  où  il  fur  Mi2za  j “ 
jette  dans  la  prifon  des  malfaiteurs  condamnés  à morr. 

L’Empereur  prit  aulli  cette  occafion  pour  drelîer  de  nouveaux  pièges  au  Lé- 
gat. 11  lui  fit  dire  que  M.  Maigret  n’ayant  pas  eu  plus  de  refpetl  que  Pedrini 
pour  fcs  ordres,  il  s’attendoit  qu’on  le  tcnvcrroit  à la  Chine  poury  être  puni; 

& qu'au  relie  il  fe  confirmait  dans  l’opinion  qu’il  étoitnéccllairc  pour  la  tran- 
quillité de  fon  Empire  , d'y  extirper  le  Chriltianifme.  Il  efpcroit , par  cette 
menace,  d’arracher  au  Légat  quelques  cenfures  contre  ces  deux  Eccléfulli- 
ques.  Mais,  appaifé enfin  par  lesrépanfes  de  Mezza-Barba,  il  déclara  le  ai 
qu’il  renonçait  aux  demandes  qui  rcgardoient  Maigret , & que  ce  qui  était  ar- 
rivé à Pedrini  n’cntraîneroit  rien  de  fâcheux  pour  la  Réligion  de  les  autres 
Millionnaires.  On  apprit  dans  la  fuite  que  Pedrini  avoir  etc  rendu  aux  Jéfui- 
res  François,  & que,  peu  de  rems  après,  il  avoir  été  nommé  pour  accompa- 
gner l’Empereur  dans  Ion  voyage  de  Tartarie. 

La  conduite  de  ce  Monarque  changea  tout  d'un  coup, avec  tant  davantage  pour  n rc  fi.it  tSimn 
Mezza-Barba, qu’on  ne  peur  attribuer  cette  révolution  de  fcntiniens  qu’ài  cltime  •'miu/c* 

qu’il  conçut  pour  fa  fermeté  6c  fa  droiture.  Dans  une  audience  qu'il  lui  accorda 
lepremier  de  Mars,  8c  qui  hit  la  dernicre,  il  le  combla  d’honneurs,  avec  des  té- 
moignagesd’une  afleélion  h diltingi:éc,quc  toute  fa  Cour  en  marqua  de  l’éton- 
nement. Les  Mandarins  convinrent  eux-mêmes  qu’il  n 'avoir  jamais  traité  per- 
fonne  avec  tant  de  faveur,  fans  en  excepter  les  Princes  de  fon  fang. Allez,  dit-  Fatmrt^u'iirc- 
» il  au  Légat,  6c  revenez  le  plutôt  qu’il  vous  fera  poflible.  Mais  prenez  foin  fur-  S""  da.u  uutet- 
» tout  de  votre  perfonne  6c  de  votre  finté.  Donnez  moi  de  vos  nouvelles , 8c  n,l,i 
»•  foyezsûr  que  je  verrai  votre  retour  avec  beaucoup  de  joie.  Il  lui  fit  promet- 
tre d amener  avec  lui  des  gens  de  lettres  & un  bon  Médecin  ; d’apporter  les 
meilleures  Cartes  géographiques,  les  livres  les  plus  ellimés en  Europe , 6c  fur- 
tout  les  ouvrages  de  mathématiques , avec  les  nouvelles  découvertes  qu’on  au- 
roit  pu  faire  touchant  les  longitudes.  Enfuite  s’étant  fait  apporter  une  Epinet- 
te  , il  jouaquelques  airs  Chinois  fur  cet  inltrumenr.  11  en  pritoccalïon  de  fai- 
re remarquer  au  Légat  avec  quelle  familiarité  iltraitoit  les  Européens,  dont  il 
l’allura  qu’il  honoroit  beaucoup  le  fçavoir.  Il  le  fit  monter  fur  Ion  Trône,  où 
il  lui  préfenta  , comme  dans  les  audiences  précédentes , une  coupe  remplie 
de  vin.  Enfin,  pour  terminer  celle-ci , il  lui  prit  les  mains,  qu’il  ferra  fore 
tendrement  entre  les  fiennes.  Le  Légat  employa  les  termes  les  plusrefpcchieux 
pour  témoigner  à Sa  Majellé  combien  elle  étoit  fenfiblc  à tant  de  faveurs , oc 
lui  promit  de  prier  avec  beaucoup  d’alliduité  pour  la  prolongation  de  la  vie 
& pour  la  profpcritc  de  Ion  règne. 

Il  quitta  Pckingdeux  jours  après.  Etant  arrivé  à Canton  le  9 de  Mai , il  en 
partit  le  15  , dans  l’impatience  de  fe  revoir  à Macao  , où  il  arriva  le  17 , Si 
d’où  il  écrivit  une  lettre  de  remcrciment  à l’Empereur  par  leTajin  Li-chcu- 
chnng  , qui  n'avoit  pas  celle  de  l’accompagner  dans  fon  voyage. 

Mezza-Barba  palTa  plus  de  fixmois  à Macao  , pendant  lcfquels  il  eut  enco- 
re quelques  démêlés  avec  les  anciens  Millionnaires.  Cette  réliltance  à les  or- 
dres lui  fit  juger  qu'il  11c  devoir  pas  quitter  la  Chine  fans  avoir  pris  quelques 
mefures  pour  leur  infpirer  des  fentimens  depaix  Si  de  foumillion.  Ce  fut  dans 
cette  vue  qu'il  publia  une  Lettre  Paftorale  , où , fans  nommer  aucun  Ordre  , 
il  les  exhortoic  tous  à ne  pas  s’écarter  de  la  Conftiiution  du  Pape.  Les  Au- 
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teurs  que  je  traduis  prétendent  que  le  récit  du  Pcre  du  I laide  eft  fort  éloigné 
de  lexaétitudc , dans  tout  ce.qui  regarde  la  conduite  de  Mezza-Barba  pendant 
cette  derniere  partie  de  Ton  ltjour  a la  Chine. 

Ce  Prélat , après  avoir  obtenu  du  Gouverneur  de  Macao  la  permilfion  de 
tranfporter  en  Europe  le  corps  du  Cardinal  de  Tournon,  s’embarqua  le  9 de 
Décembre,  au  bruit  d'une  double  décharge  de  l'artillerie.  Maisfon  Vaifièau  fe 
trouvant  trop  chargé , on  employa  deux  jours  à le  mettre  en  état  de  l'upporter 
une  longue  navigation  ; & cet  obftacle  lit  craindre  au  Légat  qu’on  ne  profi- 
tât de  l’intervalle  , pour  lui  enlever  le  corps  qu'il  n'avoit  obtenu  qu’avec  beau- 
coup de  peine.  Enfin  l’on  mita  la  voile  le  1 5 , & le  vent  devint  fi  favorable 
qu’on  perdit  bientôt  de  vue  les  côtes  de  la  Chine. 

Viani  protefte  , en  Unifiant  fa  rélation,  qu'il  a fuivi  fidcllement  les  loix 
de  la  vérité. 

Il  ne  fera  point  inutile  d'ajouter , après  le  Pere  Du  Halde  , que  le  Légat  , 
s’étant  embarqué  au  commencement  de  l’année  1711 , arriva  heureufement 
en  Europe;  mais  que  la  mort  de  l'Empereut  Kang  hi,  arrivée  le  10  Décem- 
bre de  la  même  année , le  délivra  de  l’engagement  oii  il  s’étoit  mis  de  re- 
commencer un  fi  long  & fi  dangereux  voyage.  Ying-ching,  fuccelfeur  de  Kang- 
hi  , ne  fut  pas  plutôt  fur  le  Trône  , qu'il  reçut  des  plaintes  d’un  grand  nom- 
bre de  Mandarins , fur-tout  du  Surtg-tu  de  la  Province  de  Fo-kyen  , qui  ac- 
eufoient  les  Millionnaires  d'attirer  à eux  les  ignorans  de  l’un  & de  l'autre 
fexe , de  bâtir  des  Eglifes  aux  dépens  de  leurs  difciples,  enfin  , de  ruiner  les 
loix  fondamentales  & de  troubler  la  tranquillité  de  l’Empire.  Ce  Prince  or- 
donna , par  un  Edit  du  10  de  Février  171}  , que  tous  les  Millionnaires,  à la 
réferve  d’un  petit  nombre , qui  furent  retenus  à la  Cour  pour  la  réforma- 
tion du  Calendrier,  fe  retirafièntà  Canton,  &que  leurs  Eglifes,  au  nom- 
bre de  trois  cens,  fufient  détruites  ou  employées  à d’autres  ufages,  fans  au- 
cune efperance  de  rétablilfement.  Ainfi  le  Chriftianifme  fut  chalfé  de  la 
Chine,  comme  il  l'avoit  été  du  Japon,  duTong-king,  de  la  Cochinchine , 
de  Siam  & de  plufieurs  autres  Parties  des  Indes  orientales. 


Fin  du  Cinquiem*  Tome. 


• 

C\UV\ 


TABLE 


-Qigitizedby  Gcjogle 


ftft 

■^A-l>AAAAAi.AAAAAAA  £AAi  t-AAAi  AAAAA-AAJ  AAh- 

;j  4S*  ■#•  -CS"  •#  «V  #•  £ 

'Jf'î  5 TTV  ?'F7,7,'Vî<7'Tt  PTT'Ç  f7TT  rT’TTf  A r FTfT'Vt* 


TABLE 


DES  CHAPITRES  ET  DES  PARAGRAPHES 

Contenus  dans  ce  Volume. 

AVERTISSEMENT,  Pag.  iij 


SUITE  DU  LIVRE  XIII, 

Et  de  la  Dcfcription  des  Royaumes  de  Congo  , d’Angola  , 
de  Bcnguela  &c  des  Pays  voifins. 

Chapitre  IV.  Gouverntment  du  du  Royaume  <f  Angola.  , jj 

Royaume  de  Congo.  Autorité  du  Chap.  VII.  Religion  de  Congo  , d' An- 

Roi  , Etat , Revenu , Couronnement  go/a  & de  Bcnguela , 4.0 

& Funérailles  des  Rois  , Page  I §.11.  Introduction  & progrès  de  la  Rc- 
§■  II.  Adminijbation  de  la  Jujilct  6*  ligion  chrétienne  dans  U Royaume  de 
jorme  des  Sermons , 7 Congo , 47 

Chap.  V.  Dcfcription  du  Royaume  Chap.  VIII.  Hijloire  Naturelle  de  Con- 

de  Dnngn  nu  d'Angola  , & de  Ben - go  , d' Angola  & de  Renguela  , 64. 

gue/a,  1 1 $.  1.  Air , Fo]/iles  , Racines  tr  Grains  , 

•§.  II.  Ifles  de  Lbanda  , & conquête  de  ibid. 

la  Ville  par  les  Hollandois  , 1 6 §■  II.  Arbres  de  Congo  & d' Angola  , 70 

$.  III.  Domaine  des  Portugais  dam  le  §.  III.  Oifeaux fauvages  tr  privés  , 75 
Royaume  d' Angola  , 10  §■  I V '.  Bêtes  féroces  6-  privées  , 78 

§.  IV.  Royaume  de  Bcnguela  , ou  Bon-  §.  V.  Poijfons  de  mer  o- d'eau  douce , 9 1 
kel/a  , 15  J.  VI.  Eclairciffement  fur  Us  Nations 

Chap.  VI.  Moeurs  & Ufages  des  Habi - qui  bordent  les  Royaumes  de  Congo 
tans eC Angola , 18  & d'Angola,  95 

§.  II.  Gouvernement  & forces  militaires 


Tome  V. 


libbb 


Digitized  by  Google 


TABLE  DES  CHAPITRES  ET  PARAGRAPHES. 


LIVRE  XIV. 


Defcription  des  Pays  qui  bordent  la  Cote  orientale  d’Afrique  , 
depuis  le  Cap  de  Bonne-Efpcrance  jufqu’au  Cap  de  Guardafu  -, 
contenant  particuliérement  le  Pays  des  Hottentots  Si  le  Royau- 
me de  Monomotapa , 105 


CHapitre  I.  Pays  dis  Hottentots , 
& Nations  qui  L’habitent , 109 

Chap.  II.  Poffejfions  des  Hollandais  au 
Cap  de  Bonne-Ejperance  , 110 

$.1.  Colonie  du  Cap  , ibid. 

$.11.  Colonie  de Stellenboch  , 118 

$.  III.  Colonies  de  Drakenflein  & de 
JTavcrcn  , & Tierra  de  Natal  , l 5 3 
$.  IV.  Gouvernement  des  Hollandois  au 
Cap  de  Bonne-Efpcrance  , 1 J 9 

Chap.  III.  Mœurs  & UJages  des  Hot- 
tentots t 14; 

§.  I.  Leurs  Pcrfonnes  , leurs  Vertus  , 
leurs  Vices  & leur  Langage  , ibid. 
$.  II.  Habits,  Alimens  , Maifons,  Meu- 
bles des  Hottentots  , 1 49 

$.  III.  Réjouijfances publiques  , Amu- 
femens  & Mujîque , 1 5 4 

$.  IV.  Mariages  & (Economie  domcjli- 
qut  des  Hottentots  , » 5 8 

$.  V.  Maladies  , Remèdes  & Funérailles 
des  Hottentots  , itS) 

Chap.  IV.  Occupations  , Commerce  , 
Religion  & Gouvernement  des  Hot- 
tentots , 167 


§.  I.  Métiers  6-  Commerce , ibid. 
§.  II.  Religion  & Gouvernement  des 
Hottentots , 1 7 j 

Chap.  V.  Hifioirc  Naturelle  du  Cap 
de  Bonne-Efperance  & des  Pays  voi- 
Jins , ' 181 

§.  I.  Air,  Eau  , Mines  & Métaux  , ibid. 
§ • 1 1 . Animaux  privés  & fauvages  ,189 
$.  III.  Reptiles  , Infectes  , Oifeaux  de 
terre  & de  mer  , 197 

§.  I V . Poifjonsdemer ioj 
Chap.  VI.  Obfcrvationsfttr  les  Contrées 
maritimes  & fur  les  IJles  qui Jbnt  entre 
le  Cap  de  Bonne-Efperance  & le  Cap 
de  Guardafu  , par  le  Capitaine  Ale- 
xandre Hamihon , 109 

§.  I.  Contrées  maritimes  qui  fuirent  le 
Cap  de  Bonne-Efperance  , ibid. 

§.  II.  IJles  des  Mers  d'Ethiopie  , z 1 5 
Chap.  VII.  EclairciJJ'emcns  Jur  l'Em- 
pire du  Monomotapa  , 119 

§.  I.  Expédition  de  Barreto  pour  la  con- 
quête des  Mines  d’or  & d'argent, ibid. 
§.  II.  Empire  du  Monomotapa  , 11 J 


VOYAGES  DANS  L’ASIE. 

LIVRE  /. 


Voyages  dans  l’Empire  de  la  Chine. 


CH  apure  I.  V tyages  de  Pierre  de 
Goyer  & Jacob  de  Keyfer  , Am- 
bajfadeurs  de  la  Compagnie  Hollan- 
doiftdes  Indes  orientales  , vers  l’Em- 


pereur de  la  Chine  , ny 

§.  I.  Entreprifes  des  Hollandois  pour 
s'établir  à la  Chine , avant  leur  Am- 
bajfade,  _ ijz. 


J3igitiiPcLby.Qo.ogle 


TABLE  DES  CHAPITRES  ET  PARAGRAPHES.  j 


$.11.  Anibaffude  de  Pierre  de  Goyer  & 
de  Jacob  de  Keyfcr  à la  Cour  de  Pe- 
king, i)6 

$.111.  Route  des  Ambaffadeurs , depuis 
Canton  jufqu  à Nan-gan-fu , dans  la 
Pro  vince  de  Kyang-Ji , .140 

$.  IV.  Route  des  Ambaffadeurs  , par 
eau  y depuis  Nan-gan-fu  jujqu’aux 
frontières  de  la  Province  de  Kyang- 
nan  , ou  Nan-king  , 144 

$.  V.  Continuation  de  la  route  des  Am- 
b a (fadeurs  jufqu  à Nan-king,  depuis 
l'entrée  de  cette  Province  , z 3 o 

$.  VI.  Continuation  de  la  route , depuis 
Kan  king  jufqu'à  la  Province  de 
Schan-tong , 154 

$.  VII.  Continuation  du  voyage  dans  la 
Province  de  Schang-  ton  , jufqu'à 
Tyen  - tjing  - tvey  , dans  celle  de  Pe- 
chie-li  , ou  de  Peking , 159 

$.  VIII.  Arrivée  des  Ami affadeurs  à Pe- 
king , & leur  réception  , 16  J 

$.  IX.  Audience  & départ  des  Ambaffa- 
deurs  Hollandois  ,'  273 

Chap.  II.  Ambaffade  de  Jean  Van- 
Carnpen  & de  Conffantin  Noble , vers 
Sing-la-mong , Roi  de  Fo-kyen,  282 
$.  I.  Eclairciffcmens  fur  la  perfonne  de 
Koxinga  , ou  Ching  ching-kong , & 
fur  la  prife  de  Tay-wan  & de  For- 
mofe,  283 

$.11.  F oyage  des  Ambaffadeurs  à Sink- 
fyeu  , & leur  retour  , 2X6 

$.  III.  Expéditions  de  la  Flotte  Hollan- 
doife  , & fon  retour  à Batavia  >292 
Chap.  III.  Expédition  des  Hollandois 
pour  rentrer  dans  l'IJle  de  Formo- 
fi  » 298 

$.11.  Affaire  des  Hollandois  à la  Chine 
après  le  départ  de  leur  Flotte  , 311 

Chap.  IV.  Noyages  du  Seigneur  V a n- 
Hoorn  , Ambaffadeur  Hollandois  à 
la  Chine  & dans  la  Tartarie  orien- 
tale , 3 ! 2 

$.11.  Route  de  Van-  Hoorn  jufqu'à 
Hang cheu-fu  , 331 

$.  111.  Réception  de  Van  - Hoorn  à 


] long- cheu-fu  , & continuation  de  fa 
route  jufqu'à  Whay-ngan-fu  , 337 

$.  IV.  Route  depuis  IV/uiy  ngan  juf- 
qu'à Peking,  ° 343 

$.  V.  Réception  de  C Ambaffadeur  Hol- 
landois à la  Cour  de  Peking  , 352 

§•  VI.  Affaires  des  Hollandois  à Hok- 
fyett  , & leur  retour  à Batavia  , )C 3 
Chap.  V.  Eclairciffcmens  tirés  de  deux 
Lettres  , concernant  l' Ambaffade  des 
Hollandois  à la  Chine  en  1 665,  369 
$.  I.  Extrait  de  la  première  Lettre,  ibid. 
$.  II.  Extrait  de  la  fécondé  Lettre,  378 
Chap.  VI.  Premières  Entrcprifcs  des 
Hollandois  pour  le  Commerce  de  la 
Chine  , & leur  ètablijfement  à Tay- 
wan,  38.3 

§•  1.  Expédition  des  Hollandois  contre 
Macao , . ibid. 

Chap.  VII.  V oyage  de  Navarette  au  tra- 
vers de  la  Chine  , en  16 58  , 393 

5.1*  Foyage  de  l'Auteur  , depuis  Can- 
ton jufqu  a Fou-gan-hycn  , 396 

$.  II.  Voyage  de  l'Auteur  à Kin-wha- 
fu  , dans  la  Province  de  Che-kyang  , 
& de-là  jufqu'à  Peking  , ' 401 

§.  III.  P afflige  de  l'Auteur  à Macao. 
Ambaffade  Portugaife  à la  Cour  Im- 
périale , 407 

Chap.  VIII.  V oyage  de  cinq  Jéfuites 
François , de  Ning-po  à Peking,  4 1 S 
$.  I.  Voyage  de  Siarn  , à Ning-po  dans 
la  Chine,  4, , 

$.  II.  V oyage  de  Ning-po  à Ching-hyen- 
_ 427 

$.  III.  Continuation  de  la  route  , depuis 
Chtng  - kyang  jufqu  à Tay  - ngan- 
‘heu,  • 4J  + 

$.  IV . Route  depuis  Tay-ngan-cheu juf- 
qu'à Peking,  439 

Chap.  IX.  Voyage  du  Pere  Jean  de 
Fontaney  , Jejuite  , de  Peking  à 
Kyang-cheu  , dans  la  Province  de 
Schan-Jï , & de-là  à Nan-king  , 446 
$.11.  Route  de  l’Autety,  depuis  Kyang- 
cheu  jufqu'à  Nan-king , dans  la  Pro- 
vince de  Kyang-nan  , 454 


Digitized  by  Google 


TABLE  DES  CHAPITRES  ET  PARAGRAPHES. 


5^4 

Ch  A?.  X.  Voyait  du  Pere  Joachin 
Bouvet , Jéj'uite  , de  Pékin  g à Can- 
ton , lorfqu’il  fut  envoyé  en  Europe 
par  l'Empereur  Kang-bi , en  i ÙÇ)3 , 

4<So 

Ch ap.  XI.  Voyage  du  Docteur  Jean- 
François  Gemclli  Careri  à la  Chine , 

4^9 

§.  I.  Voyage  par  eau  jufqu  à Nan-king, 

47i 

§.  II.  Route  de  [Auteur , depuis  Nan- 
king  jufquà  Peking , 481 

t).  III.  Retour  de  l'Auteur  , depuis  Pe- 
king jufquà  Canton  , 49 1- 

Ch ap.  XII.  V ryage  d'Everard lsbrand 
Ides  , Ambajjadcur  de  Ruffie  à la 
Chine  , 5 o j 

§.  I.  Arrivée  de  l'AmlaJfadcur , & cir- 
conflaneesdefonféjourà  Peking, ibid. 

§.  II.  Autres  circonjlancts  du  J'éjour 


d' lsbrand  Ides  à Peking  , 5 1 1 

Chap.  XUI.  Voyage  de  Laurent  Lan- 
ge , Eni  oyé de  RuJJîe  à la  Chine,  ; 1 8 
§.  I.  Arrivée  de  l'Auteur  à la  Chine  , & 
circonjlancts  de  fin  voyage , ibid. 
Chap.  XIV.  Voyage  du  Pere  Antoine 
Gaubil , Miffionnaire  Jéjuite  , depuis 
Canton  jufquà  Peking , 517 

§.  1.  Détail  du  voyage  de  l' Auteur, \\>\à. 
Chap.  XV.  AmbaJJade  de  Charles-  Am- 
broife  Meçza  Barba , Patriarche  d'A- 
lexandrie , vêts  l'Empereur  Kang- 
hi,  5Î* 

§.  I.  Arrivée  du  Légat  à la  Chine  , & 
circonflances  de  fin  voyage  , depuis 
Macao  jufqu  'à  Pek  ing , 555 

§.  II.  Récit  de  quatre  Audiences  que 
l'Empereur  accorde  à Mc^a-Barba ,545 
§.  111.  Succès  de  l' AmbaJJade  , J 5 i 


Fin  de  ia  Table  des  Chapitres. 


Ou  trouver»  le  Privilège  au  premier  Volume. 


De  P Impriment  de  C L au  D s Simon,  Pere  , Imprimeur 
dt  Monfeigneur  l’Archevêque, 


